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SUR  CETTE  NOUVELLE  ÉDITION. 


Noü9  ne  ferons  pas  ici  l’éloge  du  recueil  que  nous  reproduisons: 
l’auteur  estimable  qui  l’a  donne'  au  public , s’est  fait  connoitrepar 
ses  travaux  nombreux,  exacts  et  utiles.  Son  Dictionnaire  des  con- 
ciles est  particulièrement  recherché  des  ecclesiastiques  et  des 
personnes  qui , n’ayant  pas  le  loisir  ou  la  faculté  de  consulter  des 
collections  volumineuses  et  très-chères , désirent  cependant 
puiser,  comme  dans  la  source  meme,  une  notion  suffisante  de 
nos  dogmes  sacrés,  des  règles  de  discipline  que  l’Eglise  s’est 
prescrites  dans  les  siècles  qui  nous  ont  précédés , ainsi  que  des 
changements  qu’elle  a faits  dans  celle-ci,  quand  des  circonstances 
impérieuses  l’ont  exigé.  On  y rencontre  souvent  aussi  des  trait3 
historiques,  qui  ne  peuvent  qu’intéresser  la  pieuse  curiosité  des 
amis  de  notre  sainte  religion. 

Il  est  très-utile  aussi  de  connoître  les  assemblées  illégitimes  des 
schismatiques  et  des  hérétiques , dans  une  analyse  présentée  par 
une  main  habile  et  orthodoxe.  Non-seulement  on  y trouve  un  ex- 
posé fidèle  des  erreurs  que  le  prince  des  ténèbres  s est  efforce 
de  répandre  dans  le  sacré  bercail,  pour  essayer  d’y  faire  prévaloir 
les  portes  de  l’enfer  contre  la  promesse  formelle  de  Jésus-Christ; 
mais  on  y découvre  clairement  quel  est  l’esprit  qui  suscite  les 
schismes  et  les  hérésies;  la  marche  tortueuse  et  pleine  de  varia- 
tions des  novateurs;  les  subtilités,  les  impostures,  les  calomnies,  les 
absurdités,  les  mensonges,  les  altérations  de  textes,  etc.,  auxquels 
ils  sont  obligés  de  recourir  pour  se  défendre;  enfin  on  y remarque 
aisément  que  la  présomption,  l’entêtement  et  1 orgueil,  peuvent 
seuls  les  soutenir  contre  les  décisions  et  les  anathèmes  de  cette 
puissance  auguste,  à laquelle  le  Fils  de  Dieu  a dit  : « Celui  qui  vous 
» écoute,  m’écoute;  et  celui  qui  vous  méprise,  me  méprise  : or,  ce- 
* lui  qui  me  méprise  méprise  celui  qui  m’a  envoyé.»  Luc.  io.  16. 
Témoin  de  ces  excès  déplorables,  un  catholique  sincère  et  jaloux 
de  son  glorieuxtitre  d’enfant  de  l’Eglise,  s’attache  de  plus  en  plus  à 
la  pratique  de  celte  humilité  précieuse,  qui  est  comme  la  mère  de 
la  soumission  et  le  fondement  du  christianisme. 
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C’est  apparemment  la  considération  de  ces  avantages  multipliés 
qui  a engagé  l’auteur  à insérer  dans  sa  collection  quelques-uns 
des  anciens  conciliabules.  Pressés  par  les  mêmes  motifs  , et  par  la 
sollicitation  que  nous  en  ont  faite  des  ecclésiastiques  très-respec- 
tables, nous  avons  cru  devoir  enrichir  notre  nouvelle  édition,  de 
l’analyse  des  conciliabules  tenus  à Paris  par  les  constitutionnels  , 
dans  les  années  1797  et  1801 , et  de  l’espèce  de  concile  national 
assemblé  aussi  à Paris , en  1811,  par  Bonaparte , alors  empereur 
des  Français. 

M.  Filsjean,  auteur  de  l’analyse  de  ces  derniers  conciliabules, 
a prouvé  d’ailleurs  son  attachement  àla  saine  doctrine  et  à l’Eglise. 
Il  convient  qu’il  a dépassé  ,dc  beaucoup,  dans  son  travail , les 
bornes  que  s’étoit  prescrites  l’auteur  de  l’ouvrage  dans  lequel 
nous  l’insérons  ; mais,  considérant  que  les  principes  dangereux 
qu'il  se  trouvoit  obligé  de  rapporter,  ont  encore  des  apôtres  et  des 
partisans  zélés;  qu'ils  sont  répandus  dans  une  foule  d'écrits  perni- 
cieux qu’on  lit  peut-être  encore;  que  l’erreurn’estpas  entièrement 
éteinte,  et  qu’elle  se  reproduit  souvent  sous  différentes  formes,  par 
où  elle  continue  à semer  de  nouveaux  écueils  sous  les  pas  de  quel- 
ques fidèles  peu  éclairés  et  faciles  à séduire;  enfin,  que  les  concilia- 
bules des  constitutionnels  sont  devenus  comme  un  arsenal  commun 
et  dans  lequel  tous  les  brochuraires  ne  cessent  de  puiser  les  armes 
avee  lesquelles  ils  s’efforcent  de  défendre  leur  révolte  contre  l’E- 
glise , il  a cru  de  voir  prémettre  une  introduction  également  courte  et 
lumineuse  sur  La  constitution  civile  du  clergé,  entrer  dans  de  nombreux 
détails  , se  permettre  quelques  observations  , quand  elles  lui  ont 
paru  nécessaires , et  ne  devoir  pas  se  contenter  de  former  un  ta- 
bleau resserré  dans  un  cadre  trop  étroit,  où  il  n’eût  pu  présenter 
que  des  traits  à demi  formés  , souvent  séduisants;  tableau  qui  se- 
roit  devenu  par  là  même  ou  dangereux , ou  tout  au  moins  inutile. 
Du  reste,  il  s’est  fait  une  loi  d’éviter  l’exagération;  de  se  renfermer 
constamment  dans  les  bornes  de  la  pure  vérité  , et  d’user  de  toute 
la  modération  que  prescrit  le  vrai  zèle,  quand  il  s’agit  de  défendre 
l’Eglise  attaquée  dans  ses  dogmes  et  dans  les  nœuds  salutaires  qui^. 
forment  son  unité.  Si  donc  il  lui  est  arrivé  de  manier  quelquefois 
la  censure  avec  force,  même  d’employer  l’arme  du  ridicule  et  de  la 
plaisanterie,  ce  n’est  point  un  scntimentde  haine  ou  de  vengeance 
qui  a conduit  sa  plume  ; tous  ceux  qui  le  connoissent  lui  rendront 
sons  doute  ce  témoignage,  qu’il  n’a  d’autres  affections  à l’egard  de 
ses  frères  insoumis  , que  des  pensées  de  compassion  et  dé  zèle  ; et 
qu’il  est  au  comble  de  la  joie , quand  il  apprend  le  retour  sincère 
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de  quelquesruns  à l’unité  catholique.  Enfin,  observateur  fidèle  des 
règles  que  prescrivent  les  saints  canons , il  a présente'  toutes  les 
e'prcuvcs  de  son  travail  à la  révision  de  l'autorité  à laquelle  les  con- 
ciles obligent  les  auteurs  de  soumettre  ceux  de  leurs  ouvrages  qui 
intéressent  la  religion. 

Nos  souscripteurs  noussauront  gré  d’avoir  inséré  dansl’ouvrage 
que  nous  leur  offrons  , le  travail  si  important  de  M.  Filsjean  ; 
nous  y avons  joint  l’analyse  très  abrégée  de  l’espèce  de  concile 
assemblé  en  i8n  par  Bonaparte. 
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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE, 


POU& 


SERVIR  D’INTRODUCTION  A CET  OUVRAGE. 


§1 

Antiquité  des  conciles.  Combien  on  jugeoit  important  et  nécessaire 
' de  les  tenir  jréquemment.  Affaires  qu’on  y irailoit.  Temps  auquel 
on  les  tenait.  Peine  contre  ceux  qui  manquaient  de  s’y  rendre. 


Les  conciles  ont  été  regardés  de  tout  temps  comme  l'âme  de  la 
discipline.  Ils  en  établissent  les  règles , ils  en  punissent  les  viole- 
ments,  ils  en  empêchent  le  mépris,  et  ils  réparent  les  pertes  insen- 
sibles que  le  temps  et  le  relâchement  rendent  inévitables.  Dès  la 
naissance  de  l’Eglise,  on  voit  la  plupart  des  apôtres  se  réunir  dans 
la  ville  de  Jérusalem  pour  examiner  la  question  des  cérémonies 
et  des  observations  de  la  loi , et  y décider  qu’aprèsla  mort  du  Fils 
d.eDieu  elles  étoient  devenues  inutiles.  C’est  ainsi  que  l’Eglise , qui 
est  une , selon  l’esprit , mais  qui  est  répandue , selon  le  corps , en 
divers  lieùx,  apprit  de  ses  saints  maîtres  à profiter  de  toutes  les 
occasions  qu’elle  pourroit  avoir  pour  réunir  ensemble  les  pasteurs  ; 
pour  travailler  de  concert  à affermir  de  plus  en  plus  les  règles  de 
la  foi  et  à entretenir  celles  de  la  discipline  dans  toute  leur  vigueur. 

Les  premiers  conciles  que  l’on  connoisse  après  celui  de  Jérusa- 
lem sont  ceux  d’Asie  contre  les  montanistes;  car  on  n’a  point  de 
preuve  qu’il  s'en  soit  tenu  depuis  ce  temps -là  jusqu'au  milieu 
du  second  siècle.  Ces  premiers  conciles  sont,  entr'autres,  celui 
d'Aquilée,  et  celui  d'Hiéraple.  Dans  celui  d’Aquilée , saint 
Sotus,  à la  tête  de  douze  évêques,  convainquit  d’erreur  et  con- 
damna Théodote , dit  le  Corroyeur  , avec  Maxiiuiilc  , cl  Mon- 
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tan  qui  se  disnit  être  le  Saint-Esprit.  Ceux  qui  furent  tenus  en- 
suite, vers  la  fin  du  second  siècle,  furent  sur  la  question  de  la 
Pâque  et  du  baptême.  Tertullien  dit  que  dès  ce  temps- là,  on 
tenoit  des  conciles  dans  l’Orient , particulièrement  dans  la  Grèce, 
où  toutes  les  églises  d’une  province  se  rasscinbloient  en  un  même 
lieu  pour  traiter  en  commun  des  matières  les  plus  importantes.  Ce 
concours  de  tous  les  frères  formoit  une  représentation  de  tout  le 
nom  chrétien,  qui  en  donnoit  une  idée  grande  et  auguste.  On 
commençoit  ces  assemblées  par  les  prières  et  par  les  jeûnes  pour 
attirer  l'Esprit  de  Dieu  sur  les  assistants  ‘.  Saint  Cyprieri  fait  men- 
tion de  plusieurs  conciles  d’Afrique  plus  anciens  que  son  temps  : 
lui-même  en  a tenu  plusieurs,  et  dit  souvent  qu'il  en  faut  attendre 
l'occasion  pour  régler  les  affaires  importantes  de  l’Eglise  , comme 
la  réconciliation  de  ceux  qui  éloient  tombés  dans  la  persécution  ; 
mais  il  marque  en  même  temps  que  les  persécutions  empêchoienl 
de  les  tenir , parce  que  les  évêques  et  les  prêtres  étoient  dispersés 
et  cachés  comme  ceux  qu’on  cherchoil  le  plus.  Il  paroît  que  les  évê- 
ques des  diverses  provinces  , par  le  commerce  des  lettres  qu’ils  en- 
tretenoient , tàcboient  de  suppléer  à ce  défaut , mais  ils  ne  man- 
quaient pas  d’en  tenir  dans  les  intervalles  paisibles  : quelquefois 
même  ils  les  assembloient  de  plusieurs  provinces  , comme  les  deux 
conciles  d'Antioche  contre  Paul  de  Samosale 

Ainsi  quand  la  crainte  des  persécutions  fut  entièrement  cessée, 
les  conciles  provinciaux  se  tinrent  plus  souvent  et  plus  régulière- 
ment , et  on  commença  d'en  tenir  d’œcuméniques , c’est-à-dire 
de  toutes  les  églises  du  monde , pour  des  affaires  extraordinaires  et 
capitales  à la  religion. 

C’étoit  sans  doute  une  grande  consolation , non-seulement  pour 
les  moins  habiles , mais  aussi  pour  les  plus  éclairés  , que  de  trouver 
dans  les  avis  de  tant  de  personnes  consommées , qui  se  réunis- 
soient  ainsi , la  résolution  de  leurs  doutes.  D’où  l'on  a droit  d'infé- 
rer que  si  les  conciles  étoient  entièrement  abolis  , ce  qu’à  Dieu  ne 
plaise,  il  se  glisseroit  dans  l’Eglise  des  abus  qu’il  seroit  très-difficile 
de  corriger.  C’est  pour  cela  que  le  concile  de  Laodicée1  obligea  les 
évêques  de  la  province  à venir  à l’assemblée  marquée  par  le  mé- 
tropolitain , et  d’y  venir  pour  instruire  ou  pour  être  intruits  , étant 
dans  l’obligation  de  communiquer  leurs  himières  s’ils  en  avoient 
assez  pour  éclairer  les  autres  , ou  à profiter  de  celles  de  leurs  con- 
frères , s’ils  ctoient  moins  habiles.  Qu'od  non  oporteat  Episcopos  ad 
Synodum  vocalas  .omnino  contemnere,  sed  protinüs  ire,  et  docere, 

1 Terl.  de  Jcjuu*  c.  l3,  pag.  711.  — > Couc,  Laod.  c.  4°-  Gode.  Tom.l. 
iSi3. 
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t>el  discere  ta  quœ  ad  correctionem  Ecclesiiz , vêl  reli quittant  'perti- 
nent rerum  : se  ipsum  vero  qui  contcmpserit , accusabit.  La  maxime 
étoit  constante  que  la  force  des  décisions  el  des  ordonnances  de 
l’Eglise  consiste  dans  le  consentement  des  pasteurs  , qtri  paroît  si 
manifestement  dans  ces  saintes  assemblées. 

Ce  fut  par  la  tenue  des  conciles  que  l’Eglise  se  conserva  datés  la 
pureté  de  sa  foi,  surtout  pendant  les  trois  premiers  siècles,  sous 
les  empereurs  païens;  et  on  peut  dire  que  jamais  elle  ne  fut  plus 
florissante  en  toute  sorte  de  vertus,  qui  est  l'unique  bien,  selon  la 
belle  remarque  de  M.  de  Fleury  *,  que  Jésus-Christ  lui  a promis 
en  cette  vie.  Ce  fut  par  l’exercice  de  cette  autorité  purement  spiri- 
tuelle, et  dont  elle  faisoit  usage,  principalement  dans  les  conciles, 
que  l’Eglise  combattit  et  réprima  tant  d’hérésies  qui  s'élevèrent 
dans  les  premiers  siècles,  les  nicolaïtes,  les  gnostiques,  les  ébio- 
niles  , les  Valentiniens , les  encratites  , les  marcionites  : on  employa 
contre  eux  l’instruction  , les  conférences  charitables  et  une  fermeté 
invincible  à n’avoir  aucun  commerce  avec  les  incorrigibles  , selon  le 
précepte  de  saint  Paul  *. 

La  tenue  des  conciles  provinciaux  , dit  le  même  historien , étoit 
comptée  entre  les  pratiques  ordinaires  de  la  religion,  à proportion 
comme  la  célébration  du  saint  sacrifice  tous  les  dimanches.  Il  n'y 
av oit  que  la  violence  des  persécutions  qui  en  interrompît  le  cours  ; 

• sitAt  que  les  évêques  se  trouvoient  en  liberté,  ils  y revenoient 
comme  au  moyen  le  plus  efficace  d’entretenir  la  discipline. 

En  effet,  Eusèbe3  compte  entre  les  principaux  effets  de  la  per- 
sécution de  Licinius,  d’avoir  voulu  les  empêcher.  Ce  prince,  qui 
employait  contre  l’Eglise  toute  la  rage  du  lion  et  tous  les  artifices 
du  serpent , défendit  aux  évêques  d’assembler  des  conciles  , per- 
suadé que  c’étoil  un  moyen  capable  d'éteindre  la  religion  : Lege 
latâ  prizeepit , ne  episcopi  uspiàm  inier  se  de  alla  re  conf errent , ne pe 
tilli  connu  in  alterius  Ecclesùum  ventilant  liceret,  et  Synodos  ac  con- 
cilia de  communibus  negotiu  habere.  Cet  historien  ajoute  que  si  les 
évêques  eussent  obéi , toutes  les  réglés  de  la  discipline  auroient  été 
bientôt  renversées.  Si  pnzcsplo  paraissent,  ecclesiasticas  conoelli 
oportebat.  Ncque  enim  majoru  momenti  controoersia.  aliter  quàm  per 
Synodos  componi  possunt.  Eurèbe  * remarque  encore  dans  le  même 
endroit  que  Constantin  usoit  < ’une  conduite  bien  différente.  Nam 
sctcerdotes  Dki,  pacis  et  conco  dite  mutuce  causât  in  unum  conooca- 
hal.  Et  fl  le  représente  comme  oui  appliqué  à rendre  à l’Eglise  par 

1 r’iitiry,  3 Discours  sur  l’Hist.  Ec  * Tit.  III.  1er.  — I Eus.  de  vit.  Contt. 
lib.  I.  c.  Si.  — t Ibid. 

6. 
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de*  conciles  d’évêques  dans  diverses  provinces , tout  l'ordre  et 
toute  la  beauté  que  les  persécutions  lui  avoient  fait  perdre.  Eccle- 
sice  Dei  prcecipue  curam  gerctis , cum  per  diversas  provincias  quidam 
inter  se  dissentirent , ipse  velut  communis  omnium  episcopus  à Deo 
constituas,  ministrorum  Dei  concilia  congregavit1. 

On  peut  juger  par  les  soins  contraires  de  ces  deux  empereurs  à 
défendre  ou  à procurer  les  conciles  provinciaux  , de  quelle  impor- 
tance ils  éloient  pour  la  discipline  de  l’Eglise. 

Turibius,  évêque  d’Astorga  en  Espagne,  s'étant  plaint  à saint 
Léon  dans  une  lettre  qui  est  parmi  celles  de  ce  grand  pape,  que 
les  conciles  provinciaux  avoient  cessé  de  se  tenir,  et  que  ce  desordre 
avoit  été  la  cause  de  la  corruption,  non-seulement  de  la  morale, 
mais  encore  de  la  doctrine  et  de  la  foi.  Saint  Léon  écrivit  à ctl 
évêque  d'opposer  à ces  maux  le  remède  des  conciles,  et  ce  saint 
pape  nous  apprend  le  jugement  qu’il  faisoit  de  ceux  qui  se  tenoicui 
chaque  année  dans  les  provinces1.  Ad  Synodum  quisquis  f rat  ru  n. 
fuerit  aoocatus , occurrat  in  quâ  maxime  constituendùm  esse  noocrir, 
quod  ad  disciplinam  poterit  ecclesiasticam  pertinere  : meliùs  enim 
culpa  vitabitur,  si  inter  sacerdotes  Domini  collalio  fréquenter  habea- 
tur.  Le  même  pape  écrivant  aux  évêques  de  Sicile,  learparle  en  ces 
termes 3 : Romain  fraterno  concilia  sociandi  indissimulanter  occur- 
rant,  quoniam  adjuvante  gratiâ  Dei , faciliiis  poterit  provideri,  ut  in 
ecclesiis  Christi  nulla  scandala,  nulli  nascantur  errores....  Cano- 
numque  décréta  apud  omnes  Domini  sacerdotes  inoiolata  permaneant. 
Ce  qui  doit  nous  faire  comprendre  que  la  tenue  des  conciles  étoit 
regardée  comme  l'appui  de  la  discipline  de  l'Eglise. 

Les  Pères  du  concile  de  Calcédoine*  témoignèrent  bien  qu'ils 
etoient  dans  les  mêmes  sentiments , lorsque,  pour  rétablir  l'usage 
des  conciles  provinciaux  dans  les  lieux  où  ils  commençoient  à s'in- 
terrompre, ils  firent  ce  canon  : Pervenil  ad  aures  nostras  qu'od  in 
provinciis  statuta  episcoporum  concilia  minime  celebrentur,  et  ex  hoc 
plurima  negligantur  ecclesiasticarum  causarum  quae  eorrectione  in- 
digeant.  Decrevit  itaque  sancta  Synodus,  secundiim  canones  Patrum, 
bis  in  anno  episcopos  in  idipsum  in  unâquàque.  provinciâ  coneenire 
quo  metropolitanus  antistes  probaverit , et  corrigere  singula  si  quae 
fortassis  emerserint. 

A l’égard  des  affaires  dont  on  traitoit  dans  les  conciles  provin- 
ciaux , on  voit  que  de  toute  antiquité  ils  oui  jugé  des  matières  de  la 
foi , et  condamné  les  hérésies.  Par  le  cinquième  canon  de  Nicée, 

,*  Emeb.  de  vit.  Const.  lib.  L.  c.  44*  — 1 Ep.  *5.  p.  a3i.  — 3 Ep.  4*  *•  5.»  P* 
aia,  — * C.  Cale.  c.  19.  Cône.  Tom.  4-  p.  777. 
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les  Pères  veulent  que  le  concile  provincial  juge  des  raisons  et  de 
la  justice  des  sentences  des  évêques  et  de  toutes  les  autres  affaires 
dépareillé  nature*.  Ut  comn/uniltr  omnibus  simul  episcopis  provin- 
chz  congrcgatis  discutiantur  hujusmodi  queestiones.  «t  «unrrai  çYirnjuiTa 

Le  vingtième  canon  du  concile  d’Antioche,  en  ordonnant  que 
les  conciles  provinciaux  s’assemblent  deux  fois  l’année,  en  marque 
les  divers  sujets  : Proptcr  ulilitates  ecclesiasticas  et  absolutiones 
earum  rerum  quae  dubitationem  conlroversiamque  rccipiunt , 
€yitov(u*uv  dialuaeis.  Ce  qui  comprend  toutes  les  choses  qui  peuvent 
être  examinées  et  qui  le  méritent. 

Le  dix-neuvième  canon  du  concile  de  Calcédoine  a une  étendue 
aussi  universelle*  : Corrigere  singula  si  qutz  fortassis  emerserint. 

L'empereur  Justinien , dans  la  cent  trente-septième  de  ses  nou- 
velles constitutions,  est  entré  dans  un  détail  plus  particulier  des 
affaires  qui  se  traitoient  dans  ces  sortes  de  conciles  : Quo  in  loco, 
dit-il , moins  lites  et  intcrpellationes , vel  pro  fide,  vel  canonicis 
quœstionibus , vel  administrations  rerum  ecclesiasticarum , vel  de 
episcopis  et  prœsbylcris , vel  diaconis  aut  aliis  clericis , vel  de  abba- 
tibus , vel  monachis , vel  de  accuratâ  vitâ,  vel  de  aliarum  rerum 
corrections  movere  quidem  et  agitari  et  coneenienler  examinari,  et 
eorum  correciionem  stcundùm  sacros  canones  procedtre  et  secundàm 
noslras  leges. 

On  recevoit  dans  les  conciles  provinciaux  les  plaintes  de  tout  le 
monde , et  même  contre  les  évêques  3 : on  les  y jugeoit  : on  les  y 
ordonnoit.  Les  Pères  du  concile  d’Antioche,  en  34i,  ordonnèrent 
que  les  prêtres  et  les  diacres  assisteroient  à ces  conciles , et  ils  per- 
mirent à tous  ceux  qui  avoient  à faire  des  plaintes  des  évêques , de 
venir  au  concile,  et  ils  voulurent  que  les  évêques  amenassent  avec 
eux  quelques  prêtresse!  quelques  diacres  qui  eussent  de  la  capacité. 
In  ipsis  autem  conciliis  adsint  preesbyteri  et  diaconi  et  omîtes  qui  se 
lœsos  existimant , et  synodi  experientur  examen  *. 

Au-dessus  de  ces  conciles , il  n’y  avoit  point  de  tribunal , du 
moins  ordinaire.  On  en  tenoit  aussi  pour  la  dédicace  des  églises 
qui  firent  fréquentes  sons  l’empereur  Constantin  pour  reparer  les 
ruines  de  la  persécution.  La  forme  de  tenir  ces  conciles  est  détaillée 
dans  le  quatrième  dè  Tolède. 

Lorsque  les  conciles  provinciaux  avoient  condamné  quelque  hé- 
résie , les  évêques , qui  v avoient  assisté , en  avertissoient  leurs 


« C.  Nic*n.  can.  5.  C.  T.  II.  p.  '4o.  — 1 C.  Calch.  c.  19.  Tom.  IV.  p.  777. 
— 3 Fleuri,  moeurs  dei  chrét.  — S C.  Aol.  eau.  a o.  C.  T.  II.  p.  S79. 
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confrère'»  par  dé»  lettre»  circulaires,  qui  donnoient  quelquefois 
occasion  à de  nouveaux  conciles  dans  les  provinces  éloignées  , ou 
que  les  évêques  se  contentoienl  de  souscrire.  Eusèbe  1 marque  que 
les  montanistes  furent  condamnés  dans  plusieurs  provinces  d'Asie. 
L'affaire  de  la  Pâque,  sous  le  pape  Victor,  fut  jugée  dans  plusieurs 
conciles  provinciaux , à Rome,  dans  les  Gaules , dans  la  Palestine, 
dans  le  Pont,  dans  l’Orshoëne.  Les  novatiens  furent  condamnés 
en  divers  conciles  de  Rome,  d’Afrique  et  de  presque  toutes  les 
provinces  de  l’empire  *. 

A l’égard  du  temps  auquel  les  conciles  provinciaux  dévoient  se 
tenir,  on  voit  par  les  canons  que  ce  devoit  être  deux  fois  l'an.  Le 
trentième  canon  apostolique  contient  cette  disposition  : Bis  in  anno 
fiat  episcoporum  synodus  et  queestionem  inter  se  habeant  de  dogma- 
tibus  pietatis , atque  incidentes  ecclesiasiicas  controoe.rsias  dissol— 
oant.  Le  cinquième  canon  de  Nicée,  dont  l’autorité  est  encore  plus 
grande,  renouvela  cet  ancien  usage,  ou  plutôt  il  le  rendit  plue 
régulier  et  plus  constant....  Placuit  ut  per  singulas  quasque  provin— 
cias  bis  in  anno  episcoporum  concilia  celebrentur.  Le  vingtième 
d’Antioche  et  le  dix-neuvième  de  Calcédoine,  que  nous  avons  rap- 
portés plus  haut , contiennent  la  même  disposition.  Le  concile  de 
Nicée  fixe  le  premier  avant  le  carême,  et  le  second  en  automne.  Le 
concile  d'Antioche  marque  le  premier  à la  quatrième  semaine  après 
Pâques,  et  le  second  au  iS  octobre. 

On  ne  doit  pas  dissimuler  qu’il  y avoit  des  peines  pour  ceux  qui 
a’abstenoient  de  se  rendre  au  concile  sans  raison  légitime.  Le  con- 
cile de  Laodicée 3 déclare  que  si  un  évêque  refuse  de  venir  au  con- 
cile de  la  province,  on  prendra  son  absence  comme  une  preuve 
convaincante  de  sa  mauvaise  conduite,  et  comme  l’effet  d’une 
juste  crainte  d’être  découvert  : Se  ipsum  qui  contempserit , accusa- 
bit.  Et  ce  concile  n’a  égard  qu’à  la  maladie.  Nisi forte  per  oegritudi- 
nem  ire  non  possit. 

Le  cinquième  concile  de  Carthage*,  dans  le  dixième  canon , ne 
reçoit  point  d'autres  excuses  que  celles  de  la  maladie  ou  d'une 
grande  vieillesse,  ou  d'une  nécessité  indispensable  : Episcopi,  qui 
neque  cetate , neque  aliquâ  gravi ori  nccessiiate  impediuntur,  compe - 
tenter  occurrant  ; et  il  veut  que  ceux,  qui  ne  pourront  pas  se  trouver 
ap,  concile  écrivent  leur  excuse  au  bas  de  la  lettre  de  convocation. 

Les  Pères  du  concile  de  Calcédoine 5 veulent  que  les  évêoues , 

* Euj.  1.  ni.  e.  16.  — J,  Ibid,,  1.  5,  c.  a?,  1.  6,  c,  43;  — r,3  CJ,  I^ÿd-  e»n.  4°. 
C.  T.  I.  p>g.  »5i3.  — * G-  Quih-  5.  c*».  io.  X.  Il,  pag.  1317,  — 3 C.  Cale,, 
c.  19. 
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qui  ne  se  trouveront  pas  au  concile  reçoivent  une  espèce  de  correc- 
tion fraternelle  de  la  part  de  leurs  confrères  : Si  in  suâ  incoluriitate 
consistant , omnique  inexcusabili  et  necessariâ  occupations  probanlur 
liberi , fraterno  corripiantur  ajfcctu.  Les  évêques  de  France  prescri- 
virent aussi  celte  même  correction,  et  ils  y ajoutèrent  la  peine 
prescrite  par  le  concile  d’Afrique  qui  veut  que  l’évêque,  qui  se 
dispense  d’aller  au  concile,  avertisse  le  primat,  sous  peine  d’un 
certain  genre  d’excommunication  : Ecclesiix  sua  communione  debere 
esse  contenlos.  Car  le  concile  d'Arles  *,  parlant  d’un  évêque  qui 
quitte  le  concile  avant  la  clôture,  dit  ces  paroles  : Alienatum  se  à 
t iat rum  communione  cognoscat , nec  eum  recipi  liceat , nisi  in  se- 
quenti  synodo fuerit  absolutus.  Tel  étoit  l’esprit  des  anciens  conciles. 
Aussi  les  conciles  provinciaux  ne  furent  <amais  plus  fréquents  que 
dans  les  six  premiers  siècles. 

Dans  la  suite,  on  se  contenta  d'assembler  le  concile  provincial 
une  fois  l’année.  Les  raisons  de  la  nécessité,  de  la  résidence,  de  la 
pauvreté,  forcèrent  les  évêques  d’Espagne  à se  contenter  d’un  seul 
chaque  année.  Saint  Grégoire  le  Grand3  reconnoît  qu’il  peut  y 
avoir  des  raisons  légitimes  de  réduire  le  nombre  des  conciles  pro- 
vinciaux, mais  il  soutient,  qu’étant  aussi  nécessaires  qu’ils  le  sont 
à la  discipline,  il  ne  peut  y en  avoir  de  justes  de  les  interrompre  : 
Nejort'e  aliquâ  impleri  hoc  nécessitas  non  permiltal,  semel  tamen  sine 
excusatione  aliquâ  decernimus  congregari , ut  expectatione  concilii, 
nihil  praoum,  nihil  prasumatur  illicitum. 

Il  paroît  que  les  Grecs  consentirent  les  premiers  à la  réduction 
des  conciles  provinciaux  : car  l’empereur  Justinien , dans  ses  nou- 
velles constitutions  i*3  et  i3 7,  le  concile  in  Trullo,  dans  le  hui- 
tième canon  , et  le  deuxième  concile  de  Nicée  , dans  le  sixième,  se 
contentèrent  d'un  seul  concile  chaque  année.  Bien  plus,  le  même 
empereur,  dans  sa  nouvelle  i3y,  se  plaint  qu’ils  avoient  été  inter- 
rompus. 

Les  conciles  devinrent  encore  plus  rares  en  Occident  où  la  con- 
stitution de  l’état  temporel  n’y  étoit  pas  favorable,  à cause  des  in- 
cursions des  Barbares  et  des  guerres  entre  les  seigneurs.  Mais  on 
se  souvenoit  toujours  qu’on  devoit  les  tenir,  et  on  rappeloit  souvent 
l’ordonnance  du  concile  de  Nicée*.  Les  papes  en  montroient 
l'exemple  : ils  tenoient  ordinairement  un  concile  en  carême,  et  un 
autre  au  mois  de  novembre,  comme  on  voit  sous  Léon  IX, 

• C.  Carth.  ut  sup.  — 'C.  Arelat.  a.  c.  19.  C.  t.  4*  P“g-  'Oi3.  — 3 S.  Gieg. 
Magn.  lib.  9.  Epiât.  106.  Tcim.  II.  pag.  1010.  — * H.  3.  Discours  sur  l'ilist. 
Eed. 
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Alexandre  II  et  Grégoire  VII.  Ce  dernier,  tout  jaloux  qu'il  éloit 
de  son  autorité,  ne  faisoit  rien  sans  concile. 

5 II. 

Des  différentes  sortes  de  conciles. 


Les  conciles  reçoivent  divers  noms  selon  la  qualité  et  le  nombre 
des  membres  qui  les  composent.  Un  concile  est  appelé  général 
lorsque  tous  les  prélats  de  la  chrétienté  y assistent  : on  lui  donne 
aussi  le  nom  d'œcuménique  du  mot  grec  qui  signifie  la 

terre  habitable.  Les  savants  ne  conviennent  pas  du  nombre  des 
conciles  généraux  ; les  uns  n’en  comptent  que  dix-sepl , d’autres- en 
comptent  jusqu'à  vingt. 

Par  concile  particulier  dn  entend  l’assemblée  de  plusieurs  évê- 
ques convoqués  par  l’un  d’entr’eux,  et  qui  ail  le  pouvoir  de  le 
faire.  On  donne  aussi  le  nom  de  plénier  plenariiun  aux  conciles 
particuliers,  auxquels  ont  assisté  les  évêques  de  toute  une  nation, 
ou  seulement  de  toute  une  province,  sur  laquelle  ils  ont  force  de 
loi.  On  en  a un  exemple  daus  le  code  de  l’église  d’Afrique , où  le 
concile  de  cette  église  est  appelé  universel.  Le  IV.'  concile  de  To- 
lède s’appelle  plénier,  quoiqu’il  ne  s'y  soit  trouvé  que  des  prélats 
espagnols  et  quelques  évêques  des  Gaules. 

Gomme  il  y a trois  sortes  de  personnes  qui  peuvent  convoquer 
les  évêques,  savoir,  le  patriarche,  le  primat  et  le  métropolitain  , on 
peut  distinguer  trois  sortes  de  conciles  particuliers.  Les  patriar- 
chaux  , les  primatiaux  et  les  provinciaux. 

Le  concile  provincial  n’est  autre  chose  que  rassemblée  des 
évêques  d’une  province  avec  leur  métropolitain.  La  plupart  des 
conciles  étoient  des  conciles  provinciaux.  Bien  plus  le  concile  pro- 
vincial , dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  étoit  le  tribunal  or- 
dinaire où  se  jugeoient  toutes  les  affaires  de  l’Eglise,  que  l’on  esti- 
inoit  trop  importantes  pour  être  décidées  par  un  seul  évêque. 

Les  conciles  nationaux  sont  les  assemblées  des  évêques  de  toute 
une  nation.  Ils  ont  cela  de  propre  que  n’y  ayant  ordinairement  au- 
cun évêque  de  la  nation  qui  ait  juridiction  sur  tous  les  prélats  de 
la  même  nation  , ils  ne  peuvent  être  convoqués  par  aucun  évêque 
en  particulier,  et  on  n’en  peut  faire  la  convocation  que  par  ordre  du 
prince. 
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Quoique  les  synodes  diocésains  ne  soient  pas  jà  proprement  par- 
ler des  conciles , cependant  c’est  assez  l’usage  de  les  mettre  au 
rang  des  conciles , parce  que  souvent  ils  ont  décidé  des  controverses 
concernant  la  foi  et  les  mœurs , et  qu'ils  ont  fait  des  réglements  de 
discipline. 

Cette  distinction  de  conciles  est  fort  ancienne.  Saint  Augustin  1 
nous  apprend , dans  le  second  livre  contre  les  donatistes , qu’il  y a 
trois  sortes  de  conciles.  lpsa  concilia  quee  per  singulas  regiones,  vel 
prooincias  fiant,  plenariorum  conciliorum  auctoritaii , quiz  fiunt  ex 
unioerso  orbe  christiano , sine  uliis  ambagibus  cedunt.  Voilà  les  con- 
ciles que  nous  appelons  généraux  ou  œcuméniques , ex  unioerso 
orbe  christiano,  parce  qu’ils  sont  composés  de  tout  le  monde  chré- 
tien. a 0 Les  conciles  nationaux,  composés  de  tout  un  grand  dé- 
partement, comme  de  toutes  les  Gaules,  de  toute  l’Afrique,  de 
toute  l’Egypte  , etc. , per  singulas  regiones.  3.°  Les  conciles  provin- 
ciaux qui  sont  assemblés  dans  chaque  province  vel  provincias , ou, 
comme  s’expriment  les  canons  grecs , Ka9’  ««ç-S  Jirapx>«*.  Le 
même  Père  3 dit  avec  beaucoup  de  raison,  que  l’autorité  des  con- 
ciles n’est  pas  seulement  très-respectée  dans  l’Eglise , mais  aussi 
très-utile , quorum  est  in  Ecclesiâ  saluberrima  auctoritas 

§ III 

Sur  le  respect  dû  aux  conciles.  Combien  il  est  utile  aux  ecclésias- 
tiques d’être  raisonnablement  versés  dans  cette  étude. 


Après  l’Ecriture  sainte  nous  n avons  point  de  monuments  plus 
sacrés  que  les  conciles  généraux  et  particuliers.  On  avoit  une  telle  • 
vénération  pour  ces  grandes  assemblées,  que  dans  l'Orient  on  a 
fait  les  fêtes  des  principaux  conciles  de  l’Eglise.  Ces  fêtes  ont  été 
peu  connues  en  Occident  ; mais  on  a vu  les  six  premiers  conciles 
œcuméniques,  et  le  septième  même,  célébrés  solennellement  tous 
les  ans  chez  les  Grecs  et  parmi  les  autres  peuples  qui  suivent  leur 
rit. 

La  sainteté  et  le  nombre  de  ceux  qui  ont  assisté  à ces  augustes 
assemblées  en  rendent  les  décisions  plus  respectables , toutes  choses 
égales;  quand  elles  ont  été  acceptées  par  l’Eglise  universelle , elles 
ont  encore  plus  d’autorité.  Le  respect  qu’on  doit  avoir  pour  les 
> Aug.  1.  a.  de  Tïapt.  conl.  Donat.  cap  3.  n.  4-  — 1 Ep.  54-  a-  i. 
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conciles  et  leurs  décrets  n’empêche  pas  de  distinguer  ce  qui  est 
essentiel  de  ce  qui  n'est  qu'accessoire,  et  ce  qui  est  du  fond  des 
mœurs  d’avec  ce  qui  n’est  que  de  discipline  ou  de  pure  bienséance. 

On  peut  tirer  un  secours  infini  de  la  connoissance  des  conciles 
pour  établir  ou  pour  affermir  les  fondements  de  notre  foi , et  pour 
ne  point  s’écarter  des  règles  immuables  de  la  tradition  Car  i.°  tous 
les  articles  de  foi  sont  expliqués  par  les  conciles  généraux,  a.*  On 
trouve  la  doctrine  des  mystères  de  la  Trinité  et  de  l’Incarnation 
exactement  exposée  dans  le  II*  concile  de  Tolède  ; celle  de  l’Eglise 
et  de  ses  propriétés  dans  celui  de  Sens  ; celle  de  la  grâce  dans  celui 
d'Orange;  celle  de  l'état  des  hommes  sauvés  ou  réprouvés  dans 
le  IV  * concile  de  Tolède , dans  celui  de  Florence , outre  les  conciles 
généraux  de  Constantinople  premier,  et  de  Trente. 

A l’égard  des  vérités  de  la  foi  contenues  dans  l’Ecriture  sainte  et 
reçues  dans  l’Eglise  par  la  décision  des  apôtres , la  décision  d’un 
concile  général  doit  fixer  la  créance  des  fidèles.  Ainsi  les  définitions 
contenues  dans  les  symboles  ou  dans  leurs  expositions , sont  de 
foi  quant  à la  chose  définie,  mais  non  pas  toujours  quant  aux  rai- 
sons de  la  définition  parmi  lesquelles  il  peut  y en  avoir  qui  ne  sont 
pas  de  foi.  Il  en  est  de  même  des  questions  incidentes  sur  lesquelles 
on  n’a  point  délibéré  dans  le  concile. 

Au  reste , quoique  les  lois  des  conciles  particuliers  soient  d'uns 
autorité  inférieure  aux  lois  faites  par  les  conciles  généraux,  néan- 
moins s’il  arrive 1 qu’elles  leur  soient  contraires , il  ne  faut  pas  tou- 
jours préférer  les  lois  des  conciles  généraux  à celles  des  particuliers 
dans  les  matières  de  discipline  : car  s’il  s’agit  des  églises  représen- 
tées par  les  conciles  particuliers , et  que  les  besoins  qui  ont  obligé 
de  déroger  aux  lois  des  généraux,  en  faveur  de  ces  conciles  subsis- 
tent encore,  il  est  hors  de  doute  qu’il  faut  préférer,  en  cette  ren- 
contre , les  lois  des  particuliers  à celles  des  généraux , au  lieu  que 
si  ces  besoins  ont  cessé,  les  lois  des  conciles  particuliers  ne  doivent 
point  être  préférées  à celles  des  généraux,  parce  que  ceux-ci  sont 
d’une  plus  grande  autorité. 

On  ne  doit  pas  s'attacher  uniquement  aux  conciles  des  derniers 
temps,  dans  la  pensée  qu’ils  renferment  tout  ce  qui  est  contenu 
dans  les  anciens  , et  qu’on  y trouve  ce  qui  est  de  pratique  à présent. 
Ceux  des  premiers  siècles  de  l’Eglise  ne  sont  pas  moins  dignes  de 
notre  attention  et  de  notre  respect  : ils  portent  avec  eux  des  carac- 
tères de  majesté , de  grandeur  et  d'onction  , dignes  de  l’Esprit  saint 
qui  y assisloit.  N’oublions  pas  que  le  concile  de  Trente,  le  dernier 

1 Traité  de  l'étude  du  concile*, 
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des  conciles  généraux,  renferme  d'excellents  morceaux  de  l'an- 
cienne discipline  ecclésiastique,  et  des  décrets  de  doctrine  dignes 
des  plus  beaux  jours  de  l’Eglise. 

§ iv. 

Sur  les  canons. 

Les  canons , considérés  en  eux-mêmes , ne  sont  autre  chose  que 
les  lois  de  l’Eglise  qui  a Jésus-Christ  pour  chef  et  pour  son  époux. 
Considérés,  par  rapport  à leur  matière  et  à leur  but,  ou  ils  dé- 
cident quelque  controverse  touchant  la  foi,  ou  ils  ont  voulu  résoudre 
des  difficultés  sur  la  morale,  et  apprendre  par  cette  résolution 
comment  il  faut  régler  sa  conduite.  Dans  ces  deux  différents  points 
de  vue,  on  sent  quel  est  le  prix  des  saints  canons.  Ceux  qui  appar- 
tiennent à la  foi , et  ceux  qui  renferment  les  premiers  principes  de 
la  morale,  subsistent  et  subsisteront  toujours  : ce  qu’ils  contiennent 
étant  invariable.  A l’égard  des  canons  de  pure  discipline,  quoiqu’ils 
soient  sujets  au  changement , il  y en  a encore  beaucoup  qui  sont  en 
usage,  ou  en  tout,  ou  en  partie;  et  d'ailleurs  il  n’y  en  a point  qui 
n’ait  quelque  liaison  avec  la  foi  et  avec  la  morale.  On  voit  par  le 
concile  de  Carthage  de  l’an  4>9i  que  c'étoit  une  pratique  de  re- 
cueillir les  canons  des  conciles  particuliers  et  de  s’en  former  une 
règle  de  conduite.  On  doit  aussi  beaucoup  respecter  ceux  qui  ont 
été  faits  pour  contraindre,  par  les  peines  spirituelles,  à régler  la 
foi  et  les  mœurs  sur  ia  parole  de  Dieu  et  les  décisions  de  l'Eglise. 

C’est  dans  les  saints  canons  que  les  ecclésiastiques  s’instruisent 
de  leurs  obligations  , et  qu'ils  apprennent  comment  ils  doivent  ad- 
ministrer les  choses  saintes  et  travailler  utilement  à la  sanctification 
des  peuples. 

La  connoissance  des  canons  est  recommandée  dans  plusieurs 
conciles,  et  entr'autres  dans  le  IVe  de  Tolède,  le  I"  de  Mâcon, 
dans  ceux  de  Constance  et  de  Bâle , dans  le  IVe  de  Milan  sous 
saint  Charles,  qui  dit  que  par  la  connoissance  des  canons  il  faut 
entendre  celle  des  anciens  conciles,  des  écrits  des  saints  Pères, 
et  celle  de  l’Histoire  ecclésiastique.  C’est  en  les  étudiant,  que  l’on 
acquiert  cette  science  que  le  Sage  appelle  ia  science  des  Saints, 
puisque  c’est  le  Saint-Esprit  qui  les  a inspirés;  que  ce  sont  les  con- 
ciles , ou  les  saints  papes  , qui  les  ont  publiés.  C’est  dans  les  canons 
que  l’on  trouve  les  véritables  et  solides  principes  de  la  théologie 
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morale  ; c’est  en  se  conformant  à leur  esprit,  que  l'on  évite  de  tom- 
ber dans  le  relâchement,  et  de  suivre  des  opinions  contraires  à la 
simplicité  de  l’Evangile  et  à la  doctrine  des  Pères. 

Lorsque  les  canons  ont  été  renouvelés  en  différents  conciles  , on 
doit  ordinairement  les  regarder  comme  plus  importants  : on  doit 
encore  avoir  beaucoup  d’égard  aux  canons  insérés  dans  les  code» 
ou  collections  des  églises  ; ils  méritent  une  considération  particu- 
lière : la  durée  du  temps  pendant  lequel  on  les  a reconnus  et  ob- 
servés fait  juger  de  leur  utilité. 

Nos  rois  sont  les  protecteurs  des  canons,  et  ils  ont  droit  de  le» 
faire  exécuter.  En  France  nous  faisons  profession  de  garder  les  ca- 
nons , même  ceux  de  discipline,  qui  ont  été  dressés  dans  les  quatre 
premiers  conciles  qui  sont  universellement  reçus , de  même  que 
ceux  des  anciens  conciles  de  France. 

La  quantité  des  canons  est  immense  : on  peut  s’en  convaincre 
parles  collections  qui  en  ont  été  faites,  soit  celle  de  Denis-le-Petit, 
•oit  celle  de  Gratien  et  des  autres.  Ce  seroit  la  matière  d’une  étude 
fort  longue  si  on  vouloit  les  savoir  tous.  Le  recueil  que  nous  en 
donuons  dans  cet  ouvrage  tient  un  milieu  entre  trop  de  brièveté  et 
trop  d’abondance.  Nous  avons  cru  devoir  faire  un  choix  des  plus 
remarquables , et  particulièrement  des  canons  des  plus  célèbre» 
conciles.  On  s’est  donc  attaché  à ceux  qui  ont  pour  objet  les  ma- 
tières les  plus  importantes  de  la  morale  et  de  la  discipline  ; à ceux 
qui  peuvent  faire  connoître  en  quelque  manière  cet  esprit  primitif 
de  l’Eglise;  cette  substance;  pour  ainsi  dire,  de  la  religion,  que  les 
Pères  des  anciens  conciles  avoient  reçue  de  plus  près  et  avec  plus 
d’abondance,  comme  ayant  puisé  à la  source  même. 

§ v. 

Collections  des  plus  célébrés  des  conciles  ou  des  canons. 

Ancien  code  de  l'Eglise  Orientale.  C'est  la  collection  des  ca- 
nons la  plus  ancienne  : elle  commençoit  par  les  dix-neuf  canons  du 
concile  de  Nicée,  ensuite  étoient  les  yingt-cinq  canons  de  celui 
d’Ancyre,  métropole  de  la  Galalie,  les  quatorze  de  Néocésarée, 
métropole  du  Pont,  les  vingt  de  Gangres , les  vingt-cinq  d’An- 
tioche , les  soixante  célèbres  de  celui  de  Laodicéc  dans  la  Phrygie, 
pacatienne,  tenu  vers  l’an  365,  et  les  trois  de  Constantinople. 

Ce  fut,  quelque  temps  après  le  concile  de  Constantinople,  as- 
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semblé  en  38 1 par  Théodose,  que  tous  ces  canons  furent  réunis  en 
un  seul  corps  par  les  soins  de  quelque  savant  dont  la  mémoire 
n’est  pas  venue  jusqu’à  nous.  Il  y a des  gens  qui  croient  qu'Etienne 
d’Ephèse  en  fut  l'auteur.  Dans  cette  collection , les  vingt-cinq 
canons  du  concile  d’Ancyre  y sont  placés  après  ceux  de  Ni- 
cée,  avec  cette  observation  dans  le  titre  : Qui  quidem  priorcs  sunl 
Nicixnis , sed  ide  'o  postpositi  sunt  propter  aucloritaiem  symdi  acu- 
menicœ.  En  effet  le  concile  d’Ancyre  est  plus  ancien  de  onze  ans 
que  celui  de  Nicée,  celui-ci  étant  de  l’année  3a5  et  celui-là  de 
I’année3i4,  immédiatement  après  la  fin  des  persécutions.  C’est  de 
Denis-Ie-Petit1  que  nous  apprenons  tous  ces  faits  qu’il  a lui-même 
développés  dans  sa  préface. 

Celte  collection , qui  étoit  déjà  en  usage  avant  le  concile  général 
de  Calcédoine1,  fut  entièrement  rendue  authentique  et  comme  ca- 
nonisée par  ce  concile  : car  le  premier  canon  en  parle  en  ces  termes  : 
Canones  qui  à sanctis  patribus  in  unâquûque  synoiio  hiicusque  consti- 
tuti  sunt , obserçari  aquum  censuimus.  Elle  fut  d’abord  traduite  en 
latin  par  un  auteur  dont  on  ignore  le  nom  ; mais  comme  celte  ver- 
sion latine  étoit  dans  un  grand  désordre,  Denis-le-Petit  en  entre- 
prit une  nouvelle  traduction  et  s'attacha  fidèlement  à l'ordre  des 
conciles  et  aux  nombres  qui  distinguoient  les  canons.  Avant  ceux 
de  Nicée,  il  ajouta  les  canons  apostoliques  jusqu'au  cinquantième, 
au  lieu  des  quatre-vingt-cinq,  n’en  ayant  peut-être  pas  davantage. 
Après  les  canons  du  concile  de  Constantinople,  il  ajouta  vingt-sept 
canons  du  concile  de  Calcédoine  ; mais  ce  fut  indépendamment  de 
la  suite,  dans  laquelle  il  avoit  rapporté  les  autres.  Enfin  il  ajouta 
les  vingt-un  canons  du  concile  de  Sardique,  et  tout  le  code  de  l’é- 
glise d’Afrique,  contenant  plus  de  cent  trente-huit  canons  , sous  le 
nom  de  concile  de  Carthage,  et  divisé  en  cent  quatre-vingt-  huit 
chapitres.  C’est  ce  code  que  les  Pères  ont  regardé  comme  un  trésor 
de  la  discipline  ecclésiastique.  C'est  en  effet  un  illustre  monument 
de  l’antiquité. 

Le  succès  de  la  version  qu’avoit  faite  Denis-le-Petit  de  cette 
collection , fut  si  grand , que  peu  de  temps  après  l'Eglise  romaine 
l’adopta  et  en  embrassa  l’ordre.  En  effet  le  pape  Vigile 3 ayant 
déposé  Rustique  et  Sébastien , tous  deux  diacres  de  l’Eglise  ro- 
maine, et  leur  ayant  fait  savoir  leur  déposition  et  les  raisons  de 
cette  punition , dans  sa  quatorzième  lettre,  qui  fut  lue  dans  la  sep- 
tième conférence  du  Ve  concile  général,  il  cite  les  canons  grecs 

• Denis-le-Pe».  Præf.  in  Cod.  Can.  Graec » C.  Calch.  t.  C Tora.  4-  P-  "56. 

— 1 Vig.  Ep.  i4- 
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approuvés  par  le  concile  de  Calcédoine 1 et  ut  unioersi  no*  hac 

rect'e  fecisse  cognoscant , canonnm  constituta  posuimus  que t sancta 
Calchednnensis  synodus  apud  se  relecta  laudaoit. 

Le  pape  Adrien1,  selon  le  sentiment  du  Père  Sirmond,  fit  pré- 
sent de  ce  code  de  canons  à l’empereur  Charlemagne. 

Quelques  années  après,  ces  conciles  latins  d’Afrique  furent  tra- 
duits en  grec,  et  augmentèrent  ainsi  la  collection  grecque  donnée 
au  public  l’an  i54o,  par  Jean  du  Tillet,  sous  le  nom  de  Code  de 
t Eglise  orientale;  mais  il  11e  faut  pas  confondre  ce  dernier  avec 
l’ancien  code  de  l’Eglise  grecque  dont  on  vient  de  parler. 

Collection  de  l’Eglise  romaine  jusqu’au  concile  de  Nicée.  Elle  ne 
consistoit  d’alftrd  que  dans  la  tradition  des  règles  apostoliques. 
Ensuite  on  y joignit  les  canons  de  Nicée  : on  comprenoit  sous  le 
nom  de  Nicée  les  canons  du  concile  de  Sardique;  tenu  l'an  347. 
Quelques  auteurs  prétendent  même  qu’il  n’y  a point  eu  à Rome 
de  code  de  canons  qui  ait  eu  force  de  loi , avant  celui  de  Denis- le- 
Petil.  Les  papes  Sirice  cl  Célestin  marquent  qu’il  étoit  composé 
des  canons  et  des  décrets  du  saint  Siège.  On  en  a depuis  ajouté 
d'autres  ; et  c’est  ainsi  qu’il  a été  augmenté. 

Code  ancien  de  l'Eglise  gallicane.  Il  contenoit  les  conciles  parti- 
culiers de  cette  église.  Elle  s'en  est  toujours  servie  jusqu’au  temps 
de  Charlemagne. 

Code  du  pape  Adrien.  C’est  le  même  qu'il  présenta  à l’empereur 
Charlemagne  sur  la  fin  du  huitième  siècle.  Cette  collection  est 
composée  des  canons  grecs  et  latins  des  conciles  de  Rome  et  des 
décrets  des  papes.  Elle  a passé  pour  un  code  de  canons,  tant  en 
France  qu’à  Rome.  Cette  collection  est  peu  différente  de  celle  de 
Denis-le-Petit.  On  la  trouve  dans  plusieurs  bibliothèques. 

Code  des  canons  de  l'Eglise  universelle.  C’est  une  collection 
grecque,  sous  le  titre  de  Codex  canonum  Ecc.lesiœ  unioersœ , faite 
peu  après  le  concile  de  Calcédoine,  et  attribuée  à Etienne  évêque 
d’Ephèse.  Justel  le  Père  en  a donné  une  édition  en  1610.  Elle 
contient  les  canons  des  conciles  de  Nicée,  d’Ancyre,  de  Néocésa- 
rée,  de  Gangres , d’Antioche,  de  Laodicée,  du  1"  de  Constanti- 
nople, d'Ephèse  et  de  Calcédoine.  Car  ces  neuf  conciles  grecs 
composent  le  droit  canonique  ancien  des  Eglises  orientales.  Nous 
en  avons  parlé  ci-dessus. 

Collection  de  l’église  de  Paris  Elle  contient  entr’autres  choses 
la  préface  d’Isidore,  les  canons  attribués  aux  apôtres , au  nombre 
de  quarante-huit  dans  le  texte  de  la  version  de  Denis-le-Petit  \ les 

1 C.  T.  V.  p.  556.  — * IITom.  des  conciles  de  France,  p.  117. 
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dix-neuf  canons  de  Nicée,  les  vingt-quatre  d’Ancyre,  les  quatorze 
de  Néocésarée,  les  vingt  de  Gangres  , les  vingt-cinq  d'Antioche, 
les  cinquante-huit  de  Laodicée,  les  trois  de  Constantinople,  et  les 
vingt-sept  de  Calcédoine. 

Le  décret  de  Gratien.  Ce  grand  ouvrage  mérite  qu’on  en  donne 
ici  une  légère  idée.  Il  est  composé  des  textes  de  l’Ecriture,  des  ré- 
glements des  conciles,  des  rescrits  des  anciens  papes  et  des  autori- 
tés des  saints  Pères.  Il  est  divisé  en  trois  parties.  La  première  s’ap- 
pelle des  distinctions  , et  contient  cent  une  distinctions.  La  deuxiè- 
me, que  l’on  nomme  des  causes,  est  composée  de  trente-six  causes 
dont  la  trente-troisième  a six  distinctions  qui  traitent  de  la  pénitence. 
La  troisième  contient  cinq  distinctions  , qui  sont  appelées  de  Con- 
secra/ione,  parce  que  celle  partie  commence  par  la  consécration 
des  églises.  La  première  partie  traite  des  premiers  principes  du 
droit  divin  et  humain  , dans  les  vingt  premières  distinctions  : le 
reste  traite  des  ordinations  et  des  ministres  de  l'Eglise,  des  supé- 
rieurs et  des  inférieurs.  La  deuxième  traite  des  jugements  ecclé- 
siastiques, tant  civils  que  criminels , tant  au  for  intérieur  qu'au 
for  extérieur.  Il  y est  parlé  amplement  du  mariage  et  de  la  péni- 
tence. La  troisième  traite  des  autres  sacrements  , savoir,  du  bap- 
tême , de  la  confirmation,  de  l’eucharistie,  mais  non  de  l’extrême- 
onction  , et  elle  commence  par  la  consécration  des  églises  et  des 
autels. 

Dans  les  premières  éditions , le  texte  de  Gratien  éloit  tel  qu’il 
l’avoil  dressé  lui-même,  c’est-à-dire  plein  de  citations  fausses  et 
infidèles  : car  il  avoil  cité  les  fausses  décrétales  des  papes,  et  des 
ouvrages  supposés,  et  il  s’est  souvent  trompé  en  citant  un  auteur 
ou  un  concile  pour  un  autre.  Les  papes  Pie  IV  et  Pie  V firent 
travailler  à la  correction  de  cet  ouvrage,  du  moins  des  principales 
fautes.  Ce  travail  fut  achevé  sous  Grégoire  XIII , et  l’ouvrage  fut 
approuvé  parce  pape,  etimprimé  par  son  ordre  en  i58o  : ensuite 
à Paris  en  i585,  et  à Lyon  en  jSgi.  Il  est  vrai  de  dire  que  cet  ou- 
vrage, à plusieurs  défauts  d'exactitude  près  , est  d'une  grande  utilité, 
soit  pour  la  variété  des  matières,  soit  pour  l’ordre  et  la  méthode 
qui  y sont  gardés,  soit  pour  la  commodité  qu’il  y a de  voir  d’un 
seul  coup  d’œil  et  en  forme  de  lieux  communs , ce  qu’il  y a de  plus 
curieux  dans  l’ancienne  discipline  ecclésiastique,  réduit  sous  cer- 
tains chefs  principaux.  Il  n’en  est  pas  tout-à-fait  de  même  des  décré- 
tales de  Grégoire  IX  ni  du  Sexte  ; d’ailleurs  ils  n’ont  pas  le  même 
rapport  à la  science  des  conciles. 

Nouvelles  collections  des  conciles.  Codex  Canonum  velus  Eccl*~ 
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sict  romanæ,  par  François  Pilhou,  imprimé  au  Louvre  en  1G87 
Cette  édition,  qui  est  fort  belle,  contient  les  canons  attribues  aux 
apôtres , et  les  principaux  conciles  jusqu'au  quatrième  siècle,  sous 
le  titre  de  Corpus  Canonum  Aposlolorum  et  conciliorum  ab  Adriano 
ob latum  Caroio  Magno. 

Collection  de  Jacques  Merlin,  deux  vol.  in-folio.  Deux  éditions, 

1 une  en  i5a4>  I autre  en  i53o.  Le  premier  volume  contient  la  ^ 
compilation  des  conciles  et  des  lettres  décrétales  des  papes,  par 
Isidore.  lue  deuxième,  les  Actes  du  î"  et  du  2'  concile  de  Cons- 
tantinople et  des  conciles  de  Constance  et  de  Bâle. 

Collection  de  Crabbe,  religieux  de  Saint-François  à Cologne, 
deux  vol.  in-fol  , sous  un  titre  qui  promet  plus  qu'il  ne  donne;  et 
contenant  les  conciles  depuis  saint  Pierre  jusqu’à  Jean  II. 

Collection  de  Surius,  quatre  vol.  in-fol.  Cologne  i5üy. 

Collection  de  Nicolin,  i585. 

Collection  dellinius,  1606,  1618,  i636. 

Collection  des  conciles  , imprimée  à Rome,  quatre  vol.  in-fol. 
1608,  grec  et  latin. 

Collection , dite  du  Louvre  : c’est  la  plus  belle  édition  des  con- 
ciles , en  1644,  trente-sept  vol.  in-fol.  remarquables  par  la  beauté  du 
papier  et  des  caractères  ; mais  il  s’y  est  glissé  des  fautes. 

Collection  des  Pères  Labbe  et  Cossart,  Paris  1G72.  C’est  la 
plus  complète  : elle  a été  continuée  par  le  Père  Cossart  jusqu'au 
neuvième  vol.  Quoiqu’en  dix-sept  vol.  elle  est  d’un  quart  plus  ample 
que  celle  du  Louvre.  Celte  collection  rassemble  toutes  les  commo- 
dités que  les  autres  renferment.  On  y trouve  les  mêmes  pièces 
rangées  sous  deux  colonnes.  Le  grec  occupe  la  colonne  intérieure, 
et  le  TaUn  l'extérieure.  On  voit  les  années  de  Jésus-Christ  à la  tête 
de  chaque  pièce.  Au  haut  de  la  page  est  le  titre  de  la  lettre  ou  du 
concile  : d’un  côté  le  nom  du  pape,  de  l’autre  côté  celui  de  l’empe- 
reur : les  notes  marginales , ou  celles  qui  suivent  les  pièces,  sont 
en  plus  petit  caractère  : celles-ci  ont  rapport  aux  endroits  marqués 
par  les  mômes  lettres  de  l’alphabet.  Chaque  chapitre  ou  article  a 
aussi  son  titre  en  tête  et  en  lettres  italiques.  Les  citations  de  l’Ecri- 
ture, des  Pères  ou  des  canons  sont  en  marge.  Les  différentes 
leçons  sont  marquées , soit  par  un  astérisque,  soit  par  une  raie  ou 
par  une  double  raie.  Il  y a aussi  des  observations  critiques  sur  Ica 
faits  importants  ou  sur  des  propositions  qui  méritoient  d’être  re- 
marquées ou  retenues. 

Collection  de  Baluze.  Le  premier  volume  est  pour  remédier  aux 
défauts  qui  s’étoient  glissés  dans  les  collections  précédentes 
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Collection  du  Père  Ilardouin.  Elle  a paru  en  1715,  neuf  voi- 
lâmes. Le  débit  en  a été  empêché  peur  des  raisons  importantes  : il 
a eu  le  dessein  particulier  de  vouloir  faire  valoir  les  décrétales  et 
autres  pièces  de  même  nature , comme  des  ouvrages  reconnus  pour 
vrais. 

Bibliothèque  historique  du  Père  Le  Long,  où  l’on  voit  la  liste 
des  conciles  de  France  et  des  Synodes. 

Collection  des  conciles  de  France , par  le  Père  Sirmond. 

Capitulaires  des  rois  de  France  : ce  sont  les  constitutions  qui  ont 
été  faites  par  nos  rois,  l’espace  de  cinq  cents  ans , par  M.  Baluze. 
Ces  capitulaires  Ont  été  recueillis  dans  le  premier  volume  de  son 
ouvrage,  intitulé  CapUularia  Regum  Francorum,  deux  vol.  in-fol. 
Paris  1677.  Le  premier  volume  contient  les  capitulaires  de  nos 
anciens  rois  Childebert,  Clotaire,  Gontram , Dagobert , Carloman, 
Pépin,  ceux  de  Charlemagne,  Louis-le-Débonnaire , ensuite  les 
deux  collections  des  capitulaires,  l’une  d'Ansegise,  l’autre  de  Be- 
noît, diacre.  Le  deuxième  volume  contient  les  capitulaires  de 
Charles-lc-Chauve , de  Louis-le-Bègue , de  Carloman,  du  roi 
Eudes,  de  Charles  III,  des  empereurs  Lothaire  et  Louis  II,  en- 
suite les  collections  des  formules  de  Marculfe  et  d'autres  auteurs 
Il  a souvent  indiqué  la  source  d’où  l'on  avoit  puisé  les  capitulaires, 
c’est-à-dire  les  conciles , les  décrets  des  papes  et  les  lois  des  empe- 
reurs. Cet  ouvrage  est  fait  avec  une  application  extraordinaire  ; on 
y trouve  des  notes  qui  décèlent  une  grande  érudition. 

§ VI. 


Sommet  des  conciles. 


SoMitiz  de  Barthélemi  Carranza  de  l’ordre  des  Jacobins  : de- 
puis saint  Pierre  jusqu  à Jules  III.  Il  y en  a eu  plusieurs  éditions  : 
la  plas  correcte  est  celle  de  Louvain  en  1681  in-*4.°On  est  sur- 
pris d’y  lire  que  le  pape  est  au-dessus  du  concile,  et  que  c’est  de 
son  autorité  que  les  décisions  tirent  toute  leur  force. 

Somme  de  Gaspar  Canlarini,  cardinal  : Florence  i553.  C’est 
une  histoire  des  conciles  les  plus  remarquables  ; elle  est  écrite  avec 
beaucoup  d’ordre,  mais  fort  en  •brégé. 

Somme  de  Sagittarius.  C’est  un  abrégé  des  conciles,  imprimé  à 
Bâle  vers  i55o.  Il  a tiré  ses  extraits  de  la  collection  de  Crabbe. 

c 
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Somme  du  Père  Coriolan,  capucin,  depuis  saint  lierre  jusqu'à 
Grégoire  XV.  On  y voit  plusieurs  maximes  contraires  aux  libertés 
de  l’église  gallicane.  C'est  plutôt  un  précis  de  l'histoire  ecclésias- 
tique qu’un  abrégé  de  canons.  Il  y a eu  une  édition  de  celte  somme 
à Paris  en  i645,  par  Louis  Bail , docteur 

Somme  du  môme  Louis  Bail , deux  éditions , l’une  en  x645, 
l'autre  en  x65o  et  plus  ample. 

Sinopse  du  Père  Labbe.  Paris  1661,  in~4.°  depuis  saint  Pierre 
jusqu’à  Alexandre  VII , avec  trois  index  alphabétiques,  une  note 
géographique  des  royaumes,  provinces  et  villes  où  ont  été  célébrés 
les  conciles. 

Table  des  conciles,  par  M.  Dupin,  dans  sa  bibliothèque  des 
auteurs  ecclésiastiques. 

Histoire  des  conciles  généraux , par  M.  Hermand , avec  l’extrait 
des  canons  et  un  abrégé  chronologique  de  la  vie  des  papes.  La 
dernière  édition  est  en  quatre  vol.  iu-4.0 

Somme  des  conciles , par  le  Père  Poisson , de  l’Oratoire,  Lyon 
1706.  On  lui  reproche  le  défaut  d'exactitude. 

Histoire  des  conciles  généraux,  par  Ridher.  En  môme  temps 
qu'il  donne  l'histoire  de  chaque  concile,  il  développe  plusieurs 
points  de  doctrine.  Cette  histoire  est  curieuse  par  plus  d’up 
endroit. 

Décrets  de  l'Eglise  gallicane,  par  Bouchel  1609.  C'est  une  es- 
pèce de  code  pour  le  droit  canon  de  France. 

§ VH. 

Exposition  de  cet  ouvrage , et  conclusion  de  ce  discours. 

Il  convient  maintenant  de  rendre  compte  des  raisons  qui  ont 
déterminé  à entreprendre  cet  ouvrage.  1/  On  a fait  réflexion  que 
toutes  les  sommes  des  conciles , ou  du  moins  les  livres  qui  en  por- 
toient  le  nom , sont  écrits  en  latin  : on  n’entrera  point  ici  dans  la 
discussion  des  causes  qui  ont  rendu  ces  sommes  peu  utiles  et  de 
peu  d'usage.  On  ne  met  point  non  plus  au  rang  des  sommes  des 
conciles , de  simples  tables  que  l’on  trouve  quelquefois  à la  fin  des 
volumes  des  auteurs  ecclésiastiques  , ou  de  simples  listes  qui  n'ap- 
prennent que  le  nom  du  concile  et  l’année  de  sa  tenue.  On  s’est 
donc  proposé  de  remplir,  dons  toute  son  étendue , l’idée  que  tout 
le  monde  lettré  se  forme  par  le  mot  de  somme  aui , au  fond , ré- 
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pond  à celle  que  nous  avons  d’un  abrégé,  et  d’exécuter  l'ouvrage 
en  français. 

On  convient  que,  pour  acquérir  une  connoissance  un  peu  pro- 
fonde des  conciles , il  faut  les  étudier  dans  leurs  sources  : c’est  là 
qu’on  vpit  leurs  actes , décrets , lettres , formules , etc.  Mais  si  on 
fait  un  moment  réflexion  que  les  plus  anciens  et  les  plus  célèbres 
ÿonciles , tant  les  généraux  que  les  particuliers  , sont  en  grec  ; qu’à 
se  contenter  même  de  les  étudier  dans  une  seule  collection  com- 
plète, comme  celle  des  conciles  du  Père  Labbe,  il  faut  avoir  le 
temps  et  le  courage  de  lire  avec  application  dix-sept  volumes  in- 
folio  ; que,  passé  un  certain  âge,  les  études  profondes  ne  trouvent 
guère  de  place  dans  la  vie  des  hommes , du  moins  du  très-grand 
nombre,  parce  qu'ils  sont  entraînés  par  les  fonctions  et  les  occupa- 
tions de  leur  état,  on  se  convaincra  qu'un  pareil  abrégé,  s'il  est 
bien  fait , est  d’une  grande  commodité  pour  avoir  une  connois- 
sance sufâsante  des  conciles , et  en  savoir  ce  qu’il  n'est  pas  permis 
d’ignorer. 

Nous  nous  sommes  donc  attachés  à faire  un  exposé  sucrint  de 
tous  les  conciles  certains  et  connus , depuis  le  premier  concile  tenu 
à Jérusalem  jusqu'à  ceux  qui  sont  le  plus  près  de  nos  jours.  Pour 
éviter  toute  erreur  dans  le  choix,  nous  avons  pris  pour  guide  un 
savant  bénédictin,  qui  avoit  étudié  cette  matière,  et  qui  y est 
assez  versé  pour  distinguer  un  acte  sincère,  d’un  apocryphe,  et 
nous  nous  sommes  conformés , pour  le  nombre  des  conciles , à la 
liste  qu’il  en  a donnée  dans  son  grand  ouvrage , qui  a pour  titre 
l’art  de  vérifier  les  faits.  A l’égard  de  tout  ce  qui  fait  la  matière  de 
l’abrégé  que  nous  donnons  de  chaque  concile  un  peu  important, 
nous  avons  suivi  exactement  les  historiens  de  l’Eglise  les  plus  es- 
timés, de  l'aveu  de  tous  les  connoisseurs.  On  a suivi  la  même 
route  pour  la  collection  des  canons  , qui  sont  la  partie  la  plus  utile 
des  conciles.  Il  a résulté  de  ce  travail  un  abrégé  qui  renferme  la 
substance  de  la  science  des  conciles  , et  qui  peut  servir  de  degrés  à 
ceux  qui  en  auront  l'attrait  pour  passer  à une  étude  plus  sérieuse  : 
mais  il  ne  sera  pas  moins  utile  aux  ecclésiastiques  qui , n'ayant  pas 
tout  le  loisir  nécessaire,  sont  néanmoins  bien  aises  d’avoir  une 
connoissance  raisonnable  des  conciles , et  telle  qu'il  convient  à 
leur  état. 

On  pourroil  objecter  que  tout  ce  que  nous  rapportons  en  abrégé 
des  conciles , étant  raconté  plus  au  long  dans  les  historiens  ecclé- 
siastiques , il  semble  inutile  de  donner  un  ouvrage  qui  ne  fait  que 
répéter  en  substance  dos  choses  que  l'on  a dans  ses  livres  ; mais  les 
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personnes  qui  fèroient  cette  objection  doivent  réfléchir  que  leur 
critique  retombe  pareillement  sur  tous  les  abrégés  d'histoire,  quels 
qu'ils  soient,  et  quelqu'utiles  qu'ils  aient  paru  au  public.  Il  y a 
même  une  grande  différence  entre  ces  sortes  d’abrégés  et  le  pré- 
sent ouvrage  : car  ce  n’est  point  ici  l’abrégé  d'une  histoire  que  tout 
le  monde  a chez  soi  en  grand.  En  effet  les  conciles  ne  font  qu'une 
partie  de  l'histoire  ecclésiastique  : partie,  à la  vérité,  la  plus  utile 
aux  personnes  consacrées  à l'église , mais  répandue  cà  et  là  dans 
un  nombre  très-considérable  de  volumes,  et  noyée  pour  ainsi  dire 
parmi  une  infinité  de  faits  : de  inanière  qu'à  vouloir  se  faire  un 
plan  des  conciles  et  les  placer  en  ordre  dans  sou  esprit , il  y a de 
quoi  donner  de  l'exercice  à la  mémoire  la  plus  heureuse.  Or,  pour 
s'épargner  cette  peine , ceux  qui  veulent  étudier  sérieusement  cer- 
taines parties  de  l'histoire,  qu'ils  préfèrent  à d’autres,  et  y être, 
comme  on  dit,  rompus,  n’ont  garde  de  se  contenter  de  lire  : ils 
prennent  la  plume,  ils  démembrent  le  corps  de  leur  histoire  : ils 
en  détachent  ce  qui  fait  l'objet  de  leurs  recherches , et  ils  en  forment 
un  tont  pour  s’en  servir  au  besoin  : c'est  le  moyen  de  mettre  à 
profit  les  lectures  sérieuses  : et  c’est  à peu  près  ce  que  nous  avons 
exécuté  dans  cet  abrégé.  Considéré  dans  ce  point  de  vue,  il  ne 
pourra  qu'être  utile  à toutes  les  personnes  qui  ont  négligé  de  prendre 
celte  peine  dont  nous  venons  de  [parler,  qui  sont  bien  aises  de  re- 
prendre leurs  idées  sur  les  conciles , d’avoir  un  répertoire  sous  la 
main , propre  à leur  indiquer  d'un  coup  d’œil  le  temps  d'un  con- 
cile, la  matière  qui  y a été  traitée,  les  points  de  foi  qui  y ont  été 
discutés  , et  les  hérésies  qu'il  a condamnées. 

Quand  cet  ouvrage  ne  seroit  utile  qu’à  ces  sortes  de  personnes  , 
qui  sont  ordinairement  le  plus  grand  nombre,  nous  ne  regarde- 
rions  point  notre  travail  connue  inutile,  quelqu'imparfait  qu'il  pût 
être. 

Ou  trouvera  peut-être  mauvais  qu’au  lieu  de  réduire  cet  abrégé 
dans  la  forme  d’uu  dictionnaire,  on  ne  l'ait  pas  mis  dans  l'oidre 
naturel,  qui  étoit  de  rapporter  les  conciles  selon  l'ordre  des  temps  ; 
mais  nous  avons  été  obligés  de  céder  en  cela  au  goût  du  public,  à 
qui  cette  forme  plaît  davantage;  et  d’ailleurs  on  doit  convenir 
qu'elle  est  d’une  grande  commodité  quand  on  veut  trouver  sur-le- 
champ  un  point  d’histoire  que  l'on  avoit  oublié,  ou  sur  lequel  on 
hésite,  ou  dont  on  conteste  avec  quelqu’un. 

Il  semblera  peut-être  à quelques  personnes  qu’un  ouvrage  de 
cette  nature  auroil  été  bien  mieux  s’il  eût  été  exécuté  en  in-4-.0 
C'est  de  quoi  nous  ne  pouvons  disconvenir,  mais  c'est  encore  le 
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goût  pablie , si  bien  connu  des  libraires  , qu'il  l'a  emporté.  Il  en  a 
résulté  un  inconvénient  qui  nous  a fait  quelque  peine  et  que  nous 
u'avons  pu  parer  ; c'est  qu’en  exécutant  cet  ouvrage  dans  un  format 
tel  que  celui-ci , on  a été  obligé  de  rassembler  toutes  les  citations 
à la  fin  de  chaque  concile,  tandis  qu'elles  auroient  dû  régner  en 
marge,  et  répondre  aux  endroits  pour  lesquels  elles  éloient  mises 
et  dont  elles  justifioient  la  vérité,  comme  la  copie  le  portoit;  ce 
qui  ne  seroit  pas  arrivé  s’il  eût  été  exécuté  in-4-°  Mais  nous  espé- 
rons que  ce  défaut  ne  nuira  pas  à l’ouvrage  en  lui-même  ; sur  tout 
si  les  personnes  équitables  daignent  faire  attention  qu'on  a sacrifié 
une  chose  qui  est,  à la  vérité,  du  devoir  d’un  auteur,  à la  satisfac- 
tion d’un  ouvrage  de  cette  étendue,  dans  un  format  qui  fût  portatif. 

Il  ne  nie  reste,  en  finissant  cet  Avant-Propos , que  de  prier  Dieu 
de  vouloir  bénir  mes  intentions  et  de  rendre  cet  ouvrage  utile  à 
ceux  qui  sont  consacrés  à son  service,  comme  aussi  de  me  par- 
donner les  fautes  que  j’aurois  pu  faire  en  parlant  des  matières  de 
la  religion,  qui  demandoient  sans  doute  plus  d'exactitude  que  je 
n’en  ai  apportée,  et  en  y mêlant  des  expressions  et  des  choses  qui  ne 
viennent  que  de  mes  propres  ténèbres.  Qwzcumquoc  dixi  de  tuo , 
agnoscant  et  tui  : si  qua  de  meo,  tu  ignosce  et  tui 

1 S.  Aug.  1.  i5.  de  Trir.  e.  ult. 
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A.FRIQUE  (Concile  d’)  Africanum, 
l an  200  ou  environ.  H fut  assemble 
par  Agrippin,  evêque  de  Carthage: 
tous  les  évoqués  d’Afrique  et  deNu- 
midie  s’y  trouvèrent.  On  y décida 
qu’il  ne  falloit  plus  recevoir  sans 
baptême  ceux  qui  Favoient  reçu 
Lors  de  l'Eglise,  contre  ce  qui  s’etoit 
pratique  jusque-là  en  Afrique.  Till. 

AFRIQUE  (Conc.  d’)  l’an  a5i 
sur  les  tombes  dans  la  persécution , 
àl’occasioiiduschismedeFelicissime, 
de  Novat  et  de  Novatien.  Les  seules 
lumières  que  nous  ayons  de  ce  con- 
cile, nous  viennent  des  lettres  de 
saintCyprien.  Felicissime  etoit  prê- 
tre de  Carthage;  il  avoit  ele  con- 
vaincu de  plusieurs  crimes,  et,  crai- 
gnant d’être  puni  par  saint  Cyprien 
qui  etoit  alors  dans  sa  retraite  à cause 
de  la  persécution,  il  commença  le 
schisme  dans  cette  eglise.  11  s op- 
posa à la  commisison , remplie  de 
charité,  que  saint  Cyprien  avoit 
donnée  à deux  evêques  et  à deux 
prêtres  de  distribuer,  de  sa  part,  de 
l’argent  aux  chrétiens  qui  etoient 
pauvres,  et  d’assisterceux  qui  pou- 
voient  faire  quelque  métier  : il  dé- 
clara qu’il  ne  communiqueroit  point 
avec  ceux  qui  voudraient  obéir  à 
saitrt  Cyprien , et  demeurer  dans  sa 
communion,  et  il  s'efforça  de  sé- 
parer une  partie  du  troupeau  d’avec 
son  pasteur.  Quelque  temps  apres  , 
Novat  et  cinq  prêtres  de  Carthage 
se  joignirent  à Felicissime,  dont  ils 
avoieut  fomenté  le  schisme , et 
abandonnèrent  la  communion  de 


saintCyprien  : mais  comme  Nos at 
craignit  d'être  déposé  du  sacerdoce, 
à cause  de  ses  crimes , qui  ne  le  uie- 
riloicut  que  trop , pour  prévenir  sa 
sentence , il  résolut  d’aller  à Rome. 
Voulant  brouiller  toutes  choses  , il 
s'efforça  d’attirer  dans  son  parti  les 
tombes,  en  leur  promettant  la  paix  : 
et  avant  de  partir,  il  établit  diacre 
Felicissime  sans  la  permission  de 
saint  Cyprien.  Ainsi  Novat  forma 
d’aborden  Afrique  le  schisme  de  Fe- 
licissime. Celui-ci  faisoitprofession  de 
recevoir  les  tombés,  en  les  exemptant 
des  rigueurs  de  la  pénitence.  Saint 
Cyprien  compare  Novat  à une  nue» 
qui  portoit  partout  la  foudre  et  la 
tempête.  Vers  le  même  temps,  Nova- 
lien  avoitexcitc  un  pareil  schisme  à 
Rome.  Son  ambition  en  fut  l'origine; 
il  avoit  conçu  le  désir,  oppose  à l’es- 
prit de  l’Eglise,  d’être  eleve  au  pon- 
tificat. Mais  , malgré  ses  brigues , 
saint  Corneille  ayant  été  élu  , le 
dépit  porta  Novatien  dans  le  schisme 

Si  il  commença  par  son  ordination 
égitime  : il  y joignit  bientôt  l’he- 
résie. 

Pour  couvrir  son  ambition  d’un 
prétexté  plausible , il  accusa  saint 
Corneille  de  violer  la  discipline  de 
l'Eglise  par  un  excès  d’indulgence 
pour  ceux  qui  avoieut  abandonne  la 
foidurant  la  persécution  de  Dcce  : il 
lesexcluoit  pour  jamais  de  la  récon- 
ciliation , voulaut  seulement  qu’on 
les  exhortât  à la  penitence  ; il  osa 
soutenir  que  l’Eglise  n’avoil  pas  le 
pouvoir  de  remettre  les  pèches  mor- 
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tels  : bientôt  apres  il  dit  que  les 
tombes  n’avoient  plus  à esperer  de 
salut , quelque  pénitence  qu'ils  fis- 
sent , quand  même  ils  souffriraient 
le  martyre  : il  ajoutoit  que  l’on  par- 
tii.  ipoit  auxerimes  de  tous  ceux  avec 
qui  nn  comniuniquoit  ; que  toute 
1 Eglise  etoit  corrompue  par  la  com- 
munion qu’elle  accordoit  aux  pe- 
ckeurs  : il  écrivit  à toutes  les  églises 
jour  trouver  des  partisans  de  son 
erreur  : il  envoya  aussi  de  tous  les 
côtes  des  lettres  pleines  d'imposture 
et  de  calomnies  écrites  au  nom  de 
quelques  confesseurs  de  Rome,  qu'il 
avoit  attires  à son  parti. 

Saint  Corneille  ne  voulut  pas 
prendre  moins  de  peiue  pour  la 
vérité,  que  Novatien  en  prenoit 

Îiour  l’heresie,  et  il  écrivit  à tous 
es  evêques.  Le  fruit  de  ses  lettres 
fut  la  tenue  de  divers  conciles , et 
particulièrement  de  celui  dont  il  est 
ici  question.  Ce  fut  donc  à l’occa- 
sion de  ces  divers  schismes,  et  pour 
les  apaiser , que  saint  Cyprien , qui 
étoit  sorti  de  sa  retraite , convoqua 
les  evêques  d’Afrique  : les  prêtres 
et  les  diacres  furent  admis  dans  ce 
concile.  D’abord,  afin  d’ôter  tout 
•pretexle  aux  esprits  foibles,  qui 
avoient  pu  ajouter  foi  aux  calomnies 
que  le  parti  de  Novatien  répandoit 
contre  saint  Corneille , les  Peres  du 
concile  résolurent  qu’on  demande- 
roit  le  témoignage  de  leurs  frères 
qui  avoient  assisté  à son  ordination, 
et  qu’on  enverroit  des  députés  à 
Rome  pour  apprendre  au  vrai  ce 
qui  s’etoit  passe  ; mais  cela  n’em- 
pêchoit  pas  que  saint  Cyprien  ne 
reconnût  l'election  deCorneillepour 
légitime.  Les  députes  de  Novatien, 
étant  arrivés  à Carthage , deman- 
dèrent que  les  evêques  examinassent 
les  accusations  contre  le  pape  saint 
Corneille  ; mais  les  Pères  du  concile 
répondirent  qu’ils  ne  souflriroient 
pas  que  la  réputation  de  leur  con- 
frère Corneille  fût  attaquée,  après 
qu’il  avoit  été  élu  et  ordouné  par 
tant  de  suffrages , et  qu’un  évêque 
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ayant  été  une  fois  établi  prie  juge- 
ment des  evêques,  c’ctoit  un  crime 
d’en  ordonner  un  autre  pour  le 
même  siégé.  Et  le  concile  en  écrivit 
à saint  Corneille  une  lettre  syn- 
odale. 

a.°  On  examina  la  cause  de  Fé- 
licissime  et  des  cinq  prêtres  qui  l’a- 
voient  suivi  : on  les  condamna  et  ou 
les  excommunia.  3.°  Comme  les 
deu  x sectes  de  Fél  icissime , de  Novat 
et  de  Novatien  ruinoient  la  péni- 
tence par  les  deux  excès  contraires , 
puisque  le  premier  l'abolissoit,  en 
admettant  sans  elle  ceux  qui  etoient 
tombes  dans  le  crime , et  que  le  se- 
cond la  rejetoit  absolument , on  y 
discuta  la  question  des  tombés,  et 
l’on  statua  que  les  libellatiques , qui 
avoient  embrassé  la  penitence  aus- 
sitôt après  leur  faute,  seraient  admis 
des  lors  à la  communion  ; que  ceux 
qui  auroientsacrifié  seraient  traités 
plus  sévèrement , sans  qu’on  leur 
ôtât  néanmoins  l’esperauce  du  par- 
don, de  peur  que  le  desespoir  ne  les 
rendît  pires  ; qu’on  les  tiendrait 
long-temps  dans  la  pénitence,  afin 
u’ils  tâchassent , par  leurs  larmes , 
'obtenir  la  miséricorde  de  Dieu; 
qu’on  examinerait  les  diverses  cir- 
constances, causa, wluntates,  neassilatu, 
des  fautes  de  chaque  coupable,  leurs 
intentions,  leursengageinents,  pour 
régler  sur  cela  la  duree  de  leur  péni- 
tence; que  l'on  traiterait  avec  plus 
d’indulgence  ceux  qui  avoient  ré- 
sisté long- temps  à la  violence  des 
tourments,  et  on  jugea  que  trois  ans 
de  penitence  suffisoient  pour  les 
faire  admettre  à la  communion  dans 
un  an  ou  deux.  Ou  dressa  plusieurs 
articles  ou  canons  sur  les  divers  cas 
qui  se  présentoient,  et  on  en  fit  un 
écrit  qu'on  envoya  à tous  les  évê- 
ques. Baronius  croit  que  c’est  ce 
qu'on  a depuis  appelé  canons  péni- 
tentiaux.  Le  concile , pour  empê- 
cher qu’on  n’accordât  la  paix  à ceux 
qui  ne  feraient  pas  une  véritable  pé- 
nitence , fit  cet  arrêt  non  comme  son 
sentiment  particulier , mais  comme 
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mie  chose  d’une  obligation  absolue  : 
ce  qu’il  témoigna  par  les  menaces  et 
les  anathèmes  qu’il  y joignit  : Concilia 
fréquenter  ado,  non  consensione  tantum  nos - 
trà , sed  et  comnunalione  decrmmus , rtc. 
A l’égard  des  evêques  et  des  autres 
ministres  de  l'Eglise,  qui  auroient 
sacrifié,  ou  qui  auroient  témoigné 

Ïiar  des  billets  qu’ils  l’avoicnt  fait, 
es  Peres  du  concile  ordonnèrent 
qu’on  pourroit  1rs  admettre  à la  pé- 
nitence, mais  qu’ils  seroient  absolu- 
ment exclus  au  sacerdoce  et  des 
fonctions  ecclésiastiques.  Le  concile 
ordonna  qu’on  accorderait  la  com- 
munion de  l’Eglise  à ceux  qui , de- 
uis  leur  chute  , n’ayant  point  cessé 
e faire  penitence,  tomberaient  en 
des  maladies  mortel  les.  Et  si  les  conci- 
les postérieurs  ordonnèrent  que  l’on 
remettroitau  nombre  des  pénitents, 
ceux  qui  auroient  reçu  la  commu- 
nion dans  la  maladie  , il  parait , 
selon  l’opinion  des  plus  habiles,  que 
ces  conciles  parient  des  pécheurs 
qui  ne  demandoient  la  pénitence  et 
la  communion  que  dans  la  maladie 
même , et  non  de  ceux  qui  etoient 
tombés  malades  aprèsavoirembrassé 
la  pénitence.  Novat  et  Eelicissime 
furent  condamnés  dans  ce  concile , 
qui  dura  fort  long-temps.  Crp. 

kïM  ■&■&&'■ i9  "■ 

AFRIQUE  (C.  d ) l'an  349  sous 
Gratus,  evêque  de  Carthage.  On  j 
fit  treize  canons  sur  la  discipline. 
Voyez  Carthage. 

AFRIQUE  ( C.  général  d')  tenu 
à Uippoue  l’an  3g3  le  3 octobre. 
Aurèle  de  Carthage  y présida.  Mé- 
ale  de  Calame,  primat  de  Numi- 
ie , et  tous  les  autres  primats  des 
provinces  d’Afrique  y assistèrent. 
Cécilien  et  Théodore  y parlèrent  au 
nom  des  autres  évêques.  On  vit,  en 
cette  occasion . quelle  estime  saint 
Augustin  s’etoit  déjà  acquise.  Quoi-  j 
ue  alors  simple  prêtre  , il  fit  un  | 
iscours devant  cette  célèbre  assem- 
blée sur  la  foi  et  le  symbole , à la 
pollicitation  des  évêques , et  il  y 
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combattit  expressément  les  mani- 
chéens : il  ne  nous  reste  qu’un  frag- 
ment des  actes  de  ce  concile.  On  y 
régla  que  l’évêque  de  Carthage 
manderait  tous  les  ans  aux  primats 
de  chaque  province  en  quel  jour  il 
faudrait  faire  la  pàque  1 année 
suivante , afin  que  ceux-ci  le  fissent 
savoir  a leurs  sulfragants.  On  or- 
donna qu’on  tiendrait  ions  les  ans 
un  concile  de  toute  l’Afrique , tan- 
têt  à Carthage , tantôt  dans  quelque 
autre  province , et  cet  usage  s'ob- 
serva jusqu’en  l’an  4.07.  On  fit  dans 
ce  concile  quaranle-un  canons  qui 
servirent  de  modèle  aux  conciles 
suivants.  Conc.  I.  a.  p.  io65.  C.  ri 
t.  4-  P ■ i63g.  E.  Cad.  Afric.  1.  a. 
c.  4a. 

AFRIQUE  (C.  d’)  tenu  à Car- 
thage l’an  3q7  le  28  août  : c’est  ce 
qu'on  appelle  le  troisième  de  Car- 
thage. L’“vêque  Aurèle  y présida  à 
la  tête  de  quarante-quatre  evêques. 
Ou  y fit  beaucoup  d’ordonnances 
particulières  en  conséquence  de  di- 
verses plaintes  que  quelques  évêques 
y firent  sur  certains  abus.  V . Car- 
thage. C.  t.  2 .p.  1072.  b.  c. 

AFRIQUE  (C.  d’)  l’an  4oi  le 
i3  septembre.  On  y traita  de  la  ma- 
nière la  plus  utile  avec  laquelle  on 
devoit  se  conduire  envers  les  do- 
natistes.  On  résolut  d'agir  avec  eux 
avec  beaucoup  de  douceur,  et  de 
leur  faire  connoîtrc  à tous,  autant 
qn’il  serait  possiLle,  le  misérable 
état  où  ils  etoient , dans  l’espérance 
que  Dieu  leur  ouvriroit  les  yeux  et 
leur  toucherait  le  cœur  : que  l’on  re- 
cevrait les  ecclésiastiques  donatistes 
qui  voudraient  se  reunir,  dans  les 
fonctions  de  leur  ministère.  Le  con- 
cile fit  ensuite  quelques  ordonnances 
pour  la  discipline.  l.°  On  confirma 
celui  de  l'an  3go,  qui  avoit  défendu 
l’usage  du  mariage  aux  evêques  , 
prêtres  et  diacres,  sous  peine  d'être 
déposés.  Pour  les  autres  ecclésiasti- 
ques, il  est  dit  que  chaque  église 
suivra  sa  coutume.  2.*  Defense  aux 
évêques  de  changer  le  lieu  de  leuf 
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sicge  et  de  s’en  absenter  pour  long- 
temps. 3.°  Que,  quand  il  faudra  te- 
nir un  concile  general,  tous  les  évê- 
ques de  chaque  province  s’assem- 
bleront en  deux  ou  trois  classes , de 
chacune  desquelles  on  choisira  tour 
à tour  des  députes  qui  seront  obli- 
gés de  venir  promptement  au  con- 
cile ou  de  faire  insérer  leurs  excuses 
dans  la  lettre  publique  que  la  pro- 
vince écrira  au  concile.  4-"  Que  les 
ecclesiastiques,  prives  de  la  com- 
munion, et  déposés  pour  quelque 
Crime,  auraient  un  an  pour  pour- 
suivre leur  justification,  et  que  s’ils 
ne  le  faisoient  dans  l’an,  ils  n’y  se- 
raient plus  reçus.  5.°  Si  un  évêque 
préféré  à l'Eglise,  ou  des  heritiers 
etrangers  qui  ne  lui  soient  pas  pa- 
rents , ou  même  ses  parents , s'ils 
sont  hérétiques  ou  païens,  il  sera 
anathematisé  apres  sa  mort  : mais 
cela  se  doit  entendre  des  biens  dont 
le  huitième  canon  du  concile  d’Mip- 
pone  leur  avoit  permis  de  disposer  ; 
c’est-à-dire  , de  ceux  qu'on  leur 
avoit  donnes , et  des  biens  patrimo- 
niaux. 6."  Que  pour  éviter  les  su- 
perstitions on  n'admettra  aucun 
autel  ou  chapelle  sous  le  nom  d'un 
martyr,  qu'on  ne  soit  assuré  que 
son  corps  y est,  on  qu’il  y a demeuré, 
ou  qu’il  y a souffert,  et  qu’on  dé- 
truira les  autels  qu’on  a eleves  sur 
de  prétendues  révélations.  On  ne 
voit  pas  quels  évêques  composoient 
ce  concile;  mais  on  a lieu  de  con- 
jecturer qu’ils  étoient  en  grand 
nombre , et  que  saint  Alype,  saint 
Augustin  et  saint  Evode  en  étoient. 
G.  lom.  a.  p.  I0q3 , a b. 

AFRIQUE  (Ç.  d’)  tenu  à Milève 
l’an  4oa  le  27  août.  Aurèle  de  Car- 
thage s’y  trouva,  y ajant  été  invité, 
dit-il . par  la  puissance  de  la  charité 
et  de  l’amour  de  ses  frères , et  Dieu 
ayant  fortifie  sa  foiblessc.  On  y relut 
les  canons  d’Hippone  et  de  Car- 
thage , et  les  evêques  les  confirmè- 
rent et  les  souscrivirent-  Pour  ôter 
toutes  les  difficultés  qui  nouvoienl 
naître  touchant  l'ordre  ae  la  pro- 
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motion , on  régla  que  tous  ceux  qui 
seraient  faits  evêques  prendraient 
une  lettre écriteou  signeedela  main 
de  leur  ordinateur,  où  lejouret  le 
consulat  de  leur  ordination  seraient 
marques.  C.  t.  2.  p.  1100.  c.  d 

A FRIQUE  ( C . d’ ) tenu  à Car- 
thage l’an  4o3  le  25  août.  Saint 
Alype,  saint  Augustin  et  saint  Pos- 
side  s’y  trouvèrent.  On  ignore  quels 
furent  les  autres  evêques.  Ce  con- 
cile fit  sommer  les  donatistes  d’en- 
trer en  conférence;  mais  ils  refusè- 
rent, avec  une  hauteur  ridicule,  de 
l’accepter,  disant  qu’ilsne  pou  voient 
entrer  en  conférence  avec  des  pé- 
cheurs. Le  concile  se  vit  obligé  de 
demander  à l’empereur  des  lois  con- 
tre les  donatistes.  C.  I.  2.  p.  ioo4- 

AFRIQUE  (C.  d’ ) tenu  à Car- 
thage l’an  4o5  le  2 3 août.  On  y or- 
donna qu’on  écrirait  aux  gouver- 
neurs des  provinces  pour  les  prier 
detravailler  à l’union  par  toute  l'A- 
frique, parce  qu’elle  ne  Fëtoit  encore 
que  dans  Carthage;  et  que  l'on  écri- 
rait aussi  à l’empereur  pour  le  re- 
mercier au  nom  de  toute  l’Afrique, 
de  l’expulsion  des  donatistes.  C.  I. 

a AFRIQUE  (C.  d’ ) tenu  à Car- 
thage l'an  4t>7 1 le  i5  iuillet.  Les 
députés  de  toutes  les  provinces  d’A- 
frique s’y  trouvèrent.  On  y changea, 
d'un  commun  consentement,  ce  qui 
avoit  été  ordonné  par  le  concile 
d’Hippone  : savoir  qu’on  assemble- 
rait tous  les  ans  le  concile  général 
d'Afrique,  parce  que  ces  voyages 
étoient  trop  pénibles  pour  les  évê- 
ques. On  ordonna  donc  , que  quand 
il  arriverait  quelque  affaire  qui  re- 
garderait toute  l’Afrique,  on  écri- 
rait à l’évêque  de  Carthage  , qui 
convoquerait  le  concile , où  l’on  ju- 
gerait qu’il  serait  plus  commode  ; 
que  les  autres  affaires  seraient  ju- 
gées chacune  dans  sa  province;  que 
s’il  y avoit  appel , l’appelant  et  l'ap- 
pele  nommeraient  chacun  des  juges 
desquels  il  serait  absolument  ue- 
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fendu  d'appeler.  Pour  empêcher  les  J 
évêques  d'aller  à la  cour  sans  néces- 
site’, le  concHc  ordonne  , que  quand 
quelqu'un  d'eux  y ira,  on  le  mar- 
quera dans  la  lettre  formée  qu’on 
lui  donnera  pour  l’ Eglise  romaine  , 
et  qu’à  Rome  on  lui  donnera  une 
lettre  formée  pour  la  cour.  Que  si 
un  évêque  , apres  avoir  pris  une 
lettre  formée  pour  le  voyage  de 
Rome , sans  dire  qu'il  a besoin  d’al- 
ler à la  cour,  s’y  eu  va  decette sorte, 
il  sera  séparé  de  la  communion.  On 
ne  pourra  ériger  de  nouveaux  évê- 
chés sans  le  consentement  de  l’évê- 
que , dont  on  démembre  le  nouveau 
siège  , de  celui  du  primat  et  du  con- 
cile entier  de  la  province.  On  régla 
ce  qni  regardoit  les  donatistes  con- 
vertis. Le  concile  députa  à l'empe- 
reur , au  nom  de  tontes  les  provinces 
d’Afrique,  les  évêques  Vincent  et 
Forlunatien,  nommés  pour  défen- 
dre la  cause  de  l’Eglise , daus  la 
conférence  avec  les  donatistes  , et 
demander  à l’empereur  cinq  avocats 
pour  poursuivre , en  qualité  de  dé- 
fendeurs, toutes  les  affaires  de  l’E- 
glise. F . Carthage  , an  417-  C.t. 

p ■ m3.  a. 

AFRIQUE  (C.  d’)  tenu  à Car- 
thage l’an  4*8  1 le  premier  mai, 
composé  de  plus  de  deux  cents  evê- 
ues.  On  y décida  neuf  articles  de 
octrine  contre  les  pelagiens  : ils 
furent  dressés  par  saint  Augustin  , 
qui  fut  l'âmede  ceconcile.  Ces  neuf 
articles  ou  canons  sont  venus  jusqu ’p 
nous,  et  sont  datés  du  premier  mai 
4,8.  Les  trois  derniers  décident  ab- 
solument qu’on  ne  peut  point  dire 
qu’aucun  homme  soit  sans  péché, 
et  cette  vérité  fut  décidée  solennel- 
lement, avec  anathème  à quiconque 
la  combattroit.  Outre  ces  huit  ca- 
nons , le  plus  ancien  code  de  l’Eglise 
romaine  en  met  un  nouveau  , et 
placé  après  le  second , par  lequel  le 
concile  condamne , avec  anathème , 
ceux  qui  prétendent  que  les  enfants 
morts  sans  baptême  .jouissent  d'une 
vie  heureuse  hors  du  royaume  des 
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deux.  Photius,  qu’on  ne  peut  dou- 
ter avoir  eu  de  bons  manuscrits,  dit 
M.  de  ’Lillemont , rcconnoît  ce  ca- 
non. Et  ce  qui  fortifie  cette  preuve , 
c’est  ce  que  dit  saint  Augustin,  dans 
sa  lettre  a Roniface,  que  lesconciles 
et  les  papes  avoient  condamné  l’er- 
reur des  pélagiens  qui  osoient  attri- 
buer aux  enfants  non  baptisés,  un 
lieu  de  salut  et  de  repos  hors  du 
royaume  des  cieux.  C.  1 ■ 2 .p.  1576 . 
b.  c.  Conc.  I.  2 .p.  1124.  Etp.  1664. 
b.  c.  Phot.  Bibl.  c.  53 .p.  4*-  -dug-  <*d 
Bon.  I.  2.  c.  12.  p.  49a-  I.  d. 

On  fit , dans  ce  même  concile , 
dix  autres  canons  qui  regardent  les 
donatistes.  Onordonna que, dans  les 
endroits  où  il  y avoiteu  des  catho- 
liques et  des  donatistes,  qui  avoient 
reconnu  divers  évêchés  , les  dona- 
tistes, en  quelque  temps  qu'ils  eus- 
sent été  convertis , dependroient  de 
l'évêché  que  les  anciens  catholiques 
du  lieu  avoient  reconnu.  Que  si 
l’évêque  donatiste s’étoit  converti, 
les  paroisses  ainsi  mêlées  , où  les 
donatistes  dependroient  de  lui,  et 
les  cathotiques  de  l’évêque  d’une 
autre  ville,  seroient  partagées  égale- 
ment entre  l’un  et  l’autre,  le  plus 
ancien  partageant  et  l’autre  choisis- 
sant. Ce  même  concile  ordonna, 
par  un  autre  canon  remarquable, 
que  si  les  prêtres  et  les  autres  clercs 
inférieurs  se  plaignent  du  jugement 
de  leur  évêque,  ils  pourront  être 
jugés  par  les  évêques  voisins  agréés 
du  leur,  et  appeler  d’eux  au  primat, 
ou  au  concile  d’Afrique  ; mais  que 
s'ils  prétendent  appeler  outre  mer, 
personne  dans  l’Afrique  ne  com- 
muniquera avec  eux.  11  permet 
encore  de  voiler  et  consacrer  une 
vierge  avant  a5  ans,  lorsque  sa  chas- 
teté se  trouve  en  danger  par  la  puis- 
sance de  ceux  qui  la  demauderoient 
en  mariage,  ou  qu'eHe  demande  cette 
grâce  étantendangerde  mort, pour- 
vu que  ceux  dont  elle  dépend  la 
demandent  avec  elle.  Comme  le» 
évêques  de  ce  concile  altendoient  ce 
que  le  pape  Zozime  feroit  au  suiet 
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des  pelagiens,  les  principaux  d’én- 
ti'euxdeineurèrent  à Carthage,  el 
y formèrent  long-temps  comme  un 
concile  general.  An  reste  le  pape 
Zoziine , ayant  reconnu  qu’il  s’é- 
toit  laisse  surprendre  par  les  pela- 
giens,  donna  sa  sentence  par  laquelle 
il  confirma  les  décrets  du  concile 
d’Afrique,  et,  conformément  au  ju- 
gement du  pape  Innocent  son  pré- 
décesseur , if  condamna  de  nouveau 
Pelage  et  Celestius , les  réduisit  au 
rang  des  pénitents,  s’ils  abjuraient 
leurs  erreu  rs  ; sinon  il  les  retrauclioit 
absolument  de  la  communion  de 
l’Egl  ise.  Il  écrivit  encore  une  fort 
grande  lettre  à toutes  les  églises  du 
monde , et  tous  les  evêques  catholi- 
ques y souscrivirent.  L’empereur 
Honorius  fit  uneordonnance contre 
les  pelagiens , et  appuya  de  son  au- 
torité la  décision  de  l'Eglise.  Conc. 
. a.  p.  m8.  Ibid.  p.  iot>4-  b.  Ibid, 
p.  i i3a.  a.  b. 

AFR  1QLJE  ( C.  d’)  tenu  à Car- 
thage l’an  4 *0  *e  2 3 mai,  dans  la 
basilique  de  Fauste  , et  convoqué 
par  Aurèle,  évêque  de  Carthage, 
assiste  du  primat  de  Numidie,  et  de 
Faustin  , légat  du  pape.  Les  députés 
des  diverses  provinces  d’Afrique, 
c’est-à-dire,  des  deux  Numidies, 
de  la  Byzacene,  de  la  Mauritanie, 
delà  Césarienne,  de  la  Tripolitaine 
et  les  évêques  de  la  Proconsnlaire , 
s’y  trouvèrent  : ce  qui  faisoitdeux 
cent  dix-sept  évêques.  Saint  Aurèle 
y présida.  Le  légat  du  pape,  qui 
etoit  évêque  , fut  placé  après  les 
deux  présidents  : à la  suite  des  évê- 
nuesetoient  les  deux  légats,  prêtres  : 
les  diacres  étoient  debout.  Saint 
Augustin  y assista.  Dans  la  pre- 
mière séance,  on  lut  l’instruction 
du  pape  à ses  légats , et  le  premier 
canon  qu’il  produisoitpourmontrer 
que  tous  les  évêques  peuvent  appe- 
ler au  pape.  Saint  Alype  représenta 
ue , comme  il  ne  se  trouvoit  point 
ans  les  exemplaires  grecs  qu’ils 
avoient  du  concile  de  Nicée,  il  fal- 
loit  qu’Aurèle  envoyât  à Constan- 


AFR 

tihople  où  étoit  l’original  dit  concile 
pour  qu'on  en  fît  venir  une  copie 
authentique.  Cependant  il  fut  dit, 
pour  ne  pas  offenser  le  légat  du 
pape  , que  l’on  se  contenteroit  d’en 
écrire  à Zozime , et  que  néanmoins 
on  observeroit  ces  canons,  a."  On 
Int  celui  <pii  regardoit  les  appella- 
tions, et  saint  Augustin  promit  qu'on 
l’observeroit  jusqu’à  ce  qu’on  eût 
des  exemplaires  plus  assuresducon- 
cile  de  Nicee.  3.°  On  lut  le  symbole 
de  Nicée  avec  les  vingt  canons  ordi- 
naires , et  divers  réglements  faits 
dans  les  conciles  d'Afrique  tenus 
sous  Aurèle.  4-°  On  traita  de  l'af- 
faire d’Apiarius  : c’éloit  un  prêtre 
de  Sicqnedans  la  Mauritanie.  Après 
s'être  rendu  coupable  de  diverses 
fautes , il  avoit  été  déposé  et  excom- 
munie par  son  évêque  ( Urbain); 
il  avoit  appelé  de  lui  au  pape , quoi- 
que cela  fût  défendu  par  plusieurs 
conciles  d'Afrique,  et  que  le  con- 
cile de  Nicée  eut  ordonné  que  les 
affaires  des  ecclésiastiques  se  ter- 
mineroient  dans  leur  province,  ne 
lenr  accordant  point  d autre  appel. 
Néanmoins  le  pape  Zozime , selon 
Baronius , reçut  l’appel  d’Apiarius , 
et  le  rétablit  dans  sa  communion. 
Les  évêques  d’Afrique  ne  voulu- 
rent point  convenir  de  la  prétention 
du  pape  sur  les  appellations  des  évê- 
quesà  Rome;  ce  qui  causa  de  grandes 
contestations,  qui  donnèrent  sans 
doute  lieu  à un  concile , mais  dont 
il  ne  nous  reste  aucun  monument. 

Et  comme  les  évêques  africains 
s'étoient  plaints  que  Zozime  , en 
recevant  Àpiarius,  violoit  les  règles 
de  la  discipline  ecclésiastique  , ils 
furent  fort  surpris  lorsqu’ils  eurent 
entendu  le  légat  Faustin , que  le 
pape  avoit  envoyé  en  Afrique  pour 
cette  affaire,  de  voir  que  Zozime 
attribuoit  au  concile  de  Nicée  ces 
canons.  Ils  soutinrent  que  les  ca- 
nons, allégués  sous  le  nom  de  Nicee, 
pour  justifier  la  prétention  de  Zozi- 
me, ne  se  trouvoient  dans  aucun 
exemplaire  grec  ni  latin.  En  filet 
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c’étoient  des  canons  du  .aux  concile 
de  Sardique  , que  les  donatisles 
avoient  substitues  à la  place  du  vé- 
ritable. Ces  mêmes  évêques  vou- 
loient  bien  que  les  clercs  pussent  se 
plaindre  du  jugement  de  leurs  évê- 
ques au  primat  et  au  concile  de  la 
province,  mais  non  aux  évêques  des 
provinces  voisines.  Au  reste  saint 
Cyrille  fit  délivrer  au  prêtre  Inno- 
cent, députe  du  concile  de  Carthage, 
la  copie  fidèle  du  concile  de  ÎSicee , 
tirée  de  l’original,  qui  étoitgardée 
dans  les  archivés  de  son  église.  Dans 
la  seconde  seance  on  fit  six  canons 
touchant  les  accusations  des  clercs. 
C’est  le  dernier  concile  dont  il  nous 
■ reste  des  actes  dans  la  collection  des 
conciles.  Tvm.  2.  Conc.  p.  i58gr/p. 
j6o3.  Bar.  4>9-  § 60.  Conc.  t.  2.  p. 

Io4«  cl  1 149- 

AFRIQUE  (C. d')  tenu  l'an  426 
à l’occasion  du  même  Apiarius. 
Après  avoir  été  rétabli  par  le  con- 
cile précédent,  et,  étant  retombe 
dans  des  crimes  énormes  , qui  le 
firent  priver  de  la  communion  et 
chasser  de  Tahraca . ville  dans  la 
Proconsulaire  d’Afrique  , il  se  ré- 
fugia à Rome.  Le  pape  Celestin  ; 
ayant  ajouté  foi  à tout  ce  qu’il  lui 

Îilut  d'imaginer  pour  se  justifier , 
e rétablit  dans  la  communion  : il  y 
joignit  une  lettre  pour  les  évêques 
d'Afrique  Celte  conduite  du  pape 
donna  lien  à ces  evêquesde  s’assem- 
bler de  toute  l’Afrique  à Carthage , 
«t  d’v  tenirun  concile  universel.  De 
tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  on  n’a 
les  noms  que  de  quinze,  entre  les- 
quels on  voit  Aurèle  de  Carthage, 
Scrvus-Dei,  qui  étoit  confesseur, 
Fortunatien,  etc. 

Apiarius  se  présenta  au  concile 
avec  Faustin,  qui  y parut  plutôt  son 
protecteur  que  son  juge  : il  voulut 
même  exiger  d’eux  qu’ils  reçussent 
Apiarius  dansleurcommunion.  Les 
Peres  crurent  devoir  auparavant 
examiner  sa  conduite  criminelle, 
dont  il  chercha  à se  justifier  par  ses 
artifices  ordinaires;  mais  Dieu  per- 
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mit , pour  tirer  les  évêques  d’un 
examen  dont  leur  piété  souilroit 
beaucoup , qu’Apiarius  ne  pût  ré- 
sister aux  remords  de  sa  conscience, 
et  qu’il  avouât , malgré  lui , les  cri- 
mes dont  on  l’accusoit.  Les  Pères  ne 
purent  s'empêcher  de  rougir,  en 
entendant  l’aveu  de  tant  d’infamies, 
nrfandœ  turpiludincï.  Faustin  céda  à 
l’évidence  de  la  vérité  , et  le  coupa- 
ble fut  retranché  du  corps  de  l’E- 
glise. Comme  les  Pères  ou  concile 
avoient  eu  réponse  de  l'Orient , et 
avoient  appris  que  les  canons , cités 
par  Zozime,  n'etoient  pointdu  con- 
cile de  Nicée , ils  écrivirent  au  pape 
Celestin  une  lettre,  dans  laquelle, 
après  s’être  plaints  de  ce  qu’il  avoit 
absous  Apiarius,  ils  le  prient  de 
n’écouter  plus  si  facilement  à l’ave- 
nir ceux  qui  viendroient  d’Afrique; 
de  vouloir  bien  ne  plus  recevoir  à 
la  communion  ceux  qu’ils  en  au- 
roient  séparés, lui  représenlantqu’il 
ne  le  peut  faire  sans  violer  le  concile 
de  Nicée,  qui  veut  que  res  sortes 
d’affairessoieiil  terminéesdans  leurs 

firovinces  ; de  sorte  qu'on  ne  peut 
es  porter  autre  part  sans  une  défi- 
nition particulière  de  l’Eglise  : 
qu’on  peut  espérer  aussi  raisonna- 
blement la  grâce  et  la  lumière  du 
Saint-Esprit  pour  plusieurs  évêques 
assemblés  librement  dans  chaque 
province , que  pour  un  en  particu- 
lier; et  qu’il  est  plus  naturel  de  ju- 
ger les  affaires  où  elles  sont  nées, 
et  où  l’on  trouve  des  Instructions 
et  des  témoins,  que  de  les  transpor- 
ter au-delà  desmers.  Enfin  ils  sup- 

filient  le  pape  de  ne  plus  envoyer  des 
égats  pour  faire  exécuter  ses  juge- 
ments , pour  ne  pas  introduire  , di- 
sent-ils , le  faste  du  siècle  dans 
l'Eglise  de  Jésus-Christ , qui  doit 
présenter  la  lumière  delà  simplicité 
et  la  splendeur  de  l’humilité  a tous 
ceux  qui  ne  cherchent  que  Dieu. 
On  prétend  que  l’églised’ Afrique  se 
maintint  dans  la  possession  de  juger 
les  prêtres  définitivement  et  sans 
appel,  jusqu’à  saint  Grégoirc-le- 
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Grand.  Cône.  I.  a.  p.  Il48.  et  te- 
(Jurnt. 

AFRIQUE  (C.  d’)  l’an  5a5  , tenu 
pou  rétablir  la  discipline  qu’il  lalloit 
observer  en  Afrique.  On  lut  un 
abrégé  des  canons  laits  sous  Aurèle. 
J .es  trois  derniers  sont  pour  dé- 
fendre absolument  d'appeler  outre 
mer,  sans  distinguer  entre  les  évê- 
ques  et  les  autres.  I.e  dernier  canon 
y est  cité  du  vingtième  des  conciles 
d’A  frique , et  le  pénultième  du  sei- 
r.iéme , d’où  l’on  mfere  qu’entre  ce- 
lui de  4*9  et  celui  de  426,  il  s’est 
tenu  deux  conciles  generaux,  dont 
nous  n’avons  pointde  connoissance. 

C.  lom.  4-  r • i63G. 

AFRIQUE  (C.  général  d’)  l’an 
555 , composé  de  deux  cent  dix-sept 
évêques,  convoque  à Carthage  par 
Réparât,  évêque  de  cette  ville,  et 
suivant  la  coutume  qui  avoit  été 
long-temps  interrompue.  On  y de- 
manda à l’empereur  Justinien  la  res- 
titution des  droits  et  des  biens  des 
églises  d’Afrique,  usurpés  par  les 
Vandales  : ce  qui  fut  accorde  par 
une  loi  du  premier  août  de  la  même 
aimer,  lom.  4.  C.p.  1755. 

AFRIQUE  (Confèrence d’)  l’an 
645,  tenue  entre  Pyrrhus  de  Con- 
stantinople et  saint  Maxime  abbé,  en 
présence  du  palrice  Grégoire  et  de 
uelqucs  évêques.  Saint  Maxime  y 
emontra  , qu’il  y avoit  deux  vo- 
lontés et  deux  opérations  en  Jésus- 
Christ.Pyrrhusse  rendit  à ses  preu- 
ves, et  alla  ensuite  à Rome,  où  il 
rétracta  ce  qu’il  avoit  enseigné  au- 
paravant d une  seule  volonté  et 
d’une  seule  opération , et  il  fut  ainsi 
reçu  à la  communion;  mais  il  re- 
tourna dans  la  suite  à la  même  er- 
reur. D.  il. 

AFRIQUE,  Àfri'cana  Concilia, 
l’an  646.  Plusieurs  conciles  furent 
tenus  en  Afrique  cette  année -là 
contre  les  monothélites  : un  en  Nu- 
midie,.  un  autre  dans  la  Byzacène, 
un  troisième  en  Mauritanie , et  un 
quatrième  à Carthage , dans  la  pro- 
rince proconsulaire 
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AGAUISF.  (C.  à')  ou  ©e  b*nrr 
Maurice  en  V ai. aïs , Ajournât,  l’an 
5a3,  14  mai.  La  psalmodie  conti- 
nuelle établie  dans  ce  monastère  y 
fut  confirmée  par  le  roi  bigismonri, 
neuf  evêques  et  neuf  comtes.  U. 
Alaur. 

AGDE(C  i')Af;alhrnse,  l’an  5o6  le 
1 1 septembre,  tenu  par  vingt-quatre 
évêques  de  diverses  provinces  de* 
Gaules , qui  etoient  alors  sous  la  do- 
mination des  V isigoths  : il  y eut  dix 
députés  d’evêques  absents.  Saint 
Cesaire,  evêque  d’Arles,  y présida. 
Les  Peresdu  concile  y traitèrent  de 
la  discipline  de  l’Eglise , et  y firent 
48  canons , qui  confirmèrent  la  dis- 
cipline déjà  établie  par  plusieurs 
autres  conciles.  Le  canon , qui  dé- 
fend aux  prêtres  et  aux  clercs,  soit  de 
la  ville , soit  du  diocèse , de  retenir 
les  biens  de  l'Eglise , et  sans  pou- 
voir les  vendre  ou  les  donner , sous 
peine  d’indemniser  l'Eglise  de  leur 
bien  propre  , et  d'être  prives  de  la 
communion,  paroit  être  l'origine 
des  bénéfices  : car  on  cominençoit 
des-lors  a donner  à quelques  clercs 
des  fonds  en  usufruit,  au  lieu  des 
gages  qu'on  leur  doonoit  ordinaire- 
ment pour  leur  service.  Tom.  4.  Conc 
p.  i38i. 

AGNAN1  (C.  à')  Anganium  , l'an 
ubo le  24n)ars-Le  pape  Alexandre 
111 , assiste  des  evêques  et  des  car- 
dinaux de  sa  suite  , y excommunia 
solennellement  l'empereur  Frédéric 
et  déclara  tous  ceux  qui  avoient  juré 
fidelité  à ce  prince , absous  de  leur 
serment.  11  ne  paroit  pas,  dit  M.  de 
Fleury,  que  Frédéric  ait  ete  moins 
obéi,  ni  moins  reconnu  empereur 
apres  cette  excommunication,  que 
devant.  D.  M. 

AlX  - LA  - CHAPELLE  ( C.  d’) 
Aquitgranense , l’an  799-  Dans  ce 
concile , Félix  d’Urgèl , ayant  été 
entendu  en  présence  du  roi  Char- 
lemagne et  des  seigneurs , et  réfuté 
par  les  evêques,  renonça  à sou  er- 
reur. 11  fut  neanmoins  déposé  à 
cause  de  ses  rechutes  ; il  écrivitlui- 
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me  me  son  abjuration  en  forme  de 
lettre,  a dressée  à son  cierge  et  à son 
peuple  d’Urgel.  Félix  fut  relègue  à 
Lyon  , où  il  passa  le  reste  de  sa  vie. 
l'oyez  les  conciles  de  Ratisbonne  de 
l’an  792,  de  Rome  et  d’Lrgel  de 
l'an  70Q. 

AIX-LA-CHAPEIJLE(C.d’) 
l'an  80a  au  mois  d’octobre,  tenu  par 
l’ordre  de  Charlemagne.  Ce  concile 
fut  nombreux.  Les  evêques  avec  les 
prêtres  y lurent  les  canors,  et  les 
abbés  avec  les  moines , k règle  de 
saint  Benoît,  afin  que  les  uns  et  les 
autres  vécussent  selon  la  loi  qui  leur 
ctoit  prescrite  : il  n’y  avoit  point 
alors  de  moines  ou  religieux  quisui- 
vissent  une  autre  règle  que  celle  de 
ce  saint.  Il  nous  reste  de  ce  concile 
un  capitulaire  de  sept  articles.  Les 
plus  importants  sont  ceux  qui  re- 
gardent les  cor-évêques  : il  fut  réglé 
u’ils  ne  pourroient  faire  aucune 
es  fonctions  épiscopales , et  qu’ils 
seroient  mis  au  rang  des  simples 
prêtres.  Cette  discipline  est  confor- 
me à celle  des  anciens  conciles  d’ An- 
cyre  et  de  Néocésarée.  Cependant 
ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du 
dixième  siècle  cju'ils  cessèrent  d’a- 
voir de  l’autorité  en  Orient  et  en 
Occident.  Fl. 

AIX-LA-CHAPELLE  ( C.  d’) 
l’an  80g  au  mois  de  novembre.  On  y 
traita  cette  question  : si  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Fils  comme  du 
Pere.  Pour  la  décider,  l’empereur 
envoya  consulter  le  pape  Léon , avec 
lequel  les  dépu  tés  curentunegrande 
conférence  sur  le  mot  Filioqut chan- 
té dans  le  symbole  par  les  églises  de 
France  et  d’Espagne  : on  ne  le  chan- 
toit  point  alors  à Rome.  Le  pape 
auroit souhaite  qu’on  eût  été  dans 
la  même  reserve  partout,  mais  il  ne 
condamnoit  point  ceux  qui  chan- 
toient  l'addition  Jlliogue  : il  avouoit 
même  que  ce  mot  expliqnoit  la  vraie 
foi  ; mais  il  respectoitles  conciles  qui 
avoient  défendu  de  rien  ajouter  au 
«ymbole.  Id. 

A1X-  LA-CHAPELLE  (C.  d’) 
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l'an  816  au  mois  de  septembre.  On 
y fit  line  règle  pour  les  chanoines, 
composée  de  i45  articles.  On  en  fit 
aussi  une  pour  ieschanoinesses,  qui 
contient  8 articles.  C’etoicnt  de 
vraies  religieuses,  engagées  par  voeu 
de  chasteté  , et  gardant  exactement 
la  clôture,  voilees  et  vêtues  de  noir. 
ld. 

AIX-LA-CHAPELLE  (C.  d’) 

l’an  817.  On  y fit  des  constitutions 
sur  la  règle  de  saint  Benoit,  que 
l’empereur  Louis  confirma, /et  fit 
executer  par  son  autorité. ld. 

AIX-LA- CHAPELLE  (Ç.d’> 
l’an  8n5.  Ce  concile  fut  une  suite  de 
celui  de  Paris  de  la  même  année. 
Les  évêques  eci virent,  le  6 dé- 
cembre , leur  décision  à l'empereur 
qui  etoit  à Aix-la-Chappelle  ; le 
tout  fut  envoyé  au  pape  par  deux 
évêques.  On  ne  sait  point  quelle  fut 
la  suite  de  la  négociation  de  ces 
evêques  auprès  du  pape  ; mais  il  est 
certain  que  les  Français  soutinrent 
encore  quelque  temps , qu’il  ne  fal- 
loit  ni  briser  ni  adorer  les  images 
sans  recevoir  le  second  concile  de 
Nicée,  quoique  le  pape  l’eut  ap- 
prouve; et  toutefois  il  est  égale- 
ment certain  qu’ils  furent  toujours 
en  communion  avec  le  saint  Siégé , 
sans  que  l’on  y voie  un  moment 
d’interruption.  !d. 

AIX-LA-CHAPELLE  (C.d’) 
l’an  836.  Les  actes  dece  concile  sont 
divisés  en  deux  parties.  l>a  première 
contient  trois  chapitres.  Les  deux 
premiers,  tirés  des  anciens  canons 
et  des  Pères,  montrent  quelle  doit 
être  la  vie  et  ladoctrinedes  evêques, 
des  abbés,  des  chanoines,  des  moi- 
nes , des  prêtres  : ce  sont  plutôt  des 
exhortations  que  des  lois , et  la  plu- 
part sont  des  sentences  des  Pères  et 
des  canons,  et  menacent  de  déposi- 
tion l'evêque  ou  autre  ecclesiastique 
qui  quittera  l’obeissance  de  l'empe- 
reur Louis,  violant  le  serment  de 
fidélité  qu'il  lui  a prête.  Le  troisième 
contient  beaucoup  d’avis  aux  ecclé- 
siastiques, aux  moines , à i’enipe-. 
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rtur  lui-même , à se»  enfants , à se» 
ministres.  La  deuxième  partie  est 
adressée  à Pépin , rQi  d’Aquitaine, 

Esur  l'obliger  à la  restitution  des 
iens  ecclesiastiques.  On  y répond  à 
l'objection  des  séculiers  : auel  mal  y 
a-t-il  de  nous  servir  de  ces  biens  dans 
nos  besoins?  Mais  les  evêques  font 
voir  par  les  saintes  Ecritures,  que , 
des  le  commencement  du  inonde  , 
les  saints  ont  fait  à Dieu  des  sacri- 
fices et  des  offrandes  qui  lui  ont  été 
agréables  : qu’il  a approuvé  les  vœux 
par  lesquels  on  lui  consacroit  des 
fondsde  terre,  et  a donnéaux  prêtres 
tout  ce  qui  lui  étoit  consacre;  qu'il 
a puni  sévèrement  ceux  qui  ont  né- 
gligé son  service , ou  profané  et  pillé 
les  choses  saintes.  Le  roi  Pépin  eut 
égard  aux  exhortations  des  évêques, 
et  il  fit  restituer  à ces  derniers  les 
biens  ecclesiastiques , par  ceux  qui 
en  avoient  usurpe.  T.  7.  C.p.  1700. 

AIX-LA-CHAPELLE  (C.d) 
l'an  84a.  Dans  ce  concile,  les  deux 
rois  Louis  et  Charles  le  Chauve , 
par  ordre  des  évêques , partagèrent 
e royaume  de  Lotnaire  en  France , 
avec  promesse  de  le  gouverner  selon 
la  volonté  de  Dieu,  et  non  comme 
Lotliaire  l'avoit  gouverne.  D.  M. 

AIX-LA-CHAPELLE  (,C.  d ) 
l’an  860  le  9 janvier , tenu  au  sujet 
de  la  reine  Thietbcrge,  femme  de 
Lotbaire , qui  se  reconnut  coupable 
d’un  grand  crime  devant  les  evêques. 
Elle  fit  le  même  aveu  au  roi,  à quel- 
ques seigneurs,  et  de  nouveau  aux 
evêques  dans  une  seconde  assem- 
blée, tenue  encore  à Aix-la-Cha- 
pelle , à la  mi-fevrier  ; et  on  la  ren- 
ferma dans  un  monastère  , d’où  , 
ensuite , elle  se  sauva.  Tom.  8.  Conc. 
P . 696. 

Al  X - LA  - CHAPELLE  (C-  d ) 
( non  reconnu  ) l’an  862  le  8 avril. 
Les  évêques , supposant  sans  raison 
la  nullité  du  mariage  de  Lothaire 
avec  Thielberge,  lui  permirent  d’é- 
(Kjuser  11  ne  autre  femme,  et  il  épousa 
V 'aldrade , au  grand  déplaisir  de  ses 
plus  fidèles  sujets. 
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AIX-LA  CHAPELLE  (C.d')  l’an 
n65.  Ce  fut  une  cour  plcniere  de 
l'empereur  Frédéric,  pour  la  cano- 
nisation Je  Charlemagne.  La  céré- 
monie s'en  fil  le  39  décembre.  Au- 
cun pape  n’a  contredit  cette  ca- 
nonisation , quoique  faite  par  des 
schismatiques  et  par  l'autorité  d'un 
antipape.  Et  depuis  ce  temps-la  on 
fait  la  fête  de  Charlemagne  comme 
d’un  saint,  dans  quelques  églises.  Fl. 

AIX-EN-PROVENCE  (C.d) 
l'an  l585  au  mois  de  septembre,  par 
Alexandre  Cauigianiis  , archevê- 

3 ne  de  celte  ville,  assisté  des  evêques 
’Apt,deGap,  de  Riez  etdeSis- 
teron  , ses  suffragants , et  du  grand 
vicaire  de  l'évêque  Je  Fréjus.  On  y 
fit  plusieurs  réglements  très-utiles 
pour  la  discipline  de  l’Eglise , et  la 
réformation  des  mœurs , à peu  près 
semblables  à ceux  du  concile  de 
Bourges  de  l'année  précédente.  Ce 
concile  fut  approuvé  par  un  bref  du 
pape  de  l'an  i586.  Coll.  Conc.  Tom- 
1 5.p.  nao ,tltea 
ALBl(C.d’)  Aibicnst,  l’an  1254, 
août,  tenu  par  saint  Louis  revenant 
de  sa  première  croisade.  Zocn , 
évêque  d’Avignon  et  légat , par  le 
conseil  et  l’approbation  de  plusieurs 
evêques  des  provinces  de  Narbonne, 
de  Bourges  et  de  Bordeaux , y pu- 
blia un  réglement  de  soixante  et 
onze  canons,  partie  pour  l’extirpa- 
tion de  l’hérésie , partie  pour  la  ré- 
formalion  du  clergé.  On  y renou- 
vela les  canons  de  celui  de  Toulouse 
de  l’an  1229.  Dans  ce  concile , on  y 
nomme  emmurés  les  hérétiques  que 
fou  enfermoit  comme  convertis  par 
force , parce  qu’en  effet  on  les  met- 
tent entre  quatre  murailles  Lu.  C. 
p.  720. 

ALCALA  DE  HENARES  ( C. 
d’)  Complutense , l’an  i3a6 , a5  juin, 
par  Dom  Juan  d’Aragon , archevê- 
que de  Tolède , trois  évêques,  avec 
les  |députés  de  trois  absents  : on  ne 
fit  que  deux  canons-  U.  M. 
ALEXANDRIE  (C.  X)Alesandrir 
\nuni , l’an  adi,  sous  l’évêque  Dé- 
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mctrius  : il  dégrada  Origine  pour 
s’être  mutilé-Dans  un  autre  concile, 
tenu  peu  de  temps  apres,  il  y déposa 
le  meme  Origène  du  sacerdoce  , et 
l’excommunia  : mais  plusieurs  égli- 
ses prirent  la  défense  d’Ongcne.  De- 
ntetrius  en  vouloit  à Ongene  par 
une  secrète  jalousie  de  voir  1 estime 
que  tout  le  monde  faisoit  de  sa  doc- 
trine et  de  sa  vertu.  On  en  vouloita 
Origène,  dit  saint  Jérôme,  non  qu  il 
enseignât  de  nouveaux  dogmes , non 
qu'il  eût  des  sentimens  hérétiques 
comme  ses  ennemis  voûtaient  le 
persuader  , mais  parce  qu  on  ne 
pouvoit  supporter  1 éclat  de  son  élo- 
quence : et  que  lorsqu  il  partait  il 
sembloit  que,tous  les  autres  ussent 
muets.  Origène  écrivit  une  lettre  a 
ses  amis  pour  se  plaindre  de  1 injus- 
tice de  Démetrius.  11  prétend  qu  on 
lui  avoit  corrompu  ses  écrits  ; et  il  y 
désavoue  des  erreurs  considérables 
qu’on  lui  imputait  : il  y disoit  qu  il 
laissoitses  ennemis  et  ses  calomnia- 
teurs au  jugement  de  Dieu»  se 

croyant  plus  obligé  d’avoir  pitié  deux 

que  de  les  haïr,  et  aimant  mieux 
prier  Dieu  qu’il  leur  fît  miséricorde 
que  de  leur  souhaiter  aucun  mal. 
Cependant  ses  écrits  ont  été  con- 
damnés par  le  cinquième  concile 
général . llreron.  Ep.  ag,  ad  I au).  (Jrig. 

° Tl  1 _ ..J..  n ATI  êt&ta. 
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d’Arius  qui  y fut  condamnée.  Arius 
étoit  curé  de  l’église  de  lïaucale  dans 
Alexandrie  : il  ne  manquoit  pas  de 
talents  extérieurs  et  inigosants  ,et  il 
avoit  tous  les  dehors  de  la  vertu.La 
jalousie  qu’il  eut  de  voir  saint  Ale- 
xandre placé  sur  le  trône  d Alexan- 
drie , le  précipita  dans  1 hérésie. 

La  vie  édifiante  de  son  éveque  ne 
• cnui  mirun  nrrtpxte  <1C 


comme  au  ie  yki*  t . 

ou  environ.  Hiéracle  d Alexandrie 
y ramena  à la  foi  Ammonius,  qui 
s’en  était  écarté.  La  ville  de  cet 
évêque,  où  le  concile  se  tint,  n est 
point  nommée.  J) -M. 

ALEX  AN  D R 1 E ( C . d ) l a n 3o5 , 
ou3o6,  sous  saint  Pierre  martyr.  On 
y déposa  Melèce,  évêque  de  Lyco- 
polis,  convaincu  d’avoir  sacrifie’  aux 
idoles  et  de  plusieurs  autres  crimes. 
Pour  se  venger , Melèce  commença 
un  schisme  qui  duroit  encore  5o  ans 
après.  TiU. 

ALEXANDRIE  (C.  d’)  1 an  3ig 
ou  3ao,  tenu  par  saint  Alexandre  et 
tout  son  cierge, au  sujet  de  1 héresie 


La  V1C  rllliidim-  “v.  . 1 \ v 

lui  fournissant  aucun  prétexte  de 
se  soulever  contre  lui , il  crut  qu  il 
falloit  l’attaquer  sur  sa  foi  : et  comme 
saint  Alexandre  prêchoit,. confor- 
mément à ce  qu'il  avoit  appris  de  1 E- 
glise , que  Jésus-Christ,  notre  Sau- 
veur , est  aussi  notre  Dieu,  Anus 
osa  dire  d’abord,  dans  des  entre- 
tiens  particuliers , et  ensuite  pu- 
bliquement , que  son  évêque  se 
trompoit  et  tomboit  dans  1 heresie 
de  Sabellius  : que  Jésus -Christ 
n’est  point  Dieu,  mais  une  créature 
tirée  du  néant;  que  par  son  libre 
arbitre  il  a été  capable  de  vice  et  de 
vertu , mais  qu’étant  muable  par  sa 
uature , il  avoit  voulu  demeurer 
dans  le  bien  par  sa  liberté  ; et  que 
Dieu  sachant  que  cela  seroit,  lut 
avoit  donné  par  avance,  et  en  vue  des 
bonnes  oeuvres  qu’il  devoit  taire , la 
gloire  qu’il  avoit  obtenue  par  sa 
vertu;  qu’il  avoit  Je  nom  de  Dieu 
seulement  par  participation,  comme 
les  autres  hommes , mais  qu  il  n e- 
toit  point  véritablement  Dieu. Saint 
Alexandre,  après  avoir  fait  venir 
cher,  lui  Arius,  voulut  le  ramener 
par  la  douceur  : il  employa  d abord 
les  avis  et  les  exhortations  pour  lut 
faire  ouvrir  les  yeux  sur  son  erreur. 
Il  fit  tenir  même  des  conférences 
avec  son  cierge  en  présence  d Arius; 
mais  Arius  persista  dans  ses  senti- 
ments, et  soutint  avec  impudence 
tout  ce  qu'il  avoit  avance.  Saint 
Alexandre  fut  enfin  oblige  de  1 ex- 
communier dans  une  assemblée  de 

^ ALEXANDRIE  (C.d’)  J’anSao, 
tenu  par  saint  Alexandre  a la  tetede 
cent  évêques  d’Egypte , sans  comp- 
ter les  prêtres  qui  y assistèrent. 
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Arius  y fat  interrogé  sur  sa  foi  et 
sur  l'hérésie  dont  on  l’accusoit  : il 
soutint  avec  audace  son  erreur,  et 
lorsque  les  évêques  eurent  ouï  ses 
blasphèmes  de  sa  propre  bouche,  ils 
l'anathématisèrent  avec  ses  secta- 
teurs au  nombre  d'onze  ou  douze 
tant  prêtres  que  diacres.  Ils  soute- 
noient  qu'il  y avoit  un  temps  où  le 
Fils  de  Dieu  n’avoit  point  été,  et 
qu'ainsi  il  n’êtoit  point  parfaitement 
Dieu.  Arius  se  retira  en  Palestine , 
où  il  surprit  beaucoup  d'evêques,  et 
se  fit  beaucoup  de  sectateurs.  Le 
plus  considérable  fut  Eusebe  de  Ni- 
comédie,  ville  qui  étoit  la  demeure 
des  empereurs  d'Orient.  Eusebe  y 
jouissoit  d'un  grand  crédit  à la  cour 
de  l'empereur,  et  il  y possédoit  la 
faveur  de  Constantia,  femme  de 
Lifinius,  et  sœur  de  Constantin;  et 
l’on  peut  dire  qu'entre  tous  les  par- 
tisans d'Arius  il  n'y  en  a aucun  qui 
•oit  plus  célébré , et  qui  ait  fait  plus 
de  tort  à l’Eglise. Id. 

ALEXANDRIE  (C.  d’)  l’an3o4, 
tenu  par  le  célébré  Osius , évêque 
de  Cordoue,  envoyé  par  Constantin 
pour  remedier  aux  troubles  causes 

fiar  l’hérésie  d’\rius,  et  pour  être 
e médiateur  de  la  paix  de  l’Eglise. 
Osius  s'employa  à cette  affaire  avec 
toute  la  fidelité  et  le  soin  qui  etoient 
dignes  de  sa  piété  et  de  la  confiance 
que  l’empereur  avoit  pour  lui.  On  y 
traita  à fond  tout  ce  qui  regarde  la 
Trinité  et  la  condamnation  de  la 
doctrine  de  Sabellins.  Nous  n'avons 
pas  beaucoup  de  lumières  sur  ce 
concile , et  sur  ce  qui  se  passa  tou- 
chant Arius.  Il  paroît  seulement  que 
les  soins  d’Osius,  quelque  grands 
qu’ils  fussent,  se  trouvèrent  trop 
faibles  pour  la  violence, du  feu  qu’A- 
rius  avoit  .allumé.  On  croit  que  la 
conclusion  de  ce  concile  fut  de  con- 
fesser le  Fils  consubstantiel  au  Père. 
Ap.  Athan.  2.  79.  4.  Tillem. 

A LEXANDRIE (C.  d ) l’an  326 
Saint  Athanase  y fut  élu  évêque 
de  cette  ville  à la  place  de  saint 
Alexandre. 
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ALEXANDRIE  (C.d’)  l’an  34o 
tenu  en  faveur  de  saint  Athanase  : 
c’etoit  apres  la  mort  de  Constantin: 
il  s’y  trouva  cent  évêques  de  laThé- 
baïde , de  la  Libye  et  de  la  Penta- 
pole.  On  y réfuta  toutes  les  calom- 
nies avancées  contre  saint  Athanase 
par  les  «usebiens.  La  liberté  régna 
dans  ce  concile  : tout  s'jr  passa  selon 
les  règles  et  d’une  manière  fort  op- 
posée à ce  qui  s’étoit  fait  trois  ans 
auparavant  dans  le  concile  de  Tyr. 
Saint  Athanase  y fut  pleinement  jus- 
tifié. Les  mêmes  évêques  écrivirent 
une  lettre  synodale  à tous  les  ortho- 
doxes, afin  d être  plus  forts  en  se  réu- 
nissant contre  l’erreur.  Us  s’y  plai- 
gnent de  ce  que  les  eusebiens  ne 
ressent  point  de  persécuter  saint 
Athanase;  qu'ils  font  fait  exiler; 
qu’ils  ont  envoyé  aux  trois  empe- 
reurs une  lettre  remplie  de  nouvel- 
les calomnies  ; ils  le  justifient  sur  ce 
sujet  : ils  remontent  à l’origine  des 
persécutions  que  saint  Athanase  a 
souffertes,  et  ils  exposent  que  les 
ariens  l'avoient  pris  en  haine  des  le 
temps  qu’il  n’étoit  encore  que  dia- 
cre : ils  prouvent  que  son  ordina- 
tion étoit  dans  toutes  les  règles  : ils 
observent  qu’Eusèbe  de  Nicomédie 
avoit  changé  de  siège  plusieurs  fois, 
et  qu'il  fait  consister  la  religion  dans 
la  richesse  et  la  grandeur  des  villes, 
oubliant  que  quiconque  est  une  fois 
lié  à une  église  par  l’épiscopat , ne 
doit  plus  en  chercher  d'autre,  de 
peur  d’être  trouvé  adultère,  sui- 
vant la  doctrine  des  divines  Ecritu- 
res : ils  font  voir  que  le  concile  de 
Tyr  ne  mérite  pas  le  nom  de  concile, 
parce  que  la  cabale  d’Eusebe  y do- 
minoit , et  que  la  puissance  séculière 
y etouffoit  la  liberté  ; ils  justifient 
saint  Athanasedu  meurtre  d’Arsène 
et  relèvent  les  irrégularités  de  la 
procédure  faite  dans  la  Maréole  ; ils 
se  plaignent  que  les  eusebiens  divi- 
sent l'Église  par  les  menaces  et  la 
terreur  ; enfin  iis  exhortent  les  évê- 
ques à ne  pas  ajouter  foi  à tout  ce 
qu’on  leur  écrit  contre  saint  Allia- 
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n ise.  Alhan.  a.  Apol.  p.  720  et  stq. 
Fleuri. 

ALEXANDRIE  (C.  d’)  l’an  36a, 
tenu  par  saint  Athanase , de  concert 
avec  saint  Eusebe  de  Verceil , pour 
délibérer  avec  lui  et  les  autres  evê- 
ques,  touchant  les  alla  ires  de  l’E- 
glise 2 et  particulièrement  pour  la 
réunion  de  l'eglise  d'Antioche.  Les 
orthodoxes  y avoient  ete  long-temps 
unis  de  communion  avec  les  ariens , 
mais  s’en  étant  enfin  séparés  en36i, 
ils  n’avoient  pu  obtenir  des  eusta- 
thiens, quietoientlcs  anciens  catho- 
liques de  la  même  ville , qu’ils  vou- 
lussents'unir  avec  eux. 

Ce  concile  est  un  des  plus  impor- 
tants qui  se  soient  jamais  tenus  dans 
l’Eglise , par  la  qualité  et  l’impor- 
tance de  ses  décisions  et  par  la  pu- 
reté de  la  foi  et  le  mérite  de  ceux 
qui  le  composoient.  Outre  saint 
Athanase  et  saint  Eusèbe , il  y avoit 
saint  Astère  de  Petra  en  Arabie, 
Paphnuce  de  Sais , et  plusieurs  au- 
tres au  nombre  de  vingt.  On  y 
chercha  avec  toute  l’application  pos- 
sible, les  moyens  les  plus  propres 
pour  rétablir  l'Eglise  après  les  tem- 
pêtes de  l’hérésie  qui  venoient  de 
l'agiter.  C’etoit  apres  la  mort  de 
Constance , le  plus  grand  protecteur 
des  ariens.  Le  concile  résolut  que 
ceux  qui  avoient  été  les  chefs  et  les 
défenseurs  de  l’hérésie  pourroient 
obtenir  le  pardon  par  la  peuitence , 
mais  qu’ils  ne  pourroient  demeu- 
rer dans  le  clergé  ; et  que  ceux  qui 
avoient  été  entraînés  par  la  violen- 
ce des  autres  seroicnt  conservés 
dans  leur  dignité  , pourvu  qu’ils  si- 
gnassentle concile  deNicée: en  effet 
le  second  de  ce  nom  porte  que  la  ré- 
solution du  concile  d Alexandrie  fut 
mandée  à Rome  et  entièrement  ap- 
prouvée par  l'Eglise  romaine.  Ain. 
deAnt.p.  575.  c.  d.  Bar.  362.  § a35. 

a.»  On  traita  de  l’affaire  d'Antio- 
che , c’est-à-dire  des  eustathiens  , 
qui  ne  vouloient  pas  se  soumettre  à 
saint  Mèlèce  : ilavoitété dans  lacom- 
inunion  des  héretiquesetfaitévêque 
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par  eux.  Les  Peres du  concile  priè- 
rent saint  Eusebe  et  saint  Astère 
d’aller  à Antioche  an  nom  d'eux 
tous;  et  écrivirent  une  lettre  aux 
trois  cvêques , Lucifer , Cymace  et 
Anatole , dans  laquelle  ils  témoi- 
gnent leur  joie  de  ce  que  les  melé- 
cicns  vouloient  se  réunir  avec  ceux 
du  parti  de  Paulin , c'est-à-dire  les 
eustathiens:  ils  les  exhortent  de  ne 
demander  autre  chose  aux  melé- 
ciens , que  de  recevoir  la  confession 
de  Nicee  : d'anathématiser  l’heresie 
arienne , et  l’erreur  de  ceux  qui  «li- 
soient  que  le  Saint-Esprit  etoit  créa- 
ture et  non  consubstantiel  à Jésus- 
Christ.  C’etoit  une  précaution  ab- 
solument necessaire  contre  la  nou- 
velle secte  des  macédoniens  : car  le 
concile  avoit  déjà  traité  pleinement 
ce  point,  et  avoit  déclaré  qu’il  fal- 
loit  croire  que  le  Saint-Esprit  avoit 
la  même  substance  et  la  même  divi- 
nité que  le  Pere  et  le  Fils , n’y  ayant 
rien  dans  la  Trinité  ni  de  crée,  ni 
de  postérieur,  ni  d'inférieur:  enfin, 
d’anathemaliser  les  folles  impiétés 
de  Sabellius , de  Paul  de  Sainosatc , 
de  Valentin,  de  Rasilide  et  des  mani- 
chéens; que  cela  devoit  suffire  pour 
exempter  les  meleciens  de  tout  soup- 
çon, et  que  les  sectateurs  de  Pau- 
lin ne  leur  dévoient  demander  rien 
davantage. 

3.°  Comme  le  mot  d’hypostase  ou 
subsistance  troubloit  alors  toute  l'E- 
glise; car  les  Latins  entendoient  par 
ce  ternie  la  substance  même , et  ne 
vouloient  recounoîlre  en  Dieu 
u’une  seule  hypostase , accusant 
'arianisme  ceux  qui  en  admettnient 
trois  : les  Grecs  au  contraire , par  le 
mot  d’hypostase , entendant  la  per- 
sonne, soutenoient  qu’il  etoit  ne- 
cessaire d’en  admettre  trois,  de 
peur  de  tomber  dansl’hcrésie  de  Sa- 
nellius;  saint  Athanase , pour  rén-, 
nir  les  uns  et  les  autres  , leur  de- 
manda avec  douceur  ce  uu'iis 
croyoient  ; et  conuoissant  par  leurs 
réponses  qu'ils  éloient  tous  dans  les 
memes  sentiments,  et  qu’ils  n’a- 
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voient  point  d’autre  foi  que  celle  de 
l'Eglise,  il  leur  permit  a’user  cha- 
cun du  terme d’hypostase , puisqu’ils 
convenoient  dans  le  sens , et  les  en- 
gagea de  se  contenter  des  termes  du 
concile  de  Nicée,  sans  s’arrêter  à 
ces  nouvellesquestions.  Cependant, 
malgré  la  sage  conduite  de  saint 
Athanase,  l’Eglise  fut  encore  long- 
temps troublée  par  le  mot  d’hypos- 
tase.  4 ° Le  même  concile  établit 
fortement  la  doctrine  de  l'Incarna- 
tion contre  l'hérésie  qu’Apollinaire 
commençoit  des  lors  à enseigner, 
mais  non  encore  publiquement,  et 
i!  définit  que  Jésus-Christ  ctoit  11e 
de  Marie;  qu’il  ctoit  véritablement 
homme  selon  la  chair,  et  qu’il  n’a- 
voit  pas  pris  un  corps  sans  âme, 
sans  sentiment  et  sans  intelligence. 

Mais  les  soins  que  saint  Athanase 
et  le  concile  avoient  pris  pour  pro- 
curer la  paix  dans  l'eglise  d' Antio- 
che , n’eurent  pas  le  sucrés  que  l’on 
espéroit,  par  la  précipitation  de 
Lucifer  de  Cagîiari  : car  il  ordonna 
pour  évêque  Paulin  , chef  des  eus- 
tathiens;et , se  trou  vaut  fort  offensé 
de  ce  que  saint  Euscbe  blâmoit  cette 
ordination , il  desapprouva  les  dé- 
crets du  concile,  se  sépara  de  la  com- 
munion de  saint  Athanase,  et  en- 
suite de  toute  l’Eglise  catholique  j 
ce  qui  forma  le  schisme  des  lucifé- 
riens , qui  dura  prés  de  quarante 
ans.  Saint  Eusèbc  de  Verceil  signa 
en  latin  les  décrets  de  ce  concile  à la 
tête  de  tousles  autres  évêques,  après 
saint  Athanase.  Ruf-  I.  1.  c.  29.  p. 
2 4g.  Alhan.  de  Anti.  p 578.  Il/er.  in 
Lucif.  c.  7.  p.  i44. 

ALEXANDRIE  (C.  d’)  l'an  363. 

II  fut  composé  des  évêques  de  toute 
l’Egypte,  que  saint  Athanase  as- 
sembla pour  satisfaire  à la  demande 
que  lui  avoit  faite  l’empereur  Jo- 
vicn , de  lui  envoyer  une  exposition 
delà  vraie  foi.'Üans  la  réponse , saint 
Athanase  exhorte  l’empereur  à s’at- 
tacher à la  foi  de  Nicée.  D.  M. 

ALEXANDRIE  (C.  d’)  l’an  37o 
ou  environ  : c'est  de  ce  concile  que 
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saint  Athanase  écrivit  au  pape  Da- 
rnase , pour  le  remercier  de  ce  qu'H 
avoitcondamneUrsaceetValens./<f. 

ALEX  ANDRIE (C. d’) l'an  4oi. 
On  y condamna  les  écrits  d’Origène, 
qui  le  furent  aussi  en  Occident. 
Théophile  y fit  pareillement  con- 
damner les  quatre  grands  Frères  : il 
y eut  la  même  année  plusieurs  au- 
tres conciles  en  Orient,  contres  les 
ecritsd'Origène.  Tiü. 

ALEXANDRIE  (C.  d’)l’an  43o 
au  mois  de  novembre , assemblé  par 
saint  Cyrille,  patriarche  de  cette 
ville,  pour  y faire  part  de  la  lettre 
que  le  papcCélestin  lui  avoit  écrite, 
et  de  celle  que  le  même  pape  avoit 
écrite  à Nestorins.  Le  concile  déli- 
béra d’écrire  une  troisième  lettre 
au  même  Neslorius,  pour  l’avertir 
par  une  troisième  inonition,  tant  au 
nom  de  ce  concile  que  de  celui  de 
Rome , de  corriger  ses  erreurs  et 
d’embrasser  la  foi  catholique  ; sinon 
ils  lui  déclarent  qu’ils  ne  veulent 
plusavoirde  communion  avec  lui, 
et  ne  le  tiendront  plus  pour  évêque. 
Celte  lettre  contient  d’abord  une 
profession  de  foi,  qui  commence 
par  le  symbole  de  Nicée , ensuite 
une  explication  exacte  du  mystère 
de  l’Incarnation.  On  y répond  aux 
principales  objections  de  Nestorins, 
et  la  lettre  finit  par  lesdouze  célébrés 
analhématismes  ou  chapitresde  saint 
Cyrille  ; c’est-à-dire  que  ce  saint 
avoit  choisi  quelques-unes  des  pro- 
positionsde  Nestorius,et  avoit  ana- 
thémalisé  tous  ceux  qui  les  sou- 
tiendroient.  Ces  douze  anathèmes 
renferment  toute  la  substance  de 
l'explication  de  saint  Cyrille  sur  le 
mystère  de  Ulncarnation  , et  ilsfirent 
dans  la  suite  beaucoup  de  bruit  dans 
l’Eglise,  parce  que  les  eutichiens 
abusèrent  de  quelques  expressions 
u'ellescontenoient.  CW.  Tom.  3 .p. 
q5. 1.  p.  CW.  Eph.  c.  26. 

' ALEXANDRIE  (C.  d')  l'an  633 
le  4 mai  (non  reconnu  ) par  le  patri- 
arche Cyrus  en  faveur  des  mono- 
thelites,  D-  M, 
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ALTHEIM  dans  la  Rhétie  (C.  d’)  Ils  y condamnèrent  les  blasphèmes  les 
Jltheimense , Y au  gidie  20  septembre,  plus  grossiers  de  l’arianisme.  Le* 
Un  légat  du  pape  y assista  et  l’on  y purs  ariens  enseignoient  que  le  Fils 
fit  plusieurs  canons,  ld.  de  Dieu  n’étoit  qu'une  simple  créa- 

ÂLTHE1M  (C.  d’ ) l’an  g3i.  On  ture,  mais  lesdcmi-arieus  croyoient 
y fit  trente-sept  capitules  que  nous  qu’il  étoit  au-dessus  des  créatures, 
u’avons  plus-  ld.  et  même  qu’il  étoit  semblable  à son 

ALT1N0  ( C.  d’)  Altinense , l’an  Père,  mais  sans  lui  être  égal  et 
802.  Saint  Paulin d'Aquilée y implo-  consubstantiel  : et  les  eusebiens  fa- 
ra  le  secours  de  Charlemagne  contre  vorisoient  ce  dernier  parti.  Ceux-ci 
‘Jean , duc  de  Venise , qui  avoit  pré-  firent  une  longue  exposition  de  foi , 
cipité  du  haut  d’une  tour  Jean , pa-  qu'ils  envoyèrent  aux  évêques , dans 
triarche  de  Grade  c’est  tout  ce  laquelle,  en  établissant  que  le  Fils 
ru’on  sait  de  ce  concile.  Id.  étoit  semblable  en  substance , ils 

ANAZARBE  (C.  d’)  Anazar-  nioient  nettement  qu’il  fût  de  la 
bicum,  l’an435.  Dans  ce  concile  plu-  même  substance,  et  dirent  ana- 
sieurs  évêques,  à l’exemple  de  Théo-  thème  au  terme  de  consubstantiel, 
doret,  se  réunirent  à Jean  d’An-  Les  semi-ariens  députèrent  àCon- 
tioche.  Id  stance,  et  obtinrent  la  suppression 

ANCYRE  (C.  d’) , métropole  de  de  la  seconde  confession  ou  formule 
la  Galatie) , Ancyrarmm , entre  l’an  de  Sjrmich , de  l’an357  , et  l’exil  des 
3i3  et  3ig , après  Pâques.  On  croit,  plus  impies  des  ariens.  Sozom.  I.  If'. 
avec  fondement,  que  c’étoitun  con-  c.  (3. 

cile  général  de  tout  l’Orient  : car  il  ANGERS,  (C.  d’)  Andegavtnse, 
s’y  trouva  des  évêques , non-seule-  l’an  4-53 , tenu  par  saint  Perpctue  , 
ment  de  la  Galatie , mais  de  l'Hel-  évêque  de  Tours  , et  le  cinquième 
lespont,  du  Pont , de  la  Bithynie , de  depuis  saint  Martin,  pourordonner 
la  Lycaonie  , de  la  Phrygie,  de  la  un  évêque  à Angers  : Leon,  arche- 
Pisidie , de  la  Pamphilie , de  la  Cap-  vêque  de  Bourges , y presidoit.  Les 
padoce,  de  la  Syrie,  de  la  Palestine  évêques,  avant  de  se  séparer,  firent 
et  de  la  grande  Arménie.  Ainsi  il  y quelques  réglements  pour  la  diaci- 
avoit  au  moins  cent  dix-huit  évê-  pline.  Le  premier  ordonne  que  . 
que3,  et  la  plupart  célèbres  dans  puisque  les  empereurs  ont  donné 
I Eglise,  tels  que  Vital  d’Antioche,  aux  évêques  le  pouvoir  de  juger  les 
Marcel  d’Ancyre,  si  célèbres  dans  affaires/ civiles , les  ecclésiastiques 
l’histoire  de  saint  Athanase  ; Loup  s'adresseront  à eux  dans  les  diffé- 
de  Tarse,  saint  Amphion,  évêque  rends  qu’ils  auront  entr’eux,  et  non 
d’Ephiphanie  et  confesseur  : ils  aux  juges  laïques , et  que , dans  les 
firent  vingt-cinq  canons , divisés  par  différends  qu’ils  auront  avec  les  laV— 
d’autres  en  vinet- quatre,  pour  ré-  ques,  ils  demanderont  à être  juges 
tablir  la  discipline  de  l'Eglise,  et  parleur  évêque, et  obtiendront  per- 
dont  une  grande  partie  regarde  ceux  mission  de  lui  pour  aller  devant  le 
qui  étoient  tombes  dans  la  persécu-  juge  séculier , si  leur  partie  n’en 
tion  :et  on  leur  imposa  diverses  pé-  veut  point  reconnoître  a autre.  De- 
nitences,  selon  la  différence  des  fense auxclercsd’exercerdcscharges 
crimes:  il  y en  a plusieurs  sur  le  séculières.  Les  moines  vagabonds 
mariage,  et  un  sur  l’alienation  des  doivent  être  excommuniés.  Leçon- 
biens  ecclésiastiques.  TiU.  cile  defend  les  violences  et  les  muti- 

ANCYRE  (conciliabule  d')  l’an  lations  des  membres  : ce  quimarque 
358,  tenu  par  quelques  evêques  les  desordres  causés  par  l’incursion 
semi-ariens,  ayant  à leur  îête  Ba-  desBarbares,qui  ravagoientalorsles 
cile  d’Ancyre  et  George  de  Laodicée.  ' Gaules.  Leq  uatricme  prive  de  leurs 
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fonction*  les  ecclésiastiques  qui  ne 
■vomiront  pas  s'abstenir  de  fréquenter 
des  femmes  étrangères,  c’est-à-dire 

ri  ne  sont  point  proches  parentes. 

dernier  veut  que  tous  ceux  qui 
auront  confesse  leurs  fautes  soient 
admis  à lapenitenre  publique,  selon 
que  l’évÔque  le  jugera  à propos, 
après  qu’ils  auront  fait  pénitence , 
selon  la  qualité  de  leur  faute.  Conc. 
Tom.  4 P • loio-d. 

ANGERS  (C- d’)  l'an  ioS5  ctu 
environ,  contre  Berenger  : Tannée 
et.  le  mois  en  sont  incertains.  D.  II. 

ANGERS  (C.  d’)  Tan  1279  le 
32  octobre,  par  l’archevêque  de 
Tours  Jean  de  Monsoreau.  On  y fit 
quatre  canons,  dont  l’un  punit  les 
clercs  excommunies  par  la  perte  des 
fruits  de  leurs  bénéfices,  tant  que' 
l’excommunication  dure;  ce  qui  fait 
voir  que  le  cierge  même  donnoit 
l’exemple  de  mépriser  l'excommu- 
nication , et  qu’elle  n’eloit  plus  la 
derniere  peine  canonique.  Tom  XI. 
Conc.  y.  1074. 

ANGERS  ( C.  d’ ) Tau  r366  le 
12  mars , par  Simon  Renoul,  arche- 
vêque de  Tours  et  ses  suflragants. 
On  y fit  trente-quatre  articles  de  ré- 
glement, dont  les  premiers  regar- 
dent les  procedures,  et  montrent 
jusqu'à  quel  excès  les  clerc*  pous- 
saient les  chicanes  en  ces  provinces. 
D’autres  articles  regardent  leurs  ex- 
emptions et  les  immunités  des  égli- 
ses ; il  y on  a peu  qui  tendent  diiec- 
tement  à la  correction  des  mœurs. 
Fleury. 

ANGERS  (Conc.  de  la  province 
de  Touraine  tenu  à Angers)  l’an 
i448<  juillet,  par  Jean,  archevê- 

Sue  de  Tours  avec  ses  suflragants. 

In  y fit  dix-sent  réglements  pour  ré- 
former les  abns.  Le  premier  or- 
donne à tous  les  prêtres  de  dire  l’of- 
fice des  morts,  du  moins  à trois  le- 
çons, dans  les  jonrs  qui  11e  seront 
point  solennels  : defense  de  donner 
des  rétributions  àceux  qui  n’assiste- 
ront  point  à l’office  ; de  parler  dafis 
ie  chœur  sans  nécessité  ; de  dire  se* 
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heures  en  particulier  : le  concile 
enjoint  de  prêcher  la  parole  de  Dieu 
avec  dignité  : il  défend  les  mariages 
clandestins,  et  les  bruits  ridicules 
qui  se  font  lorsque  quelqu’un  se 
remarie  une  seconde  ou  troisième 
fois.  Tom.  XII.  Conc.  gen.p.  l35o. 

ANGERS  (C.  d’)  l’an  i583.  Ce 
fut  une  continuation  de  celui  de 
Tours  de  la  même  aunee , et  qui , à 
cause  de  la  peste  survenue  dans 
celte  ville,  fut  transféré  à Angers. 
On  y fit  i.°  des  reglements  fort 
utiles  sur  plusieurs  sujets  impor- 
tants. On  y traita  du  baptême . du 
choix  du  parrain  et  de  la  marraine. 
On  fit  defense  de  reiterer  re  sacre- 
ment , même  sous  condition  , à 
reux  qui  Tauroient  reçu  des  héré- 
tiques, et  qui  auraient  employé  la 
matière,  la  forme  et  l’intention  re- 
quises. 2."  On  y traita  de  la  confir- 
mation, de  l'eucharistie,  du  sacri- 
fice de  la  messe , du  mariage , de 
Tordre , de  la  célébration  des  fêtes , 
du  culte  des  reliques.  3.°  De  la  ré- 
formation  et  de  la  discipline  ecclé- 
siastique, du  devoir  des  evêques, 
des  chanoines , des  curés,  etc.  On 
ordonna  aux  moines  de  porter  une 
grande  couronne  et  de  se  raser  la 
barbe,  et  on  leur  interdit,  à tous, 
sans  exception,  l’usage  delà  viande, 
tous  les  mercredis , et  pendant  tout 
l’aven  t.  A l’egard  des  religieuses,  on 
défendit  de  nommer  aucune  abbesse 
ou  prieure,  qui  n'eût  au  moins  4o 
ans  d’âge  et  8 de  profession.  4-°  On 
y traita  de  ce  qui  regarde  les  sépul- 
tures, la  juridictiou  ecclesiastique  , 
la  visite , la  conservation  des  biens 
ecclésiastiques,  les  séminaires,  les 
écoles,  les  universités.  Tous  ces  re- 
glements furent  confirmés  par  un 
bref  de  Grégoire  Xlll,  de  la  même 
année,  et  publiés  par  ordre  du  roi 
Henri  111.  Labb.  Coll.  Conc.  Tom. 
XV.  p.  ton. 

ANG  LETERRE  (C.  d' ).  Briian- 
nicum,  l’an  6o4  ou  environ.  Saint 
Augustin  de  Ganlorberi  y exbofta 
sept  evêques  bretons  et  leurs  doc- 
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leurs  ou  savants,  île  célébrer  >a 
fête  de  Pâques,  le  dimanche  après 
le  quatorze  de  la  lune;  d’adminis- 
trer le  baptême  suivant  l’usage  de 
l’Eglise  romaine,  de  prêcher  de  con- 
cert l'Evangile  aux  Anglais  : ces 
évêques  et  docteurs  schismatiques 
ayant  trefusé , saint  Augustin  leur 
prédit  les  malheurs  qui  leur  ar- 
rivèrent long-temps  après.  J).  M. 

ANGLETERRE  (C.  d ) Pha- 
rense , l’an  66^..  La  question  de  la 
pâque  y fut  agitée  entre  les  Anglais 
qui  suivoient  l’usage  de  Home , et 
les  Ecossais  qui  en  suivoient  un 
autre:  on  y agita  aussi  quelque  autre 
question  de  discipline,  ld. 

ANGLETERRE  (C.  d’)  ou  de 
presque  toute  l’Angleterre,  l'an 
092.  Il  fut  assemblé,  selon  lîède  , 
par  le  roi  lna,  pour  réunir  les  Bre- 
tons avec  les  Saxons  qui,  quoique 
chrétiens , différoient  encore  en 
plusieurs  lisages , comme  sur  la 
pâqne , etc.  lu. 

ANGLETERRE  (Conciles  d’) 
sur  la  fin  du  neuvième  siècle,  et 
vers  l’an  895.  11  s’en  tint  plusieurs 
par  des  évêques  d’une  grande  ver- 
tu , qui  s’elevoicntavec  force  con- 
tre les  dcrèglemeuts  des  princes,  cl 
qui  les  punissoientparles  peines  ca- 
noniques. On  ignore  les  années  de 
ces  conciles.  Pagi,  an.  8q5.  N°.  6. 

ANGLETERRE  (C.  d’j  l’an 
001  ou  environ,  tenu  par  le  roi 
Edouard , l'ancien  fils  du  saint  roi 
Alfrcde,  dès  le  commencement  de 
son  régné.  On  y lut  une  lettre  du 
pape  Benoît  IV , qui  se  plaignoit  de 
ce  que  le  roi  laissoit  le  pays  d’Oues- 
sex  sans  évêques.  Le  concile  et  le 
roi  en  établirent  dans  chaque  pro- 
vince. D.  M. 

ANGLETERRE  (C.  d’)  l’an 
96g  , composé  des  évêques  de  toute 
l'Angleterre  , assemblés  par  saint 
Dunstan,  archevêque  de  Canlor- 
béri  : il  y fit  un  discours  auxévêques 
sur  le  déréglement  des  clercs.  En 
voici  quelques  traits  : Leurs  babils 
dissolus  leur  geste  indécent  mon-, 
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trent  que  le  dedans  11’est  pas  réglé. 
Quelle  est  leur  négligence  pour  les 
divins  oflicesp  à peine  daignent- iis 
assister  aux  vigiles;  et  ils  semblent 
venir  à la  messe  pour  rire,  plutôt 
que  pourebanter  : ils  s’abandonnent 
aux  débauches  de  la  table  et  du  lit. 
Voila  comme  on  emploie  le  patri- 
moine des  rois  et  dgs  particuliers 
qui  se  sont  épuisés  pour  donner  de 
quoi  soulager  les  pauvres,  tlordonna 
ensuite,  par  un  décret  solennel , que 
tous  les  chanoines , les  prêtres , les 
diacres  et  les  sous-diacres  gardassent 
la  continence , ou  quittassent  leurs 
églises,  et  il  en  donna  l’exécution 
à deux  évêques  qui  furent  avec 
lui  les  restaurateurs  de  la  discipline 
monastique  en  Angleterre.  Conc. 
lom.  IX.  f).  696. 

ANSE  près  de  Lyon  (Conc.  d’) 
Ansense,  l’an  ioa5.  Gauslin  de  Mâ- 
con y fit  une  plaiute  contre  Bou- 
chard, archevêque  de  Vienne,  d’a- 
voir ordonné  des  moines  deCliini, 
quoique  ce  monastère  fût  dans  le 
diocèse  de  Mâcon.  L’archevêque  d" 
Vienne  nomma  saint  üdilon , qui 
étoit  présent,  comme  le  garant  de 
son  ordination.  L’abbé  Odilon  fit 
voir  alors  un  privilège  du  pape  qui 
les  exemptoit  de  la  juridiction  de 
l’évêque.  Les  evêques  firent  lire  les 
canons, qui  ordonnentqu’enrbaqite 
pays  les  abbés  et  les  moines  soient 
soumis  à leur  propre  evêque , et  en 
conséquence  on  déclara  nul  ce  pri- 
vilège qui  y étoit  formellement 
contraire.  FL 

ANSE(C.  d’)  l’an  1100,  tenu 
par  quatre  archevêques,  entre  les- 
quels etoit  saiut  Anselme,  arche- 
vêque de  Cantorbéri,  et  par  huit 
évêques.  Hugues , archevêque  de 
Lyon , y demanda  un  subside  pour 
les  frais  du  voyage  qu’il  devoit  faire 
à Jérusalem  , en  ayant  obtenu  la 
permission  du  pape.  Tom.  X.  C. 
p.  G27. 

ANTIOCHE  (C.  d ')AntiocJ>rnum, 
l’an  302,  convoqué  sous  Fabius, 
qui  en  étoit  évêque , et  qui  penchoit 
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pour  le  schisme  <le  Novatien.  On 
croit  que  ce  furent  les  évêques 
voisins  qui,  craignant  les  suites  de 
ce  schisme.  vt  u lurent  tenir  ce  con- 
cile. Le  synodique  dit  que  Démé- 
trius  tint  un  concile  à Antioche , où 
Novatfutcondamné  comme  fauteur 
des  péchés  : c'est-à-dire  que  le  des- 
espoir où  il  jetoit  les  pécheurs  , 
étoit  capable  de  les  porter  dans  toutes 
sortes  de  déreglements.  Quoi  qu’il 
en  soit , il  est  constant  que  l’héresie 
novatienne  ne  fut  rejetée  univer- 
sellement que  sous  le  pontificat  de 
saint  Etienne  en  a54-  On  ne  sait  point 
si  ce  concile  eut  aucune  suite.  Tilt. 

ANTIOCHE  (C.  d’)  l’an  264, 
tenu  contre  les  erreurs  de  Paul  de 
Samosate , évêque  d'Antioche,  dont 
la  vie  étoit  d’ailleurs  peu  conforme 
à la  sainteté  de  son  ministère.  La 
corruption  de  ses  mœurs  lui  fit 
perdre  la  connoissance  de  la  vérité, 
llenseignoit, comme  Sabellius  avoit 
fait  vers  l'an  a55 , que  le  Père , le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  n'étoient 
qu’une  seule  personne  : que  le 
<erl>e  et  le  Saint-Esprit  étoient 
dans  le  Père,  mais  sans  avoir  d'exis- 
tence réelle  et  personnelle , et  seu- 
lement comme  la  raison  est  dans 
l’homme;  de  sorte  qu’il  n’y  avoit 
véritablement  ni  Père,  ni  Fils,  ni 
Saint-Esprit , mais  seulement  un 
seul  Dieu  : néanmoins  il  reconnois- 
soit  que  le  Père  produisoit  son 
Verbe,  mais  seulement  pour  opérer 
hors  de  lui  : en  quoi  il  etoit  dilïé- 
rent  de  Sabellius.  Son  erreur  sur 
l'incarnation  n’etoit  pas  moins  ca- 
pitale : il  ne  vouloit  pas  que  le  Fils 
de  Dieu  fût  venu  du  ciel  : il  soute- 
noit  que  Jésus-Christ  étoit  de  la 
terre,  et  un  pur  homme  qui,  par 
sa  nature , n avoit  rien  au-dessus 
des  autres  : il  confessoit  qu'il  avoit 
en  lui  le  Verbe , la  sagesse  et  la  lu- 
mière éternelle,  mais  seulement  par 
habitation  et  par  operation,  et  non 
par  une  union  personnelle.  C’est 
ourquoi  il  mettoit  en  Jésus-Christ 
eux  hyposlases , deux  personnes , 
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deux  Christs  et  deux  fils,  dont  l’un 
étoit  Fils  de  Dieu  par  sa  nature  et 
co-éternel  au  Père,  n’etant,  selon 
lui , que  le  Père  même,  mais  que 
celui  qui  etoit  Fils  de  David  et  de 
Marie  n’étoit  Christ  qu’en  un  sens 
impropre;  qu’il  n’étoit  point  avant 
qu’il  naquit  de  Marie;  qu’il  étoit 
soumis  au  temps;  qu'il  n'avoit  reçu 
le  titre  de  Fils  de  Dieu  , que  parce 
qu’il  étoit  la  demeure  du  Fils  véri- 
table : en  sorte  que  Jésus-Christ 
étoit  juste,  non  par  sa  nature, 
comme  cela  est  essentiel  à Dieu , 
mais  seulement  parce  qu'il  exerçoit 
la  vertu  et  la  justice,  non  par  son 
union  , mais  par  sa  communication 
avec  le  Verbe  divin. 

L’horreur  qu'on  eut  de  l'hérésie 
de  Paul  excita  le  7.èle  des  saints 
évêques,  quelque  redoutable  qu’il 
se  fut  rendu  par  sa  puissance  et  sa 
tyrannie.  SaintDenis  d’Alexandrie, 
entr  autres,  le  réfuta  amplement. 
Mais,  pour  remédier  à un  mal  si 
dangereux  , les  évêques  d’Orient 
vinrent  de  tous  côtés  à Antioche  { 
et  en  très-grand  nombre.  Ceux  qui 
s’v  trouvèrent  etoient  déjà  la  plu- 
part fort  illustres , entr’ autres,  Fir- 
milien  de  Césarée  en  Cappadoce  , 
saint  Grégoire  Thaumaturge , évê- 
que de  Néocésarce,  et  son  frère 
Athénodore,  évêque  d’une  autre 
église  du  Pont,  Helénus  de  Tarse 
en  Cilicie,  Hyménée  de  Jérusalem, 
Theoctène  de  Césarée  en  Palestine, 
Maxime  de  Bofre  : il  y en  avoit  en- 
core beaucoup  d'autres,  avec  quan- 
tité de  prêtres  et  de  diacres.  Lors- 
u'ils  furent  assemblés , saint  Denis 
'Alexandrie  leur  écrivit , pour 
animer  leur  zèle  à la  défense  de  la 
vérité-  On  ne  sait  pas  précisément 
ce  qui  se  passa  dans  ce  concile  : il 
paraît  seulement  qu’il  s’en  tint  plu- 
sieurs sur  cette  affaire, l’un  en  a64 , 
un  second  dont  on  ignore  le  temps, 
et  un  troisième  en  269.  Ce  que 
l’on  sait  de  constant , c’est  que  Paul 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  cacher  le 
venin  de  son  hérésie  ; que  le*  évê- 
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qae*  exposèrent  leur  foi  arec  la  plus 
grande  clarté , et  qu'ils  exhortèrent 
fortement  Paul  à quitter  son  hé- 
résie; qu’il  protesta  qu’il  n'avoit 
jamais  tenu  les  erreurs  qu’on  lui 
unputoit.  11  paroît,par  l'épître  syno- 
dique  du  dernier  de  ces  conciles  , 
que  ce  fut  dans  le  second  que  saint 
Firmilien  condamna  les  erreurs  de 
Paul , et  que  cet  hérétique  promit 
de  corriger  ses  erreurs.  _ 

Mais,  comme  la  suite  fit  con- 
noître  (ju’il  avoit  trompe  les  évêques, 
ceux-ci  se  rassemblèrent  pour  la 
troisième  fois  à Antioche,  aunombre 
de  soixante-dix , selon  saint  Atha- 
nase , et  de  quatre-vingts  selon  saint 
Hilaire.  Les  Pères , après  avoir  em- 
ployé les  exhortations  et  les  prières  à 
l’égard  de  Paul,  établirent  claire- 
ment l’union  de  la  nature  divine  et 
de  la  nature  humaine  en  la  seule 
personne  de  Jésus-Christ,  et  la 
distinction  personnelle  du  Père  et 
du  Fils  en  une  seule  substance.  Paul 
fut  convaincu  de  toutes  ces  erreurs, 
et  surtout  de  croire  queJésus-Christ 
n’étoit  qu'un  pur  homme.  Il  fut 
déposé  tout  d’une  voix  et  excom- 
munié. Il  le  fut  aussi  par  le  juge- 
ment de  tous  les  évêquesdu  monde, 
le  décret  du  concile  ayant  été  reçu 
partout.  Tkead.  I.  2.  c.  28.  p ■ 222. 
c.  d.  Kaseb.  /.  Vil.  c.  28.  p.  278,  tic. 
3o.  ld.  VII.  c.  3o.  Ilist.  ad  an.  264.- 
c.  27.  TM.  ' 

ANTIOCHE  ( C.  d’)  non  re- 
connu , l'an  33i.  Les  eusebiens , sur 
un  faux  crime  dont  ils  firent  eux- 
mêmes  accuser  saint  Athanase , le 
déposèrent  et  obtinrent  de  Con- 
stantin qu’il  fût  relégué  à Philippcs 
dans  la  Macédoine.  D.  M. 

ANTIOCHE  (C.  d’)  vers- l’an 
34o.  Les  eusebiens  ayant  appris  que 
saint  Athanase  étoit  allé  à Rome , 
en  furent  fort  alarmés , ne  doutant 
point  que  leurs  impostures  ne  fus- 
sent aisément  confondues  par  sa 
présence.  Pour  prévenir,  s’il  étoit 
possible,  ce  qu'ils  craignnient,  ils 
entreprirent  de  SC  rendre  les  juges 
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| de  leur  propre  cause , et  tinrent  un 
concile,  où  ils  déclarèrent  qu’un 
evêque,  qui,  apres  avoir  été  dé- 
pose , reprendroil  de  lui-même  scs 
fonctions,  sans  l'autorité  d’un  nou- 
veau concile,  ne  pourroit  jamais 
être  rétabli.  Ainsi , sans  examiner 
les  nullités  de  leur  concile  de  Tyr, 
ils  établirent  à Alexandrie  un  évê- 
que de  leur  faction.  Ce  fut  Gré- 
goire de  Cappadoce  , arien  déclaré, 
et  dont  l'intrusion  fut  des  plus 
irrégulières;  car  il  se  fit  accom- 
pagner de  soldats  , et  dans  cette 
occasion  il  se  commit  des  violences 
et  des  cruautés  dignes  des  païens. 
Till. 

ANT10CHE( C.  d’)  l’an  34i, 
convoqué  par  les  eusebiens  à l'oc- 
casion de  la  dédicace  de  l'église 
d’Antioche.  L'empereur  Constantin 
en  avoit  commencé  l’édifice  avec 
une  magnificence  digne  de  sa  pieté , 
et  Constance  venoit  de  l’achever. 
Comme  Eusèbe  de  Nicomédie  ne 
perdoit  ancune  occasion  d’avancer 
ses  desseins , il  ménagea  celle-  ci , et 
sous  prelexte  de  la  dédicacé  de  cette 
eglise  , il  fit  assembler  uu  concile 
dont  le  véritable  but  etoit  d’abolir 
la  foi  de  la  consubstantialité.  11  s'y 
trouva  quatre-vingt-dix-sept  evê- 
ques;  parmi  ce  nombre,  d y eu 
avoit  au  moins  quarante  qui  ctoient 
ariens.  Les  provinces  dont  ils  s’as- 
semblèrent etoient  la  Syrie,  la  Phé- 
nicie, la  Palestine,  l’Arabie,  la 
Mésopotamie,  la  Cilicie, l'Isaurie , la 
Cappadoce,  la  Bithynie  e.t  la  Thra- 
ce.JLes  principaux  etoient  F.usebe, 
devenu  usurpateur  du  siégé  de 
Constantinople,  Théodore  d'Hé- 
raclée  , Narcisse  de  Néroniade  , 
Macédone  de  Mopsueste  , Maris  de 
Macédoine , Acace  de  Césarée,  Eu- 
doxe  de  Germanicie  , et  dans  la 
suite , de  Constantinople  , George 
de  Jjaodicée  et  Théophrone  de 
Thyanes  en  Cappadoce.  Saint  Maxi- 
me, évêque  de  Jérusalem,  refusa 
de  s’y  trouver,  se  souvenant , dit 
M.  de  Fleury,  comment  il  avoit  été 
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surpris  pour  souscrire  à la  condam- 
nation de  saint  Alhanase. 

H ne  parut  en  ce  concile  aucun 
évêque  d'Occident , ni  personne  de 
la  part  du  pape.  L'empereur  Con- 
stance, qui  ne  voyoit  que  par  les 
yeux  des  ariens , y assista  en  per- 
sonne. L’objet  des  eusebiens  etoit 
d'opprimer  saint  Athanase.  On  re- 
nouvela contre  lui  les  accusations 
usées  du  concile  de  Tyr,  tant  de  fois 
refutees.  Le  caractère  des  ariens  est 
tout-à-fait  remarquable  : ils  reve- 
noient  sans  fin  à de  vieilles  calom- 
nies , dont  l'imposture  avoit  été 
mise  dans  le  dernier  degré  d'évi- 
dence, et  ils  les  rappeloient  avec 
autant  de  hardiesse  que  si  on  n'y 
eût  jamais  répondu.  On  y ajouta  de 
prétendus  meurtres  causés , disoit- 
on  , par  son  retour  à Alexandrie  : 
on  y condamna  ce  saint  évêque 
comme  indigne  d’être  écoulé  , en- 
suite ils  firent  trois  symboles  ou 
formulaires. 

Dans  le  premier,  ils  ne  parlent 
du  Fils  qu’avec,  beaucoup  de  ré- 
serve,et  ne  se  servent  point  du  tout 
des  termes  de  substance  et  de  con, 
substantiel.  Dans  le  second,  ils  di- 
sent qu'il  possedoit  immuablement 
la  divinité  , ou  , comme  l'ont  en- 
tendu Socrate  et  saint  Hilaire, qu'il 
étoit  incapable  de  mutation  et  de 
changement , qu'il  étoit  l'image  sans 
différence  de  la  substance , de  la 
volonté,  de  la  puissance  et  de  la 
gloire  du  Père  ; que  le  Père  et  le 
Fils  sont  trois  en  substance;  en  un 
mot  ce  qui  fait  voir  l’esprit  artifi- 
cieux de  ces  mêmes  hérétiques,  c’est 

3ue , dans  le  même  endroit,  ils  ré- 
uisent  l'unité  des  trois  personnes 
à une  unité  de  volonté.  Il  paroît 
même  qu'ils  donnent  aussi  à chaque 
personne  divine,  une  gloire  parti- 
culière, et  en  niant  que  le  Fils  soit 
une  créature,  ils  ajoutent  comine 
une  des  créatures , de  même  qu'ils 
avoient  dit,  en  parlant  desa  divinité, 
qu’il  étoit  le  premier  né  de  toutes 
les  créatures  ; c'est  le  second  formu- 
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taire  qu’on  appelie  le  formulaire 
d' Antioche  , et  qui  fut  approuvé 
par  les  semi-ariens  au  conrile  de 
Seleucie  en  35g , dans  le  troisième 
qu'ils  firent , et  qui  est  plus  obscur 
que  le  premier,  sinon  qu'il  dit  que 
le  Fils  de  Dieu  est  parfait. 

Il  ne  faut  pas  croire,  dit  M,  de 
Tillemont , que  tous  les  évêques  de 
ce  concile  fussent  également  cou- 
pables , et  on  doit  faire  une  grande 
diflérence  entre  ceux  qui  ont  été 
les  auteurs  des  maux,  comme  Eu- 
sèbe  de  Nicomedie  et  autres , d’avec 
ceux  qui  ne  faisoient  que  suivre 
l’impression  des  premiers  , et  céder 
peut-être  à leur  violence  : ceux-ci 
peuvent  avoir  été  moins  coupables  ; 
mais,  dit  le  même  auteur , la  timi 
dite  n’est  pas  un  defaut  peu  impor 
tant  à l'egard  de  ceux  qui  tiennent 
le  premier  rang  dans  l'Eglise. 

Ce  même  concile  fit  quelques  au- 
tres règlements,  et  il  y a bien  de* 
siècles  qu’on  lui  attribue  vingt-cinq 
canons  qui  sont  vcntisjusqu'a  nous. 
Selon  M.  de  Tillemont,  ces  cane  ns, 
si  beaux  et  qui  sont  si  célébrés  dans 
l'Eglise,  peuvent  avoir  etc  faits  dans 
un  concile  d'Antioche,  plus  ancien, 
tenu  soussaint  Eustatlie.  Quoiqu'il 
en  soit,  et  quoique  le  pape  Innocent 
c‘  saint  Chrysostôme  les  aient  rejetés 
absolument , comme  ayant  été  com- 
posés par  des  lieretiques  ; néan- 
moins. parce  qu'ils  sont  justes  en 
eux-mêmes,  et  qu’ils  se  trouvent 
autorisés  par  la  pratique  de  l’E- 
glise , ou  par  d'autres  canons , on 
n’a  pas  fait  difficulté  de  les  recevoir 
dans  un  code  des  canons  de  f Eglise, 
fait  avant  le  concile  deCbaicédoine, 
mais  sans  être  jamais  appelés  ca- 
nons du  concile  d'Antioche.  Fl. 

m. 

ANTIOCHE  (G.  d’)  l'an  36t, 
assemblé  par  l'empercu r Constance, 
qui  etoit  alorsen  cette  ville.  Ce  con- 
cile fut  nombreux.  L’empereur  se 
proposoit  d’y  faire  condamner  éga- 
lement le  consubstantiel  et  le  dis- 
semblable en  substance.  Saint  Mc- 
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lèce  y fut  élu, d’un  commun  accord, 
évêque  d’Antioche.  Les  ariens  s’é- 
toient  flattes  qu’il  étoit  de  leur 
opinion  ; mais  ce  saint  évéque  fit  un 
discours  en  présence  de  l'empereur 
où  il  parla  très-dignement  du  Fils 
de  Dieu , disant , qu’il  demeure  en 
lui  en  identité  : qu’il  est  semblable 
au  Père , et  qu’il  est  son  image  par- 
faire. Les  ariens , indignés  de  ae 
discours  , indisposèrent  tellement 
l'esprit  de  l’empereur,  que  saint 
Meièce  fut  exilé  à Mélitène,  sa  pa- 
trie, un  mois  après  qu’il  etoit  en- 
tré à Antioche.  Fl.  Sozom.  IV.  c.  afl. 
Thtod.  n.  3i. 

ANTIOCHE  (C.  d’)  l’an  363, 
•dus  Jovien.  Acace  de  Césaree  et 
ses  sectateurs,  voyant  que  ce  prince 
estimoit  saint  Meièce,  entrèrent  en 
conférence  avec  Lui  : c’est  ce  qui 
donna  lieu  à ce  concile,  il  s’y  trouva 
vingt-sept  évêques  de  diverses  pro- 
vinces. Les  principaux  ctoient  saiut 
Mélèce,  saint  Eusèbe  de  Samosate, 
Acace  de  Césaree,  etc.  Ils  y dressè- 
rent, d’un  commun  accord,  une 
lettre  qu’ils  présentèrent  à l’empe- 
reur, dans  laquelle  iis  confessoient 
la  consubstantialité,  et  confirmoient 
la  foi  de  Nicée  : ils  y insérèrent  le 
symbole  de  Nicée,  dont  ils  firent 
profession  de  recevoir  la  foi,  et  par- 
ticulièrement le  mot  de  consub- 
stantiel, disant  qu’il  marquoit  que 
le  Fils  est  de  la  substance  du  Pere; 
qu’il  lui  est  semblable  en  subs'anec, 
et  que  ce  terme  ruine  le  blasphémé 
des  ariens  et  des  anoméens,  qui  veu- 
lent que  le  Fils  ait  été  tiré  du  néant. 
Soer.  1 . III.  c.  35.p.  aoC 
ANTIOCHE  (C.  d’)  l’an  373, 
tenu  par  cent  quarante-six  evêques, 
ui  confirmèrent  la  foi  du  concile 
e Rome  de  la  même  année  ou  de  la 
précédente,  par  leurs  souscriptions. 
Saint  Meièce  est  à la  tête  de  ces  évê- 
ques, puis  saint  Ensèbe  de  Samo- 
sate, saint  Pelage  de  Laodicce,  etc. 
V aies. ad  Thtod.  1. 5.  c. 3- p.Li.ü.M, 

ANTIOCHE  (C.  d’)  l’an  3;g.  Il 
fat  convoqué  de  tout  l’Orient,  et  un 
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des  pins  illustres,  dit  M.  de  Tille- 
mont,  qui  se  soient  tenus  dans  l’E- 
glise, quoiqu'on  n’en  trouve  aucun 
vestige  dans  les  historiens.  Ce  que 
nous  en  savons  est  de  la  collection 
romaine  d’Holstenius , tome  1 , p. 
i65,  où  il  est  dit  que  la  lettre  du  con- 
cile de  Rome,  sous  Damase,  ayant 
été  envoyée  en  Orient,  toute  l’E- 
glise orientale,  assemblée  à Antiocbe, 
la  reçut  d’un  commun  accord,  et 
tous  les  évêques  la  confirmèrent  par 
leurs  signatures,  entr’autres  saint 
Meièce  d’Antioche,  saint  Eusèbe  de 
Samosate,  saint  Pelage  de  Laodicée 
saint  Euloge  d’Edesse,  etc.  Cette 
lettre  autorisoit  la  foi  de  l’Eglise  sur 
la  Trinité,  la  divinité  du  Saint-fcs  - 
prit,  et  les  erreurs  d'Apollinaire. 
1 il!.  Coll.  Rom.  t.  i.  p.  i65. 

ANTIOCHE  (C  d’) l’an  3g t ou 
environ.  L’évêque  Flavïen,  assiste 
de  plusieurs  prêtres  et  diacres,  y 
condamna  et  y anathématisa  les  mca- 
saliens,  qui  regardoient  les  sacre- 
ments comme  inutiles,  et  meltoient 
toute  la  perfection  du  chrétien  dans 
la  prière  seule.  D.  M. 

ANTIOCHE  (C.  d’)  entre  l’an 
4i7et  4ao,  d’autres  en  4^4i  tenu  par 
Théodote,  évêque  de  cette  ville,  con- 
tre Pelage.  On  croit  que  cet  héréti- 
que fut  poursuivi  devant  ce  concile 
par  ses  accusateurs  qui  vraisem- 
blablement ctoient  les  deux  célébrés 
Héros  et  Lazare.  Pelage  ne  put  se 
cacher  devant  ce  concile.  Il  y fut 
clairement  convaincu  de  son  héré- 
sie, et  fut  ensuite  chassé  des  saints 
lieuxde  Jérusalem.  M.deTillemont 
croit  qu’on  doit  placer  ce  concile  à 
la  fin  de  l’année  4-*7-  S'il  faut  rap- 
porter à Pelage  ce  que  dit  saint  Jé- 
rôme :Quc  le  nouveau  Catilina  avoit 
été  chassé  de  la  ville  de  Jérusalem, 
non  par  aucune  puissance  des  hom- 
mes, mais  par  la  seule  volonté  de 
Jesus-Christ  ; qu’il  étoit  seulement 
fâcheux  que  beaucoup  de  ses  asso- 
cies fussent  demeurés  à Joppé  avec 
Lentulus. Mercal.commonit.  c.  ’o.p.  ig. 
Hier.  Ep.  55.  p.  lag.  b. 
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ANTIOCHE  (C.  d')  l’an  43a, 
tenu  pour  faire  la  paix  entre  saint 
Cyrille  et  Jean  d’Antiofche  : elle  ne 
fut  conclue  que  l'année  suivante. 

ANTIOCHE  (C.  d')  l’an  436, 
assemblé  de  toutes  les  provinces 
d’Orient.  Ce  concile  écrivit  trois 
lettres  synodales  à l’empereur,  à 
Proclus  et  à saint  Cyrille.  Dans  cette 
derniere,  la  mémoire  de  Théodore 
de  Mopsuestc  y fut  defendue  : les 
évêques,  en  parlant  de  ses  extraits, 
s’expriment  de  cette  sorte  : Nous 
confessons  qu’il  y a des  passages  dou- 
teux, et  qui  peuvent  s’entendre  au- 
trement qu'ils  ne  sont  écrits;  mais  il 
y en  a plusieurs  de  clairs.  Quant  à 
ceux  qui  semblent  obscurs,  nous  en 
trouvons  de  semblables  dans  les  an- 
ciens, à qui  la  condamnation  deceux- 
ci  porteroit  préjudice.  Et  à quelle 
confusion  n’ouvre-t-on  point  la  porte 
si  on  permet  de  combattre  ce  qu’ont 
dit  les  Pères  qui  sont  morts  ? Autre 
chose  est  de  ne  pas  approuver  quel- 
ques-uns de  leurs  sentiments,  autre 
chose  est  de  les  anathématiser, quand 
même  onn'etendroit  pas  l'anathème 
sur  les  personnes...  . Ne  sait-on  pas 
que  Théodore  a été  obligé  de  parler 
ainsi,  pour  combattre  les  hérésies 
auxquelles  il  s’opposoit  comme  le 
défenseur  commun  de  tout  l’Orient? 
Dans  la  lettre  à Proclus , les  mêmes 
évêques  disent  : Ce  n'est  pas  à nous 
à juger  ceux  qui  sont  morts  avec 
honneur;  cela  n’appartient  qu’au 
Juge  des  vivants  et  des  morts.  Mais 
saint  Cyrille  fit  une  réponse  au  con- 
cile dans  laquelle  il  dit  : Quant  aux 
opinions  décriées  de  Diodore  et  de 
Théodore,  qui  se  sont  élevés  ouver- 
tement contre  la  gloire  de  Jésus- 
Christ;  que  personne  , je  vous  prie , 
nelesattribueaux  saints  Pères  Atha- 
nase,  llasile,  Grégoire  et  autres, 
de  peur  de  donner  occasion  de  scan- 
dale. Fl.  Col.  Ba/uz.p.  q43 
ANTIOCHE  (.C.  d’)  l’an  445, 
i onvoqué  de  toutes  les  provinces 
d’Orient,  par  Domnus  d’ Antioche , 
en  conséquence  des  plaintes  faites 
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contre  Athanase,évêqnede  Pertha, 
accuse  de  divers  crimes.  On  le  cita 
jusqu’à  trois  fois  : il  reponJit  seule- 
ment qu’il  avoit  des  ennemis  au 
concile,  et  que  l'on  cherchoit  sacon- 
damnation.  Il  fut  déclaré  coupable 
des  crimes  dont  on  l’acrusoit,  et  on 
le  déposa.  CW.  Tom.  IV.  p.  y5o. 

ANTIOCHE  (C.  d’)  l’an  448, 
par  Domnus,  évêque  d’Antioche,  au 
sujet  de  l’affaire  d’ibas,  évêque 
d’Edesse,  accusé  faussement  d’être 
nestoricn,  et  d’avoir  dit,  qu’il  pou- 
voit  être  Dieu  aussi-bien  que  Jésus- 
Christ,  s’il  le  vouloit;  mais  ses  accu- 
sateurs, qui  étoient  scs  propres 
ecclésiastiques , ne  purent  rien 
prouver,  lbas  se  présenta  au  concile; 
il  ne  comparut  que  deux  accusateurs 
de  quatre  qu’ils  étoient.  On  ne  voit 
pas  le  reste  de  ce  qui  se  fit  dans  le 
concile  : ce  qu’il  y a de  constant, 
c’est  qu’il  jugea  en  faveur  d'ibas. 
Conc.  Tom.  IV.  p.  64a. 

ANTIOCHE  (C.  d’)  l’an  47a. 
Pierre  le  Foulon  y fut  déposé,  le 
pape  Gélase  en  fait  mention  et  Li- 
bérât. Cap.  r8.  I).  31. 

ANTIOCHE  (C.  d’)  non  recon- 
nu, l’an  5o8.  C’est  de  ce  concile  que 
Flavien  d’Antioche  écrivit  une 
grande  lettre  synodale,  par  laquelle 
il  déclaroit  recevoir  les  conciles  de 
Nicée,  de  Constantinople  et  d’E- 
phèse,  sans  parler  de  celui  deChal- 
cédoine. 

ANTIOCHE  (C.  d’)  l’an  n4o, 
d’antres  ii43,  tenu  par  le  légat 
Alberic,  évêque  d’Ostie,  assisté  de 
quelques  évêques  de  la  province  de 
Jérusalem  et  de  celle  de  Tyr.  On  y 
déposa  ltaoul  patriarche  d'Antioche 
après  qu’il  eut  été  cité  à trois  diffé- 
rents jours.  Il  avoit  été  élu  tumuL 
tnairement  par  le  peuple,  sans  la  par- 
ticipation des  prélats  qui  s’étoicnt 
assemblés  pour  son  élection,  et  ses 
richesses  lui  avoient  fait  commettre 
bien  des  injustices.  On  mit  àsa  place 
Aimeri  qui  étoit  doyen  d'Antioche. 
Tom.  X . Conc.  p.  I026. 

AQU1LEE  (C-d’)  l’an  38i,  sons 
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saint  Valéricn  d’ Aquilée,  et  saint 
Ambroise  de  Milan.  Pallade,  cvêque 
d’illyrie,  ayant  été  accuse  d aria- 
nisme avec  quelque  fondement,  s a- 
dressa  à l'empereur  Gratien  pour  se 
justifier,  et  il  lui  demanda  qu  il  Ht 
assembler  un  concile  de  toutes  les 
provinces  d'Orient  qu  il  pretendoit 
être  de  son  parti.  Gratien  accorda  en 
partie  cette  demande,  et  ordonna 
que  les  évêques  de  chaque  diocese 
pourroient  venir  à Aquilée,  mais 
qu’on  n’y  obligerait  personne.  Ce- 
pendant il  parut  par  l événement 
que  Gratien  avoit  voulu  assembler 
un  concile  général  de  1 Occident , 
compose  des  évêques  du  vicariat 
d'Italie,  avec  la  liberté  a ceux  d U- 
rîent  d’y  venir;  ce  qu’ils  ne  nrent 
point,  quoique  le  préfet  d Italie  leur 
eût  écrit  de  la  part  de  1 empereur. 
Ainsi  ce  concile  ne  se  tint  que 

quatre  ans  après  sa  convocation.  Ces 

évêques  de  toutes  les  provinces 
d’Occident  s’y  trouvèrent,  cest-a- 
dire  ceux  du  vicariat,  et  quelques- 
uns  des  Gaules  et  de  1 Italie.  On  y 
vit  les  évêques  d'Orangc  et  de  Mar- 
seille, comme  députés  des  Gaules  ; 
deux  évêques  d Afrique  ; celui  de 
Gênes  et  celui  de  Sirmium , capi- 
tale de  l’illyrie;  en  tout  trente- 
deux  évêques.  Mais  ce  petit  nombre 
étoit  compensé  par  les  éminentes  qu  a- 
lités  de  ceux  qui  composoient  le  con- 
cile. Les  plus  illustres  etoient  saint 
Ambroise, saint Valérien  d Aquilée, 
saint  Eusèbe  de  Boulogne  , saint 
Sabin  de  Plaisance  , saint  Philastre 
de  Bresse , saint  Just  de  Lyoïs  etc. 
11  ne  s'y  trouva  que  deux  évoques 
de  la  doctrine  rt’Arius  , savoir, 
Pallade  de  Secondien,  et  quelques 
autres  personnes  sans  titre,  tout 
f Occident  prit  part  à ce  concile  ; 
saint  Valérien  d’Aquiliée  présida  a 
cette  illustre  assemblée,  mais  le  célé- 
bré saint  Ambroise  en  fut  l’âme  c est, 
1 ui  qui  y parle  et  qui  yagit  partout. 

Les  évêques  s’assemblèrent  le  3 
septembre.  Pallade  et  Secondien 
voulurent  d’abord  éviter  l éclair- 
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rîsscment  de  la  question,  mais  inu- 
tilement : on  reconnut  de  plus  en 
plus  l’impiété  de  Pallade  par  ses  ré- 
ponses et  son  opiniâtreté  ; en  le  de  • 
posa  de  l’épiscopat  : Secondien  le 
fut  de  la  prêtrise.  Les  Peres  du  con- 
cile écrivirentaux  empereurs  1 heo- 
dose  et  Gratien  les  décrets  de  leur 
assemblée  pour  les  prier  de  les 
appuyer  de  leur  autorité;  et  ils 
demandèrent  ensuite  , que  pour 

remédier  au  schisme  d’Antioche,  qui 

duroit  depuis  l’an  3^2,  cette  église 
étant  partagée  entre  Saint  jMelece. 
soutenu  par  tout  1 Orient,  et  Pau- 
lin appuyé  par  l'Occident,  on  assem- 
blât à Alexandrie  un  concile  de  tou-s 
les  évêques  catholiques  pour  savoir 
â qui  on  devoit  donner  ou  refuser  la 
communion.  Ce  fut  le  su|et  du  con- 
cile de  Borne  de  l’annee  suivante 
38s.  Tom.  II  p.  978. 

AQUILEE  ( C.  d ) Aquûcumc, 
non  reconnu,  l’an  698,  tenu  par  les 
schismatiques  contre  la  condamna- 


tion  des  trois  chapitres.  , 

AQUILÉE  (C.  dans  le  diocese 
d’)  a Auslria  près  d’Udine,  non 
reconnu  l’an  1(09,  tenu  par  Gré- 
goire Xll,  pendant  qu  on  travail  oit 
à Pise  pour  le  déposer.  11  tint  la 
première  session  le  6 juin  : il  remit 
la  deuxième  au  22,  à cause  du  peu 
d’évêques  qu’il  y avoit.  Le  prétendu 
pape  y prononça  une  sentence  con- 
tre Pierre  de  Lune  et  contre  Alc- 
xandreV,  Pierre  de  Candie  : il  les 
déclara  schismatiques,  et  leurs  élec- 
tions milles  et  sacrilèges  ; et  dans  la 
dernière  du  5 septembre,  il  promit 
encore  de  renoncer  an  pontificat,  si 
ses  deux  «intendants  renoncoient 
eux-mêmes  à leur  prétendu  droit; 
mais  il  ajouta  une  condition  qui 
nrouvoit  que  cette  promesse  n etoit 
encore  qu’un  artifice  pour  eloigner 
l’union.  ...  0. 

AQUITAINE  (C  d ) 1 an  io34- 
11  se  tint  cette  annee  plusieurs 
conciles  dans  cette  province  pour 
le  rétablissement  de  la  paix,  pour 
la  foi,  pour  porter  les  peuples 
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à reconnoître  la  bonté  de  Rien,  et 
les  détourner  des  crimes  par  le  sou- 
venir des  maux  passes.  Pagi. 

ARABIE  (C.  d)  Arabicum  , l’an 
a46,  tenu  contre  ceux  qui  preteu- 
doient  que  les  âmes  mouroient  et 
ressuscitoient  avec,  les  corps.  Ori- 
gene,  selon  Eusebe  et  le  synodicon 
rie  Fabricius,  fut  appelé  a ce  concile 
où  il  parla  si  fortement  contre  cette 
erreur,  qu’il  ramena  les  hérétiques 
à la  saine  doctrine.  D.  II.  tus.  fl. 

H, st.  c 37 

ARENDA  en  Espagne,  (C.  d’) 
A rendu  se,  l’an  i4y3,  au  mois  de 
décembre,  tenu  pour  remedier  à 
l’ignorance  el  à la  débauché  des 
ecclesiastiques.  Cavillo,  archevê- 
que de  Tolede,  avec  ses  sullragants 
y fit  vingt  reglements  sur  la  disci- 
pline, entre  lesquels  il  y eu  a un, 
qui  dit  qu'on  ne  conférera  point  les 
ordres  sacrés  à ceux  qui  ne  savent 
point  le  latin;  que  les  ecclesiastiques 
ne  porteront  point  le  deuil  ; que  les 
évêques  ne  paroîtront  jamais  en 
public  qu'en  rochet  et  en  camail; 
qu’ils  ne  porteront  jamais  d’habit  de 
soie  ; qu’ils  se  feront  lire  l’Ecriture 
sainte  à leur  table,  etc.  Les  autres 
canons  contiennent  des  réglements 
contre  les  ecclésiastiques  concubi- 
naires,  contre  les  mariages  clandes- 
tins, la  simonie,  les  spectacles  qu’on 
representoit  dans  les  églises,  les  jeux 
défendus  aux  gensd’église,  lesduels, 
le  rapt,  etc.  Tom.  XIII.  Conc.  p. 

i449- 

ARLES  ( C.  d’  ) Arelalrnse,Xm 
3i4,  assemble  de  tout  l’Occident 
par  l’empereur  Constantin  au  sujet 
«lu  schisme  desdonatistes.  Ce  prince 
pour  se  délivrer  de  l’importunité  de 
ces  schismatiques  qui  se  plaignoient 
du  concile  de  Rome,  de  l’annce pré- 
cédente 3i3,  venoit  de  leur  accor- 
der de  nouveaux  juges.  Cette  con- 
cession fut  l’occasion  du  concile  qui 
fut  assemblé  dans  celle  ville.  II  s’y 
rendit  un  très-grand  nombre  «l'e- 
vêques.  11  y en  eut  de  l'Afrique,  de 
l’Italie,  de  la  Sicile,  delaSardai- 
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gne;  mais  le  plus  grand  nombre  fut 
des  Gaules.  On  voit  dans  les  sous- 
criptions les  nomsdes  églises  d’A  ries, 
de  Lyon,  de  Vienne,  de  Marseille, 
d’Autun,  de  Reims,  «le  Trêves,  de 
Cologne,  de  Rouen,  de  Bordeaux. 
Parmi  ces  évêques  il  y en  a plusieurs 
que  l’Eglise  honore  aujourd'hui 
comme  saints.  Le  pape  saint  Sil- 
vestre  y avoit  envoyé  deux  prêtres 
et  deux  diacres.  Les  actes  de  ce  con- 
cile ne  sont  point  venus  jusqu'à  nous. 
Mais  ce  que  l’on  en  trouve , c’est 
que  l’atlàire  fut  examinée  avec  en- 
core plus  de  soin  qu’elle  ne  l’avoit 
été  à Rome.  Cecilien  y fut  absous, 
et  ses  accusateurs  condamnés.  De 
plus  le  concile  établit,  par  le  trei- 
zième canon,  l’unité  du  baptême 
dans  l’Afrique;  car  les  Africains  re- 
baplisoient  encore  alors  ceux  qui 
avoient  clé  baptisés  par  les  héré- 
tiques. Les  Pères  déclarèrent  donc 
que, si  la  personne  qui  se  présente  pa- 
roît,  par  lesdemandes  qu'on, lui  fera 
sur  le  symbole,  avoir  ete  baptisée  au 
nom  du  Père , du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit,  on  se  contente  de  lui  im- 

Iioser  les  mains , afin  qu’elle  reçoive 
e Saint-Esprit 

Ce  concile  est  un  des  plus  illus- 
tres que  l’Eglise  eût  vus  jusqu’alors, 
et  le  plus  considérable , dit  le  Père 
Sirmond , après  les  conciles  œcumé- 
niques, soit  pour  l’importance  des 
choses  qui  y furent  réglées,  soit  pour 
l'étendue  des  provinces  dont  il  étoit 
assemblé.  Les  Pères  qui  le  compo- 
soient  firent  ces  vingt-deux  canons 
de  discipline  qui  sont  si  célébrés,  et 
qui  portent  le  nom  de  ce  concile. 
Nous  avons  fait,  disent-ils  dans  leur 
lettre  synodale  au  pape  saint  Sil- 
vestre,  divers  réglements  en  sui- 
vant les  mouvements  du  Saint- 
Esprit.  Les  donatistes,  se  voyant 
condamnes , en  appelèrent  à l’em- 
pereur, qui  les  punit  comme  ils  le 
inéritoient.  Fl. 

ARLES  (C.  d’)  l’an  353,  non 
reconnu.  Il  fut  convoque  par  l'em- 
pereur Constance , dévoué  aux  eu- 
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sébiens.  Ce  prince , s'étant  trouvé 
dans  cette  ville , se  prêta  à tout  ce 
<fue  ces  hcretiques  lui  suggérèrent, 
uu  plutôt  ils  furentlesmaîtres  d'exe- 
cuter  ce  qu'ils  avoicnt  résolu.  Ils 
avoient  déjà  invité  le  pape  Libère 
de  se  trouver  au  concile , et  le  pape 
avoit  envoyé  en  cette  ville  la  célébré 
Vincent  de  Capoue  et  Marcel  de 
Campanie  pour  demander  à Con- 
stance qu'il  fit  tenir  un  concile  à 
Aquilée.  Beaucoup  d’évêques  d’I- 
talie étoient  venus  à Arles  pour  le 
même  sujet;  mais  quelque  juste  que 
fût  la  demande  de  Litière,  Cons- 
tance . s’en  offensa.  La  première 
chose  que  les  évêques  ariens  deman- 
dèrent dans  ce  concile  fut  la  con- 
damnation de  saint  Athanase.  Vin- 
cent de  Capoue  demandoit  que  l’on 
traitât  de  la  cause  de  la  foi , c’est- 
à-dire  que  l'on  condamnât  l’héré- 
sie d’Arius;  mais  Vaiens  et  ses 
complices  persistèrent  à exiger 
avant  tout , que  les  légats  renon- 
çassent à la  communion  de  saint 
Athanase.  Et  quoique  le  pape  eût 
lieu  de  se  flatter  que  Vincent  de  Ca- 
poue soutiendroit  l’intégrité  de  la 
foi  et  l’honneurde  sa  légation,  néan- 
moins, lui  et  son  collègue,  em- 
portés par  l’exemple  des  autres 
comme  par  un  torrent,  et  ébranlés 
par  les  menaces , promirent  de  ne 
plus  communiqner  avec  saint  Atha- 
nase : mais  quand  les  eusebicns  eu- 
rent obtenu  ce  point , ils  refusèrent 
de  condamner  Arius.  Plotin  de 
Sirmium,  Marcel  d’Ancyre  et  saint 
Athanase  forent  condamnés  dans  ce 
concile. 

La  chute  de  Vincent  et  des  autres 
légats  accabla  le  pape  d’une  vive 
douleur.  Vincent  lui-même  ne  sou- 
haitait plus  rien  que  de  mourir  pour 
Jésus -Christ,  de  peur  de  passer 
pour  le  dernier  des  calomniateurs, 
et  pour  avoir  consenti  au  violement 
de  l’Evangile.  C’est  ainsi  qu’il  s’ex- 
prime dans  une  lettre  qu  il  écrivit 
àOsius,  et  dont  saint  Hilaire  nous 
a conservé  l’extrait.  11  ne  tomba  pas 


ARL  a5 

cependant  jusqu’au  fondde  l'abîme; 
il  rentra  dans  le  camp  de  la  vérité  , 
et  effaça  bientôt  apres  la  honte  de 
sa  chute-  Il  faut  dire  aussi  que  la 
lâcheté  ne  fut  pas  universelle  dans 
ce  concile.  Saint  Paulin , evêque  de 
Treves,  y soutint  la  foi  avec  une 
constance  digne  d’un  homme  apo- 
stolique, et  s’attira  l'exil  par  l’hor- 
reur qu’il  témoigna  des  ariens , et 
parce  qu’il  ne  voulut  point  partici- 
per à l’oppression  de  l'innocent , 
c’est-à-dire , signer  les  calomnies 
forgées  contre  saint  Athanase.  Con- 
stance s'efforça  même  délasser  sa  pa- 
tience en  le  faisant  changer  d’exil, 
et  le  reléguant  en  des  lieux  où  l’on 
n’adoroit  point  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  et  qui  étoient  infectés  de 
l’hérésiede  Montan  et  de  Maximille; 
mais  il  demeura  ferme  jusqu'à  sa 
mort,  qui  arriva  en  Phrygie  l’au 
358.////.  Fr.  2.  P.  46.  T, II. 

ARLES  ( C.  d’ ) l’an  £42  ou  en_ 
viron , et  du  temps  de  saint  Hilaire. 
On  croit  que  ce  fut  une  assemblée 
de  plusieurs  provinces  ecclésiasti- 
ques, parce  que  ce  concile  ordonne 
avec  autorité  que  les  métropolitains 
seront  obligés  d’observer  fidèlement 
ses  décrets,  et  qu’il  se  donne  le 
titre  de  grand  concile.  11  fut  assem- 
blé par  l’evêque  d’Arles.  Nous  avons 
dans  les  dernieres  éditions  cin- 
quante-six canons  de  ce  concile. 
Ils  sont  presque  tous  tirés  du  pre- 
mier concile  d’Arles,  tenu  l’an  4i3, 
et  de  ceux  de  Nicée,  d’Orange  et  de 
Vaison.  il  defend  d’elever  au  sous- 
diaconat  ceux  qui  auraient  épousé 
une  veuve , conformément  au  dé- 
cret du  concile  de  Valence,  en  4?4* 
Selon  le  P.  Pag  i , ce  concile  fut  une 
occasion  à saint  Léon  de  s’indisposer 
contre  saint  Hilaire  d’Arles  , qui 
s'attribuoit  le  droit  d'assembler  de 
grands  conciles  dans  les  Gaules.  C. 
Tom.lt.  p.  ioi.  D-  il. 

ARLES  (C.  d’)  l’an  453.  On  le 
rapporte  à cette  annee,  quoiqu’on 
n’en  soit  pas  sûr,  non  plus  que  du 
nombre  des  évêques  qui  v assisté- 
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rent  : il  ne  nous  en  reste  que  les 
canons. tu  nombre  de  cinquante-six, 
et  on  croit  que  quelques-uns  sont 
tires  d'autres  conciles.  Tom.  4-  P- 

IOIO 

ARLES  ( C.  d’ ) Fan  455  et , se- 
lon d'autres,  45i,  tenu  au  sujet 
d’un  différend  entre  Fauste,  abbe 
de  Lérins , et  Tbeodore , évêque  de 
Fréjus.  On  obligea  ce  dernier  de 
recevoir  la  satisfaction  de  Fauste, 
et  d’oublier  le  passé.  Tom.  4.  Conc. 
p.  ioï3. 

ARLES  (troisième  C.  d’ ) vers 
l'an  475.  I*es  erreurs  que  soutenoit 
Lucidus  avant  excite  le  zelc  de 
Fauste,  éveque  de  Riez,  il  s'efforça 
de  ramener  ce  prêtre  à la  vérité  par 
beaucoupd’entretiensqu'il  eut  avec 
lui.  C'est  Faustequi  nous  apprend, 
dans  ses  lettres , quelles  etoient  ces 
erreurs  : car  ses  exhortations  ayant 
ete  jusque-là  inutiles,  il  écrivit  à 
Lucidus  une  lettre  dans  laquelle  il 
marque  six  articles  qu'il  lui  ordon- 
xioit  d'anathematiser  : i.°  L’erreur 
de  Pelage  , savoir  : que  l'homme 
naisse  sans  péché;  qu'il  puisse  se 
sauver  par  son  seul  travail , et  être 
délivré  sans  la  grâce  de  Dieu.  a.° 
Qu’un  fidèle , faisant  profession  de 
la  foi  catholique,  s'il  tombe  après 
son  baptême,  périsse  par  le  péché 
originel.  3.”  Que  l'homme  soit  pré- 
cipité dans  la  mort  par  la  prescience 
de  Dieu.  4-l>  Que  celui  qui  périt  n’a 
pas  reçu  le  pouvoir  de  se  sauver,  ce 
qui  s'entend  d'un  baptisé  et  d'nn 
païen , en  tel  âge  qu'il  a pu  croire  et 
ne  l’a  pas  voulu.  5."  Que  le  vais- 
seau d infamie  ne  peut  s'elever  à 
être  vaisseau  d’honneur.  6.°  Que 
Jésus-Christ  n'est  pas  mort  pour 
tous,  et  ne  veut  pas  que  tous  les 
hommes  soient  sauvés.  Cette  lettre 
fut  souscrite  par  onze  autres  évê- 
ques, mais  il  n y a que  Patient,  évê- 
que de  Lyon , dont  on  connoisse  le 
siège- 

Ce  fut  dans  le  temps  que  Lucidus 
différoit  sa  rétractation,  ou  peut- 
être  même  à l’occasion  de  scs  re- 
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tardements , qu’il  se  tint  un  concile 
à Arles,  composé  de  trente  évê- 
ques. Ce  qui  fait  conjecturer  que 
ce  fut  dans  cette  ville,  c’est  que 
Léonce , qui  en  étoit  évêque , est 
nommé  à la  tête  des  autres  : après 
lui  sont  les  noms  de  saint  Èu- 
phrone,  de  saint  Mamert,  de  saint 
Patient,  de  saint  Eutrope,  de  Faus- 
te, de  Fontaius,  de  Basile,  de  Théo* 
plaste , de  Mégethe , grec  : on  croît 
ue  c’etoient  les  evêques  d'Autu.n, 
e Yaison , de  Vienne,  de  Lyon,  de 
Belley , de  Marseille , d’Qrangc , 
d’Aix,  de  Genève,  tous  celebrea 
par  les  lettres  que  saint  Sidoine  leur 
a écrites.  On  y parla  fort,  selon  le 
même  Fauste,  oc  la  prédestination. 
On  y condamna  les  erreurs  que  Lu- 
cidus avoit  avancées  sur  ce  sujet, 
et  on  ordonna  qu'il  les  condamne- 
rait lui-même.  Lucidus  obéit.  Il 
adressa  une  lettre  aux  évêques  de 
ce  concile,  par  laquelle  il  rétracta 
les  erreurs  dans  lesquelles  il  avoue 
qu’il  étoit  tombé.  Ce  ne  sont  pas , à 
la  vérité , les  mêmes  propositions  de 
la  lettre  de  Fauste,  mais  celles  qu’il 
condamne  tendent  à reconnoître  que 
Jesus-Christest  mort  pour  tous  les 
hommes;  que  Dieu  ne  prédestine 
personne  à la  damnation;  que  le 
libre  arbitre  n'a  pas  péri  en  Adam,  et 
que  la  grâce  de  Dieu  n’exclut  pas  l’ef- 
fort de  l’homme  pour  y coopérer. 

llyades  auteurs  qui  conjecturent 
que  ce  fut  Fauste  lui-même  qui 
dressai.,  rétractation  de Luciiius;du 
moins  M.  Dupin  reconnoït  qu’il  y 
a diverses  choses  dans  cette  rétrac- 
tation difficiles  à expliquer , et  qui 
sentent  le  pur  pélagianisme. 

Au  reste  la  condamnation  des  er- 
reurs de  Lucidus  en  ce  concile , est 
une  des  preuves  sur  lesquelles  plu - 
sieurs  auteurs  établissent  qu’il  y a 
eu  une  secte  de  prédestinatiens.  Un 
peut  voir  à ce  sujet  les  dissertations 
fort  étendues  qu’ont  faites , sur 
cette  question,  le  cardinal  Noris, 
le  P.  Pagi , et  le  P.  Alexandre.  Ce 
dernier  prouve  que  les  erreurs  des 
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prédestina  tiens  s’accordent,  on  plu- 
tôt, sont  les  mêmes  que  celles  dont 
les  prêtres  de  Marseille  avoientosé 
accuser  saint  Augustin  et  ses  dis- 
ciples. 11  convient  néanmoins  que 
cette  secte  de  prédestinations  n’eut 
que  fort  peu  de  sectateurs , et  qu’il 
prouve  , par  le  canon  a5  du  deu- 
xième concile  d’ürange,  conçu  en 
ces  termes  : Aliquos  ver'o  ad  malum 
dit  inâ  potestate  prardestinatos  esse  non  so~ 
lum  non  credimus , sed  elium  si  qui  ,sunt, 
qui  tantum  malum  credere  velinl , cum 
omni  deleslatioru  iUis  anathema  dicimus. 
Sur  quoi  le  père  Alexandre  ajoute 
ces  paroles  : U si  sunt  patres  hic  !o- 
quendi  formula  :si  qui  sunt , quia  paucos 
et  obscuri  admodum  nominis  vel  socios  vel 
discipulos  Lucidus  habiterai. 

Revenons  à Fanste  : il  ajoute, 
après  avoir  rapporté  ce  qui  s'étoit 
passé  dans  ce  concile , que  Léonce 
le  chargea  de  recueillircequiy  avoit 
été  dit  sur  la  matière  de  la  prédes- 
tination : ce  qu’il  fit  par  deux  li- 
vres de  la  grâc-e  et  du  libre  arbitre  , 
qu'il  adressa  à Léonce  : mais,  dit 
M.  de  Fleury , il  donna  dans  l’excès 
oppose , relevant  trop  les  forces  de 
la  nature.  Le  père  Pagi  dit  la  même 
chose,  mais  en  termes  bien  plus 
forts  : lllud  solum  dici  potesl,  Fanstum 
mandait  h Lrontio  et  h srnodo  postea 
Lugdunensi  sibi  imposili  limites  excessitse, 
dum  non  modo  LuciJi  et  quorumdam  for- 
tassis  aliorum  cirea  prcedestmahonem  er- 
rores,  ut  infunclum  fueral , confulu.  it , 
verùm  étions  oceasione  data  saneti  Augus- 
tini doctrinal n lie  gratuitâ  priedtsli nations 
i mpupna.  it , et  semipelagiunum  virus  )olo 
illo  opéré  passim  e.vmuit 

Enfin  le  savant  bénédictin  Dom 
Maur,  dans  sa  liste  des  conciles  cer- 
tains et  connus,  dit  en  termes  ex- 
près,sur  ce  même  concile  d’Arles  et 
celui  de  Lyon,  que  ces  deux  con- 
ciles ne  jnous  sont  connus  que  par 
les  ouvrages  de  Fauste  de  Riez  : ou- 
vrages , dit-il,  qui  contiennent  tout 
le  venin  du  semipclagianisme,  et 
qui , comme  tels , ont  été  mis  entre 
les  apocryphes  par  le  concile  du 
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papeGélase,  à la  tête  desmxante- 
dix  evêques , de  l'an  4q6  ; et  il  s'ap- 
puie de  l’autorité  du  P.  Pagi. 

En  effet , voici  ce  qu’en  dit  ce  ' 
même  père!:  Quoad  Fausti  libros  de 
gratiâ,  licet  non  pauci  viri  eos  ort hodoxos 
ccnsuerint , nihilominus  , eu  ni  Gr/asius 
papa  eos  damnaient , srnedus  africano- 
rum  palrum  , apud  Sardiniam  in  cpistolâ 
ad  Maxentium  archimandrilam  impugna- 
rerit , et  sanclus  Fulgeniius , teste  Isidoro 
lib.  de  illust . Script,  cap.  l!+.  lib.  sept,  dt 
gratiâ  Dei  et  lib.  arbrilrio  eisdem  opposuc- 
ril , non  immérité  Baronius.  fl.*  16.  etseq. 
quemadmnditm  cl  plerique  viri  eritdili  in 
rosdem  libros  insurrexére.  Tom.  JF.  C. 
p.  1042.  Fl.  Tom.  FJ.  THIemont,  Tom. 
XFJ.  Faust,  de  g rat.  p.  6q8.  Dupin. 
Tom.  JF.  p.  588.  Cardin.  S ’orisi.  l.  3. 
Hist.  Pelag.  Not.  Pagi  in  annal.  Baron. 

T.  FJ  II.  p.  5a2.  Alex.  S.  fur. part.  3. 
dissert.  5.  Faust,  de  G rat.  in  fin.  l’ra 
fat.  Pagi  in  Bar.  Tom.  FIII.  p.  532. 
Art.  devérif.  les  dates.  Pagi.  inann.  Bar. 

T.  FIII.  p.  52. 

ARLES  (C./)  l’an  5*4.  Saint 
Césaire  y présida  assisté  de  douze 
évêques.  On  y fit  quatre  canons.  Tom. 
JF.  p.  1622.  ' 

ARLES  (C.  d’> l’an  544-  Ony  1 
fit  sept  canons  t dont  le  second  porte  ' 
que  les  monastères,  tant  d’hommes  1 
que  de  filles . seront  soumis  à la  iu-  4 
ridiction  de  l’évêque  diocésain.  U. 

ARLES  ( C.  d’)  l’an  554-  Onze 
évêques  delà  province  d’Arles,  de 
la  seconde  Narbonnoise  et  des  Al-  • 
pes  maritimes,  et  huiUdcputés,  y fi- 
rent sept  canons.  Tom. F.  p.  708.  ( 

ARLES  (C.  d’)  l'an 813,  le  10 
mai.  O11  le  compte  pour  le  sixième 
de  cette  ville  : il  fut  tenu  par  l'ordre 
de  Charlemagne  pour  corriger  les 
abus  et  y rétablir  la  discipline  ecclé- 
siastique. O11  y fit  un  grand  nombre 
de  canons.  Les  évêques,  dit  le  con- 
cile, doivent  savoir  l’ Ecriture  sainte 
et  les  canons  ; et  toute  leur  occupa- 
tion doit  être  la  prédication  et  l’ins- 
truction . Les  prêtres  doivent  prêcher 
même  dans  les  paroisses  de  la  cam- 
pagne : les  parents  doivent  instruire 
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leurs  enfants,  et  les  parraiîis  ccnx 
qu’ils  ont  tenus  sur  les  fonts  Tam. 
V.  />.  i a3 1 . 

ARLES  ( C.  provinciaux  d’  ) 
l’an  io34-  H se  tint  cette  annee  plu- 
sieurs conciles  de  cette  province  pou  r 
le  rétablissement  de  la  paix , pour  la 
foi , pour  porter  les  peuples  à re- 
connoître  la  bonté  de  Dieu , et  les 
détourner  des  crimes  oar  le  souve- 
nir des  maux  passés.  D.  M. 

ARLES  (C.  d' ) l’an  ia34,  le  8 
juillet,  sous  Jean  Haussait , arche- 
vêque de  cette  ville.  On  y puolia 
vingt-quatre  canons  : la  plupart 
contre  les  hérétiques , en  execution 
du  concile  de  Latrande  l’an  i2i5, 
et  de  celui  de  Toulouse  de  1229.  Il 
y est  ordonné  aux  évêques  de  prê- 
cher fréquemment  la  foi  catholi- 
que par  eux-mêmes,  et  par  d’autres. 
Les  confréries  y sont  défendues , si 
elles  ne  se  font  par  l’autorité  de  l’é- 
vêque. Les  évêques  s'appliqueront 
soigneusement  à la  correction  des 
mœurs , principalement  du  clergé , 
et  mettront  pour  cet  effet  des  in- 
specteurs chacun  dans  son  diocèse. 
Personne  ne  fera  son  testament 
qu’en  présence  de  son  curé.  La  rai- 
son de  ce  dernier  statut , qui  est  si 
fréquent  dans  les  conciles  de  ce 
temps-là , vient  de  ce  que  ceux  qui 
favorisoient  les  hérétiques  faisoient 
des  legs  à leur  profit.  Tom.  XI.  Conc. 
Xpp.  p.  239. 

ARLES  (C.  provincial  d’ ) l'an 
1260  ou  1261 , tenu  par  Florentin, 
archevêque  d’Arles  avec  ses  sufîra- 
gants  : on  jr  condamna  les  extrava- 
gances des  )oachimites  ,qui  disoient 
que  le  Père  a opéré  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'à  la 
prédication  de  Jésus-Christ;  que 
Jésus-Christ  a opéré  jusqu’en  1260; 
et  que  le  Saint-F.sprit  opérera  de- 
puis 1260  jusqu'à  la  fin  du  monde. 
Que  sous  l’opération  du  Père , les 
hommes  vivoient  selon  la  chair  ; 
que  sous  celle  du  Fils , ils  vivoient 
entre  la  chair  et  l’esprit,  etque  sous 
la  troisième , ils  vivroient  plus  par- 
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faitemenl  selon  l’esprit.  On  y fit 
aussi  dix-sept  canons , dont  le  troi- 
sième dit  que  la  confirmation  doit 
être  administrée  et  reçue  à jeun  , 
excepté  les  enfants  à la  mamelle  : on 
la  donnoit  donc  encore  aux  petits 
enfants  comme  on  le  pratique  même 
à présent  en  plusieurs  églises.  Le 
cinquième  canon  s'exprime  ainsi  : 
comme  la  plupart  des  églises  de 
cette  province  a des  prieurés  de 
moines,  ou  d’autres  réguliers  qui 
n’y  résident  point  : Nous  ordonnons 
qu'en  ces  paroisses  il  y ait  des  curés 
tirés  de  la  communauté , ou  des  vi- 
caires perpétuels  avec  une  portion 
congrue  assignée  sur  les  revenus 
de  la  paroisse,  et  défense  aux  reli- 
gieux de  recevoir  le  peuple  à l'office 
divin  dans  leurs  églises  les  diman- 
ches et  les  grandes  fêtes , ni  de  prê- 
cher anx  heures  de  la  messe  de  pa- 
roisse, pour  ne  pas  détourner  les 
laïques  de  l'instruction  qu’ils  doi- 
vent recevoir  dans  leur  paroisse. 
Tom.  XI.  C.  p.  a35g. 

ARMACH  (G.  d’)  en  Irlande, 
Ârmachianum,  l’an  1 1 7 1 . On  y ordon- 
na de  mettre  en  liberté  tous  les  An- 
glais qui  se  trouveroient  en  escla- 
vage dans  toute  file.  Le  concile 
étoit  persuadé  que  les  Irlandais 
étoient  soumis  à la  domination  des 
Anglais.  Tom.  X.  p.  i45a. 

ARRAGON(C.d’)desaint.Tean 
de  Rocca  ) Arragontnse,  l’an  iofii,  où 
"on  décida  que  les  évêques  d’Arra- 
gon  dévoient  être  choisis  parmi  les 
moines  de  ce  monastère.  I).  M. 

ARRAS  (C.  d’)  Atrebalensc,  l’an 
1025,  contre  certains  hérétiques 
qui  rejeloient  les  sacrements.  On  y 
établit  d’une  manière  très-claire  la 
foi  de  l’Eglise  touchant  l’eucha- 
ristie. I).  M 

ATTIGNI’  sur  Aisne  ( C.  d’ ) 
Àlliniacense , l’an  765.  Saint  Chro- 
degand  de  Metz  y présida,  assisté  de 
vingt-sept  evêqueset  de  dix-septab- 
bés.  Il  n’en  reste  que  la  promesse 
réciproque  qu’ils  se  firent  , que 
quand  quelqu’un  d'eux  viendrait 
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à mourir,  chacun  fe roi t «lire  ccnt 
psautiers  et  célébrer  cent  messes  par 
ses  prêtres , et  que  l’évêque  même 
diroit  trente  messes.  Un  trouve 
d’autres  promesses  semblables  dans 
les  conciles  dece  temps-là. 

ATTIGNI  (C.  d’ ) l’an  822. 
Dans  ce  concile,  Louis  le  Débon- 
naire, par  le  conseil  des  é vêques  et 
des  seigneurs, se  réconcilia  avec  ses 
trois  jeunes  frères  Hugues,  Dro- 
gon  , et  Théodoric  , qu  il  avoit  fait 
tondre  malgré  eux.  Il  se  confessa 

Ïiubliquement  de  cette  action , et  de 
a rigueur  dont  il  avoit  usé  envers 
son  neveu  Bernard,  roi  d Italie,  et 
envers  l’abbé  Adelar  et  Vala  son 
frère  : il  en  fit  une  pénitence  pu- 
blique , se  proposant  d’imiter  celle 
de  l'empereur  Théodose.ll  témoi- 
gna aussi  un  grand  désir  de  ré- 
former tous  les  abus  introduits  par 
la  négligence  des  évêques  et  des  sei- 
gneurs; et  il  confirma  la  règle  des 
chanoines  et  celle  des  moines  qui 
avoit  été  faite  à Aix-la-Chapelle. 

ATTIGNI  (C.  d’ ) l’an  870,  au 
mois  de  mai,  composé  de  trente 
évêques  de  dix  provinces.  Le  roi 
Charles  y fut  présent  : il  y fit  juger 
son  fils  Carloman,  à qui  il  ôta  ses 
abbayes , et  il  le  fit  mettre  en  prison 
à Senlis.  11  est  vrai  qu’il  pilloit  les 
églises  et  faisoit  des  maux  inouis. 
Hincmar  de  Laon , ayant  été  accusé 
de  désobéissance  envers  le  roi,  fut 
obligé  de  lui  promettre  obéissance , 
ainsi  qu’à  Hincmar  de  Reims  ; mais 
il  se  retira  ensuite,  et  écrivit  au 
pape  des  plaintes  contre  le  roi  et 
contre  l’archevêque,  son  oncle  : ce 
qui  brouilla  le  roi  avec  le  pape,  qui 
prit  le  parti  de  l’évêque  de  Laon. 
Tom.  nu.  C.V.  1537. 

AUC1I  ( C.  a ) Àuxcence,  l'an 
1068 , assemblé  de  toute  la  province 
parle  légat  Ilugues  le  Blanc.  On  y 
ordonna  que  toutes  les  églises  paie- 
roient  à la  cathédrale  le  quart  de 
leurs  dîmes.  Celle  de  saint  Orens  et 
quelques  aulresen  furent  exemptes. 

Tom-  IX- p.  iig5. 
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AUSBOURG  (C.  d;  ) Âugus- 

lanum,  l’an  gôa,  le  7 août.  |Vingt- 
quatre  évêques  de  Germanie  et  de 
Lombardie  y assistèrent  et  firent 
onze  canons.  Entre  les  évêques  les 
plus  illustres  est  saint  Udalric  de  la 
même  ville  d’Ausbourg.  On  y dé- 
fendit à tous  les  clercs,  depuis  l’é- 
vêque jusqu’au  sous-diacre , de  se 
marier,  et  d’avoir  des  femmes  chez 
eux , d’avoir  des  chiens  ou  des  oi- 
seaux de  chasse , ou  de  jouer  aux 
jeux  de  hasard.  T.  IX.  p.  G35. 

AUSBOURG  (C.  d’)  l’an  1S48. 
le  12  novembre,  par  le  cardinal 
Othon , qui  en  étoit  évêque.  Il  l’as- 
sembla à Dillenghen  sur  le  Danube. 
On  y fit  trente-trois  réglements  sur 
la  discipline  et  sur  les  mœurs.  Il  y 
est  ordonné,  entr’autres.  points , 
que  les  pécheurs  publics  soient  cor- 
rigés canoniquement  ; que  les  incor- 
rigibles soient  déférés  au  grand 
vicaire  ; que  les  doyens  de  chapitres 
veilleront  sur  la  conduite,  des  cha- 
noines, en  punissant  les  ivrognes, 
les  joueurs , les  débauchés , les  con- 
cnbinaires;  que  ceux  qui  ont  plu- 
sieurs bénéfices  n’eri  garderont 
qu’un,  et  résigneront  les  autres  dans 
1 année  ; que  l’on  châtiera  les  moines 
déréglés,  ivrognes,  impudiques,  sus- 
pects d'hérésie;  que  les  religieuses 
ne  sortiront  point  de  leurs  monas- 
tères; qu’elles  n’y  laisseront  point 
entrer  d'hommes  sans  une  nécessité 
indispensable  ; que  les  prédicateurs 
n’avanceront  rien  de  faux  ni  de 
suspect;  qu’ils  s’accommoderont  à 
la  portée  «le  leurs  auditeurs,  s'abs- 
tiendront des  questions  obscures  et 
embrouillées  ; qu’on  observera  ua 
rit  uniforme  dans  l’administration 
des  sacrements,  en  suivant  les  tra- 
ditions apostoliques , les  anciens  ca- 
nons , les  lois  et  l'usage  ; que  les  or- 
gues ne  joueront  que  des  airs  pieux  ; 
que  dans  les  processions  solennelles 
on  retranchera  tout  appareil  pro- 
fane. Labb.  Coll-  Conc.  lom.Xl! r. 
p.  Eli . 

AUTUN  (C.  d’)  Auguslodunrnu 
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fan  663  environ.  Nous  en  avons 
quelques  canons , dont  le  premier 
ordonne  que  tous  les  prêtres  et  les 
clercs  sauront  par  cœur  le  symbole 
attribue  à saint  Atlianase.  On  croit 
que  c'est  la  première  fois  qu’il  est 
parle  de  ce  svmbole  en  F rance. 
D.  M. 

AUTUN  (C.  d’ ) l’an  1077,  tenu 
par  le  légat  Hugues  de  l)ie,  et  par 
ordre  du  pape  Grégoire  ^ II.  Il  s’y 
trouva  plusieurs  évêques  et  abbes 
de  France.  Manasscs  de  Reims  y fut 
suspendu  de  scs  fonctions  : il  etoit 
accuse  de  simonie  et  d’avoir  usurpe 
cet  archevêché  : 011  y jugea  encore 
quelques  autres  évêques  de  France. 
Tom.  X.  C.  p.  3 60 

AUTUN  (C.  d’)  l’an  1094,  le 
i6octobre,  tenu  par  Hugues , ar- 
chevêque de  Lyon , légat , assisté  de 
trente-deux  evêques  et  plusieurs 
abbes.  On  y renouvela  l’excommu- 
nication contre  l’empereur  Henri , 
et  l'antipape  Guibert  : on  y excom- 
munia, pour  la  première  fois,  le  roi 
Philippe  pour  avoir  épousé  lîer- 
trade , du  vivant  de  sa  femme  légi- 
time; pmi*  le  roi  Philippe,  ayant 
envoyé  une  députation  au  pape,  il 
en  obtint  un  delai  jusqu’à  la  Tous- 
saint de  l’an  iog5 , pendant  lequel 
le  pape  leva  la  censure  et  lui  permit 
d’user  de  la  couronne  à son  ordi- 
naire , c’est-à-dire  de  la  porter  les 
jours  de  fête  solennelle. 

AUXERRE  (C.  d’)  Àlhsiodo- 
rensr , l’an  586  ou  environ  , sous 
1 évêque  Aunacaire.  On  y fit  qua- 
rante-cinq canons  , qui  semblent 
n’être  faits  que  pour  l’exécution  du 
concile  de  Mâcon  , de  l’an  585. 

AVIGNON  (C.  d’ ) Âvenionense , 
l'an  1080,  par  le  cardinal  Hugues 
de  Die , légat.  Achard , usurpateur 
du  siège  d’Arles,  y fut  déposé,  et 
Gibelin  , élu  à sa  place.  Uaritcline  y 
fut  aussiélu archevêque d’Embrun  ; 
Hugues,  évêque  de  Grenoble  ; Di- 
dier, évêque  de  Cavaillon;  et  le  lé- 
gat les  mena  à Rome  où  ils  furent 
sacrés  par  le  pape. 
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AVIGNON  (C.  d’)  l’an  iaog, 
le  6 septembre , par  deux  légats , 
quatre  archevêques,  vingt  évêques 
et  plusieurs  abbes.  On  y fit  vingt-un 
canons.  Le  premier  recommande 
aux  evêques  de  prêcher  dans  leurs 
diocèses  plus  souvent  qu’ils  ne  fai— 
soient , et  on  attribue  à leur  négli- 
gence les  hérésies  et  la  corruption 
des  moeurs.  Il  est  dit  dans  la  préfacé 
de  ce  concile,  que  la  charité  s’etant 
extraordinairement  refroidie  , la 
corruption  abonde  de  tous  côtés  , 
de  sorte  que  presque  tous  les  hom- 
mes sont  venus  jusqu’au  profond 
abîme  des  vices , et  que  le  concile 
est  tenu  de  remédier  à de  si  grands 
maux,  et  de  renouveler  les  statuts 
des  anciens.  Ou  excommunia,  dans 
ce  concile,  les  Toulousains,  pour 
n’avoir  pas  chassé  de  leur  ville  les 
hérétiques  comme  ils  l’avoieut  pro- 
mis. On  y excommunia  aussi  le 
comte  de  Toulouse,  mais  sous  con- 
dition. Tom.  XI.  V.  4 1. 

AVIGNON  (C.  d ) l’an  1279 ,1e 
17  mai,  par  l’archevêque  d’Arles, 
Pierre  de  Languissel.  On  y fil  un 
décret  contenant  quinze  articles  , la 
plupart  contre  les  usurpations  et  les 
invasions  des  biens  ecclésiastiques, 
les  violences  commises  contre  les 
clercs  et  le  mépris  des  excommuni- 
cations; mais  à tous  ces  maux  on 
n’opposa  que  de  nouvelles  censures. 
Ibid.  p.  1061. 

AVIGNON  (C.  d')  l’an  ia8a  , 
par  Amauri , archevêque  d’Arles  , 
avec  ses  suifragants  : on  jr  publia 
dix  canons  , parmi  lesquels  il  est  re- 
commandéaux  fidèles  de  fréquenter 
les  églises  paroissiales , méprisées  en 

filusicurs  lieux,  et  d’y  venir  au  moins 
es  dimanches  et  les  fêtes  solen- 
nelles. 

AV|GNON  (C.  d’)  l’an  i3a6, 

le  18  juin,  par  trois  archevêques, 
onze  evêques  et  plusieurs  députés 
d’absents.  O11  y fit  un  reglement  de 
cinquante-neuf  articles  qui  regar- 
dent les  biens  temporels  de  l’Eglise 
et  sa  juridiction.  On  y suppose  en 
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general , comme  une  maxime  con- 
stante , que  les  laïques  n’ont  aucune 

Ïuissance  sur  les  personnes , ni  sur 
es  biens  ecclésiastiques  : maxime 
fausse  , si  on  l'étend  à quelque  cas 
que  ce  soit.  On  s’y  plaint  de  divers 
abusqui  procédoient  de  la  haine  des 
laïquescontre  le  clergé;  mais  ilne  pa- 
roît  point  que  l’on  cherchât  les 
moyens  de  faire  cesser  cette  aver- 
sion ; car  l’accumtilation  des  censu- 
re» et  des  peines  temporelles  n’y  étoit 
pas  propre.  Gall.  Christ.  Tom.  i.p. 

5y5.  Fl. 

AVIGNON  (C.  d’)  l’an  i337, 
le  3 septembre , par  trois  archevê- 
ques et  dix-sept  cvêques.  On  v pu- 
blia un  décret  de  soixante-neuf  arti- 
cles , répétés  du  concile  précédent. 
11  y est  dit  entr’autres  points  , que 
les  paroissiens  ne  recevront  l’eucna- 
ristie  à Pâques  que  de  leur  curé  ; 
que  les  bénéficiers  et  les  clercs  , qui 
sont  dans’lesordres  sacrés,  s’abstien- 
dront de  viande  tous  les  samedis  en 
l’honneur  de  la  Vierge  , et  donne- 
ront bon  exemple  aux  laïques.  Au 
reste  l’abstinence  du  samedi  avoiteté 
ordonnée  trois  centsans  auparavant, 
à l’occasion  de  la  trêve  de  Dieu. 
Ainsi  elle  n’étoit  pas  encore  alors 
universellement  établie.  Les  autres 
réglements  de  ce  concile  regardent 
rincipalement  les  usurpations  des 
iens  ecclésiastiques,  et  les  violences 
contre  la  personne  des  clercs.  Gall. 
Christ.  Tom.  l.p.  3aa. 

AVIGNON  (C.  d’)  l’an  1457,  le 
septembre,  par  Pierre,  cardinal 
e hoix  , de  1 ordre  des  frères  mi- 
neurs, archevêque  d’Arles  et  légat 
d’Avignon.  Son  but  principal  fut 
de  confirmer  ce  qui  s etoit  tait  au 
concile  de  Râle,  session  trente-sixiè- 
me, touchant  l’opinion  de  l’imma- 
culée Conception  de  la  Vierge.  On 
y défendit , sous  peine  d’excommu- 
nication, de  prêcher  le  contraire 
de  cette  opinion  , et  d’.en  disputer 


A Vil  3. 

en  public  ; et  on  enjoint  aux  cures 
de  publier  ce  décret  aux  fideles  afin 
qu’aucun  ne  le  puisse  ignorer.  Coll. 
Concil.  6.  Labo.  Tom.  XIII.  pag. 
i4o3. 

AVRANCHES  (C.  d’)  Abrinco- 
trnse,  j’an  U72,  le  22  mai.  Henri 
Il , roi  d’Angleterre  , après  avoir 
fait  un  serment  tel  que  les  légats  du 
pape  le  demandoient,  et  apres  avoir 
cassé  toutes  les  coutumes  illicites 
qui  avoient  été  établies  de  son  temps, 
il  reçutla  pénitence  , fut  absous  de 
l’assassinat  de  saint  Thomas  de  Can- 
torbéri,  arrivé  le  29  décembre  1 17  r. 
Le  roi  Henri  y promit  que  jamais  il 
ne  se  rctireroit  de  l’obéissance  du 
pape  Alexandre  111 , ni  de  celle  de 
ses  successeurs , tant  qu’ils  letien- 
d.roient  pour  roi  catholique;  qu’à 
Noël  prochain,  il  prendroit  la  croix 
pour  trois  ans,  et  partiroit  l’été  sui- 
vant pour  Jérusalem  si  le  pape  11e 
l’en  dispensoit,  et  s’il  n’etoit  pas 
obligé  d’aller  en  Espagne  contre  les 
Sarrasins.  Ce  fut  plutôt  une  assem- 
blée qu’un  concile. 

Le  vrai  concile  d’Avranches  de 
cette  année  ne  se  tint  que  le  27  et 
le  28 septembre.  Leroi  y réitéra  son 
serment  en  a joutant  quelques  clauses 
d’attachement  et  d obéissance  au 

fiape  Alexandre  III , et  les  légats  et 
es  évêques  y firent  douze  canons, 
ils  portent,  entr’autres  points,  qu’on 
ne  donnerait  point  à des  enfants  des 
bénéfices  à charge  d’âmes;  qu'on 
obligerait  les  curés  des  paroisses  qui 
le  peuvent  porter,  d’avoir  un  vi- 
caire ; que  le  mari  ou  la  femme  ne 
ourra  entrer  en  religion  , l’autre 
emeurant  dans  le  siècle,  à moins 
qu'ils  n’aient  passé  l’âge  d’user  du 
mariage.  On  proposa  l’abstinence  et 
le  jeûne  de  l’Avent  à tous  ceux  qui 
pourraient  l’observer,  principale- 
ment aux  ecclesiastiques.  Tom.  X- 

C.p.  l457. 
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B AG  AI  (C.  de)  en  Numidie  (non 
reconnu  ) l'an  394  * tenu  par  les  do- 
natistes, rassemblés  de  toutes  les 
provinces  d’Afrique  au  nombre  de 
trois  cent  dix  évêques  ; c’est-à-dire 

Îu’ils  s’y  trouvèrent  presque  tous. 

’rimien , qui  avoit  été  condamné  et 
déposé  au  concile  de  Cabarsussepar 
les  maximianistes,  s’jr  fit  rétablir  et 
confirmer  dans  son  siégé , et  fit  con- 
damner ses  adversaires  sans  qu'on 
les  eût  entendus.  Cependant  tous 
les  efforts  des  donatistes  ne  purent 
pas  étouffer  le  parti  des  maximia- 
nistes  : au  contraire  le  schisme  de 
res  derniers  ruina  à la  fin  celui  des 
donatistes.  August.  in  Crtsc.l.  4- 1.  7. 
p.  aoo.  Tll. 

BALE  ( C.  GÉN.  de)  Basilrtnse , 
l’an  1 4.3 1 . Le  pape  Martin  V l'avoit 
indiqué  à Pavie,  ensuite  transféré 
à Sienne , et  de  Sienne  à Bâle.  Le 
pape  Eugène  IV , son  successeur , 
(Condolmère,  vénitien),  en  con- 
firma l’indication  à Bâle,  et  il  con- 
tinuaau  cardinal  Julien  le  droit  qui 
lui  avoit  été  donne  d'y  présider.  Les 
deux  principaux  objets  de  ce  con- 
cile furent  i.°  la  réunion  de  l'église 
grecque  avec  la  romaine;  2°  la  ré- 
fiormatinn  générale  de  l’Eglise  , tant 
dans  son  chef  que  dans  ses  membres, 
suivant  le  projet  qui  en  avoit  etc 
fait  au  concile  de  Constance.  L’ou- 
verture s’en  fit  le  a3  juillet,  et  la 
première  session  se  tint  le  i4  dé- 
cembre. On  peut  juger  de  l’exacti- 
tude de  ses  decisions  par  le  sage  ré- 
glement qu’on  fit  d’abord  de  diviser 
les  evêquesqui  arrivoient  enquatre 
classés  égales.  Cli  que  classe  étoit 
composée  de  cardinaux , d’archevê- 
ques, d’evêques,  d’abbés  , de  curés 
et  de  docteurs,  tant  séculiers  que 
réguliers  , ou  en  théologie  , ou  en 
droit  canon  , de  quelque  nation  ou 
province  qu’ils  fussent,  et  afin  que 
le  nombre  de  ceux  qui  composoicnt 


les  classes  fût  égal,  on  ehoisissoit 
tous  les  mois  quatre  personnes  qui 
distribuoient  egalement  ceux  qui 
venoient  de  nouveau.  Toutes  ces 
classes  avoient  la  liberté  de  confé- 
rer, ensemble  ou  séparément^  sur 
les  questions  qu’il  Tafloit  examiner. 
Elles  s’assembloient  dans  le  chapi- 
tre de  l’cglise  rathcdrale  ; et  la,  il 
doit  libre  à chacun  de  proposer  ce 
qu'il  vouloit  sur  la  question  qui 
avoit  etc  examinée,  et  sur  laquelle 
on  devoit  conclure,  et  dont  on  de- 
voit  faire  ensuite  le  rapport  au  con- 
cile, apres  la  session  publique  qui 
se  tenoit  dans  l’eglise  cathédrale  et 
qui  en  jugeoit  en  dernier  ressort, 
Ondressoit  la  conclusion  et  on  l'in- 
scroit  dans  les  actes.  On  vouloit, 
par  un  ordre  aussi  sage  et  aussi  pru- 
dent, empêcher  les  brigues  de  la 
nation  d’Italie  qui  a beaucoup  plus 
d’évêques  que  les  autres,  et  qui , 
par  leur  grand  nombre,  auroicnt 
pu  retarderou  empêcher  ia  reforme 
de  l’Eglise,  qui  doit  le  principal 
objet  du  concile  : il  y avoit  encore 
une  liberté  entière  et  dont  on  a peu 
d’exemples 

1.  n Sasion.  Le  i4  décembre,  le 
cardinal  Julien  fit  un  discours, dans 
lequel  il  exhorta  les  pères  3 mener 
une  vie  pure  et  sainte,  à avoir  une 
charité  sincère  les  uns  pour  les  au- 
tres, et  a travaillerpour  les  intérêts 
de  l’Eglise.  On  lut  le  decret  du  con- 
cile de  Constance,  touchant  la  célé- 
bration des  conciles  ; la  bulle  de 
convocation  de  Martin  V,  par  la- 
quelle il  nommait  le  cardinal  Julien 
pour  président  du  concile  de  Bâle 
et  la  lettre  du  pape  Eugène  IV  à ce 
même  cardinal  sur  ce  sujet.  On  ex- 
posa six  motifs  de  La  convocation 
du  concile.  i.°  Pour  extirper  les 
heresies;  2."  réunir  tout  le  peuple 
chrétien  à l’Eglise  catholique;  3. 
donner  des  instructions  sur  les  vé- 
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rites  de  la  foi.  4-°  Apaiser  les  guer- 
res entre  les  princes  chrétiens.  5.° 
Réformer  l’Eglise  dans  son  chef  et 
dans  ses  membres.  6.°  Rétablir,  au- 
tant qu’il  serait  possible,  l'ancienne 
discipline  de  l’Eglise.  On  renouvela 
les  decrets  du  concile  de  Constance 
contre  ceux  qui  troubleraient  le 
concile  par  des  intrigues  secrètes 
ou  par  une  violence  ouverte , et 
contre  ceux  qui  se  retireraient  sans 
avoir  fait  part  de  leurs  raisons.  En- 
fin le  concile  fit  un  decret  portant 
que  le  saint  concile  de  Bâle  etoit 
légitimement  assemblé , et  que  tous 
les  prélats  dévoient  s’y  rendre 
Dans  l'intervalle  de  la  première  à 
la  deuxième  session , comme  on  fut 
informe  que  le  pape  Eugène  avoit 
dessein  de  dissoudre  le  concile , on 
travailla  aux  moyensde  l’empêcher. 
Les  évêques  de  France  s’assemblè- 
rent à Bourges  et  exposèrent  au  roi 
Charles  Vil , que  comme  le  concile 
etoitlegilimementconvoqué  à Bâle, 
ils  le  supplioient  d'envoyer  ses  am- 
bassadeurs au  pape,  afin  de  l’engager 
à continuer  ce  concile,  et  à permet- 
tre aux  prélats  de  son  royaume  de 
s’y  rendre  : ce  qui  leur  fut  accordé. 

11*  St ss.  le  i5  février  i4.3a.  On  y 
confirma  les  deux  célébrés  décrets 
du  concile  de  Constance  de  la  qua- 
trième et  cinquième  session  , et  on 
fit  deux  décrets.  Parle  premier,  il 
est  déclaré  que  le  synode  assemble 
au  nom  du  Saint-Esprit,  qui  com- 
pose le  concile  général  et  représente 
t’Eglise  militante,  a son  pouvoir 
immédiatement  de  Jésu s-Cli rist,  et 
que  toute  personne,  de  quelque  état 
etdignite  qu’elle  soit,  même  le  pape, 
est  obligée  de  lui  obéir,  dans  ce  qui 
regarde  la  foi  , l’extirpation  du 
schisme  et  la  réforme  generale  de 
l'Eglise  dans  sou  chef  et  dans  ses 
membres.  Dans  le  deuxième,  le  con- 
cile déclaré  que  tous  ceux , de  quel- 
que dignité  et  condition  qu’ilssoient, 
même  le  pape  , refusant  d’obeir  aux 
ordonnances  et  aux  décrets  de  ce 
concile  général  et  de  tout  autre,  se- 


BAL  33 

ront  mis  en  pénitence  et  punis.  Ce 
décret  fut  fait  à l’occasion  de  la  nou- 
velle qu’on  eut  que  le  pape  Eugène 
avoit  donné  un  décret  pour  la  disso- 
lution du  concile,  sous  prétexte  que 
l’union  des  Grecs  avec  les  Latins  ne 
permettait  pas  de  précipiter  le  con- 
cile. Ce  fut  encore  à ce  sujet  que  le 
cardinal  Julien  écrivit  deux  lettres 
au  pape  Eugène  pour  l’engager  à 
ne  point  dissoudre  le  concile.  Elles 
sont  d’un  style  vraiment  apostoli- 
que, plein  de  force  et  d’une  liberté 
chrétienne  qui  y règne  partout, 
i.*  Il  réfute  solidement  le  prétexte 
du  pape,  qui  alléguoit  que  le  concile 
de  Bâle  n’etoit  point  légitimé  : il  lui 
représente  qu’on  ne  peut  douter  de 
l’autorité  du  concile  de  Bâle , qu’on 
ne  conteste  en  même  temps  celle  du 
concile  de  Constance  , parce  que 
l'un  de  ces  deux  conciles  dépend  de 
l'autre,  que  personne  ne  doute  de 
l’autorité  de  ce  dernier:  qu’autre- 
ment  la  déposition  de  Jean  XXIII 
ne  serait  pas  canonique , et  les  élec- 
tions suivantes  des  papes  neseroient 
pas  légitimes , et  par  conséquent  la 
sienne  propre,  a.*  11  prouve  qu’il 
n’a  pas  le  pouvoir  de  dissoudre  le 
concile,  parce  que  le  concile  de 
Constance  a décidé  que  le  pape  était 
obligé  d’obeir  aux  decrets  d'un  con- 
cile général  dans  les  choses  qui  re- 
gardent la  foi  , l’extinction  d’un 
schisme  et  la  réformation  de  l’E- 
glise dans  son  chef  et  dans  ses  mem- 
bres; que  par  conséquent  le  concile 
étant  supérieur  au  pape  dans  ces 
trois  cas,  Eugène  est  obligé  de  s’y 
soumettre  dans  ces  mêmes  cas. 

Les  Pères  du  concile , secondant 
les  vues  du  cardinal  Julien,  firent 
une  réponse  synodale  aux  légats  du 
pape,  dans  laquelle  ils  posent  les 
mêmes  principes,  et  ils  les  appuient 
par  de  solides  raisons.  i.°  Sur  ce 
que  personne  ne  peut  contester 
I autorité  de  l’Eglise , et  que  tout  ce 
qu'elle  reçoit,  ne  doive  être  reçu  par 
tous  les  fidèles  ; qu’elle  jouit  seule 
du  privilège  de  l’infaillibilité  , et 
3 
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qn'ainsi  elle  seule  peut  faire  des  lois 
qui  diligent  uiiiverscllciiienl  tous 
les  fidèles.  2.“  Sur  ce  que  les  conciles 
generaux  sont  d’une  autorité  égalé 
à celle  de  l’Eglise , parce  qu’ils  re- 
présentent l’Eglise  catholique  qui 
tient  sa  puissance  immédiatement 
de  Jésus-Christ,  comme  l'a  décidé 
expressément  le  concile  de  Con- 
stance : donc  les  conciles  generaux 
sont  infaillibles , puisqu’ils  sont  l'E- 
glise même.  3.°  Sur  ce  que  le  pape , 
quoique  chef  ministeriel  de  l l giise, 
n’est  pas  cependant  au-dessusde  tout 
le  corps  mystique,  parce  que  ce  corps 
mystique  , même  sans  compter  le 
pape , ne  peut  pas  errer  dans  les 
choses  de  foi , au  lieu  que  le  pape , 
quoique  chef  de  ce  corps , peut  er- 
rer ; ce  que  l'expérience  fait  voir. 
D'ailleurs  ce  meme  corps  a déposé 
des  papes,  convaincus  d'erreur  dans 
la  loi , et  au  contraire  le  pape  n’a 

Î’amais  condamne  ou  excommunie 
e reste  du  corps  de  l'Eglise.  Maigre 
la  solidité  de  ces  raisons  , Eugeue, 
voulant  toujours  que  le  concile  fût 
dissous , ce  même  concile  crut  de- 
voir opposer  son  autorité  à la  sienne. 
Labh.  C.  'J  cm.  XJl.p.  4-77- 

II Ie le  29  avril,  qui  porte, 
entr’ autres  choses,  que  le  présent 
concile,  légitimement  assemble,  gou- 
verné par  le  Saint-Esprit,  étayant 
toute  l’autorité  d’un  concile  gene- 
ral , avertit,  prie,  conjure  etsoinme 
le  pape  Eugène  de  révoquer  absolu- 
ment le  decret  qu’il  avoit  donné 
pour  dissoudre  le  présent  concile,  et 
de  s’y  trouver  eu  personne  dans 
trois  mois  , si  sa  santé  le  lui  permet- 
tait, ou  d’y  envoyer  des  personnes 
qui  eussent  nu  plein  pouvoir  d’agir 
en  son  nom;  et  en  cas  qu’il  négligeât 
de  le  faire , le  concile  proteste  qu’il 
pourvoira  aox  nécessites  de  l'Eglise, 
selon  que  le  Saint-Esprit  luidictcra, 
et  qu’il  procédera  par  les  voies  de 
droit.  Ibid.  ».  485. 

IV*  St ss.  le  20  juin.  On  donna  un 
sauf-conduit  aux  Bohémiens  qui 
«croient  envases  au  concile , pour 
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s'y  rendre  en  tel  nombre  qu’ils  vou- 
draient, pourvu  qu’ils  fussent  au- 
dessous  de  deux  cents,  et  le  concile 
leur  accorda  une  entière  sûreté.  On 
leur  écrivit  une  lettre  pour  les  féli- 
citer de  la  résolution  qu'ils  avoient 
prise  dans  la  ville  d’Egra , de  dépu- 
terait concile  : ce  qui  faisoitesperer 
une  prochaine  reunion.  Comme-le 
pape  E.ugene  etoit  alors  malade . le 
concile  lit  un  decret,  que  si  le  saint 
siégé  venoit  a vaquer,  les  cardinaux 
n’eliroient  pas  le  pape  ailleurs  que 
dans  le  concile  même;  que  le  pape 
ne  pourrait  créer  de  nouveaux  car- 
dinaux pendant  la  tenue  du  con- 
cile, parce  que  leur  grand  nombre 
etoit  à charge  à l’Eglise , et  que  s’il 
en  créoit , la  création  serait  declaree 
nulle.  2.“  Que  personne  n’etoit  dis- 
pense de  venir  au  concile  sous  pré- 
texte de  serment  ou  de  promesse 
faite  au  pape;  le  concile  déclaré  nul* 
ces  engagements . 

^ * Sas.  le  9 août.  On  établit  trois 
juges  pour  examiner  les  causes  qui 
regardoient  la  foi,  avant  que  le  con- 
cile donnât  un  jugement  definitif; 
et  trois  autres  evêques  pour  con- 
noître  de  toulesles  causesqui  etoient 
dévolues  au  concile  , excepte  celles 
de  la  foi.  Dans  l’intervalle  de  la 
cinquième  à la  sixième,  on  tint  deux 
congrégations  ; on  entendit  les  qua- 
tre légats  du  pape  Eugène.  L’evêque 
de  Tarante  y eleva  (ort  haut  l’auto- 
rité du  pape  ; et  prétendit  que  e’é- 
toit  à lui  seul  qu'il  appartenoit  de 
disposer  du  temps , du  lieu  et  de  la 
célébration  des  conciles;  que  le  pape 
ne  peut  quitter  l’Italie  , et  qu’il  of- 
frait tel  endroit  soumis  à l’etat  ecclé- 
siastique qu'on  voudrait.  A quoi  les 
Pères  répondirent , que  de  vouloir 
dissoudre  un  concile  légitimement 
assemble, c’eloit  vouloir  renouveler 
un  schisme  dans  l’Eglise;  que  ceux 
qui  se  conduisoient  ainsi,  contris- 
taient le  Saint-Espritetlechassoient 
de  leur  propre  cœur , et  qu’ils  roin- 
poient  le  seul  lien  capable  de  le  re- 
tenir , c’est-à-dire , la  charité. 
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VI'  Sess.  6 septembre.  Comme  le 
pape  Eugène  n avoit  ni  révoque’  la 
bulle  de  la  dissolution  du  concile,  ni 
comparu  en  personne  ni  par  pro- 
„ cureur,  les  promoteurs  du  concile 
demandèrent  qu’il  fût  déclaré  con- 
tumace , après  qu’il  eût  été  cité  par 
trois  fois  à la  porte  de  l’Eglise 

Vil'  Sess.  le  G novembre.  On  re- 
nouvela le  decret  qui  avoit  ete  fait 
dans  la  quatrième  session  louchant 
l'elcction  d’un  pape  , en  cas  que  le 
saint  siège  vintà  vaquer, etqui  porte 
qu’alors  ilneseroit  pointpermis  aux 
cardinaux  de  procéder  a l'elcction 
d’un  nouveau  pape , sans  le  consen- 
tement du  concile. 

VIII'  Sess.  le  18  décembre.  On 
convint  qu’on  devoil  procéder  ju- 
ridiquement contre  le  pape  pour  le 
déclarer  contumace  et  employer 
contre  lui  les  peines  canoniques, 
mais  on  lui  accorda  un  delai  de  deux 
mois  pour  révoquer,  sansautredelai, 
sa  bulle  de  dissolution  ; qu’aut  renient 
il  sera  procédé  contre  lui, sans  autre 
nouvelle  citation.  On  fit  un  decret 
par  lequel  les  Pères  déclarent  que, 
comme  l’Eiglise  sainte  et  catholique 
est  une  , et  cet  article  étant  de  foi , 
il  ne  peut  y avoir  qu’un  concile  ge- 
neral, représentant  l’Eglise  catho- 
lique ; et  qu’ainsi  tant  que  le  concile 
continuera  à Bâle  , on  n’en  peut  as- 
sembler d’autre  ailleurs  : que  toute 
autre  assemblée  scroit  une  cabale  et 
un  schisme,  et  que  quiconque  s’y 
rendroit  encourrait  l'excommuni- 
cation ipso  fado , et  la  perte  des  bé- 
néfices. 

Les  députés  des  Bohémiens  étant 
ar.rivesàlîàle.ils  présentèrent  quatre 
articles  au  concile,  le  iG  janvier 
l433,  par  lesquels  ils  demandèrent , 
i.°  d’avoir  la  liberté  d’administrer  à 
tous  les  fidèles  le  sacrement  de  l'eu- 
cbaristie  , sous  les  deux  especes  du 
pain  et  du  vin , comme  une  pratique 
utile.  a.°  Que  tous  les  péchés  mor- 
tels, et  principalement  les  péchés 
publics,  soient  réprimés,  corrigés 
et  punis  selon  la  loi  de  Dieu,  par 
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ceux  à qui  il  appartient.  3.°  Quela 
parole  de  Dieu  soit  prêchée  fidèle- 
ment et  librement  par  les  prélats  et 
les  diacres  qui  y seront  propres.  4-« 
Qu’il  ne  soit  pas  permis  au  clergé, 
dans  la  loi  de  grâce,  d’excrceraucune 
autorité  sur  les  biens  temporels. 
Ensuite  ils  déclarèrent  que  tous  leu  rs 
différends  avec  les  catholiques,  se 
reduisoient  à ces  quatre  points;  et 
que  si  on  leur  permettoit  de  les  ob- 
server, ils  etoient  prêts  de  s’unir  à 
l’Eglise,  et  d’obeir  à tous  les  supé- 
rieurs légitimés.  Ces  quatre  articles, 
furent  examines  dans  une  congré- 
gation , et  le  concile  décida  d’en- 
voyer des  députés  en  Bohême. 

IX'  Sess.  22  janvier.  Le  concile , 
voulant  reconnoître  le  zèle  et  l’af- 
fection que  l’empereur  Sigismond 
leur  avoit  marquée  par  ses  lettres- 
patentes  , par  lesquelles  il  avoit  ap- 
pris à tous  ses  sujets  qu’il  mettoit 
sous  sa  protection  le  concile  de  Bâle, 
et  qu’il  ne  souffrirait  pas  qu’on 
blessât  en  aucune  manière  son  au- 
torité , ni  sa  liberté;  déclara  que 
tout  ce  que  le  pape  ferait  contre 
l’empereur  Sigismond , serait  nul  et 
de  nul  effet» 

X'  Sess.  ig  février.  Les  pro- 
moteurs du  concile  demandèrent 
qu’Eugène  fût  déclaré  coutumace , 
attendu  son  obstination  à 11e  point 
révoquer  sa  bulle  pour  la  dissolu- 
tion du  concile.  On  prit  quelque 
temps  pour  délibérer  là-dessus  : 
on  employa  de  nouvelles  tentatives 
auprès  d’Eugène , et  l’empereur  Si- 
gismond joignit  ses  prières  à celles 
du  cardinal  Julien  : les  autres 
princes , et  particulièrement  le  roi 
de  France,  donnèrent  des  marques 
de  la  protection  qu’ils  accordoient 
au  concile. 

XI'  Sess.  27  avril.  On  régla  que 
si  le  pape  négligeoit  d’assembler  un 
concde  tons  les  dix  ans,  scion  qu’il 
est  porté  dans  le  décret  de  la  neu- 
vième session  du  concile  de  Con- 
stance,le  dr-oit  de  convoquer  le  con- 
cile serait  dévolu  aux  prélats,  san* 
3. 
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qu'ils  fussent  obliges  a en  demander 
la  permission  au  pape,  et  sans  que  le 
pape  même  pût  l’empêcher.  On  y 
déclara  que  la  defense  absolue  de 
différer  le  concile  , portée  par  le 
concile  de  Constance  en  ces  termes, 
nullalrrius prorogtlur,  oblige  le  pape  ; et 
qu’ainsi  un  concile  actuellement  as- 
semble ne  peut  être  différé  , trans- 
fère ni  interrompu  par  le  pane  , à 
moins  que  les  deux  tiers  des  Peres 
n'y  consentissent.  Cependant  le  pape 
Eugène  voulut  envoyer  des  légats  au 
concile  pour  y présider  en  son  nom  ; 
mais  le  coin  ile  refusa  de  les  admettre, 
parce  qu'Eugène  leur  avoit  donne 
un  plein  pouvoir  de  décider  avec  les 
Peresdu  concile  : ce  que  ceux-ci 
ne  voulurent  point  souffrir,  parce 
que , disoient-ils , c’ctoit  donner  la 
liberté  aux  légats  de  définir  quelque 
chose  contre  le  sentiment  du  concile, 
et  que  les  légats  venoientplutôtpour 
celebrer  un  nouveau  concile  que 
pour  confirmer  celui  quisetenoit 
actuellement,  puisqu’Eugènene  re- 
connoissoit  pas  le  concile  depuis  le 
temps  qu’il  se  tenoità  lia  le , d'où  il 
s’ensuivroil  que  ce  concile  n'auroit 
pas  ete  jusqu  a présent  légitimé.  Pa- 
irie. Hist.  C'onc.  Basil,  tl  rlor.  c.  aq. 

XIIe  Scss.  i3  juillet.  On  se  plaignit 
de  la  mauvaise  foi  du  pape  , dont  la 
conduite,  disoit-on,  tendoit  à ra- 
baisser l'autorité  des  conciles  : on  le 
somma, par  undécret,  de  révoquer, 
après  soixante  jours , le  dessein  qu’il 
avoit  formé  de  transférer  le  concile, 
sous  peine  d’être  regardé  comme 
contumace.  2.°  On  renouvela  par 
un  decret  le  droit  des  élections, 
établi  par  lps  apôtres,  et  confirme  par 
le  premier  concile  de  Nicée  dans  les 
canons  IV  et  V.  En  conséquence,  on 
défend  au  pape  de  se  servir  d'autres 
réserves  que  celles  qui  sont  ren- 
fermées dans  le  droit  et  qui  sont 
dans  les  terres  dépendantes  de  l’é- 
glise de  Rome  ; parce  que  les  ré- 
serves se  multipliantdejouren  jour, 
les  élections  se  trouveroient  à la  fin 
anéanties.  Le  decrctordonne  àceux 
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' qui  ont  droit  d’elire  , de  ne  choisi, 
que  des  sujets  capables  de  irmplir 
les  dignités  ecclesiastiques,  c’est-à- 
dire  , qui  soient  d'un  âge  avancé, 
de  bonnes  mœurs  , constitues  dans 
les  ordres  sacres,  et  l’ondefend  les 
: élections  simoniaques  : ou  lesdeclare 
I nulles , et  l’on  prive  du  droit  d'elire 
! ceux  qui  les  auront  faites.  On 
exhorte  les  princes  à ne  point  inter- 
poser leur  crédit  dans  les  élections , 
et  à ne  point  nuire  à la  liberté  qui 
doit  y régner. 

Le  pape  Eugène,  irrité , cassa  par 
une  bulle  tous  les  decrets  que  le  con- 
cile avoit  faits  contre  lui , et  parti- 
culièrement le  premier  decret  de 
cette  session  : il  fit  publier  des  lettres 
en  son  nom , mais  qu’il  desavoua 
dans  la  suite , adressées  à tous  les  fi- 
dèles, dans  lesquelles  il  disoit  que 
quand  un  pape  et  unconcilen'ctoient 
pas  d'accord,  c’etoitau  pape  à im- 
poser la  loi,  parce  qu’ il  avoit  puis- 
sance sur  les  conciles  ; à moins 
qu’il  ne  s’agit  de  delerminerqnelqu# 
point  de  foi , ou  que  tout  l’ état  de 
l’Eglise  courût  risque  d’être  troublé 
faute  de  faire  tout  ce  qui  seroit  or- 
donne , auquel  cas  on  devoit  plutôt 
suivre  l’avis  du  concile;  que  les 
Peres  de  Râle  étoient  dans  l’erreur 
de  croire  qu'ils  fussent , en  toutes 
choses  , supérieurs  au  pape  ; que 
cette  opinion  etoit  une  heresie. 

Xlll'  , Sess.  11  septembre  Les 
promoteurs  demandèrent  , qu’at- 
tendu que  le  terme  de  deux  mois , 
accordé  au  pape , etoit  prêt  d’ex- 
pirer, on  déclarât  Eugène  contu- 
mace ; mais , à la  prière  du  duc  de 
Bavière , au  nom  de  l’empereur,  on 
lui  accorda  encore  trente  jours. 

XIV'  Ses*.  le  7 novembre.  L’em- 
pereur Sigismond  y assista  en  per- 
sonne. On  accorda  un  nouveau  delai 
de  trois  mois  au  pape  , à condition 
que  , dans  ce  temps-là,  il  adhereroit 
au  concile  , et  revoqueroit  tout  ce 
qu’il  avoit  fait,  tant  pour  le  dis- 
soudre et  le  transférer , que  centre 
le  décret  de  la  douzième  session  , et 
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celaparun  actebien  précis  et  exempt 
de  toute  équivoque.  Pour  cet  effet 
on  dressa  trois  modèles  sur  lesquels 
il  devoit'réglcr  cette  révocation. 

XVe  Srss.  Elle  se  tint  pareille- 
ment en  préseucedel’einpereur.  On 
y fit  plusieurs  réglements  pour  la 
convocation  des  conciles  provin- 
ciaux : on  ordonna  qu’on  les  assem- 
blerait deux  fois  chaque  annee,  ou 
au  moins  une;  que  l’on  y exhorte- 
rait tous  les  assistants  à mener  une 
vie  conforme  à la  sainteté  de  leur 
état , à instruire  le  peuple  tous  les 
dimanches  et  fêles  ; à lire  les  statuts 
synodaux  sur  la  manière  d’adminis- 
trer les  sacrements  ; que  l’on  s'in- 
formerait de  la  vie  et  des  mœurs 
du  clergé,  etc. 

Comme  le  pape  Eugène,  à la  sol- 
licitation de  I empereur  , avoit  pro- 
mis de  s’unir  aux  Pères  de  Bâle, 
pourvu  qu’ils  révoquassent  tout  ce 
qu’ils  avoient  fait  contre  lui  , on 
voulut  profiter  de  ses  bonnes  dispo- 
sitions. On  lui  envoya  donc  les  am- 
bassadeurs du  roi  de  France  et  du 
duc  de  Bourgogne  pour  conclure 
l’accommodement  qui  avoit  été  pro- 
posé. En  conséquence  le  pape  choisit 
quatre  cardinaux  pour  présider  au 
concile  avec  le  cardinal  Julien  : il 
révoqua  les  bulles  qu’il  avoit  don- 
nées pour  dissoudre  le  concile  , et  il 
en  publia  une , conforme  à la  for- 
mule que  le  concile  lui  avi  li  en 
voyée.  Elle  portoit  que,  quoiqu  il  eût 
cassé  le  concile  de  Bâle  , légitime- 
ment assemblé,  néanmoinapour  évi- 
ter les  grandes  dissensions  qui  s’é- 
toient  élevées , il  déclarait  que  le 
concile  avoit  été  légitimement  con- 
tinué depuis  son  commencement , 
et  qu’il  ledevoit  être  à l’avenir;  qu’ii 
l’approuvoit  et  le  favorisoit  dans  ce 
u’il  avoit  ordonné  et  décidé,  et 
eclaroit  que  la  dissolution  qu'il  en 
avoit  faite  étoit  nulle.  Par  là,  dit 
M.  Bossuet,  il  rendit  honneur  au 
concile  de  Bâle  et  à l'Eglise  univer- 
selle que  le  concile  représentait  : 
par  là , il  le  mit  au-dessus  de  lui , 
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puisque  , par  déférence  pour  ses 
ordres,  il  révoqua  les  décrets  que 
lui-même  avoit  publies,  avec  toute 
l’autorité  de  son  siégé. 

XV’l'&w,  5.  février  i43/J.  On  y 
lut  en  présence  de  l’empereur,  les 
lettres  tl’Kugene  pour  l’approbation 
du  concile,  et  la  révocation  de  la 
dissolution  qu’il  en  avoit  voulu  faire. 
Le  a4  avril  ou  tint  une  congréga- 
tion pour  incorporer  les  légats  du 
pape  Eugène  au  concile.  . 

XVI P Sens,  aü  avril.  On  obligea  * 
les  légats  de  jurer  qu’ils  travaille-  ' 
raient  sincèrement  à procurer  la 
gloire  du  concile,  et  qu’ils’ en  ob-  j 
serveroient  les  decrets , particu- 
lièrement ceux  de  la  quatrième  et 
cinquième  session  du  concile  de 
Constance.  On  déclara  qu’on  ne  les 
recevrait  point  pour  présider,  qu’à 
condition  qu’ils  n'auroient  qu’une 
autorité  dépendante  du  concile  sans 
aucune  juridiction  coactive,  et  qu’ils 
seraient  obligés  de  donner  leurs 
conclusions,  conformément  à ce  qui 
aurait  été  décidé  par  le  concile  : 
et  on  fit  un  decret,  portant , qu’au 
cas  que  lés  légats  ne  voulussent 
prononcer  ce  qui  aurait  élé  ar- 
rêté par  les  quatre  députations,  le 
droit  de  conclure  serait  dévolu  à 
relui  des  evêquex  qui  serait  assis  le 
plus  proche  du  president,  par  cette 
raison  que  les  lois  d’un  concile  géné- 
ral n’empruntent  leur  autorité  que 
du  concile  même;  et  que  le  droit 
qu’ont  les  légats  du  pape  de  présider 
aux  ronciles  et  d’y  prononcer,  est 
purement  honoraire. 

On  peut  voir  sur  cette  matière  le 
P.  Alexandre  dans  sa  huitième  dis- 
sertation surle  concile  de  Bâle, où  il 
fait  voir  que,  quoique  le  pape  ait 
une  autorité  plus  grande  que  tout* 
autre  dans  les  conciles,  y présidant 
par  lui-même  ou  par  ses  légats,  y 
expliquant  les  decrets  et  en  ordon- 
nant l’exécution  , il  ne  s’ensuit  pas 
pour  cela  que  l'autorité  d’un  concile 
œcuménique  soit  tellement  dépen- 
dante de  la  sienne, qu'il  puisse  de 
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plein  droit  changer  et  annuler  ses  mois  des  fruits  de  leurs  bénéfices  , 
decrets;  qu’à  la  vérité  il  concourt  le  et  s’ils  refusent  d’obéir,  ils  seront 
préinier,  mais  que  son  autorité  n’a  déclarés  incapables  de  jouir  d’aucun 
île  vigueur  que  par  le  consentement  bénéfice;  que  s’ils  retombent  après 
de  tous  les  autres  membres  du  con-  avoir  ete  rétablis  et  avoir  donne  des 
cile,  et  que  la  force  des  définitions  marques  d’amendement,  ils  seront 
ne  vient  nointdu  souverain  pontife,  déclarés  incapablesdesdignitésecclé- 
maisqu’.elle  dépend  du  consentement  siastiqnes,  sans  espérance  de  retour, 
de  tous,  du  sien  et  de  celui  des  au-  Le  même  decret  fut  touchant  les 
très  ; et  comme  le  reronnoît  le  pape  excommuniés  : on  ne  doit  éviter 
saint  Leon  dans  sa  lettre  aux  Eeres  comme  tel, dit  le  concile,  même  dans 
du  concile  de  Chalcédoine  ; c’est  la  l’administration  des  sacrements,  qui 
remarquedu  cardinal  Cusa.  L.  3.  de  que  ce  soit,  sous  prétexté  de  quel— 
Concord.  Cal/iol.  c.  4-  ques  sentences  ou  censures  ecclesias- 

XVIIIe  Sets.  aG.  juin.  L’empe-  tiques,  lorsqu’elles  ne  sont  portées 
reur  n’y  assista  pas,  ayant  quitte  la  qu’en  general  ; et  à moins  que  cette 
ville  de  lîàle.  On  renouvela  les  de-  censure  ou  sentence  ne  soit  portée 
crets  de  la  quatrième  et  cinquième  nommément  cten  particulier  contre 
session  du  concile  de  Constance,  une  personne  certaine,  prononcée 
Jean,  patriarche  d’Antioche,  y pré-  par  le  juge  competent,  et  notifiée 
senta  un  écrit  au  concile,  tendant  à en  particulier, 
établir  l’autorité  des  conciles  géné-  XXIe Sas.  9 juin.  On  fit  le  décret 
raux  et  leur  supériorité  sur  les  pa-  contre  les  annales,  dont  l’origine  ne 
pes  : on  le  trouve  dans  le  premier  monte  pas  plus  haut  qne  Clément 
appendix  des  conciles,  tom.  XII,  V.  Le  concile  ordonna  qu’en  ce 
91 1,  à la  findesactes  de  celui  delîàle.  qui  concerne,  en  cour  Romaine  , 1a 
XIXe  Sess.  7.  septembre  Les  am-  confirmation  des  élections,  provision 
bassadeurs  grecs,  que  l’einpereur  collation  et  présentation  que  de- 
jean  Paléologue  avoit  envoyés,  s’y  voient  faire  les  laïques  ; investiture 
trouvèrent.  O11  traita  avec  eux  de  des  églises  cathédrales,  metropoli- 
plusieurs  alTaires  qui  les  concer-  laines,  dignités  et  bénéfices  ecclé- 
noient.  Ou  y proposa  divers  moyens  siastiqnes,  on  n’exigera  aucune 
pour  tenir  un  concile  avec  les  deux  rétribution  à raison  des  bulles,  du 
églises  ; ou  dérida  d’envoyer  des  sceau,  des  annales  communes , sous 
légats  à Constantinople , afin  d’en-  prétexté  de  quelque  coutume  ou 
gager  les  Grecs  à accepter  la  ville  de  privilège  que  ce  soit  ; en  un  mot,  le 
Râle.  On  fit  un  décret  pourexhorler  concile  défendit  absolument  les  an- 
les  ordinaires  â envoyer  des  person-  nates,  sous  les  peines  portées  contre 
nés  habiles,  annoncer  lanarole  de  les  simnniaques,  et  il  ajouta  même 
Dieu  dans  les  lieux  où  il  y auroit  cette  clause  : si,  ce  qu’à  Dieu  ne 
«les  juifs  et  des  infidèles;  et  que,  pour  plaise,  le  pont! Te  romain,  qui  doit 
cet  effet,  il  y auroit  dans  les  uni-  donner  l’exemple  aux  autres  d’exé- 
versites  deux  professeurs  de  langues  enter  et  d’observer  les  statuts  des 
hébraïque,  arabe,  grecque  et  chai-  conciles  généraux,  scandalisoit  l’E- 
deenne.  _ _ glise  en  faisant  quelque  chose  contre 

XXe  Sess.  23  janvier  i435.  Elle  ia  présente  ordonnance,  il  faudroit 
fut  tenue  dans  la  vue  de  la  reforme  le  deferer  au  concile  general, 
de  l’Eglise  dans  son  chef  et  dans  ses  On  doit  observer  que  ce  décret  a 
membres.  On  fit  un  decret  contre  été  faitdans  un  temps  que  le  concile 
l’incojitinenceduclergé,  c’est-à-dire  etoit  general,  de  l’aveu  de  ceux  qui 
contre  les  concubinaires  publics,  lui  sont  le  plus  opposes.  Le  pape 
lesquels  seront  privés  pour  trois  Eugeue  fit  fa-ire,  à ce  sujet,  des  re~ 
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montrances  au  concile,  et  dit,  qu’il 
consentiroit  qu'on  abolit  les  annates 
si  le  concile  vouloit  pourvoir  aux 
nécessites  du  saint  siège.  Le  cardinal 
Julien  répondit  aux  légats  que  les 
anciens  papes  avoient  fait  de  gran- 
des œuvres  de  charité  sans  recevoir 
aucun  revenu,  pareil  à celui  des  an- 
nates, et  que  le  concile  pourvoiroit 
aux  besoins  du  saint  siège,  si  le  pape 
vouloit  de  son  côte  observer  ses  de- 
crets; que  celui  contre  les  annates, 
m’avoit  d’autre  but  que  de  bannir  la 
simonie.  Le  troisième  décret  fut  ce- 
lui de  pacificis  possessoribus.  11  porte 
que  ceux  qui  ont  été  durant  trois 
ans  paisibles  possesseurs  d’un  béné- 
fice, apres  y être  entrés  par  un  titre 
légitimé,  ne  pourront  point  être 
inquiétés  dans  leur  possession.  C’est 
la  prescription  légitimé  en  matière 
des  bénéfices  ; et  qui,  du  concile  de 
Bâle,  a passe  dans  la  pragmatique  et 
le  concordat,  et  qui  a fait  la  règle  du 
triennal  possesseur  Mais  la  posses- 
sion, pour  avoir  cei  effet,  doit,  i.  % 
être  fondée  sur  un  titre  colore,  c’est- 
à-dire  donné  par  celui  qui  a puis- 
sance et  sans  vice  apparent;  2. "être 
paisible  sans  qu’il  y ait  eu  d’inter- 
ruption judiciaire  par  contestation 
en  cause,  à moins  que  le  «intendant 
n’ait  été  empêché  d’agir  par  force 
majeure.  Le  quatrième  decret  fut 
sur  l'office  divin.  Le  concile  veut 
qu’il  soit  célébré  à des  heures  conve- 
nables, et  dont  on  sera  averti  par  le 
son  de  la  cloche  ; chante  gravement, 
decemment,  faisant  une  pause,  sur- 
tout au  milieu  de  chaque  verset, 
etc.  On  fit  plusieurs  decrets  sur  la 
même  matière,  et  particulièrement 
sur  la  modestie  avec  laquelle  les  ec- 
clesiastiques doivent  célébrer  le  ser- 
vice divin 

XXIIe  Sess.  i5  octobre.  On  con- 
damna un  livre  composé  par  un 
religieux  auguslin,  qui  avoit  avance 
quelques  propositions  dans  lesquel- 
les il  attribuoit  à la  nature  humai- 
ne, en  Jesus-Christ,  ce  qui  ne  con- 
vient qu’à  la  divine. 
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XXIIIe  Sess.  a5  mars  i436.  On  fit 
plusieurs  réglements  touchant  l’é- 
lection etla  profession  de  foi  du  sou- 
verain pontife.  Le  concile,  pour 
exécuter  les  articles  de  celui  de 
Constance,  au  sujet  des  cardinaux , 
en  réduisit  le  nombre  à vingt-quatre 
afin  que  l’Eglise  ne  souffrit  point  de 
lésion  par  leur  trop  grand  nombre  : 
il  régla  la  manière  des  élections,  vou- 
lant qu’elles  fussent  libres.  Il  cassa  et 
déclara  nulies  toutes  les  grâces  ex- 
pectatives, mandats  et  reserves  des 
bénéfices  que  les  papes  appliqnoient 
à leur  profit.  C’etoit  une  maniéré  de 
pourvoir  aux  bénéfices  par  ava*- 
ce  : et  ce  sont  toutes  ces  grâces  an- 
ticipées que  le  concile  de  Bâle  voulut 
proscrire.  Toutes  ces  lois  furent 
faites  en  forme  canonique,  et  pu- 
bliées en  pleine  sessio*. 

XXIVe  Sess.  14  avril.  Les  deux 
légats  pressèrent  lesPeresdu  con- 
cile, de  la  part  d’Eugène,  de  choisir 
au  plutôt  un  lieu  pour  le  concile,  et 
dirent  qu’en  cas  qu’ils  s’accordassent 
avec  lui  pour  le  choix  de  ce  lien,  ils 
promettoient  de  contribuer  de  sa 
part  soixante  mille  écus  pour  dé- 
frayer l’empereurdesGrecs  et  toute 
sa  suite,  lisse  plaignirent  amèrement 
du  décret  touchant  les  élections  et 
les  annates , mais  les  Peres  répondi- 
rent qu’ils  éloient  faits  dans  l’ordre. 

Dans  l’intervalle  de  la  vingt-qua- 
trième à la  vingt-cinquième  session, 
011  tint  une  congrégation  à laquelle 
assistèrent  jusqu’à  trois  cents  cin- 
quante-sept prélats,  dit  Panorme  en 
son  histoire  de  ce  concile , et  où  il  se 
trouva,  par  le  scrutin,  que  bien  plus 
desdeux  tiers  dessu  ffrages  vouloient 
que  le  concile  se  tînt  à Bâle,  pour- 
vu que  cela  plût  aux  Grecs,  sinon 
qu’on  tâcheroit  de  leur  fair  agréer 
la  ville  d’Avignon,  ou  en  tout  cas 
qu’on  se  reduiroit  à la  Savoie,  qui 
eloit  un  des  lieux  que  les  Grecs 
avoient  eux-mêmes  proposé.  En 
conséquence,  le  concile  envoya  deux 
députés  au  pape  Eugène  pour  le 
prier  avec  instance  de  concourir  à 
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î’aceamplissemcilt  de  re  grand  ou- 
vrage, qui  étoit  la  reunion  desGrecs 
par  laquelle  on  mettrait  la  derniere 
main  au  concile  œcuménique.  Les 
députés  étant  arrives  à Rome,  con- 
jurèrent le  pape  de  venir  en  per- 
sonne au  lieu  du  concile,  afin  de 
travailler  de  concert  à l’expédition 
des  indulgences,  et  à l’imposition 
des  décimes,  pour  subveniraux  frais 
necessaires;  mais  Eugène  refusa  de 
donner  des  bulles  surces  demandes. 

D'un  autre  cote,  les legatsdu  pape 
travailloient  à diviser  les  Pères  du 
concile,  et  à porter  la  plus  grande 
partie  d’entr’eux  à demander  que 
l’on  tînt  le  concile  pour  la  réunion 
des  Grecs  à Florence,  à Modene,  ou 
en  queiqueautre  ville  d’Italie, et  non 
en  aucun  des  lieux  que  l’on  avoit 
proposés,  et  où  le  pape  n’etoit  pas 
assez  puissant  pour  y dominer;  mais 
toutes  leurs  intrigues  furent  inuti- 
les, et  ils  n’en  gagnèrent  qu’un  petit 
nombre  : plus  des  deux  tiers  persi- 
stèrent dans  ce  qui  avoit  ete  arrêté. 

XXV*  Sus.  7 mai  1 4^37-  Le  con- 
cile fit  un  décret  portant  que  ce  se- 
roit  à Bâle  ou  à Avignon  qu’on  tien- 
droit  le  concile  œcuménique  pour 
y traiter  de  la  réunion  des  Grecs 
avec  les  Latins,  et  on  taxa  toute 
sorte  d’ecclésiastiques  à la  dixième 
artie  de  leur  revenu,  pour  cor.tri- 
uerà  la  dépense  qu'on  étoit  obligé 
de  faire. llestvrai  de  direque  'avilie 
de  Bâle  paroissoit  trop  eloiguee  aux 
Grecs;  mais,  d’un  antre  côté,  les 
Peres  du  concile,  à qui  le  pape  Eu- 
gène étoit  fort  suspect,  craignoient 
que,  sous  prelexte  de  translation,  le 
pape  n’entreprît  encore  une  fois  de 
dissoudre  le  concile,  et  qu’il  ne  le 
transférât  dans  un  lieu  où  l’on  n’au- 
roit  pas  la  liberté  de  travailler  à la 
reformation.  Et  comme  l’Italie  étoit 
plus  à la  bienséance  des  Grecs,  et  la 
ville  de  Ferrare  plus  commode  pour 
le  pape,  les  Pères  de  Bâle  offraient 
seulement  de  transférer  le  concile  à 
Avignon  ou  dans  quelque  ville  de  I 
Savoie,  parce  qu’ils  savoient  qu’ils  ] 
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auraient  la  protection  de  la  France 
qui  en  est  fort  proche,  et  qui  leur 
etoit  favorable  : telle  fut  la  causede 
tous  les  débats  entre  le  pape  et  le 
concile.  Dans  cette  session,  le  con- 
cile setrouva  partageentre  deuxavis: 
le  plus  grand  nombre  vouloit  qu'on 
tînt  le  concile  à Avignon  : les  au- 
tres, en  moindre,  se  joignant  aux 
légats,  firent  un  decret  sous  le  nom 
du  concile,  pour  le  transférer  à Flo- 
rence. Kugene  confirma  aussitôt  ce 
décret  par  une  bulle  qui  transférait 
le  concile  à Ferrare;  et  pour  empô- 
clier  que  le  concile  se  continuât  à 
Bâle,  il  fit  equiper  des  galères  à 
Venise  pour  s'opposer  à celles  que 
le  concile  devoit  envoyer  pour  aller 
prendre  lesGrecs.  Les  ambassadeurs 
des  Grecs,  s’étant  embarqués  sur 
ces  galères  avec  trois  légats  que  le 
pape  énvoyoit  en  Orient,  arrivèrent 
a Constantinople  avant  ceux  que 
le  concile  envoya  ; et  les  galeres  du 
concile  étant  arrivées  peu  apres, 
l’empereur  des  Grecs  refusa  de  s’y 
embarquer.  Les  Pères  de  Bâle,  in- 
formés de  la  conduite  d’Eugène,  ré- 
solurent de  s’y  opposer  de  tout  leur 
pouvoir.  Cependant  le  cardinal  Ju- 
lien se  retira  du  concile  ; on  n’avoit 
pas  voulu  suivre  son  avis;  c'etoit 
d'envoyer  des  légats  au-devant  des 
Grecs,  qui  étoient  arrivés  à Venise 
pour  tâcher  de  les  amener  à Bâle 
avec  les  légats.  Un  regarde  commu- 
nément le  concile  de  Bâle,  comme 
vraiement  œcuménique,  jusqu'à  la 
vingt-sixième  session.  En  effet  de- 
puis la  quatorzième,  le  7 novembre 
i433,  dans  laquelle  le  pape  Eugène 
s’etoit  réuni  au  concile,  en  révo- 
quant sa  bulle  de  dissolution,  jus- 
qu’à la  vingt-cinquieme  inclusive- 
ment, le  7 mai  i437,  ce  qui  fait  un 
espace  de  trois  ans,  les  Pères  du  con- 
cile de  Bâle  continuèrent  leurs  ses- 
sions, et  firent  des  decrets  sur  les 
matières  les  plus  importantes. 

XXVI*  Sets.  3t  juillet.  On  y fit 
un  decret  dans  lequel  les  Peres  apres 
avoir  représenté  touteequ'iis  aveient 
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fait  pendant  six  ans  pour  réformer 
l’Eglise  en  son  chef  et  en  ses  mem- 
bres , et  que  cependant  Eugène  ne 
cherchoitqu’àtraverserleur  dessein, 
sommoient  le  pape  de  comparoître 
au  concile  dans  soixante  jours , ou 
en  personne,  ou  par  procureur.  Mais 
Eugène  , bien  loin  de  déférer  à l'as- 
signation du  concile,  donna  une 
bulle  pour  la  translation  ou  disso- 
lution du  concile  de  Bâle,  défen- 
dant , sous  de  grosses  peines , de 
faire  aucun  acte  synodal  dans  cette 
ville  , sinon  pendant  trente  jours , 
qui  seroient  employés  à traiter  avec 
les  ambassadeurs  de  Bohème  qui  s’y 
trou  voient  alors,  et  il  indiqua  en 
même  temps  un  concile  à Ferrare. 
11  y invita  toute  la  chrétienté  ; mais 
sa  convocation  fut  mal  reçue  en 
France  : le  roi  Charles  VH  défen- 
dit aux  évêques  d’aller  à Ferrare. 

XXV11*  Sess.  37  septembre.  On 
déclara  nulle  une  promotion  de 
deux  cardinauxque  le  pape  venoit  de 
faire  sans  le  consentement  du  con- 
cile. 

XXVIIIe  Sas.  premier  octobre. 
Les  soixante  jours , donnés  au  pape 
pour  comparoître  au  concile , étant 
expirés,  sans  que  personne  eût 
parn  pour  lui , on  le  déclara  con- 
tumace, et  il  fut  ordonné  qu’on  pro- 
céderoit  contre  lui. 

XXIXe  Sess.  12  octobre.  On  ré- 
futa la  bulle  du  pape  pour  la  trans- 
lation du  concile  à Ferrare , par  des 
raisons  très-fortes.  On  exposa  que 
la  ville  d’Avignon  étoit  fort  com- 
mode pour  recevoir  les  Grecs, 
parce  qu’elle  étoit  près  de  la  mer  , 
et  qu’elle  avoit  etc  agreée  par  les 
Grecs  et  par  Eugène,  que  lui-même 
avoit  approuvé  qu’on  équipât  des 

Î;alères  â Avignon  pour  y attendre 
es  Grecs  , et  que , cependant , sans 
consulter  le  concile,  ils  avoient  en- 
voyé d’autres  galères  à Constanti- 
nople pour  prévenir  celle  du  con- 
cile , et  que  cette  division  ne  pou- 
voit  que  scandaliser  les  Grecs  et 
rallumer  le  schisme.  Ce  fut  après 
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cette  session  que  le  pape  tint  son 
concile  à Ferrare,  et  que  le  cardi- 
nal Julien , selon  quelques-uns,  se 
retira  du  concile.  Ferrare. 

XXXe  Sess.  a3  décembre.  On  y 
fitun  décretsur  la  communion  sous 
les  deux  espèces,  et  on  déclara  que 
les  fidèles,  qui  ne  sont  point  prêtres, 
ne  sont  point  obligés,  par  un  pré- 
cepte divin,  de  recevoir  le  sacre- 
ment de  l’eucharistie  sous  les  deux 
espèces;  qu’il  11e  faut  point  douter 
que  Jésus-Christ  ne  soit-tout  entier 
sous  chaque  espèce,  et  que  la  cou- 
tume de  communier  les  laïques  sous 
une  espèce  doit  passer  pour  une  loi 
que  personne  ne  doit  condamner  ou 
changer  sans  1 autorité  de  l’Eglise. 

XXXIe  Sess.  34.  janvier  i438.  On 
fitdeuxde'crets.  Le  premier  ordonne 
que  les  causes  seront  toutes  ter- 
minées sur  les  lieux,  à l’exception 
des  causes  majeures  , etc.  defense 
d'appeler  au  pape  , omettant  l’ordi- 
naire. Le  deuxième  révoque  toutes 
les  grâces  expectatives,  accordées 
ou  à accorder  à l’avenir , permet- 
tant au  pape  de  pourvoir  à un  béné- 
fice dans  les  églises  où  il  y a dix  pré- 
bendes, et  à deux  dans  leséglises  où 
il  y en  a cinquante  : ordonne  qu’il 
y aura  un  théologal  dans  toutes  les 
églises  cathédrales;  que  ce  sera  un 
chanoine , docteur  ou  bachelier  en 
théologie,  qui  ait  étudié  dix  ans 
dans  une  université  privilégiée;  que 
dans  chaque  église  cathédrale  ou 
collégiale , on  donnera  la  troisième 
partie  des  prébendes  à des  gradués , 
docteurs,  ou  licenciés,  ou  bache- 
liers dans  quelque  faculté:  que  les 
curés  des  villes  murées  seront  au 
moins  maîtres  ès  arts;  et  que  les 
bénéfices  réguliers  seront  donnes  à 
des  réguliers.  2.»  Leconcile  déclara 
le  pape  Eugène  contumace,  le  sus- 
pendit de  toute  juridiction , tant 
spirituelle  que  temporelle,  et  pro- 
nonça que  tout  ce  qu’il  feroit  se- 
roit  nul.  Le  cardinal  d'Arles  pre- 
sidoit  alors  au  concile. 

XXXIIe  Sess.  24  mars.  Le  con- 
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elle  cassa  l’assemblée  de  Ferrare  sentiments;  car  il  fut  tantôt  favo- 
coinrne  schismatique  et  indigne  de  rable,  tantôt  contraire  au  pape  Eu- 
porter  le  nom  de  concile . annula  gène. 

tout  ce  qui  s’y  ctoit  fait.  On  dressa , XXXIV'  Ses s.  a5  juin.  Le  con- 
centre Eugene,  huit  articles  qui  cile  etoit  compose  de  trente-neuf 
disent,  que  c'est  une  vérité  de  foi  prélats,  et  de  trois  cents  ecclésias- 
catholique  que  le  concile  général  est  tiques  du  second  ordre.  On  cita  une 
supérieur  aupape,  qu’il  ne  peut  seconde  fois  le  pape  Eugene,  et  ou 
être  dissous  ni  trans'ere  sans  leçon-  |e  jugea  par  contumace.  On  pro— 
seulement  du  concile  ; et  on  établit  nonça  sa  sentence  de  déposition  , 
çes  propositions  comme  des  articles  dans  laquelle  on  employa  les  quali- 
de  loi.  fications  les  plus  fortes.  La  France  , 

XXXVII*  Sess.  iG  mai  1 43q.  l’Angleterre  et  l’Allemagne  desap— 
Comme  un  grand  nombre  d’éve-  prouvèrent  cette  déposition.  Le 

3ues  s’etoient  retirés  insensiblement  même  jour  l’union  des  Grecs  et  des 
e Bâle , il  n’y  eut , dans  cette  ses-  Latins  se  faisoit  à Florence 
*ion,  qu’eirviron  vingt  évêques  ou  XXXVe  Sets.  2 juillet.  On  exa- 
abbes.  des  nations  de  France  et  mina  si  on  eliroit  sur-le-champ  un 
d’Allemagne;  mais  les  places  des  nouveau  pape,  et  on  résolut  d’at— 
évêques  absents  furent  occupées  par  tendre  deux  mois, 
leurs  procureurs , ou  par  des  areni-  XXXVIe  Sess.  On  y fit  un  décret 
diacres,  des  prévôts,  des  prieurs,  par  lequel  011  déclara  que  l'opinion 
des  docteurs,  au  nombre  de  plus  de  de  l'immaculee  conception  de  la 
quatre  cents.  Ony  établit  par  un  dé-  sainte  Vierge  etoit  une  opinion 
cret,  et  comme  autant  d’articles  de  pieuse,  conforme  au  culte  de  l’E- 
foi , ces  trois  propositions.  1. “C’est  glise  , à la  foi  catholique,  et  à la 
une  vérité  de  foi  catholique,  que  le  droite  raison  , et  l'on  ordonna  que 
saint  concile  général  a puissance  sur  la  fête  de  la  conception  seroit  celé- 
le  pape  et  sur  tout  autre.  2.0  Un  bree  le  8 décembre.  Les  Pères  du 
concile  général , légitimement  as-  concile  dressèrent  ensuite  une  apo- 
semblé,  ne  peut  être  ni  dissous,  ni  logic  de  leur  conduite  pour  servir 
transféré,  ni  proroge  pourun  temps  de  repon.se  au  decret  que  le  pape 
par  l’autorité  du  pape , sans  leçon-  Lugeneavoit  rendu  contre  eux. 
sentement  du  même  concile.  3."  XXX\  11e  Sess.  28  octobre.  On  y 
Quiconque  résiste  opiniâtrement  à résolut  que  l elert'ion  du  pape  futur 
ces  vérités  doit  être  censc  liereti-  se  feroit  au  concile , et  non  ailleurs; 
que.  Un  tint  une  congrégation  ge-  qu’elle  seroit  faite  par  le  cardinal 
nerale , et  on  y prit  des  mesures  d’Arles,  president , et  trente-deux 
pour  la  déposition  du  pape.  C’est  prélats,  et  que  l’clection  seroit  nulle 
dans  cette  même  année  que  Pa-  si  les  deux  tiers  n'y  consentoicnt. 
norme,  archevêque  de  Païenne,  XXXVJIP&«.  3o  octobre.  On 
et  le  plus  fameux  canoniste  de  son  nomma  les  officiers  du  conclave  : ils 
temps,  composa  son  traite  touchant  durent  le  5 novembre  Ainédee, 
l’autorité  du  concile  de  Bâle,  dans  duc  de  Savoie,  qui  etoit  alors  retire’ 
lequel  il  prouve  : i.°  Que  ce  concile  dans  sa  solitude  de  Kipaillc,  avec  ses 
etoit  véritablement  un  concileœcu-  ermites. 

■ménique.  2.“  Qu’Il  a eu  le  pouvoir  XXXIXe  Sess.  17  novembre.  On 
de  citer  Eugène  et  de  lui  faire  son  députa  à Atnedée  vingt-cinq  per- 
proers.  3.*  Queoe  môme  concile  n'a  sonnes , pour  le  prier  de  consentie  à 
rien  fait  que  de  juste  contre  ce  pape,  son  élection;  et  y ayant  consenti. 
Mais  dans  la  suite  il  fit  paroitre  non  sans  peine,  il  prit  le  nom  de 
beaucoup  d’inconstance  dans  ses  Félix  V.  Le  concile  ordonna  qu’il 
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fût  reconnu  pour  pape  par  tous  les 
fidèles. 

X Le  Sets.  aG  février  i44o.  0°  J 
confirma  l'élection  d’Amedée,  et  on 
y excommunia  tous  ceux  qui  ne  le 
rcconnoltroient  pas  pour  pape 

XLle  Sess.  23  juillet.  On  con- 
damna la  sentence  du  pape  Eugène, 
qui  avoit  déclaré  hérétiques  Félix 
et  ses  partisans.  Ce  fut  le  lendemain 
de  cette  session  que  Félix  vint  en 
cérémonie  au  concile  : il  fut  sacre 
évêque  par  le  cardinal  d’Arles  , et 
couronné  pape  avec  beaucoup  de 
solennité  : il  donna  sa  bénédiction 
au  peuple,  et  accorda  des  indul- 
pences.  Louis,  duc  de  Savoie,  fils 
d'Amédée,  et  plusieurs  seigneurs 
allemands  et  des  cantons  suisses , 
assistèrent  à cette  ceremonie. 

XLlle  Sess.  ^ août.  Comme  Félix 
ne  jouissoit  d’aucun  revenu , par 
rapport  à sa  dignité,  parce  qu’Eu- 
gène  etoit  en  possession  du  patri- 
moine de  saint  Pierre , on  lui  per- 
mit d’exiger , pendant  les  cinq  pre- 
mières années  de  son  pontificat,  le 
cinquième  du  revenu  des  bénéfices, 
et  le  dixième  les  cinq  suivantes,  et 
les  Pères  travaillèrent  à le  faire  re- 
connoître  par  les  princes  séculiers. 
Cette  élection  causa  un  nouveau 
schisme.  Lesuns  etoient  pour  Félix, 
d'antres  pour  Eugène.  Quoique  les 
Français  reconnussent  le  concile  de 
lîâle  et  rejetassent  celui  de  Flo- 
rence, ils  reconnurent  toujours 
Eugène , et  ils  ne  voulurent  point 
consentir  à sa  déposition  , dans  la 
crainte  de  voir  renouveler  les  maux 
causés  par  le  schisme  précédent.  Le 
roi  Charles  V 11  fit  même  un  édit 
pour  defendre  qu'on  eût  egard  aux 
censures  du  pape  Eugène  contre  le 
concile  de  Bâle;  et  à celles  du  même 
concile  contre  Eugène.  Les  Anglais 
et  les  Ecossais  demeurèrent  pareil- 
lement dans  l’obeissance  d’Eugène , 
quoique  reconnoissant  le  concile  de 
l'âle;  mais  Alphonse,  roi  d’Arragon, 
b reine  de  Hongrie,  les  ducs  de  11a- 
tiere  et  d’Autriche  reconnurent 
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Félix.  Les  universités  de  Pane  , 
d’Allemagne  et  celle  de  Cracovie 
furent  pour  lui , et  firent  plusieurs 
écrits  pour  defendre  l'autorité  du 
concile  de  Bâle. 

XL111*  Sess.  premier  juillet  1 44  r • 
On  dressa  un  decret  pour  la  tête  de 
la  visitation  de  la  sainte  Vierge , le  z 
juillet.  Elle  avoit  été  établie  par 
une  bulle  de  Boni  face  IX  pendant 
le  schisme  ; mais  on  ne  fit  aucune 
mention  du  pape  Félix  , parce  qu’il 
n'etoit  pas  reconnu  de  plusieurs 
princes. 

XLIV«  Sess.  g août.  On  y fit  un 
réglement  pour  la  sûreté  des  actes 
et  des  personnes  du  concile. 

XLV*  Sess.  mai  i443-  On  y ar- 
rêta que  dans  trois  ans  on  celebre- 
roit  un  concile  general  dans  la  ville 
de  Lyon,  qui  seroit  la  continuation 
de  celui  de  Bâle,  et  les  Peres se  sé- 
parèrent apres  cette  session.  Ce 
concile  dura  douze  ans , c'est-à- 
dire  , depuis  le  iq  mai  i43t,  jus- 
qu’à pareil  mois  «le  l’an  i443 , et  six 
ans  jusqu'à  la  vingt-cinquieme  ses- 
sion ; mais  il  étoit  réduit  depuis 
plusieurs  années  à une  omhre  de 
concile.  V.  Lausanne. 

Le  pape  Eugène  étant  mort  qua- 
tre ans  après,  et  Nicolas  V ayant 
été  élu  pape,  et  reconnu  ensuite 
par  toute  l'Eglise,  Félix  V renonça 
au  pontificat  en  i449«et  par  la  fit 
cesser  le  schisme.  Ce  concile  n’est 
reconnu  general  et  œcuménique, 
que  jusqu’à  la  vingt-sixieme  session, 
parce  que  ce  fut  en  cette  session 

3u'on  commença  à délibérer  de  la 
éposition  du  pape  Eugène.  Ad. 
Pairie,  ex  T.  XI I /•  Cane,  p 1G07. 

BARCELONE  ( C.  de  ) Banino- 
nense,  l’an  5gg,  premier  novembre. 
Douze  évêques  y firent  quatre  ca- 
nons, dont  les  deux  premiers  sont 
contre  la  simonie.  Le  troisième  dé- 
fend d'elevertout  d'un  coup  les  laï- 
ques à l'episcopat , même  par  ordre 
du  roi.  Le  quatrième  condamne  les 
vierges  consacrées  à Dieu , et  les  pé- 
nitents de  l’un  et  de  l’autre  sexe  qui 
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se  seront  mariés.  Tom.  V.  Conc.  p. 
i6o5. 

BARCELONE  ( C.  de  ) l’an 
1068 , par  le  légat  Hugues  le  Blanc. 
La  continence  y fut  ordonnée  aux 
clercs , et  on  y changea  le  rit  go- 
thique en  romain.  D.  il. 

BAR1  ( C.  de  ) liarense , l’an 
1098.  octobre,  par  le  pape  L’rbain 
1 1 , a la  tête  de  cent  quatre-vingt- 
trois  évêques.  Les  Grecs  y propo- 
sèrent la  question  de  la  procession 
du  Saint-  Esprit , prétenuaut  prou- 
ver par  l’Evangile,  qu’il  ne  procé- 
doit  que  du  Pere:  mais  saint  An- 
selme y prouva  avec  tant  de  netteté, 
que  le  Saint-Esprit  procédé  du  Père 
et  du  Fils,  qu'on  y prononça  ana- 
thème contre  tous  ceux  qui  le  nie- 
roient.  Le  même  saint  obtint,  par 
ses  prières,  qu’on  n'y  excommuniât 
point  le  roi  d’Angleterre  qui  le 
persecutoit.  Edmtr.  a.  Xotor. 

BEAUGENCI  ( C.  de  ) Batgtn- 
ciaunsc , l'an  no4,  3o  juillet,  parle 
légat  Richard  et  plusieurs  évêques , 
en  presence  du  roi  Philippe  et  de 
Bertrade , que  le  pape  avoit  dessein 
d’absoudre  de  l'excommunication , 
à certaines  conditions;  mais  l'affaire 
ne  put  point  encore  être  décidée  à 
ce  concile , et  il  fallut  indiquer  une 
autre  assemblée,  pour  dégager  le 
roi  des  liens  de  l'excommunication. 
Ivo.  Cam.  EP.  ,44. 

BEAUGENCI  (C.de)l'an  n5a, 
18  mars.  Il  s’y  trouva  quatre  arche- 
vêques, et  un  grand  nombre  d'évê- 
ques. Le  mariage  de  Louis  VII  avec 
la  reine  Atiénor  y fut  déclaré  nul , 
du  consentement  des  parties,  par 
les  évêques , après  qu’on  eut  ouï  les 
témoins , quideposèrent  de  la  paren- 
te de  ce  prince  avec  cette  princesse. 
Tom.  X.  C.  p.  1139. 

BEAU  V'  A 1S  ( C . de  ) Bcllocacrnse , 
l’an  845 , au. mois  d’avril,  compose 
de  dix  évêques.  Ilincmar  y fut  élu 
archevêque  de  Reims.  Ou  j fit  huit 
articles,  quisontune  espece  de  capi- 
tulation entre  le  roi  Charles  et  Hinc- 
mar.  Ce  dernier  y parle  ainsi  : Vous 
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ne  fer er,  rien , à cause  de  ce  qui  s'est 
passé,  qui  me  puisse  être  prejudi- 
ciable , si  je  11e  me  rends  coupable  à 
l’avenir  contre  Dieu  et  contre 
vous,  etc.  Les  trois  derniers  articles 
du  concile  sont  au  nom  de  tous  les 
evêques  , qui  demandent  au  roi  sa 
protection  contre  ceux  qui  pillent 
leurs  églises,  la  confirmation  de  leurs 
charges,  et  que  si  lui  ou  eux  contre- 
viennent à ces  articles , on  y remé- 
diera d'un  commun  consentement. 
I^e  roi  Charles  promit  avec  serment 
d’observer  ces  articles.  Tom.  TI1 . 
Conc.  p.  1812. 

BEAUVAIS  (C. de) l’an  in4, 
6 décembre,  par  Conon,  cardinal 
et  légat , assisté  des  evêques  de  trois 
provinces.  On  y excommunia  l'em- 
pereur Henri,  et  Thomas,  seigneur 
de  Marie , pour  ses  cruautés  et  ses 
brigandages.  On  y renouvela  plu- 
sieurs decrets  des  derniers  papes, 
touchant  la  conservation  des  bieus 
ecclesiastiques , et  les  autres  points 
de  discipline  les  plus  necessaires 
alors.  On  y parla  aussi  de  quelques 
hérétiques  que  le  peuple  brûla  à 
Soissons,  sans  attendre  le  jugement 
des  ecclésiastiques,  craignant  qu’il 
ne  fût  trop  doux;  et  on  remità  déli- 
bérer au  concile  suivant , sur  saint 
Godefroi  qui  avoitquittéson  évêché 
d’Amiens,  pour  se  retirer  à la  char- 
treuse. Tom.  X.  C.  p.  797. 

BEAUVAIS ( C.  de)  l’an  nao, 
du  18  au  29  octobre,  par  le  légat 
Conon  et  les  évêques  de  trois  pro- 
vinces. On  y canonisa  saint  Arnoul 
de  Soissons.  L’évêque  de  cette  ville, 
tenant  entre  ses  mains  le  livre  de  la 
vie  du  saint,  certifia  à tous  les  evê- 
ques, que  tout  ce  qui  y etoit  rap- 
porté etoit  véritable.  Il.les  pria  d’exa- 
miner ce  livre,  et  il  ajouta  : Pour 
moi,  s’il  étoit  dans  mon  pouvoir,  et 
s'il  doit  dans  mon  diocèse , il  y a 
long-temps  qu’il  ne  serait  plus  en 
terre.  Ces  paroles  marquent  qu’une 
des  manières  de  canoniser  alors  les 
saints,  etoit  de  tirer  leurs  corps  de 
terre.  Guillaume  de  Champeaux , 
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evêque de  ChSlons,  qu’on  appeloit  on  y fit  quatre  canons,  dont  l’un 
la  colonne  des  docteurs,  appuya,  dit,  qu’on  n’elira  point  d’évêque,  qui 
ainsi  que  plusieurs  autres  , l'avis  de  ne  soit  dans  les  ordres  sacres,  iaprê- 
l’évêque  de  Soissons  On  marqua  à trise  ou  lediaconat.  T X.  C.  p.  484- 
l'abbe  d’Oudembourg  le  jour  auquel  BÉNÉVENT  ( C.  de  ) tenu  l’an 
on  iroït  dans  son  monastère  lever  1117,  en  avril-  Le  j>ape  Pascal  11  y 
solennellement  le  corps  saint:  ce  qui  excommunia  Maurice  Bourdin, 
futexécute  le  premiermaidel’annce  archevêque  de  Prague,  son  légat , 
Suivante.  Tom.  X Conc.  p.  88a.  pour  avoir  couronné  l’empereur  à 
BEAUVAIS  ( C.  de)  l’an  11 24,  Rome  , durant  la  retraite  du  pape 
par  le  légat  Pierre  de  Léon,  qui  fut  au  mont  Cassin. 
depuis  antipape,  sousle  nom  d’Ana-  BENOIT  ( C.  de  Saint-)  sur 
clet;  mais  011  ne  sait  rien  de  ce  qui  Loire,  l'an  1 1 10 , j>remier  octobre, 
s’y  passa.  J).  M.  par  Richard,  evêque  d’Albane , le- 

BECANCELDE  en  Angleterre  gatdupape. 

( C.  de  J , BecanceUenst,  l’an  (jg4-  BERGAMSTEDE  en  Angle- 
Saint  Britoualde de Cantorberi avec  terre(C.  de),  Bergamsiedtnse , l’an 
Tobie  de  Rochester,  plusieurs  ab-  697.  Saint  Britoualde  y présida  , 
bés  et  abbesses,  prêtres,  diacres,  sei-  et  l’cvêque  de  Rochester,  avec  le 
gneurs,et  Vitrad,roi  de  Cant , y roi  Vitrad  , y assista.  On  y fit  vingt- 
assistèrent.  Ce  princey  promit  de  huit  canons,  qui  peuvent  aussi 
conserver  la  liberté  et  l’immunité  être  comptes  pour  lois , puisque  les 
des  églises  et  des  monastères.  Tom.  deux  puissances  y concouroient , et 
VJ.  C.p.  t356.  qu’elles  ordonnoient  des  amendes  et 

BECANELB  en  Angleterre  d’autres  punitionstemporellesoutre 
(C.  de)  Becaneldense,  l'an  798 , tenu  les  spirituelles  : on  y conserva  la  sû- 
en  présence  du  roi  QuenuTfe.  On  y rete  et  la  liberté  des  églises.  On 
défendit  aux  laïques  d’usurper  les  punit  les  adultères,  ceux  qui  tra- 
biens  des  églises  ; et  dix-sept  évê-  vaillent  le  dimanche,  qui  sacrifient 
ques  souscrivirent  à ce  décret  avec  aux  démons  , qui  mangent  de  la 
quelques  abbés.  D.  M.  viande  les  jours  de  jeûne , etc.  Tom. 

BÉNÉVENT  (C.  de  ) Bencocn-  VI.  C.  p.  ,377. 
lanum,  l’an  10S9,  en  août,  par  le  BESANÇON  ( C de  )Vrsonlio- 
pape  Nicolas,  à qui  les  aventuriers  nense,  l’an  444-  Saint  Hilaire  d’Arles 
normands  rendirent  de  grands  ser-  et  saint  Germain  d'Auxerre  y assi- 
vices,  en  commençant  à délivrer  stèrent  ; et  l’on  y déposa Cclidonius, 
Rome  des  petits  seigneurs  qui  la  ty-  qui  étoit  peut-être  evêque  de  Be- 
rannisoient  depuis  long-temps-  Tom.  sançon. 

IX.  Ç.  p.  no5.  BESIERS(Conciliabulede)B//«-- 

BÉNÉVENT(C.  de)  l’an  1087,  mut,  par  des  évêques  ariens,  l’an 
en  août,  par  Victor  III.  Il  y déposa  356.  Saturnin,  evêque  d’Arles,  y 
l’antipape  Guibert,  et  il  l’anathema-  présidoit.  Ce  que  nous  savons  de  ce 
tisa.  Il  y excommunia  aussi  Hugues  concile , nous  le  tenons  de  saint  Ili- 
de  Lyon , et  Richard  abbé  de  Mar-  laire , évêque  de  Poitiers,  qui  y as- 
seille,  qui  faisoientschisme  avec  lui  : sista  : il  nous  apprend  qu’il  s’oppaca 
il  y défendit  les  investitures,  avec  aux  blasphèmes  des  hérétiques  : il 
le  consentement  de  tout  le  concile,  offrit  de  prou  ver  comment  ils  étoient 
Chr.  Cass.  1 1 1.  c.  72.  hérétiques  : il  représenta  que , sous 

BÉNÉVENT  (C.  de  ) tenn  l’an  le  nom  de  saint  Athanase  , dont 
1091,  28 mars,  parle  pape  Urbain  l’empereur  Constance  vouloit  que 
II.  On  y réitéra  l'anathème  contre  tous  les  évêques  signassent  la  con- 
l’antipape  Guibert  et  ses  complices  : damnation , on  ne  prétendoit  pas 
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moins  que  r!e  condamner  ta  foi  ra- 
tliotique.  Mais  les  ennemis  de  la  vé- 
rité refusèrentconstamment  de  l’en- 
tendre. Saturnin  écrivit  à Con- 
S ta nce u ne  fausse  relation  au  nom  du 
concile  , pour  procurer  l'exil  du 
saint,  qui  en  ell'et  fut  banni  d’a- 
bord apres  le  concile.  Ilil.  in  Aux.  p. 

BESIËRS  (C.  de)  l’an  ia34,  le 
a avril, sous  le  légat  Jeande  Rurnin, 
archevêque  de  Vienne.  Un  y dressa 
vingt-six  canons  contre  les  héré- 
tiques, assez  semblables  aux  regle- 
ments que  le  comte  Raimond  a\oit 
fait  publier  à Toulouse,  le  18  février 
de  la  même  année.  On  y ordonne  a 
chaque  particulier  de  prendre  les 
hérétiques  et  de  les  présenter  a l’e- 
vêque.  I.e  cure  doit  avoir  le  catalo- 
gue de  ceux  qui  sont  suspects  d'hé- 
résie dans  sa  paroisse;  et  s’ils  man- 
quent a venir  a l'eglise  les  jours  de 
lêle  , il  observera  exactement  les 
statuts  faits  contre  eux , sous  peine 
de  perdre  son  bénéfice.  I.e  concile 
veut  qu’on  examine  soigneusement 
la  vie,  les  mœurs  et  la  science  des 
ordinands.  et  qu’ils  aient  un  titre 
patrimonial,  au  moins  de  cent  sous 
tournois. qui  reviennent  a cinquante 
liv.  de  notre  inounoi e.Fl.  Tom.  XI. 
C.  p.  45a. 

BESIËRS  (C.  de)  l’an  12.4G,  ig 
avril,  par  Guillaume  delà  Broue  , 
archevêque  de  Narbonne , et  huit 
autres  évêques. Ce  fut  en  ce  concile 
que  les  frères  prêcheurs  , inquisi- 
teurs dans  les  provinces  d’Arles, 
d’Aix,  d Embrun  , et  établis  par 
autorité  du  pape , demandèrent  aux 
prélats  leurs  avis  touchant  la  con- 
duite qu'ils  dévoient  tenir  dans 
l’exercice  de  leur  commission.  Gc 
fut  l'occasion  d’un  grand  réglement 
qui  contient  trente-sept  articles,  qui 
sont,  avec  ceux  de  Narbonne  don- 
nés en  12,35  , les  fondements  de  la 
procedure  observée  depuis  dans  les 
tribunaux  de  l'inquisition.  Entr’au- 
tres  dispositions, on  y dit  aux  frères 
prêcheurs  : « Vous  ordonnerez  à 


BES 

» tons  ceux  qui  se  sentent  coupable* 

» d’herésie  , 011  qui  en  connoissent 
«d’autres,  de  comparottre  devant 
» vous  pour  déclarer  la  vérité  dans 
» un  certain  terme , appelé  le  temps 
» de  grâce.  Ceux  qui  satisferont  à 
>•  ce  mandement  éviteront  la  peine 
»ile  mort,  de  prison  perpétuelle,, 
« d exil  et  de  confiscation  de  biens. 
«Apres  avoir  pris  leur  serment, 
» vous  ferez  écrire  leursconfessions 
» et  leurs  dépositions  par  uneper- 
» sonne  publique  , et  vous  ferez 
« faire  abjuration  à ceux  qui  témoi- 
» gneront  vouloir  revenir  à l’E- 
» glise,  avec  promesse  de  découvrir 
» et  de  poursuivre  les  hérétiques 
*•  suivant  vos  ordres.  « On  régla 
ensuite  la  contumace  contre  les  ab- 
sents. *<  Quant  aux  hérétiques  , qui 
» demeureront  opiniâtres  , vous 
» leur  ferez  confesserpubliquement 
» leurs  erreurs  ; puis  vous  condam- 
» nrrez  les  coupables  en  présence  des 
» puissances  séculières , et  les  aban- 
donnerez à leurs  officiers  : vous 
» condamnerez  à la  prison  perpé- 
» tuelle  les  hérétiques  retombés 
» après  leur  condamnation,  lesfu- 
« gitifs  qui  voudront  revenir,  et 
n ceux  qui  n’auront  comparu  qu'a- 
» près  le  temps  de  grâce  , etc  * 11 
s’en  faut  bien  que  ces  réglements 
aient  eu  l'approbation  de  toute  l’E- 
glise. V . A or  bonne,  Iî35  Tom.  XI.  C. 

p. 

RESIERSfC.  de  ) l’an  1279,4 

mai  , par  l’archevêque  de  Nar- 
bonne , Pierre  de  Montbrun.  On  J 
ordonna  que  cet  archevêque  iroit 
en  France  , an  prochain  parlement, 
pour  se  plaindre , au  nom  de  la  pro- 
vince , des  entreprises  anciennes  et 
nouvelles  touchant  les  "fiefs,  les 
alleus,  le  service  de  guerre,  et  de- 
mander la  conservation  de  leurs 
libertés  et  privilèges.  T.  XI.  C.  p. 
1062. 

BKS1F.RS  (C.de)  l’an  1299,  par 
l’archevêque  de  Narbonne  et  ses 
snffragants.  On  y députa  au  roi, 
touchant  un  différend  temporel 
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entre  l'archevêque  et  le  vicomte  de 
Narbonne. 

BLS1ERS  (C.  de  ) l’an  i3.»i  , 7 
novembre , par  Pierre  de  laJugie, 
archevêque  de  Narbonne  et  ses  suf 
frayants.  On  y fit  douze  canons  , 
dont  les  huit  premiers  sont  répétés 
du  concile  d’Avignon,  tenu  vingt- 
cinq  ans  auparavant.  Les  quatre 
derniers  portent  dcfense  de  faire 
aucune  violence  aux  porteurs  de 
lettres  ou  d’autres  actes  pour  la  ju- 
ridiction ecclesiastique.  On  y dit, 
comme  en  la  plupart  des  conciles  de 
ce  temps,  que  les  cures  doivent  as- 
sister aux  testaments  , ou  du  moins 
en  avoir  connoissance  pour  faire 
exécuter  les  legs  pieux;  et  que  les 
confesseurs  écriront  les  noms  de 
leurs  pénitents,  pour  qu’on  voie  s’ils 
ont  satisfait  au  précepte  de  la  con- 
fession. Tom-  XI.  Conc.  p.  1918. 

B1THYN1E  (Conc.  de  ),  non  re- 
connu , tenu  pour  Arius , l’an  3a3. 
Eusebe  de  Nicomédie,  et  ceux  de 
son  parti,  offensés  de  ce  que  saint 
Alexandre,  évêque  d'Alexandrie, 
le  vouloit  point  recevoir  Arius  , 
conçurent  une  haine  contre  ce  saint 
evêque  et  contre  saint  Athanase  , 
son  diacre  : ils  assemblèrent  donc 
un  concile  en  Bithynie , et  écrivi- 
rent a tous  les  evêques  du  inonde  ce 
communiquer  avec  les  ariens , 
comme  ayant  des  sentiments  ortho- 
doxes. Svzorn.  /■  1 , c . i5. 

BIAQUERNES  (premier  et  se- 
cond C.  de  ) surl'allaire  de  Veccus. 
F.  CoNSTAXTtKOPLE  , concile  de 
l’an  1283. 

BORDEAUX  ( C.  de  ) Burdlga- 
lense,  l’an  384,  tenu  contre  1rs  pris- 
cillianistes,  par  ordre  de  l’empereur 
Maxime.  On  n’a  rien  de  ce  concile, 
que  ce  que  Su Ipice- Sévère  et  la 
chronique  de  saint  Prosper  nous  en 
ont  conservé.  Instance  etPriscillien 
y_ furent  amenés.  Le  premier  se  jus- 
tifia si  peu,  que  leconcilc  le  déclara 
indigne  de  l’épiscopat.  Priscillicn, 
craignant  d'être  traité  de  la  même 
maniéré . osa  appeler  du  concile  à 
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l’empereur  , pour  éviter  de  répon- 
dre devant  les  evêques.  Constantin  , 
dit  NI . de  Tillemont,  avoit  regardé 
autrefois  avec  indignation  un  appel 
semblable  à celui-la , de  la  part  des 
donatistes;  et  neanmoins  les  prélats 
du  concile  de  Bordeaux  eurent  la 
foiblesse  d’y  déférer,  au  lieu  qu’ils 
auroientdiT  prononcer  contre  Pris- 
cillicn , malgré  son  opposition  , ou  , 
s'ils  étoient  suspects  , reserver  ia 
cause  à d’antres  prélats  : c’est  le  rai- 
sonnemciitde  Sulpice-Séverc.  Pris- 
cillicn et  ceux  qui  etoient  accuses, 
furent  donc  conduits  à l’empereur 
Maxime,  qui  etoit  à Trêves,  suivis 
d ldaceetd’lthace leurs  accusateurs, 
dont  l'ardeur  à poursuivre  les  héré- 
tiques eût  été  louable  si  le  désir  de 
vaincre  ne  les  eût  portes  jusqu'à 
l’exccs,  en  s'engageant  dans  une  af- 
faire qui  alla  à répandre  le  sang  des 
accusés.  Car  l’empereur  Maxime, 
a la  réquisition  d’ilhace , et  contre 
la  promesse  faite  à saintMarlin,  con- 
damna à mort  Priscillicn,  avec  quel- 
ques-uns de  ses  sectateurs.  Ce  grand 
saint  avoit  fort  pressé  lthace  de  se 
désister  de  son  accusation , et  le  re- 
prit fortement;  et  daus  la  suite,  il 
11e  voulut  pas  communiquer  avec 
les  ithaciens.  Saint  Ambroise,  le 
pape  saint  Syrice  , et  le  concile  de 
Turin  de  l’an  398 , condamnèrent 
les  ithaciens,  ne  pouvant  approu- 
ver que  des  évêques  fissent  mourir 
des  hérétiques,  et  saint  Ambroise 
soutint  par  ces  écrits  l’eloignement 
qu’il  avoit  pour  la  cruauté  des 
ithaciens,  et  ta  condamnation  irré- 
gulière des  priscillianistes.  Till.  Su/p 
/.  2.p.  174.  Ilur.  38i.  § ia5. 

BORDEAUX  (C.  de)l’an  1087, 
octobre , tenu  par  deux  légats , trois 
archevêques,  et  plusieurs  autres 
evêques.  Le  fameux  Berenger  y ren- 
dit raison  de  sa  foi , soit  pour  con- 
firmer la  profession  qu’il  en  avoit 
faite  à Rome  en  107g , soit  pour  ré- 
tracter son  dernier  écrit  contre 
cette  profession.  An  reste  il  mourut 
dans  la  communion  de  l'Eglise,  le 
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5 janvier  1088,  âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans. 

BORDEAUX  (C  de)rania55, 
i3  avril.  Gérard  de  Malemort , 
archevêque  de  Bordeaux,  y publia 
une  constitution  de  trente  articles. 
Hyest  dit,ei)lr'aiitres,queles  clercs, 
ayant  des  bénéfices  , c'est-à-dire  , 
des  cures,  y feront  une  continuelle 
résidence,  et  se  présenteront  aux 
ordres  à tous  les  quatre-temps: 
autrement  ils  seront  privés  de  plein 
droit  de  leurs  bénéfices.  Celui  qui 
demeurera  excommunié  quarante 
jours  , paiera  une  amende  de  neuf 
livresou  autre  convenable  : defense 
d’absoudre  un  excommunié,  même 
à l’article  de  la  mort,  qu’il  11’ait  sa- 
tisfait , ou  quelqu’un  pour  lui , à la 
partie  intéressée  , sous  peine  au 
prêtre  qui  l'aura  absous  d’en  être 
tenu  en  son  nom  : c’est  que , dans  ce 
siècle , l'abus  des  excommunications 
étoit  venu  au  point  qu’il  etoit  ordi- 
naire d’excommunier  en  exécution 
d’un  jugement , ou  faute  de  payer 
une  autre  dette.  Le  cinquième  de 
ces  articles  dit  : on  ne  donnera  point 
aux  enfants  des  hosties  consacrées 
pour  communierle  jour  de  Pâques, 
mais  seulement  du  pain  bénit,  cequi 
semble  être  un  reste  de  l’ancien 
usage, de  leur  donner  l'eucharistie 
dès  qu’ils  etoient  baptisés  : ce  que 
l’Eglise  grecque  a toujours  conservé. 
Le  précepte  de  la  communion  pas- 
cale au  concile  de  Latran , de  1 an 
tai5,  n’est  que  pour  ceux  qui  ont 
atteint  l’âge  de  discrétion.  Tom.  XI. 

C BOF?$EÀUX(C.de)  l’an  i583, 
par  Antoine,  prévôt  de  Sansac , ar- 
chevêque de  cette  ville.  On  y fit  di- 
vers réglements  semblables  à ceux 
du  concile  de  Reims  de  la  même  an- 
née. On  y traita  de  la  résidence  des 
pasteurs , de  la  prédication  de  la  pa- 
role de  Dieu  , de  l’examen  de  ceux 
qui  sont  nommés  à des  bénefices- 
cures,  des  écoles  et  des  hôpitaux, 
et  on  y fit  des  réglements  pour  les 
séminaires  de  la  province , qui  fu- 
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rent  confirmés  parle  pape  Grégoire 
XIII , par  sa  bulle  du  3 decembte. 
Coll.  Conc.  Tom.  AT'.p.  Q^S 
BOSl’RES  en  Arabie  (C  de), 
l’an  a4 a-  Ce  fut  un  synode  d’evê- 
ques , contre  l’erreur  où  tomba 
Berylle  , evêque  du  lieu,  qui  nioit 
que  Jésus-Christ  eût  eu  aucune 
existence  propre  avant  l'incarna- 
tion , voulant  qu’il  n’eût  commence’ 
a être  Dieu  qu'en  naissant  de  la 
Vierge,  et  qu  il  ne  fût  Dieu  que 
parce  que  le  Pere  demeuroit  en  lui 
comme  dans  les  prophètes.  Plusieurs 
évêques  s’assemblèrent  à Rostres, 
et  chargèrent  le  célébré  Origènc  de 
le  retirer  de  cette  erreur , en  quoi 
il  réussit , après  avoir  eu  quelques 
conférences  avec  lui , et  il  le  fit  ren- 
trer dans  la  foi  orthodoxe.  Lus.  I. 
G.p.  a3i.  I t/l. 

BOULOGNE  en  Italie  (C.  de) 
Bolonirnse,  l’an  i3i7 , par  Rainald , 
archevêque  de  Ravenne,  et  huit 
évêques  ses  sufi'ragants.  On  y fit 
vingt-deux  articles  de  réglement, 
qui  furent  publiés  le  vingt-sept  oc- 
tobre On  s’y  plaint  , entr’autres 
abns . que  la  vie  licencieuse  et  l’ex- 
terieur  scandaleux  du  clergé  le  rend 
méprisable  an  peuple , et  l’excite  à 
usurper  les  biens  et  les  droits  de 
l’Eglise.  On  defend  donc  aux  ecclé- 
siastiques déporter  des  armes,  d’en- 
trer dans  des  lieux  de  débauche,  de 
loger  des  personnes  suspectes,  et  on 
prescrit  en  detail  la  forme  et  la  qua 
lité  de  leurs  habits.  On  defend  <1 
dire  des  messes  basses  pendant  la 
grand’ messe  dans  la  meme  église, 

Eour  éviter  le  mouvement  et  le 
ruit  de  ceux  qui  vont  les  entendre. 
Tom.  XI ■ Conr.p.  l655. 

BOURGES  (C.  de  ) Bituricense, 
l’an  io3i, premier  novembre.  Nous 
en  avons  vmgt-cinq  canons , dont  le 
premier  ordonne  de  mettre  le  nom 
de  saint  Martial  parmi  les  apôtres, 
comme  le  saint  Siégé  l’avoit  or- 
donné. 

BOURGES  (C.  de)  l’an  12x5, 
3o  novembre , par  le  légat  romain, 
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assiste  d’environ  cent  évêques  de 
France.  Raimond,  comte  de  Tou- 
louse, et  Amauri  de  Montfort  qui 
pretendoit  l'être  par  la  donation  du 
pape  Innocent  1H , et  celle  du  roi , 
faite  à son  père  et  à lui,  y plaidèrent 
leur  cause  sans  qu’elle  y fût  décidée. 
La  demande  de  deux  prébendes  dans 
chaque  église  cathédrale,  et  de  deux 
places  monacales  dans  chaque  ab- 
baye , par  le  pape , y fut  rejetée  par 
les  procureurs  des  églises  qui  assi- 
staient à ce  conci  le . 1 1 y eut  dans  cette 
assemblée  une  dispute  pour  la  pré- 
séance. L’archevêque  de  Lyon  pré- 
tendit la  primatie  sur  ceux  de  Sens 
et  de  Rouen  , et  l’archevêque  de 
Rouen  surceux  de  Bourges,  d Auch 
et  de  Narbonne.  Pour  éviter  la  di- 
vision on  convint  de  s’asseoir , non 
comme  en  concile , mais  comme  en 
conseil.  On  contesta  encore  au  sujet 
du  pouvoir  que  le  pape  Honorius 
111  avoit  donné  à deux  evêques,  de 
déposer  tons  les  abbés  de  Frapce, 
suivant  l’avis  de  quatre  abbés  qu’il 
avoit  envoyés  visiter  les  abbayes  de 
ce  royaume , et  en  corriger  les  des- 
ordres ; mais  tous  lès  évêques 
voyant  que , par  cette  commission , 
ils  perdroient  toute  juridiction  sur 
les  abbayes , s'opposèrent  fortement 
à cette  prétention , et  protestèrent 
qù’ils  ne  soufTriroient  point  qu’elle 
s exécutât.  Tom.  XI.  Conc.  p.  xqi. 
Fl. 

BOURGES  (C.  de)  Tan  1276, 
ï3 septembre,  par  Simon  de  Brie, 
cardinal  légat.  11  avoit  des  pouvoirs 
très-amples  pour  user  des  censures 
contre  toute  sorte  de  personnes.  On 
y fit  de  grandes  plaintes  de  ce  que  la 
liberté  des  élections  étoit  troublée 
en  France,  de  telle  sortequ'en  quel- 
ques lieux  la  multitude,  excitée  par 
les  méchants,  se  jetant  sur  les  élec- 
teurs , avoit  empêché  l'élection , 
comme  il  était  arrivé  à Lyon  et  à 
Bordeaux.  On  publia  seize  articles 
de  réglements , qui  tendent  princi- 
palement à maintenir  la  juridiction 
et  l’immunité  ecclésiastiques  dans 
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l’étendue  dont  le  clergé  étoit  alors 
en  possession , et  que  les  séculiers 
s’efforçoient  de  restreindre.  Defense 
aux  laïques  d’user  de  violenres  ou  de 
menaces  pour  extorquer  l'absolu- 
tion des  censures  : defense  aux  juges 
laïques  de  contraindre  lesecclesias ti- 
ques à comparoître  devant  eux , ou 
a y procéder,  après  qu’ils  ont  allégué 
leur  privilège;  de  prendre  connois- 
sance  de  la  justice  ou  de  l'injustice 
des  censures , ou  de  quelque  autre 
cause  spirituelle  que  ce  soit.  Tom. 
XI.  C.  p.  ioa8.  Fi. 

BOURGES  ( C.  de  ) l’an  1286 , 
19  septembre.  Simon  de  Beaulieu , 
archevêque  de  Bourges,  assisté  de 
troisde  ses  suffragants,  y publiaune 
constitution  de  07  articles,  pour 
rappeler  la  mémoire  et  l’exécution 
de  ce  qu’avoient  ordonné  les  conciles 
précédents  : il  y est  dit,  entr’ autres, 
que  les  juges  ecclesiastiques  casse- 
ront les  mariages  illégitimes  et  sépa- 
reront les  parties , sans  avoir  égard 
à leur  qualité.  Le  bénéficier  qui  de- 
meurera un  an  excommunié,  perdra 
son  bénéfice.  Les  curés  auront  un 
rôle  des  excommuniés,  et  les  dé- 
nonceront pabliquement  les  diman- 
ches et  les  fêtes  : ils  avertiront  leurs 
paroissiens  de  se  confesser  au  moins 
une  fois  l’an  à leur  propre  prêtre  ou 
à un  autre,  par  sa  permission  ou 
celle  de  l’évêque  : ils  liront  et  ex- 
pliqueront pour  cet  effet  la  consti- 
tution d’innocent  111  au  contile  de 
Latran  : celle  de  Clément  IV  en  fa- 
veur des  frères  prêcheurs,  et  celle 
de  Martin  IV  en  faveur  des  frères 
mineurs.  Les  autres  canons  de  ce 
concile  regardent  la  réformation  des 
réguliers,  et  marquent  un  grand 
relâchement.  Tom.  XL  p.  12^6. 
BOURGES,  1 43 1 . V.  Bale. 

BOURGES  ( grande  assemblée 
de  ) l’an  i438,  convoquée  par  le  roi 
Charles  VU.  Il  y présida  lui-même  , 
assisté  de  Louis  sou  fils  dauphin, de 
plusieurs  princes  du  sang  et  desplus 
grands  seigneurs  tant  ecclésiastique! 
que  séculiers:  le  pape  Eugène  IV et 
i 
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le»  Pères  du  concile  de  Bâle  y en- 
voyèrent leurs  légats.  On  y «tressa 
la  célébré  pragma  tique-sanction , et 
ce  fut  pour  remédier  aux  abus  qui 
se  commettoient  dans  les  élections 
des  évêques.  Le  clergé  de  France 
avoit  déjà  envoyé  des  mémoires  au 
concile  de  Bâle  , et  les  Pères  de  ce 
concile , pour  répondre  à ces  mé- 
moires, envoyèrent  au  roi  de  France 
plusieurs  décrets  qui  tendoient  au 
rétablissement  de  la  liberté  de  l'E- 
glise dans  les  élections , et  le  priè- 
rent de  les  faire  recevoir  dans  son 
royaume.  Ces  décrets  sont  la  base 
de  lapragmatique  quicontient  vingt- 
trois  articles.  Par  cette  picce  que 
quelques-uns  ont  appelée  le  rem- 
part de  l’église  gallicane,  on  ôte  aux 
papes  presque  tout  le  pouvoir  qu'ils 
avoient  de  conférer  les  bénéfices , et 
de  juger  des  causes  ecclésiastiques 
dans  le  royaume.  Le  roi  Charles 
VII  y dit,  entr’autres  choses,  que  la 
célébration  du  concile  general  de 
Bâle  avoit  été  légitimement  ordon- 
née par  l’autorité  des  conciles  de 
Constance  et  de  Sienne , et  des 
papes  Martin  et  Eugène  pour  ré- 
former l’Eglise  en  son  chel  et  en  ses 
membres. 

Le  premier  article  ordonne  que 
les  conciles  généraux  soienttenus  de 
dix  en  dix  ans , et  que  le  pape  en 
désignera  le  lieu  par  l’avis  du  con- 
cile. Le  second  dit  que  le  concile  gé- 
néral est  supérieur  au  pape  ; qu’il 
.ient  sa  puissance  immédiatement 
de  Jésus-Christ;  que  chaque  fidele, 
et  le  pape  même  , est  obligé  de  lui 
obéir.  Ces  deux  premiers  articles 
sont  tirés  du  concile  de  Bâle.  Le 
troisième  déclare  que  les  élections 
seront  faites  avec  liberté,  et  par 
ceux  qui  ont  droit.  Le  cinquième 
traite  de  la  collation  des  bénéfices. 
Les  grâces  expectatives  y sont  reje- 
tées comme  «les  occasions  de  don- 
ner aux  églises  des  ministres  indi- 
nes  ou  incapables  de  les  servir , et 
e se  soustraire  à la  juridiction  des 
ordinaires,  etc.  La  pragmatique  de- 
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mande  que  le  conciledeBâle  imposé 
des  peines  temporelles  contre  ceux 
qui  se  serviront  de  ces  grâces  ex- 
pectatives : et  dansun autre  article, 
on  déclaré  simoniaques  ceux  qui 
exigent  les  annates.  L'asseinblee  du 
clergé  de  France  ayant  dressé  ces 
articles,  pria  le  roi  Charles  VII de 
faire  une  loi  pour  les  autoriser  et 
les  faire  observer  dans  son  royaume  : 
ce  qu’il  fit  effectivement,  et  cette 
loi  fut  appelée  pragmatique  : elle 
fut  enregistrée  au  parlement,  et  ob- 
serveeen  France  jusqu’au  concordat 
qui  la  supprima  dans  sa  meilleure 
partie.  11  est  vrai  «lue  dans  cet  in- 
tervalle, les  papes  lui  portèrent  de 
rudes  atteintes;  quoique  le  roi,  le 
parlement  et  les  évêquesen  eussent 
pris  vigoureusement  la  «lefense. 

En  effet , dans  l'assemblee  de 
Mantoue,  en  i45g,le  pppe  Piell 
( Æneas  Sylvius)  se  plaignit  aux 
ambassadeurs  du  roi  Charles  VII, 
de  ce  qu'on  soutenoit  en  France  la 
pragmatique-sanction,  tandis  qu’elle 
etoit  très-injurieuse  à l'autorité 
pontificale  Mais  les  ambassadeurs 
lui  répondirent  que  le  roi  Charles 
Vil , après  avoir  pris  le  conseil  des 
archevêques  et  evêques,  des  uni- 
versités et  des  plus  savants  docteurs, 
avoit  connu  que  la  pragmatique 
etoit  le  réglement  d’un  concile  , 
quin’avoit  etc  assemblé  que  confor- 
mément aux  décrets  des  deux  pré- 
cédents conciles  de  Constance  et  de 
Bâle , et  par  l’ordre  des  deux  papes 
Martin  V et  d’Eugène  IV,  pour  la 
réformation  de  l’Eglise  dans  son 
chef  et  dans  scs  membres  ; bien 
plus,  que  ces  décrets  étoient  confir- 
més par  les  canons  des  anciens  con- 
ciles , et  les  statuts  des  souverains 
pontifes.  Qu’ainsi , il  avoit  cru  de- 
voir accepter  ces  mêmes  décrets 
avec  quelques  additions  et  modifi- 
cations qui  ne  dérogeoient  en  au- 
cune manière  aux  privilèges  du  siège 
apostolique. 

Pie  11, qui  faisoit  ce  reproche, 
feignoit  sans  doute  d’oublier  que  la 
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jpragmalïquf-sanction  avoit  été  reçue 
et  approuvée  par  lui-même.dan.s  le 
concile  de  Bâle , dont  ii  fut  un  des 
plus  zélés  défenseurs , et  qu’elle 
étoit  l’ouvrage  de  ce  concile;  mais 
Æneas  Sylvius , élevé  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre , changea  de  senti- 
ments en  changeant  d’état  et  de 
110m.  Aussi  les  ambassadeurs  de 
Charles  VII,  étant  de  retour  en 
France  , et  ayant  rapporté  les  ex- 

} cessions  de  Pie  11 , en  parlant  de 
a pragmatique-sanction , le  procu- 
reur général  Dauret,  par  l’ordre 
même  du  roi  Charles  Vil,  sans  avoir 
égard  à la  défense  que  le  même  pape 
avoit  faite  depuis  peu  d’appeler  de 
ses  jugements  au  concile,  appela  au 
prochain  concile  général  de. tout  ce 
que  le  pape.avoit  dit  sjir  la  pragma- 
tique-sanction , attendu , dit  cèt  ap- 
pel , que  les  saints  canons  déclarent 
en  plusieurs  cas  ces  sortes  de  sen- 
tences et  de  censures  des  pasteurs , 
absolument  nulles. 

2.0  Lorsque  le  roi  Louis  XT,  sol- 
licité par  le  pape  Pie  11  d’abolir  la 
pragmatique^  eut  consenti,  comme 
il  vit  quece  pape  manquoitaux  pro- 
messes qu’il  lui  avoit  faites  pour  lui 
marquer  sa  reconnoissance  de  la 
suppression  de  cette  pièce , il  ne  se 
mit  pas  fort  en  peine  de  faire  exé- 
cuter sa  déclaration  qui  abolissoit  la 
pragmatique , outre  que  les  remon- 
trancesdu  parlement  et  de  l'univer- 
sité sur  la  pragmatique  lui  avoient 
fait  impression  ; car  on  lui  repré- 
senta qu'il  n’y  avoit  jamais  eu  de  loi 
dans  l’etat  qui  eût  reçu  une  plus 
grande  autorité  de  l'Eglise  univer- 
selle que  la  pragmatique;  que  de- 
puis son  établissement,  le  royaume 
de  France  avoit  toujours  prospéré  ; 

3ue  les  églises  avoient  été  pourvues 
e bons  prélats , d’où  l’on  inleroil 
que  le  roi  étoit  obligé  de  maintenir 
cette  loi.  Ainsi  toutes  cés  opposi- 
tions furent  cause  que  la  pragmati- 
que servit  toujours  de  règle  dans  la 
plupart  des  articles  qu’elle  conte- 
noit  ; elle  roi  lui-même  fit  des  or- 
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dodnances  touchant  les  réserves  et 
les  expectatives,  qui  étoient  presque 
l'unique  avantage  que  l’abolition  de 
la  pragmatique  avoit  procuré  au 
pape;  et  ce  ne  fut. que  jusqu’au 
temps  du  concordat  que  Rome  ob- 
tint ce  qu’elle  avoit  tant  désiré  sur 
ce  sujet. 

3.°  Lorsque , sous  le  pape  Paul 
II,  le  cardinal  d’Arras,  de  concert 
avec  celui  de  la  Balue ,. voulut  ten- 
ter de  nouveau  de  faire  abolir  la 
pragmatique,  et  engager  le  parle- 
ment vérifier  les  lettres-patentes  , 
par  lesquelles  le  roi  Louis  XJ  l’avoit 
abolie,  le  procureur  Jean  de  Ro- 
main s’y  opposa  vigoureusement , 
disant,  entr autres  raisons,  qu’a- 
bolir la  pragmatique,  c’étoit  ren- 
verser l’ordre  ancien  des  élections, 
ôter  aux  ordinaires  le  droit  d’elire  , 
rétablir  les  réserves,  les  grâces  ex- 
pectatives, les  évocations  en  pre- 
mière instance  des  causes  en  cour 
de  Rome;  ôter  aux  patrons  le  droit 
de  présenter  aux  bénéfices;  et  aux 
ordinaires , celui  de  les  conférer  : ce 
qui  ne  pourroil  que  jeter  une  con- 
fusion effroyable  dans  l’Eglise.  I)e 
plus,  l’université  appela  au  futur 
concile  de  toutes  les  poursuites  fai- 
tes et  à faire  contre  cette  loi. 

On  doit  observer  encore,  que, 
aux  états  de  Blois  dç  l’an  i5y6 , où 
l’on  agita  de  rétablir  la  pragmatique- 
sanction,  le  premier  président  du 
parlement  (Gilles  le  Maître)  re- 
montra, entr’autres  choses,  que 
le  parlement  avoit  toujours  persisté 
dans  la  volonté  d’abolir  le  concor- 
dat , et  de  rétablir  la  pragmatique , 
quelès anciens  avoient  appelée, avec 
raison , le  Palladium  de  fa  France  ; 
que  tant  qu’elle  avoit  été  en  vi- 
gueur, la  discipline  ecclésiastique 
s’étoit  maintenue  ; que  d'ailleurs, 
par  la  pragmatique,  l’on  n'ôloit  pas 
au  roi  la  nomination  aux  prelatures 
vacantes  en  son  royaume,  puisqu'il 
y est  expressément  porté  qu’un  bé  - 
néfice  venant  à vaquer, Je  roi  fera 
instance  auprès  des  électeurs  pour 
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les  personnes  qni  auront  bien  me-  ! 
rite  de  lui  et  de  IVtat  ; que,  quoique 
le  pape  veuille  faire  accroire  qu’il  a 
beaucoup  accordé  à nos  rois  en  leur 
laissant  la  nomination  aux  prela- 
tures  du  royaume  , il  est  certain 
cependant  que  nos  rois  ont  joui  de 
tout  t«nj>s  de  ce  droit,  et  qu’il 
leur  a ete  accordé  par  l'Eglise  uni- 
verselle en  la  personne  de  l’empe- 
reur et  roi  de  France  Charlemagne, 
ponr  avoir  chassé  Didier,  roi  des 
Lombards,  et  rétabli  le  pape  sur 
son  siège;  qu'en  vain  on  a voulu 
dire  que  Louis  le  Débonnaire  avoit 
renoncé  â ce  droit  : ce  qu’il  n'anroit 
pu  faire  que  pour  un  temps,  puis- 
que ce  droit  etoit  acquis  irrévoca- 
blement à la  couronne  de  France, 
et  que  nos  roisn’avoient  pas  d'autre 
moren  que  la  pragmatique  pour  se 
maintenir  contre  la  puissance  des 
papes,  quand  ceux-ci  ont  voulu  s'é- 
lever contre  les  droits  de  féglise  gal- 
licane. Ainsi  parla  le  premier  prési- 
dent ; mais  ses  raisons  ne  produisi- 
rent aucun  effet.  Pilho u,  Tom.  II. 
Ltb.  de  1'éghse  golliuine.  D' Argentré , 
ffl  Jod.  Je  A ov.  Error.  T.  II , p. 45a. 

BOURGES  (C.  de) , l’an  i5a8, 
le  a8mars,  tenu  par  François  de 
Tournon , archevêque  de  Bourges, 
et  ensuite  cardinal,  et  ses  sufïra- 
gants, contre  les  erreurs  deLuther, 
et  pour  la  reformation  des  mœurs. 
Ce  concile  avoit  encore  un  autre 
objet  : c'étoit  de  satisfaire  le  roi 
François  I,  qui  demandoit  qu'on 
imposât  pour  deux  ans , sur  tout  le 
clergé  séculier  et  régulier , quatre 
décimes  pour  payer  la  rançon  des 
deux  fils  de  France,  alors  retenus 
en  étage  à Madrid.  Ce  qui  fut  ac- 
cordé , mais  sans  préjudice  des  im- 
munités ecclesiastiques,  et  attendu 
la  nécessité  de  ce  cas  particulier.  Ce 
concile  fit  vingt-trois  décrets , dont 
les  cinq  premiers  regardent  l’hérésie 
de  Luther  , et  les  autres  ont  rap- 
port à la  discipline.  On  y exhorta  les 
cures  à instruire  leurs  paroissiens. 
El  afin  de  donner  plus  de  temps  à 
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l’instruction  , il  y est  dit  qu’ils  abré  - 
geront les  prières  qu'on  fait  au 
prAne , et  retrancheront  tout  ce  qui 
n’est  pas  necessaire. 

On  assemblera  les  conciles  pro- 
vinciaux tous  les  trois  ans , confor- 
mement au  decret  du  concile  de 
Constance.  Les  évêanes  feront 
chaque  année  la  visite  oc  leur  dio- 
cèse , parce  qu’ils  doivent  prendre 
soin  des  brebis  qui  leur  sont  con- 
fiées. On  observera  le  réglement  du 
même  concile  et  de  la  pragmatique- 
sanction  , touchant  la  résidence  des 
chanoines  et  des  autres  ministres, 
et  la  psalmodie  qui  doit  se  faire  len- 
tement et  avec  les  pauses  néces- 
saires. Les  curés  etpliqueront  les 
commandements  de  Dieu  , l'Evan- 
gile et  quelque  chose  de  l’épître  du 
jour.  Les  pasteurs  doivent  defendre 
à leurs  pénitents  de  reveler  les  peni- 
tencesqui  leur  auront  été  imposées; 
et  les  pasteurs  ne  doivent  point  dé- 
couvrir ce  qui  leur  a été  dit  en  con- 
fession , ni  les  penitenres  qu’ils  au- 
ront imposées.  On  n’érigera  point 
de  confrérie  sans  avoir  le  consente- 
ment de  l’ordinaire. 

11  dépendra  des  évêques  de  re- 
trancher le  nombre  des  fêtes  autant 
qu’ils  jugerontàpropos.  Les  évêque» 
n’accorderont  point  de  démissoires 
à ceux  qui  doivent  être  promus  aux 
ordres,  qu’ils  ne  les  aient  auparavant 
examinés,  et  trouvés  capables.  Ils 
ne  seront  accordés  qu’à  ceux  qui 
auront  un  bénéfice  ou  un  titre  pa- 
trimonial. On  défendra  aux  reli- 
gieuses de  sortir  de  leur  monastère 
Le  concile  fit  ensuite  des  decrets 
sur  la  juridiction  et  liberté  des 
ecclésiastiques.  Le  premier  est  sur 
les  monitoires , le.  deuxième  sur  la 
résidence  des  cures:  on  ne  pourra 
leur  accorder  aucune  dispense  à ce 
sujet  qu’avec  pleine  connoissance 
de.  cause.  3.°  Que  les  cimetières 
seront  clos  et  fermés.  Enfin  on  régla 
la  décime  que  le  roi  François  I de- 
: mandoit.  Lait.  Coll.  C.  Tom.  XII'. 
p.  4-aG  et  suiv. 
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BRAINE  ( C.  dp  ) Brtnnacense  , 
l'an  58o-  Grégoire  de  Tours  y lut 
justifie,  par  son  propre  serment, 
d’une  accusation  que  Leudaste , 
comte  de  Tours,  avoit  portée  contre 
lui  ; et  ce  dernier  y fut  excommu- 
nie, comme  auteur  du  scandale  , et 
calomniateur  de  la  reine  Frédé- 
gonde  et  d’un  évêque.  1).  if. 

BRAQUE  ou  BHAGUE  en  Lusi- 
tanie (C.  de  ) , Bracarense  l’an  41  *• 
Cire,  tenu  pour  se  prémunir  contre 
1rs  Barbares  qui  ravageoient  l’Es- 
pagne. L’évêque  Panerai  ion  y lut 
d’avis  que  les  evêques  y lissent  une 
déclaration  de  leur  foi  contre  les 
erreursdes  Suèves  et  des  Vandales: 
ce  qui  futcxécuté.  Pane  ration  com- 
mença à déclarer  eu  abrège  la 
créance  fîe  l’Eglise  catholique.  Les 
évêques  répondoient  • uouscroyons 
ainsi.  Ensuite  Potamius  dit  : que 
j’aille  consoler  mes  ouailles,  et 
souffrir  avec  elles  pour  Jésus- 
Christ  , car  je  n’ai  pas  reçu  la  char- 
ge d’évêque  pour  être  dans  la  pros- 
périté , mais  pour  travailler.  Pan- 
cration  dit  : votre  dessein  est  juste. 
J’approuve  votre  départ  : Dieu 
vous  conserve  dans  cette  bonne  re- 
solution : retirons-nous  avec  la  paix 
de  Jésus-Christ.  Tum.  II.  Conc.  p. 
»5o8.  Fl. 

BRAQUE  ( C.  de  ) l’an  563, 

premier  mai , contre  les  priscillia- 
nistes.  Huit  évêques  y assistèrent. 
On  y publia  vingt  deux  canons,  dont 
la  plupart  regardent  les  cérémonies. 
Tom.  V.  Conc.  p.  836. 

BRAQUE  (C  de)  l’an  57a, 

Êremier  juin.  Saint  Martin  de 
•urne,  qui  en  étoit  archevênuc,  y 
présida  à la  tête  de  douze  eveques. 
On  y lut  d’abord  le  passage  de  saint 
Pierre  sur  le  devoir  des  pasteurs,  et 
on  y dressa  dix  canons.  T.  V.p  8g4- 
BRAQUE  ( C.  de  ) l’an  675.  On 
le  compte  pour  le  quatrième.  Huit 
évêques  y firent  neuf  canons , dont 
quelques-uns  sont  des  plaintes  con- 
tre les  evêques.  On  leur  reproche 
qu'ils  augmentoient  leurs  biens  par- 


BUD  53 

tîculiers  aux  dépens  de  ceux  de  l’E- 
glise. On  y defend  aux  prêtres  de 
célébrer  la  messe  ou  recevoir  la 
communion,  sans  avoir  l'Orarium 
c’est-à-dire  l’étole  sur  les  deux 
épaules,  et  croisée  sur  la  poitrine. 
Fl.  C.  Tom.  VI.  p.  56 1 

BRESLAU  (C.  de)  Uratislavicmt , 
l’an  1268,  2 février,  par  Gui,  car- 
dinal légat  : il  y prêcha  la  croisade , 
pour  le  secours  de  la  Terre-Sainte. 
I).  il. 

BRETAGNE  (C.  de  ) BrUanni- 
cum , l’an  848  , par  l’ordre  deNome- 
uoijducde  Bretagne,  surcequeles 
evêques  de  ce  duché  n’ordonnoient 
point  sans  argent  ni  prêtres  , ni  dia- 
cres. On  envoya  à Rome  deux  évê- 
ques, et  Nomenoi  pria  saint  Con- 
vovon,  fondateur  et  premier  abbé 
de  Redon , de  les  accompagner 
Forez  le  concile  de  Rome  de  l’an 
848.  1).  il. 

BRIONE  en  Normandie,  ( C. 
de  ) Briolnense,  l’an  io5o.  Ce  fut 
une  conférence  plutôt  qu'un  con- 
cile, où  Bérenger  fut  réduit  au  si- 
lence, et  ensuite  à la  confession  , 
quoique  forcée  , de  la  foicatholique. 

BRIXEN  dans  le  Tirol , ( C.  de) 
Bri.xinen.se , l’an  1080, 25  juin  ,(  non 
reconnu).  Hugues  le  Blanc,  cardi- 
nal , trente  évêques  et  plusieurs  sei- 
gneurs y déposèrent  lepapeGregoire 
Vil,  et  élurent  à sa  place  Guibert 
de  Ravennc  ,qui  se  fit  nommer  Clé- 
ment 111. 

BUDE  en  Hongrie,  (C.  de)  Bu- 
da.se , l’an  i27g,  tenu  parle  légat 
Philippe , évêque  de  Fermo , du  con- 
sentement des  évêques,  des  abbés  et 
de  tout  le  clergé  séculieret  régulier. 
11  y fit  des  constitutions  en  soixante- 
neuf  articles  sur  différents  sujets  , 
et  dateesdu  i4  septembre.  Elles  con- 
tiennent les  mêmes  réglements  que 
les  autres  du  même  temps,  et  font 
voir  que  les  églises  de  Hongrie  et  de 
Pologne etoient  en  grand  désordre; 
car  il  y est  dit , entr' autres  disposi- 
tions : les  prélats  et  les  clercs  s'ab- 
stiendront des  actions  de  guerre  et 
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de  toute  sorte  de  violences  : il  leur 
est  permisd’armer  pour  leurs  églises 
et  pour  la  patrie , se  tenant  seule- 
ment sur  la  défensive.  Les  fideles 
entendroiitl’office  divin,  particnliè- 
rcnient  la  messe , les  dimanches  et 
les  fêtes , dans  leurs  paroisses  ,et  ne 
les  quitteront  point  pour  aller  aux 
églises  de  quelque  religieux  que  ce 
soit. 

Les  juges  séculiers  prêteront  main- 
forte  aux  juges  ecclésiastiques,  et 
contraindront  les  rebelles  par  sai- 
sies de  biens  et  autres  voies  conve- 
nables à executer  leurs  jugements, 
se  faire  absoudre  des  excommunica- 
tions, et  satisfaire  aux  causes  pour 
lesquelles  ils  les  ont  encourues  : à 
quoi  les  juges  séculiers  seront  con- 
traints par  censures  ecclesiastiques; 
il  est  ordonné  à tous  les  prélats  et 
clercs  d'observer  toutes  les  sen- 
tences d’excommunication  , de  sus- 
peuse  ou  d’interdit  prononcées  par 
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le  juge , et  de  les  faire  observer  sou» 
peined’excommunication  cotitré  les 
personnes , et  d’interdit  contre  les 
communautés.  Tom.  XI.  Conc.  p. 
1071. 

BUDE  (C- de  ) l’an  i3og,  le  G 
mai , tenu  par  le  cardinal  Gentil , 
légat.  On  y publia  une  constitution 
en  faveur  de  Charles  ou  Charobert, 
roi  de  Hongrie,  et  pour  la  sûreté 
de  sa  personne.  / . PRES  BOURG. 
Hain.  n.  |5. 

BURGOS  en  Espagne , ( C.  de  ) 
Burgen.se,  l’an  1080,  tenu  par  le  car- 
dinal Richard , légat.  L’ofïice  ro- 
main y fut  substitué  à l'office  gothi- 
que. J).  M. 

BURGOS  (C-  de)  l’an  ia36, 
tenu  par  Gui,  cardinal  légat,  venu 
en  Espagne  pour  l’introduction  du 
rit  romain  dans  les  offices  divins , et 
pour  réconcilier  ensemble  les  rois 
de  Navarre  et  de  Castille  qui  étoient 
en  guerre.  Bagi. 


C ABA  RSüSSE  dans  la  Bysacène, 
(C.  de  ) l’an  3g3 , ( non  reconnu  ) 
tenu  par  cent  évêques  maximia- 
nistes  , contre  Primien , évêque  de 
Carthage.  C’étoit  une  branche 
schismatique  des  donatistes,  secta- 
teurs de  Maximien  de  Carthage. 
Primien , étant  mandé  en  ce  concile 
ne  voulut  point  s’y  trouver,  de 
même  qu’il  avoit  fait  pour  celui  de 
Carthage  de  la  même  année.  Ces 
évêques  confirmèrent  leur  premier 
jugement  par  un  second  décret , 
dans  lequel  ijs  condamnèrent  abso- 
lument Primien , en  partie  à cause 
qu’il,  ayoit  admis  les  claudianistes  à 
sa  communion,  et  lui  ôtèrent  l’é- 
piscopat- Us  écrivirent  ensuite  une 
iettre  dont  il  nous  reste  une  grande 
partie , dans  un  sermon  où  saint 
Augustin  la  fit  lire  devant  le  peu- 
ple , comme  un  monument  avanta- 
geux à l’Eglise,  et  propre  à faire 


ouvrir  les  yeux  aux  donatistes:  et 
et  ils  mirent  en  sa  place  Maximien 
V.  RaGaI  en  Num’die.  Till 
CALCÉDOINE  ( C.  de)  Chalce- 
donen.se.  Quatrième  concile  général , 
tenu  l’an  45 1 , contre  les  eutichieus 
et  les  nestoriens. 

Euliches,  prêtre  et  abbé  d’un 
monastère  près  de  Constantinople, 
ne  reconnoissoit  qu’une  seule  na- 
ture en  Jésus-Christ;  et  Eusèbe, 
évêque  de  Uorylée,  l’ayant  obligé 
de  rendre  compte  de  sa  doctrine  de- 
vant un  concile  de  trente-trois  évê- 
ques et  de  vingt-trois  .abbés , Eu- 
tichès  refusa  de  se  rétracter,  et  fut 
condamné  et  retranché  de  la  so,- 
ciété  des  fidèles.  En  cet  état,  il  Crut 
devoir  s’adresser  au  pape  saint  Léon1: 
il  implora  sa  protection _,  et  lui  en- 
voya une  profession  de  foi  captieuse, 

firotestant  néanmoins  qu’il  suivroit 
e jugement  du  pape.  Saint  Léon, 
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prévenu  ainsi  par  Eutichès , écrivit 
a saint  Flavien  de  Constantinople, 
lui  témoignant  la  surprise  où  iletoit 
qu'on  eût  condamne  Euticliès.  Mais 
saint  Flavien  répondit  au  pape, 
qu’Eutichès  souteuoit  qu’avant  1 in 
carnation  de  Jesus-Christ  il  avoit 
deux  natures,  la  divine  et  l’hu- 
maine,  mais  qu’après  l'union , il  n’y 
avoit  qu'une  nature , et  exhorta  le 
pape  à confirmer , par  son  propre 
témoignage,  la  condamnation  d'Eu- 
tiches.  Saint  Leon,  avant  examiné 
à loisir  cette  a flaire , (ut  convaincu 
qu’on  avoit  condamné  Eutichés  avec 

Juste  fondement;  il  sentoit  d'ail— 
eurs  quelles  fâcheuses  suites  pou- 
voit  avoir  la  protection  que  l’empe- 
reur accordoit  à cet  hérésiarque; 
car  Theodose  avoit  déjà  indiqué  un 
concile  à Ephèse.  11  envoya  donc  des 
députés  à saint  Flavien,  à qui  il 
donna  des  instructions  claires  et  so- 
lides, avec  une  lettre  qui  est  un  des 
plus  illustres  monuments  de  l’anti- 
quité, dans  laquelle  il  développe 
avec  netteté  le  dogme  de  l’Eglise. 

Le  faux  concile  d'Ephese  s’etant 
ensuite  tenu  , saint  Leon , afflige  de 
ce  hrigandage , écrivit  a l’empereur 
Théodose  une  lettre  remplie  d'un 
courage  vraiment  épiscopal,  dansla- 

?iuelle  il  traite  tout  ce  qui  s'etyit 
ait  dans  cette  assemblée,  d’impiété 
et  de  sacrilège , et  d’un  .violcmcnt 
ouvert  de  la  foi  et  des  canons  de 
l’Eglise;  et  il  le  supplie,  au  nom  de 
toutes  les  églises  d’Occident , de 
faire  convoquer  un  concile  général 
en  Italie.  Il  écrivit  pareillement  à 
Pulchérie  pour  la  conjurer  d’em- 
jdoyer  tous  ses  soins  et  toute  son 
autorité,  afin  d'empêcher  que  la 
guerre  que  l’on  déclaroit  à la  foi  de 
l’Eglise  n’cûtde  plnsfunestes suites. 
Il  en  fit  de  même  à l’égard  du  clergé 
et  du  peuple  de  Constantinople , et 
les  exhorta  à persévérer  constam- 
ment dans  la  foi  de  l’incarnaliou. 
Ep.  4o.  Léo.  T.  I.  p.  58o.  c.  a. 

Ce  saint  pape  répandit  partout  les 
écrits  qu’il  faisoit  à cette  occasioù  : 
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il  envoya  en  France  sa  célébré  lettre 
à saint  Flavien.  Elle  y fut  reçue 
avec  une  joie  et  une  estime  extraor- 
dinaire; et  elle  y fut  embrassée 
comme  un  symbole  de  fui  sur  l’in- 
carnation. Tous  ceux  qui,  jus- 
qu'alors , ne  s'etoient  pas  instruits 
à fond  du  mystère  de  l'incarnation, 
y trouvèrent  une  lumière  qu’ils  n’a- 
voient  pas  eue,  pour  prêcher  avec 
assurance  des  vérités  qu’ils  ne  con- 
noissoient  auparavant  que  confusé- 
ment. On  la  lisoit  publiquement 
dans  les  églises;  on  en  repandilquan- 
tite  de  copies, et  plusieurs  personnes 
l’apprirent  même  par  cœur.  Till. 

Dans  le  même  temps  que  Dieu 
animoit  le  cœur  de  saint  Leon , 

Four  entreprendre  la  défense  de 
Eglise,  il  toueboit  aussi  celui  de 
Pulchérie,  et  lui  iuspiroit  la  même 
ardeur  : mais  Dioscore , irrite  du 
courage  avec  lequel  saint  Léon  s’op- 
posoit  à ses  desseins , se  sépara  de  sa 
communion,  cl  engagea  par  scs  me- 
naces dix  évêques , qui  étoient  alors 
avec  lui  àlNicee,  à signer  cet  acte 
schismatique.  Saint  Leoa.  redoubla 
son  zebe  : il  profita,  du  voyage  que 
fit  à .Rome  l’empereur  Valentinien 
1LI,  avec  l’impératrice- Placidie , sa 
mère,  et  sa  femme  Euijoxie , pour 
leur  représenter  le  danger  où  se 
trouvoit  la  foi , et  pour  les  conjurer 
d’engager  Théodose  à réparer,  par 
son  autorité , tout  ce  qui  s’etoil  fait 
contre  l’ordre  à Ephèse , cl  à casser 
tout  ce  qui  y avoit  été  ordonné , 
c’est-à-dire  que  l’on  assemblât  en 
Italie  un  concile  de  toute  la  terre. 
L’empereur  et  les  impératrices , 
sensibles  aux  larmes  et  aux  prières 
de  saint  Léon , écrivirent  à Théo- 
dose. Ce  prÿnce,  pgrla  réponse  qu’il 
fit,  prétendit  justifier  le  conciliabule, 
d’ Ephèse , soutenant  qu’il  ctoit  inu- 
tile d’examiner  de.  nouveau  une  af- 
faire déjà  jugée.  Mais , dans  la  même 
année , Dieu  retira  du  monde  ce 
prince,  qui  mourut  d’une  chute  de 
cheval. 

[ Marcicn  , devenu  empereur  par 
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le  moyen  de  Pulcliérie , qui  le 
choisit  pour  son  epoux , tous  les  ob- 
stacles que  saint  Leon  avoit  trouvés 
à la  tenue  d’un  concile  furent  levés , 
et  unedes  premières  suitesde  la  mort 
précipitée  de  Théodose,  fut  la  puni- 
tion de  l'eunuque  Chrisaphe,  qui 
s’etoit  rendu  le  maître  de  ce  foihle 
prince.  Avec  lui  périt  son  avarice , 
dit  Marcelin , et  toute  la  confiance 
d’Eutichès  et  de  Dioscore.  Mar- 
cien  , qui  avoit  reçu  l’empire  de  la 
main  de  Dieu  , et  voulant  recon- 
noitre  cette  grâce  en  prince  vrai- 
ment chrétien , jugea  qu'il  ne 
pouvoit  établir  son  autorité  sur  un 
fondement  plus  solide  que  sur  l’a- 
mour de  la  religion , et  le  xèle  pour 
la  foi  véritable.  Des  ce  moment,  son 
plus  grand  désir  fut  de  réunir  tous 
scs  sujets  en  une  même  foi.  L’im- 
peratrice  Pulcherie,  remplie  de 
piété,  seconda  les  intentions  de 
Martien,  décrivit  à saint  Léon  pour 
l'assurer  que  sa  disposition  étoit  de 
faire  régner  la  paix  dans  l’Eglise 
catholique,  d'en  bannir  toutes  les 
erreurs , et  pour  cela  d’assembler 
un  concile.  Un  peut  voir  dans  le 
concile  de  Constantinople  , de  l’an 
448,  cequi  se  passa  jusqu’à  la  tenue 
du  concile  de  Calcédoine  , et  com- 
ment toutes  choses  se  disposèrent 
pour  procurer  la  paix  de  l’Eglise. 
Tilt. 

Marcien  et  Pulchérie  firent  re- 
porter solennellement  à Constan- 
tinople le  corps  de  saint  Flavien  : 
jls  rappelèrent  d’exil  les  cvêqnes 
quiavoient  été  bannis.  Entichés  fut 
relégué  hors  de  Constantinople.  La 
liberté  dont  alloit  jouir  l’Eglise  fut 
répandue  dans  la  Syrie  et  dans  tout 
l'Orient.  On  souscrivit  à la  lettre  de 
saint  Leon,  et  à la  condamnation  de 
Nestorius  et  d’Eutichès  dans  toutes 
les  provinces  de  l’empire.  On  com- 
mença à prêcher  partout , et  en  li- 
berté, les  vérités  apostoliques,  et 
Terreur  ne  trouva  plus  de  lieux  où 
elle  osât  paroître.  C’est  ainsi  que  le 
Seigneur  s'étant  réveillé,  et  ayant 
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commande  aux  vents  et  à la  mer  de 
s’apaiser,  les  églises,  qui  avoirnt 
été  agitées  par  un  orage  si  fu- 
rieux, recouvrèrent  le  calme  et  la 
paix. 

Cependant  le  pape  saint  Léon 
envoya  pour  légats  à Constantinople 
Lucence  et  Basile  , afin  d’examiner 
avec  Anatole  de  Constantinople  la 
cause  des  evêques  qui  avoient  con- 
senti a tontes  les  violences  de  Dios- 
core, pour  ne  pas  pécher  à leur 
égard  ou  par  trop  d’indulgence,  on 
par  un  exres  de  rigueur;  de  discer- 
ner ceux  qui  téinoigiioient  avoir 
regret  de  leur  foiblesse,  et  qui  ana- 
thematisoient  Eutichès  avec  ses 
dogmes  et  ses  sectateurs,  afin  de 
leur  accorder  la  communion. 

Marcien,  étant  donc  sollicité  fit 
saint  Léon  et  les  évêques  de  tenir  un 
l'oncile  œcuménique , comme  le  vé- 
ritable remède  aux  maux  de  l’E- 
glise , l’indiqua  d’abord  à Nicée,  par 
une  lettre  qu’il  adressa  à Anatole  de 
Constantinople,  et  à tous  les  mé- 
tropolitains , leur  ordonnant  de  s’y 
rendre  avec  les  évêques  de  leurpror 
vince , et  les  ecclésiastiques  les  plus 
habiles  de  leurs  églises,  déclarant 
que  toutes  les  brigues  et  les  factions 
seroientbanniesde  cette  assemblée  ; 
il  promettoit  d’y  assister  en  per- 
sonne. 

■ Comme  la  coutume  et  l’état  des 
affaires  de  l’empire  ne  permettoient 
pas  à saint  Léon  de  se  trouver  au 
concile,  il  voulut  néanmoins  y pré- 
sider par  ses  légats,  et  il  députa  à 
cet  enèt  Pascasin  et  Boniface  pour 
y assister  avec  les  légats  qu’il  avoit 
auparavant  envoyés  en  Orient.  Il 
voulut  qu’ils  présidassent  au  con- 
cile, et  notamment  Pascasin.  11  leur 
donna  des  instructions  pleines  de 
sagesse  pour  qu'ils  travaillassent  à 
rétablir  la  paix  dans  tout  l’Orient. 
Il  leur  ordonna  d’admettre  à la  ré- 
conciliation ceux  des  évêques  qui 
avoient  souscrit  à l’erreur  et  qui 
témoignoient  du  regret  de  leurs 
fautes,  mais  de  déposer  ceux  qui 
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aoutiendroient  l’hérésie.  C.  Tom. 
IV.  p.  810,  d.  c. 

Dans  le  temps  que  les  évêques 
s’assembloienta  Nicce,  l' lllyrie  ayant 
etc  agitée  de  divers  troubles , qui  ne 
permettoient  pas  à Marcien  de  s’é- 
loigner de  Constantinople , il  trans- 
féra le  concile  à Calcédoine  qui  n’en 
étoit  séparée  que  par  le  Bosphore , 
et  il  écrivit  aux  evêques  pour  les 
prier  de  se  rendre  en  rette  ville.  Ils 
s’y  rendirent  en  effet  vers  la  fin  de 
septembre,  et  en  très-grand  nom- 
bre , car  on  en  compte  d’ordinaire 

P'  isqu’a  six  cent  trente , tous  de 
empire  d'Orient,  hors  les  légats  du 
pape.  On  y admit  aussi  trois  prélats 
célébrés,  savoir,  i.°  Maxime  d’An- 
tioche, qui  avoit  été  ordonné  par 
Anatole , et  à qui  saint  Leon  avoit 
accordé  sa  communion;  a."  Eusebe 
de  Dorylee , que  le  faux  concile 
d’Ephèse  avoit  déposé;  3.°  Théo- 
doret , qui  avoit  cle  rappelé  d’exil 
par  l’empereur,  et  rétabli  dans  sa 
dignité  par  saint  Léon  , prélat , dit 
M.  de  Tillemont,  le  plus  illustre , 
le  plus  savant,  et  peut-être  le 
plus  saint  qui  fût  alors  dans  l’E- 

*,ise.-  , , 

L empereur  envoya  à sa  place  les 

principaux  officiers  de  l’empire;  le 
patriee  Anatole;  PalJade,  préfet  du 
prétoire  d’Orient;  Tatien,  préfet  de 
Constantinople;  Vincomale,  maî- 
tre des  offices  ; Sporace , comte  des 
domestiques  ou  capitaine  des  gardes. 
11  s’y  trouva  aussi  plusieurs  per- 
sonnes illustres  qui  avoient  passé 
par  les  premières  dignités  de  1 em- 
pire. Saint  Léon,  dans  sa  lettre  au 
concile , l'avoit  prié  de  le  regarder 
comme  y présidant  en  la  personne 
de  ses  légats , et  il  manda  nommé- 
ment à Pascasin  d’y  présider  en  son 
nom , jugeant  sans  doute  qu’il  fal- 
loit  à la  tête  du  concile  un  homme 
ferme  et  incapable  de  fléchir,  ou  ce 
quiestplus  vraisemblable  parce  que 
tous  ceux  qui  eussent  pu  prétendre 
y présider,  s’enétoient  rendus  in- 
dignes ou  incapables  par  le  peu  d'a-  | 
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mour  qu’  ils  avoient  fait  paroître  pour 
la  fo>  au  faux  concile  d’Epbèse  : tels 
etoient  Dioscorc d’Alexandrie , Ma- 
xime d’Antioche,  Ju vénal  de  Jé- 
rusalem , Thalassius  de  Ce'sarée  et 
tous  les  principaux  évêques  de  l’O- 
rient. Et  à l'egard  d’Anatole  de 
Constantinople,  comme  il  avoit  été 
ordonné  par  Dioscore,on  pouvoit 
craindre  qu’il  ne  le  favorisât.  D’ail- 
leurs Marcien  et  Pulchcrie,  parla 
haute  idée  qu’ils  avoient  de  saint 
Léon , vouloicnt  que  tout  s’y  fit  par 
son  autorité.  Till.  Theod.  L i.  p. 
i)5i.  c 

Les  officiers  de  l’empereur  dé- 
voient proposer  les  matières,  for- 
merles  avis  et  les  conclure,  après 
que  les  evêques  auraient  donné 
leurs  suffrages;  ce  qui  fut  ainsi 
réglé. 

1"  Session.  Toutes  choses  ainsi 
réglées,  le  concile  s’assembla  le  8 
octobre  dans  l’église  de  sainte.  Eu- 
phémie.  Les  officiers  de  l’empereur 
prirent  séance  au  milieu  ; a leur 
gauche , ou , selon  notre  manière  de 
parler,  du  côte  de  l’épître , etoient 
les  légats  du  pape  Anatole , de  Con- 
stantinople , les  evêques  d’Antioche, 
de  Cesarce  en  Cappadoce  et  les  a u très 
des  diocèses  de  1 (frient,  du  Pont , 
de  l’Asie  et  de  la  Thrace.  A la  gau- 
cheetoient  Dioscore,  Ju  vénal , Tha- 
lassius de  Cesarée , et  les  autres  evê- 

3ues  de  l’Egypte , de  la  Palestine  , 
el’Illyrie,  qui  avoient  été,  la  plu- 
part , du  faux  concile  d’Ephèse. 

Lorsqu’on  eut  pris  séance , les  lé- 
gats du  pape  s’etant  levés,  deman- 
dèrent qu’on  fit  sortir  Dioscore , ou 
qu'ils  sortiraient  eux-mêmes.  Lesof- 
ficiers  leur  demain}  èrent  de  quoi  on 
l’accusoit.  Ils  répondirent  que  c’é- 
toità  cause  de  la  conduite  qu’il  avoit 
tenue  à Ephèse.  Les  officiers  or- 
donnèrentà  Dioscore  de  quitter  son 
rang,  et  de  s’asseoir  au  milieu  en 
qualité  d’accusé.  Sur  la  demande 
d’Eusèbe  de  Dorylee,  on  lut  la  re- 
quête qu’il  avoit  présentée  à l’em- 
pereur contre  Dioscore. 
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Par  cette  requête , F.usèhe  de- 
mandoil  justicç  des  maux  que  Dios- 
COre  avoit  faits  à lui  et  à saint  Fla- 
vien  : il  lui  reprochoit  d’avoir  favori- 
sé en  tout  Eutichès;  d'avoiremploye 
la  violence  la  plus  marquée  et  les 
moyens  les  plus  iniques  pour  pro- 
curer l’absolution  d’Eutichès.  Il 
demandoit  en  même  temps  qu’on 
lût  au  concile  les  actes  du  faux  con- 
cile d’Ephèse,  par  lesquels  il  es- 
péroit  montrer  l'injustice  de  Dios- 
core , qui  avoit  déposé  saint  Flavien 
et  lui.  On  lut  les  actes , en  commen- 
çant par  la  lettre  de  Théodose;  et 
comme  il  y etoit  parlé  de  Théodoret 
d’une  maniéré  injurieuse,  les  of- 
ficiers, suivant  l’ordre  de  l'empe- 
reur , le  firent  entrer , pour  tenir  sa 
place  au  concile  ; mais  les  Egyptiens 
poussèrent  de  grands  cris,  disant 
ue  c’etoit  renverser  la  foi , et  ils 
cmanderent  q u’  il  demeu  rât  en  qu  a- 
lité  d’accusateur. 

La  lecture  des  actes  fut  quelque- 
fois interrompue,  tantôt  par  les 
uns,  tantôt  par  les  autres,  mais  les 
Orientaux  firent  de  grandes  plaintes 
des  violences  qu’ils  avoient  souf- 
fertesde  la  part  de  Dioscore.  Celui- 
ci  prétendit  que  le  concile  d’E- 
phèse avoit  approuvé  tout  ce  qu’il 
avoit  fait,  sur  quoi  les  Orientaux 
s’écrièrent  : On  nous  a forcés , on 
nous  a frappés,  on  nous  a menacés 
d’exil  ; des  soldats  nous  ont  repousses 
avec  leurs  epees  : nous  avons  sou- 
scrit unpapier  blanc , on  nous  a re- 
tenus jusqu’au  soir  enfermés  dans 
l’église.  Et  sur  ce  que  les  magistrats, 
après  avoir  éclairci  toute  l’affaire 
du  brigandage  d’Ephèse,  dirent  : 
pourquoi  avez-vous  souscrit  à la  dé- 
position de  Flavien  ? ils  s’écrièrent  : 
nous  avons  tous  failli. 

Eusèbe  se  plaignit  de  ce  qn’ctant 
accusateur  d’Eutichès,  on  n’avoit 
point  voulu  qu’il  entrât  au  concile. 
Ensuite  on  lut  les  actes  du  concile 
de  Constantinople , qui  étoient  in- 
sérés-dansceux  du  faux  concile  d’E- 
phèse. On  lut  la  seconde  lettre  de 
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saint  Cyrille  à Nestor  Lus,  et  celle, 
qu’il  avoit  écrite  aux  Orientaux,  et 
tous  Iesévêques  s’écrièrent,  que  c’é- 
toit  la  leur  foi  et  leur  doctrine.  Et 
comme  saint  Flavien  avoit  approu- 
vé ces  deux  lettres  dans  son  concile 
de  Constantinople , les  légats  et  Ma- 
xime d’Antioche,  Eustathe  de  Ué- 
rythe  dirent  qu'ils  trouvoient  la 
croyance  de  Flavien  conforme  aux 
règles  de  la  foi  et  aux  lettres  de  saint 
Cyrille.  Les  Orientaux  déclarèrent 
d’une  commune  soix  que  le  mar- 
tyr Flavien  avoit  fort  bien  expliqué 
la  foidel'Eglise.  En  même  temps  les 
évêques  de  Palestine  passeront  du 
côte  droit  au  côte  gauche , ou  etoient 
les  Orientaux , témoignant  qu’ils 
abandonnoient  le  parti  des  Egyp- 
tiens , et  à la  fin  Dioscore  ne  se  trou- 
va avoir  pour  lui  qu’environ  douze 
évêques 

Cest  ainsi  que  l’innocence  de 
saint  Flavien  fut  reconnue  : ce  qui 
emportoit  la  condamnation  du  faux 
concile  d’Ephèse.  Aussi  tous  les 
evêques,qui  avoient  eu  part  à ce 
qui  s’y  étoit  fait,  ne  cherchèrent 
point  à sc  défendre  : mais  quohne 
tout  le  monde  se  déclarât  poursaint 
Flavien , Dioscore  ne  rabattit  rien 
de  sa  fierté , et  parla  avec  une  hau- 
teur surprenante,  disant  qu’ifn’é-r 
toit  attaché  ni  à Entichés,  ni  à per- 
sonne , mais  à la  foi  catholique  et 
apostolique  ; qu’il  11e  regardoit-  pas 
les  hommes,  mais  Dieu  seul. 

2.0  O11  lut  l’endroit  du  faux  con- 
cile d’Ephèse,  où  Eustathe  de  Jïe— 
rytbe  avoit  dit  qu’il  11e  faut  point 
croire  deux  natures  en  Jesus- 
Christ , mais  une  seule  nature  in- 
carnée. Tout  le  concile  s’écria  que 
ces  paroles  n’étoient  dignes  que 
d’Eulichès  et  de  Dioscore.  3.°  On 
lut  la  confession  d’Eutichès,  ap- 
prouvée par  Dioscore  et-  son  con- 
cile ; qu’ily  avoit deux.natures  avant 
l'union , et  une  seule  après  l’union . 
Aussitôttous  les  Peres  prononcèrent 
anatheme  à ces  paroles  : et  lorsqu’on 
eut  lu  la  sentence  qu'il  avoit  pro-. 
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noncée  contre  Flavien , on  lui  pro- 
nonça anathème  à lui-inême,  et 
tous  demandèrent  que  Dioscore, 
Juvënalde  Jérusalem,  Thalassiusde 
Césaree , Eusebe  d’Àncyre,  Eus- 
tathe  deBerythe,  Basile  de  Seleucie, 
qui  presidoient  au  brigandage  d’E- 
phèse , fussent  déposés  de  la  dignité 
épiscopale. 

On  ne  lut  ce  jour-là  que  la  pre 
mière  séance  du  faux  concile  d’E- 
phèse , et  on  remit  au  lendemain  à 
examincrce  qui  regardoit  le  dogme. 

11e  Session , le  io  octobre.  Les  offi- 
ciers et  les  evêques  se  rendirent 
dans  i'eglise.  Il  paroît  que  Dioscore, 
Juvenal,  Thalassius,  Eusèbe  et  Ba- 
sile ne  s'y  trouvèrent  point.  On  croit 
qu’ils  en  avoient  eu  ordre  ; en  eflet, 
on  voit , par  la  réponse  à Dioscore , 
qu’on  lui  averit  donné  des  gardes. 
Les  officiers  de  l’empereur  , apres 
avoir  exposé  ce  qui  setoit  tait  dans 
la  première  seance  , prièrent  les 
évêques  de  vouloir  décider  ce  qui 
regardoit  la  foi , afin  de  faire  eon- 
noître  la  vérité  à ceux  qui  s’en 
étoient  écartes  ; mais  ils  repondirent 
que  les  Peres  avoient  laissé  des  ex- 
positions de  foi  qu’il  faut  suivre  ; 
que  s’il  y avoit  quelque  chose  à 
éclaircir  sur  l’hérésie  d’Eutichès,  le 
pape  saint  Léon  l’avoit  fait  suffisam- 
ment dans  la  lettre  à laquelle  ils 
avoient  tons  souscrit , et  ils  persi- 
stèrent à dire  qu’il  ne  falloit  point 
faire  de  nouvelles  decisions  sur  le 
dogme. 

Cependant  on  examina  la  doc- 
trine , on  lut  les  symboles  de  ÎSicée 
et  de  Constantinople.  On  lut  la 
lettre  de  saint  Leon  à Flavien  , où 
la  doctrine  sur  l'incarnation  étoit 
développée  avec  beaucoup  de  soli- 
dité. En  voici  les  principaux  traits. 
« La  nature  divine  et  la  nature  hu- 
» maine,  dit  ce  grand  pape,  demeu- 
» rant  chacune  en  son  entier,  ont 
» été  unies  en  une  seule  personne , 
» afin  que  le  même  médiateur  pût 
» mourir , étant  d’ailleurs  immortel 
» et  impassible...  Une  nature  n’est 
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» point  altérée  par  l’autre.  Le  même 
» qui  est  vrai  Dieu  est  vrai  hom- 
» me...  Le  Verbe  et  la  chair  gardent 
» les  opérations  qui  leur  sont  pro- 
» près.  L’Ecriture  prouve  egale- 
» ment  la  vérité  des  deux  natures. 
» Il  est  Dieu  , puisqu'il  est  dit  : au 
>*  commencement  étoit  le  Verbe , et 
» le  Verbe  etoit  Dieu  : il  est  homme, 
>•  puisqu’il  est  dit  le  Verbe  a été  fait 
» chair,  et  il  a habité  parmi  nous. 
» Comme  homme,  il  est  tenté  par 
« lé  démon  ; comme  Dieu  il  est  servi 
» par  les  anges...  Comme  homme, il 
» pleure  Lazare  mort  ; comme  Dieu 
•>  il  le  ressuscite.  Comme  homme,  il 
» est  attaché  à la  croix  ; comme 
» Dieu  il  fait  trembler  en  mourant 
» toute  la  nature  : c’est  à cause  de 
» l'unité  de  personne  , que  nous  di- 
» sons  que  le  Fils  de  l’homme  fst 
>*  descendu  du  ciel,  et  que  le  Fils  de 
» Dieu  a été  crucifié  et  enseveli, 
» quoiqu'il  ne  l’ait  été  que  dans  la 
» nature  humaine.  » Tous  les  evê- 
ques  approuvèrent  la  doctrine  de  ce 
saint  pape,  et  ils  s’écrièrent  : c’est 
la  foi  de  nos  pères  : nous  croyons 
tous  ainsi  : anathème  à qui  ne  le 
croit  pas.  On  lut  les  passages  des 
Pères  , cités  par  saint  Leon. 

a.0  Les  évêques  d’illyrie  et  de 
Palestine  demandèrent  avec  instance 
qu'on  pardonnât  aux  chefs  du  faux 
concile  d’Ephèse  , et  nommément  à 
Dioscore.  Les  Orientaux  ne  dirent 
rien  sur  les  autres,  mais  pour  Dios- 
core , ils  demandèrent  son  exil , le 
traitant  même  d’heretique. 

IIIe  Session,  i3  octobre.  Les  ma- 
gistrats 11’y  assistèrent  point;  sans 
doute,  dit  M.  de  Tillemont,  afin 
qu’on  n’eût  aucun  pretexle  de  dire 

Sue  les  évêques  n’etoient  pas  libres 
ans  le  jugement  qu'ils  alloient 
rendre  sur  Dioscore  ; et  il  paroit 
que  l'empereur  le  jugea  à propos, 
s agissant  de  crimes  canoniques  qui 
ne  demandoient  point  la  presenceaes 
officiers  ni  des  laïques.  On  ne  voit 
point  non  plus  que  les  évêques 
d’Egypte,  ni  aucun  des  chefs  du 
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faux  concile  d’Ephcse  y aient  as- 
sisté. 

i .•  Les  légats  représentèrent  que 
le  pape  les  ayant  envoyés  piesider 
en  son  uom,c'e(oit  a eux  à examiner 
ce  qui  se  rcnrcnlreroit.  On  lut  la 
requête  d’Eusebe  , adresser  au. con- 
cile. il  demaiidoil  que  Dioscore, 
ayant  ete  convaincu  de  plusieurs 
crimes , par  la  lecture  du  faux  con- 
cile d'Epliese , le  concile  analhema- 
tisât  ses  dogmes  impies  ; qu'il  le 
punit  comme  il  le  meritoit  ; qu'il 
confirmât  la  véritable  doctrine,  et 
cassât  tout  ce  qui  avoit  ete  fait  dans 
cette  assemblée  : il  demanda  que 
Dioscore  fût  appelé  pour  être  pré- 
sent et  pour  lui  repondre;  ce  qui 
fut  fait  : mais  il  refusa  de  venirsous 
de  faux  prétextes  : savoir,  qu'il 
ctoit  prêt  d'aller  au  concile,  si  les 
officiers  de  l’empereur,  qui  legar- 
doient , le  vouloient  permettre  : 
cet  obstacle  étant  levé , il  dit  qu’il 
~ ne  pouvoit  y aller , si  les  officiers 
de  l'empereur  n’y  venoient.  A la 
seconde  citation  fl  fit  la  même  ré- 
ponse , ajoutant  qu’il  falioit  que 
Thalassius,  Juvenal  et  les  autres,  { 
qu’Eusébe  accusoit  de  même  que 
lui , y vinssent. 

a.û  On  lut  les  requêtes  des  ecclé- 
siastiques et  des  laïques  d’Alexandrie 
contre  Dioscore  ; il  y étoit  accusé  de 
crimes  horribles  ; et  enlr’autres  , 
d’avoir  commis  des  homicides  , 
brûlé  et  abattudes  maisons  ; d’avoir 
toujours  mene  une  vie  infâme  ; d'a- 
voir acheté  du  blé  pour  le  revendre 
bien  cher  ; et  que  des  femmes  dés- 
honnêtes frequentoient  son  évê- 
ché. 

3.°  Le  concile  lui  fit  faire  une 
troisième  citation  ; mais  on  ne  put 
jamais  tirer  de  lui  d’autre  réponse , 
sinon  qu’il  n’avoit  rien  à ajouter  à 
celles  qu’il  avoit  déjà  faites.  Les  dé- 
putés ayant  fait  leur  rapport  aucon- 
tile  , les  légats  représentèrent  en 
pen  de  mots  les  crimes  dont  Dios- 
core avoit  été  convaincu  ; d’avoir 
tté  cause  de  tous  les  maux  qui 
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étoient  arrivés  ; d’avoir  refusé  de  se 
venir  justifier  de  plusieurs  autres 
crimes  dont  on  l’accusoit,  quoiqu'il 
eût  déjà  ete  cite  par  trois  fois  : ils 
ajouteront  que  Dioscore  s'ctantcon- 
damne  lui-même  en  violant  les  ca  - 
nons eu  tant  de  manières  , le  pape 
Leon  avec  saint  Pierre  le  depouil- 
loient  par  eux  et  par  le  concile,  de 
l'épiscopat , et  le  privoient  de  toutes 
les  dignités  ecclesiastiques. 

Ensuite  ils  prièrent  le  concile 
d’ordonner  ce  qui  eloit  conforme 
aux  canons  : et  après  que  tous  les 
evêques  eurent  condamné  Dioscore 
de  vive  voix , ils  le  firent  par  ccribct 
signèrent  sa  déposition.  Toutes  les 
signatures  sc  moulent  à trois  rents. 
C'est  ainsi,  dit  M.  de  Til!emont,que 
le  coupable  fut  dépouillé  de  l'habit 
et  de  la  dignité  de  pasteur,  dont  il 
avoit  démenti  l'un , et  deshonoré 
l’autre.  On  dressa  un  acte  pour  si- 
gnifier à Dioscore  la  sentence  rendue 
contre  lui,  et  le  concile  écrivit  une 
lettre  à Marcien , contenant  les  rai- 
sons pour  lesquelles  on  avoit  été 
obligé  de  le  déposer.  Mais  comme 
Dioscore  étoit  aussi  audacieux  après 
sa  déposition  qu’auparavant , et 
qu’il  faisoit  courir  le  bruit  qu’il  se- 
rait rétabli  dans  sa  dignité,  le  con- 
cile fit  afficher  un  acte  adressé  aux 
fideles  de  Constantinople,  et  de  Cal- 
cédoine , par  lequel  il  declaroit  que 
la  déposition  de  Dioscore  etoit  une 
chose  entièrement  irrévocable;  et, 
peu  après,  Dioscore  fut  relégué  à 
Gangres  dans  la  Paphlagonie , où  il 
mourut  trois  ans  après.  Cotte.  Tom. 

If.  p.  4-8  elseq. 

IVe  Suxion,  17  octobre.  Les  offi- 
ciers de  l’empereur  s'y  trouvèrent  ; 
et  comme  ils  virent  que  les  évêques  t 
persistoient  dajis  l’opposition  qu’ils 
avoient  témoignée  de  ne  faire,  au- 
cune nouvelle  decision  de  foi , ils  se 
contentèrent  de  demander  , si  l'on 
jugeoit  la  lettre  de  saint  Leon  con- 
forme aux  symboles  de  ÏSicée  et  de 
Constantinople.  Le  légat  Pascasin 
déclara,  à la  prière  des  évêques, 
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quelle  étoit  la  foi  du  concile  : il  dit 

3ue  le  concile  suivoit  la  définition 
e celui  de  Nicee , celle  du  concile 
de  Constantinople,  sous  le  grand 
Théodose , avec  l’exposition  donnée 

Er  saint  Cyrille  ; les  écrits  du  pape 
;on  contre  l'herésie  de  Nestorius 
et  d’Eutichès.  Et  les  évêques  re- 
connurent que  la  foi  du  pape  Léon 
s’accordoit  avec  celle  des  Pères  de 
ISicée  , de  Constantinople  et  d’E- 
phèse.  Ilsdirentqu’ilsl’approuvoient 
tous  comme  étant  du  même  esprit , 
et  ils  s’écrièrent  : nouscroyons  tous 
ainsi. 

a.°  Les  évêques  demandèrent 
d’une  commune  voix  l’absolution 
de  Juvénal , de  Thalassius , d’Eu- 
sèbe,  de  Basile  , et  d’Eustathe.  Ils 
assurèrent  qu’ils  suivoient  la  même 
foi  que  le  concile  , et  on  les  regarda 
comme  ayant  moins  agi  de  leur  gré , 
que  forces  par  la  violence  de  Dios- 
core  ; ainsi  on  les  fitenlrer.  On  crut 
qu’il  suffisoit  d’avoir  déposé  Dios- 
core  , et  qu’il  ne  falloit  pas  aller 
plus  loin,  de  peur  d'un  nouveau 
schisme. 

3.°  On  lut  la  requête  des  abbés 
schismatiques,  qui  demandoient  le 
rétablissement  de  Dioscore  ; mais 
tous  les  évêques  s’écrièrent  : ana- 
thème à Dioscore.  4 °Onlut  le  qua- 
trième et  cinquième  canon  du  con- 
cile d’Antioche,  contre  le  prêtre  ou 
diacre  qui  se  sépare  de  la  commu- 
nion de  son  évêque.  5.°  On  régla  le 
différend  entre  Pbotius  deTyr,  et 
Eustalhe  de  Bérythe  : il  fut  jtigé 
que  le  premier  auroit  tout  le  pou- 
voird’ ordonner  dans  toutes  les  villes 
de  la  première  Phénicie , et  que  l’é- 
vêque Eustathe  n’auroit  rien  en 
vertu  de  la  pragmatique  impériale 
au-dessus  des  autres  évêques  de  la 
province. 

V«  Session,  le  32 octobre.  Quoique 
les  évêques  eussent  témoigné , dans 
les  séances  precedentes , une  répu- 
gnance entière  à faire  aucune  nou- 
velle définition  sur  la  foi , ils  réso- 
lurent néanmoins  d’en  faire  une , et 
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ils  tâchèrent  de  suivre  exactement 
ce  qui  avoit  déjà  été  décidé  par  les 
conciles  et  par  les  Peres.  On  régla 
que  la  définition  de  foi , sur  la  ma- 
tière en  question , seroit  examinée . 
et  on  nomma  des  commissaires  qui 
s’assemblèrent  dans  l’oratoire  de 
sainte  F.uphemie  au  nombre  de 
vingt-deux.  Cet  examen  ayant  été 
fait , et  la  définition  dreSsee , plu- 
sieurs évêques  trouvèrent  qu’elle 
étoit  imparfaite  : ( elle  contenoit  , 
que  Jésus-Christ  ctoit  de  deux  na- 
tures, et  non  en  deux  natures,) 
ccfmme  l’avoit  mis  saint  Léon,  parce 
que  , quoique  cette  définition  ne 
contînt  rien  que  de  véritable , elle 
ne  disoit  rien  que  les  eutichiens  ne 
pussent  recevoir  aussi-bien  que  les 
catholiques  ; mais  après  beaucoup  de 
difficultés  et  de  discussions,  on  con- 
vint de  suivre  entièrement  la  lettre 
de  saint  Léon  , et  le  décret  conte- 
nant la  defmitionde  foi  fut  réformé, 
afin  quelle  fût  agréée  de  tout  le 
monde.  Ce  décret  n’est  point  un 
symbole  court  et  abrégé,  mais  un 
discours  assez  étendu  : les  symboles 
de  Nicée  et  de  Constantinople  y 
sont  insérés,  et  établis  pour  règle  de 
foi.  On  y joignit  , contre  Nestorius, 
les  deux  lettres  de  saint  Cyrille  , et 
on  y ajouta  celle  de  saint  LeonàFIa- 
vien , contre  les  erreurs  de  Nesto- 
rius et  d’Eutichès.  Le  concile  y fit 
de  lui-même  un  abrège  de  la  foi  de 
l’incarnation.  En  voici  les  articles  les 
plus  essentiels  : 

« Nousdéclaronstoutd'une  voix, 
» que  l'on  doit  confesser  un  seul  et 
» même  Jésus-Christ  Notre-Sci- 
» gneur,le  même  parfait  dans  la  di- 
» vinité,  et  parfaitdans  l’humanité , 
>>  vraiment  Dieu, et  vraiment  hom- 
» me  ; le  même  composé  d’une  âme 
>*  raisonnable  et  <l’un  corps , con- 
» substantiel  au  Pè  c selon  la  divi- 
>•  nité,  et  consubstantiel  à nous  selon 
» l’humanité.  En  tout  semblable  à 
» nous  hormis  le  péché;  engendré 
“ du  Pcrc  avant  les  siècles , selon  la 
» divinité  ; et  dans  les  derniers 
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• temps,  ne  de  la  Viorne  Marie  , 
» mère  de  Dieu,  selon  l'humanité, 
» pour  nous  et  pour  notre  salut  : 
» un  seul  et  meme  Jesus-Christ , 
» Fils  unique  , Seigneur  en  deux 
a natures  , sans  confusion  , sans 
» changement,  sans  division  , sans 
» séparation,  sans  que  l'union  ôte  la 
» différence  des  natures  : au  cen- 
» traire,  la  propriété  de  chacune  est 
» conservée  , et  concourt  en  une 
» seule  personne,  et  en  une  seule 
» livpostase,  en  sorte  qu’il  n'est  pas 
» divisé  ou  séparé  en  deux  per- 
u sonnes  ; mais  que  c'est  un  seul  et 
» môme  Fils  unique,  Dieu, Verbe, 
■ Notre  Seigneur  Jesus-Christ.  » 

Les  evêques  s’écrièrent  : c'est  la 
foi  des  Peres.  Ce  decret  fut  reçu  de 
tous  les  évêques  au  nombre  de  trois 
cent  cinquante-six.  Le  concile  dé- 
fend à qui  que  ce  soit  d'enseigner  on 
penser  autrement , sous  peine  aux 
évêques  et  aux  clercs  d'être  dépo- 
sés , et  aux  moines  et  aux  laïques 
d’être  anathématises. 

VIe  Session,  le  a5  octobre.  L’em- 
pereur Marcien  y assista  en  per- 
sonne : il  y fit  un  discours  en  latin, 
et  qui  fut  expliqué  en  grec , dans  le- 
quel il  marquoit  l’intention  qu'il 
avoit  eue  en  convoquant  le  concile, 
déclarant  qu’il  n'avoit  voulu  y assi- 
ster que  pour  confirmer  la  foi,  et  non 
our  exercer  sa  puissance.  On  lut  la 
e finition  de  foi , publiée  à la  session 
précédente,  et  l’empereur  ayant  de- 
mandé si  tout  le  concile  étoit  d'ac- 
cord sur  cette  confession , ils  s’é- 
crièrent : nous  croyons  tous  ainsi  ; 
et  tous  souscrivirent  le  décret. 

Ensuite  on  fit  trois  réglements. 
i.°  Que  personne  n»  bâtirait  un 
monastère  sans  le,  consentement  de 
l'évêque  de  la  ville,  et  que  les  moi- 
nes, tant  de  la  ville  que  de  1?  cam- 
pagne, seraient  soumis  à 1 évêque, 
et  vivroienten  repos,  nes’appliquant 
qu'au  jeûne  etàla  prière.  a.°Qu’au- 
cun  clerc  ne  prendrait  des  terres  à 
ferme,  ni  d’aucune  intendance, si  ce 
ce  n’est  des  terres  de  l’église,  et 
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commis  à ce  par  l’évêque  , à peine 
d'être  dépouillé  de  sa  dignité.  3.° 
Que  les  clercs  qui  servoient  à une 
église,  ne  pourraient  être  destines  à 
l’eglise  d’une  autre  ville, mais  se 
contenteraient  de  celle  à laquelle 
ils  avoient  été  destines,  excepte  ceux 
qui , étant  chassés  de  leur  pays,  ont 
passé  dans  un  autre  église  par  néces- 
sité. 

Ensuite  l’empereur  déclara  qu’il 
vouloit  que  la  ville  de  Calcédoine , 
où  le  saint  concile  avoit  été  assem- 
ble, eût  les  privilèges  de  métropole  , 
mais  pour  le  nom  seulement , sauf 
la  dignité  de  la  métropole  de  Nico- 
medie.  Après  quoi  les  évêques  ayant 
fait  les  acclamations,  ils  supplièrent 
l'empereur  de  leur  permettre  de  se 
retirer.  ,Ce  qui  fait voirqu’ils  regar- 
doient  des-lors  le  concile  pour  fini , 
parce  que  la  question  de  la  foi  y 
avoit  été  réglée,  et  qu'ils  en  etoient 
convenus.  Voilà  pourquoi  les  an- 
ciens, dit  M.  de  Fleury,  faisoient 
grande  différence  entre  les  six  pre- 
mières sessions  et  les  suivantes,  où  il 
n’étoit  point  question  de  la  foi. 

C'est  après  cette  sixième  session 
que  les  aneiens  exemplaires  placent 
les  vingt-sept  canons  faits  par  le 
concile  de  Calcédoine,  et  qui  sont 
reçus  par  toute  l'Eglise.  Les  voici, 
du  moins  presque  tous. 

Le  premier  canon  confirme  tous 
ceux  qui  avoient  été  faits  jusqu’a- 
lors par  les  saints  Pères  en  diffé- 
rents conciles  : ce  qu’on  explique  du 
code  des  canons  de  l’Eglise'univer- 
selle , ou  plutôt  de  l’Eglise  grecque , 
donné  au  public  par , Justel,  et  qui 
contenoit  cent  soixante-dix  canons , 
tirés  des  conciles  de  Nicée.  d’An- 
cyre,  de  Neocesaree , de  Gangres , 
d'Antioche , de  Laodicée  et  de  Cons- 
tantinople. Jusl.  Tom.  /,  p.  ag.  l‘ro~ 
leg. 

Le  II*  punit  de  la  déposition  ceux 
qui  ordonnent  ou  qui  sont  ordon- 
nés par  simonie , et  ceux  même  qui 
se  rendent  médiateurs  de  ce  mauvais 
commerce.  I>e  111*  defend  aux  ec- 
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désiastiques  et  aux  simples  moines 
de  prendre  la  recette  ou  l’intendance 
des  biens  des  laïques;  il  leur  permet 
néanmoins  de  prendre  soin  des  affai- 
res des  orphelins , des  veuves  et  au- 
tres affliges , lorsque  l’évêque  les  en 
chargera.  Le  IV' recommande  l'hon- 
neur dû  aux  véritables  moines,  or- 
donne qu’ils  seront  soumis  à leur 
évêque,  et  ne  quitteront  point  le 
repos  de  leurs  monastères,  si  leur 
évêque  ne  l’ordonne  pour  de  grands 
besoins.  Le Ve  renouvelle  la  defense 
faite  aux  évêques  et  aux  ccclésiasti- 
quesdepasserd’une  ville  auneautre. 
Le  VI'  de  n’ordonner  aucun  clerc 
sans  l’attacher  à un  titre,  et  défen- 
dre à ceux  qui  n’en  ont  point , de 
faire  aucune  fonction.  Le  Vil*  dé- 
fend , sous  peine  d’anathème , à 
ceux  qui  sont  engagés  dans  l’état 
ecclésiastique,  de  quitter  leur  état 
pour  s’engager  dans  la  milice  ou 
dansdescharges  séculières.  Le  VIII* 
soumet  à l’évêque  tous  les  ecclésias- 
tiques des  hôpitaux. 

Le  IXe  ordonne  que  les  ecclé- 
siastiques qui  auront  des  diilérends 
entr’eux,necherchent  point  d’autre 
juge  que  leurévêque,  ou  celuiqu’ils 
auront  choiside  son  consentement  ; 
que  les  différends  qu’ils  auront  avec 
un  évêque,  seront  jugés  par  le  con- 
cile provincial,  et  que  ceux  d’un 
métropolitain,  avec  un  évêque  et 
même  avecun  ecclésiastique,  seront 
jugés  par  l’évêque  du  departement 
ou  par  l’évêque  de  Constantinople  ; 
les  canons  ne  permettant  point  de 
terminer  les  affaires  des  évêques 
autrement  que  dans  les  conciles. 

Le  X*  défend  absolument  la  plu- 
ralité des  bénéfices,  en  défendant 
d’immatriculer  aucun  ecclesiastique 
en  deux  églises  en  même  temps. 
Et  si  quelqu’un  à l’avenir  retombe 
dans  cette  faute,  il  sera  même  dé- 
posé. 

Le  XI*  veut  qu’on  donne  des 
lettres  de  paix  aux  pauvres  et  aux 
autres  que  l’on  connoît  peu , pour- 
vu qu’ils  soient  catholiques , et  de 
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réserver  les  lettres  de  recommanda- 
tion pour  ceux  dont  on  connoît  la 
pieté  et  la  probité. 

Le  Xll*  regarde  l’érection  des 
nouvelles  métropoles. 

Le  XIIIe  défend  de  laisser  faire 
aucune  fonction  aux  ecclesiastiques 
etrangers  que  l’on  ne  connoît  point, 
s’ils  n’ont  des  lettres  de  recomman- 
dation de  leur  évêque. 

Le  XI Ve  porte,  qu’étant  permis 
en  quelques  endroits  aux  lecteurs  et 
aux  chantres  de  se  marier,  il  leur 
est  défendu  d’epouser  des  femmes 
païennes , juives  ou  herctiques , si 
elles  ne  promettent  de  se  convertir. 

Le  XV*  defend  d’ordonner,  par 
l’imposition  des  mains,  une  diaco- 
nisse  qu’elle  n’ait  quarante  ans,  et 
après  1 avoir  beaucoup  éprouvée , et 
anathématise  avec  leurs  mariscelles 
qui  viennent  à se  marier. 

Le  XVI*  ordonne  que  les  vier- 
ges qui,  après  s’être  elles-mêmes 
consacrées  à Dieu  , s’engageront 
dans  le  mariage , seront  separees  de 
la  communion  autant  de  temps  que 
l’évêque  le  jugera  à propos. 

Le  XVII*  adjuge  pour  toujours 
aux  évêques  les  paroisses  de  la  cam- 
pagne , dont  ils  auront  joui  pendant 
trente  ans. 

Le  X VIII*  dépose  et  excommu- 
nie les  ecclésiastiques  et  les  moines, 
qui  font  des  ligues  contre  leurs  évê- 
ques ou  leurs  confrères.  La  persé- 
cution d’ibas,  par  ses  clercs,  peut 
avoir  donné  lieu  à ce  canon. 

Le  XIX*  se  plaint  qu’on  ne  te- 
noit  pas  deux  fois  l’anucc  des  conci- 
les provinciaux,  comme  les  Pères  de 
îxicec  l’avoient  ordonné. 

Le  XX*  veut  t^ne , si  un  évêque 
reçoit  un  clerc  d'un  autre  évêque, 
lui  et  le  clerc  soient  séparés  de  la 
communion , jusqu’à  ce  que  le  clerc 
soit  retourné  à son  evêque. 

Le  XXI*  defend  de  recevoir  per- 
sonne à accuser  un  ecclesiastique, 
qu’on  n'ait  examiné  quelle  répu- 
tation il  a. 

Le  XXII*  défend  aux  ccclc’sias- 
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tiques,  sur  peine  de  déposition, 
d'emporter  les  biens  des  eveques  qui 
étoient  morts,  afin  qu'ils  puissent 
être  conserves  pour  l'eglise  ou  pour 
ses  parents. 

Ix-XXIl  veut  que  le  défenseur 
de  l'eglise  de  Constantinople  chasse 
de  la  ville  les  clercs  et  les  moines 
étrangers  , qui  y venoient  sans  y être 
envoyés  par  leur  évêque,  et  qui  n’y 
causoient  que  du  trouble. 

Le  XXVI*  ordonne  qqje,  dans  tous 
les  diocèses , il  y aura  un  économe 
ris  du  clergé,  qui  gouvernera  les 
iens  de  l’église  suivant  l’ordre  de 
l’evêque. 

Le  XXVII*  anathématisc  ceux 
qui  sont  coupables  de  rapt  et  d'en- 
tevement  ,et  ceux  qui  y contribuent, 
et  ceux  qui  y consentent  ; et  si  c'est 
un  clerc  , ils  le  déposent. 

Vile  Ville  et  IXe  Sessions , le  26 
octobre-  Dans  la  septième,  on  ap- 
prouva les  conventions  que  Maxime 
d’Antiocheet  Juvénal  de  Jérusalem 
avoient  faites  sur  le  différend  qu’ils 
avoient  eu  pourleurssiéges.  Dans  la 
huitième,  on  rétablit  Théodore! 
dans  son  église  , après  qu’on  lui  eut 
fait  dire  anathème  à ISestorius,  et 
qu’il  ent  souscrit  à la  lettre  de  saint 
Léon.  A la  neuvième,  on  examina 
l’affaire  d’ibas,  évêque  n’Edesse, 
qui  se  plaignoit  d’avoir  été  persécute 
par  Kutichès  , et  d’avoir  été  déposé, 
qnoiqu'absent,  aux  faux  concile 
d’Ephèse. 

Xe  Session,  le  27 octobre.  Ibas  fut 
déclaré  orthodoxe , et  jugé  digne  de 
rentrer  dans  son  église. 

XI*  Session , le  29  octobre.  On  dé- 
clara que  Rassicu , evêque  d’Ephèse 
avoit  été  intrus  sur  ce  siège,  y 
étant  entré  par  violence , et  Etienne 
par  conjuration  et  artiûce,  il  fal— 
toit  dire  un  autre  évêque 

XII'  Session,  le  3o  octobre.  On 
jugea  que  Bassien  et  Etienne  se- 
roient  ôtés  du  siège  d’ Epbèse  ; qu’ils 
garderoient  néanmoins  la  dignité 
d'évêque, et  recevroientdelamême 
église,  pour  leur  eutretien,  deux 
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cents  sous  d’or  par  an  , qui  font  en- 
viron ifioo  liv.  de  notre  monnoie  , 
et  que  l’on  ordonneront  un  autre 
évêque  selon  les  canons. 

XII le  Session,  le  même  jour.  On  y 
dérida  que  l’évêque  de  ÎSicomédie  , 
auroit  l'autorité  de  métropolitain 
dans  les  églises  de  Rithyuie,  et  que 
l'évêque  de  Nicée  en  auroit  seule- 
ment l'honneur , et  scroit  soumis  à 
celle  de  Nicomédie. 

XIV  t Session,  le  3 1 octobre.  On 
prononça  sur  le  différend  entre  Sabi- 
nien , évêque  de  Perra  en  Syrie , et 
Anastase , évêque  de  cette  même 
ville,  mais  («ni  avoit  etc  déposé,  et 
ensuite  remis  sur  son  siégé,  et  on 
ordonna  (ju’Anastase  se  tiendroit 
en  repos  jusqu’à  ce  que  cette  con- 
testation fût  examinée  par  Maxime 
d’Antioche  dans  un  concile 

XVc  Session , le  même  jour.  Les 
légats  et  les  magistrats  11’assislèrent 
pointa  cette  action. Le  reste  du  con- 
cile fit  un  canon,  compté  pour  le 
vingt- huitième,  et  qui  fit  depuis 
tant  de  bruit.  Il  donne  le  second 
rang  à l'eglise  de  Constantinople , 
ou  plutôt , il  attribue  nettement  à 
cette  ville,  autant  qu’à  Rome,  à la 
réserve  de  la  préséance.  Il  est  conçu 
en  ces  termes.  « Les  Pères  ont  rai- 
» son  d’accorder  au  siège  de  l'an- 
» cienne  Rome  ses  privilèges , parce 
» qu’elle  etoit  la  ville  régnante. 
» Ainsi  les  cent  cinquante  evêques 
» ont  jugé  que  la  nouvelle  Rome , 
» qui  est  honorée  de  l’empire  et  du 
» sénat , doit  avoir  les  mêmes  avau- 
» tages  dans  l’ordre  ecclésiastique, 
» et  être  la  seconde  après  elle.  » 

Les  Grecs  ont  joint  a ce  vingt- 
huitième  canon  les  vingt-sept  autres 
faits  par  le  même  concile.  Les  édi- 
tions ordinaires , mais  non  les  an- 
ciennes, les  placent  à la  suite  de 
cette  quinzième  session. 

Les  légats,  Lucentius  à la  tête, 
avertis  de  ce  qui  s’étoit  passé,  ayant 
demandé  que  le  concile  s’assemblât, 
s’opposèrent  à ce  vingt- huitième 
canon  : ils  alléguèrent  qu’il  etoit 
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contraire  au  concile  de  Nicce,  dont 
ils  lurent  le  sixième  canon,  qui 
porte  que  l'Eglise  romaine  a tou- 
(Ours  eu  la  primauté.  Les  légats  de- 
mandèrent acte  de  leur  opposition , 
et  qu’elle  fût  reçue  dans  les  actes; 
mais,  malgré  leurs  protestations,  les 
officiers  prononcèrent  leur  avis, 
selon  lequel  ils  estiment , qu’apres 
avoir  accordéà  l'archevêque  del  an- 
cienne Rome,  selon  les  canons,  la 
primauté  et  la  prérogative  d’hon- 
neur, celui  de  Constantinople  doit 
avoir  les  infimes  avantages,  et  qu’il 
a droit  d’ordonner  lés  métropolitains 
dans  les  diocèses  d'Asie  , du  Pont  et 
de  Tlirace.  Les  évêques  ayant  ré- 
pondu que  cet  avis  étoit  juste,  et 
qu’ils  disoient  tous  de  même,  les 
officiers  conclurent  pour  l'exécution 
du  canon  , en  disant  que  le  concile 
avoit  confirmé  tout  cequ'iis  avoieut 

Ï imposé.  Ainsi  ce  canon  passa  avec 
c consentement  même  des  princi- 
paux évêques  d’Asie , et  fut  signé 
par  environ  cent  quatre-vingt-quar 
tre  évêques.  Ce  fut  la  dernière  ac- 
tion du  concile  de  Calcédoine. 

On  doit  observcrque  l’évêque  de 
Constantinople  étoit  dans  une  pleine 
possession  de  précéder  tous  les  évê- 
ques de  l’Orient: qu’il  s’etoit  acquis 
une  grande  autorité  dans  les  dépar- 
tements de  l’Asie , du  Pont  et  de  la 
Tlirace,  et  ilétendoit  cette  autorité 
jusque  dans  celui  de  l’Orient;  que 
la  préséance  lui  étoit  assurée  par  le 
deuxième  canon  du  concile.  Ainsi 
il  etoit  de  l’intérêt  d’Auatolius,  de 
peurque  le  reste  ne  passât pourune 
usurpation,  de  faire  confirmer  sa 
juridiction  par  une  assemblée  aussi 
illustre  qu’étoit  celle  de  Calcédoine. 
Il  avoit  pour  lui  l’inclination  du  sé- 
nat , des  officiers  de  l’empire  et  de 
l'empereur , qui  ctoient  bien  aises 
qu'on  elevât  l’église  de  Constanti- 
nople. C.  Chute.  Et'ag.  h.  II. 

Cette  dernière  séance  , qui  fut  le 

Premier  novembre,  étant  finie, 
empereur  et  l’impératrice , après 
avoir  rendu  toute  sorte  d’honneurs 
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et  des  marquesd'amitiéaux  prélats , 
leur  permirent  de  se  retirer.  A insise 
termina  le  concile  de  Calcédoine  , 
quiaété  non-seulement  le  plus  nom- 
breux , mais  aussi  le  plus  paisible , 
et  peut-être  le  plus  regulierde  tous 
les  conciles  œcuméniques.  Et  quoi- 
qu’il n’ait  pas  été  d’abord  reçu  si 
paisiblement  çn  Orient  qu’en  Occi- 
dent, surtout  en  Egypte  et  en  Pa  - 
lestine, maigre  les  soins  de  l'empe- 
reur, l’Eglise  a toujours  témoigné 
un  respect  extraordinaire  pour  ce 
concile,  ctun  grand  zele  à en  main- 
tenir les  décrets.  L’empereur  Marr 
cicn  publia  des  lois  à ce  sujet,  et 
saint  Léon  donna  une  approbation 
solennelle  à ces  mêmes  décrets , pour 
assurer  toute  l’Eglise  qu’il  s'iimssoit 
de  sentiment  avec  les  evêques  de  ce 
concile.  11  est  vrai  que  le  profond 
respect  qu’on  a pour  ce  concile  ne 
regarde  que  la  cause  de  la  foi,  et  la 
condamnation  des  hérétiques,  et 
l'extinction  de  l’héresie.  C’est  à ce 
seul  point  que  saint  1-eon  réduit  son 
approbation.  Car,  pour  le  reste,  il 
déclare  qu’il  ne  consentira  jamais  à 
ce  qui  peut  être  contraire  au  con- 
cile de  Nicée. 

En  effet,  dès  qu'il  eut  appris, 
par  ses  légats , ce  qui  s’étoil  passe  à 
Calcédoine  au  sujet  du  vingt-hui- 
tieme  canon,  il  ne  voulut  jamais 
autoriser  la  prétention  d’Anatolius 
de  Constantinople.  Il  écrivit  à l’em- 
pereur et  à l’impératrice,  pour  leur 
représenter  qu'Anatolius  ne  devoit 
pas  se  prévaloir  du  consentement 
qu’il  avoit  ex  torque  de  ses  confrères, 
lequel  ne  pouvoit  servir  de  rien 
contre  les  canons  de  N icce , dont 
l’autorite  devoit  être  eternelle  ; que 
la  ville  de  Constantinople  avoit  ses 
avantages,  mais  qu’ils  n’etoient  que 
temporeds;  qu’elle  ne  pouvoit  de- 
venir siège  apostolique  ; qu'Alexan- 
drie  ne  devoit  pas  perdre  son  second 
rang  pour  le  crime  particulier  de 
Dioscore,  ni  Antioche  le  troisième, 
et  qu’il  11e  consentiroit  jamais  à une 
telle  entreprise;  qu’il  s'opposeroit 
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toujours  au  vingt- huitième  canon 
de  Calcédoine.  Mais,  malgré  son  op- 
position et  celle  de  ses  successeurs, 
ce  canon  subsista  et  fut  exécuté, 
parce  que  les  empereurs  l’ap- 
pujoient. 

Il  est  vrai  de  dire  que  ce  canon 
ne  causa  pas  beaucoup  de  troubles 
dans  l’Orient,  mais  il  est  constant 
(juc  le  schisme , qui  a depuis  divise 
1 Orient  d'avec  l'Occident,  est  le 
fruit,  autant  de  celte  grandeur 
donnée  à l’église  de  Constantinople , 
que  l'on  égaloit  à celle  de  Home , à 
la  seule  réserve  du  rang,  quedu  faux 
principe  que  l'on  senibloit  poser, 
que  Home  n'avoit  ce  que  les  Peres 
lui  avoient  donné  , que  comme  la 
première  ville  de  l’empire.  77//. 

CALCUTen  Nortnumbre,  ( C. 
de  ) Calculent , l’an  787.  Le  roi  de 
Northumbre,  Eifuolde,  s’y  trouva 
avec  les  évêques  et  les  seigneurs. 
On  y dressa  vingt  canons , dont  le 
premier  recommande  la  foidc  ÏSicée 
et  des  six  conciles  généraux.  O11  ne 
parla  poiutdu  septième,  parce  qu’on 
n’en  avoit  point  encore  connois- 
sance.  On  y ordonna  de  ne  baptiser 
qu’à  Pâques,  hors  le  ras  d’une 
grande  nécessité.  On  défendit  d'of- 
frir le  saint  sacrifice  dans  des  calices 
et  des  patènes  de  corne.  Tom.  VI. 
C.p.  1861. 

ÇALNE  en  Angleterre , ( C.  de) 
Caliur,  l’an  979,  au  sujet  d’un  dif- 
férend entre  les  clercs  et  les  moines. 

CAMBRA  Y (C.  de  ) Cameracense, 
l’an  i565  , en  août , par  Maximilien 
deBergues,  archevêque  de  Cam- 
bray,  assisté  des  évêques  de  Tour- 
nay , d'Arras,  de  Saint-Omer  et  de 
Namur.  On  y fit  vingt-un  titres  ou 
articles  divisés  en  plusieurs  chapi- 
tres, qui  traitent,  entr’au  très  choses, 
du  soin  des  écoles  et  des  maîtres  qui 
doivent  enseigner  la  jeunesse;  de 
l’établissement  d'un  séminaire;  de 
la  prédication  ; de  l'office  divin  ; de 
l’examen  des  évoques  et  des  curés  ; 
de  lavic  réglée  des  clercs  ; de  la  ré- 
sidence des  évêques  et  des  pasteurs  ; 
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de  leurs  obligations;  de  la  visite  que 
les  premiers  sont  obligés  de  (aire 
dans  leurs  diocèses.  Ce  concile  finit 
par  une  confirmation  et  acceptation 
des  décrets  du  concile  de  tiente 
et  qui  fut  signée  de  tous  les  assi- 
tants.  Labb.  Coll.  C.  T.  XV. 1 ».  1 47 • 

CANTORBERI  (C.  de)  67m- 
luariense , l’an  6o5,  tenu  pour  con- 
firmer la  fondation  de  l’abbayc  de 
saint  Pierre  et  saint  Paul , la  pre- 
mierequ’ou  ait  bàtieen  Angleterre. 

CANTOBERI  (C.de)  l’an 960, 
tenu  par  saint  Dunstan , archevê- 
que de  Cantobéri , sous  Edgar.  Ce 
saint  roi  donna  des  preuves  de  son 
zele  dans  ce  concile;  il  parla, dit- 
on  , ainsi  aux  évêques  assemblés. 
« Je  suis  moius  touché  de  ce  que 
» les  clercs  n’ont  point  la  tonsure 
» assez  grande,  que  de  ce  qu’ils  ont 
» un  extérieur  si  indécent  , qu’il  est 
» aisé  de  juger  que  lecœurn  est  pas 
« règle.  Avecquelle  négligence  assi- 
» tent-ils  aux  divins  offices  : ilssem- 
» blent  y venirpours’amuser  plutôt 
» que  pour  chanter  les  louanges  de 
» Dieu.  Je  ne  puis  taire  ce  quiest  la 
» matière  des  larmes  des  gens  de 
» bien  et  des  railleriesdes  libertins. 
» Le  clergé  s’abandonne  aux  excès 
» de  la  table  et  aux  désordres  les 
» plus  honteux;  il  emploie  au  jeu 
» et  à la  débauché  des  revenus  qui 
» n’ont  été  laissés  que  pour  soulager 
» les  pauvres-  » Le  zele  ardent  de 
ce  prince  et  celui  de  saint  Dunstan 
procurèrent  par  tout  de  grands  biens. 

CANTORBERI  ( C.  de)  l’an 
i362  , par  Simon  lslip,  qui  en  étoit 
archevêque.  On  y dressa  une  con- 
stitution contre  laprofanationqu'on 
faisoit  des  fêtes  des  saints,  pendant 
lesquelles  on  tenoit  des  marchés, 
des  assemblées  profanes;  on  faisoit 
des  exercices  illicites;  les  cabarets 
étoient  plus  fréquentés  que  les 
églises  ; et  au  lieu  de  prier,  on  s’eni- 
vroit , et  on  s’abandonnoit  à la  dé- 
bauche et  aux  querelles.  Tom.  XI 
Conc.p.  1 (J  33. 

CAPOUE.  ■ C.  de)  Capuonum , 
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Tan  3pi , C ire.  tenu  pour  terminer 
le  schisme  d’Anlioclie.  L'empereur 
Theodosel’accordaà  l'instante  prière 
«les  Occidentaux.  Car,  quoique, 
par  la  mort  de  Paulin  , Elavicn  dût 
passer  alors  pour  le  seul  légitime 
évêque  d'Antioche,  Evagre,  que 
Paulin  avoit  élu  en  mourant,  con- 
tre la  «Imposition  expresse  des  ca- 
nons, avoit  été  reçu  pour  tel,  h 
cause  de  l’aversion  que  ces  lon- 
gues disputes  avoieut  fait  naître 
contre  rlavien.  il  ne  nous  reste 
aucun  acte  de  ce  concile.  Saint  Am- 
broise en  parle,  comme  y ayant  eu 
un  grand  nombre  d'évêques  assem- 
blés. Les  canons  de  l'cglisc  d’Afri- 
que le  qualifient  de  concile  entier, 
plenarium.  Le  même  saint  Ambroise 
nous  apprend  que  l’absence  de  Ela- 
vien  fut  cause  que  ce  concile  ne  put 
terminer  l’aflairc  d’Antioche.  Ce- 
pendant, pour  assurer  la  paix,  il 
accorda  la  communion  h tous  les 
évêques  «l'Orient,  qui  confessoient 
la  foi  catholique, et  commit  à Théo- 
phile d’Alexandrie  et  aux  autres 
évêques  d’Egypte,  parce  qu'ils  n’é- 
toient  prévenus  pour  aucun,  n’ayant 
embrassé  la  communion  ni  de  l’un 
ni  de  l'autre,  la  decision  du  diffé- 
rend entre  Flavien  et  Evagre.  On 
y fit  quelques  réglements , car  on 
défendit  de  baptiser  ni  d'ordonner 
«leux  fois  une  même  personne,  ni 
de  transférer  un  évêque  d’un  siège 
à un  antre.  On  traita  aussi  de  l’af- 
fairede  l’évêque Ronose,  pourquel- 
que  crime  qu’il  avoit  commis  con- 
tre les  canons  et  contre  les  moeurs. 
Le  concile  le  renvoya  devant  les  é\  ê- 
qnes  de  Macedoine,  qui  enétnieut 
voisins.  Âmbr.  Ep.  g ./>.  igo ./.  Cone- 
Tom.  II.  p.  1072.  d.  Ibicl ■ p.  IÜ44- 
c.  Sozom.  V.  c.  i5. 

CA POU E ( C.  de  ) l’an  1087  , à 
la  mi-carême.  Didier,  abbé  du 
Mont-Cassin,  y accepta  enfin  la  pa- 
pauté : il  fut  sacré  à Rome  le  di- 
manche après  l’Ascension,  9 de 
mai, et  on  l’appela  Victor  III .'(Air. 
Cass.  I.  HI.  c.  G8. 
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^ CAPOUE*  ( C.  de  ) l'an  *1118. 
( «elase  II  y excommunia  l’empereur 
Henri  et  son  antipape  Bourdin, 
.qu’il  venoit  de  faire  elire. 

CARIE  ( C.  de)  Cariense,  l’an 
3(*7-  Trente-quatre  évêques  d’Asie 
y soutinrent  la  profession  de  foi  de 
la  Dédicace  de  l’eglise  d’Antioche, 
comme  étant  l’ouvrage  du  martyr 
saint  Lucien. 

CA  R RENTR  AS  (C.  de)  Carpen- 
loracltnse,  l’an  527  , le  G novembre. 
Saint  Césaire  d’Arles  y présida  à la 
tête  de  seize  évêques,  qui  firent 
quelques  canons.  Tom.  JE.  C.  p. 
• GG3. 

CARTHAGE  ( C.  de)  compté 
pour  le  second  de  saintCypricn'f  E. 
Afrique),  l’an  2.12,  au  mois  de 
mai.  On  y examina  la  cause  de  ceux 
<^ui  éloient  tombes  dans  la  persécu- 
tion. O11  traita  avec  indulgence  ceux 
qui,  après  leur  chute,  étant  de- 
meurés dans  l’Église,  avaient  conti- 
nué de  pleurer  leur  péché,  et  im- 
ploré la  miséricorde  divine;  au  lieu 
que,  dans  le  concile  précédent,  il 
avoit  été  résolu  de  ne  leur  «lonncr 
la  paix  que  quand  ils  seroient  en 
danger  de  mort  ; cl  on  ordonna  dans 
celui-ci  de  la  leur  donner  au  plu- 
tôt , mais  ce  fut  à cause  de  l’appro- 
che de  la  persécution 
CARTHAGE  ( C.  de  ) a53,  le 
troisième  de  saint  Cyprien  , com- 
posé de  soixante-six  évêques.  On  y 
lut  la  lettre  de  l’évêque  Fidus,  qui 
les  avertissoit  qu’un  autre  évêque, 
nommé  Thérape,  avoit  accordé  la 
paix  à Victor,  qui  avoit  été  or- 
donné prêtre  long-temps  auparavant 
sans  qu’il  eût  fait  une  pénitence 
deine  et  entière,  et  cela,  sans  que 
e peuple  l’eût  demande  , ni  même 
qu’il  en  eût  rien  su , et  sans  qu’il  y 
eûtétccontraintni  par  la  maladie,  iri 
par  aucune  nécessité.  Le  concile  fut 
indigné  de  cette  action,  et  en  fit 
une  vive  réprimande  à Thérape. 
Cependant  ou  ne  voulut  pas  priver 
Victor  de  la  commu nion  que  son  évê  - 
que lui  avoit  accordée  trop  le’gère- 
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ment.  Le  même  Fidus  proposa,  que 
l'on  ne  devoit  baptiser  les  enfants 
qu’ils  n'eussent  huit  jours,  parce 
qu'autrefois  on  attendoit  ce  terme, 
pour  leur  donner  la  circoncision: 
mais  aucun  evêque  ne  fut  de  son 
sentiment  El  ils  décidèrent  tous  que 
Dieu  n’a  point  d'egard  aux  âges  ni 
aux  personnes  , que  la  circoncision 
n’est  qu’une  image  du  mystère  de 
Jésus-Christ , et  qu’on  ne  doi  t ex- 
clure personne  de  la  grâce  de  Dieu. 
Saint  Cyprien , qui  écrivit  cette  dé- 
cision à Vevêque  Fidus,  en  son  nom 
et  au  nom  de  6es  collègues  , en  rend 
raison  par  ces  paroles  : « Si  les  plus 
• grands  pécheurs , venant  à la  foi , 
» reçoivent  la  remission  des  péchés 
» et  le  baptême,  combien  doit-on 
» moins  le  refuser  à un  enfant  qui 
» vient  de  naître , et  qui  n’a  point 
» péché  , si  ce  n’est  en  tant  qu  il  est 
» né  d'Adam  selon  la  chair , et  que 
» par  sa  première  naissance , il  a 
” contracté  la  contagion  de  l’an- 
» cienne  mort  ; il  doit  avoir  l’accès 
» d’autant  plus  facile  à la  rémission 
» des  pèches , que  ce  ne  sont  point 
» ses  propres  pèches  qui  lui  sont 
» remis , mais  ceux  d'autrui.  » 
Cette  définition  a été  fort  célé- 


bré. Elle  est  citée  par  saint  Jérôme, 
dans  ses  trois  dialogues  contre  les 
pélagiens  ; et  par  saint  Augustin , 
dans  son  sermon  deux  cent  quatre- 
vingt-quatorze,  pour  prouver  que  la 
creance  du  péché  originel  a toujours 
etc  la  foi  de  l'Eglise.  Ce  même  con- 
cile parle  des  prières  et  du  sacrifice 
pour  les  morts , comme  de  prati- 
ques anciennes  Cypr.  Ep.  55.  p. 
117.  a- 

CARTHAGF.  ( quatrième  C. 
de  ) l’an  a 54 , tenu  par  saint  Cy- 
pricn , à la  tête  de  trente-six  évê- 
ques. On  y déclara  que  l’on  ne  pou- 
vait reconnoître  pour  évêques  Ba- 
6Üide  et  Martial , l’un  l’avoit  été  de 
Lépn  et  l'autre  d’Astorga , parce 
qu'ils  étaient  tous  deux  libellatiques 
et  coupables  de  divers  crimes.  En 
conséquence,  ils  avoient  été  déposés, 


et  on  avoit  élu  Sabin  à la  place  de 
Basilide , et  Félix  en  celle  ne  Mar- 
tial. On  décida  que  la  surprise  qu’ils 
avoient  faite  au  pape  Etienne , pour 
être  admis  à sa  communion , n’avoit 
fait  qu’augmenter  leur  crime,  et  on 
confirma  l’élection  de  Sabin  et  de 
Félix.  Fl. 

CARTHAGE  ( cinquième  C. 
de  ) ( non  reconnu  ) l’an  a54-  Cire, 
tenu  par  saint  Cyprien,  sur  la  ques- 
tion du  baptême  des  hérétiques,  et 
composé  de  soixante-onze  evêques- 
On  y décida  qu’il  n’y  a point  d'autre 
baptême  que  celui  qui  se  donne  dans 
l’Eglisecatholique;  que  ceuxquiont 
été  souillés  de  l’eau  profane  des 
hérétiques,  doivent  être  baptisés 
quand  ils  viennent  à l’Eglise,  et 
qu’il  ne  suffit  pas  de  leur  imposer 
les  mains , afin  qu’ils  reçoivent  le 
Saint-Esprit.  C’etoit  d’ailleurs  le 
sentiment  de  saint  Cyprien , qui 
soutenoitque  le  baptême  des  héré- 
tiques étoit  nul.  Il  expo  soit  qu’il 
avoit  trouvé  cette  doctrine  établie 
en  Afrique  et  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  l’Asie.  Et  comme  ce  saint 
évêque  étoit  frappé  des  raisons  for- 
tes en  apparence,  que  l’on  apportoit 
contre  le  baptême  donné  par  les 
hérétiques  il  crut  soutenir  le  sen- 
timent qui  lui  paroissoit  le  plus  vé- 
ritable. Ce  fut  le  sujet  de  la  dispute 
entre  lui  et  le  pape  saint  Etienne  , 
qui  soutenoit  l’opinion  contraire; 
car  saint  Cyprien  lui  ayant  donné 
avis  de  ce  concile,  saint  Etienne 
lui  écrivit  une  lettre,  par  laquelle 
il  rejetoit  la  décision  du  concile 
d’Afrique,  et  déclarait  qu’il  ne  com- 
muniquerait plus  avec  Cyprien  et 
les  autres  évêques  du  même  senti- 
ment , s’ils  ne  quittoient  leur  opi- 
nion. 

CARTHAGE  (C.  de)  l’an  a56, 
sur  le  même  sujet.  Les  évêques  de 
Numidie,  au  nombre  de  dix-huit, 
ayant  écrit  à saint  Cyprien  pour  sa- 
voir si  on  devoit  rebaptiser  les  hé- 
rétiques , comme  ils  le  pratiquoient 
eux-mêmes,  le  concile,  que  tendit 


CAR 

alors  saint  Cyprien,  kor  répondit 
qu’il  falloit  suivre  la  pratique  qu’ils 
observoient  déjà.  Cn.Ep.70.  p-174- 
CARTHAGE  (C.  de)  même  an- 
née , compose  de  snixante-onzc  évê- 
ques des  provinces  d’Afrique  et  de 
Numidie.Ony  régla,  entr’au  très  cho- 
ses, que  les  prêtres  et  les  diacres,  or- 
donnés dans  l'hércsie,  ou  qui,  ayant 
reçu  l’ordination  dans  l’Eglise  tom- 
bcroient  dans  l'here»*e  ne  seroient 
point  admis  dans  T'curs  fonctions, 
mais  seulement  à la  communion.  Un 
y confirma  ce  quiavoit  etc  ordonne 
dans  le  concile  precedent  touchant 
le  baptême  des  hérétiques. 

Au  reste,  tonte  1 Afrique  étoit 
dans  cet  usage  A «empsd’Agrippin, 
un  des  prédécesseurs  de  saint  Cy- 
prien. La  Canpadoce,  la  Galalie , la 
Cilicie  et  p'usieurs provinces  d'Asie 
Y étoient  aussi.  Un  concile  d’Icone 
en  Phrygie,  tenu  vers  l’an  a3o,  et 
un  de  Synnades,  dans  la  même  pro- 
vince, avoient  pareillement  rejeté 
le  baptême  des  hérétiques , en  sorte 
que  saint  Cyprien  avoit  été  en- 
traîné dans  ce  sentiment  par  l’auto- 
rité de  ses  prédécesseurs  et  la  prati- 
que de  son  pays.  D’ailleurs  les  rai- 
sons sur  lesquelles  il  s’appuyoit 
etoient  plausibles,  quoique  fausses; 
mais  il  n’y  avoit  eu  personne  qui  en 
eût  fait  assez  voir  la  fausseté.  Le 
principe  de  saint  Cyprien  etoit  que 
tout  baptême  donne  hors  de  l’Eglise 
catholique  étoit  nul  ; et  de  là  il  sou- 
tenoit  que  le  baptême  conféré  à celui 
qui  passoit  de  l'hérésie  à l’unité  de 
J Eglise  , n’etoit  pas  une  rebaptisa- 
tion,  puisque  le  premier  n’avoit  été 
qu'un  faux  haptène.  Mais  son  .er- 
reur venoit  dece  qu’il  ne  distinguoit 
pas  la  validité  du  sacrement , de 
l’effet  et  de  la  grâce  du  sacrement  ; 
ainsi  de  ce  que  la  grâce  du  sacre- 
ment ne  se  donne  et  ne  se  reçoit 
point  hors  de  l’Eglise  catholique, 
comme  saint  Augustin  leditsi  sou- 
vent , il  en  inferoit  que  le  sacrement 
ne  s’y  donnoit  pas  non  plus.  Le  sen- 
timent des  autres  étoit  que  le  bap 
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tême,  donné  par  les  hérétiques, 
est  bon  et  valide  , lorsque  ces  héré- 
tiques y observent  la  même  forme 
que  l’Église  catholique,  et  qu'ils 
baptisent  au  nom  des  trois  person- 
nes divines , comme  l’Evangile  •’ or- 
donne. C'étoit  le  sentiment  de  saint 
Etienne , qui  soutenoit  que  la  prati- 
que de  recevoir  les  hereliques  sans 
les  rebaptiser,  etoit  une  tradition 
apostolique.  Ainsi  l'Eglise , ayant 
suiv  i u n i versellement  cett  e pratique, 
a autorise  le  sentiment  de  “.e  saint 
pape.  En  effet , saint  Augustin , 
Vincent  de  Lérins,  et  Facundus 
ont  toujours  suppose  que  saint 
Etienne  et  les  autres,  quis’oppo- 
soient  avec  lui  à saint  Cyprien,  sou- 
Icnoient  l’ancienne  et  véritable  doc- 
trine de  l'Eglise,  telle  qu’ils  la  sou- 
tenoient  eux-mêmes.  Tilt. 

CARTHAGE  (C.  de)  même 
année,  et  le  premier  septembre.  Il 
est  qualifié  de  grand  concile.  11  s’y 
trouva  quatre-vingt-cinq  évê- 
ques des  provinces  d'Afrique  , de 
Numidie  et  de  Mauritanie.  On  y lut 
la  lettre  de  Jubaïen,  qui  avoit  con- 
sulte saint  Cyprien  sur  la  question 
du  baptême,  et  la  réponse  de  saint 
Cyprien.  On  y lut  aussi  la  lettre  que 
le  même  saint  et  le  concile  prece- 
dentavoient  envoyée  au  pape  Etien- 
ne, et  larépouse  dece  pape.  Il  ne 
paroît  pas  que  celte  réponse , quoi- 
qu 'accompagnée  de  menaces  d'ex- 
communication, eût  ébranlé  saint 
Cyprien  et  l’eût  fait  changer  d'opi- 
nion. Sur  quoi  saint  Augustin  , qui 
reconnoît  tou  joursque  le  pape  Etien- 
ne soutenoit  la  vérité  et  la  doctrine 
de  toute  l'Eglise,  excuse  saint  Cy- 
prien de  n'avoir  pas  déféré  à l’auto- 
rité de  saint  Etienne,  dans  une  ma- 
tière si  obscure  et  si  difficile,  parce 
qu’il  etoit  disposé  à se  soumettre  à 
la  vérité,  si  elle  lui  avoit  ele  déclarée 
par  un  concile  universel,  comme 
l’Eglise  l'a  fait  depuis. 

Après  que  ces  pièces  eurent  été 
lues , saint  Cyprien  fit  un  discours , 
où,  après  avoirdésapprouveavecau- 
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tant  de  douceur  que  de  force  ceux 
qui  sc  faîsoient  évêques,  en  voulant 
obliger  leurs  collègues  par  une  ter- 
reur tyrannique,  a suivre  absolu- 
ment leur  opinion,  il  proteste  de 
nouveau  qu'il  laisse  àcbacunla  liber- 
té de  sa  créance,  sans  juger  ni  sé- 
parer personne  de  la  communion 
sur  ce  sujet  Y a-t-il  rien  de  plus 
doux,  s’écrie  saint  Augustin,  rien  de 
plus  humble , rien  de  plus  vrai  les 
evêques  dirent  ensuite  leur  avis  : 
saint  Cypricn  conclut  par  le  sien,  et 
tous  les  autres  furent  du  même 
sentiment  que  lui. 

Cependant  le  pape  Etienne  irrite 
refusa  de  parler  aux  depulesdu  con- 
cile, et  saint  Cypricn  écrivit,  sur 
cette  allaire,  à Eirmilien,  evêque 
de  Cesaree  en  Cappadore.  Ce  der- 
nier rroyoit,  connue  il  le  dit  en  deux 
endroits  de  sa  réponse  à saint  Cy- 
pricn,que  le  pape  avoit  entièrement 
rompu  la  paix  avec  l'Afrique';  sur 
quoi  il  ne  craint  pas  de  dire  que  le 
pape  Etienne , en  séparant  tous  les 
autres  de  lui , se  séparoit  lui-même 
de  tous  les  autres,  et  de  l’unité  de  la 
communion  ecclesiastique , se  ren- 
dant ainsi  véritablement  schismati- 
que. Mais  quelque  chaleur  qu’il  fasse 
paroitre , il  témoigné  néanmoins, 
comme  saint  Cvprien , qu’il  ne  vou- 
loil  point  rompre  la  paix  , ni  avec 
le  pape  ni  avec  ses  autres  adver- 
saires, puisqu’il  reconnoît  qu’ils 
ctoicnt  comme  lui  dans  funitc  de 
l’Eglise  catholique. 

Cette  contestation  dura  jusque 
sous  le  pontificat  de  saint  Sixte  , qui 
succéda  à saint  Etienne  ; et  il  paroît 
que  les  evêques  d’Afrique  abandon- 
nèrent peu  a peu  leursentiment, puis- 
que saint  Jerome  dit  que  les  mêmes 
evêques  qui  avoient  ordonne  de  re- 
baptiser, firent  un  decret  contraire. 

Pour  ce  qui  regarde  saint  Cvprien, 
l’Eglise  romaine  a toujours  témoigné 
tant  de  vénération  pour  lui , et  par- 
ticulièrement en  honorant  sa  mé- 
moire dans  le  sacré  canon  de  la  mes- 
se, qu’ou  ne  peut  douter  qu’il  ne 
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soit  mort  uni  avec  elie , non-seule- 
ment par  la  disposition  de  son  cœur, 
mais  même  par  la  communion  exté- 
rieure. On  sait  qu’il  souffrit  le  mar- 
tyre sous  Valcrien,  l’an  a58  , et 
I on  peut  dire  que  la  persécution 
qui  etoit  commencée  plusieurs  mois 
avant  la  mort  du  pape  saint  Etienne , 
en  2.Ç7,  avoit  porte  les  catholiques  à 
se  réunir. 

Ce  saint  évêque  , dit  saint  Augus- 
tin , qui  presidoit  à une  si  grande 
eglise,  et  qui  etoit  si  recommanda- 
ble,soit  pour  l'esprit, soit  pour  l’elo- 
quenre,  soit  pour  la  vertu  , souffrit 
que  d'autres  combattissent  son  sen- 
timent, sans  se  separerde  leur  com- 
munion . Combien  de  gens  lauroient 
suivi  s’il  s’etoit  séparé.  Il  faut  donc 
adorer,  en  rette  célébré  dispute,  la 
gr  tideurde  lachaiitc  qui  a sanctifié 
saint  Cypricn , lorsqu’il  employoit 
tout  ce  qu'il  avoit  d’esprit  et  d auto- 
rité pour  soutenir  une  erreur.  Les 
douatistes  ont  depuis  suivi  ses  sen- 
timents et  ses  raisons  : mais  parce 
qu’ils  n’ont  pas  suivi  sarharité, qu'ils 
ont  rompu  l’unité,  qu’ils  ont  sou- 
tenu leur  opinion  contre , l’autorité 
d’un  concile  oecuménique,  ils  sont 
traités, avec  raison,  de  tout  le  momie 
comme  hérétiques.  Facundus  .re- 
marque que  cette  même  Eglise , qu  i 
a condamne  les  douatistes,  quoique 
ceux-ci  se  vantassent  de  suivre  saint 
Cypricn , regarde  comme  ses  Pères, 
tant  Agrippin  , que  les  evêques  qui 
avoient  soutenu  la  réitération  du 
baptême,  avant  la  définition  de  l’E- 
glise , et  en  demeurant  dans  sa  com- 
munion ; qu’elle  honore  leur  foi  et 
leur  doctrine , et  qu’elle  révère  sur- 
tout saint  Cyprieu  dont  la  gloire 
éclaté  dans  toute  la  terre 

Saint  Augustin  dit  que  la  question 
du  baptême  fut  enfin  terminée  par 
un  concile  entier  de  toute  la  terre, 
mais  il  ne  le  nomme  point  ; ce  ou’on 
peut  entendre  du  grand  conci  c d’Ar- 
les , ou  du  concile  de  iSicee.  Les  plus 
habiles  sont  partagés  la-dessus.  Il  est 
vrai  que  la  décision  du  concile  d’Ar- 
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les  est  précisé;  mais  ce'n’c'toit  pas  un 
concile  tel  que  saint  Augustin  le 
qualifie:  ainsi  on  peut  l’entendre  du 
concile  de  Nicce  : car,  quoique  la 
question  n’y  soit  pas  décidée  d’une 
manière  aussi  précise  que  saint  Au- 
gustin semble  supposer,  néanmoins 
comme  ce  concile  admet,  dans  le 
huitième  canon  *le  baptême  et  1 or- 
dination donnés  par  les  nova  liens, 
hors  de  l’Eglise,  il  paroît  qu’il  a 
détruit  par  là  tous  les  principes  de 
l’erreur  desaint  Cypricn.  Till.  Aug. 
de  liapt.  I.  I.  c.  7.  10.  p.  34.  2.  C.  S. 
Cyp . Conc.  p.  097.  Bar.  258.  42- 
Aug.  Bapl.  I.  3.  c.  3.  p.  45.  I.  a.  b. 
Cypr.  Ep.  y5.  p.  200  et  2o{.  2.  Hier, 
in  Lucif.c.  8.  p.  1 4b-  Aug.  Bapl.  I.  I. 
c.  18.  ».  38.  a.  6.  Fac.  I 10.  c.  3.  p- 
428. 

CARTHAGE  (C.  de)  (non  re- 
connu) , l’an  3ii.  Cécilien ayant  été 
élu  évêque  de  cette  ville , soixante- 
dix  évêques  de  Numidie,à  la  tête 
desquels  étoitTigise,  s’assemblèrent 
à Carthage,  y déposèrent  Cécilien 
et  formèrent  le  schisme  des  donatis- 
tes.  De  ce  nombre  étoient  les  tradi- 
tenrs  du  concile  de  Cyrlhe  ; et  ces 
mêmes  évêques , à qui  on  avoit  par- 
donné, dans  ce  dernier  concile,  le 
crime  d’avoir  livré  les  Ecritures,  ne 
rougirent  pas  de  condamner  Céci- 
lien sous  le  prétexte  du  même  crime, 
sans  l’avoir  entendu , sans  oser 
même  l'en  accuser,  mais  pareequ’ils 
prétendoient  que  scs  ordinateurs  en 
etoient  coupables  : et  après  qu’ils  se 
furent  séparés  de  la  communion  de 
l’Eglise,  en  se  séparant  de  la  com- 
munion de  Cécilien , ils  ordonnèrent 
Majorin. 

Saint  Augustin  appelle  lejuge- 
ment  de  ces  évêques  une  précipita- 
tion inexcusable , une  horrible  té- 
mérité , et  reflet  de  la  passion  qui  les 
avcuçloit.  Ce  fut  en  effet  par  l’or- 
dination de  Majorin  qu’on  vit  toute 
l’Afrique  divisée  en  deux  par- 
tis , et  que  dans  plusieurs  églises  il  y 
avoit  deux  evêques  ordonnes,  l’un 
par  Majorin,  l’autre  parCecilien  ou 
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ceux  de  sa  communion.  C’est  l’ori- 
gine du  schisme  des  donatistes  ; car 
I lonat , des  Cases  noires , étant  venu 
de  Numidie  , divisa  le  peuple  chré- 
tien contre  Cicilien. 

CARTHAGE  (C.  de)  (non  re- 
connu) l’an33o  Cire,  par  les  dona- 
tistes, au  nombre  de  deux  cent  soi- 
xante-dix évêques-  Ils  y examinè- 
rent pendant  deux  mois  la  question 
du  baptême  ; et  sans  s'arrêter  à ce 
qui  avoit  été  defini  jusqu’alors  sur 
cette  question  , ils  conclurent  que  si 
les  traditeurs,  quoique  coupables 
d’un  crime  énorme,  ne  vouloicnt 
point  être  baptisés,  on  communique- 
roit  avec  eux  comme  avec  des  inno- 
cents, pro  integris.  M.  de  Tillemont 
croit  que  ce  concile  ne  se  tint  pas 
dans  le  commencement  du  schisme 
des  donatistes,  mais  lorsque  la  dou- 
ceur de  Constantin  etl’éclatdes  qua- 
lités naturelles  de  Donat  leur  eurent 
donné  moyen  de  s’affermir  et  de 

c arrrm  I rp 

CARTHAGE  (C.  de)  l’an  348 
ou  349.  Ce  concile  se  tint  après 
qu’1111  grand  nombre  de  donatistes 
se  furent  réunis  à l’Eglise  catholi- 
que. (ïralus , evêque  ae  Carthage , 
l'assembla  de  touies  les  provinces  de 
l’Afrique.  C’est  le  plus  ancien  dont 
nous  ayons  les  canons. 

Le  nom  delà  plupart  des  évêques, 
ni  leur  nombre  11  est  pas  exprimé. 
Gratus , après  avoir  remercié  Dieu 
d’avoir  terminé  le  schisme  qui  divi- 
soit  l’église  d’Afrique,  dit  qu’il  se- 
roit  bon  d'examiner  quelques  arti- 
cles selon  les  préceptes  de  Dieu  et 
l’instruction  des  Ecritures  divines, 
afin  d’empêcher  le  relâchement  de 
la  discipline,  et  afin  aussi  qu'on  n’or- 
donnât rien  de  trop  dur  pour  le 
temps  de  la  réunion. 

On  y fit  treize  canons.  Le  premier 
est  pour  ne  point  rebaptiser  ceux 
qui  l’on  tété  dans  la  foi  de  la  Trinité 
2.0  On  défendit  de  profaner  la  di- 
gnité des  martyrs , en  honorant 
comme  tels  ceux  qui  s’etoient  pré- 
cipités ou  tués  par  folie.  3.”  On  re- 
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il  ou  vêla  ta  dcfense  déjà  faite  au*  de  ce  concile,  et  dont  la  discipline 
clercs,  en  plusieurs  conciles,  d'ha-  est  très-sainte.  On  v ordonna  que  le 
biter  avec  des  femmes.  On  y déclara  concile  general  d'Afrique  s’assem- 
que  pour  juger  un  diacre,  il  faut  bleroit  tous  les  ans  , et  que  toutes 
trois  évêques  ; si  x pour  un  prêtre  ; les  provinces , qui  ont  des  premiers 
douze  pour  un  évêque.  Conc.  Tom.  sieges,  y enverroient  trois  députés 
"•f*  7;®  de  leur  concile  particulier.  On  y de- 

CAR  IMAGE  (C.  de)  lan3go.  fendit  les  translations  d’un  siégé  à 
11  fut  tenu  par  saint  Geuethlius.  un  autre.  Ou  y dqpida  que , selon 
qui  en  doit  évêque.  On  y lit  d'abord  l'ancienne  coutume,  trois  evêques 
une  profession  de  foi  catholique.  Les  su  (broient  pour  l'ordination  d'un 
evêques , dont  on  ne  sait  pas  le  nom-  evêque.  On  trouve , à la  fin  des  ca— 
bre  ( déclarèrent  tenir  I unité  de  la  nons  de  ce  concile,  un  catalogue  des 
I ri  ni  te  selon  la  foi  qu  ils  avoienl  saintes  Ecritures,  entièremeut  con- 
reçue  desapotres.  On  confirma  l'or-  forme  à celui  que  nous  avons  au— 
dotmance  d’un  concile  précèdent,  jourd'hui. 

touchant  la  continence  imposée  aux  CARTHAGE  ( C.  de)  l'an  3g8, 
trois  premiers  degres  du  cierge  ; composé,  selon  quelques-uns,  de 
1 evêque,  le  prêtre.  et.  le  diacre,  deux  cent  quatorze  evêques.  Saint 
comme  étant  d'institution  aposto-  Augustin  s’y  trouva.  On  y fit  cent 
lique.  On  y renouvela  ce  qui  avoit  quatre  canons  très-celebres  dans 
ete.  réglé,que  1rs  prêtres  ne  feraient  1 antiquité,  et  dont  la  plupart  re- 
point le  chrême,  ne consacreroient  gardent  l’ordination  et  les  devoirs 
point  les  vierges,  et  ne  réconcilie-  des  évêques  et  des  clercs.  Les  trans- 
roient  personne  solennellement,  talions  y sont  défendues,  si  ce  têest 
Parmi  le»  canons  de  ce  concile  , on  pour  futilité  reelle  de  l’Eglise,  et 
voit  que  l’évêque  cloit  le  ministre  elles  doivent  être  faites  par  l’auto- 
ordinaire  de  la  pénitence , et  le  prê-  rité  d’un  concile  pour  les  evêques , 
-tre  seulement  en  son  absence  et  en  et  par  l'autorité  de  l’evêque  pour 
cas  de  nécessité.  Enfin  on  confirma  les  prêtres  et  les  autres  clercs.  Tom. 
les  treize  canons  du  concile  de  34g.  //.  C.  p.  1 198. 

Conc.  T.  JJ.  p.  104.9.  CARTHAGE  (C.  de)  l’an  399. 

CARTHAGE  (C.  de)(nonre-  Deux  evêquesy  furent  deputespour 
connu  ) l'an  3g3.  Il  fut  leuu  par  obtenir,  des  empereurs,  une  loi  qui 
quarante-trois  evêques,  contre  Pri-  défendît  d’enlever  des  églises , ceux 
mien  , évêque  de  cette  ville.  Un  lui  qui  s’y  refugioient , prévenus  de 
envoya  des  députés  pour  le  prier  de  quelque  crime, 
venir  à leur  assemblée  ; mais  il  les  CARTHAGE  (C.  de  ) l’an  4.00 
maltraita  et  les  rejeta  avec  injure.  ou4oi,  le  8 juin.  Le  célébré  saint 
Les  évêques , de  peur  de  trop  préci-  Aureleyprésida  à latêtede  soixante- 
piter,kcondaranèrentdetellesorle,  deux  evêques.  Il  y proposa  de  dé- 
qu'ils  lui  laissoient  neanmoins  iali-  puter  à Rome  et  a Milan,  et  y de- 
perte  de  se  justifier  devant  un  con-  mander  l’approbation,  pour  mettre, 
ciic  plus  considérable , qui  devoit  se  dans  le  cierge, les  enfants  des  doaa- 
tenir  quelque  temps  après , et  ce  fut  tistes  , convertis  eu  âge  de  raison.  ' 
au  concile  de  Cabarsusse.  Till.  La  disette  des  clercs,  en  Afrique,, 
CARTHAGE  (G.  de)  l’an  3^7,  venoit  en  partie  de  l’oppression  des 
sous  l’évêque  Aurèle,  qui  y présida  donatistes  et  de  leur  multitude, 
à la  tête  de  quarante-quatre  ou  qua-  et  du  grand  soin  des  evêques  pour 
rante- huit  évêques.  Saint  Augustin  choisir  les  clercs.  On  y fit  quinze 
fut  de  ce  nombre.  Nous  avons  cin-  canons,  parmi  lesquels  il  est  dit  que 
quanta  canons , qui  portent  le  nom  les  évêques  ne  doivent  point  deme 
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rer  ailleurs  que  flans  leu  r église  ca- 
ihédrale.Laloidela  coniiucncey  fut 
confirmée  pour  les  évêques  ,Ies 
prêtres  et  les  diacres.  Tom.  11 . C.  p. 
itiiî.  Elp.  I2i5. 

C A R1.H  AGE  (C.  de)  1 an  /to3 , 
le  août,  de  toutes  les  provinces 
d'Afrique.  Il  y fut  décidé  qu’on  in- 
viterait les  donatîstes  à se  trouver 
avec  les  catholiques,  pour  examiner 
les  raisonsqui  les  séparaient  de  com- 
munion. On  convint  donc  que  cha- 
que évêqoe  , dans  sa  ville  , irait 
trouver  lui-même  l’évêque  dona- 
tiste , ou  se  feroit  accompagner  de 
Tévêque  voisin , et  qu’il  seroit  aussi 
assisté  des  magistrats,  ou  des  an- 
ciens de  chaque  lieu.  Ec  concile 
dressa  la  formule  de  ! acte  de  con- 
vocation, qui  portait  que  les  dona- 
tistes  choisiroicnt  ceux  à qui  ils 
voudraient  confier  la  défense  de 
leur  cause;  que  les  catholiques  en 
choisiraient  de  leur  coté,  pour  exa- 
miner les  uns  et  les  autres  la  ques- 
tion qui  les  séparai  t de  communion  ; 
que  si  les  donalistes  acceptaient  ce 
parti,  la  vérité  paraîtrait,  et  que 
s’ils  le  refnsoient,  il  serait  manifeste 

3 n' ils  se  défioient  de  leur  cause  FL 
)ior>.  linig.  n.  90  . , , . 

CARTHAGE  (C.  de)  1 an  4o4r 
le  2(1  juin , tenu  pour  implorer  le 
secours  de  l’empereurcontre  les  do- 
natistes.  On  y décida,  suivant  l’avis 
de  saint  Augustin , de  députer  à ce 
prince  pour  demander  que  les  vio- 
lences des  donalistes  fussent  repri 
niées  ; que  la  loi  de  Theodose , por- 
tant amende  de  dix  liv.  d’or  contre 
les  hérétiques  en  général , fut  appli- 
quée en  particulier  aux  donalistes 
qui  pretendoient  n’êtrc  pas  hereti- 
qlies , et  que  tous  ne  fussent  pas  su- 
jets à cette  peine , mais  seulement 
ceux  qui  seraient  dénoncés  par  les 
catholiques , à cause  de  leurs  vio- 
lences. Aug.  Ep ■ l85.  al.  l5o-  ad. 
lionlf.  c.  7. 

CARTHAGE  (C.  de)  1 an 407 
On  y décida  d’écrire  au  pape  Inno- 
cent, sur  la  oaix  entre  1 Eglise  ro— 
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maine  et  celle  d’Alexandrie,  divisée 
au  sujet  de  saint  Chrysostôme.  On 
y fit  quelques  canons. 

CARTHAGE  (C.  de)4o8,  le 
16  juin  On  v députa  l’évêque  For- 
tunatien  à 1 empereur,  contre  les 
païens  et  les  heretiques. 

CARTHAGE  (C.  de)  l’an  4io, 
le  i4  juin  , tenu  en  conséquence  de 
la  demande  faite  à Honorius,  que 
cet  empereur  révoquât  aux  doua- 
tistcsla  liberté  qu’il  leur  avoit  ac- 
cordée auparavant. 

CARl'H.AGE  (célébré  confé- 
rence de)  1 an  411 1 tenue  dans  la 
vue  de  reunir  les  donatîstes  à 1 E- 
glise , et  de  les  convaincre  dé  la  né- 
cessité qu’il  y avoit  d’être  dans  1 E- 
glise  catholique , dans  laquelle  séide 
on  peut  rendre  à Dieu  le  culte  qui 
lui  est  dû , et  opérer  son  salut.. 

Ces  hérétiques  s’étoient  si  fort 
multipliés  en  Afrique  , qu’ils  sem- 
bloient  y avoir  opprimé  les  catholi- 
ques, depuis  qu  ils  étaient  venus  à 
bout  d'obtenir  une  loi  qui  leur  don- 
nort  toute  liberté , et  ils  exerçoient 
partout  des  violences  dignes  des 
plus  grands  persécuteurs.  Les  évê- 
ques catholiques  ayant  enfin  obtenu 
de  l’empereur  Honorius  d'eu  venir 
à une  conférence  publique  avec  les 
donatîstes , le  comte  Marcellin  , en- 
voyé en  Afrique  par  l’ordre  dc.ce 
prince,  l’indiqua  au  premier  juin. 
Il  ordonna  qu’il  u’v  aurait  que  sept 
évêques  de  chaque  parti , choisispar 
tous  les  autres,  qui  parleraient  dans 
la  conférence  ; qu’il  y en  aurait  sept 
autres  de  qui  les  disputants^ pour- 
raient prendre  des  avis,  s ils  en 
avoient  besoin  ; qu’aucun  évêque 
n’entre roit  dans. la  conférence  hors 
ceux  qui  avoient  etc  nommés  poury 
disputer  , et  qui  se  montaient  a 
trente-six;  que  tous  les evêques  de 
chaque  parti  promettraient  de  tenir 
ce  qu’auraient  fait  les  nommés  ; que 
tou*  ce  qui  se  dirait  seroit  écrit  eu 
notes  par  des  greffiers  publics. 

Mais  les  donatîstes  refusèrent 
d’obéir  à l’édit  de  Marcellin , et  de- 
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mandèrent  à être  tons  présents  à la 
conférence.  Les  catholiques  , de 
leur  côté,  adressèrent  une  lettre  à 
Marcellin  , par  laquelle  ils  proinet- 
toient  d’execuler  tous  ses  ordres. 
Ils  y témoignèrent  que  le  dessein 

?[u’ils  ^voient,  en  tenant  celte  con- 
érence,  etoit  de  montrer  que  l’E- 
glise , répandue  dans  toute  la  terre, 
ne  peut  périr  , quelque  pèches  que 
commettent  ceux  qui  la  composent  ; 
que  l’affaire  de  Cecilien  etoit  ter- 
minée, puisqu'il  avoit  été  déclare 
innocent , et  ses  accusateurs  recon- 
nus pour  calomniateurs. 

C est  dans  celte  lettre  qu’ils  firent 
cette  déclaration  si  célébré , et  qui 
les  a couverts  de  gloire  par  la  géné- 
rosité vraiment  chrétienne  qu’ils 
témoignèrent  à leurs  propres  en- 
nemis : savoir  , que  si  les  donatistes 
pouvoient  prouver  que  l’Eglise  est 
réduite  à leur  communion , ils  se 
soumettraient  absolument  à eux  ; 
qu’ils  quitteraient  leurs  propres 
sièges , et  renonceraient  à tous  les 
droits  de  leur  dignité;  que  si  les 
catholiques  montraient  , au  con- 
traire , que  les  donatistes  avoient 
tort,  ils  leur  conserveraient  l’hon- 
neur de  l'épiscopat;  que  dans  les 
lieux  même  où  il  se  trouverait  un 
évêque  catholique  et  un  donatiste, 
ils  seraient  alternativement  assis 
dans  la  chaire  épiscopale,  l’autre  de- 
meurant un  peu  plus  bas  auprès  de 
lui,  ou  bien  que  l’un  aurait  une 
église,  et  l’autre  une  autre;  et  cela 
jusqu'à  ce  que  l’un  des  deux  étant 
mort,  l’autre  demeurerait  seul  évê- 
que. 

Ensuite  ils  nommèrent  les  évê- 
ques pour  la  conférence  , savoir  : 
Aurèle  de  Carthage  Alype  de  Ta- 
gaste,  saint  Augustin,  Vincent  de 
Capouc,  Fortnnat  de  Cyrille,  For- 
tunatien  de  Sicque  et  Posside  de 
Calame.  Ils  en  nommèrent  sent  au- 
tres pourlc  conseil, et  quatrcfurenl 
commis  pour  la  sûreté  des  actes. 
Les  donatistes  ayant  été  obliges  de 
nommer  des  députés , ils  le  firent 
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dans  le  même  ordre  que  les  catho- 
liques. 

Dans  la  deuxième  séance,  après 
plusieurs  discussions  , on  accorda 
un  delai  aux  donatistes  pour  avoir 
copie  des  actes  de  la  première  con- 
férence ; on  eut  egard  à leur  de- 
mande. 

Dans  la  troisième,  ils  voulurent 
examiner  les  pièces  des  catholiques 
sur  la  demande  de  la  conférence , et 
Marcellin  ayant  décidé  queles  dona- 
tistes ctoieut  les  véritables  deman- 
deurs , ils  convinrent  eux-mêmes 
qu'ils  ne  pretendoient  point  agir 
contre  les  églises  de  toute  la  terre. 
Il  s’ensuivoit  de  cet  aveu,  que  Cé- 
cilien  n’etoit  demeuré  dans  la  com- 
munion de  l’Eglise  , que  parce  qu’il 
avoit  été  reconnu  pour  innocent. 
Cependant  les  donatistes  cher- 
ehoient  toute  sorte  de  prétextes 
pour  éviter  qu’on  ne  vînt  au  fond 
de  l’affaire  , et  ils  ne  vouloient  pas 
qu’on  éclaircît  l'origine  du  schisme; 
mais  Marcellin  fit  lire  la  relation 
d’Anulin , par  laquelle  il  adressoit  à 
Constantin  les  plaintes  des  dona- 
tistes contre  Cecilien.  Les  dona- 
tistes , se  voyant  ainsi  pressés , pré- 
sentèrent un  mémoire  pour  mon- 
trer par  l’Ecriture,  que  les  mauvais 
pasteurs  sont  des  tachesetdes  souil- 
lures de  l’Eglise,  et  qu’il  ne  doit 
point  y avoir  de  méchants  entre  ses 
enfants,  au  moins  qui  soient  con- 
nus. Apres  qu’il  eut  été  clu,  les 
catholiques  y répondirent  par  la 
bouche  de  saint  Augustin.  11  y éta- 
blit puissamment  celte  vérité,  que 
l’Eglise  souffre  en  ce  monde  les  mé- 
chants, soit  cachés,  soit  découverts, 
et  que  les  bons , qui  sont  mêles  avec 
eux , ne  participent  pas  à leurs  pé- 
chés ; et  il  prouva  , par  l’autorité  de 
saint  Cyprien  , que  c’étoit  dans  l’E» 
glise  que  lediable  avoitsemé  la  ziza- 
nie; ce  que  les  donatistes  contes- 
loient;  car  le  but  des  catholiques 
etoit  de  montrer  que  les  fautes , 
soitdc  Cécilic  l,soit  dequelqu’aulre 
que  ce  lût  ne  pouvoient  faire  au- 
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cun  préjudice  à la  communion  ca- 
tholique. 

Ce  grand  doclrur  exposa  que  les 
passages  de  l'Ecriture, rapportés  de 
part  et  d’autre,  étant  d'une  égale 
autorité,  dévoient  être  conciliés  par 
quelque  distinction  , puisque  la  pa- 
role de  Dieu  ne  peut  se  contredire  : 
il  représenta  qu’il  falloit  distinguer 
les  deux  états  de  l'Eglise;  celui  de 
la  vie  présente , où  elle  est  mêlée  de 
bons  et  de  méchants , et  celui  de  la 
vie  future  où  elle  sera  sans  aucun 
mélangé  de  mal.  Il  montra  aussi 
comment  on  est  obligé  en  celle  vie 
de  se  séparer  des  méchants  en  ne 
communiquant  point  à leurs  tié- 
dies , mais  non  en  se  séparant  d’eux 
extérieurement. 

Quand  les  donatistes  se  trou- 
voient  trop  pressés  par  les  raisonne- 
ments de  ce  saint  docteur,  ils  di- 
soient, sans  détour,  qu’il  ne  leur 
étoit  pas  permis  d’exercer  aucun 
acte  extérieur  de  religion  avec  ceux 
qui  n'étoient  pas  justes  et  saints  ; et 
voilà  pourquoi  ils  regardoicut  com- 
me nuis  tous  les  sacrements  qui 
n’étoient  pas  conférés  par  des  mi- 
nistres irréprochables  , et  qu’ils 
vouloient  rebaptiserles  catholiques. 
Saint  Augustin  fit  voir  que  cette 
erreur  tendoit  à renverser  tout  le 
culte  extérieur  de  la  religion,  puis- 
qu’on pourroit  faire  des  difficultés 
sans  fin  sur  la  sainteté  des  minis- 
tres. 

Après  qu’on  eut  examiné  la  ques- 
tion de  droit , c’est-à-dire  qu’on 
eut  établi  la  vérité  de  l’Eglise,  in- 
dépendante de  quelque  homme  que 
cp  fût,  on  discuta  la  question  de 
fait,  c’est-à-dire  la  première  cause 
rie  la  séparation  des  donatistes  d’avec 
les  catholiques.  Les  premiers  pré- 
tendirent qu’ils  avoient  eu  raison 
rie  se  séparer  de  Cécilien  , ordonné 
évêque  de  Carthage  par  des  tradi- 
teurs  : mais  les  preuves  qu’ils  en 
donnoient  n’avoient  aucun  poids, et 
saint  Augustin  réfuta  encore  celte 
erreur,  et  débrouilla  toutes  les  chi- 
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canes  qu’ils  faisoient  coup  surcoup. 
11  fit  remarquer  que  Mensurius, 
prédécesseur  de  Cécilien  , et  accusé 
d’avoir  livré  les  saintes  Ecritures , 
n’avoii  été  condamné  par  aucun  ju- 
gement public  ; que  le  concile  de 
Carthage , contre  Cécilien  , étoit 
sans  date  : que  Cécilien  y avoit  été 
condamné  étant  absent , et  par  des 
evêques  qui  s’etoient  eux-mêmes 
pardonné  le  crime  dont  ils  le  con- 
dainnoient.  Et,  pour  le  prouver,  il 
fit  lire  le  concile  de  Cyrthe  de  l’an 
3o5. 

Après  diverses  chicanes  des  do- 
natistes sur  ce  dernier  concile,  on 
lut  le  concile  de  Rome  de  l’an  3i3, 
qui  avoit  absous  Cécilien  , et  la 
lettre  de  Constantin  à Euniale  sur 
le  jugement  contradictoire  que  ce 
prinre  avoit  rendu  en  faveur  de 
Cécilien.  Il  parut  en  cette  occasion, 
dit  M.  deTillemont,  que  Dieu  fit 
parler  les  donatistes  comme  malgré 
eux  , puisque  les  pièces  qu’ils  pro- 
duisirent 11e  servirent  qu’à  faire 
voir  de  plus  en  plus  l’innocence  de 
Cécilien.  Car  i.°  en  voulant  mon- 
trerque  Constantin,  après  avoir  ab- 
sous Cécilien  , l’avoit  condamné 
dans  un  jugement  postérieur,  ils  fu- 
rent assez  aveuglés  pour  produire 
une  requête,  qu’ils avoient  autrefois 
adressée,  à ce  prince , par  laquelle  il 
paroissoit  qu’il  les  avoit  condam- 
nés eux-mêmes, et  qu'il  avoit  main- 
tenu l’innocence  de  Cécilien.  a.°lls 
produisirent  encore  une  lettre  de 
Constantin,  par  laquelle  il  recon- 
noissoit  que  la  cause  de  Félix  d’Ap- 
tonge  avoit  clé  examinée  et  jugée  en 
sa  faveur,  et  où  il  ordonnoit  qu’on 
lui  envoyât  Ingcntius,  qui  avonoit 
avoir  fait  une  fausseté  pour  rendre 
Félix  coupable,  afin  de  confondre 
les  ennemis  de  Cécilien. 

Or  rien  ne  jtouvoil  être  plus 
avantageux  à la  cause  des  catholi- 
ques , et  en  même  temps  plus  capa- 
ble de  confondre  les  donatistes , que 
de  faire  voir  que  ce  même  Félix 
d’Aptonge,  qui  avoit  ordonné  Cé- 
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cilier) , étoit  innocent  ; car  on  n’ ar- 
eu soit  proprement  Cecilien  que 
d’avoir  été  ordonné  par  un  homme 
qu'on  prétendoit  avoir  livre  les 
Écritures.  Mais  pour  achever  de 
constater  l’innocence  de  Félix,  les 
catholiques  produisirent  la  relation 
que  le  proconsul  Klien,  qui  avoit 
jugé  l'allaire  de  Félix  , en  avoit  en- 
voyée à Constantin  , et  les  actes 
munies  de  ce  jugement,  à quoi  les 
donatistes  11e  purent  rien  objecter. 
Enfin  les  catholiques  ayant  parfaite- 
ment éclairci  tout  ce  qu’ils  avoient 
eu  à soutenir,  le  comte  Marcellin 
donna  une  sentence,  dont  il  nous 
reste  deux  cent  quatre-vingt-un 
articles  : elle  portoit  que  les  dona- 
tistes avoient  ete  réfutés  par  les  ca- 
tholiques par  toute  sorte  de  preu- 
ves; que  Cecilien  avoit  été  justifie, 
et  que, quand  même  les  crimes  dont 
on  l’avoit  chargé  auroient  ete  prou- 
vés , ils  u’auroient  pu  porter  aucun 
préjudice  à l’Eglise  universelle  ; 
qu'ainsi  tous  les  donatistes  qui  ne 
voudroient  pas  se  réunir  à l'Eglise 
scroient  soumis  à toutes  les  peines 
portées  par  lc6  lois.  Tout  le  monde 
fut  ravi  de  joie  de  ce  que  Dieu  avoit 
fait  reconnoitre  la  vérité,  et  décou- 
vert l’erreur  et  le  mensonge 

Il  paroît , par  les  actes  de  celte 
conférence,  que  saint  Augustin  en 
fut  l’âme,  et  que  la  grandeur  de  sou 
génie  y parut  dans  tout  son  jour. 
On  voit,  dans  tout  ce  qu’il  dit,  une 
force,  une  douceur,  une  clarté  et 
une  solidité  particulières,  qui  lui 
donnent  la  prééminence  sur  tous  les 
évêques  d’Afrique.  C’est  toujours 
lui  qui  parle  quand  il  s’agit  de  quel- 
que point  important , et  d’établir  la 
foi  de  l’Eglise,  surtout,  dans  ce 
qui  nous  reste  de  la  troisième  con- 
férence. 

Ce  fut  en  vain  que  les  donatistes 
appelèrent  de  la  sentence  de  Mar- 
cellin. L’empereur  Honorius  auto- 
risa les  actes  de  la  conférence  de 
Carthage  par  une  Ici  du  3o  août 
44-  On  peut  dire  aussi  que  cette 
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conférence  fut  le  coup  mortel  du 
schisme  des  donatistes  ; car,  depuis 
ce  temps-la , ils  vinrent  en  foule  se 
réunira  l'Eglise  avec  leurs  peuples. 
Coll.  Z.  § 281.  T, 11.  Conc  fom.  II. 
p.  i5o4- 

CARTIIAGE  (C.  de)  l’an  4ia, 
tenu  contre  Célestius,  disciple  de 
Pelage.  Comme  cet  hérétique  semoit 
les  principes  de  son  herésie  dans  la 
ville  de  Carthage,  il  fut  dénoncé 
aux  évêques  parla  fidelité  généreuse 
de  quelques  catholiques,  qui  avoient 
été  scandalises  de  ses  dogmes.  Au- 
rèle,  évêqpe  de  cette  ville,  assembla 
ceux  de  ses  confrères  qui  étoient 
dans  la  ville.  On  fit  comparoître 
Celestius  dans  le  concile.  On  y lut 
la  requête  contenant  les  points  sur 
lesquels  il  doit  accusé , et  entr’ au- 
tres , de  tenir  que  le  (léché  d’Adam 
n'avoit  nui  qui  lui  seul,  et  non 

fioint  aux  autres  hommes,  et  que 
es  enfants,  en  naissant,  sont  dans 
le  même  état  où  Adam  étoit  avant 
sa  chnte.  Celestius  ne  désavoua  pas 
ses  erreurs  ; car  quoiqu’il  convînt 
que  les  enfants  avoient  besoin  de 
recevoir  la  rédemption  par  le  bap- 
tême , il  ne  voulut  point  reconnoî- 
tre  que  le  péché  d’Adam  passât  dans 
eux , ni  confesser  clairement  qu’ils 
reçussent  la  rémission  d’aucun  pè- 
che. Les  Pères  du  concile  avant  dé- 
claré que  tous  ces  chefs  étoient  hé- 
rétiques et  contraires  à la  vérité , ils 
ordonnèrent  à Celestius  de  les  con- 
damner, mais  il  ne  voulut  jamais  : 
ainsi  il  reçut  la  sentence  qu’il  méri- 
toit , et  fut  excommunié.  Aus.  ptc. 
or.  c.  3.  p.  3 44-  /•  c ■ là.  Ep.  89.  p. 

^CARTHAGE  (C.  de)  l’an  4ifi, 
tenu  contre  Pelage  et  Célestius.  Il 
doit  composé  de  soixante-huit  évê- 
ques, dont  les  noms  sont  marqués. 
Aurélins  de  Carthage  étoit  à la  tête. 
On  y lut  les  lettres  d’Héros  et  de 
Lazare , qui  reprochoicnt  à Pélage 
et  à Célestiusdes  erreurs  dignes  des 
anathèmes  de  l’Eglise.  On  relut  les 
actes  de  ce  qui  avoit  été  fait  contre 
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Célestius  quatre  ans  auparavant. 
On  résolutqne  lui  et  Pelage seroient 
anatheinatisés  s’ilsn’abjuroient  clai- 
rement leur  mauvaise  doctrine.  Les 
Pères  écrivirent  au  pape  Innocent 
pour  lui  exposer  cette  affaire,  afin 
qu’il  joignît  son  autorité  à leurs  dé- 
crets. Dans  cette  lettre , ils  mar- 
quent les  principales  erreurs  de  Pé- 
lagc  qu’ils  réfutent  sommairement 
par  les  autorités  de  l’Ecriture.  Ils 
joignirent  à leur  lettre  celle  d Héros 
et  de  Lazare , et  les  actes  du  concile 
de  l’an  qui  avoit  condamné  Cé- 
lestius, et  ils  conjurèrent  le  pape  de 
considérer  combien  l'hérésie,  dont 
on  faisoit  coupables  Pelage  et  Céles- 
tius, étoit  criminelle  et  pernicieuse, 
et  conclurent  ainsi  : Encoreque  Pe- 
lage et  Celestius  désavouent  cette 
doctrine,  et  les  écrits  produits  con- 
tr’eùx,  sans  qu’on  puisse  les  con- 
vaincre de  mensonge;  toutefois  il 
faut  anathématiser  en  général  aui- 
conque  enseigne  que  la  nature  hu- 
maine lui  peut  suffire  pour  éviter 
le  péché  et  faire  les  commandements 
de  Dieu , se  montrant  ennemi  de  la 
grâce  , marquée  si  évidemment  par 
les  prières  des  saints , et  quiconque 
nie  que,  par  le  baptême  de  Jésus- 
Christ  , les  enfants  soient  délivrés 
de  la  perdition  , et  obtiennent  le 
salut  éternel.  Aug.  Ep.  275.  n.  1 Fl. 

CARTHAGE  (C-  de)  l’an  417, 

composé  de  deux  cent  quatorze  évê- 
ques. Saint  Augustin  l'appelle  en 
plusieurs  occasions,  le  concile  d’A- 
frique, parce  qu’il  étoit  assemblé  de 
plusieurs  provinces.  L’év&jue  Au- 
relius  le  convoqua , et  vraisembla- 
blement apres  avoir  reçu  la  lettre  du 
pape  Z.ozime,  qui  s’etoit  laissé  sur- 
prendre par  les  équivoques  de  Pé- 
lage  , ainsi  que  celle  touchant  Cé- 
lestius. Baronius  nous  les  a conser- 
vées. On  fit,  dans  ce  concile,  des 
décrets  surla  foi,  contre  les  pelagiens 
qui  furent  ensuite  approuves  et 
embrassés  par  toute  l’Eglise.  Saint 
Prosper  rapporte  un  de  ces  décrets 
où  les  Peres  de  ce  concile  decla- 
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roient,  que  la  grâce  que  Dieu  nous 
accorde  par  Jésus-Christ  ne  nous 
aide  pas  seulement  pour  connoître 
la  justice , mais  encore  pour  la  pra- 
tiquer dans  chaque  action  particu- 
lière , en  sorte  que  sans  elle , nous 
ne  pouvons  ni  avoir,  ni  penser,  ni 
dire  ni  faire  quoi  que  ce  soit  de  ce 
qui  appartient  à la  sainte  et  vraie 
pieté. 

A la  tête  de  ces  décrets , les  deux 
cents  quatorze  Peres  remirent  une 
lettre  au  pape  Zozime,  dans  la- 
quelle ils  declaroient  qu'ils  avoient 
résolu  que  la  sentence  rendue  par 
le  pape  Innocent,  contre  Pelage, 
et  Celestius,  subsisteroit  toujours 
jusqu'à  ce  que  l’un  et  l’autre  recon- 
nût clairement  la  nécessité  de  la 
grâce  telle  qu’on  vient  de  la  rap- 
porter, et  qu’ainsi  ils  ne  pouvoient 
espérer  de  rentrer  dans  l’Eglise 
qu’en  abjurant  leurs  erreurs.  Ils  lui 
rappelèrent  le  jugement  peu  avan- 
tageux qu’avoit  fait  le  pape  Innocent 
du  concile  de  Diospolis.  Ils  lui  re- 
présentèrent qu’il  n’avoit  pas  dû 
croire  si  facilement  tout  ce  que  lui 
avoit  dit  cet  heretique.  Enfin  ils 
exposoient  an  pape  tout  ce  qui  s’é- 
toit  passé  en  Afrique  dans  cette  af- 
faire. C’est  tout  ce  que  nous  trou- 
vons de  ce  célèbre  concile , dont  la 
lettre  fut  portée  à Rome  par  Mar- 
cellin , sous-diacre  'de  Carthage. 
TiJl.  Bar.  4.18.  § 25.  Prosp.  Conl. 

Ingr.  1.  l.c.  2.  Aug.ptcc.  orig.  c.  8. 

CARTHAGE  (C.  de)  l’an  5a5, 

composé  de  soixante  évêques , ayant 
à leur  tête  Boniface  de  Carthage , 
qui  y rendit  grâces  à Dieu  de  la 
paix  rendue  à l’eglise  d’Afrique,  et 
devoir  le  siège  de  Carthage  rempli , 
après  une  si  longue  varanre.  On  y 
lut  le  symbole  de  ÏSicee,  et  un 
grand  nombre  de  canons,  et  l’on  y 
ordonna , en  général,  <pie  les  mona- 
stères seroient  libres  et  indépendants 
des  clercs,  comme  ils  l’avoient  tou- 
jours été.  V.  Conc.  de  Carthage 
dans  celui  d’Afrique,  de  l’an  535 
Tom.  IF.  C.  p.  i63o. 
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CARTHAGE  (C.  de)  l’an  5g4. 
On  y ordonna  qnc  tons  les  evêques 
veilleroientàla  recherche  îles  dona- 
tistes,  sous  peine  de  perdre  leurs 
biens  et  leur  dignité.  / ) M. 

CATALOGNE  ( C.  de  ) Caia- 
Ionienne,  l'an  1 2/J-G  , premier  mai  , 
par  l'archevêque  de  Tarragone.et 
six  autres  evêques.  O11  y confirma 
l’excommunication  contre  ceux  qui 
prenoient,  par  violenre,  les  per- 
sonnes et  les  biens  ecclesiastiques;  et 
ou  y ordonna  que  les  Sarrasins  es- 
claves, qui  demandoientle  baptême, 
demeureroient  trafiques  jours  chez 
le  recteurdereglise,pour  éprouver 
leur  conversion.  C’est  bien  peu  que 
quelques  jours  pour  cette  épreuve, 
dit  M.  de  Fleury.  AJarca.  Il  isp.  p. 
53a. 

CASSELen  Irlande, (C.  de)l’an 
1 i7i,parordre  de  Henri,  roi  d’An- 
gleterre. Il  fut  tenu  par  Raoul , ar- 
chidiacre de  Landaf.  Christ  ien,  évê- 
que de  Lismor,  y présida  en  qua- 
lité de  légat  du  saint  siégé.  On  y ex- 

fiosalcs  desordres  qui  regnoient  dans 
epays,  et  on  dressa  huit  cations 
comme  des  moyens  capables  d'y  re- 
médier. Le  premier  fait  connoitre 
que  la  polygamie  régnoiten  ce  pays  ; 
car  il  ordonne  que  les  mariages  ne 
seront  contractes  que  suivant  les 
lois.  C’est  que  la  plupart  des  Irlan- 
dois  prenoient  autant  de  femmes 
qu’ils  vouloient,  et  souvent  leurs 
proches  parentes.  Le  deuxième  veut 
que  I on  paie  à l’église  paro’ssaile 
la  dîme  du  Detail,  des  fruits  et 
de  tous  les  autres  revenus  ; car  plu- 
sieurs ne  savoient  pas  même  si  elle 
ctoit  due,  et  n’en  avoient  jamais 
payé.  Jo.  Brompt.  1071. 

CELCHYT  en  Angleterre,  (C. 
de)  Celahylense , l’an  816,  le  27 
juillet.  Quenulfe,roi  des  Merciens, 
fut  présent  à ce  concile  , avec  plu- 
sieurs seigneurs.  On  y fit  enze  ca- 
nons. Vulfrede  de  Cantorhéri  y 
présida  assisté  de  douze  évêques  de 
- différentes  provinces , de  plusieurs 
abbés , de  prêtres  et  de  diacres.  On 
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voit  par  le  canon  qui  ordonné  que 
tout  jugement  ou  acte  confirme 
par  le  signe  de  la  croix , sera  invio- 
lablenient  observé , que  ce  signe  sa- 
cre etoit  regarde  comme  une  es- 
pece de  serment.  On  voit  aussi  par 
un  autre , qu'on  joignnit  le  jeune 
et  l’aumône  aux  prières  pour  les 
morts  : 011  y voit  aussi  que  1 on  com- 
mença par  les  pays  froids  à intro- 
duire le  baptême  par  infusion.  7cm. 
III.  Cour,  p . i484- 
CEPKRAN  (C.  de)  Crprrnnum , 
petite  villesur  leGarillanen  Italie, 
I an  11 14 , au  mois  d’octobre,  par  le 
pape  Pascal  11.  On  y déposa  l’arche- 
vêque de  lïenevent , pour  une  af- 
faire purement  temporelle , et  celui 
de  Cosane  remit  aux  pieds  du  pape, 
du  consentementde l’abbe du  Mont- 
Cassin,  l’habit  monastique  qu’il 
avoit  etc  contraint  de  recevoir  dans 
cette  abbaye,  pour  obéir  à Roger, 
comte  de  Sicile.  T.  .1’.  (.une.  p.  yg4- 
CESARËK  en  Palestine  (Conc. 
de)  l'an  igy.  Voici  ce  qui  donna 
lieu  à ce  concile , un  des  plus  an- 
ciens. Les  églises  d’Asie  vouloient 
que  la  pàqne  fût  célébrée  le  même 
jour  qu'il  avoit  été  commande  aux 
Juifs  d’immoler  l’agneau , c’est-à- 
dire,  le  i4  de  la  lune,  en  quelque 
jour  de  la  semaine  qu’il  se  rencon- 
trât : dans  la  suite  , on  appela  quar- 
todecimans  ceux  qui  soutenoient 
cette  opinion.  Les  autres  églises, 
répandues  par  tout  le  monde,  gar- 
doient  la  coutume  qu’elles  tencient 
de  tradition  apostolique,  de  finir  le 
jeune  et  de  celebrer  la  pâque  le 
jour  que  le  Sauveur  est  ressuscité 
Théophile  de  Césarée  et  Narcisse 
de  Jérusalem  présidèrent  à ce  con- 
cile. Cassius  de  Tyr  et  Clarius  de 
Ptolémaïde , y assistèrent  avec  plu- 
sieurs autres  évêques.  O11  y décida 
que  la  pâque  seroit  relebree  le  di- 
manche , et  on  en  écrivit  une  lettre 
synodale.  Eurcb . in  Chron.  Lat.  on. 
107-  Eu  et  h.  V.  Jlisl.  23. 

CÉSARÉE  en  Palestine,  (C.de) 
( non  reconnu  ) l’an  334  , par  les 
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eusebiens.pour  juger  saint  Athanase. 
Eusebe  de  Nicomedie  s’y  trouva, 
aussi-bien  qu’Euscbe  de  Césaree. 
Saint  Athanase,  connoissant  la  ma- 
lice de  ses  ennemis  et  la  haine  de  ce 
dernier  contre  lui,  ne  voulut  jamais 
s’y  trouver,  quelque  contrainte  dont 
on  usât  pour  l’y  obliger.  L’empe- 
reur Constantin  transféra  ce  concile 
à Tyr.  V.  Tyr. 

CHALONS  sur  Saône , ( C.  de  ) 
Cabiloneiue , l’an  579.  On  y déposa 
Salonius  d’Embrun  et  Sagittaire  de 
Gap , à cause  de  leurs  mauvaises 
mœurs.  Ils  furent  ensuite  rétablis 
par  le  roiGontran,  à la  demande 
du  pape  ; et  enfin  déposés  de  nou- 
veau à Châlons , où  il  paroîtqu’iiy 
eut  deux  conciles  en  cette  année. 
Greg.  V.  c.  ai. 

CHALONS  (C.  de)  l’an  644, 
a5  octobre , par  l’ordre  de  Clovis 
IL  O11  y fit  vingt  canons  qui  furent 
souscrits  par  trente-neuf  évêques 
présents,  six  députés  d’absents,  six 
abbés  et  un  archidiacre.  Ce  concile 
fut  assemblé  de  toutes  les  provinces 
du  royaume  de  Clovis.  Le  premier 
canon  ordonne  la  conservation  de 
la  foi  de  Nicée , confirmé  à Calcé- 
doine : defense  aux  séculiers  de  se 
charger  des  biens  des  églises.  L’é- 
lection d’un  évêque  sera  faite  par 
les  comprovinciaux , le  clergé  et  les 
citoyens,  sous  peine  de  nullité.  Dé- 
fense de  soullrïr  que  des  femmes 
chantent  des  chansons  deshonnêtes 
dans  l’enceinte  des  églises,  etc. 

Saint  Eloi  et  saint  Ouen  assistè- 
rent à ce  concile.  On  voit,  par  une 
lettre  de  Sigebert,  roi  d’Austrasie. 
que  les  rois  étoient  bien  aises  qu’il 
ne  se  tînt  pasde'coneile  sans  leur  per- 
mission. Fl.  Tom.  VI.  C.  p.  387. 

CHALONS  (C.  de)l’an  8i3,tenu 
par  l’ordre  de  Charlemagne,  pour 
rétablir  la  discipline  ecclesiastique. 
On  y fit  soixante-six  canons.  Ce  con- 
cile fut  assemblé  de  toute  la  Gaule 
Lyonnaise,  excepte  de  la  province 
de  Tours,  qui  s'assembla  séparé- 
ment. Tom.  VII.  Conc.  p.  137a. 
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CHALONS  (C.  de)  l’an  886,  18 

mai,  tenu  pour  rétablir  la  paix  et 
régler  les  autres  affaires  de  l'Eglise. 
Huit  évêques  y assistèrent.  T.  IX. 
P-  399- 

CHALONS  ( C.  de)  l’an  894, 
premier  mai.  Aurelien,  archevêque 
de  Lyon  , y présida.  11  est  qualifié  de 
primat  detoute  la  Gaule,  dans  l’acte 
qui  reste  de  ce  concile  : il  y fut  ac- 
compagné de  ses  suflragants.  On  y 
examina  l'affaire  de  Gerfroi,  moine 
de  Flavigny, accusé,  par  la  voix  publi- 
que, d’avoir  empoisonné  Adaigaire, 
evêque  d’Autun  : mais  il  ne  se  trou- 
va ni  preuve , ni  accusateur  contre 
lui , et  on  ordonna  qu’il  se  purge- 
roit  de  ce  crime  au  premier  synode 
diocésain.  Tom.  VII.  Conc.  p.  Lan. 

CHALONS  ( C.  de)  l’an  ioG3, 
Le  légat  Pierre  Damien  y corrigea , 
avec  les  évêques,  plusieurs  abus, 
et  y confirma  la  juridiction  de  Cluny 
que  l’evêque  de  Mâcon  attaquoit. 
Tom.  IX.  p.  1177. 

CHALONS  (C.  de)  l'an  ni5; 
13  juillet,  par  ie  légat  Conon,  qui 
y réitéra  l’excommunication  contre 
l’empereur  Henri. 

CHALONS  ( C.  de  ) l’an  tiaq. 
2 février.  Henri deVerduns’ydénîit 
de  son  évêché,  suivant  le  conseil  de 
saint  Ilernard. 

ÇHATKAU-GONTHIER  en 

Anjou,  ( C.  Provincial  de)  Apud 
Caslrum  Gantfierii , l’an  I23i,  par 
Jnhel  de  Mayenne,  archevêque  de 
Tours,  assisté  de  sessuffragants.  On 
y fit  trente-sept  canons.  Les  plus 
remarquables  sont,  [que  les  maria- 
ges clandestins  doivent  être  déclarés 
nuis  ; et  que,  pour  les  prévenir,  il 
est  défendu  de  contracter  par  pa- 
roles de  présent , sans  avoir  aupa- 
ravant publié  les  bans  dans  l’eglise , 
suivant  la  coutume.  2.0  Que  les  pas- 
teurs ou  curés,  présentés  par  les 
patrons , feront  serment  de  n’avoir 
rien  donné  ni  promis  pour  obtenir 
la  cure,  et  aprèsque  l’evêque  la  leur 
aura  conférée,  ils  ferontencore  ser- 
ment de  lui  obéir  et  de  conserver  les 


Digitized  by  Google 


I 


8o  CHE 

droits  de  l’Eglise.  3.*  Qu  on  ne 
pourvoira  point,  à l’avenir,  dans 
une  église  cathédrale , de  chanoine , 
pour  la  première  prebende  vacante. 
Il  y a aussi  plusieurs  canons  de  ce 
concile  contre  le  relâchement  des 
moines. 

On  voit , par  ce  concile,  que  les 
tribunaux  ecclesiastiques  se  multi- 
plioient  chaque  jour;  que  les  archi- 
prêtres,  les  archidiacres,  les  ahbes, 
a voient  une  juridiction1  particulière. 
Ton,.  XI.  Conc.  p.  384. 

CHARROLX  en  Poitou.  (C. 
de  ) Carrofense,  l’an  1028,  contre  des 
manichéens. 

CHARTRES  (C.  de  ) Camoitnst, 
l’an  na4,  par  le  légat  Pierre  de 
l.éon , qui  fut  depuis  antipape,  sous 
le  nom  a’Anaclet.  On  ne  sait  rien  de 
ce  qui  s’y  passa.  I).  M. 

CH AR  TR  ES  (Assemblée  de)  l'an 
n46,  21  avril,  pour  la  croisade.  On 
y voulut  elire  saint  Bernard  pour 
en  litre  le  chef,  mais  il  le  refusa 
constamment.  D.  M. 

CHELLES  ( C.  de  ) Calense,  tenu 
au  palais  du  roi  Kobcrt  et  par  son 
ordre,  l'an  1008.  Treize  évêques  y 
assistèrent.  11  n’en  reste  qu’une 
charte  en  faveur  de  l’abbaye  de 
Saint- Denis.  Robert  y dit,  que  de- 
puis le  régné  de  l'empereur  Charles 
lll(  c’est  Charles  le  Gros  ),  ce  mo- 
nastère avoit  été  tellement  négligé  , 
que  les  moines  en  etoieut  venus  à 
la  pompe  séculière  .•  ce  qui  avoit 
causé  la  dissipation  de  leurs  biens. 
C’est  pourquoi  lejroi  Huguesy  avoit 
établi  un  abbé  capable , nommé  Vi- 
vien ; et  le  roi  Robert  lui  accorde 
quelques  nouveaux  droits.  Tom.  IX. 
C.n.  787. 

CHENE  (Conciliabule  du)  ad 
Çuercum , bourg  près  de  Calcédoine, 
1 an  4o3,  contre  saint  Jean  Chry- 
sostôme.  Ce  fut  là  que  Théophile 
d’Alexandrie , l’ennemi  déclaré  de 
ce  saint,  consomma  son  iniquité 
avec  les  évoques  de  sa  faction,  au 
nombre  de  trente-six,  par  la  déposi- 
tion de  cet  illustre  Père  de  l'Eglise. 
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Acace  de  Itérée , Sévérten  de  Ca- 
bales, Antioquede Ptolémavde  et  Cy- 
rien  de  Calcédoine  y furent  tout  en- 
semble témoins,  accusateurs  et  ju- 
ges. Ils  y examinèrent,  à leur  gré,  les 
accusations  de  ses  ennemis  : qui  se- 
lon Photius , montoient  à quarante- 
sept  chefs,  et,  selon  d’autres, à vingt- 
neuf.  La  plupart  n’etoient  que  des 
calomnies,  nu  des  actions  du  saint 
malignement  interprétées.  On  l’ac- 
cuse d’avoir  appelé  Jezabel , l’im- 
pératrice Eudoxie.  Le  plus  ardent 
de  sesaccusatcurs  fut  un  de  ses  sou- 
diacres  nomme  Jean. 

On  envoya  citer  saint  Chryso- 
stôme  pour  se  présenter  au  concile  ; 
et  il  est  important  de  remarquer 
que,  dans  te  même  temps,  saint 
Chrysostôme  avoit  avec  lui  et  pour 
lui , un  concile  de  quarante  évêques 
de  diverses  provinces  , dont  il  y en 
avoit  sept  de  métropolitains , assem- 
bles par  ordre  de  l’empereur  Ar- 
cade, pour  juger  Théophile  même  , 
contre  lequel  il  y avoit  soixante-dix 
requêtes  présentées  , sans  qu'il  se 
fût  encore  justifié  : ce  qui  le  ren- 
doit  incapable , selon  toutes  les  lois , 
d’être  juge  de  personue , et  su  r- 
tout,  de  saint  Chrysostôme,  son  juge 
naturel,  et  reconnu  chef  du  con- 
cile d’Orient.  Pallade,  qui  rapporte 
ce  concile,  etoit  du  nombre.  Mais  le 
saint  evêquè , ne  voulant  pas  se  ser- 
vir decet  avantage,  leur  fit  répondre 
qu'il  etoit  prêt  d’aller  se  justifier , 
pourvu  que  Théophile , Acace,  Sé- 
vérien  et  Antioque  fussent  hors  de 
l’assemblée  , ou  n’y  fussent  que 
romme  ses  parties;  qu’autrement 
il  en  appeloit  à un  concile  général. 
On  n’eut  aucun  egard  à ses  répon- 
ses ; on  traita  indignement  les  dé- 
putés qu’il  avoit  envoyés,  et  on  pro- 
nonça la  sentence  de  déposition. 

Arcade , par  une  suite  de  sa  foi- 
blesse  pour  Eudoxie  , qui  avoit  jure’ 
la  perte  de  ce  saint , confirma  la  dé- 
position de  saint  Chrysostôme,  et 
l’envoya  en  exil  en  Bithynie;  mais 
cet  exil  ne  dura  qu’un  jour;  car  H 
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arma  un  tremblement  de  terre, 
dont  l'impératrice  fut  si  épouvantée, 
qu’elle  lui  envoya  aussitôt  des  offi- 
ciers pour  le  prier  de  revenir  à 
Constantinople  , où  saint  Chryso- 
stôme  revint  en  effet  comme  en 
triomphe.  Phot.  Cod.  5q.  in  fin. 
Chris.  Ep.  ad  Innun.  Âp.  Pal  lad-  p. 
l3.  Pallad.  Dial.  p.  1 L.  ‘)li. 

CHESTKR  ( C.  de)  Ciscestrense , 
l’an  1280  Gilbert,  qui  en  étoit  évê- 
que , y nt  des  réglements  de  disci- 
pline , en  quaraute-un  articles. 

CIL1CIE  du  patriarchat  d’An- 
tioche , (C  Provinc.  de  ) Ciliciense , 
l’an  4a3.  On  y condamna  l’hérésie 
des  pelagiens.  Le  célébré  Théodore 
de  Mopsueste,  qui  passoit  pour  le 
père  de  cette  heresie , et  chez  qui 
Julien  s’etoit  retiré  quelque  temps 
pour  v faire  ses  huit  livres  contre 
saint  Augustin,  prononça  lui-même 
anathème  contre  Julien,  que  saint 
Augustin  avoit  si  fort  combattu  dans 
ses  écrits.  En  effet  on  avoit  accuse 
Théodore  d’avoir  niel’une  des  preu- 
ves les  plus  claires  de  la  toute-puis- 
sance , de  la  grâce  et  de  la  prédesti- 
nation gratuite,  en  soutenant  que 
Jesus-Christ  n’avoit  pas  reçu  la 
perfection  dès  le  moment  de  sa  con- 
ception , par  une  grâce,  que  nulles 
actions  ne  peuvent  mériter , mais 
qu’il  l’avoit  acquise  par  le  progrès 
qu’il  avoit  fait  peu  à peu  dans  la 
vertu.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’est 
u’il  combattit  ouvertement  saint 
érome  et  saint  Augustin  sur  le  pé- 
ché originel,  voulant  que  la  mort, 
et  tous  les  autres  effets  de  ce  péché, 
ne  fussent  que.  les  suites  naturelles 
de  l’état  où  Dieu  avoit  créé  l'hom- 
me. 

Voilà,  dit  M.  de  Tillemont,  après 
avoir  rapporté  les  conciles  d'Afri- 
que et  d Antioche , qui  condamnè- 
rent solennellement  l'hérésie  de  Pé- 
lage , et  le  décret  du  pape  Zozime 
contre  cette  même  hérésie , 1 om- 
nient  l'Orient  et  rOccidents'nnircnt 
jiotirpercer  d’unseul  trait  le  dogme 
impie  de  Pelage  et  de  Celestius , si 
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souvent  condamné.  Voilà  comment 
toute  l’Eglise  s'unit  pour  prononcer 
une  même  sentence  contre  eux  et 
contre  leurs  sectateurs,  Mercalor. 
Commonit.  Tom.I.p.ÿS.  la  ont.  By- 
zantin. in  Nat.  et  Eut . Bihl.  Pair.  p. 
1008.  d.  § 3/L  Tillemont.  Tom.  XIII 
P ■ 75?- 

C1RTHE  en  Numidie,  (C.  de  ) 
Cirtense , l’an  3o5,  le  4 mars,  pour 
donner  unevêque  à l'église  de  Cir- 
the.  Second,  évêque  de  Tigise,  y 
présida, et  fit  avoueràonzeou  douze 
évêques  , qu'ils  avoient  livré  les 
saintes  Ecritures.  Pour  éclaircir  la 
nature  et  les  circonstances  de  ce 
crime,  il  est  nécessaire  de  se  rap- 
peler que , dans  la  persécution  de 
Dioclétien,  <ju  i fut  la  plus  cruelle, 
ce  prince  avoitdonnéun  édit  quior- 
donnoit  la  démolition  des  églises,  et 
obligeoit  les  magistrats  à tirer  des 
mains  des  évêques  et  des  prêtres  les 
saintes  Ecritures  pour  être  brûlées. 
Ce  fut  particulièrement  dans  la  Nu- 
midie en  Afrique  que  cet  edit  s’exé- 
cuta. Les  magistrats  alloient  eux- 
mêmes  dans  les  églises,  chez  les  evê- 
ques  et  les  autres  ecclésiastiques, 
pour  tirer  les  Ecritures  et  les  vases 
sacrés  , et  on  les  exigeoit  avec  tant 
de  rigueur,  qu’on  menaçoit  de  mort 
cenxqui  les  cachoient.  Beaucoup  de 
chrétiens  aimèrent  mieux  souffrir 
toutes  sortes  de  supplices , que  de 
livrer  les  saintes  Ecritures;  mais  il  y 
en  eut  aussi  beaucoup  non-seule- 
ment parmi  les  ministres  inférieurs 
de  l’Eglise,  mais  aussi  parmi  les  prê- 
tres elles  évêques  mêmes,  qui  par 
la  crainte  de  la  mort  tombèrent  dans 
ce  crime;  on  les  appela  traditeurs, 
parce  qu’ils  avoient  livré  les  Ecri- 
tures divines.  A Cirthe,  il  y eut 
beaucoup  d’c'vêques  et  d’ecclesiasti- 
ques qui  donnèrent  ce  triste  exem- 
ple de  lâcheté.  Après  que  ces  évê- 
ques eurent  fait  l'aveu  de  leur  faute 
dans  ce  concile,  ils  furent  absous 
jar  Second  , qui  remit  sans  doute 
eur  faute  au  jugement  de  Dieu,  par 
'appréhension  de  faire  un  schisme , 
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ou  plutôt  Je  crainte  qu’il  ne  fût  lui- 

même  puni  comme  complice. 

L'Eglise  tira  , dans  la  suite  , un 
grand  avantage  des  actes  de  ce  con- 
cile, parce  qu’il  se  trouva  que  ces 
evêques  traditeurs  furent  les  pre- 
miers auteurs  du  schisme  des  dona- 
tistes; car  Telix  d"  Aptonge  , qui  or- 
donna Cecilien, successeur  de  Men- 
su-ius , dans  le  siégé  de  Carthage , 
fut  accuse  par  les  donatistes  d’avoir 
livre  les  saintes  Ecritures.  Mais 
comme  il  fut  déclaré  innocent,  il 
parut  manifeste  que  le  schisme  des 
donatistes  n'avoit  aucune  sorte  de 
fondement.  I . la  conférence  de  Car- 
thage, Dans  ce  concile, le  sous-diacre 
Silvien , qui  etoit  aussi  traditeur, 
fut  élu  eveque  de  la  même  ville.  77//. 
Aug.  Conl.  Cresc.  I.  III.  c.  aC.  Opt. 
ilitev.  I.  I • on.  3o5. 

C1RTHE  ou  plutôt  ZERTE  (C. 

de)  selon  presque  tousles  manuscrits, 
dit  M.  de  Tillemont , car  il  y avoit 
deux  villes  de  ce  nom  dans  l’Afrique, 
l’une  dans  la  Proconsulaire , et 
l'autre  dans  la  Numidie.  On  ne 
trouve  rien  de  ce  concile  que  la 
lettre  qui  fut  écrite  aux  donatistes 
au  nom  du  même  concile . pour  les 
desabuser  sur  ce  que  leurs  évêques 
leur  disoient  : savoir,  que  les  catho- 
liques avoient  corrompu  le  comte 
Marcellin;  mais  il  etoit  facile  de 
ruiner  une  pareille  calomnie. par  la 
lecture  des  actes,  où  l’on  voit  que 
les  donatistes  produisirent  tant  de 
choses  contre  eux-mêmes.  Et  comme 
tout  le  monde  ne  pouvoit  lire  ces 
actes  à cause  de  leur  longueur,  les 
Pères  de  ce  concile  firent  composer 
un  abrégé  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
important  à savoir  de  la  conférence 
de  Carthage.  C’est  ce  que  saint  Au- 
gustin fit  dans  la  lettre  qu’il  leur 
adressa  de  la  part  du  concile  : on  la 
trouve  parmi  ses  ouvrages,  t'.p.  i5a. 
p.  a65. 

CLARENDON  (C.  de)Clarendo- 
nxnse , fan  nt»4>  janvier.  Ce  fut 
plutôt  une  assemblée  de  toute  l'An- 
gleterre. Saint  Thomas  de  Canlor- 
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béri  y promit,  avec  tous  les  évêques, 
d’observer  les  coutumes  royales  de 
bonne  foi  et  en  vérité.  Thomas  se 
repentit  de  sa  complaisance , et  eu 
écrivit  au  pape  , qui  lui  donna  l’ab- 
solutiou  de  sa  faute,  et  refusa  de 
confirmer  les  coutumes  d'Angle- 
terre, qui  ctoient  contraires  aux 
droits  de  l’Eglise.  Le  roi,  voulant 
les  soutenir,  faisoit  poursuivre , 
devant  les  juges  séculiers,  les  clercs 
accuses  de  vol , d’homicide  et  d’au- 
tres crimes , afin  qu’ayant  etc  con- 
vaincus, ils  fussent  déposés  et  livres 
à la  cour  laïque.  Mais  l'archevêque 
croyant  que  la  puissance  seculiere 
n’avoit  aucun  droit  dans  une  cause 
ecclesiastique  criminelle , et  qu’elle 
ne  pouvoit  punir  un  clerc  corporel- 
lement, à moins  qu'il  ne  commît 
un  nouveau  crime  après  sa  déposi- 
tion , et  voulant  conserver  les  im  - 
munîtes  ecclesiastiques  qui  etoient 
attaquées  dans  d’au  très  points, résista 
jusqu’à  la  fin  aux  prétentions  du  roi. 
Hi.il.  Lctlei. 

CLERMONT  en  Auvergne  , (C. 
de)  An  ernenseotl  Claromontunum,  l’an 
535, 8 novembre.  Quinze  évêques 
du  royaume  de  Theodebert  y firent 
seize  canons.  Entr’autrcs  il  y est  dit 
que,  pour  prévenir  l’abus  qui  com- 
meuçoit  à s'introduire , d’obtenir 
les  evêches  par  la  faveur  du  roi, 
celui  qui  desire  l'episcopat , sera  or- 
donne par  l’clection  des  clercs  et  de  • 
citoyens,  et  le  consentement  du 
métropolitain,  sans  employer  la  pro- 
tection des  personnes  puissantes, 
sans  user  d’artifices,  ni  employer 
les  ruses.  Tom.1V.  Coac.p.  i8o5. 

CLERMONT  (C.  de)  l’an  54g  , 
compose  de  dix  évêques.  On  y pu- 
blia seize  canons  tires  du  cinquième 
concile  d’Orléans.  T.  V.  C.p  4U&- 

CLERMONT  (C.  de)  l'an  587. 
Cire.  On  y termina  le  différend  d'in- 
nocent et  d’Ursicin  de.  Cahors, 
touchant  quelques  paroisses  que 
l’un  et  l’autre  s'attribuoient.  D.il 

CLERMONT  (C.  Je)  l’an  ioq5, 
18  novembre  , tenu  par  le  pape  L r- 
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bain  11.  Treize  archevêques , deux 
cent  cinq  prélats,  dont  la  plusgran- 
de  partie  etoient  Français,  portant 
crosse  , tant  évêques  qn’abbes,  y as- 
sistèrent , selon  Bertolde  ; d’autres 
en  comptent  quatre  cents.  On  y 
confirma  tous  les  decrets  des  con- 
ci  les  que  le  pape  Urbain  avoit  tenus 
à Melfe , à llenévent , à Troyes  et  a 
Plaisance.  On  y fit  aussi  plusieurs 
canons,  dont  il  ne  nous  reste  que 
les  sommaires  pour  la  plupart.  On 
y confrma  aussi  la  trêve  de  Dieu , 
et  l’on  y excommunia  encore  le  roi 
Philippe  , à ca  se  de  son  mariage 
avec  Bertrade.  Le  pape  Urbain  y 
confirma  I a priinatie  de  Lyon  , con- 
formément a la  bulle  de  Grégoire 
VIL  L’archevêque  de  Tours  re- 
couvra, dans  ce  même  concile,  sa 
jurid  ictiou  sur  les  evêques  de  Bre- 
tagne ; et  l’évêque  de  Dol,  qui  avoit 
le  titre  d’archevêque,  fut  condamné 
à se  soumettre  à l’archevêque  de 
Tours.  On  défendit  d’usurper  les 
biensdesevêques  ou  des  clercs  à leur 
mort,  et  ou  ordonna  qu'ils  seroient 
distribues  en  œuvres  pies  selon  leur 
intention , ou.  reserves  au  succes- 
seur. Défense  d’avoir  deux  dignités 
dans  une  même  eglise , ni  deux  pré- 
bendes en  deux  villes  differentes. 

Mais  de  tous  les  actes  de  ce  con- 
cile , le  plus  fameux  est  relui  de  la 
publication  de  la  croisade  pour  le 
recouvrement  de  la  Terre-Sainte, 
et  dont  le  pape  Grégoire  VU  avoit 
formé  le  projet.  Urbain,  depuis 
long-temps  sollicité  par  les  exhorta- 
tions de  Pierre  l’iErrmite  qui  lui 
avoit  fait  une  vive  peinture  des 
maux  que  sou  Broient  les  chrétiens 
dans  les  lieux  saints,  apres  avoir  ex- 
horté tous  les  assistantsà  la  croisade, 
déclara  que  tous  ceux  qui  auroicut 
pris  la  croix , étant  pénitents , se- 
roient dès  lors  absous  de  tous  leurs 

Séchés , et  dispensés  des  jeûnes  et 
es  autres  œuvres  pénales  aux- 
uellcs  ils  étaient  obliges , en  consi- 
ération  des  périls  et  des  fatigues  où 
ils  s’exposeroicut  eu  ce  voyage;  mais 
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il  déclara  que  tous  ceux  qui  sp  se- 
roient croisés,  seroient  obliges  d’ac- 
complir leur  vœu  , sous  peine  d'ex- 
communication. Les  suites  de  cette 
croisade  furent  importantes  pour 
toute  l'Europe  et  pour  la  France  en 
particulier,  loin.  X . Conc.  p.  5of» 

CLERMONT  (C.  de)  l'an  1 1 10, 
24 mai,  par  Richard,  évêque  d'AI- 
bane,  légat  du  pape.  11  se  tenoit 
alors  peu  de  conciles  sans  légats. 

CLERMONT  (C.  de)  l’an  1 12 4, 
par  le  légat  Pierre  de  Leon , qui  fut 
depuis  antipape  sous  le  nom  d’Ana- 
clet.  On  ne  sait  rien  de  ce  qui  s’y 
passa. 

CLERMONT  (C.  de)  l’an  n3o, 
par  Innocent  II , qui  reçut  Conrad 
archevêque  de  Saltzbourg,  et  Eri- 
bert  de  Munster,  envoyés  du  roi 
Lothaire. 

CL1CHI  près  de  Paris  (C.  de) 
Qipiacum,  l’an  G3G,  premier  mai. 
Saint  GEgile  y fut  établi  le  premier 
abbe  de  Rebais,  nouvellement  fon- 
dé par  saint  Eloi.  J).  M. 

CLICH1  (C.  de)  l’an  653.  Le 
privilège  de  l’abbaye  de  Saint- Denis 
y fut  souscrit,  par  le  roi  Clovis  11, 
par  Béroalde , son  référendaire,  et 
par  vingt-quatre  évêques, le  22  juin. 

CLI  FF  E en  Angleterre,  ( C. 
de)  Cloicshonnisr , l’an  800,  tenu 
par  Adélard  de  Cantorbéri  ; le  roi 
Qoenulfe  y doit  présent.  On  y re- 
connut la  foi,  telle  qu’elle  avoit  été 
reçue  de  saint  Grégoire,  et  l'on  y 
traita  des  usurpations  des  biens  de 
l’Eglise  , dont  on  avoit  détourné  les 
titres.  Tom.  Vil.  Conc.p.  n53. 

CL1FFE  (C.  de)  l'an  8o3.  Dans 
ce  concile , Adélard  de  Cantorbéri , 
avec  douze  evêques,  les  abbés  et  les 
prêtres  de  sa  dépendance , se  plai- 
gnit encore  des  usurpations,  et  re- 
nouvela les  anathèmes  contre  ceux 
qui  feroieut  de  semblables  attentats, 
eu  vertu  du  pouvoir  qu’il  en  avoit 
reçu  du  pape  Léon- P.  1180. 

CL1FFE  (C-  de)  l’an  832.  V„I- 
fred  de  Cantorbéri  s’y  fit  restituer 
une  terre  que  le  roi  Queuulfe  lui 
6. 
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aToittnltWt,  et  que  l'abbesse  Cy-  COBLF.NTZ  ( C.  de  ) 1 xn.Qaa, 
uedride  sa  fille  et  son  héritière , re-  compose  de  huit  evêques , assembles 
tenoit  encore  maigre  lui.  par  ordre  des  deux  rois  Charles  de 

CLIFFE  (C.  de)  l’an  8a4-  On  y France  et  Henri  de  Germanie.  Il  en 
termina  un  différend  entre  Hebert  reste  cinq  canons.  On  y défendit  les 
de  Vorchestre  et  les  moines  de  mariages  en  deçà  du  sixième  degré 
Bcrclai , touchant  le  monastère  de  de  parente.  On  y fit  un  canon  qui 
Vestburi,  qui  fut  rendu  à l'évêque.  soumet  en  touties  moines  auievê- 
Le  décret , daté  du  3o  octobre , fut  ques  diocésains.  Tom.  IX.  C.  p. 
souscrit  par  le  roi  Bernulfe,  par  579. 

douze  évêques,  quatre  abbés,  un  COBLENTZ  (C.  de  ) l'an  101a, 
député  du  pape,  et  plusieurs  sei-  tenu  par  Henri,  roi  de  Germanie  , 
çneurs.  P.  i545.  pour  la  condamnation  de  Thierry, 

CLOvÈSHOU  en  Angleterre,  evêque  de  Metz,  et  des  autres  rc- 
(C- de)  f.’WsAor/Vn«, -l’an  747,sep-  belles  de  Lorraine.  I.e  concile  le 
tembre.  Il  y eut  douze  évêques,  suspendit  de  la  célébration  de  la 
plusieurs  prêtresetmoindres  clercs;  messe,  jusqu’à  ce  qu’ilse  fût  justifie, 
et  le  roi  des  Merciens , Ethelbalde  , il  s'étoit  révolté  contre  le  roi  Hen- 
avec  les  grands  du  royaume.  On  y ri,  son  beau-frère,  parce  que  ce 
fit  trente  canons,  qui  ne  contiennent  dernier  avoit  donné  à l'église  de 

3ue  des  avis  generaux  aux  évêques  Bamberg  les  terres  du  douaire  de  sa 
e remplir  leurs  devoirsetdesuivre  sœur.  Ibid.p.  1010 
les  anciennes  règles.  Il  y est  dit  que  COG  N AC  ( C.  de  ) Copriniaeense , 

l'on  observera  les  fêtes  de  toute  l'an-  l’an  ia38,  taavril,  par  Gerauld  de 
née,  suivant  le  martyrologe  romain  Malemort,archevêquede Bordeaux, 
( celui  de  Bède  sans  doute);  c’est  et  ses  suffragants.  On  y publia  tren- 
la  première  fois  qu’il  en  est  fait  men-  te-huit  canons,  ou  articles  de  ré- 
tion.  En  exhortant  à l’aumdne,le  formation,  oùl’on  voit,  commedans 
concile  avertit  qu’elle  ne  dispense  la  plupart  des  conciles  du  même 
pas  de  prier  et  rie  jeûner  ceux  qui  siècle,  l’esprit  de  chicane  qui  ré- 
ont  besoin  de  mortifier  leur  chair,  gnoit  alors  dans  le  clergé.  Le  concile 
Il  condamne  ceux  qui  prctendoient  oppose  des  excommunications  gené- 
s'acquitter  de  leur  pénitence  par  rates  aux  abus  qui  régnoieot  alors, 
d’autres  personnes.  La  même  chair,  Entr'autres,  on  se  servoit  de  fausses 
dit  ce  concile,  qui  a porté  au  péché,  lettres  ; on  poursuivoit  une  partie 
doit  être  punie  ; autrement  les  riches  pourles  mêmes  causes  devant  divers 
se  sauveraient  plus  aisément  que  les  luges.  Des  clercs  se  faisoient  coder 
pauvres.  Can.  i3,  a6  et  37.  Tom  des  actions  pour  les  attirer  au  tri— 
VI.C.p.  1 5G5.  bunal  ecclesiastique.  (Quelques-uns 

COBLF.NTZ  (C.  de)  Confluent!-  sedisoient  faussement  juges  délégués 
num , l’an  8f»o , 5 juin.  Les  cinq  rois,  ou  subdelégues,  et  faisoient  citer  les 
Louis  et  Charles-le-Chauve  son  parties  devant  eux  sans  pouvoÿr 
frère , et  leurs  trois  neveux  , Louis,  montrer  de  commission.  D'autres 
Lothaire  et  Charles,  s’assemblèrent  poursuivoientun  nouveau  droit,  en 
en  cette  ville , avec  treize  prélats  et  vertu  de  lettres  obtenues  aupara- 
trente-trois  seigneurs.  Ils  y dressé-  vant  en  une autreoccasion.  On  don- 
rentuneformuledesermentqnicon-  noit  aux  moines,  en  argent,  leur 
tenoit  promesse  de  secours  mutuels  nourriture  et  leur  vestiaire  : ce  qui 
que  ces  princes  dévoient  se  prêter  autorisoit  la  propriété.  On  négügeoit 
réciproquement , et  ils  convinrent  de  rendre  compte  des  revenus  du 
de  quelques  articles  entre  eux.  Tom.  monastère , et  d’en  tenir  les  portes 
P///.  C.p.  6g8.  fermées.  Les  frères  sortoient  sans 
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permission',  mangeoient  dan*  les 
villes  de  la  viande  chez  les  sécu- 
liers, prenoientdes  cures  et  demeu- 
roicnt  seuls  dans  leurs  prieurés.  T. 
XI.  C P.  556. 

COGNAC  (C-de)  l'an  ia6o, 
par  Pierre  de  Roncevaux,  archevê- 
que de  Bordeaux.  On  y fit  dix-neuf 
articles  de  constitutions.  Par  le  pre- 
mier article,  on  voit  que  le  peuple 
assistoit  encore  en  ce  temps-là  aux 
offices  de  la  nuit;  car  on  y défend  de 
veiller  dans  les  églises  ou  les  cime- 
tières , à cause  des  desordres  qui  s’y 
coinmettoient.  Défensesde  faire  des 
danses  dans  les  églises  aux  fêtes  des 
Innocents,  ni  d’y  représenter  des 
evêques  en  dérision  de  la  dignité 
épiscopale.  On  ne  portera  point  un 
corps  au  lieu  de  sa  sépulture,  qu’il 
n’ait  été  porté  suivant  la  coutume  à 
l'eglise  paroissiale  , parce  qu’on  ne 
peut  mieux  savoir  que  là,  si  le  dé- 
funt etoit  interdit  ou  excommunie. 
IhiJ.  p.  799. 

COGNAC  ( C.  de  ) l’an  126a, 
par  l’archevêque  de  Bordeaux  , qui 
y fit  sept  articles.  Le  troisième  est 
pour  contraindre  les  seigneurs  à 
saisir  letemporel  des  excommuniés, 
pour  les  obliger  à rentrer  dans  l'E- 
glise. 

Le.mêmearchevêque  tint  un  con- 
cile l’année  suivante  ia63  en  un 
lieu  qui  n’est  point  nommé.  On  y 
fit  Vil  articles,  dont  le  second  porte 
que  celui  qui  aura  souffert  l'excom- 
munication pendant  un  an , sera  ré- 
puté hérétique,  et  dénoncé  comme 
tel  : ce  qui  aboutissoit,  selon  la  re- 
marque de  M.  de  Fleury , à le  sou- 
mettre aux  peines  temporelles  por- 
tées contre  les  hérétiques  par  les 
lois. 

On  voit , dans  ces  deux  consiles, 
comme  dans  les  remontrances  faites 
par  les  évêques  au  roi  saint  Louis, 
en  1263,  les  maximes  du  cierge  sur 
les  excommunications  : fruit  de  l’i- 
gnorance de  c es  temps- la.  Saint 
Ia>uis  etoit  bien  éloigné  de  penser 
comme  eux.  /•'/.  Ilisl.  Eccl.  . 
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ICOLOGNEfC.  de  ) Colonienu, 
l’an  886 , premier  avril.  On  y re- 
nouvela les  anciens  canons , en  y 
prononçant  des  menaces  et  des  cen- 
sures contre  ceux  qui  pilloient  les 
églises.  Inmj  IX.  Cône.  p.  3q6. 

COLOGNE  (C.  de)  fan  iu5, 
i5  avril , par  le  légat  Conon 

COLOGNE  ( C.  de  ) l’an  1260 , 
«2  mars.  Conrad  , archevêque  de 
Cologne , y fit  publier  quatorze  ca- 
nons de  discipline  pour  le  clergé , et 
dix-huit  pour  les  moines.  Le  pre- 
mier est  contre  les  clercs  concubi- 
nages. Le  septième  porte  que  les 
églises  des chanoinrs,  qui n’on t point 
de  dortoir , en  fieront  bâtir  à frais 
communs  ; et  les  chanoines  de  celles 
qui  eu  ont  déjà,  y coucheront  comme 
ils  faisoient  anciennement.  Défense 
à eux  de  manger  ou  coucher  sou- 
vent hors  de  l’enceinte  de  leurs 
églises , c’est-à-dire  le  dortoir.  Le 
règlement  pour  les  moines  fait  com- 
prendre que  leur  dérèglement  etoit 
grand  , qu’ils  etoient  notes  d’incon- 
tinence et  qu’ils  se  frappoient  quel - 
quefois  l’un  l’autre.  Tom.XI.  Conc . 
P ■ 781 

COLOGNE  ( Synode  de  ) l’an 
1266  , 20  mai.  L’arcbevêque  Éugil- 
bert , du  consentement  de  son  cha- 
pitre et  du  clergé  de  tout  le  diocèse, 
y publia  un  décret  de  quarante-cinq 
articles,  contre  les  injustices  et  les 
violences  qui  s’étoient  introduites 
depuis  quinze  ans  qu'il  n’y  avoit 
plus  d’empereur.  On  y prononça 
des  excommunications  et  des  inter- 
dits contre  ceux  qui  ravagent  les 
églises  et  les  monastères , qui  en  pil- 
lent ou  usurpent  les  biens.  Tom. 
XI.  C.  p.  835. 

COLOGNE  (G.  de)  l’an  i3io, 

mars,  par  Henri , archevêque  de 

ologne  et  trois  évêques.  On  y pu- 
blia des  statuts  en  vingt-neuf  arti- 
cles , plus  propres  à faire  connoître 
les  desordres  qui  régnoient  alors, 
qu’à  y remédier.  Le  mépris  et  la 
haine  contre  les  ecclésiastiques  qui 
se  les  étoient  attires  par  leur  trop 
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d'avidité  à étendre  leurs  acquisi- 
tions , étaient  venus  à un  tel  point, 
que  souvent  ils  étaient  frappes,  em- 
prisonnés et  mis  à mort  : or  le  con- 
cile porte  les  peines  les  plus  rigou- 
reuses contre  ceux  qui  commet- 
taient ces  excès.  On  y défendit  aux 
paroissiens  de  recevoir  la  commu- 
nion pascale  d’un  autre  que  de  leur 
curé.  On  ordonna  aux  religieuses  la 
clôture,  et  aux  religieux  l’obser- 
vance exacte  du  voeu  de  pauvreté. 
P.  1E17 

COLOGNE  ( C.  de)  l’an  i3aa , 
3i  octobre,  parle  même  archevê- 
que , deux  éveques , et  quelques  dé- 
putés d’absents.  On  y renouvela  et 
on  y autorisa  , comme  provinciaux , 
les  statuts  synodaux  que  l’arebeveque 
Engilbert  avoit  faits  pour  le  diocèse 
particulier  de  Cologneen  1266,  afin 
de  reprimer  les  violences  contre  les 
personnes  et  lesbiens  ecclésiastiques. 
P.  1707. 

COLOGNE  (C.  de)  l’an  4x3, 
par  Thierry , archevêque  de  Colo- 
gne. On  y fit  onze  réglements.  Le 
concile  veut  qu’on  dépose  de  leur 
ordre  les  clercs  incontinents , si , 
neuf  jours  après  avoir  été  avertis, 
ils  ne  cessent  point  de  mener  une 
vie  scandaleuse.  Les  curés  11e  pour- 
ront prendre  des  mendiants  pour 
vicaires,  quand  ilspourront  en  avoir 
d’autres.  Le  IXr,  regarde  les  héré- 
sies de  Wiclef  et  de  Jean  IIus  , 
contre  lesquelles  le  concile  s’élève 
fortement.  Tom.  XII.  Cône.  p.  36o. 

COLOGNE  ( C.  provincial  de  ) 
l’an  i45a  , par  le  cardinal  Cusa , lé- 
gat à latin  du  pape  Nicolas  V , en 
Allemagne.  On  j trouve  le  premier 
réglement  qui  ait  été  fait  pour  l’ex- 
position du  saint  Sacrement  ; car, 
avant  cctemps.onne  trouve  aucune 
loi  ecclésiastique  sur  ce  sujet  : il  est 
Conçu  ainsi  : « Afin  de  rendre  plus 
**  d'honneur  au  très-saint  Sacre- 
■>  ment,  nous  ordonnons  qu’a  l’ave- 
* nir  il  ne  soit,  en  aucune  manière 
v que  ce" soit, "exposé  ni  porté  proces- 
» sionnellement  à découvert  en  des 
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» ostensoires  à clairevoie  , in  qùibu* 
» dan  monslrmnliis , si  ce  n’est  durant 
» la  fête  ducorps  (Je  Jésus-Christ  et 
» ses  octaves,  et  hors  ce  temps-là, 
» une  fois  l’année  seulement , en 
* chaque  ville  ou  bourgade,  ou  en 
■ chaque  paroisse  : et  ce,  par  une 
» permission  expresse  de  l'ordinaire, 
» comme  pour  fapaixou  quelqu’au- 
» tre  nécessité  pressante , «t  qu’a- 
» lors, cela  sefasse  avecuneextrême 
» révérence  et  une  tres-grande  dé- 
» votion.  » Ce  concile,  selon  quel- 
ques auteurs,  a prétendu,  par-là, 
supprimer  l’exposition  fréquente  du 
saint  Sacrement , de  même  que  la 

Procession , c’est-à-dire  qu’il  réduit 
un  et  l’autre  à deux  expositions  et 
deux  processions  seulement,  le  jour 
de  la  fête-Dieu  et  le  jour  de  l’octave, 
afin  qu’en  rendant  ces  dévotions 
plus  rares,  on  y assistât  avec  plus  de 
respect  et  de  religion.  Spond-  ad.  ann. 

i45i. 

COLOGNE  (C.  de.) l’an  i536, 

par  Herman  de  Weidon  ou  de 
Wida , archevêque  et  électeur  de 
Cologne  , avec  ses  suflragants  et 
plusieurs  autres  personnes  habiles. 
On  y traita  de  bien  des  matières  im- 
portantes. 

1.»  Des  devoirs  des  évêaues,  des 
églises  métropolitaines  et  des  curés. 
Ces  devoirs  sont  contenus  en  six 
chapitres , parmi  lesquels  on  traite 
de  détestable  la  vénalité  des  bénéfices 
et  les  vues  humaines  qu’on  pourroit 
avoir  en  les  conférant.  Ce  concile 
veut  qu’on  ne  les  conféré  qu’à  des 
personnes  dignes  : on  doit  avoir 
égard  à l’âge,  aux  mœurs,  à la 
science,  et  non  à la  chair  et  au  sang. 
Ceux  qui  possèdent  plusieurs  béné- 
fices, surtout  à charge  d’âines , ne 
doivent  point  se  flatter  d’avoir  ob- 
tenu une  dispense  du  pape  pou r cela 
Ils  doivent  examiner  s ils  l’ont  ob- 
tenue de  Dieu  : il  vaut  mieux  pour 
les  évêques,  dit  le  même  concile, 
qu'ils  aient  un  petit  nombre  d’ec- 
clésiastiques, qui  s’acquittent  di- 
gnement de  leur  ministère,  qu’un 
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grand  nombre  d'inutiles  qui  devien-  commence  k se  répandre , ne  s’ac- 
nent  un  pesant  fardeau  pour  l’E-  croisse  ; défense  à eux  de  s’absenter 
glise.  Parlant  des  clercs  majeurs , le  de  leurs  paroisses , et  d’y  mettre  de» 
concile  les  renvoie  à saint  Jérôme  vicaires,  sans  une  permission  parti- 
J pour  apprendre  combien  doit  être  culière  de  leurs  évêques.  Les  reli- 
sainle  la  vie  d’un  clerc , qui  veut  peux  ne  doivent  prêcher  qu'après 
exercer  dignement  ses  fonctions;  avoir  été  présentés 'ou  aux  evêques 
qui  sont,  dit-il,  de  prier  et  d’en-  ou  à leurs  grands  vicaires.  On  les 
seigner.  11  exhorte  les  évêques  à avertit  de  bien  prendre  garde  de  ne 
reformer  les  bréviaires  défectueux , point  parler  mal , en  prêchant , des 
et  à en  ôter  plusieurs  légendes  , curés , des  évêques , du  clergéet  des 
fausses  ou  douteuses  , mises  à la  magistrats. 

place  de  l’Ecriture  sainte.  On  doit  A l’égard  des  mœurs  des  eu  res,  le 
réciter  le  bréviaire  avec  attention  et  concile  avertit  du  besoin  qu'a  l'E- 
modestie  ; célébrer  avec  dévotion  le  glise  d’être  gouvernée  par  de  bons 
sacrifice  de  la  messe.  curés  : il  est  important  que  leur  vie 

Le  concile  prescrit  l'usage  des  or-  soit  réglée,  parce  que  la  voix  des 
eues  , qui  doivent  plutôt  exciter  la  bonnes  œuvres  se  fait  entendre  plus 
dévotion  qu’une  joie  toute  profane,  efficacement  que  celle  des  paroles  ; 
Touchant  les  mœurs  des  clercs,  il  ils  doivent  être  l’exemple  des  fideles, 
dit  que  le  faste , le  luxe  et  l’avarice , par  leurs  paroles,  leur  conversation, 
sont  ordinairementlacause  pour  la-  leur  chanté,  leur  foi,  leur  pureté, 
quelle  les  ecclesiastiques  ont  une  Sur  les  prédicateurs,  lé  concile 
mauvaise  réputation , et  qu’ils  doi-  dit  que  cet  emploi  est  le  principal 
vent  plutôt  se  souvenir  de  leur  de-  du  ministère  evangelique  ; que  le 
voir  que  de  leur  dignité  ; qu'ils  prédicateur  doit  souvent  méditer 
doivent  s’abstenir  des  grands  repas,  l'Ecriture  sainte.  Les  paroles  du  pro- 
de  la  bonne  chère,  de  l'ivrognerie  phèteEzéchiel  ,qui  sontlesommaire 
et  autres  vices.  Sur  les  chanoines , des  vérités  qu’on  doit  annoncer  au 
il  dit  qu'ils  doivent  être  réguliers  en  peuple , sont  ici  citées.  Il  faut  accom- 
toutes  choses,  suivant  la  significa-  moder  ses  discours  à la  portée  de 
tion  de  leur  nom , qui  veut  dire  un  ses  auditeurs , éviter  ce  qui  est  pro- 
homme canonique , ou  qui  vit  selon  fane  et  cette  fausse  éloquence  qui 
les  canons;  qu’ils  doivent  se  souvenir  neconsiste  que  danslesmots  ; éviter 
que  , dans  leur  première  origine , ils  ce  qui  pourroit  exciter  à rire  : on  y 
vi  voient  en  commun  , comme  le  dé-  dit  comment  il  faut  instruire  le  peu- 
signe  la  situation  de  leurs  maisons  pie  sur  les  opinions  contestées  ; com- 
qui  sont  placées  autour  de  l’Eglise,  ment  on  doit  reprendre  les  vices._ 

Il  ordonne  que  les  chanoines , qui  Sur  les  sacrements,  le  concile, 
manqueront  à quelqu’un  des  offices,  après  en  avoir  compté  sept , comme 
soit  à la  messe,  après  l’épître,  ou  aux  l'Eglise , dit  qu’on  doit  instruire  les 
autres  heures , après  le  premier  peuples  de  ce  qui  par  oit  au  dehors  , 
paume, ne  recevront  point  la  distri-  qui  est  le  signe  sensible,  et  deseftet» 
Lution  qui  y est  attachée.  produits  dans  l'âme , et  il  traite  en 

On  accordera  aux  jeunes  chanoines  détail  de  chaque  sacrement 
étudiants  le  gros  de  leurs  bénéfices,  Sur  l'eucharistie,  le. concile  dit 
en  faveur  des  études,  pourvu  qu’ils  que  pour7  être  admis,  il  faut  avoir 
en  rapportent  des  certificats  en  une  conscience  pure  , un  cœur  éloi- 
bonne  forme.  T ouchant  les  curés  , gné  de  toute  affection  au  péché , une 
on  doit  examiner  avec  soin  ceux  loivivequinousassuredelavéritédu 
qu’on  admet  à ces  fonctions  ; empê-  corps  de  Jesus-Christ  immole,  et  de 
cher  que  la  mauvaise  doctrine  qui  son  sang  répandu  dans  ce  sacrement. 
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Sur  la  subsistance  oes  cures,  le  etc.  Cesdifférents articles,  montan 
concile  dit  qu'on  doit  leur  assigner  à deux  cent  soixante-quinze  , sont 
nn  petit  fonds  pour  vivre  et  pour  contenus  en  quatorze  parties  , qu’on 
leur  entretien.  11  défend  de  prendre  peut  voir  dant  le  P.  Labbe.  Coll.  C. 
quelque  chose  pour  l'administration  Tom.  XIV.  p.  484- 
des  sacrements,  même  pour  la  se-  COLOGNE  (C.  de  ) l'an  1S49 , 
pulture.  On  fera  jouir  les  curés  de  par  Adolphe,  archevêque  et  électeur 
dîmes  que  les  laïques  ont  usurpées,  de  Cologne.  Il  y proposa  divers 

Sur  les  usages  et  constitutions  des  moyens  pour  reformer  la  discipline: 
églises,  il  dit  que  puisque  l’Eglise  a il  en  marqua  six  principaux;  le  ré- 
établi les  jeunes,  ils  doivent  être  tablissement  des  études,  l'examen 
' observés  ; que  ce  n’est  point  suivre  de  ceux  qui  sont  elevés  aux  ordres 
l'esprit  de  l'Eglise,  que  de  faire  sacrés  ou  aux  bénéfices,  l'exactitude 
dans  ces  jours  des  repas  en  poisson,  des  ecclesiastiques  à remplir  digne- 
aussi  somptueux  qu'on  les  ferait  ment  leurs  fonctions , les  visites  des 
dans  les  jours  gras.  Il  explique  en-  archevêques  ou  évêques,  et  de» 
suite  l'etablissement  des  IVogations , archidiacres , la  fréquente  convoca- 
et  parle  de  la  sanctification  du  jour  lion  des  synodes  et  l’abolition  des 
du  dimanche,  auquel  on  doit  assis-  principaux  abus, 
ter  à la  messe  et  au  prône , chanter  Sur  le  premier , il  est  dit  qu’on 
des  psaumes  et  des  hymnes,  et  fait  apra  soin  de  ne  confier  l’instruc- 
défense  de  tenir  ces  jours-là  des  lion  des  jeunes  gens  qu’à  des  per- 
foires  et  de  fréquenter  les  cabarets,  sonoes,  dont  la  pureté  de  la  loi  et 
Après  quoi  il  traite  des  règles  de  la  des  mœurs  soit  connue  , et  qui  ont 
discipline  monastique,  et  entre  pour  été  examinées  par  l’ordinaire  ou 
cela  dans  un  grand  détail.  11  veut  d'autres  commis  à cet  effet  ; qu’on 
que  les  religieuses  aient  deux  ou  n’enseignera,  dans  les  collèges  et 
trois  fois  l’année  des  confesseurs  universités  que  les  arts  libéraux  ; 
extraordinaires,  et  qu’on  doit  choi-  qu’on  n’y  fera  voir  aucun  auteur 
sir  pour  cela  des  gens  sages  , réglés  suspect  et  contagieux, 
et  habiles  11  exhorte  les  religieux  à Sur  le  deuxieme,  que  c’est  aux 
aimer  la  retraite , à jeûner,  à prier,  évêques  ou  à ceux  par  eux  commis,  à 
à ne  point  courir  dans  les  villes  , à qui  il  appartient  de  fairecet  examen., 
ne  point  se  mêler  d’affaires  sécu-  On  ordonne  la  publication  des  bans 
lieres  _ _ _ pour  ceux  qui  veulent  être  promus 

Parlant  des  hôpitaux , il  dit  qu’il  aux  ordres  sacrés, 
est  du  devoir  des  évêques  de  veiller  Sur  le  troisième  ,bn  enjoint  aux 
à la  réparation  de  ceux  qui  sont  ecclésiastiques  d'imposer  des  peines 
tombés , et  de  faire  en  sorte  qu’on  canoniques  pour  les  péchés  qui  en 
ne  néglige  rien  pour  le  salut  des  méritent,  et  de  ne  pas  les  remettre 
âmes  de  ceux  qui  y sont  renfermés,  pour  de  l’argent.  O11  restreint  la 
Il  defend  de  recevoir  des  mendiants  pluralité  des  bénéfices  qui  ont 
qui  sont  en  état  de  travailler.  charge  d’âmes 

Sur  la  juridiction  des  ecclésias-  Sur  le  quatrième,  on  dit  que  le 
tiques,  il  explique  l’usage  qu’on  doit  but  de  la  visite  de  l’évêque  est  de 
faire  de  l’excommunication.  Enfin  il  corriger  les  vices  et  de  rétablir  la 
donne  des  avis  sur  la  visite  des  évê-  pu rete  des  mœurs  et  de  la  discipline, 
ques,  celle  des  archidiacres  et  de  On  exhorte  les  évêques  à n avoir 
leurs  syndics.  Le  concile  traita  qu'un  petit  nombre  de  domestiques 
aussi  des  processions,  des  litanies,  dansleursvisites,pournepasrendre 
de  la  bénédiction  des  cloches,  des  ce  devoir  onéreux  aux  curés, 
confréries  des  frères  teutoniques , Sur  le  cinquième , on  montre  la 
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nécessité  de  tenir  des  synodes  pour 
conserver  l'intégrité  an  corps  et  y 
traiter  de  ce  qui  concerne  la  toi , les 
mœurs,  la  discipline  et  le  retran- 
chement des  abus. 

Le  sixième  traite  du  rétablisse- 
ment de  la  discipline  ecclésiastique. 
L’empereur  Cbarles-Quint,  ayant 
fait  examiner  ces  decrets  par  son 
conseil  et  par  des  théologiens,  les 
approuva  par  des  lettres  patentes , 
ordonnant  à tous  ses  sujets  de  les 
recevoir  et  de  les  observer.  Laite, 
ColUa.  Cône.  Tom  XIV.  p.  629,  a 
teq.  Fai . 

COMPÏÈGNE  ( Assemblée  ge’- 
nérale  de  la  nation  des  Français 
à)  l’an  1757,  composée  des  évê- 
qnes  et  des  seigneurs,  suivant  l’u- 
sage de  ces  temps.  Les  légats  du 
pape  Etienne  s’y  trouvèrent.  Ce 
fut  dans  cette  assemblée  que  Pé- 
in  réélit  des  orgues  que  l’empe- 
reur d Orient  lui  avoit  envoyées 
avec  d’autres  présents.  On  voit 
dans  ce  concile  que  le  roi  portait 
partout  avec  lui  des  reliques.  On 
y fit  dix-huit  canons  qui,  presque 
tous  , ont  les  mariages  pou  r objet. 
11  y a plusieurs  cas  où  on  défend 
aux  hommes  et  aux  femmes  de 
se  marier  pour  punition  d’in- 
cestc.  Si  la  consommation  du 
mariage  est  contestée  , le  mari  en 
est  cru  plutôt  que  la  femme.  Tom. 

VI.  C.  p . 1694. 

COMPÏEGNE  ( C.  de  ) l’an 
8a3 , tenu  sur  le  mauvais  usage  des 
choses  saintes.  !)■  M. 

COMPÏEGNE  ( C.  de  ) l’an 
833 assemblée  non  reconnue 
et  rejetée  de  tous  les  siècles  , où 
l’empereur  Ixmis-le- Débonnaire 
fut  mis  en  pénitence  publique  , et 
regardé  comme  ne  pouvant  plus 
porter  les  armes  ou  comme  étant 
déposé.  D..M 

COMPÏEGNE  (C.  de  ) l’an 
877  , premier  mai , assemblé  par 
l’empereur  Charies-le-Chauve , et 
composé  des  évêques  de  la  province 
de  Reims  et  de  quelques  autres- 
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11  y fit  dédier  , avec  grande  solen- 
nité , en  sa  présence  et  celle  des  lé- 
gats , l’église  de  Saint-Corneille  et 
de  Saint-Cvprien.  1).  M. 

COMPÏEGNE  (C-  de)  l’an  to85. 
Renaud , archevêque  de  Reims , y 

S résida , assisté  de  dix  évêques  et  de 
ix-neuf  abbés.  Evrard , abbé  de 
Corbie , y fut  déposé , et  on  y con- 
firma les  privilèges  de  l’église  de 
Saint- Corneille.  Tom.  X.  C.  p. 
4o6. 

COMPÏEGNE  (C.  de)  l’an  109a. 
Cire.  Rosceün  y fut  convaincu  d’er- 
reur et  obligé  ae  l’abjurer  ; mais  par 
crainte  d’être  assommé  par  le  peu- 
ple, comme  il  le  déclara  depuis.  Il 
disoit  que  les  trois  personnes  divines 
étoient  trois  choses  séparées,  comme 
trois  anges;  en  sorte,  toutefois, 
qu’elles  n’avoient  qu’une  volonté  et 
une  puissance , autrement  il  auroit 
fallu  dire,  selon  lui , que  le  Père  et  le 
Saint-Esprit  s’étoient  incarnés  ; il 
ajoutait  que  l’on  pourroit  dire  véri- 
tablement quec’etoient  trois  Dieux, 
si  l’usage  le  pemettait.  J).  M. 

COMPÏÈGNE  ( Assemblée  ap- 
pelée parlement  de)  l’ail  1 ig3.  L’ar- 
chevêque de  Reims  , légat  du  saint 
Siégé,  prononça  avec  les  évêques, 
que  le  mariage  au  roi  Philippe  Au- 
guste, avec  Ingeburge,  était  nul, 
à cause  de  parenté,  lngerburge  en 
appela  a Rome.  D-  M. 

COMPÏEGNE  (C.  de}  Tan  i?35, 
5 août,  tenu  sur  certains  articles 
qui  blcssoient  la  liberté  de  l’Eglise , 
selon  l’archevêque  de  Reims.  Cet 
archevêqueet  six  de  ses  suft’ragantSj 
allèrent  à Saint- Denis , faire  au  roi 
une  seconde  monition  ; ce  qui 
donna  occasion  aux  seigneurs  de  se 
plaindre  au  pape  des  prélats  et  des 
ecclésiastiques  par  une  lettre  datée 
de  l’église  de  Saint- Denis,  au  mois 
de  septembre  de  la  même  année. 
On  croit  aussi  que  ce  fut  à l’abbaye 
de  Saint-Den  is  que  le  roi  saint  Louis 
fit  une  ordonnance,  portant  que 
ses  vassaux , et  ceux  des  seigneurs, 
ne  seroient  point  tenrs  ( en  matière 
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civile)  dê  répondre  aux  ecclésias- 
tiques ni  à d’autres,  au  tribunal 
ecclesiastique  ; que  si  le  juge  eccle- 
siastique les  cxcommunioit  pour 
ce  sujet,  il  seroit  contraint,  par  sai- 
sie de  son  temporel,  à leverl  excom- 
munication ; que  les  prélats , les 
autres  ecclesiastiques  et  leurs  vas- 
saux seroient  tenus , en  toutes  cau- 
ses civiles , de  subir  le  jugement  du 
roi  et  des  seigneurs.  Le  pape  ex- 
horta saint  Louis  à révoquer  cette 
ordonnance , par  une  lettre  du 
i5  février  ia3G,  où  il  dit , entr’au- 
trcs  choses,  que  Dieu  a confié  au 
pape,  tout  ensemble , les  droits  de 
l'empire  terrestre  et  du  celeste;  mais 
il  ne  par  oïl  point  que  le  saint  roi  eût 
été  emu  de  cette  lettre  ; car  il  ne  ré- 
voqua point  son  ordonnance  : et 
comme  il  eut  tou  jours  à cœur  de 
conserver  au  clergé  ses  véritables 
droits,  il  ne  veilla  pas  moins  à dé- 
fendre ceux  de  la  couronne.  Tom. 
AI.  C.p.  Soi  Pr.  I,t.  de  CEft.  Gai. 

c.  HI.  n 7 

COM PIEGNE  (C-  de)  l’an  u78, 
par  l'archevêque  de  Reims  avec  ses 
sufTragants.  On  y fit  un  decret  con- 
tre les  chapitres  des  cathédrales  qui 

Frétendoient  avoir  droit  de  cesser 
office  divin,  et  démettre  la  ville 
en  interdit  pour  la  conservation  de 
leurs  libertés.  Tom.  A.  C.p.  io3i. 

COMPÏEGNE  ( C.  de)  l’an 
i3o4,  4 janvier,  par  Robert  de 
Courtenay,  archevêque  de  Reims, 
huit  evêques,  et  les  députés  de  trois 
absents.  On  y fit  des  statuts  compris 
en  cinq  articles.  On  y remarque 
ceux-ci  : defense  aux  officiers  des 
seigneurs  temporels  de  mettre  à la 
taille  les  clercs  maries  ou  non  , sous 
le  faux  prétexté  qu’ils  exercent  les 
marchandises,  dont  ils  se  rendent 
juges  eux-mêmes,  sans  permettre 
aux  juges  ecclesiastiques  d’en  pren- 
dre connoissance.  Ceux  qui  après 
avoir  été  deux  ans  excommunies, 
seront  morts  sans  satisfaire  à l’E- 
glise , seront  privés  de  la  sépulture 
ecclésiastique  comme  suspects  d’hé- 
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résit.  Tous  les  ecclésiastiques  de  la 
province  se  contenteront  dans  leurs 
repas  de  deux  mets  outre  le  potage. 
Tom.  XI.  C.  p.  i4oa. 

COMPÏEGNE  (C.  de)  l’an 
i3sg,  le  9 septembre,  par  Guil- 
laume de  Trie,  et  trois  evêques  ses 
sufTragants , avec  les  députes  des 
autres  absents.  On  y fit  un  régle- 
mentde  Vil  articles  : il  y est  ordon- 
ne, entr’autres  à tous  les  juges  ecclé- 
siastiques de  porter  des  censures  cha- 
cun dans  leur  territoire,  contre 
reux  qui  auront  viole  les  droits  de 
l’Eglise  ; et  aux  curés,  de  les  publier 
tous  les  dimanches 

COMPOSTELLE  ( C.  de)  Com- 
poslcllanum  , l’an  goo , le  6 mai , tenu 
pour  la  dédicacé  de  lanouvelleéglise 
de  Saiut-Jacques,  où  dix-sept  evê- 
ques se  trouvèrent , avec  le  roi  Al- 
phonse , la  reine  son  épouse , ses 
iils,  treize  comtes,  et  un  peuple 
innombrable.  Tom.  IX.  Cône.  p.  5oa. 

COMPOSTELLE  ( C.  de  ) Tra 
971.  Saint  Cesaire,  abbé,  y fut  élu 
et  sacre  archevêque  de  Tarragone  ; 
mais  l’evêque  de  Narbonne  s’y  op- 
posa avec  les  évêques  d’Espagne  qui 
le  reconnoissoicnt  pour  métropoli- 
tain. JD.  M. 

COMPOSTELLE  (C.  de)  l’an 
io56,  on  y fit  d'excellents  régle- 
ments sur  la  discipline.  1).  M. 

CONSTANCE  (C.  de)  en  iog4. 
dans  la  semaine  sainte,  par  Gebe- 
hard  , evêque  de  Constance  et  légat 
du  pape  en  Allemagne.  On  y renou- 
vela la  defense  d’entendre  l office 
célébré  par  des  prêtres  simoniaques 
ou  incontinents;  et  on  y fixa  les 
Quatre-Temps  du  mois  de  mars  à 
la  première  semaine  de  carême  , et 
reux  de  la  Pentecôte , à la  semaine 
de  l’octave  de  la  même  fête. 

CONSTANCE  ( C.  de  ) XVII* 
concile  général.  Le  pape  Jean 
XX III  ( Balthasar  Cossa  ) etoit  fort 
sollicité  par  l’empereur  Sigismond 
de  tenir  un  concile  général.  11  avoit 
grand  besoin  de  ce  prince  pour  se 
defendre  contre  Ladislas  roi  de  Na- 
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g es , qui  l’avoit  obligé  de  sortir  de 
orne  avec  précipitation. 

Le  pape  , dans  sa  bulle  de  convo- 
cation du  concile , auquel  il  invita 
toute  la  chrétienté , écrivit  des  let- 
tres particulières  dans  tous  les 
royaumes  et  les  états  de  son  obé- 
dience. 11  y représenta  qu’Alexan- 
dre  V,  son  prédécesseur,  n’ayant  pu 
achever  la  reformalion  de  i'Kgltse 
dans  le  concile  de  Pisc , l’avoit  ren- 
voyée au  printemps  prochain  ; que 
l'empereur  Sigismond  et  lui  ctoient 
convenus  de  la  ville  de  Constance 
pour  le  Heu  du  concile.  Et  il  se  ren- 
dit en  effet  à Constance  le  a8  octo- 
bre de  l’an  i4i4- 

Cette  ville  se  trouva  remplie 
d’une  sigrande  affluence  de  monde, 
que  l’on  y compta  jusqu'à  trente 
mille  chevaux,  ce  qui  peut  faire  ju- 
ger de  la  quantité  d’hommes.  Jean 
Husserendilà  Constance  muni  d’un 
sauf-conduit  de  l’empereur  Sigis- 
mond. 

L’ouverture  du  concile  se  fit  le  5 
novembre , et  la  première  session  se 
tint  le  seize.  Le  pape  y présida  et 
prononça  un  discours.  On  y lut  la 
bulle  de  convocation , et  on  nomma 
les  officiers  du  concile , c'est-à-dire 
dix  notaires,  un  gardien  du  concile, 
les  auditeurs  de  rote,  quatre  avo- 
cats, deux  promoteurs  ou  procu- 
reurs, et  quatre  maîtres  de  ceremo- 
nies.On  y lut  un  canon  du  XI.'  con- 
cile de  Tolède , tenu  sous  le  pape 
Adéodat,l’an  675,  qui  marque  la 


Dans  l'intervalle  de  la  première  à 
la  seconde  session,  on  mit  en  prison 
Jean  Hus , par  ordre  du  pape , mal- 
gré son  sauf-conduit,  et  oncommen- 

Sa  son  procès.  Ses  accusateurs,  au’on 
it  avoir  étésesennemis  particuliers, 
dressèrentunmémoirede  ses  erreurs 
qu'ils  présentèrent  au  pape  et  au 
concile:  entr’autres,  d avoir  en- 
seigné publiquement  qu'il  falloit 
communier  le  peuple  sous  les  deux 
espèces  ; que  dans  le  sacrement  de 
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l’autel , le  pain  demeure  pain  après 
la  consécration  ; que  les  prêtres , en 
peche  mortel , ne  peuvent  pas  ad- 
ministrer les  sacrements,  qu’au  ron- 
traire  toute  autre  personne  peut  le 
faire  étant  en  état  de  grâce;  que  par 
l’Eglise  il  ne  faut  pas  entend  te  le  pape 
ni  le  clergé;  que  l’Eglise  ne  peut  pas 

fiosséder  des  biens  temporels  ; et  que 
es  seigneurs  séculiers  peuvent  les 
lui  ôter.  Et  on  nomma  des  commis- 
saires pour  instruire  son  prpcès. 

Dans  ce  même  intervalle,  beau- 
coup de  seigneurs  , tant  ecclesiasti- 
ques que  séculiers,  arrivèrent  à 
Constance  ; entr’autres  le  célébré 
Pierre  Dailly, cardinal  de  Canibray. 
L’empereur  Sigismond  y arriva  le 
a4 décembre  : il  assista  le  lendemain, 
en  habit  de  diacre , à la  messe  célé- 
brée pontificalement  par  le  pape , et 
il  y chanta  l’évangile  <le  la  première 
messe  du  jour  de  Noël. 

Dans  le  moisde  fèvrieron  vitarri- 
ver  des  députes  de  Benoît  et  de  Gré- 
goire,qui  avoientcauseleschisme,  et 
qui  avoient  été  déchus  de  toute  di- 
gnité au  concile  de  Pise,  et  déclarés 
s:h  ismatiq  n es  et  ennemis  de  l’Eglise. 
On  tint  plusieurs  congrégations,  et 
l’on  prit  des  mesures  pour  engager  le 
papeJean  XX 111  à abdiquer  le  ponti- 
ficat, à cause  de  scs  vices  personnels. 
On  résolut  d'opiner  par  nations,  eton 
partagea  le  concile  en  quatre  na- 
tions ; savoir  , l'Italie  , la  France  , 
l’Allemagne  etl’A  ngleterre.On  nom- 
ma un  certain  nombre  dedéputés  de 
chacune,  avec  des  procureurs  et 
des  notaires.  Ces  députés  avoient  à 
leur  tête  un  président  que  l’on 
changeoit  tous  les  mois.  Chaque  na- 
tion s’assembloil  en  particulier  pour 
délibérer  des  choses  qui  dévoient 
être  portées  au  concile.  Quand  on 
étoit  convenu  de  quelque  article, 
on  l’apportoità  une  assemblée  géné- 
rale des  quatre  nations  ; et  si  l'arti- 
cle étoit  unanimement  approuvé , 
onlesignoit  eton  le  cachetoit  pour  le 
porter  dans  la  session  suivante,  afin 
a’yêtre  autorise  partoutle  concile. 
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Dans  une  de  ces  congrégations', 
on  présenta  une  liste  d'accusations 
les  plus  graves  contre  le  pape , et  en 
lui  envoya  des  députés  pour  l'enga- 
ger à renoncer  de  lui-même  au  pon- 
tificat. Il-  répondit  qu’il  feroit  tout 
ce  qu’en  demandoil  de  lui,  si  les 
deux  autres  contendants  prenoient 
le  même  parti  : mais  il  remit  de  jour 
en  jour  de  donner  une  formule 
claire  et  précise  de  sa  cession.  Pen- 
dant ce  temps-là , les  députés  de  l'u- 
niversitéde  Paris  arrivèrent  à Con- 
stance , ayant  à leur  tête  le  célèbre 
Gerson , chancelier  de  cette  uni- 
versité , et  en  même  temps  ambas- 
sadeur du  roi  Charles  VI. 

IIe  Seat.  Le  pape  y prononça  une 
formule  précise , par  laquelle  il  fai- 
soit  serment  de  renoncer  au  ponti- 
ficat, si  son  abdication  pou  voitétein- 
dre  le  schisme  : elle  avoit  été  dressée 
par  trois  nations  du  concile.  Mais 
comme  dans  une  congrégation , qui 
se  tint  ensuite , on  proposa  de  don- 
ner un  pape  à l’Eglise;  Jean  XXIII, 
s’étant  déguisé  en  postillon , sortit 
secrètement  de  Constance  et  se  re- 
tiraàSchafifouse.  L’empereur  voyant 
le  trouble  que  la  fuite  du  pape 
avoit  cause  dans  les  esprits,  déclara 
que  la  retraitede  Jean  XXIII  n’eni- 
pêcboit  pas  le  concile  de  travailler  à 
la  réunion  de  l’Eglise.  Gerson,  de 
concert  avec  les  nations , fit  un  dis- 
cours pour  rétablir  la  supériorité 
du  concile  au-dessus  du  pape. 

Ce  discours  fut  l'origine  de  laques- 
tion  qui  fut  vivement  agitée  alors, 
si  le  concile  est  au-dessus  dunapeou 
non.  Gerson  prouva  que  l’Eglise 
ou  le  concile  a pu  et  peut , en  plu- 
sieurs cas , s’assembler  sans  un  ex- 
près consentement  ou  commande- 
ment du  pape , quand  même  il  au- 
roit  été  canoniquement  élu  , et  qu’il 
vivroit  régulièrement.  Or  ces  cas 
sont,  selon  cet  auteur,  si  le  pape 
étant  accusé  et  tiré  en  cause  pour 
écouter  l’Eglise,  refuse  opiniatré- 
ment  de  l'assembler,  a. o S’il  s’agit  de 
matières  importantes  concernant  le 
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Snnvernement  de  l'Eglise,  et  qui 
oivent  être  terminées  dans  un  con- 
cile général  que  le  pape  ne  veuille 
pas  convoquer.  Ce  discours  contient 
douze  propositions,  dont  la  der- 
nière est , que  l'Eglise  n’a  point  de 
moyen  plus  efficace  pour  se  réfor- 
mer elle-même  dans  toutes  ses  par- 
ties., que  la  continuation  des  con- 
ciles généraux  et  provinciaux.  Labbt 
ColUci.  Cône.  tom.  XII.  p.  16. 
Gerson.  Oper.  Tom.  II.  Pari.  II.  p. 
aoi. 

HP-Sar.  Le  cardinal  de  Florence 
y lut  une  déclaration  faite  au  nom 
du  concile , par  laquelle  il  est  dit  ; 
i.°  que  ce  concile  est  légitimement 
assemblé.  a.°  Que  la  retraite  du 
pape  ne  le  dissout  point , et  qu’il  ne 
sera  point  séparé  jusqu'à  ce  que  le 
schisme  soit  éteint,  et  l'Eglise  ré- 
formée à l’égard  de  la  foi  et  de* 
mœurs.  3.*  Que  le  pape  Jean  XX11F 
ne  transférera  point  hors  de  la 
ville  de  Constance,  la  cour  de  Rome 
ni  ses  officiers,  et  ne  les  obligera 
point  à le  suivre,  si  ce  n’est  pour 
cause  raisonnable  et  approuvée  du 
concile.  4-°  Que  toutes  les  transla- 
tions des  prélats , privations  de  bé- 
néfices, etc. , faites  par  ce  pape , de- 
puis sa  retraite , seront  de  nulle 
valeur. 

iV»  Ses  s.  L’empereur  y assista.  Le 
cardinal  de  Florence  y lut  les  arti- 
cles dont  les  Pères  du  concile  étoient 
convenus.  Le  décret.le  plus  remar- 
quable porte,  que  le  dit  concile  de 
Constance,  légitimement  assemblé 
au  nom  du  Saint-Esprit , faisant  un 
concile  général , qui  représente  l’E- 
glise catholique  militante,  a reçu 
immédiatement  de  Jésus-Christune 
puissance  à laquelle  toute  personne , 
de  quelque  état  et  dignité  qu’elle 
soit , même  papale  , est  obligée 
d’obéir  dans  ce  qui  regarde  la  foi, 
l’extirpation  du  schisme,  et  la. «for- 
mation de  l’Eglise  dans  son  chef  et 
dans  ses  membres. 

Ve  Sets.  Premier  avril.  On  y relut 
les  articles  qu'on  avoit  déjà  lus  dans 
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la  IVe  session , et  ils  furent  approu- 
vés unanimement,  dans  la  même  for- 
me que  les  decrets  des  autres  ses- 
sions. 

L’assemblée  du  clergé  de  France, 
de  l'an  168a,  qui, dans  les  quatre 
articles  célébrés  qu’elle  dressa,  fit 
une  déclaration  nette  et  précise  de 
la  doctrine  de  l'église  gallicane , sur 
l’autorité  des  deux  puissances,  l'ec- 
clésiastique et  la  temporelle , décla- 
ra,dans  le  second  de  ces  quatre  arti- 
cles , son  attachement  inviolable 
aux  décretsdu  saint  concile  œcumé- 
nique de  Constance , contenus  dans 
les  sessions  IV  et  V , coinme  étant 
approuvés  par  le  saint  Siège  aposto- 
lique , confirmés  par  la  pratique  de 
toute  l’Eglise  et  des  pontifes  ro- 
mains, et  religieusement  observés 
de  tout  temps  par  l’église  galli- 
cane. 

La  mfme  assemblée  ajoute  qu’elle 
n’approuve  pas  l’opinion  de  ceux 
qui  donnent  atteinte  à ces  decrets, 
qui  les  affaiblissent,  en  disant  que 
leur  autorité  n’est  pas  bien  établie: 
qu’ils  ne  sont  point  approuvés,  ou 
que  leur  disposition  ne  regarde  que 
le  temps  de  schisme,  puisqu'ils  fu- 
rent confirmés  à Bâle , et  après  l’ex- 
tinction du  schisme. 

On  conclut,  dans  cette  session,  que 
l’empereur  pourroit  faire  arrêter 
tous  ceux  qui  voudroient  se  retirer 
de  Constance  eu  habit  déguisé 

Vf'  Sess.  et  saie-  Le  17  avril.  L’em- 
pereur y assista.  On  fil  sommer  le 
pape  Jean  XXU1  de  venir  au  con- 
cile, ou  de  donner  une  bulle,  par 
laquelle  il  déclareroit  qu’il  n’étoit 
plus  pape;  mais  on  vit  par  la  répo»- 
se  qu’il  fit  aux  députes , qu’il  n’a- 
voit  d’autre  dessein  que  d’amuser  le 
concile.  Les  Pères  résolurent  dès- 
lors  de  procéder  contre  lui , comme 
contre  un  schismatique  et  un  héré- 
tique notoire.  On  lut  les  lettres  de 
l’université  de  Paris  à ses  propres 
députés  au  concile  et  à l’empereur, 
dans  lesquelles  elle  exhorloit  les 
uns  et  les  antres  à ooursuivre  con- 
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stamment  l’affaire  de  l’union  malgré 
l’absence  du  pape. 

Dans  l’intervalle  de  la  sixième  à 
laseptième,  ilveutdes  contestations 
entre  les  théologiens  sur  la  manière 
dont  devoit  être  conçu  le  décret , 
portant  condamnation  des  erreurs 
de  Wiclef.  Plusieurs  vouloientque 
ces  articles  fussent  condamnés,  au 
nom  du  pape  , par  l’approbation  du 
concile.  Les  autres  prétendoient 
qu’il  ne  falloit  faire  mention  que  du 
concile , sans  parler  du  pape.  Pierre 
Dailly , cardinal  de  Cambray,  fut 
de  ce  dernier  sentiment,  et  il  compo- 
sa dès-lors  un  mémoire  pour  appuyer 
son  avis.  11  y soutient , par  de  solides 
raisons,  que  c’est  une  erreur  et 
même  une  hérésie  de  prétendre , 
comme  font  les  adversaires,  que  le 
concile  n’a  aucune  autorité  par  lui- 
même,  mais  seulement  par  le  pape 
qui  en  est  le  chef,  parce  qu’il  s en- 
su  ivroit  de  là  que  le  concile  de  Pise 
n’au  roit  point  eu  d’autorité , n'ayant 
été  assemblé  paraucun  pape, et  que 
par  conséquent  Jean  XXIII  auroit 
été  mal  élu,  puisqu'il  auroitsuccédé 
à Alexandre  V , élu  par  ce  concile. 

2.0  Que  ce  même  concile  a été 
évidemment  au-dessus  du  pape  , 
puisqu'il  en  a déposé  deux,  et  que 
tout  autre  concile  général  en  peut 
user  de  même  : d’où  il  conclut  que 
c’est  une  opinionevidemmentfausse 
de  prétendre,  qu’il  n’y  a que  le  pape 
qui  ait  le  droit  de  décider  dans  un 
concile  ; que  le  concile  n’a  que  celui 
déconseiller  : que  le  pape  peut  ne 
pas  suivre  l’avis  ou  la  deliberation 
du  concile,  au  lieu  qu’il  faut  s’en 
tenir  au  sentiment  du  pape  quand 
même  il  seroit  opposé  à celui  du 
concile;  et  pour  montrer  la  fausseté’ 
de  cette  opinion  , il  soutient  que 
l'Eglise  universelle  , et  par  consé- 
quent le  concile  qui  la  représente , a 
reçu  de  Jésus-Christ , et  non  du 
pape , le  privilège  de  11e  point  errer 
dans  la  foi  ; privilège  que  le  pape  n’a 
point , puisqu’il  peut  errer.  Gcrson 
üper.  Tom.  JJ.p.  ySo 
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VII»  St ss.  Le  a mai.  On  cita  il  y eut  de»  évêques , des  abbés  et 
Jean  XX11I,  à comparoître  en  per-  des  docteurs. 

•onne  avec  ses  adhérents  dans  j'cs-  Xe  Sas.  Le  \!+  mai.  Les  com- 
pare de  neuf  jours,  pour  sc  jus-  missaires  firent  le_ rapjiort  de  la  dé- 
tifier  de  l'accusation  d herésie,  de  position  des  témoins.  Aprèsdenou- 
schisme,  de  simonie  et  de  plusieurs  vclles  citations  à Jean  XX1I1 , et  les 
autres  crimes  énormes  , sinon  trois  proclamations  faites , et  faute 
qu'on  procederoit  contre  lui.  Il  est  d'avoir  comparu,  le  concile  le  dé- 
bon d'observer  que  Jean  XX 11 I , c'ara  atteint  et  convaincu  d’avoir 
en  s'enfuyant  de  Constance , sc  scandalisé  toute  l'Eglise  par  ses 
retira  à Schaffouse;  delà  à Lauf-  mauvaises  mœurs,  d’avoir  exercé 
fembourg;  de  la  a Fribourg  dans  le  publiquement  la  simonie,  en  ven- 
Brisgaw  ; de  là  à Ërisach  ; de  là  à liant  les  bénéfices;  cl  comme  tel , le 
Neuvembourg , et  de  la  retourna  à suspendit  de  toutes  les  fonctions  de 
Brisacb.  On  traita  encore  dans  cette  pape  et  de  toute  administration  tant 
session  de  l'affaire  de  Jerome  de  spirituelle  que  temporelle  ; avec  dé- 
Prague.  fense  à tout  chrétien,  de  quelque 

\I1I«  Sess.  Le  4 mai.  On  y pro-  qualité  et  condition  qu’il  soit,  de  lui 
céda  a la  condamnation  des  erreurs  obéir  désormais  directement  ou  in- 
de  Wiclcf , contenues  en  quaran-  directement , sous  peine  d’être  pu  ni 
te-cinq  articles  ou  propositions,  oui  comme  fauteur  du  schisme.  Les 
avoient  déjà  etc  censurées  par  les  accusations  contenoient  soixante  et 
universités  de  Paris  et  de  Prague,  dix  chefs,  tous  bien  prouves;  mais 
Une  grande  partie  sont  les  mêmes  on  n'en  lut  que  cinquante  en  plein 
que  celles  de  Jean  Hus,  rapportées  concile.  On  lut  seulement  les  chefs 
à la  première  session.  On  condamna  qui  regardoient  la  simonie  du  pape  , 
tous  les  articles  aussi-bien  que  tous  sa  vie  mondaine  , ses  vexations,  ses 
les  livres  de  Wiclef  en  général  et  faux  serments  : on  supprima  ceux 
en  particulier  : mais  le  concile  ne  que  la  bienséance  ne  permettoit  pas 
crut  pas  qu'il  fût  necessaire  de  cjua-  de  rapporter.  On  lui  envoya  notifier 
lifier  chacun  des  articles  en  particu-  ce  qui  s'étoit  passe  dans  le  concile  : 
lier;  ce  fut  dans  l'intervalle  de  la  il  répondit  qu’il  n'avoit  rien  à op- 
huitième  et  la  neuvième  session  que  poser  à ce  qu’on  lui  reproeboit, qu'il 
Jean  XXIII  fut  arrête  prisonnier  à reconnoissoit  le  concile  comme  saint 
Fribourg  , par  les  mesures  que  prit  et  infaillible,  et  il  livra  en  même 
le  duc  d Autriche  , de  concert  avec  temps  le  sceau , l’anneau  du  pêcheur 
l'empereur , avec  qui  il  avoit  fait  sa  et  le  livre  des  suppliques,  qu'on  lui 
paix.  demanda , et  il  fit  prier  le  concile 

IXe  Sess.  Le  i3  mai.  On  rejeta  d’avoir  egard  à sa  subsistance  et  à 
la  proposition  de  Jean  XX II l , par  son  honneur.  Ce  fut  après  cette 
laquelle  il  nommoit  trois  cardinaux  session  que  Jean  XXIII  fut  conduit 
pour  comparoître  au  concile  , et  à Ratolcelf,  ville  de  Souabe,  à deux 
répondre  aux  accusations  proposées  lieues  de  Constance, 
contre  lui.  On  nomma  deux  cardi-  XI*  Sess.  Jérôme  de  Prague 
naux  et  cinq  prélats  pour  appeler  comparut  devant  le  concile  , fut  ar- 
le  pape  par  trois  fois  a la  porte  de  rête  et  mis  en  prison, 
l'église  ; et  comme  il  ne  comparut  XII*  Sess.  Le  29  mai.  On  lut  la 
point , on  dressa  l’acte  de  cette  ci-  sentence  de  déposition  de  Jean 
tation.  Après  cette  session , on  s’as-  XXIII , et  tout  le  concile  l’approuva 
sembla  pour  entendre  les  dépositions  unanimement, 
des  témoins  contre  lui.  Il  yen  eut  XIU*  Sess.  On  fit  un  decret  sur 
dix  qui  comparurent  parmi  lesquels  la  communion  sous  les  deux  espèces. 
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Ce  decret  porte  en  substance  : qu'eu- 
core  que  .Jesus-Cbrist  ait  institue 
le  sacrement  de  l'eucharistie  apres 
le  souper,  sous  les  deux  especes  du 
pain  et  du  vin,  cependant  la  cou- 
tume approuvée  de  l'Eglise  a tenu 
et  tient  que  ce  sacrement  ne  doit 
pas  se  célébrer  apres  le  souper,  ni 
être  reçu  par  les  fidèles  qui  ne  sont 
pas  à jeûn , excepté  le  casde  maladie 
et  de  quelqu'autre  nécessité,  admis 
et  accorde  selon  le  droit  et  par  l’E- 
glise. 

a.0  Que  quoique  dans  la  primitive 
Eglise  ce  sacrement  ait  été  reçu  par 
les  fidèles  sous  les  deux  espèces  , 
néanmoins  , dans  la  suite , il  n’a  ete 
reçu  sous  l'une  et  sous  l’autre  es- 
pèce , que  par  les  prêtres  célébrants, 
et  sous  la  seule  espèce  du  pain  pour 
les  laïques,  parce  qu’on  doit  croire 
fermement,  et  sans  aucun  doute, 
ne  tout  le  corps  et  tout  le  sang  de 
esus-Christ,  est  vraiment  contenu, 
sous  l’espècedu  pain.  C’est  pourquoi 
cette  coutume,  introduite  par  l’E- 
glise , doit  être  regardée  comme  une 
loi  qu’il  n’est  pas  permis  de  rejeter 
ou  de  changer  à son  gré  sans  l'au- 
torité de  l’Eglise  ; et  dire  que  l’ob- 
servation de  cette  coutume  est  sa- 
crilège ou  illicite , c’est  tomber  dans 
l’erreur;  et  ceux  qui  assurent  opi- 
niâtrement le  contraire , doivent 
être  chassés  comme  hérétiques , cl 
grièvement  punis , jusqu’à  les  livrer 
aii  bras  séculier  , s’il  étoit  néces- 
saire. 

XlV*Sf«.  On  y lut  plusieurs  dé- 
crets , dont  le  premier  defendoit  à 
qui  que  ce  fût  de  procéder  à l’elec- 
tion  d un  nouveau  pape , sans  la  dé- 
libération du  concile.  On  reçut 
l'abdication  de  Grégoire  XII  qu'il 
fit  faire  en  son  nom  par  Charles  de 
Malatesta.  On  somma  Pierre  de 
Lune  de  faire  la  même  chose,  ce 
qu'il  refusa  opiniâtrement , et  per- 
sista dans  son  refus  jusqu'à  sa  mort 
en  i4a4- 

XV*  Sess.  On  termina  l’affaire 
de  Jean  Hus  oue  1 on  fit  compi- 
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roitre  Le  promoteur  du  concile 
demanda  que  les  articles , prêches 
et  enseignes  par  Jean  Elus  dans  le 
royaume  de  JJohême  et  ailleurs, 
étant  hérétiques,  séditieux,  cap- 
tieux ,olïensaut  les  oreilles  pieuses , 
fussent  condamnés  par  le  concile, 
et  que  les  livres , dont  res  articles 
etoient  tirés,  fussent  brûles.  On  lut 
cinquante-huit  articles  tirés  des 
écrits  de  Wiclef,  et  011  les  condam- 
na. On  lut  quelques-uns  de  ceux 
de  Jean  Hus  ; il  11e  voulut  jamais 
reconnoître  qu’il  etoit  coupable  ; et 
le  concile,  après  avoir  condamné 
tous  ces  articles,  le  condamna  lui- 
même  à être  dégradé,  et  abandonné 
au  jugement  séculier.  En  consé- 
quence ou  procéda  a sa  dégradation 
et  on  le  livra  au  bras  séculier , qui 
le  fit  brûler.  Le  concile  déclara 
ensuite  hérétique , scandaleuse  et 
séditieuse  [a  proposition  de  Jean 
Petit;  savoir,  qu’un  tyran  peut  être 
tue  Jicitement  et  d’une  maniereiiic- 
ritoire  par  chacun  de  scs  vassaux 
et  sujets,  même  clandestinement, 
par  embûches  sécrétés,  par  flatteries 
ou  caresses , nonobstant  toute  pro- 
messe , serment,  confédération  faite 
avec  lui,  sans  attendre  la  sentence 
ou  1 ordre  d’aucun. 

XVI*  Sess.  Ou  nomma  des  dé- 
putés pour  accoiiipagnerl’empereur 
qui  voulut  aller  en  Provence  con- 
férer avec  le  roi  d'Arragon,  attaché 
à Pierre  de  Lune,  et  l’engager  à re- 
noncer au  pontificat.  Apres  ceite 
session  , on  examina  de  nouveau 
1 afîairc  de  Jérome  de  Prague. 

XVII*  Sess.  L’empereur  prit 
congé  du  concile  et  ordonna  de 
prier  pour  le  succès  de  son  voyage. 

XV  HP  Sess.  On  y fit  plusieurs 
décrets,  et  entr’autres  on  ordonna 
d'avoir  pour  les  vraies  bulles  du 
concile,  la  même  foi  et  la  même 
soumission  qu’on  a pour  celles  du 
Siégé  apostolique. 

XIXe  Sess.  Ù11  fît  faire  à Jérrtme 
de  Prague  une  rétractation  des  ar- 
ticles de  M iclef  et  de  Jean  Mus. 
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XXe  Sm.  On  y traita  du  dif-  suite  on  le  livra  au  bras  séculier, 
férend  entre  l’evêaue  de  Trente  et  qui  lui  fit  subir  le  sort  de  Jean  Hus. 
le  duc  Frédéric  d’Autriche  , que  XXII'  Sess.  Le  i5octobre. Tenue 
celui-ci  avoil  dépouille  de  son  évê-  pour  unir  les  Arragonois  au  concile 
ché  et  de  ses  biens.  Le  concile  ac-  Mais  comme  ils  ne  vouloient  pas 
corda  à l’évêque  une  monition  por-  reconnoître  le  concile  avant  que  de 
tant  la  peine  d’excommunication  l'avoir  convoqué  eux-mêmes,  on  ne 
contre  ceux  qui  retiendroient  les  fit  les  ceremonies  ordinaires  qu’a- 
biens  de  cet  évêque.  Après  cette  près  que  l’union  et  la  convocation 
session  on  tint  une  assemblée  pour  furent  faites.  On  ordonna  l’exécu- 
la  reformation  de  l’Eglise  et  rcpri-  tion  du  traité  de  Narbonne  du  mois 
mer  la  simonie.  de  décembre  i4i5  , fait  entre  les 

Pendant  ce  temps-  là  , Pierre  de  rois  et  seigneurs  de  l’obedience  de 
l.uiie  (dit  Benoit  XIII)  qui  ne  Benoit  XIII  et  l’empereur  Sigis- 
vouloit  point  reconnoître  le  concile  mond  , pour  et  au  nom  du  concile, 
de  Coustance,  s’etoit  retire  au  châ-  XXIIIe  Sess.  Le 5 novembre.  On 
teau  de  Paniscole , sur  le  bord  de  la  nomma  des  commissaires  pour  in— 
mer,  et  refusoit  opiniâtrement  de  former  contre  Benoît  Xlll  sur  ce 
donner  sa  démission  du  pontificat,  qu'il  entretenoit  le  schisme.  On 
On  lui  envoya  dire,  pour  la  troisième  dressa  les  articles  des  accusations 
fois , que  s’il  ne  cédoit , on  procède-  formées  contre  lui. 
roit  par  toutes  les  voies  qu’on  ju-  XXI Y«  Sess.  On  cita  Benoît  à 
geroit  les  plus  propres  à faire  finir  comparoître  au  concile  dans  deux 
le  schisme.  Tous  ceux  qui  jusqu'à-  mois  et  dix  jours 
lors  lui  avoient  été  attachés,  ainsi  _ XXVe  Sess.  On  reçut  dans  le  con- 
que  Ferdinand  roi  d’Arragon,las  de  cilc  les  envoyés  du  comte  de  Foix. 
sa  résistance,  crurent  devoir  se  sous-  XXVI'  Sess.  On  reçut  les  ambas- 
traire  à son  obédience.  sadeurs  du  roi  de  Navarre , avec  les 

On  tint  plusieurs  congrégations  mêmes  formalités  que  les  autres 
sur  differentes  affaires , et  particu-  XXVIIe  Sess.  Le  20  février  1417. 
lierement  sur  celle  de  Jean  Petit,  L’empereur,  qui  étoit  de  retour, 
touchant  les  neuf  propositions  dont  y assista.  O11  y déclara  contumace 
le  roi  de  France  , Charles  VI , solli-  Frédéric  , duc  d’Autriche,  qui  s’é- 
citoit  la  condamnation.  toit  emparé  des  biens  de  l’évêque 

On  en  tint  une  sur  l’affaire  de  de  Trente , et  l’avoit  retenu  en  pri- 
Jérômede  Prague,  que  l’on  soup-  son. 

çonnoit  de  n’avoir  pas  fait  une  ré-  XXVIII'  Sess.  Sur  ce  que  ce  duc 
tractation  sincère.  On  le  fit  compa-  n’avoit  point  comparu,  on  le  déclara 
roître  dans  une  congrégation  gêné-  rebelle,  parjure,  comme  tel  privé 
raie  : il  y desavoua  hardiment  sa  de  tout  honneur  et  dignité, inhabile 
rétractation,  parla  de  Jean  IIus  a en  posséder  aucune,  ni  lui  ni 
comme  d’un  saint , et  dit  qu’il  adhé-  ses  descendants  jusqu'à  la  seconde 
roit  à sa  doctrine , ainsi  qu’à  celle  de  génération,  et  livre  à la  justice  de 
VViclef.  l’empereur. 

XXI«  Sess.  Le  3o  mai  i4«6.  Jé-  XXlXe5rj.<.  8 mars.  On  fit  appe- 
rôme  de  Prague , après  avoir  parlé  1er  par  trois  fois,  aux  portes  de 
avec  beaucoup  de  hardiesse,  fut  l’église,  Benoit  XIII.  On  en  prit 
exhorté  par  les  Pères  à se  rétrac-  acte,  et  on  lut  la  procédure  faite 
ter,  et  ayant  persévéré  dans  son  contre  lui. 

opiniâtreté,  il  fut,  par  sentence  du  XXXe  Sess.  On  entendit  le  rap- 
eoncile , déclaré  hérétique,  relaps,  port  des  députés  qu’on  avoit  en- 
excommunié  et  anatbématisé  : en-  voyes  à Benoit , et  la  réponse  qu’il 
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leur  avoit  faite  , qui  faisôit  con- 
noître  son  obstination  invincible. 

!XXXl*  Sess.  3o  mars.  On  lut 
quatre  décrets,  qui  défendoient  les 
libelles  diffamatoires. 

XXXIIe  Sess.  i»  ayrü.  On  cita 
encore  une  fois  Benoît  aux  portes 
de  r Eglise , et  ensuite , on  le  déclara 
contumace  , sous  le  nom  de  Pierre 
de  Lune. 

XXX111*  Sess.  la  mai.  On  en- 
tendit le  rapport  des  commissaires 
contre  Benoît. 

XXXI  Ve Sess.  5juin.  On  continua 
le  procès  de  Beuoît.  On  lut  les 
accusations  formées  et  déposées 
contre  lui,  et  les  preuves  de  ces 
accusations. 

XXXV»  Sess.  i8  juin.  L’em- 
pereur y assista.  Les  ambassadeurs 
de  Jean  de  Castille  et  de  Léon  y 
exposèrent  les  raisons  qui  les 
avoientengages  à venirà  Constance. 
"Valleoleti,  dominicain,  y fit  un 
discours  sur  la  reformation  de  l'E- 
glise , dans  lequel  il  exposa  avec  une 
liberté  surprenante  les  désordres  du 
clergé , et  principalement  la  si- 
monie. 

XXXVIe  Sess.  22  juillet.  On  cita 
encore  Pierre  de  Lune,  pour  en- 
tendre prononcer  contre  lui  sa 
sentence  definitive. 

XXXVIIe  Sess.  26  juillet.  On  y 
prononça  la  sentence  de  déposition 
contre  Benoît  . Elle  déclare  que 
Pierre  de  Lune , dit  Benoît  X 111 , a 
été  et  est  un  parjure  ; qu'il  a scan- 
dalisé l’Eglise  universelle  ; qu’il  est 
fauteur  du  schisme  et  de  la  division 
qui  régnent  depuis  si  long-temps  ; 
un  homme  indigne  de  tout  titre  , 
et  exclus  pour  toujours  de  tout 
droit  à la  papauté  ; et  comme  tel  le 
concile  le  dégrade,  le  dépose  et 
le  prive  de  toutes  ses  dignités  et 
offices  ; lui  defend  de  se  regarder 
désormais  comme  pape  ; defend  à 
tous  les  chrétiens , de  quelque  ordre 
u’ils  soient , de  lui  obéir,  sur  peine 
'être  traites  comme  fauteurs  de 
schisme  et  d'hérésietetc.  Celtesen- 
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tence  fut  approuvée  de  tout  le 
concile , et  affichée  dans  la  ville  de 
Constance. 

XXXVIIIe  Sess.  28  juillet  On  lut 
le  décret  du  concile,  qui  cassoit 
toutes  les  sentences  et  censures  de 
Benoît  XIII  contre  les  ambas- 
sadeurs, parents  ou  alliés  du  roi  de 
Castille. 

XXXIXe  Sess.  9 octobre.  On  en- 
tama l’ouvrage  de  la  reformation  , 
qu’on  ne  vouloit  entreprendre  à 
fond  qu’après  l’election  d'un  pape. 
On  fit  plusieurs  décrets.  Le  pre- 
mier fut  sur  la  nécessité  de  tenir 
fréquemment  des  conciles  pour 
prévenir  le  schisme  et  les  hérésies. 
Le  concile  ordonna  qu’il  se  tien- 
droit  un  autre  concile  général 
cinq  ans  après  celui-ci.  Un  troi- 
sième sept  ans  après,  et  à l’avenir, 
un  de  dix  en  dix  ans  , dans  les  lieux 
que  le  pape  indiqueroit , à la  fin 
de  chaque  concile , du  consentement 
et  avec  l’approbation  du  concile 
même  ; qu’en  cas  de  guerre  ou  de 
contagion , le  pape , du  consen- 
tement des  cardinaux,  pourroit 
substituer  un  autre  lieu , et  avancer 
le  terme  de  la  tenue  du  concile, 
mais  non  le  prolonger.  Le  second 
décret  regarde  les  temps  de  schisme, 
et  ordonne  que  , dans  le  cas  où  il  y 
aura  deux  contendants , le  concile 
se  tienne  l'année  suivante , et  que 
les  deux  contendants  seroient  sus- 
pens de  toute  administration  , dés 
que  le  concile  seroit  commencé.  Le 
troisième  concerne  la  profession  dé 
foi  que  devoit  faire  le  pape  , élu  en 
présence  des  électeurs  ; dans  cette 
profession , les  huit  premiers  con- 
ciles généraux  ; savoir , le  premier, 
de  Nicée  ; le  deuxieme , de  Constan- 
tinople ; le  troisième  , d’Ephèse  ; le 
quatrième,  de  Calcédoine;  le  cinq 
et  le  sixième , de  Constantinople  ; le 
septième,  de  Nicée  , et  le  huitième, 
de  Constantinople , outre  les  couciles 
énéraux  de  Latran , de  Lyon  et 
e Vienne.  Le  quatrième  décret  dé- 
fend la  translation  des  évêques  sans 
1 
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une  grande  nécessité,  et  ordonne  qui  avoit  été  faite,  on  décida  qu'elle 

que  le  pape  n'en  fasse  jamais  ancune  eloit  une  exaction  simoniaque,  et 

Î|ue  du  conseil  des  cardinaux  , et  à quand  même  on  auroit  pu  les  exiger, 
a pluralité  des  voix.  il  etoit  à propos  de  les  supprimer  à 

XL*  Sets.  3o  octobre.  On  y nro-  cause  des  scandales  et  des  plaintes 
posa  nn  decret  contenant  dix-nuit  qu’elles  causent  tous  les  jours.  /7. 
articles  de  reformation  qui  avoient  dam  il-  Dupin  la  ripante  de  la  nation 
etc  mûrement  examinés.  Il  y est  dit  française  contre  Ut  annatet.  Tom.  XII. 
que  le  pape  futur  , à l’élection  du-  biU.  p.  aS. 

quel  on  doilprocéder  incessamment,  XLIe  Sets.  Le  concile  ordonna, 
reformera  l'Eglise  dans  son  chef  et  pour  cette  fois  seulement,  que  six 
dans  scs  membres,  aussi-bien  quela  prélats  seraient  choisis  dans  1 espace 
cour  de  Rome  de  concert  avec  le  de  dix  jours,  pour  procéder,  avec 
concile  ou  avec  les  députés  des  na-  les  cardinaux,  à l’election  d'unsoa- 
tions.  _ _ verain  pontife.  En  conséquence,  le« 

Les  principaux  de  ces  articles  électeurs  entrèrent  le  premier  no- 
sont  les  annates,  les  réserves  du  vembre  dans  le  conclave,  qui  fut 
Siège  apostolique , la  collation  des  gardepardeux  princes  avec  le  grand 
bénéfices  et  les  grâces  expectatives  ; maître  de  Rhodes;  et  trais  jours 
les  causes  qu’on  doit  porter  ou  qu’on  après,  le  cardinal  Colonne  fut  élu 
ne  doit  pas  porter  en  courdc  Rome,  pape , et  prit  le  nom  de  Martin  V. 
les  commandes , les  cas  auxquels  on  Après  son  couronnement,  les  na— 
peut  déposer  un  pape , l’extirpation  tions  lui  ayant  demande  de  travailler 
de  la  simonie , les  dispenses , les  à la  réformation  qu’il  avoit  promise 
iodulgcnres.  après  son  élection,  il  renouvela  sa 

L’article  desannates  futagitéavec  promesse, 
beaucoup  de  chaleur  par  les  cardi-  XLHe  Sets.  Le  nouveau  pape  y 
nanx  et  les  nations  ; mais  les  nations  présida, et  l’empereur  y futprésent. 
conclurent  qu’il  falloit  entièrement  Les  nations  présentèrent  un  mê- 
les supprimer,  pour  le  passé  ,le  pré-  moire  au  pape  pour  l'allaire  delà 
sent  et  l’avenir;  sur  celte  raison  reformation  ; mais  Martin,  impor- 
principalement , qu’elles  ne  s'étoient  tuné  de  leurs  instances,  donna  un 
introduites  que  par  l’oblation  volon-  projet  de  reformation  sur  les  dix- 
taire  et  gratuite  que  faisoient,au  nuit  articles  proposes  dans  la  qua- 
saint  Siège,  quelques-uns  de  ceux  rantième  session, 
dont  l’election  etoit  confirmée,  et  Entrelaquarante-deuxetlaqua- 
qu’ensuite  on  en  avoit  fait  une  obli-  rante- troisième  session,  le  pape 
gation,sous  prétexte  de  coutume,  donna  une  bulle  pour  confirmer  le 
En  effet , on  ne  trouve  mention  des  conrile  de  Constance.  Dans  l'édition 
annates  que  depuis  le  pape  Clément  de  Haguenau , en  i5oo , cette  bujle 
Y , qui  imposa  , pour  trois  ans , les  est  regardee  comme  celle  du  concile 
annates  en  Angleterre , mais  le  par-  même , avec  ces  mots  ; Sacro  appro- 
lement  s’y  opposa  ; et  alors, on  ne  banie  concilia ; au  lieu  que  dans  les 
les  demandoit  que  comme  un  s«-  autres  éditions , il  semble  que  _ ce 
cours , et  non  comme  un  droit.  Ce  soit  le  pape  qui  approuve  le  concile, 
fut  Bonifare  IX  qui,  le  premier,  parce  qu’il  y a à la  tête  : Lettre  de 
regarda  ce  droit  comme  attaché  à la  Martin  V,  qui  approuve  la  condam- 
dignité  des  souverains  pontifes,  nation  des  erreurs  de  Wiclef  et  de 
Charles  VI,  roi  de  France,  résolut  Jean  Hus,  prononcée  par  le  con- 
de  supprimer  ce  droit , dès  que  le  cile  de  Constance.  Quoi  qu’il  en 
concile  de  Constance  fut  assemblé,  soit , le  premier  article  de  cette 
A l’egard  de  la  taxe  des  bénéfices , bulle  est  remarquable,  en  ce  que 


CON 

Martin  V veut  que  celui  qui  sera 
suspect  dans  la  foi , jure  qu’il  reçoit 
touslesconciles generaux, et  en  par- 
ticulier le  concile  de  Constance,  re- 
présentant l’Eglise  universelle,  et 
que  tout  ce  que  ce  dernier  concile  a 
approuve'  et  condamne  soit  approu- 
vé et  condamné  par  tous  les  tideles  : 
ce  qui  prouve  que  ce  pape  a re- 
gardé ce  concile  comme  œcumé- 
nique et  universel  ; car,  comme 
il  vent  que  toutes  les  décisions  de' 
ce  même  concile  soient  approuvées 
de  tout  le  monde , il  approuve 
donc  la  supériorité  du  concile  sur 
les  papes  , puisque  cette  supériorité 
fut  décidée  flans  la  cinquième 
session,  l'ahr. 

XL1H'  Sess.  On  publia  quelques 
décrets  par  lesquels  on  restreignit 
les  exemptions  et  les  dispenses;  on 
condamna  la  simonie;  ou  renouvela 
les  canons  louchant  la  modestie  des 
ecclésiastiques  dans  leurs  habits, 
maison  ne  toucha  point  aux  autres 
objets  de  la  réforme  , c’est-à-dire 
ne  des  dix-huit  articles  contenus 
ans  le  décret  fait  à la  quarantième 
session,  et  qui  engagement  le  pape 
futur  à réformer  l’Eglise , il  n’y  en 
eut  que  six  réglés  dans  cette  qua- 
rante-troisième session , et  le  pape 
éluda  la  reforme  des  cardinaux  et 
delà  cour  de  Rome,  qui  avoit  été 
ordonnée  par  leçon  ;ile.  Lab.  C.  Tom. 
XII.  />.  2533. 

XLI  Ve  Srss.  Le  pape  y fit  lire  une 
bulle,  par  laquelle,  pour  satisfaire 
au  décret  de  iatrente-neuvièmeses- 
sion , il  nommoit , avec  le  consen- 
tement des  Peres , la  ville  de  Pavie 
pour  la  tenue  du  prochain  concile. 

X LV'  et  dernière  Srss.  Le  2a  avril 
i4-i8-  Le  pape  lut  un  discours  après 
une  messe  solennelle  ; et  un  cardi- 
nal, par  ordre  du  pape  et  du  concile, 
dit  aux  assistants  ; Messieurs , allez 
en  paix.  Ce  concile  dura  trois  ans  et 
demi. 

CONSTANTINOPLE  (Conci- 
liabule de)  l’an  336 , convoqué  par 
les  eusébiens  (c’etoit  la  principale 
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branche  des  ariens  ) , dans  la  vue  de 
faire  recevoir  Arius  d’une  maniéré 
éclatante  dans  Constantinople  : ils 
firent  convoquer  cette  assemblée 
des  diverses  pro\  inces  du  Pont,  de 
Cappadoce,  d’Asie  , de  Phrygie  , de 
Rithynie,  de  Thrace  et  d’autres  par- 
ties de  l’Europe. 

Saint  Alexandre,  évêque  de  Con- 
stantinople, voyant  que  les  cusebien* 
y dominoient , s'efforça  de  les  faire 
séparer,  mais  il  ne  le  put.  On  y 
traita  l’affaire  de  Marcel  d’Ancyre  , 
qui  avoit  toujours  été  fort  attaché  à 
saint  Athanase.  On  l’accusa  de  sa- 
bellianisme ; c'étoit  le  reproche  or- 
dinaire que  les  ariens  faisoient  aux 
catholiques  : on  le  déposa  et  on 
l’excommunia.  Les  eusebiens  y dres- 
sèrent une  profession  de  foi,  dans 
laquelle,  par  des  explications  cap- 
tieuses , ils  déclaroient  en  quel  sens 
ils  approuvoient  le  mot  de  consub- 
stantiel. Mais  leur  principal  but, 
dans  ce  concile,  etoit  le  rétablisse- 
ment d’Arius.  Car  saint  Alexandre, 
n’ayant  pu  empêcher  l’empereur 
de  faire  venir  Arius  à ce  concile, 
avoit  déclaré  qu’il  ne  le  recevroit 
point  dans  son  église.  Cependant , 
voyant  que  les  eusebiens  ctoient  les 
maîtres , et  que  l’impie  Arius  etoit 
sur  le  point  de  réussir  dans  son  des- 
sein , il  s’enferma  dans  son  église , 
se  prosterna  au  pied  de  l’autel , 
couché  le  visage  contre  terre , et 
étendant  ses  mains  vers  Dieu , il  lui 
demanda , avec  larmes,  de  venir  au 
secou  rs  de  ses’scrv  iteursparquclque 
signe  éclatant.  Le  prêtre  Macaire 
ui  étoit  avec  lui , et  de  la  bouche 
uquel  saint  Athanase  l’apprit,  en- 
tendit qu’il  disoit  à Dieu  : « S’il 
» faut,  Seigneur , qu’Arius  soit  de- 
» main  reçu  dans  l’Eglise,  délivrez 
» votre  serviteur  des  liens  de  ce 
“ corps , et  ne  perdez  pas  le  juste 
"avec  l’injuste;  mais  si  vous  avez 
>>  encore  pitié  de  votre  Eglise,  et 
« je  sais,  Seigneur, que  vous  en  au- 
» rez  pitié;  ne  permettez  pas  que 
>>  votre  héritage  tombe  dans  l'avi- 
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» lisse  ment  et  dans  le  mépris  : ôtez 
» Arilis  du  monde,  de  peur  que 
» s’il  entre  dans  votre  Eglise , il  ne 
* semble  que  l'hérésie  y eutre  avec 
» lui,  et  que  l’impiété  ne  passe  dé- 
» sonnais  pour  la  pieté.  » 11  parnît 
ne  Dieu  exauça  les  vœux  ardents 
e son  serviteur  ; car,  pendant  que 
les  eusebiens  menoient , comme  en 
triomphe  , Arius  dans  les  nies  de 
Constantinople  pour  le  faire  entrer 
solennellement  dans  l'Eglise,  cet 
hérésiarque , se  sentant  pressé  d’un 
besoin  naturel,  fut  obligé  de  quitter 
son  cortège  , et  d’aller  dans  un  lieu 
où  il  mourut  subitement,  apres 
avoir  perdu  une  grande  quantité 
de  sang.  Tout  le  monde  attribua 
cette  mort  aux  prières  de  saint 
Alexandre,  ainsi  qu’à  celles  de  saint 
Jacques  de  Nisibe , qui  etoit  alors  à 
Constantinople  et  qui  engagea  les  fi- 
dèles de  faire,  pendant  sept  jours, 
des  jeûnes  et  des  prières  pour  dé- 
tourner le  malheur  qu’il  crai- 
gnoit. 

CONSTANTINOPLE  ( faux  C. 
de  ) l’an  36o , par  les  acariens,  pour 
renverser  tout  ce  qui  s’etoit  fait  au 
concile  de  Seleucie  : il  y eut  envi- 
ron cinquante  evêques,  à la  tête  des- 
quels etoit  Acace  de  Césarée  et  Eu- 
aoxe  d'Antioche.  Ils  y firent  venir 
les  évêques  de  Bithynie.  Ou  y con- 
firma la  formule  de  Riniini  : on  la 
fit  signer  par  tromperie  aux  semi- 
ariens,  et  à tous  les  autres  de  ras- 
semblée, en  leur  promettant  de  con- 
damner le  dogme  des  anoméens  : ce 
qu’on  ne  fit  pas.  Le  concile  déposa 
Aèce  du  diaconat , et  le  chassa  de 
l’Eglise,  à cause  de  ses  écrits  impies. 
Cette  condamnation , au  fond , étoit 
pour  obéir  à Tordre  de  l'empereur, 
et  tâcher  d’ôter  l'impression  qu'on 
avoit  donnée  à Constance,  qu’ils 
auivoient  la  doctrine  de  cet  alliée. 
Ainsi  il  se  trouva  condamné,  non- 
seulement  par  la  souscription  des 
orthodoxes, maisde  ceuxmêmes  qui 
étoient  dans  ses  sentiments.  On  pro- 
nonça aussi  une  sentence  d’excom- 
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munication  contre  dix  évêques  qui 
refusèrent  de  signer  cette  condam- 
nation. Aère  fut  d'abord  banni  dans 
la  Cilieie , ensuite  sur  les  confins  de 
la  Pisidie  où  il  publia  son  hérésie 
plus  impudemment  que  jamais  En- 
suite les  mêmes  évêques  du  concile 
déposèrent  plusieurs  autres  évêques 
semi-ariens,  qui  furent  bannis,  en- 
tr’autres  Macedonede  Constantino- 
ple, comme  coupable  d'un  graud 
nombre  de  meurtres.  On  prétend 
que  ce  fut  alors  qu’il  se  déclara  con- 
tre la  divinité  du  Saint-Esprit.  11  ne 
faut  pas  s'imaginer,  dit  M.  de  Tille— 
mont , que  tous  les  crimes  qu'on  al- 
leguoit  contre  ces  prélats  fussent 
bien  prouves.  Leurs  actions  furent 
examinées  sans  observer  aucune  loi. 
Car  ces  évêques,  pour  satisfaire  leur 
passion  contre  les  scmi-ariens,étoient 
en  mêmetemps  les  accusateurs  et  les 
juges. 

Les  acaciens , ayant  chassé  et  dé- 
pose tous  ces  evôques , partagèrent 
entr’enx  leurs  églises  comme  il  leur 
plut.  Bien  plus,  ils  envoyèrent  par 
tout  l’empire  b formule  de  Bimini, 
avec  un  ordre  de  l’empereur,  que 
tous  ceux  qui  refuscroient  de  la  si- 
gner , seroient  envoyés  en  exil; 
Acace  et  Eudoxe  d’Antioche,  n’a- 
yant point  de  plus  grand  désir  que 
d'abolir , s’ils  l'eussent  pu , la  foi  de 
Nicée.  Cette  exaction  fut  la  source 
d'une  infinité  de  maux  : elle  remplit 
l’empire  de  trouble , et  exposa  les 
églises  à une  persécution  e'galeà  celle 
des  empereurs  païens.  « La  sou- 
» scription,  dit  l’auteur  ci-dessus,  fut 
>■  une  des  dispositions  nécessaires 
» pour  entrer  et  se  conserver  dans 
» l’épiscopat.  Ceux  qui  avoientparu 
>*  invincibles  jusqu’alors  cçdcrent à 
>•  cette  tempête  : si  leur  esprit  ne  tom- 
» ba  pas  dans  Tbercsie,  leur  main  y 
•<  consentit  : peu  s’exemptèrent  de 
» ce  malheur,  n’y  ayant  eu  que  leur 
» vertu  qui  les  fit  résister  genéreu- 
» sement.  Dieu  les  conserva,  afin 
» qu’il  restât  encore  quelque  se- 
» mence  et  quelque  racine  pour 
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» faire  refleurir  Israël  et  lui  donner 
» une  nouvelle  vie  par  les  influences 
» du  Saint-Esprit.  >• 

Saint  Hilaire  de  Poitiers,  qui 
étoit  pour  lors  à Constantinople,  tut 
de  ce  nombre.  Voyant  que  la  foi  étoit 
en  péril , parce  que  les  évêques  oc- 
cidentaux avoient  été  trompés  par 
la  formule  qu’on  leur  avoit  fait  re- 
cevoir àRimini,  demanda  audience 
àl’empereurparun  écrit,  où  il  fait 
voir  1 abus  de  tant  de  formules  de 
foi , et  il  s’offrit  d'en  prouver  l'ab- 
surdité en  présence  du  concile; 
mais  les  ariens  ( ou  acaciens  ) refu- 
sèrent son  défi , et  le  firent  renvoyer 
à Poitiers  comme  un  homme  qui 
troubloit  l'Orient. 

Saint  Jérôme  marque , sur  cette 
année  , que  des  évêques , en  grand 
nombre,  s'oublièrent  jusqu’à  faire 
nnion  avec  les  ariens , sous  prétexte 
d’avoir  la  paix , et  d’obéir  à l’empe- 
reur. 

Voilà , dit  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  quelles  furent  les  suites  de 
l’absence  de  saint  Athanase.  Voilà 
quels  furent  les  ravages  que  les  en- 
nemis de  la  vérité  firent  dans  l’E- 
glise, après  avoir  banni  ceux  qui  en 
etoient  comme  les  gardiens.  Sozom- 
IV.  c.  1 4-  Scv.  Sulp.  p.  4.3a.  Grcg.  or. 
ai.  p.  38q. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
second  concile  général  , l’an  38 1. 
Ce  fut  par  l’ordre  de  l’empereur 
Théodose  que  ce  concile  fut  convo- 
qué. Les  principaux  sujets  de  cette 
convocation  furent  d’y  faire  con- 
firmerla  foi  de  Nicée,  de  donner  un 
évêque  à l’église  de  Constantinople, 
( de  travailler  à la  réunion  des  égli- 
ses ) et  faire  des  réglements  pour  le 
bien  de  l’Eglise.  Les  évêques  y vin- 
rent de  toutes  les  provinces  de  l’O- 
rient hors  l’Egypte.  On  en  compte 
cent  cinquante , selon  la  plus  com- 
mune opinion.  Les  souscriptions 
marquent  tes  noms  de  cent  quarante- 
deux.  Les  plus  renommés  de  ces 
évêques  etoient  saint  Mélèce  d’An- 
tioene,  saint  Grégoire  de  Nysse, 
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saint  Pierre  de  Sébaste  son  frère , 
saint  Amphiloque,  saint  Pelage  de 
Laodicée,  saint  Euloge  d’Kdessc, 
saint  Cyrille  de  Jérusalem , Ilellade 
de  Césarée  en  Cappadoce , Diodore 
de  Tharse,  Acace  de  lieree.  Il  n’y  a 
point  eu  de  concile  dans  l’Eglise, 
dit  M.de  Tillemont,  où  l’on  trouve 
un  plus  grand  nombre  de  saints  et 
de  confesseurs  ; mais  il  y en  avoit 
aussi  qui  avoient  dés  qualités  bien 
différentes. 

On  ne  voit  point  qu’il  y ait  eu  ni 
lettres,  ni  députés  envoyés  de  la  part 
de  Damase , ni  des  autres  Occi- 
dentaux. Théodose  n’avoit  assem- 
blé ce  concile  que  de  l’Orient,  parce 
que  les  erreurs  que  l'on  y vouloit 
condamner  11’a voient  cours  qu’en 
Orient.  Saint  Mélèce  présida  d’a- 
bord à cette  illustre  assemblée; 
mais  ses  incommodités  l'obligerent 
souvent  de  s’en  absenter. 

On  traita  d’abord  de  ce  qui  re- 
gardoit  l’eglisc  de  Constantinople  : 
on  déclara  que  Maxime  , nommé  le 
cynique , n’avoit  été  et  n’etoit  point 
évêque;  que  son  ordination  et  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  en  cette  qualité 
étoit  illégitime,  et  qu’il  étoit  un 
usurpateur  du  siège  de  Constanti- 
nople. On  élut  à sa  place  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  ; 011  fit  violence 
à sa  modestie , on  l’obligea  , malgré 
ses  gémissements  et  ses  cris,  d’ac- 
cepter le  siège  de  Constantinople, 
et  on  le  plaça  comme  malgré  lui  sur 
le  siège  épiscopal. 

Sur  ces  entrefaites,  Dieu  retira, 
à lui  saint  Melèce , au  milieu  de  ce 
grand  nombre  d’évêques  qu’il  avoit 
rendus  témoins  de  sa  piété.  Après  sa 
mort , ce  fut  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze qui  présida  au  concile.  Ce 
grand  évêque  fit  alors  tous  ses  ef- 
forts pour  qu’on  laissât  Paulin  gou- 
verner l’église  d’Antioche  : c’etoit 
dans  la  vue  d’apaiser  le  schisme  qui 
divisait  cette  église  ; mais  tous  ses 
soins  furent  inutiles.  Les  évêques 
d’Egypte  et  de  Macédoine  qui  arri- 
vèrent, s'opposèrent  à ses  bons  de*ç. 
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seins,  se  montreront  ses  ennemis, 
Ct  critiquèrent  son  élection  sur  ce 
prétexté  qu’étant  e\  êque  d’un  autre 
siégé , on  l'avoit  fait  passer  a un 
autre.  Ce  qui  porta  saint  Grégoire 
ii  l'action  la  plus  hcroique,  qui  fut 
de  supplier  les  evêques  de  lui  per- 
mettre de  quitter  le  siégé  de  Con 
stantinople,  si  sa  démission  desoit 
procurer  la  paix  : ce  qu’il  fit  en  ef- 
fet, après avoirdeja fait  regner  l'or- 
dre et  la  pieté  d’une  maniéré  ad 
mirabledans  l’eglise  de  Constanti- 
nople. On  mit  à sa  place  Nectaire. 
Dans  cet  intervalle,  Théophile  d’A- 
lexandrie présida  au  concile.  Nec- 
taire avoit  ete  prêtre  de  cette  ville  ; 
et,  bien  loin  de  s'être  exerce  dans  les 
degrés  inférieurs  comme  les  canons 
l'ordonnent , il  n'etoit  pas  encore 
seulement  baptisé.  Plusieurs  disent 
qu’il  fut  élu  par  le  parti  des  évê- 
ques qui  avoient  montré  le  plus  de 
passioncontre  saint  Grégoire.  D'au- 
tres , qu’il  fut  enlevé  par  le  peuple 
dont  il  ctoit  aimé  à cause  de  sa  dou- 
ceur , et  qu’il  fut  sacré  par  les  cent 
cinquante  évêques  , dont  plusieurs  , 
selon  Sozomène , s'étoient  d’abord 
opposés  à son  elertion.  Quoi  qu’il 
en  soit,  ce  fut  Nectaire  qui  présida 
au  concile  aussitôt  après  son  élec- 
tion. 

On  ne  sait  pas  précisément  en 
quel  temps  les  actions  suivantes  du 
concile  se  passèrent. 

On  travailla  à réunir  les  macé- 
doniens , et  on  leur  proposa  de  re- 
cevoir le  concile  de  Nicce  ; mais  ils 
aiitièrent  mieux  se  retirer,  etle  con- 
cile les  déclara  hérétiques.  On  fit 
ensuite  plusieurs  canons. 

Le  même  concile  renouvela , par 
son  second  canon , l’ancienne  loi  de 
l’Eglise,  autorisée  par  les  quatre, 
cinq  et  sixième  canons  de  Nicée  , 
qui  vouloient  que  les  élections  des 
evêques  de  chaque  province  se  fis- 
sent par  ceux  de  la  province  même, 
et  par  les  prélats  voisins  que  ceux-ci 
vondèoierit  appeler  : ce  qui  est  dit 
non-seulement  à l’égard  desj  élec- 
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lions,  mais  encore  dans  les  autre* 
affaires  de  l’Eglise;  cependant  ou 
il’en  doit  pas  conclure  que  les  évê- 
ques prétendissent  défendre  d’ap- 
peler à Rome.  Ce  même  canon 
donne  à l’eglise  de  Constantiuople 
la  prérogative  d’honneur  ou  le  pre- 
mier rang  après  celle  de  Rome , par 
cette  seule  raison  que  Constanti- 
nople étoit  la  nouvelle  Rome  : aussi 
ce  canon  a-t-il  beaucoup  souffert  de 
difficultés  de  la  part  de  Rome  ; et  les 
suites  en  ont  été  fort  importantes; 
car  au  lieu  d’une  simple  dignité 
pour  le  siégé  de  Constantinople , ce 
fut  bientôt  une  juridiction  fort 
elendue. 

Le  sixième  canon  , qui  ne  se 
trouve  point  dans  le  recueil  de  De- 
nis-le-Petit,  regarde  la  discipline  de 
l'Eglise,  et  veut  que  toutes  sortes 
de  personnes  soient  admises  à accu- 
ser les  evêques  et  les  autres  ecclé- 
siastiques des  torts  qu’elles  préten- 
dront en  avoir  reçus;  mais  que  pour 
ce  qui  regarde  les  matières  ecclé- 
siastiques,on  ne  doit  poiutrecevoir 
pour  accusateurs  ni  les  hérétiques, 
ni  les  schismatiques , ni  les  person- 
nes excommuniées  ou  déposées , ou 
accusées  de  quelque  crime,  avant 
que  de  s’être  justifiées. 

Le  septième  réglé  la  manière  dont 
les  heretiques  doivent  être  reçus 
dans  l’Eglise;  c’est-à-dire  que  les 
uns  seront  seulement  obligés  de 
donner  une  requête  et  d’anathéma- 
tiser  toutes  sortes  d’hérésies , après 
quoi  ils  seront  signés  pour  recevoir 
le  Saint-Esprit,  et  oints  du  saint 
chrême  au  front,  aux  yeux,  au 
nez , à la  bouche  et  aux  oreilles , et 
que  les  autres  seront  reçus  comme 
païens , catéchises , exorciséset  bap- 
tisés. Le  concile  avoit  en  vue  diver» 
hérétiques.  Au  premier  rang  étoient 
les  ariens , les  macédoniens , les  no- 
vations, les  quartodécimans  et  les 
apollinaristes.  Dans  le  second  étoient 
les  eunomiens , les  montanistes , les 
sabelliens  et  autres  ; mais  ces  héré- 
tiques , que  le  concile  ordonne  de 
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baptiser , ou  n’avoient  point  du  tout 
reçu  le  baptême,  ou  ils  ne  l’avoieut 
point  reçu  dans  la  forme  de  l'E- 
glise. 

Pour  ce  qui  regarde  la  foi,  le  con- 
cile condamne  les  ariens  et  leseuno- 
miens , qui  combattoicnt  la  divinité 
il u Verbe,  les  macédoniens  qui  re- 
fusoient  de  reconnoitre  celle  du 
Saint-Esprit,  et  les  apollinaristcs , 
qui  ruinoient  la  vérité  de  l'Incarna- 
tion. Les  uns  et  les  autres  l’avoient 
déjà  été  par  divers  conciles  particu- 
liers. 

Le  concile  décida  i.°  que  le  Saint- 
Esprit  est  consubstantiel  au  Pereet 
au  Fils,  a.0  11  confirma  le  concile  de 
Nicée,  et  anatbématisa  par  écrittou- 
tes  les  nouvelles  hérésies.  3.°  Après 
avoir  approuvé  ce  que  les  autres 
conciles  avoient  fait  de  bien,  il  fit 
une  profession  de  foi  plus  étendue , 
dans  laquelle  on  croit , avec  juste 
fondement , que  le  symbole  , que 
l’église  latine  et  la  grecque  chantent 
à la  messe , étoit  contenu  : il  com- 
prend celui  de  Nicec  tout  entier , 
avec  quelques  additions;  les  unes 
touchant  le  mystère  de  l'Incarna- 
tion, à cause  des  apollinaristes  ; et 
les  autres  sur  le  Saint-Esprit,  à 
cause  des  macédoniens.  Ainsi  après 
ces  mots  du  symbole  de  Nicée  : il 
t'est  incarné,  celui  de  Constantinople 
mit  ceux-ci  : par  le  Saint-Esprit  et  de 
la  vierge  Marie.  Le  symbole  de  Nicee 
disoit  seulement  : il  a souffert , est 
ressuscité  le  troisième  jour  , est 
monté  aux  cieux  et  viendra  juger 
les  vivants  et  les  morts  ; le  symbole 
de  Constantinople  dit  : il  a été  cru- 
cifié pour  nous  sous  Ponce-Pilate  ; 
ilasoufTcrtetaété  enseveli;  il  est 
ressuscité  le  troisième  jour,  suivant 
lesécriturcs;ilest  monté  aux  cieux; 
il  est  assis  à la  droite  du  Perc,  et  il 
viendra  encore  avec  gloire  juger  les 
vivants  et  les  morts  : son  royaume 
n'aura  point  de  fin. 

Le  symbole  de  Nicée  disoit  sim- 
plement : nous  croyons  aussi  au 
Saint-Esprit , et  ne  parloit  point  de  J 
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l'Eglise.  Celui  de  Constantinople 
dit  ; nous  croyons  aussi  au  Saint- 
Esprit,  Seigneur  et  vivifiant,  qui 
procède  du  Père , qui  est  adoré  et 
glorifié  avec  le  Pere  et  le  Fils,  qui 
a parlé  par  les  prophètes.  Nous 
croyons  en  une  seule  Eglise , sainte , 
catholique  et  apostolique  :nous  con- 
fessons un  baptême  pour  la  rémis- 
sion des  péchés  : nous  attendons  la 
résurrection  des  morts , et  la  vie 
du  siècle  futur.  Amen. 

Tout  le  commencement  du  sym- 
bole du  concile  de  Constantinople 
est  le  même  que  celui  de  Nicée  : 
c’est  ce  symbole  de  Constantinople 
■que  l’on  dit  à la  messe. 

Ce  concile  fit  ces  additions  pour 
expliquer  davantage  les  articles  at- 
taqués par  les  hérétiques  et  exclure 
les  faux  sens  qu’ Apollinaire,  Va- 
lentin et  Macédone  lui  donnoient. 

Par  ce  moyen , dit  M.  de  Tille- 
mont  , ce  symbole  si  sage , si  sain-, 
taire  et  si  digne  de  la  grâce  de  Dieu 
qui  le  produisoit,  fut  suffisant  pour 
nous  instruire  parfaitement  de  la 
véritable  foi  touchant  le  Père,  le 
Fils  elle  Saint- Esprit,  et  le  mystère 
de  l’Incarnation.  Le  concile  dit  seu- 
lement que  le  Saint-Esprit  procède 
du  Père;  les  Latins  y ont  depuis 
ajouté , et  du  Fils  : addition  qui  fut 
dans  la  suite  une  occasion  aux  Grecs 
de  se  plaindre  des  Latins.  Cette  ad- 
dition Fitioepu  commença  en  Espa- 
gne l’an  4-47-  Les  églises  de  France 
ont  fait  ensuite  la  même  chose,  et 
celle  de  Rome  les  a imitées  après  le 


ne  nous  reste  que  le  symbole  et  les 
canons  avec  la  lettre  qui  les  adresse 
à Thcodosc.  Ce  concile  est  reconnu 


pour  le  2e  concile  œcuménique  par 
le  consentement  que  l’Occident  a 
donné  depuis  à ce  qui  avoit  été  dé- 
cidé touchant  la  foi.  Theod.  !..  F.  e. 
7.  et  8.  P-  711.  c Sozom.  I.  V.  c.  8. 
p.  y 1 4.  a.  Chron.  Prosp.  Facund.  I.  F. 
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fan  38a,  terni  pour  apaiser  les  di- 
visions d’Antioche,  dont  Flavien 
avoit  été  nomme  évêque  au  concile 
de  Constantinople  precedent,  du 
vivant  de  l’évêque  Paulin.  La  plu- 
part des  évêques  qui  avoient  com- 
posé le  dernier  concile  se  trouvèrent 
à celui-ci.  On  ne  sait  rien  de  bien 
positif  de  ce  qui  se  passa  à ce  concile, 
sinon  qu’on  y confirma  l'élection  de 
Flavien  : ils  écrivirent  une  lettre 
aus  Occidentaux  pour  s'excuser 
d’aller  au  concile  de  Rome  qui  se 
tenoit  dans  le  même  temps,  carsaint 
Ambroise  et  les  évêques  d'Italie 
s’étoient  plaints  que  les  Orientaux 
s’étoient  assemblés  pour  fuir  le  con- 
cile de  Rome.  Ils  ajoutent  à cela  une 
déclaration  expresse  de  lenr  foi,  tant 
sur  la  Trinité  que  sur  l’Incarnation. 
Ils  disent  ensuite  que  les  canons  de 
ISîcée  voulant  que  les  ordinations 
de  chaque  province’  se  fassent  par 
les  prélats  «le  la  province  même, 
c’ctoit  selon  les  réglés  que  Nectaire 
avoit  été  élu  évêque  de  Constanti- 
nople, dans  le  concile  œcuménique 
de  ce  nom,  et  qu'ils  avoient  reçu 
l’élection  de  Flavien  pour  le  siège 
d’Antioche  faite  par  tout  le  dio- 
cèse d’Orient , et  reconnu  saint  Cy- 
rille pour  légitime  csêque  de  Jéru- 
salem. Throd.  I V.  c.  9/j.  7 1 4 - 
CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l'an  383,  Théodose  y assembla,  de 
tous  côtés  les  cvêqnes  de  toutes  les 
sectes  pou  ries  réunir  toutes;  elles 
furent  toutes  condamnées  par  l’em- 
pereur, excepté  la  catholique.  Il 
faut  croire  que  re  prince  consulta 
les  évêques  catholiques  qui  étoient 
à ce  concile.  Socrate  dit , qu’ayant 
lu  leurs  diverses  confessions  de  foi, 
il  rejeta  toutes  celles  qui  divisoient 
la  Trinité , et  n’approuva  querelle 
du  consubstantiel.  Pag. Fl.  Soc.  V.  c 
10.  Sozom.  VII.  c.  ia. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  3q4>  le  29  septembre,  tenu 
pour  là  dédicacé  de  l’Eglise  des  apô- 
tres, bâtie  par  Ruffin,  préfet  du 
prétoire,  alors  tout-ouissant , et 
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que  Ton  croit  avoir  fait  assembler 
les  évêques  pour  rette  cérémonie. 
On  y traita  d abord  du  différend  de 
Ragade  et  d’Agape  , qui  se  dispu- 
taient l’cvêché  de  Rostres , métro- 
pole de  l’Arabie.  Nectaire  de  Cons- 
tantinople nresidoit  en  présence  de 
Théophile  a Alexandrie , et  de  Fia— 
vien  d’Antioche.  On  y décida  que  le 
nombre  de  trois  évêques,  qui  est  suf- 
fisant pour  l'ordination,  ne  suffit 
point  pour  la  déposition. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  4o3,  tenu  par  quarante  évêques 
en  faveur  de  saint  Jean  Chrys- 
sostôme , injustement  déposé  au 
concile  du  Chêne,  pour  avoir  refuse 
d’ycomparoître  : l'empereur  l’exila, 
mais  son  exil  ne  dura  qu'un  jour, 
et  il  revint  comme  en  triomphe  à 
Constantinople. 

CONSTANTINOPLE  (faux  C. 
de)  4o3-  Saint  Jean  Chrysostôme  y 
fut  déposé  une  seconde  fois.  On  pré- 
tendit y faire  valoir  contre  ce  saint 
le  quatrième  canon  du  concile  «l'An- 
tioche, qui  dit,  que  si  un  évêque 
déposé  par  un  concile  ose  s'ingérer 
dans  le  ministère,  il  n'aura  plus 
d’espérance  d’être  rétabli  dans  un 
autre  concile.  Les  ennemis  de  saint 
Ohrysostômepretendoient  qu’il  était 
dans  le  cas  de  ce  canon;  mais  ses 
amis  soutenoient  que  ces  canons 
avoient  «'té  faits  par  les  ariens , 
contre  saint  Athanase.  Malgré  cette 
raison,  la  cabale  formée  par  les  évê- 
ques , qui  avoient  été  séduits  par  la 
libéralité  de  la  cour,  et  la  haine  de 
l’impératrice  F.udoxie  contre  ce 
saint , l’emportèrent  sur  son  inno- 
cence. Il  fut  chassé  de  Constanti- 
nople par  un  ordre  de  l'empereur 
Arcade,  et  envoyé  à Cucur.e  en 
Arménie.  Ce  prince , il  est  vrai , dit 
iAcacede  Reree  et  à Anliochus  de 
PtolemaVde , qu’ils  prissent  garde  de 
lui  avoir  donné  un  mauvais  avis; 
mais  ilsdirent  hardiment  -.nous  pre- 
nons sur  notre  tête  la  déposition  de 
Jean  ; tous  ceux  qui  étoient  atta- 
chés à saint  Chrysostome  souffrirent 
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«ne  cm  file  persécution.  Alsace  fut 
élu  en  Sa  place.  Fl.  HUl.  Eccl.  Paltad. 
p.  77.  Socr.  VI.  c.  18.  Sozom.  VIII. 

* ao. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
Fan  4?6,  pour  y ordonner  l’évêque 
Sisianius. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
Tan  44®i  8 novembre , tenu  par 

saint  Flavien , évêque  de  Constan- 
tinople , pour  la  condamnation 
d’Eutycbès.  Eusèbe  de  Dorylée  y 
présenta  une  requête  contre  cet  hé- 
résiarque , dont  il  est  tres-impor- 
tan  t de  faire  connoitre  ici  la  personne 
et  les  erreurs. 

Eutychès  étoit  abbé  d'un  monas- 
tère considérable , hors  la  ville  de 
Constantinople,  et  faisoit  grande 
profession  d'humilité  ; il  etoit  déjà 
fort  avancé  en  âge  lorsqu'il  com- 
mença à passer  pour  hérétique. 
Saint  Léon  l'appelle  un  vieillard  ega- 
lement imprudent  et  ignorant.  En 
effet,  il  11'avpit  aucune  érudition  ni 
aucun  {aient.  Mais  son  ignorance 
étoit  accompagnée  d'orgueil  ; car  ce 
qui  le  fit  tomber  dans  terreur,  fut 
uue  , dans  les  obscurités  du  mystère 
pe  l'Incarnation,  U aima  mieux  sui- 
vre son  propre  esprit  que  de  s’en 
tenir  à fa  doctrine  de  l'Eglise.  S’é- 
tant mis  dans  l’esprit  de  combattre 
l’héresie  de  Nestorius , qui  vouloit , 
selon  ses  propres  expressions , que  le 
Fils  de  la  Vierge  ne  fût  qu'hommc  , 
et  non  pas  Dieu , il  soutenoit  qu'il 
étoit  Dieu , et  tellement  qu’il  n’é- 
toit  pas  véritablement  homme , et 
p’avoit  que  l'apparence  et  non  la  vé- 
rité du  corps  humain. 

Nestorius  ne  vouloit  pas  que  le 
Verbe  se  fût  fait  homme  en  unis- 
sant la  nature  humaine  à sa  nature 
divine  , et  Eutychès  vouloit  qu’il  se 
fût  fait  homme , en  ne  faisant  de  la 
nature  divine  et  de  la  nature  humai- 
ne qu'unestibstance  et  une  nature. 
Le  principal  point  de  son  hérésie,  et 
qui  a cte  embrassé  par  toutes  les  bran- 
che» sorties  de  ce  mal  heureux  tronc, , 
ejqt  qu’il  çrqyoit  qu’il  n'y  g qu’une  j 
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seule  nature  en  Jésus-Christ,  et 
qu’on  ne  peut  point  dire  qu'il  y en 
ait  deux  ; car  if  soutint  opiniâtre- 
ment cette  erreur  dans  le  concile 
dont  il  est  ici  question , sans  la  vou- 
loir corriger. 

Pour  la  rendre  moins  odieuse,  il 
disoit  que  Jésus-Christ  étoit  de 
deux  natures  avant  l'union , mais 
qu’après  l'union  ces  deux  natures 
n’en'faisoient  qu’une.  Celte  erreur 
entrafnoit  d'étranges  conséquences; 
rar  Eutychès  , en  ôtant  à Jésus  • 
Christ  la  vérité  de  la  nature  hu- 
maine , lui  Ôtoit  la  qualité  de  mé- 
diateur ; il  détruisoit  la  vérité  des 
souffrances , de  la  mort  et  de  la  ré- 
surrection du  Sauveur  , puisque 
toutes  ces  choses  appartiennent  à 
la  nature  humaine , et  non  à l'ap- 
parence du  corps  passible  et  mortel 
ni  à la  divinité  même  , puisqu'il 
s'ensuivrait  de  là  que  c’étoit  la  di- 
vinité même  qui  avoit  souffert  U 
croix  et  la  mort , et  qu'en  un  mot , 
Jésus-Christ  étoit  un  homme  faux 
ou  phantastique , et  un  Dieu  pai- 
sible. 

Il  parut  qu’Eutyehès.  s’engagea 
peu  à peu  dans  cette  erreur,  par 
son  aversion  pour  ceux  qu'il  s’ima- 
ginoit  être  nestoriens  ; tels  que 
Diodore  de  Tharse  et  Théodore  de 
Mopsueste.  Il  répandit  ensuite  le 
venin  de  son  heresie , non  par  des 
écrits,  mais  par  desdiscours,  dont  il’ 
entretenoitee  grand  nombre  demoi- 
ues  qu  ’ il  gou  vernoî  t , sous  prétexte  de 
leur  donner  des  instructions  ainsi 
qu’à  des  séculiers.  I!  fut  assez  mal- 
heureux pour  réussir  dans  ce  des- 
sein et  faire  tomber  beaucoup  de  per- 
sonnes simples  etpeu  instruites  dans 
la  foi.  Celte  heresie  avoit  déjà  fait 
des  progrès  dès  l'année  precedente, 
puisque  Theodoret  la  combattoit 
alors  par  ses  discou  rs  et  par  ses  écrits. 
Eusebe  de  Dorylee  fut  celui  dont  le 
zele  se  signala  le  plus  en  cette  occa- 
sion; et  on  doit  le  regarder  comme 
la  principale  cause  de  la  première 
condamnation  d’Eutycbes.  N’etant 
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• encoreque  laïque,  il  s'étoit  déjà  élevé  ! cite  au  concile,  répondit  aux  députés 
contre  1 impiété  de  Nestorius.  qu’il  ne  pouvoit  venir  au  concile  , 
Après  avoir  essaré  en  vain  de  parrcque,  des  le  commencement  de 
faire  revenir  F.utycbr»  de  son  er-  sa  retraite , il  a voit  forme  la  resoly- 
retir , il  avertit  saint  Fiavien  de  ce  tiondenc  jamaissortirdesonmonas- 
qui  se  passoit  ; et  profitant  de  foc-  tere;  qu’F.usebeetoitson  ennemi;  et, 
casion  du  concile  que  tint  saint  Fia-  parlant  de  sa  croyance , il  dit  que , 
arien  , touchant  quelque  diflerend  quand  intime  on  lui  montreroit, 
survenu  entre  le  métropolitain  de  dans  les  Peres,  que  Jésus-Christ  est 
la  Lydie  et  deux  de  ses  snfTragants  , de  deux  natures  unies  hypostatique- 
il  présenta  une  requête  au  concile,  ment , il  ne  le  recevroit  point, 
par  laquelle  il  arcusoit  Kutychès  Les  députés  ayant  fait  leur  rap- 
d'hérésie,  et  demanda  par  le*  consi-  port , dans  la  troisième  séance , de 
dérations  les  plus  pressantes  qu’on  la  réponse  d'Eutychès , le  concile 
ne  négligeât  point  cette  affaire,  et  jugea  à propos  de  le  faire  citer  une 
qu’on  fit  comparoître  Eutyches;  ce  seconde  fois  : et, dans  cet  intervalle, 
qui  (ut  aussitôt  ordonné.  on  vérifia , dans  le  concile , qu’Eu- 

Dans  la  seconde  seance  du  18  tychès  envoyoit  signer  dans  les  mo- 
novembre,où  il  se  trouva  dix-huit  nasteres  un  tome  ou  écrit  dont  on 
évêques , on  lut , sur  la  demande  ignorait  fauteur , et  qu'il  travailloit 
d'Eusèbe , la  seconde  lettre  de  saint  a faire  déclarer  les  moines  pour  lui. 
Cyrille  a Nestorius , confirmée  par  Les  députés  du  concile  étant  ailes 
le  concile  d’F.phèse  , et  celle  par  la-  trouver  Eutvchès  pour  le  sommer 
quelle  il  s'etoit  reuni  avec  les  ürien-  une  seconde  fois  de  comparoître  au 
taux.  Après  cette  lecture  , Eu-  concile,  il  persista  à dire  qu’il  ne 
se  Le  déclara  que  ces  lettres  conte-  pouvoit  pas  violer  la  résolution 
noient  sa  foi,  que  c’étoit  par  elles  qu’il  avoit  prise,  et  voulut  même 
qu'il combattoitreuxquiattaquoient  exposer  ce  qu’il  croyoit.  Marnas, 
la  doctrine  de  l'Eglise.  Saint  Fiavien  un  des  députés,  lui  ayant  demande 
déclara  qu’il  recevoit  ces  deux  par  quelle  nature  le  Verbe  avoit 
lettres,  et  exposant  plus  particulie-  voulu  relever  la  nature  humaine  , 
rement  sa  foi  sur  lemystere  de  fin-  il  éluda  la  question  en  demandant 
carnation,  il  dit  que  Jésus-Christ  qu'on  lui  montrât  les  deux  natures 
est  Dieu  parfait  et  homme  parfait,  dans  l’Ecriture  sainte,  et  qu'il  ne 
consubstantiel  à son  Père  selon  sa  consentirait  jamais  à ce  ternie-  Les 
divinité , et  à sa  mère  , selon  son  députés  ayant  rapporte  la  réponse 
humanité  : que  des  deux  natures  d’Eutychès  au  concile,  il  fut  dit 
unies  en  une  seule  hypostase  et  en  qu'on  le  citerait  pour  la  troisième 
une  seule  personne  , il  résulte  apres  et  derniere  fois.  Eutyches  n’attendit 
('Incarnation  un  seul  Jésus-Christ,  pas  la  troisième  citation  : il  envoya 
Après  cette  exacte  profession  de  au  concile  l'abbé  Abraham  pour 
foi  que  tous  les  évêques  approu-  parler  de  sa  part;  mais  on  lui  dit 
vèrent  par  leurs  avis,  et  qui  le  fut  que  c’étoit  à Eutyches  à venir  se 
encore  authentiquement  dans  la  justifier  lui-même.  Dans  le  même 
suite  par  le  concile  de  Calcédoine . temps , la  troisième  citation  lui 
il  ajouta  : quiconque  admet  une  ayant  été  faite , il  dit  qu’il  viendrait 
croyance  contraire,  nous  le  séparons  au  concile  le  lundi  suivant  aa  no- 
des  miristres  de  l’autel , et  du  corps  vembre. 

sacré  de  l’Eglise.  Tous  les  evêques  Les  Pères , à la  prière  de  Fiavien 
confirmèrent  la  doctrine  de  saint  qui  eloit  plein  de  charité  pour  lui , 
Fiavien  , et  opinèrent  de  même,  accordèrent  ce  delai;  mais  Eutyches 
Cependant  Eutyches , qui  avoit  etc  en  profita  pour  recourir  à la  puis- 
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sance  ae  Chrysape  , dont  il  étoit 
le  parrain  ',  et  sous  prétexte  que  sa 
vie  étoit  en  danger  s’il  se  présen- 
tait au  concile,  il  en  obtint  une 
nombreuse  escortede  soldats  et  d’of- 
ficiers du  Prétoire,  pour  l’accom- 

Sagner  au  concile.  L’empereur  Théo- 
ose  lui  donna  même  le  patrice 
Florentins  pour  assister  au  jugement 
du  concile  , à quoi  saint  Flavien 
s'opposa  , représentant  combien  il 
étoit  étrange  de  voir  un  officier  de 
la  cour  assister  à une  ailairede  cette 
nature , mais  ce  fut  inutilement. 

Le  jour  de  la  séance,  aa  novembre, 
les  evêques  s’etant  assembles  au 
nombre  d’environ  trente,  on  de- 
manda si  Eutychès  étoit  venu;  et, 
comme  on  falloit  chercher,  il  arriva 
avec  un  grand  éclat,  accompagne 
d’un  grand  nombre  de  moines  et  de 
soldats.  Un  officier  présenta  au 
concile  une  lettre  de  l'empereur, 
sur  le  choix  qu’  il  avoit  fait  de  Flo- 
rentius , pour  assister  à ce  qui 
se  passeroit  dans  l'assemblée.  Cette 
lettre  lue,  on  fit  des  acclamatious  à 
l’empereur  , et  Florentius  arriva 

fieu  après.  Le  concile  fit  d’abord 
ire  les  actes  desseanres  précédentes. 
On  demanda  à Eutychès  s’il  croyoit 
l’union  des  deux  natures,  et  il  dit 
u’il  la  croyoit  selon  son  idée  des 
eux  natures  avant  l’union.  Eusèbe 
lui  demanda  s’il  croyoit  qu’il  y eût 
deux  natures  apres  l’incarnation  , 
et  que  Jésus-Christ  fût  consub- 
stantiel aux  hommes  selon  la  chair. 
Se  voyant  presse  de  repondre , et  ne 
trouvant  plus  de  subterfuge,  il  dit 
qu’il  n’étoit  pas  venu  pour  dispu- 
ter, mais  pour  rendre  compte  de  sa 
foi , et  il  présenta  en  même  temps 
un  papier  qu’il  dit  contenir  sa 
croyance.  On  lui  dit  de  le  lire , il  le 
refusa,  et  saint  Flavien  ne  jugea  pas 
à propos  de  recevoir  ce  papier , et 
dit  à Eutychès  qu’on  n'avoit  pas  be- 
soin de  papier  pour  rendre  compte 
de  sa  foi.  Eutychès  dit  qu’il  confes- 
soit  que  Jcsus-Christ,  incarne, 
etoitvenu  de  b sainte  Vierge  , et 
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s’étoit  rendu  homme  parfait  i>our 
notre  salut. 

Comme  saint  Flavien  vouloit 
quelque  chose  de  plus  précis , il  lui 
demanda  s’il  croyoit  que  Jesus- 
Christ  fût  consubstantiel  à sa  Mere  et 
à nous  selon  son  humanité  , et  qu’il 
fût  de  deux  natures.  Surle  premier 
point,  il  dit  qu'il  etoit  prêt  de  ia- 
voner,  puisqu’on  jugeoit  à propos 
qu'il  le  dît.  Sur  le  second,  et  ré- 
pondant à la  questionde  Florentius, 
il  dit  qu’il  avait  été  de  deux  natures 
avant  l’union;  mais qu'apresrunion 
il  ne  reconnoissoit  qu'une  nature. 
Basile  de  Seleucie  lui  dit  ; Si  vous 
ne  dites  deux  natures  apres  l'union, 
vous  admettez  un  melauge  et  une 
confusion.  On  lui  dit  qu’il  falloit 
qu’il  anathématisât  tout  ce  qui  etoit 
contraire  à ce  qu’on  venoit  de  lire 
de  saint  Cyrille;  mais  il  le  refusa 
absolument,  disant  que  s'il  etoit 
assez  malheureux  pour  le  faire,  il 
anathematisoit  ses  Peres.  Sur  quoi 
le  concile  se  leva  ets’ écria  qu’Euty- 
ches  même  etoit  auatheme.  Les 
actes  du  concile  le  portent  ainsi. 

Les  evêques  furent  d'avis  qu’il 
méritoit  d’etre  déposé;  mais,  avant 
qu'on  prononçât  sa  sentence  , on  lui 
fit  de  nouvelles  instances  pour  re- 
connoître  deux  natures  en  Jésus- 
Christ  après  l'incarnation.  Floren- 
tius même  l'exhorta  à confesser  les 
deux  natures,  ajoutant  : celui  qui 
ne  dit  point  de  deux  natures  et 
deux  natures  n’est  pas  orthodoxe. 
Mais  Eutychès  ne  répondit  autre 
chose  à toutes  les  instances  qu'011 
lui  fit,  sinon  qu'on  lût  les  écrits  de 
saint  Athanasc  , marquant  saus 
doute,  dit  M.  de  Tillemont,  quel- 
ques ouvrages  attribues  à ce  saint, 
que  l'on  prétend  être  d'Apollinaire. 
Et , comme  il  ne  se  rendoit  point , 
tout  le  concile  s’écria  en  disant, 

3u'il  ne  falloit  plus  penser  à persua- 
er  cet  homme  obstine,  etqu'ou  n’y 
gagnerait  rien.  Alors  le  prêtre  As- 
tere  lut  la  sentence  de  déposition. 
Elle  portoit  qu’Eutyches,  ayant 
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été  pleinement  convaincu  de  mi  ivre 
Ici  erreurs  de  Valentin  et  d'Apol- 
linaire, étoit  entièrement  prive  de 
la  dit» ni  le  ecclesiastique , de  la  com- 
munion  de  l'Eglise  et  de  la  conduite 
de  son  monastère  : et  queqniconque 
ne  se  séparerait  pas  de  sa  conver- 
sation, seroit  séparé  lui-même  de 
la  communion  de  l'Eglise.  Cette 
sentence  fut  signee  par  les  trente  ou 
trente-deux  evêques,  et  par  vingt- 
trois  abbes.  On  prétend  qu  Kutyrbra 
dit  tout  bas  à Florentius,  qui!  en 
appelait  au  concile  œcuménique , et 
qu 'il  lui  donna , apres  le  concile , 
une  copie  de  la  requête  d'appel, 
qu'il  disoit  y avoir  présentée.  La 
condamnation  d'Entychès  fut  signée 
par  les  abbes  de  Constantinople  et 
les  évêquesd'Orient;  mais  les  moines 
d’Egypte  rejetèrent  cette  condamna- 
tion. Entychès  présenta  une  re- 
quête à l'empereur , etil  vint  a bout, 
par  ses  mensonges  et  ses  cabales,  de 
surprendre  Theodose , et  d’obtenir 
de  loi  un  concile  œcuménique.  V. 
Ephese  ( brigandage  d’ ).  Lco.  Ep. 
36.37.  Cote.  Tom.  IV  .p.  aao.  tl 
tco.  p.  338.  et  44a. 

CONSTANTINOPLE (C.  de) 
Pan  449 1 8 avril.  On  y vérifia  les 
actesdela  condamnatiou  d’Kutycbes, 
et  on  en  reconnut  la  sincérité. 

CONSTANTINOPLE  (C.de) 
l'an  45o,  sous  Anatolius,  succes- 
seur de  saint  Flavien  , mort  des 
mau  vaistraitements  qu'il  avoit  reçus 
au  brigandage  d'Ephèse.  C’etoit 
après  la  mort  de  Théodose.  11  as- 
sembla ce  conciiede  tous  les  évêques, 
abbés,  prêtres  et  diacres  qui  se 
trouvèrent  alors  à Constantinople. 
On  y lut  et  on  y approuva  la  lettre 
de  saint  Léon  à Flavien , avec  les 
passages  des  Pères  grecs  et  latinsqui 
en  appuyoient  la  doctrine , et  on  y 
prononça  anatheme  à Nestorius , a 
Entychès  et  à leurs  dogmes.  Les  lé- 
gats du  pape  rendirent  grâces  à 
Dieu  de  cequ'ils  trouvoient  presque 
tout  le  monde  uni  dans  la  même 
foi.  A l'égard  des  évêques  qui 
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avoient  cédé,  dans  le  faux  concile 
d’F.phese.a  la  violence  de  Dioscore, 
il  y en  eut  plusieurs  oui  témoignè- 
rent avoir  regret  de  leur  faute,  et 
offrirent  de  condamner  l’erreur 
avec  ses  auteurs,  pour  rentrer  dan» 
la  communion  de  l'Eglise.  On  or- 
donna , sur  l’avis  des  légats,  qu’on 
leur  accorderait  la  conduite  et  la 
communion  de  leurs  églises.  Conc. 
Tom.  IV.  p.  53 1.  d. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
l'an  4S9 , tenu  par  le  patriarche 
Gennade,  contre  les  simoniaques. 
Nous  en  avons  la  lettre  synodale 
sans  date.  D.  M. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 

( non  reconnu  ) l’an  475,  tenu  par 
le  creditdeThimotée  Elure,evêque 
d’Alexandrie , contre  le  concile  dq 
Calcédoine.  Les  hérétiques  condam- 
nés furent  remis  dans  leurs  sièges, 
entr'autres  Pierre  le  Foulon. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de  ) 

l'an  478 , tenu  par  le  patriarche 
Acace.  Pierre  le  Foulon  , Jeand'A- 
pamee  et  Pauld’Ephèsey  furentcon- 
damnés.  D.  M. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
l'an  4q3.  On  y confirma  le  concile 
de  Calcédoine  sous  l’évêque  Euphé- 
mius,  qui  l'avoit  fait  recevoir  aupa- 
ravant a l'empereur  Anastase,  avant 
de  le  couronner. 

CONSTANTINOPLE  (faux  C. 
de)  l'an  497,  oùlesévêqueseurentla. 
lâcheté  d e déposer  et  d' excommu  nier 
le  patriarche  Euphémius , en  élisant 
Macédonius,  par  une  basse  complai- 
sance pour  l'empereur  Anastase. 

CONSTANTINOPLE  ( C-  de  ) 
I'an5i8,le30  juillet,  sous  l’em- 
pereur Justin.  Le  patriarche  Jean 
rassembla  à ce  concile  quarante-, 
quatre  evêques.  Lesahbésae  la  ville, 
au  nombre  de  cinquante-quatre,  y 
présentèrent  une  requête  au  con- 
cile pour  demander  qu’on  mît  dans 
les  dyptiques,  Euphcmius  et  Mace- 
donius.  Tous  ceux  qui  avoient  été  ' 
bannis  pour  la  cause  de  ces  deux 
patriarches , furent  rappelés  et  rg-t 
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tablis  dans  leurs  places.  Les  quatre 
conciles  çeneraux  et  saint  Leon  fu- 
rent aussi  mis  dans  les  dyptiques, 
Savère  d’Antioche  fut  anathema- 
tise.  Ce  décret  fut  envoyé  partout, 
par  Jean  de  Constautinopfe , avec 
un  édit  de  l'empereur  pour  le  faire 
exécuter.  Tome  F.  C.p.  170. 

COISSTANTlISÜPLEf  Assem- 
blée générale  à ) la  même  année  , le 
jeudi-saint  28  mars,  Jean  > ■ Con- 
stantinople fut  reuni  au  pape  après 
avoir  déclaré  qu’il  recevoit  les  qua- 
tre conciles,  et  tju'il  condamnoit 
tous  ceux  qui  avoient  voulu  y con- 
trevenir. Acace,de  Constantinople, 
futeffacé  des  dyptiques , avec  Fra- 
vitte  Euphémius , Macedonius, 
Timothéï  et  les  noms  des  empe- 
reurs Zéiion  et  Anastase. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de) 
l’an  520 , Epiphane  y fut  élu  pa- 
triarche de  Constantinople  le  20  fé- 
vrier , à la  place  de  Jean , qui  etoit 
mort  au  commencement  de  cette 
année. 

CONSTANTINOPLE  ( Con- 
férence de)l’an53aj  cntrelcsca- 
tholiques  et  les  sévériens.  Ceux-ci 
furent  confondu;,et  ily  en  eut  plu- 
sieurs qui  revinrentà  1 Eglise. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
l’an  536,  tenu  par  le  papeAgapit. 
On  y déposa  Anthyme , qui  avoit 
été  fait  patriarche  de  Constantino- 
ple par  le  crédit  de  l’impératrice 
Theodora,  surle  refus  qu’il  fit  de 
donner  une  confession  de  foi  catho- 
lique , ( car  il  etoit  ennemi  du  con- 
cile de  Calcédoine  ) et  de  retourner 
à son  siège.  Mennas  futconsacré  à sa 
place  parle  pape.  Tom.  F.  Conc.p.l^  1. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
la  même  année,  par  l’ordre  de  l’em- 
pereur Justinien , et  tenu  par  Men- 
nas , le  2 mai , à la  tête  de  plus  de 
soixante  évêques,  et  cinquante- 
quatre  abbés  des  monastères  de  Con- 
stantinople. Anthyme  y fut  cité  à 
comparoître  dans  trois  jours,  et 
n ayant  pas  comparu , on  prononça 
le  jugement  qui  le  déposoit.  On  y 
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prononça  aussi  anathème  à Scvcre 
d’Antioche  et  à Pierre  d’Apamee, 
déjà  condamnés.  Le  même  ana- 
thème f ut  prononcé  contre  Zoare  , 
moine  syrien  , acéphale  zélé , et  le 
tout  fut  confirme  par  la  constitu- 
tion de  Justinien  , donnée  le  6 août 
suivant.  Tome  F.  C.  fnil. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
l'an  543,  Cire.  Mennas  y présida  : 
on  y approuva  ledit  de  Justinien  , 
qui  anathematisoit  Origène,  et  les 
erreurs  qui  lui  sont  attribuées.  La 
condamnation  d’Origène  fut  uneoc- 
casion  à Théodore  de  Cappadoce  , 
origénistect  acéphale  cache , de  de- 
mander lacondamnation  des  trois  fa- 
meux chapitresquiconcernoicnt  les 
écrits  de  Théodore  de  Mopsueste , 
d’ibas  et  de  Théodoret.  Théodore 
flattoit  l’empereurque  les  acéphales 
se  reuniroient  à l’Eglise,  et  rece- 
vroient  le  concile  de  Calcédoine , 
sitôt  que  ces  trois  chapitres  seroient 
condamnés. 

CONSTANTINOPLE  ( C de  ) 

l’an  54.6 , Cire,  tenu  par  lepape  Vi- 
gile, à la  tête  d’environ  soixante  et 
dix  évêques.  Mais  ce  concile  fut 
rompu  par  les  contestations  qui  sur- 
vinrent; car  Justinien  ayant  con- 
damné les  trois  chapitres  en  546, 
le  scandale  fut  si  grand  par  les  divi- 
sions qu’il  causa  , que  Théodore  de 
Cappadoce  disoit  depuis,  que  Pe- 
lage , légat  du  pape , qui  avoit  fait 
condamner  Origene,  et  lui  Théodo- 
re, qui  avoit  fait  condamner  les  trois 
chapitres , méritoient  d’être  brûlés 
vifs  pour  l’avoir  excité.  La  présence 
du  pape  Vigile  à Constantinople  ne 
put  remédier  au  mal.  En  effet,  le 
Judicalum  que  donna  le  même  pape 
le  11  avril  548,  par  lequel  il  con- 
damna les  trois  chapitres , sans  pré- 
judice du  concile  de  Calcédoine , ne 
contenta  ni  les  amis  ni  les  ennemis 
des  trois  chapitres , et  la  division 
continua.//  M. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
l’an  55 1 , tenu  par  le  pape  Vigile , 
avec  treize  évêques  latins  : il  y dc- 
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posa  i neodore  de  Césaree , et  sns-^ 
pendit  de  sa  communion  Menons, 
et  les  autrçs complices  de  Théodore. 
Le  pape  et  les  siens  soutinrent  à 
cette  occasion  une  cruelle  persécu- 
tion. D.  31. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
cinquième  C.F.NKRAL,  l'an  553.  sous 
le  pape  Vigile.  Ce  qui  donna  lieu  à 
la  tenue  de  ce  concde,  forent , i.° 
les  troubles  excites  par  un  grand 
nombre  de  moines,  au  sujet  des 
erreurs  attribuées  à Origene.  a.* 
Les  écrits  de  Théodore  de  Mop- 
sueste , la  lettre  d'Ibas , et  l’ouvrage 
de  Theodoret  contre  les  douze  ana- 
thèmes de  saint  Cyrille  : trois  sor- 
tes d'écrits  connus  sons  le  nom  des 
trois  chapitres.  3.”  L’edit  de  l’em- 
pereur Justinien  contre  res  trois 
pièces,  et  compose  par  Théodore 
•le  Cesarée , portant  le  titre  de  con- 
fession de  Calcédoine,  et  à la  sou- 
scription duquel  on  voulut  obliger 
tous  les  évoques,  sous  peine  de 
l’exil  ! enfin  le  refus  d’une  grande 
partie,  qui  croyoient,  en  le  signant, 
ébranler  l’autorité  du  concile  de 
Calcédoine  ; la  résistance  du  pape 
Vigile  , à l’égard  de  qui  on  employa 
la  violence  pour  l’engager  à con- 
damner les  trois  chapitres  ; l’avis 
du  même  pape  connu  sous  le  nom 
de  Judicatum,  par  lequel  il  condam- 
noit  les  trois  chapitres  sans  préju- 
dice de  l’autorité  du  concile  de  Cal- 
cédoine; la  condamnation  du  même 
pape  par  les  évêques  d’Afrique,  qui 
etoient  défenseurs  des  trois  chapi- 
tres , et  dont  le  plus  célébré  fut  1 a- 
cundus,  qui  fit  un  traité  pour  les 
défendre,  divisé  en  douze  livres, 
dans  lequel  il  prétend  faire  voir  que 
ce  sont  les  ennemis  du. concile  de 
Calcédoine,  qui  sont  les  vrais  au- 
teurs de  la  condamnation  des  trois 
chapitres , portée  par  l’édit  de  Jus- 
tinien. 

Le  pape  Vigile , ayant  enfin  ob- 
tenn  de  l’empereur  que  l’on  tînt  un 
concile  en  Italie  , pour  examiner 
l’affaire  des  trois  chapitres  , les 
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Orientaux  commencèrent  à tenir  le 
concile  le  4 mai,  l’an  553,  à Con- 
stantinople , dans  la  salle  secrete  uc 
la  cathédrale. 

Dans  la  première  et  seconde 
séance,  appelée  conférence,  assis- 
tèrent les  trois  patriarches;  savoir, 
•le  Constantinople,  d’Alexandrie  et 
d’Antioche,  trois  evOques  députés 
du  patriarche  de  Jérusalem  ; eu 
tout  cent  cinquante-un  évêques  , 
entre  lesquels  il  y avoit  cinq  Afri- 
cains; les  seuls  de  tout  l’Occident 
qui  s’y  trouvèrent. 

On  lut  un  edit  que  l’empereur 
avoit  fait  au  sujet  «les  trois  chapi- 
tres, dans  lequel  les  motifs  de  la  con- 
vocation du  conrile  sont  expo- 
ses. Ce  prince  y représente  que 
ce  sont  les  empereurs  ses  prédéces- 
seurs , qui  ont  fait  tenir  les  quatre 
précédents  conciles  generaux.  Il  dit 
que  les  nestorieos  , n’osant  plus 
parler  deNestorius,  ont  introduit 
i.°  Théodore  de  Mopsuestc  son 
maître,  qui  a avance  des  blasphémés 
encore  pires;  a"  les  écrits  impies  de 
Theodoret  contre  saint  Cyrille,  et 
la  lettre  detestahle  d'Ibas, qu’ils  pré- 
tendent avoir  cte  approuvpe  par  le 
concile  de  Calcédoine  : ce  qu’ils  di- 
sent, non  pour  défendre  le  concile , 
mais  pour  autoriser  sous  son  nom 
leur  impiété.  Et  comme  il  y en  a 
plusieurs,  qui  persistent  encore  a 
soutenir  ces  trois  chapitres  impies  , 
nous  vous  avons  appelés  en  cette 
ville  , vous  exhortant  à déclarer 
votre  volonté  sur  ce  sujet-  3 ° On 
lut  la  profession  de  foi  donnée  à V i- 
gile  par  Eutychius,  avec  la  réponse 
du  pape  , et  ou  proposa  des  moyens 
pourengager  le  pape  à venir  au  con- 
cile. 

Dans  la  seconde  conférence , ou 
lut  les  actes  de  la  première.  Ceux 
qui  avoientété  députés  vers  le  pape 
Vigile  , firent  le  rapport  de  la  ré- 
ponse qu’il  leur  avoit  faite  . disant 

3u’il  avoit  demandé  un  delai  pour 
onner  sa  réponse. 

Dans  la  troisième , lea  évêques 
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déclarèrent  qu’ils  soutcnoient  la  foi 
des  quatre  conciles  generaux  , et 
qu'ils  suivoient  aussi  la  foi  des  Peres, 
nommément  de  saint  Athanase , 
saint  Hilaire  , saint  Basile  , saint 
Grégoire  de  Nazianze,  saint  Gré- 
goire de  Nysse  , saint  Ambroise, 
saint  Augustin  , saint  Jean  Chry- 
sostômc , saint  Cyrille , saint  Leon . 

Dans  la  quatrième,  on  examina 
l'affaire  des  trois  chapitres , et 
i.°  la  doctrine  de  Théodore  de 
Mopsueste , comprenant  soixante  et 
onze  articles  ; entr'antres  erreurs, 
il  y est  dit  que  Jesus-Christ  est 
l’image  de  Dieu  , et  qu’on  l’honore 
comme  ou  honore  l’imagedu  prince; 
qu’il  est  fils  adoptif  comme  les  au- 
tres ; que  le  Y erbe  est  un  autre 
que  l'homme  qu’il  a pris,  etc.  Les 
Pères  du  concile  entendant  un  si 
grand  nombred'erreurs  et  d'impie- 
tés, s’écrièrent  anathème  à’fbeodore 
de  Mopsueste  : anathème  à sesecrits. 

Ce  fut  après  cette  quatrième  con- 
férence que  le  pape  \ igile  donna 
son  decret  appelé  Constitution , adres- 
sé à l’empereur,  dans  lequel  i ° , il 
rejeta  les  erreurs  attribuées  à Théo- 
dore. 2.0  Il  prend  la  defense  de 
Théodoret , sur  ce  que  les  Peres  du 
concile  de  Calcédoine  n’exigercnt 
autre  chose  de  lui , sinon  qu’il  ana- 
thcmatisât  Nestorius  et  sa  doctrine  ; 
ce  qu’il  fit.  3.°  A l’egard  de  la  lettre 
d'ibas,  il  dit,  que  cet  évêque  fut 
déclare  innocent  et  orthodoxe  en  ce 
même  concile  , quoique  les  Peres 
n’approuvassent  pas  ce  que  sa  lettre 
contenoit  d’injurieux  à saint  Cy- 
rille, etc.  Ce  Conslitutum  etoit  sou- 
scrit par  seize  évêques,  mais  il  n’eut 
aucun  effet,  quelque  sage,  ditM. 
Fleury, que  paroisse  le  tempérament 
que  ce  pape  y avoit  pris  de  condam- 
ner les  erreurs  en  épargnant  les  per- 
sonnes. 

Dans  la  cinquième,  on  lut  d'abord 
quelques  extraits  des  livres  de  saint 
Cyrille,  contre  Théodore  de  Mop- 
sueste, et  d'autres  pièces  qui  avoieut 
été  faites  pour  détruire  ce  que  l’on 
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disoit  pour  sa  défense,  2.°  On  traita 
la  question,  s’il  est  permis  de  con- 
damner les  morts , on  cita  deux  pas- 
sages de  saint  Cyrille  et  de  saint  Au- 
gustin, qui  prou  voient  qu’on  le  peut. 
On  allégua  l’exemple  d’Origene  , 
condamné  par  Théophile  d’Alexan- 
drie. On  examina  le  second  des  trois 
chapitres  , c’est-à-dire,  les  extraits 
des  ouvrages  de  Théodoret , qui 
prouvoient  qu'il  avoit  défendu  Nes- 
torius  et  qu’il  avoit  combattu  saint 
Cyrille;  mais  on  remarqua  en  mê- 
me temps  que  Thcodoret  avoit 
anathematisé  Nestorius  et  sa  doc- 
trine impie  dans  le  concile  de  Cal- 
cédoine. 

Dans  la  sixième,  on  lut  la  lettre 
d’ibas, et  ensuite  les  actesdu  concile 
d’Ephèse  , où  les  lettres  de  saint 
Cyrille  avoieut  été  approuvées,  et 
ceux  du  concile  de  Calcédoine,  où 
etoit  l'approbation  de  la  lettre  de 
saint  Leon.  2.0  On  examina  si  ce 
dernier  concile  avoit  véritablement 
approuve  la  lettre  d’ibas.  O11  com- 
para celte  lettre  avec  la  foi  de  l’E- 
glise, et  entr’autres  cette  proposi- 
tion : ceux  qui  disent  nue  le  Verbe 
s’est  incarne  et  s’est  fait  homme, 
sont  hérétiques  et  apollinaristes,  et 
on  vit  qu’elle  etoit  entièrement  con- 
traire à la  définition  du  concile  de 
Calcédoine, et  tous  les  Pères  s’écriè- 
rent qu’elle  etoit  heretique,  et  qu’ils 
la  condamiioient  tout  d’une  voix. 

Dans  la  septième,  on  lut  les  dé- 
clarations que  le  pape  Vigile  avoit 
données  à l’empereur,  et  où  il  ana- 
themalisoit  les  trois  chapitres;  et  le 
serment  qu’il  lui  avoit  fait  de  con- 
courir de  tout  son  pouvoir  à la  con- 
damnation de  ces  pièces. 

Dans  la  huitième  et  dernière , on 
lut  la  sentence  qui  condamnoit  le* 
trois  chapitres;  elle  est  conçue  en 
ces  termes  ; Nous  recevons  lesquatre 
conciles,  de  Nicée,  de  Constanti- 
nople , d’Ephèse  et  de  Calcédoine. 
Nous  enseignons  ce  qu’ils  ont  defini 
sur  la  foi.  Nous  condamnons  Théo- 
dore de  Mopsueste  et  ses  écrits  im- 
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pie*  , et  les  impiétés  écrites  par 
Theodoret contre  la  vraie  fbi, contre 
les  douxeanatheraesde  sainlCyrille, 
contre  le  concile  d’  Kphese , et  pour 
la  defense  de  Nestorius  et  de  Théo- 
dore. Nous  anathematisons  la  lettre 
impie,  que  l’on  dit  avoir  été  écrite 
par  Ibas  à Maris  Persan , laquelle 
nie  que  le  Verbe  se  soit  incarne  et 
fait  homme  de  la  Vierge  ; qui  accuse 
saint  Cyrille  d'être  hérétique  et 
apollinariste;  qui  blâme  le  concile 
d' Kphese  d’avoir  déposé  Nestorius 
sans  examen.  Nous  anathematisons 
les  trois  chapitres  et  leurs  défen- 
seurs, qui  prétendent  les  soutenir 
par  l’autorité  des  Peresou  du  concile 
de  Calcédoine,  Letévêqnes,  au  nom- 
bre de  cent  soixante-cinq , souscri- 
virent cette  sentence. 

Les  Peres  du  concile  ajoutèrent  à 
cette  sentence  quatorze  anatheines  , 
qui  renferment  en  abrégé  et  d’une 
maniéré  tliéologique , toute  la  doc- 
trine de  l’incarnation , relativement 
aux  erreurs  qu'ils  venoient  de  con- 
damner. Au  reste,  ce  concile  con- 
firma solennellement  le  concile  de 
Calcédoine,  le  mettant  au  rang  des 
trois  précédents,  et  condamna  net- 
tement l’héresie  d’Eutyehes , et  la 
confusion  des  deux  natures  en  Jé- 
sus-Christ 

On  ne  voit  point,  oans  les  actes 
de  ce  concile , la  condamnation  d’O- 
rigène , mais  il  n’est  pas  moins  cer- 
tain qu’H  y fut  condamné.  C’est  ce 
qu’on  voit  par  quinze  canons  que 
nous  avons  en  grec, qui  condamnent 
les  principales  erreurs  d’Origéne. 
Ils  portent  le  titre  de  cent  soixante 
Pères  du  concile  de  Constantinople. 

Le  pape  Vigile,  s’étant  rendu  aux 
représentations  des  Peres  du  con- 
cile, approuva  , la  même  année  , 
tout  ce  qui  avoit  été  fait.  C’est  ce 
qu’il  reconnoît  dans  la  lettre  qu’il 
écrivit  au  patriarche  Rutychius.  11 
dit  qu'on  ne  doit  point  avoir  bonté 
de  se  rétracter,  quand  on  reconnoît 
la  vérité,  et,  qu  ayant  mieux  exa- 
miné l’affaire  des  trois  chapitres,  il 
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les  trouve  condamnables  : en  consé- 
quence, il  proteste  qu’il  déclare  à 
toute  l’Eglise  catholique , qu’il  con- 
damne et  anathemati.se  les  auteurs 
des  trois  chapitres,  qu'il  nomme  ex- 
pressément comme  tous  les  autres 
hérétiques. 

Au  reste , en  Occident,  les  latins, 
ignorant  ta  langue  grecque  , ne  cori- 
noissoient  pas  les  erreurs  de  Théo- 
dore de  Mopsueste  : la  distance  des 
lieux  les  empêchoit  de  voir  le  scan- 
dale que  ses  écrits  et  ceux  de  Théo- 
doret  produisirent  en  Orient , et 
l'avantage  qu’en  prenoieut  les 
nestoriens,  surtout  dans  la  haute 
Syrie.  Bien  plus  , les  Occidentaux 
craignoient  de  donner  prise  aux 
eutychiens  contre  le  concile  de  Cal- 
cédoine , et  les  variations  du  pape 
alToiblissoient  beaucoup  son  auto- 
rité. Saint  fi régoi re-le-G rand,  qui 
vivoit  dans  un  temps  où  l’afTaire 
des  trois  chapitres  n’etoit  pas  encore 
entièrement  finie,  n’avoit  pas  la 
même  vénération  pour  le  cinquième 
concile,  qui  n'avoit  traité  que  dés 
personnes,  que  pour  les  quatre  pre- 
miers qui  avoient  traite  de  la  foi  : 
il  recevoit  ceux-ci  comme  l'Etan-*- 
gite , mais  il  ne  dit  point  la  même 
chose  du  cinquième,  et  dispensoit 
quelquefois  d en  parler.  Cette  di- 
versité de  sentiments , touchant  ce 
concile,  produisit  un  schisme  qui 
dura  environ  cent  ans  ; car  les  égli- 
ses de  France  , d’Espagne  et  d’A- 
frique ne  vouloient  point  le  recon- 
noître. 

Cependant  ces  mêmes  églises  ne 
se  séparèrent  jamais  de  la  commu- 
nion du  saint  Siégé.  Elles  rejetoient 
seulement  la  décision  du  cinquième 
concile , prétendant  qu’elle  étoit  op- 
posée au  concile  de  Calcédoine,  et, 
en  conséquence , elles  donnoient  un 
sens  catholique  à toutes  les  proposi- 
tions qui  sont  dans  ces  trois  écrits. 
Mais  lorsque,  par  la  suite  des  temps, 
ces  disputes  eurent  été  entièrement 
éclaircies , toutes  ces  églises,  tant  de 
l’Orient  que  de  l’Occident,  reçu- 
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rent  le  cinquième  concile  de  Con- 
stantinople , comme  œcuménique. 
font . F.  Cône,  p L I fi . Fleury  F),  il. 

CONSTANTINOPLE  (C  de) 
l'an  588.  Grégoire  d’Antioche  y fut 
juttifiedescrimesdont  on  l’accusoit. 
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triarche  de  Jérusalem , s’éleva  avec 
force  contre  cette  hérésie  II  assem- 
bla, à cet  eflct , un  concile  à Jéru- 
salem , et  il  écrivit  une  lettre  au* 
évêques  des  grands  sièges  pour  leur 
rendre  compte  de  sa  foi.  Il  s'appliqua 


CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) à prouver  l’unité depersonnecontre 


l’an  6a6,(  non  reconnu)  sons  le  pa- 
triarche Sergius,  où  les  acéphales 
décidèrent  qu’il  n’yaqn’une  volonté 
et  une  opération  en  Jésus-Christ. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  63g,  (non  reconnu  ).  On  y lut 
et  on  y confirma  l’ecthese  de  l'em- 
pereur Heraclius  , composée  par 
Sergius  de  Constantinople.  Elle  re- 
conuoissoit  deux  natures  en  Jesus- 
Christ,  mais  elle  defendoit  de  dire 
qu'il  y eût  deux  volontés  on  deux 
opérations  : elle  disoit  que  c’étoitun 
seul  et  même  Jésus-Christ  qui  opère 
les  choses  divines  et  humaines,  et 
que  les  unes  et  les  autres  opérations 
procèdent  du  même  Verbe  incarné , 
sans  division  ni  confusion.  Pyrrhus, 
successeur  de  Sergius  , approuva 
l’ccthèse  dans  un  concile  tenu  à la 
hâte,  et  sans  les  formalités  ordi- 
naires, la  même  année  : il  ordonna 
qu’elle  seroit  souscrite  par  les  évê- 
ques, tant  présents  qu’absents.  V. 
Afrique.  64.5. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
sixième  concile  GÉNÉRAL, l’an  68o, 
le  7 novembre , et  fini  le  1 6 sep- 
tembre 68 1 , tenu  contre  l’hérésie 
des  monothelites.  Il  fut  convoqué 
par  l’empereur  Constantin  Pogonat. 
Sergius , patriarche  de  Constanti- 
nople , fauteur  secret  de  l’eutychia- 
nisme,  étoit  l’auteur  de  cette  héré- 
sie : il  seflattoit,  par  là,  de  faire 
revivre  l’erreuretl  unité  de  nature. 
L’hérésie  du  monothclîsme  ne  re- 
cônnoissnît  qu'une  seule  volonté  en 
Jcsus-Christ.  Or  cette  erreur  dé- 
truïsQit  [a  perfection  de  son  huma- 
nité , puisqu’elle  la  supposoit  privée 
de  volonté  et  d’opération , et  on  ne 
pouvoit  soutenir  cette  erreur  sans 
nier  que  Jésus- Christ  fût  véritable- 
ment homme.  Saint  Sophronc,  pa- 


Nestorius,  et  la  distinction  des 
deux  natures  contre  Eutychès.  Il  y 
établit  ensuite  la  doctrine  de  l’Eglise 
sur  les  deux  opérations  et  les  deux 
volontés  en  Jesus-Christ  : car,  di— 
soit-il , comme  chaque  nature  con- 
serve sa  propriété  , ainsi  chacune 
opère  ce  qui  lui  est  propre,  puisqu’on 
ne  connoît  les  natures  que  par  les 
operations. 

Saint  Maxime  , abbé  du  monas- 
tère de  Chrysopolis  près  de  Calcé- 
doine , fut  aussi  un  grand  défenseur 
de  cet  article  de  la  foi  catholique  , et 
il  en  recueillit  la  gloire  du  martyre. 
Le  pape  saint  Martin  eut  le  même 
avantage  et  le  même  sort. 

Le  pape  Agathon , instruit  de  la 
convocation  du  concile  de  Constan- 
tinople,y envoya  des  députés  avec 
des  instructions  très-solides.  Ce 
saint  pape  y avoit  développé,  d’une 
manière  fort  claire , la  doctrine  ca- 
tholique ; il  y prouvoit  que , comme 
les  trois  personnes  divines  n’ont 
qu’une  nature , elles  n’ont  aussi 
qu’une  volonté;  mais  qu’y  ayant  en 
jésus-Christ  deux  natures , il  y a 
aussi  deux  opérations  et  deux  vo- 
lontés : ce  qu’il  appuya  de  l’autorité 
des  saintes  Ecritures  et  des  Pères 
de  l’Eglise. 

Le  lieu  de  la  séance  du  concile  fut 
un  salon  du  palais  , nomme  en  latin 
Trullus,  c’est-à-dire,  le  dôme.  Il  y 
eut  dix-huit  sessions.  Fl.  Conc  Ad 
II.  p.  85a. 

1"  Sess.  L’empereur  y fut  présent, 
accompagnede  treize  de  sesolficiers, 
et  occupa  la  première  place.  A sa 
gauche . etoient  les  légats  du  pape 
et  celui  du  patriarche  de  Jérusalem; 
à sa  droite , les  deux  patriarches  de 
Constantinople  et  d’Antioche.  Les 
saints  Evangiles  étoient  au  milieu  de 
8 


..4  CON 

rassemblée.  Il  n’y  eut,  Hans  cette 
première  seance,  qu’environ  qua- 
rante evôques  , les  autres  n’ayant  nu 
encore  y arriver.  Les  députes  des 
absents  tinrent  le  rang  des  sièges 
dont  ils  ctoient  députes , quoique 
simples  prêtres.  I/es  légats  du  pape 
parlèrent  les  premiers,  et  adressè- 
rent la  parole  à l’empereur.  Ils  lui 
exposèrent  que,  depuis  environ 
quarante  ans,  Sergius,  patriarche 
de  Constantinople,  et  d'autres, 
avoient  ensciguequ'il  n’y  a en  Jesus- 
Cbrist  qu’une  volonté  et  qu’une 
operation  : que  le  saint  Siégé  avoil 
rejele  cette  erreur , et  que  ceux  qui 
sont  du  côte  de  l’église  de  Constan- 
tinople dévoient  dire  d’où  venoit 
celte  nouveauté.  On  lut  les  actes  du 
concile  d’Kphèse.  Àd.  I.  p.  (iig- 
11'  Sess.  10  novembre.  Ou  lut  le 
concile  de  Calcédoine , et  l’on  vint 
à l’endroit  de  la  lettre  de  saint 
Leon  à Flavien,  où  il  dit  : **  Chaque 
» nature  fait  ce  qui  lui  est  propre 
» avec  la  participation  de  l’autre.  Le 
>•  Verbe  opéré  ce  qui  convient  au 
» Verbe,  et  la  chaircc  qui  convient  à 
» la  chair  : » à quoi  Macaire  d'An- 
tioche, et  ceux  de  son  parti,  uc 
purent  répondre  rien  de  solide. 
III*  Sets.  i3  novembre.  On  lut  la 

Jireface  du  cinquième  concile  , et 
es  légats  se  plaignirent  qu'on  avoit 
falsifie  l’endroit  où  l'on  fait  (lire  au 
pape  Vigile , uticopératiou  eu  Jésus- 
Christ.  On  lut  la  définition  de  foi 
tout  entière,  et  on  n’y  trouva  rien 
touchant  une  operation.  L’empe- 
reur ordonna  que  Macaire  et  ses 
adhérents pronveroient  leur  doctrine 
par  des  passages  des  Peres,  suivant 
leur  promesse. 

IV*  Sess.  i5  novembre.  On  lut 
les  deux  lettres  du  pape  Agathon  et 
de  son  concile.  On  vérifia  qurlques 
écrits  qui  avoient  été  falsifiés,  et 
particulièrement  le  cinouieme  con- 
cile , dont  les  monothelites  avoient 
corrompu  plusieurs  endroits. 

V*  Sess.  Macaire  d’Antioche  pro- 
duisit des  passages  des  Pères,  par 
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lesquels  il  prétendoit  prouver  que 
Jesus-Cbrist  n’a  qu’une  volonté, 
qui  est  celle  du  l’erc  et  du  Saint- 
Esprit. 

V|*  Sess.  Us  légats  représentèrent 
à l'empereur  que  Macaire  avoit  cor- 
rompu ces  passages,  et  demandè- 
rent qu’on  apportât  les  livres  origi- 
naux d'où  ctoient  tirés  les  passages 
produits. 

VII*  Sess.  On  lut  le  recueil  des 
passages  des  Peres , produits  par  les 
légats  du  pape. 

Vlll*  Seu.  7 mars.  Le  patriarche 
George  déclara  qu'il  avoit  examine 
les  passages  produits  par  les  légats, 
cl  qu'il  les  avoit  trouves  conformes 
aux  livres  des  Pères.  Alors  les  evô- 
ques de  la  dépendance  de  Constanti- 
nople déclarèrent  qu'ils  recevoicnt 
les  deux  lettres  du  pape  Agathon, 
et  qu'ils  confrssoienl  deux  volontés 
et  deux  operations.  On  voulut  obli- 
ger Macaire  de  confesser  la  môme 
vérité  , ce  qu’il  refusa.  On  le  con- 
vainquit d’avoir  tronqué  les  passages 
des  Peres,  qu'il  avoit  produits.  Sur 
quoi  le  concile  s'écria  : Anathème 
au  nouveau  Dioscore , et  on  le  dé- 
pouilla de  son  pallium. 

IX*  Sets.  Macaire  n'y  assista  pas 
ni  aux  suivantes,  jusqu’à  la  qua- 
torzième. On  continua  l'examen  des 
passages  qu’il  avoit  produits,;  et, 
après  cet  examen , le  couciie  dit 
a Etienne , moine  et  disciple  de 
Macaire:  « Tant  s'en  faut  que  vous 
»et  Macaire,  voire  maître,  ayez 
>>  prouve  l’unique  volonté  de  Jesus- 
» Christ  : au  contraire  nous  avons 
» trouvé  que  saint  Athanase  en- 
•>  seiguc  clairement  deux  volontés, 
» quoique  vous  ayez  tronque  les 
» passages  à votre  ordinaire.  Ainsi , 
» comme  convaincus  d’avoir  cor- 
» rompu  la  doctrine  des  Peres,  nous 
n vous  déclarons  déchus  de  toute 
» dignité  et  fonction  sacerdotale.  » 

X'  Ams.  On  apporta,  par  l'ordre 
de  l'empereur,  le  recueil  des  passa- 
ges des  Pères , produits  par  les  Ro- 
mains, qui  prouvoient  deux  volonté» 
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et  deux  operations  en . ésus-Christ. 

11  y en  avoit  trente-neuf  tirés  de 
treize  Pères.  Ensuite  on  vérifia, 
dans  le  même  recueil , les  passages 
des  hérétiques, qui  ne rcconnousent 
qu’une  volonté  et  qu’une  operation 
en  Jésus- Christ. 

XI*  Sess.  On  lut  la  lettre  de  saint 
Sophrone,  patriarche  de  Jérusa- 
lem, à Sergius  de  Constantinople, 
et  quelques  écrits  de  Macairc  et  de 
son  disciple , qui  etoient  conformes 
à ceux  des  herctiques. 

XII*  Sess.  Les  quatre  magistrats, 
linmmés  par  l’empereur  pour  y as- 
sister en  son  nom , s’y  trouvèrent. 

Il  y avoit  quatre-vingts  evêques,  car 
le  nombre  croissoit  à chaque  session. 
On  lut  la  lettre  de  Sergius  au  pape 
Houorius,  et  la  réponse  de  ce  pape. 
On  envoya  à Macaire  les  notaires 
pour  lui  faire  reconnoître  ses  écrits, 
u’il  confessa  être  a lui.  Les  évêçjues 
cmanderent  qu'il  fût  banni  de  Con- 
stantinople avec  ses  sectateurs. 

XIII*  Sess.  Le  concile  prononça 
son  jugement , qui  est  conçu  en  ces 
termes  : « Ayant  examiné  les  lettres 
» de  Sergius  de  Constantinople  à 
» Cyrus,  et  les  réponsesd'llonorius 
«•  à Sergius,  et  les  trouvant  éloignées 
» de  la  doctrine  des  apôtres  et  des 
» sentiments  de  tous  les  Pères,  en 
>•  rejetant  leurs  dogmes  impies , 
» nous  croyons  que  leurs  noms  doi- 
» vent  être  bannis  de  l’Eglise.  Nous 
» les  déclarons  frappés  d’anathème 
» avec  eux.  Nous  croyons  devoir 
» anathématiser  Ilonorius,  jadis 
» pape  de  l’ancienne  Rome, pareeque 
» nous  avons  trouvé,  dans  sa  lettre 
» de  Sergius,  qu’il  suit  en  tout  son 
» erreur,  et  autorise  sa  doctrine 
» impie.  » 

XIV* Sess.  Le  5 avril.  On  procéda 
H l’examen  de  la  falsification  du  cin- 
quièmeconcile,  qu’on  avoit  déjà  re- 
connue dans  la  troisième  session  ; et 
les  évêques,  après  avoir  examiné 
les  deux  volumes  en  parchemin  et  le 
rôle  en  papier  qui  étoit  l'original  de 
la  septième  session  , reconnurent 
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qu'on  y avoit  ajouté  le  prétendu 
discours  de  IMennas  à Vigile,  et 
ceux  de  Vigile  à Justinien.  Tout  le 
concile  dit  anathème  à ceux  qui 
avoientïalsifie  les  actes  du  cinquième 
concile,  et  à tous  ceux  qui  enseignent 
une  seule  volonté  et  une  seule  opé- 
ration en  Jesus-Ghrist. 

XV' Sess.  Le  2(1  avril.  O11  obligea 
Polychrone,  prêtre  et  moine,  accusé 
de  soutenir  les  erreurs  de  Macaire, 
d’expliquer  sa  créance.  11  déclara 
qu’il  ne  croyoit  qu’une  volonté  et 
qu’une  opération  theandriqne  : on 
le  déposa  de  tout  rang  et  fonction  sa- 
cerdotale, comme  hérétique  mani- 
feste et  imposteur , avant  ose  tenter 
le  Saint-Esprit  : car  il  avoit  dit  qu’il 
ressusciteroitun  mort,  en  confirma- 
tion de  sa  doctrine;  et  le  mort  ayant 
été  apporté  , il  demeura  dans  le 
même  état,  après  que  Polychrone  lui 
eut  parlé  à l’oreille  autant  de  temps 
qu’il  voulut. 

XVI”  Sess.  Le  g août.  On  écouta 
la  coufession  de  foi  de  Constantin , 
prêtre  de  l'église  d’Apamée  en  Sy- 
rie; et  on  trouva  qu’il  soutenoit  la 
doctrine  de  Macaire  sur  l’unité  de 
volonté  en  Jésus-Christ;  et  comme 
il  persista,  on  le  chassa  du  concile. 

X Vil*  Sess.  O11  y convint  de  nou- 
veau de  la  définition  de  foi. 

XVI II«  Sess.  L’empereur  y assista 
en  personne;  il  s’y  trouva  plus  de 
cent  soixante  évêques  : on  y lut  la 
définition  de  foi,  conçue  ainsi  : Le 
concile  déclaré  qu’il  adhère  aux 
cinq  conciles  précédents;  il  rapporte 
les  symboles  de  Nicée  et  de  Con- 
stantinople; il  condamne  les  auteurs 
de  l’erreur,  et  nommément,  Théo- 
dore de  Pharan , Sergius  Pyrrhus, 
Paul  et  Pierre  de  Constantinople  , 
le  pape  Ilonorius , Cyrus  d’Alexan- 
drie, Macaire  d’Antioche,  et  Etien- 
ne son  disciple  ; il  approuve  les  let- 
tres du  pape  Agathon  ; il  explique  le 
mystère  de  l’Incarnation,  et  déride 
qu’il  y a en  Jésus-Christ  deux  vo- 
lontés et  deux-  opérations  naturel- 
les, et  défend  d’enseigner  autre 
‘ 8. 
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chose  sous  peine  de  déposition  pour 
les  clercsel  d'anathcme  pour  les  laï- 
ques. Un  réitéra  les  anathèmes  centre 
les  heretiques,  sans  excepter  le  pape 
llonorius.  Ensuite  les  légats  et  les 
Ceut  soixante-cinq  évoqués  donnè- 
rent leurs  souscriptions.  Le  concile 
confirma  la  définition  de  foi,  par 
plusieurs  acclamations. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
dit  in  Trvllo.  L'an  693.  On  l'appelle 
aussi  (Juin  uslum,  parce  qu'il  est  re- 
garde comme  un  supplément  aux 
cinquième  et  sixième  conciles , où 
l'ou  n'avoit  fait  aucun  canon  pour 
les  mœurs.  Il  se  tint  comme  le 
sixième  dans  le  dôme  du  palais,  dont 
le  nom  lui  est  demeure.  Les  Orien- 
taux jugèrent  donc  à propos  de  faire 
en  celui-ci  un  corps  de  discipline 
ui  servit  à toute  l'Eglise , et  on  le 
ivisa  en  cent  deux  canons.  On  y 
protesta  , i.°  de  conserver  la  foi  des 
apôtres  et  des  six  conciles  generaux, 
et  on  condamna  les  erreurs  et  les 
pcrsonnesqu'ilsavoient  condamnées, 
a."  On  déclara  les  canons  que  l'on 
pretrndoit  suivre,  savoir  : les  qua- 
tre- vingt- rinq  attribues  aux  apôtres, 
ceux  de  Niter , d’Antyre , de  Neo- 
césaree,  de  Gangres,  d'Antioche, 
de  Laodicee  ; ceux  des  conciles  ge- 
neraux de  Constantinople,  d' E- 
phese  et  de  Calcédoine.  Le  concile 
approuva  encore  les  epîtres  canoni- 
ques de  saint  .Denise!  de  saint  Pierre 
d’Alexandrie,  de  Saint  Grégoire 
Thaumaturge,  de  saint  Athanase, 
de  saint  Basile,  de  saint  Grégoire  de 
Nysse,  de  saint  Grégoire  de  Na- 
xianze , de  saint  Amphiloque,  de 
Théophile  et  de  saint  Cyrille. 

3. “On  j fit  ces  canons  fameux  qui 
ont  servi  depuis  aux  Grecs  et  à 
tous  les  chrétiens  de  l'Orient  de 
règle  universelle , touchant  ia  con- 
tinence des  clercs,  et  qui  sont  en  vi- 
gueur dans  l'Eglise  grecaue  depuis 
plus  de  mille  ans.  Selon  la  disposi- 
tion de  ces  canons  , t.“  il  n’est  point 
permis  aux  clercs  , qui  sont  dans  les 
ordres  sacres,  de  se  marier  après  leur 
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ordination  a.°  Les  évêques  doivent 
garder  la  continence  pafaite  , soit 
qu'ils  aient  etc  auparavant  maries 
ou  non.  3.*  Les  prêtres,  les  diacres 
et  les  sons-diacres,  déjà  maries, 
peuvent  garder  leurs  femmes  et  ha- 
biter avec  elles,  excepte  les  jours 
qu'ils  doiveut  approcher  des  saints 
mystères:  en  sorte  que  si  quelqu’un, 
comme  il  est  explique  dans  le  i3'ca- 
non,  est  juge  digne  d’être  ordonne' 
sous-diacre,  diacre  ou  prêtre,  il 
n’en  sera  pasexelus  pour  être  engagé 
dans  un  mariage  légitimé  ; et  dans  le 
temps  de  son  ordination , on  ne  lui 
fera  point  promettre  de  s'abstenir  de 
la  compagnie  de  sa  femme,  pour  ne 
pas  deshonorer  le  mariage  que  Dieu 
a institue  et  béni  par  sa  presence. 

L’empereur  Justinien  souscrivit 
a ces  canons  le  premier , et  avec  du 
cinabre,  ce  qui  etoit  un  privilège 
de  sa  dignité.  On  laissa  vacante  la 
placcdu  pape  (Sergius  111.)  Les  qua- 
tre patriarches  souscrivirent  ensuite 
et  tous  les  autres  évêques,  au 
nombre  de  deux  ceut  onze.  Mais  le 
pape,  à qui  l'emptfreur  envoya  un 
exemplaire  de  ce  concile,  refusa  ab- 
solument de  le  souscrire,  étant  per- 
suadé qu'il  etoit  nul.  Entre  ces  cent 
deux  canons , il  y en  a de  fort  bons 
que  les  papesout  approuves, et  d’au- 
tres mauvais  qu’il  ont  condamnés. 

En  effet,  on  a reproche  aux 
Grecs,  avec  un  juste  fundemeut,  de 
ce  que  dans  ce  concile  ils  avoient 
ose  vouloir  régler  seuls  la  discipline 
de  toute  l'Eglise,  et  ordonner  à l’E- 
glise romaine  de  changer  ses  usages; 
ils  croient  user  de  condescendance 
en  permettant  aux  prêtres  latins  de 
ne  pas  demeurer  avec  leurs  femmes. 
Nous  leur  donnons , disent-ils,  cette 

ficnuission  à cause  de  la  foiblesse  de 
eur  courage  et  de  la  légèreté  des 
mœurs  étrangères  : comme  si  c’etoit 
une  imperfection  de  tendre  à la  con- 
tinence parfaite.  T.  V.  Conc.  p.  1 1 3 4- 
CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l'an  714,  ( non  reconnu);  tenu  par 
les  mouuthelitcs  contre  le  sixième 
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roncile  general  sous  l’empereur  Phi- 
lippique- 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
la  même  année , tenu  contre  les 
monothelites , en  faveur  du  sixième 
concile  général , sous  l’empereur 
Anastase. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  73o,  le  7 janvier,  (non reconnu) 
tenu  par  l’empereur  Leon , où  il  fit 
un  decret  contre  les  images,  et  vou- 
lut engager  saint  Germain  de  Con- 
stantinople à le  souscrire,  mais  ce 
saint  ayant  refusé  fut  chassé  de  son 
siège  avec  outrage. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
on  du  palais  d' H iérie  , sur  la  cote 
d’Asie , vis-à-vis  de  Constantinople, 
l’an  754  depuis  le  10  février  jus- 
qu'au 8 août,  sous  l’empereur  Con- 
stantin Copronyme , (non  reconnu) 
et  tenu  par  trois  cent  trente-huit 
évêques  iconoclastes , à la  tête  des- 
quclsétoit  Grégoire  de  Néocésarée  : 
il  n’y  avoit  aucun  patriarche,  ni 
personne  de  la  part  des  grands  siè- 
ges de  l\ome , d’Alexandrie , d’An- 
tioche , ou  de  Jérusalem.  Ils  firent 
un  long  decret,  rempli  de  plusieurs 
faux  raisonnements  contre  l’hon- 
neur que  l’on  rend  aux  images,  et  de 

Îlusieurs  passages  de  l’Ecrit  ure  et  des 
'cres  mal  appliqués  : ils  en  conclu- 
rent, que  l’on  devoit  rejeter  de  l’E- 
glise toute  image  peinte  de  quelque 
maniéré  que  ce  fut;  et  défendirent 
à toute  personne  d’en  faire  aucune 
à l’avenir,  de  l’exposer  dans  une 
église  ou  dans  une  maison  particu- 
lière, sous  peine  aux  évêques,  aux 
prêtres  et  aux  diacres,  de  déposi- 
tion ; aux  moines  et  aux  laïques,  d’a- 
nathème, sans  préjudice  des  peines 
portées  par  les  lois  impériales.  Ils 
félicitèrent  l’empereur  d'avoir  aboli 
l’idolâtrie,  etanathematisèrent  saint 
Germain  de  Constantinople  qui 
avoit  été  obligé  de  sortir  de  celte 
ville , George  de  Chypre , et  Jean 
Damascene  qui  delendoit  avec 
force  la  doctrine  calh  lique  par  ses 
écrits.  Ils  ajoutèrent  à ce  décret 
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plusieurs  articles  en  forme  de  ca- 
nons avec  anathème.  Ceux  qui  re- 
gardent la  Trinité  el  l'Incarnation  , 
sont  catholiques.  Tom.  VII.  Cône. 
,p.  18. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  789,  commencé  le  2 août,  et, 
dissous  par  la  violence  des  iconoclas- 
tes , assistes  de  soldats.  Les  catholi- 
ques furent  obligés  de  se  retirer , 
quoiqu'ils  fussent  protégés  par 
I empereur  Constantin , et  par  l’im- 
peratrice  Irène. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 

l’an  806,  (non  reconnu).  Le  pa- 
triarche Nicéphore,  avec  environ 
quinzeévêq ues, y rétablit  parcondes- 
cendancele  prêtre  Joseph  qui  avoit 
etc  déposé  par  Taraise  eu  797. 
Saint  Théodore  Stndite  s'opposa 
au  decret  de  ce  concile,  et  se  sépara 
en  conséquence  de  la  communion 
du  patriarche.  Tom  VII.  Conc.p. 

' ' CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
(non  reconnu)  l’an  80g.  Un  grand 
nombre  d’évêques  y déclarèrent  que 
leniariage  de  Constantin  avecTheo- 
dore,  tille  de  la  chambre  de  l'impé- 
ratrice Marie  qu’il  avoit  répudiée, 
etoit  valide  par  dispense , et  l’on  ex- 
communia saint  Platon,  saint  Théo- 
dotc  Stndite , et  son  frère  Joseph  , 
qui  regardoient  ce  mariage  com- 
me un  adultère,  et  qui  refusoient 
de  communiquer  avec  le  prêtre 
Joseph  pour  l’avoir  fait.  La  persé- 
cution contre  les  moines  de  Stude, 
célébré  monastère  de  Constantino- 
ple, fut  très-grande  à l’occasion  de 
ce  mariage.  Ibid. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
(non  reconnu)  l'an  8i5.  Ce  fut  un 
grand  concile  des  iconoclastes  sous 
I empereur  Léon.  Les  abbés  de 
Constantinople  s’excusèrent  d’y 
aller  : i.°  Sur  ce  que  les  canons  leur 
defendoient  de  faire  aucun  acte  ec- 
clesiastique touchant  les  questions 
de  foi , sans  le  consentement  de  l’é- 
vêque : c’étoit  alors  le  patriarche 
Nicéphore.  2.°  Sur  cequ’ussavoient 
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que  cette  convocation  ne  tendoit 
u’à  renverser  le  second  concile 
e Nicee.  Les  moines,  qui  vinrent 
à ce  concile  exposer  ces  raisons, 
furent  chasses  : on  maltraita  les 
évêques  catholiques  qui  ne  voulu- 
rent pas  changer  de  sentiment  : on 
y dressa  une  prétendue  définition 
de  foi  ; en  conséquence  de  ce  con- 
cile, toutes  les  peintures  des  enlises 
furent  effacées  partout  avec  de  la 
chaux,  les  vases  sacres  brisés,  les 
ornements  déchirés , et  la  persécu- 
tion fut  grande  contre  les  catholi- 
ques. VUa  l\icrph.  n.  73. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  8^*,  sous  l’empereur  Michel, 
et  sous  l'impératrice  Tbéodora  sa 
rncre.  Ce  concile  fut  très-nombreux. 
On  y confirma  le  second  de  Nicee. 
On  y anathematisa  les  ehnemis  des 
saintes  images.  On  déposa  Jean 
l’Economante  de  Constantinople  et 
on  mit  à sa  place  Méthodius,  qui 
avoit  tant  souffert  pour  les  saintes 
images  sous  Michel-le-Bèguc  et  sous 
Théophile  : et  les  images  furent 
rétablies  solennellement.  Ce  fut  le 
second  dimanche  de  carême,  jour 
auquel  les  Grecs  font  encore  la  fête 
de  l’orthodoxie,  en  mémoire  de  ce 
qui  sc  passa  ce  dimanche.  Or.  in.  S. 
iSicrph.  Doll.  Tom.  / ! 1.  p.  3ao. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l'an  858,  tenu  par  les  évêques  de 
la  province  de  Constantinople,  i.° 
à l'occasion  de  ce  que  saint  Ignace 
avoit  été  chassé  de  la  ville  le  a3  no- 
vembre 857,  Par  Ie  césar  Lardas, 
oncle  du  jeune  empereur  Michel, 
à qui  il  avoit  refusé  très-justement 
lacommun  ion , après  lui  avoi  r don  né 
des  avis  charitables  sur  le  scandale 
quecausoit  sa  viedéréglce.  a.®  Par- 
ce que  Photiusavoitété  ordonne  à sa 
place  le  a5  décembre  suivant.  Ilsdé- 
clarerent  Photius  déposé , avec  ana- 
thème, tant  contre  lui  que  contre 
quiconque  le  reconnoîtroit  pour 
patriarche.  Il  est  bon  de  remarquer 
que  Photiusetoit  un  des  plus  savants 
hommes  de  son  siècle  mais  l’hom- 
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me  le  plus  dévoré  d’ambition , et 
l’esprit  le  plus  fourbe , le  plus  arti- 
ficieux,et  le  plus  hypocrite  qui  fût 
jamais. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
la  même  année  ( non  reconnu  ). 
Photius,  quarante  jours  après  son 
ordination , y prononça  une  sen- 
tence de  déposition  et  d’anathème 
contre  saint  Ignace , absent  et  exilé 
dans  l îlc  de  Tercbinthe.  Il  déposa 
ensuite  les  évêquesattachésàce  saint 
cl  les  fit  mettre  en  prison.  Bien  plus, 
ayant  voulu  inutilement  obliger  ce 
saint  patriarche  à donner  sa  démis- 
sion , sur  son  refus , il  le  fit  mettre 
dans  une  étroite  prison , où  il  souf- 
frit les  plus  indignes  traitements. 

CONSTANTINOPLE  (C-  de) 
l’an  86 1 , ( non  reconnu  ) convoqué 
par  Photius.  Il  s’y  trouva  trois  cent 
dix-huit  evêques,  en  comptant  les 
légats  du  pape.  On  avoit  déjà  fort 
intimidé  ceux-ci  : on  les  avoit  tenus 
enfermes  trois  mois , en  sorte  qu’a- 
pres  huit  mois  de  résistance,  et 
crainte  d’être  persécutes  plus  vio- 
lemment, ils  avoient  succombé  et 
s'étoient  rendus  aux  injustes  volon- 
lesile  Photius  touchant  la  déposition 
de  saint  Ignace.  L’empereur  Michel 
assista  à ce  concile  avec  tous  les  ma- 
gistrats et  un  peuple  nombreux  : ce 
prince  avoit  surpris  le  pape  Nicolas, 
pour  la  tenue  de  ce  prétendu  concile 
par  des  lettres  artificieuses  et  des  pré- 
sents : ce  qui  lui  fut  d’autant  plus 
facile,  que  le  pape  ignorait  toutesles 
violences  qui  s'eloient  commises  à 
Constantinople  à l’égard  de  saint 
Ignace  et  de  ses  défenseurs.  11  avoit 
fait  appeler  à ce  concile  cc  saint  pa- 
triarche, qui  etoit  alors  en  exil  à 
Mitvlène,  dans  file  de  Lesbos.  On 
l'obligea  de  comparaître  en  habit  de 
simple  moine.  . L’empereur  le  chargea 
d’injures.  On  le  pressa  de  donner  sa 
démission  ; mais  on  ne  put  l'obtenir 
et  on  le  renvoya. 

On  le  cita  aux  autres  sessions;  il 
répondit  qu’il  n'irait  point,  parce 
qu’on  nefaisoit  rien  selon  les  réglés 
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Quelques  jours  après  on  le  mena 
par  forte  au  concile  On  produisit 
contre  lui  soixante  et  douze  témoins 
qu'on  avoit  gagnés,  et  qui  jurèrent 
qis’lgnace  avoit  etè  ordonné,  sans 
avirun  decret  d" élection.  Ensuite  on 
prononça  contre  lui  une  sentence  de 
déposition  : on  lui  ôta  le  Pallium  et 
les  habits  sacrés,  en  disant  qu’il 
rtoit  indigne  du  sacerdoce.  Après 
on  le  renferma  en  prison,  où  il 
souffrit  lesjdus  indignes  traitements; 
car  on  le  mit  entre  les  maiusde  trois 
hommes  cruels,  qui  pendant  huit 
jours  le  laissèrent  sans  nourriture , 
et  l’cmpêchèrentde  dormirot  meme 
de  s’asseoir.  Dans  cet  état , et  lors- 
qu’il pouvoit  à peine  respirer,  un  de 
ses  trois  bourreaux  lui  prit  la  main 
de  force,  et  luifitmarqucr  unecroix 
sur  un  papier  qu’il  tenoit , et  qu’il 
porta  à Pbotius  qui  y ajouta  ces 
mots  : moi,  Ignace,  indigne  patriar- 
che de  Constantinople,  je. confesse 
que  je  suis  monté  sur  ce  siège  sans 
décret  d’élection  ,et  que  j’ai  gouverné 
tyranniquement.  Ensuite  on  le  dé- 
livrade  sa  prison . Alors  Ignace,  pour 
se  dérober  à la  fureur  de  ses. persé- 
cuteurs , ayant  pris  un  habit  d’un 
pauvre  esclave , sortit  de  Consen- 
tinopleetse  cacha  endivers  endroits. 
Dans  les  autres  séances  de  ce  laux 
concile , on  fit  pour  la  forme  un  de- 
cret en  faveur  des  images , et  dix- 
sept  canons  dont  la  plupart  regar- 
dent les  moines  et  les  monastères. 
Photius  écrivit  au  pape  Nicolas  une 
lettre  remplicd’hypocrisie,  afin  qu’il 
confirmât  son  élection;  mais  ce  pape 
ayant  appris  la  prévarication  de  ses 
légats  à Constantinople , ne  voulut 
point  confirmer  l’élection  de  Pho- 
tius  non  plus  que  la  condamnation 
de  saint  Ignace,  et  il  tint  à cet  effet 
un  concile  à Rome.  Photius  ne  per- 
dit point  courage;  ilgagna  les  bonnes 
grâces  de  l’empereur  Basile , et  per- 
sécuta ouvertement  tous  ceux  qui 
s’étoienl  séparés  de  sa  communion  ; 
les  uns  furent  bannis  , d’autres  dé- 
pouillés de  leurs  dignités,  d’autres 
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mis  en  prison , d’autres  fouettés  et 
tourmentés  avec  la  môme  cruauté 
que  sous  les  empereurs  païens.  Tom. 
Vil! . Conc.  p 1 266. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
l'an  866 , ( non  reconnu  ) forgé  et 
fabriqué  par  Photius  : cet  impos- 
teur, voyant  que  le  pape  Nicolas 
persistoit  à le  séparer  de  sa  commu- 
nion , convoqua  cette  assemblée  à 
qui  il  donna  le  nom  de  concile  œcu- 
ménique, où  il  fit  présider  les  em- 
pereurs Michel  et  Basile,  et  les  lé- 
gatsdes  trois  grands  siegesd  Orient  : 
il  y introduisit  des  accusateurs  qui 
publièrent  les  prétendus  crimes  du 
pape  Nicolas , et  les  témoins  qui  ap- 
puyoicnt  les  plaintes.  Enfin , il  y fit 
prononcer  une  sentence  de  déposi- 
tion contre  ce  pape  , et  d’excommu- 
nication contre  ceux  qui  rommuni- 
queroient  avec  lui;  il  fit.  souscrire 
ces  prétendus  actes  par  vingt  et  un 
évêques,  en  y ajoutant  environ  mille 
fausses  souscriptions. 

Après  une  action  aussi  hardie, 
il  ne  garda  plus  aucune  mesure  avec 
le  pape.  Pour  mettre  dans  son  parti 
les  Orientaux,  il  écrivit  une  lettre 
circulaire  pleine  de  fausseté , dans 
laquelle  il  osoit  accuserouvertement 
d’erreur  toute  l’Eglise  latine.  Sur 
quoi  il  est  bon  d’observer  que  Pho- 
tius n’a  fait  cette  accusation  aue  de- 
puis sa  condamnation;  car  l'addition 
Filioque  au  symbole  et  les  autres  pra- 
tiques dont  il  fait  un  crime  aux  La- 
tins, n’étoient  pas  alors  nouvelles; 
mais  dès  que  Basile  fut  seul  empe- 
peur,  après  la  mort  de  Michel, il  chas- 
sa Photius  du  siegede  Constantino- 
ple, et  rétablit  le  patriarche  Ignace. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
l’an  867.  L’empereur  Basile  ayant 
rappelé  saint  Ignace  le  dimanche  a3 
novembre , Photius  fut  déposé  dans 
ce  concile  tenu  peu  de  temps  après 
et  envoyé  en  exil. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
VIIIe  CONCILE  GÉNÉRAL  l’an  869, 
sous  le  pape  Adrien  11 , et  l’empe- 
reur Basile,  commencé  le  5 octobre 
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et  fini  le  a8  février  870,  Saint  Ignare 
etl'empercurllasile,  ayant  jugé  très- 
nécessaire  la  tenue  d'un  concile  pour 
remédier  aux  maux  que  Photius 
avoit  faits,  écrivirent  au  pape  Adrien 
qui  avoit  succédé  à Nicolas,  pour 
concourir  avec  eux  dans  cette 
entreprise.  Adrien , se  prêtant  avec 
zele  à leur  dessein  , envoya  a 
Constantinople  trois  légats  charges 
de  deux  lettres.  On  fixa  le  jour  de 
la  tenue  du  concile. 

On  en  fit  l’ouverture  le  5 octobre 
dans  l'eglise  de  Sainte-Sophie. 

1"  Session.  A la  première  place 
étoient  les  légats  du  pape  Adrien, 
à qui  l'empereur  Basile  avoit  fait 
rendre  de  grands  honneurs  lors  de 
leur  entrée  à Constantinople;  car 
ce  prince  prit  de  sa  main  les  lettres 
du  pape  et  les  baisa  : ayant  ensuite 
embrassé  les  légats,  il  les  pria  de 
travailler  à rétablir  la  paix  de  l'E- 
glise. Après  eux  étoient  Douât  et 
Etienne  évêques,  et  le  diacre  Marin; 
ensuite  saint  Ignace,  patriarche  de 
Constantinople , et  les  légats  des  pa- 
triarches d'Antioche  et  de  Jérusa- 
lem. On  fit  d'abord  entrer  les  évê- 
ques qui  avoient  été  persécutés  par 
Photius  ; ils  étoient  au  nombre  de 
douze;  et  on  leur  dit  qu'on  les  esti- 
moit  très-heureux  d’avoir  souffert 
pour  la  defense  de  l'innocence  op- 
primée. On  lut  les  lettres  du  pape  à 
l'empereur  et  au  patriarche  : on  lut 
les  pouvoirs  des  légats d’Orient,  et 
la  formule  de  réunion  que  ceux  du 
pape  avoient  apportée. 

Il'  Sess.  Les  évêques,  les  prêtres 
et  les  diacres  qui  avoient  succombe 
dans  la  persécution  de  Photius , se 
présentèrent  et  témoignèrent  leurs 
éegrets  : ils  exposèrent  les  maux 
qu’on  leur  avoit  fait  souffrir,  di- 
sant :0n  nous  chargeoit  de  chaînes 
et  de  carcans  de  fer,  et  après  plu- 
sieurs jours , on  nous  donnoit  du 
foin  pour  nourriture  : plusieurs  ont 
été  enfermés  en  des  prisons  obscures 
et  infectes;  d’autres  ont  été  con- 
damnés à scier  des  marbres,  et  frap- 


CON 

pesa  coups d’e'pee.  Ou  fit  entrer  les 
prêtres  ordonnes  par  Mcthodius  et 
par  Ignace , qui  demandoirnt  d’être 
reçus  à pénitence , ils  etoient  onze. 
On  les  rétablit  dans  leur  rang  après 
leur  avoir  imposé  une  satisfaction. 

IIIe  et  IVe  Sess.  Apres  quelques 
contestât  ions,  on  fitentrerTlicopnile 
et  Zacharie, qui  dirent,  qu’ils  com- 
muniquoient  avec  Photius,  et  on 
leur  fit  plusieurs  questions.  Les  lé- 
gats d'Orient  interrogés,  dirent 
qu’ils  11'avoient  jamais  reçu  Photius 
dans  l’eglisc  d’Antioche  ; qu’ils  ne 
lui  avoient  point  envoyé  des  lettres 
île  roinm  11  o ion , et  qu’ils  n'en  avoient 
point  reçu  de  lui. 

V'  Sess.  Les  légats  du  pape  ordon- 
nèrent qu’on  fit  venir  Photius.  Dès 

?u’il  comparut  , ils  s’écrièrent  : 
)uoi  ! c’est  lace  Photius  qui  a trou- 
ble toute  l’Eglise  et  qui  a tâché  de  la 
renverser  autant  qu  il  a été  en  lui  ? 
Photius  affecta  de  garder  un  pro- 
fond silence  et  11e  répondit  que  par 
<|uelnues  passages  de  l Ecriture  dont 
I application  etoit  fausse  et  inju- 
rieuse au  concile , et  qui  faisoient 
connoître  l’excès  de  l’hypocrisie  de 
cet  imposteur.  Mais  comme  il  con- 
tinua a garder  le  silence,  les  légats 
dirent  : « Voici  un  homme  qui  a 
» bouché  ses  oreilles  comme  l’aspic, 
» et  ne  veut  point  entendre  la  voix 
» du  concile.  » On  somma  Photius 
de  se  soumettre  au  concile  et  à 
Ignace,  pour  être  reçu  à la  commu- 
nion laïque  ; mais  il  ne  fit  que  des 
réponses  nui  ne  signifioient  rien , et 
mêlcesdc  fausses  applications  de  l’E- 
criture , et  on  le  fit  retirer. 

VIe  Sess.  L’empereur  Basile  y as- 
sista , assis  à la  première  place.  On 
fit  entrer,  par  son  ordre , les  évê- 
ques du  parti  de  Photius , dont  on 
réfuta  les  objections,  et  l’empereur 
les  exhorta  à renoncer  au  senisme. 
Plusieurs  de  ces  evêques  se  soumi- 
rent au  concile , et  obtinrent  le  par- 
don. Tom.  fiii.  c.p.  978 
VII'Ar*i.  Photius  parut.  On  lut 
un  monitoire.àlui  et  à ses  partisans, 


CON 

pour  les  exhorter,  sous  peine  d'a- 
nathème, à se  soumettre  au  loge- 
ment du  concile.  Photius  11c  ml 
autre  chose , sinon  qu’il  p avoit  rien 
à repondre  à des  calomnies. 

\HI<  Sets.  i.°  On  fil  apporter , 
par  l’ordre  de  l'empereur,  toutes  les 
promesses  que  Photius  avoit  exigées 
du  cierge  et  des  séculiers  de  tout 
état  les  actes  du  concile  contre  saint 
Ignace,  et  les  livres  fabriqués  contre 
le  pape  Nicolas,  et  on  les  jeta  dans 
un  brasier  qu’on  avoit  albinie  au 
milieu  de  l’assemblee.  2.0  On  dé- 
couvrit toutesles  fourberies  de  PI10 
tius  et  toutes  les  inenees  par  les- 
quelles il  avoit  tâche  de  séparer  1 c 
dise  d’Orient  de  celle  d Occident. 


3 o On  reçut  l'abjuration  de  plu- 
sieurs iconoclastes.  On  prononça  un 
anathème  contre  ceux  de  celte 
secte , et  on  finit  en  répétant  les 
anathèmes  déjà  prononces  contre 
Photius. 

IX'  Sets.  Elle  fut  tenue  trois  mois 
après  la  précédente.  O11  imposa  une 
pénitence  aux  (aux  témoins,  que 
FempereurMichcl  avoit  (ail  déposer 
contre  Ignace  , à 1 instigation  île 
photius.  On  interrogea  ceux  qui 
s’etoient  prêtés  à l'impiété  commise 
par  l’empereur  Michel  et  ses  cour- 
tisans, qui  avoient  tourné  en  ridi- 
cule les  plus  saintes  cérémonies  de 
la  religion.  O11  leur  représenta  1 e- 
normite  de  leur  sacrilège:  ils  s ex- 
ensèrentsur  la  crainte  qu  ils  avoient 
de  l’empereur,  et  sur  le  mal  qu’il 
pouvoit  faire  à des  gens  comme  eux 
qui  etoient  chargés  de  famille.  L em 
pereur  11e  se  trouva  point  à cette 
neuvième  session,  mais  on  y vit, 
pour  la  première  fois,  le  légat  du 
patriarche  d’Antioche. 

Xe  et  derniere  Sets.  L empereur 
Basile  s’y  trouva  avec  son  fils  Con- 
stantin et  vingt  patrices , les  trois 
ambassadeurs  «le  Louis,  empereur 
d'Italie  et  de  France,  et  ceux  de 
Michel  roi  de  Bulgarie.  Les  évêques 
ctoieut  au  nombre  de  cent.  On  y 
approuva  les  sept  conciles  généraux, 
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auxquels  on  joignit  celui-ci  comme 
le  huitième.  On  confirma  la  con- 
damnation prononcée  contre  Pho- 
tius,par  les  papes  Nicolas  et  Adrien. 
On  lut  vingt-sept  canons  qui  avoient 
etc  faits  dans  le  concile  , dont  la 
plupart  étoient  contre  Photius.  On 
publia  la  définition  de  foi  du  con- 
cile. Cette  définition  contient  une 
ample  confession  de  foi , avec  ana- 
thème contre  les  hérétiques , parti- 
culièrement les  monothelites  et  les 
iconoclastes  : les  Pères  du  concile 
témoignèrent  leur  consentement  par 
plusieurs  acclamations. 

Les  trois  légats  du  pape  souscri- 
virent les  premiers  ; ensuite  le  pa- 
triarche Ignace  ; puis  Joseph,  légat 
d’Alexandrie;  Thomas,  archevêque 
de  Tyr,  représentant  le  siégé  d’An- 
tioche vacant,  et  Klie,  légat  de  Jé- 
rusalem ; ensuite  l'empereur  , et 
Constantin  et  Leon,  ses  deux  fils, 
enfin  les  évêques  , au  nombre  «le 
cent  deux.  C’etoit  peu , vu  la  quan- 
tité d’évêques  qui  dependoient  en- 
core de  l'empire  de  Constantinople. 
Mais  Photius  avoit  déposé  la  plupart 
de  ceux  que  ses  prédécesseurs 
avoient  ordonnés,  et  en  avoit  mis 
d’autres  à leur  place,  dont  aucun 
11e  fut  reconnu  evêque  dans  ce  con- 
cile : il  ne  se  trouva  que  ces  cent 
qui  eussent  été  sacrés  par  les  pa- 
triarches precedents. 

Au  reste,  Anastase  apporta  a 
Rome  la  copie  des  actes  de  ce  con- 
cile, et  les  présenta  au  pape  Adrien, 
qui  engagea  ce  même  Anastase  àjes 
traduire  mot  à mot  ; et  cetleversion 
latine  est  la  seule  que  nous  ayons  des 
actes  de  ce  concile , du  moins  en  en- 
tier; car  les  actes  grecs , imprimés, 
11’en  sont  qu’un  abrégé. 

CONSTAN  TINOPLE  ( C.  de  ) 
l’an  879  ( faux  V11P  ) , assemble  par 
les  intrigues  de  Photius.  Ce  mé- 
chant homme  avoit  regagné , par  scs 
artifices , les  bonnes  grâces  de  1 em- 
pereur Basile  , par  l’ordre  duquel  il 
avoit  d’abord  été  envoyé  en  exil , ou 
il  passa  huit  ans  ; et , par  le  crédit 
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de  cet  empereur,  il  avoit  repris  le  que  de  rentrer  dans  le  siégé  de 
siégé  de  Constantinople.  Alors  il  Constantinople,  et  demander  pardon 
s'appliqua  à gagner  la  plupart  des  en  plein  concile.  Les  évêques,  re- 
evêques,  les  uns  par  des  présents,  pondant  aux  questions  du  cardinal 
les  autres  par  des  menaces.  Enfin  il  Pierre,  dirent  qu’il  n’y  avoit  point 
vint  à bout  de  se  faire  reconnoître  eu  de  violence  de  la  part  de  Pliotius, 
pour  patriarche  légitime  par  le  pape  dans  sa  rentrée  sur  le  siégé  de  Con- 
Jean  VIII.  Pour  couvrir  de  quelque  slanlinople,  et  que  tout  s’etoit  passé 
ombre  d'équité  toute  cette  trame  avec  douceur  et  tranquillité-  En- 
d’inqiosturcs  et  de  fourberies,  il  suite  Photius  fit  sa  propre  apologie, 
convoqua  le  concile  dont  il  est  ici  disant  , entr’antres  choses  , qu’il 
question , et  le  rendit  le  plus  nom-  etoit  monte  sur  le  siège  malgré  lui , 
breux  qu’il  lui  fut  possible  : il  en  et  qu’il  avoit  répandu  beaucoup  d« 
régla  toutes  les  ope  rat  ions  scion  ses  larmes;  que  l’empereur  lui  avoit' 
vues,  et  il  mit  dans  ses  intérêts  les  fait  des  instances  reitérées  pour  l'en- 
legats  du  pape  et  ceux  des  patriar-  gager  à remonter  sur  ce  siégé,  et  le 
ches  d’Orient.  lls'y  trouva  trois  cent  concile  dit  : il  est  ainsi.  On  lut  les 
quatre-vingts  évêques.  lettres  des  patriarches  de  l’Orient  à 

Photius  y présida.  Le  car-  l'empereur  et  à Photius.  Celle  du 
dinal  Pierre  , légat  du  pape,  fit  les  patriarche  d'Alexandrie  donnoit  de 
compliments  de  Jean  VIII  au  con-  grandes  louanges  a ce  dernier.  Celle 
cile , et  dit  que  le  pape  vouloit  tenir  du  patriarche  de  Jérusalem  conte- 
Photius  pour  son  frère;  ensuite  il  noit  les  mêmes  choses,  ettendoit  h 
lui  remit  lesprésents  que  le  pape  lui  reconnoître  Photius  pourpatriarche 
envoyoit.  Zacharie , évêque  de  Cal-  légitimé  de  Constantinople.  Font. 
cedoine  , prenant  la  parole , fit  un  IX.  Cône.  p.  i44-  M.  S.  Baluz.  Al~ 
eloge  flatteur  et  outré  «le  Photius.  Ut.  p.  a38. 

On  n’entendoit  que  les  louanges  de  IIPSth.  On  lut  la  lettre  du  pape 
cet  imposteur  : on  lui  donna  le  titre  aux  évêques  «lépendauts  de  Cou- 
d’homine  divin  ; on  le  loua  sur  son  stanlinople  , mais  elle  etoit  altérée 
esprit,  sa  science  prodigieuse,  sa  comme  les  autres  sur  ce  qui  regar- 
modération  , sa  douceur,  son  nu-  doit  Photius.  On  lut  l’instruction 
milité;  et  tous  les  évêques  applau-  qui  avoit  été  donnée  , par  le  pape 
dirent  à ces  eloges.  Enfin , dans  les  Jean  , aux  légats.  Après  la  lecture 
acclamations  , on  nomma  Photius  de  l’article  qui  portoit  abrogation 
avant  le  pape.  des  conciles  tenus  contre  Photius , 

IIe  Ses  s.  17  novembre.  On  lut  la  le  concile  dit  : •<  Nous  avons  rejeté 
lettre  du  pape  à l’empereur,  Ira-  » et  anathematisé  ce  prétendu  con- 
duite en  grec,  mais  alleree  danstous  » cile  par  les  effets,»  (c’e'toit  celui  de 
les  endroits  peu  favorables  à Pho-  l’an  86g,  qui  est  le  huitième  géné- 
tius,  sans  que  les  trois  légats  y trou-  ral;  et  celui-ci  en  tient  encore  ja 
vissent  à redire  : ainsi  on  supprima  place  chez  tous  les  Grecs  schismati- 
l’ordre  du  pape,  portant  que  Pho-  ques,  ) « en  nous  réunissant  au  pa- 
tius  demandât  pardon.  Le  concile  » triarche  Photius.  » Ensuite  le  con- 
«lit  qu’il  Tecevoit  la  lettre  du  pape  cile  et  les  légats  se  donnèrent  réci- 
sur  1 union  avec  Photius , mais  non  proquoment  de  grandes  louanges, 
à l’égard  de  la  prétention  du  pape  l\e  Sets.  On  lut  la  lettre  du  pa- 
sur  la  Bulgarie.  On  lut  la  lettre  «lu  triarche  d’Antioche  à Photius,  qui 
pape  à Photius , mais  avec  des  chan-  contenoit  en  substance  les  mêmes 
gements  notables,  car  on  y avoit  choses  que  les  prcce«jentes.  Le coti- 
supprimé  ce  que  le  pape  disoit , que  cile  l’approuva  et  dit  : * Noussa- 
Photius  devpit  le  consulter  avant  » vions  t)ien  que  les  sièges  d' Orient 
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» aboient  toujours  reconnu  Pho- 
» tius.  » On  convint  des  articles  de 
réunion  : ils  etoient  au  nombre  de 
cinq.  Le  premier  regarde  la  Bulga- 
rie , sur  laquelle  il  ne  fut  rien  règle. 
Le  second , l'ordination  des  laïques. 
Letroisièmedefendqitde  tirer  d’une 
autre  église  le  patriarche  de  Con- 
stantinople. Le  quatrième,  portoit  la 
condamnation  des  conciles  tenus 
contre  Photius,  sur  quoi  ils  convin- 
rent tous. 

V * Sets.  On  y décida  qu’on  tien- 
droit  pour  septième  concile  œcu- 
ménique le  second  de  Nicée,  tenu 
sous  le  pape  Adrien  et  le  patriarche 
Taraise.  On  fit  quelques  canons  et 
on  procéda  aux  souscriptions.  Les 
légats  souscrivirent  lespremiers  : ils 
déclarèrent  qu’ils  recevoient  Pho- 
tius comme  patriarche  légitime  ; 
qu'ils  rejetoient  le  concile  assemblé 
contre  lui  à Constantinople  ; et  que 
si  quelques  schismatiques  s’éloi- 
gnoient  encore  de  Photius  , leur 
pasteur,  ils  seroient  excommuniés 
jusqu’à  ce  qu'ils  revinssent  à la  com- 
munion. 

VIe  Sets.  L’empereur  Basile  y fut 
présent.  On  proposa  de  choisir  pour 
profession  de  foi  celle  du  concile  de 
Nicée.  Ce  fut  afin  de  condamner 
l'addition  Filioqut , sous  prétexte 
d’autoriser  le  concile  de  Nicée. 

A la  fin  des  actes  donnes  par  M. 
Fleury , on  y voit  une  lettre  du  pape 
Jean  , où  il  fait  entendre  clairement 
que  l'Eglise  romaine  n’avoit  point 
encore  ajouté  Fiüoque  au  symbole  : il 
range  avec  Judas  ceux  qui  ont  osé 
le  faire  : mais,  ajoute-t-il, on  nedoit 
contraindre  personne  à la  quitter. 
Ma'is  tout  cela  pourroit  être  bien 
faux  , ayant  été  dressé  sous  les  yeux 
de  Photius  et  peut-être  par  Pho- 
tius lui-mêine,  à qui  l’imposture  et 
le  mensonge  ne  coutoicnt  rien,  f orez. 
le  concile  de  Rome  de  l’an  879. 
L’empereur  souscrivit  au  concile, 
sur  la  proposition  qu’en  fit  Photius, 
qui  fut  agréée  des  légats. 

VII*  et  dernicre  Sut.  On  relut  la 
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confession  de  foi  en  faveur  de  ceux 
qui  n’avoient  pas  assisté  à la  session 
précédente. 

Au  reste  l’iniquité  ne  triompha  pas 
jusqu’à  la  fin.  Apres  la  mortdel'em- 
pereur  Basile  en  886,  l’empereur 
j,eon  VI , surnommé  le  philosophe, 
qui  étoit  parfaitement  bien  instruit, 
fit  chasser  Photius  du  siège  de  Con- 
stantinople, et  l’envoya  en  exil  au 
monastère  des  arméniens,  où  ce  fa- 
meux pertu  rbateu  r de  l’Egl  ise  mou- 
rut quelque  temps  après. 

CONSTANTINOPLE ( C.  de) 
l'an  1 14.0 , On  y condamna  les  écrits 
de  Constantin  Chrysomale  mort  au- 
paravant, comme  étant  remplis, 
non-seulement  de  nouveautés  et 
d’extravagances , mais  d’hérésies 
manifestes , et  principalement  de 
celles  des  enthousiastes  et  des  bogo- 
miles. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
l’an  ii43,  le  vingt  août , tenu  par 
le  patriarche  Manuel  Oxite , dans  le 
palais  Thomaïte,  contre  deux  pré- 
tendus évêques,  dont  lesordinations 
faites  par  le  seul  métropolitain,  fu- 
rent déclarées  nulles  : on  les  con- 
damna encore  comme  étant  de  la 
secte  des  bogomiles.  Léo  Allai.  Const 
I.  11.  c.  12.  n.  671. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
la  même  année  premier  octobre. 
Le  moine  Nyphon  y fut  condamné 
à être  renfermé  dansun  monastère, 
en  attendant  une  plus  ample  infor- 
mation de  ce  qui  le  regardoit.  Id.  p. 
678. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
l’an  1144,  le  22  février.  Nyphon 
y futcondamné  pouravoirditentre 
autres  choses  : anathème  au  Dieu 
des  Ilebreux.  On  le  renferma  en- 
suite, et  il  demeura  dans  sa  retraite 
forcée  pendant  tout  le  patriarcat  de 
Michel  Oxite.  Id.  p.  681. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  1 1 47  > par  l’empereur  Manuel. 
On  y déposa  le  patriarche  Cosme, 
qui  avoit  mis  en  liberté  Nyphon  et 
qui  soutenoit  ses  opinions,  p.  683. . 
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C ON  ST  AÏS  Tl  N O P LF.  ( C.  de) 
l’an  1166,  par  l’ordre  du  même  em- 
percur,ct  compose  de  cinquante- 
six  evêques.  Ce  fut  à l'occasion  de 
l’erreur  de  Démétrius,  natif  de 
Lampe,  bourgade  d’Asie,  qui  ac- 
cusoit  les  Allemands  d’erreur  dans 
la  foi , etdéclamoit  contre  ceux  qui 
disoient  que  le  Fils  de  Dieu  est  tout 
ensemble  égalé  à son  Pore,  et  moin- 
dre que  lui  ; rc  qu’on  doit  entendre 
comme  homme , selon  cette  parole 
de  Jésus-Christ,  le  Père  est  plus 
grand  que  moi.  Ce  concile  fil  neuf 
canons,  dont  le  premier  dit  anathè- 
me à ceux  qui  ne  prennent  pas  bien 
les  paroles  des  saints  docteurs  de 
l'Eglise,  et  qui  détournent  à de 
fausses  interprétations  ce  qu’ils  ont 
nettement  explique  par  la  grâce  du 
Saint-Esprit.  Il  s'assoit  particu- 
lièrement du  sens  qu’on  doit  donner 
à ces  paroles  du  Sauveur  dont  on 
vient  de  parler,  et  que  les  canons 
suivants  expliquent  comme  les  Peres 
les  ont  expliquées , et  comme  l’E- 
glise les  explique  encore  aujour- 
d’hui. À Hat.  Censi./.  11.  c.  13.  n.  4- 
CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
la  même  année,  le  1 1 avril,  par  Luc 
de  Constantinople  et  trente  métro- 
politains. Ony  condamna  l’abus  qui 
toleroit  le  mariage  du  sixième  au 
septième  degré;  pourvu  qu’on  n’eût 
point  demandé  la  permission  de  le 
contracter. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
l’an  1275,  26  mai.  Jean  Y'eccus,' 
auteur  de  la  réunion  avec  les  Latins, 
de  concert  avec  l'empereur  Michel 
Paleologue,  y fut  élu  patriarche  de 
Constantinople,  et  ordonné  le  di- 
manche suivant  jour  de  la  Pente- 
côte. 

, CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
l'an  1277,  Cire. , comme  on  le  voit 
par  la  lettre  du  patriarche  Jean 
Yeccus  an  pape  Jean  XXI.  11  y fait 
une  profession  de  foi  très-catnoli- 
que  , en  rcconnoissant  les  sept  sa-  . 
crements,  et  le  reste  de  ce  que 
croit  l’Eglise  romaine.  On  y excoin- 
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munia  ceux  qui  restoient  dans  le 

schisme. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 

l’an  1280,  le  3 mai,  par  le  patriar- 
che \eccus.  Huit  métropolitains  et 
huit  archevêques  y assistèrent.  On  y 
parla  d’un  passage  de  saint  Grégoire 
de  Nysse,  conçu  en  ces  termes  ; On  dit 
que  le  Suint- Esprit  est  du  Père , el  on  té- 
moigne qu'il  est  du  Fils,  et  d’où  on 
avoit  retranché  malicieusement  une 
syllabe  (du)  qui  étant  ôtee  chan- 
geait le  sens  de  ce  passage  si  favo- 
rable à la  réunion  de  l’Eglise.  Ce 
qui  fit  dire  au  patriarche  : La  moin- 
dre altération  dans  les  écrits  des 
Pères  porte  un  préjudice  notable  à 
l’Eglise;  el  c’est  à nous,  qui  leur 
avons  succédé  dans  la  conduite  du 
troupeau , à conserver  inviolable— 
ment  la  tradition  qu’il  nous  ont  lais- 
sée. Le  zele  de  Yeccus  pour  la  réu- 
nion et  la  justification  de  la  doc- 
trine des  Latins  irritoit  de  plus  en 
plus  les  schismatiques  contre  lui; 
et  l'empereur  de  son  côte  les  met- 
toit  au  desespoir  par  ses  soupçons 
et  ses  cruautés.  Tom.  11.  Conc.  p. 
1 1 ,i  5 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de) 
l’an  1283,  ( non  reconnu.  ) Les 
Grecs  schismatiques  y condamnè- 
rent Jean  Yeccus , qu’ils  regar- 
doient  comme  l'auteur  de  la  réunion 
avec  les  Latins.  Ils  le  firent  exiler 
peu  de  temps  après  par  l’empereur 
Andronîc,  qui  leur  etoit  tres-aila- 
rhé,  malgré  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
avec  son  père  Paléologue  pour  la 
réunion.  Yeccus  reparut  un  ou  deux 
ans  après  au  second  concile  de  No- 
tre-Danie-de-Pdaquernes,  où  il  sou- 
tint toujours  que,  suivant  les  Peres, 
on  pouvoit  dire  que  le  Saint-Esprit 
procédoit  du  Père  par  le  Fils , et  il 
mourut  en  exil  dans  cette  foi. 
Puvhym  7 .c.  7. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
l’an  i35i,le  27  mai, (non reconnu) 
composé  seulement  des  cvêqnes  de 
Thrace,  assembles  par  l'ordre  de 
l’empereur  Jean  Cautacuzènc,  pour 
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apaiser  les  trouLles  de  la  Grèce 
excites  par  Grégoire  Palamas , chef 
des  quietistes  du  mont  Athos.  11 
disoit  qu'il  voyoit  de  ses  yeux  l'es- 
sence divine , qu’elle  avoit  apparu  à 
plusieurs  saints,  comme  aux  mar- 
tyrs dans  la  persécution  ; que  c'etoit 
celle  que  les  apôtres  virent  sur  le 
ïhabor  à la  Transfiguration  ; que 
cette  lumière  ctoit  Dieu  même,  et 
que  les  saints  pouvoient  la  voir  des 
yeux  corporels . La  doctrine  de  Pa- 
lainas  fut  approuvée  par  le  jugement 
du  concile , et  on  imposa  silence  aux 
catholiques  dont  les  deux  évêques 
d'Ephèse  et  de  Geno  furent  déposés 
et  dépouillés  des  marques  de  leur 
dignité;  il  y eut  quatre  sessions. 
ISiceph.  Greg.  I.  18.  c.  3.  Canlacuz. 

4'  CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
l'an  i45o,  Cire,  (non  reconnu).  Il 
fut  tenu  contre  la  réunion  des 
Grecs  avec  les  Latins,  faite,  à Flo- 
rence. On  y déposa  Grégoire,  pa- 
triarche de  Constantinople,  et  on 
mit  Athanaseàsa  place,  en  présence 
des  patriarches  d’Alexandrie,  d’An- 
tioche et  de  Jérusalem. 

COPENllAGUEen  Dancmarck 
(à  ce  qu’on  croit)  Uafniense , (C. 
de)  l’an  i4a5,  par  Luckc,  arche- 
vêque de  Lunden,  ses  suffragants 
et  quelques  autres  prélats,  abbes, 
doyens,  prévôts,  etc.  On  y fit  une 
pitre  synodale  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  discipline , et  la  refor- 
ma tion  des  mœurs,  tant  des  ecclé- 
siastiques que  des  séculiers , que  les 
guerres  presque  continuelles  avoienl 
extrêmement  corrompues.  Tom. 
XII.  C.  P.  38o. 

CORDOUE  en  Espagne  ( C.  de) 
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Cordülense,  l’an  85a.  Le  roi  Abdc- 
rame , musulman , fit  assembler  les 
métropolitains  de  diverses  pro- 
vinces, pour  chercher  les  moyens 
d’apaiser  les  infidèles.  On  y fit  un 
decret,  qui  defendoit  de  s’offrir  au 
martyre  a l’avenir. Fl. 
i CREMONE  ( C.  de  ) Crrmontnse , 
l’an  1226,  à la  Pentecôte,  par  l’em- 
pereur Frédéric.  On  y traita  de 
l’extirpation  des  hérétiques  d'Italie, 
de  l’aflaire  de  la  Terre  sainte,  et 
de  la  réunion  des  villes  de  Lom- 
bardie, la  plupart  liguées  contre 
l’empereur. 

COU  LAINES,  proche  la  ville 
du  Mans,  ( C.  de)  m villâ  Coloniâ 
l an  843..  Charles- lc-Chauve  y fit  un 
capitulaire desix articles,  qui  furent 
rappelés  au  concile  de  Meaux  de 
l’an  845. 

CUYAC  en  Espagne,  dans  le 
diocèse  d’Oviedo,  ( C.  de)  Ct-ja- 
cen.te,  l’an  io5o , composé  de  neuf 
évêques , en  présence  du  roi  de  Léon, 
terdinand  1 , et  de  la  reine  Sanche, 
qui  est  nommée  la  première , parce 
que  c’etoit  proprement  elle  qui  etoit 
reine  de  Leon.  On  y fit  treize  ca- 
nons, entre  lesquels  d y a quelques 
reglements  pour  le  temporel,  car 
l’asscmblee  etoit  mixte.  On  y or- 
donna la  résidence  aux  evêques  et 
aux  clercs  : on  leur  défendit  de 
porter  des  armes  ou  des  habits 
indécents,  et  de  loger  avec  des 
femmes.  On  recommande  aux  ar- 
chidiacres et  aux  prêtres  d'inviter  à 
la  pcnilence  les  adultérés , les  homi- 
cides. On  recommande  d’observer 
le  dimanche  en  commençant  aux 
vêpres  du  samedi.  Tom.  IX.  Cône, 
p.  io63 
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DaLMATIE  ( c.  de  ) l’an  1199. 
Deux  religieux,  légats,  assistés  de 
l’archevêque  de  Dioclée,  et  de  six 
évêques  ses  suffiragants , publièrent 


douze  canons  qui  tendent  à re- 
trancher les  abus , et  à établir  en 
Dalmatie  les  usages  de  Rome  O11  y 
défendit  la  simonie  : on  condamna 
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les  mariages  des  prêt  res:  on  ori.onna  dressèrent  un  mémoire  des  crreiirs 
l’interstice  d'nn  an  pour  le  diaconat  dont  ils  soutenoient  que  Pelage etoit 
et  la  prêtrise , et  on  défendit  de  le  coupable,  tire  en  partie  des  ouvrages 
conférer  avant  l'âge  de  trente  ans,  de  Pelage  même,  partie  de  ceux  de 
Tom.  XI.  Conc.  p.  7.  Celesle.  Cette  aflaire  fut.  portée 

DANEMARCK  ( C-  de)  ])a-  devant  le  concile  que  saint  Augustin 
nicum,  l’an  iafiy.  On  y fit  quatre  appelle  de  Palestine,  etquin’est  autre 
canons  contre  les  violences  que  les  nue  celui  de  Diospolis , ville  connue 
seigneurs  faisoient  aux  évêques.  dansl'KcrituresousIenomde  Lydde. 
Ces  canons  furent  confirmes  par  le  II  s’y  trouva  quatorze  évêques,  et 
pape  Alexandre  le3  octobre  de  celte  Pelage  comparut  devant  le  concile, 
année-  Héros  et  Lazare  ne  s’y  trouvèrent 

DENIS  (C.  de  S.)  San-Dio-  pas,  et  il  n’y  avoit  personne  pour 
npianum,  l’an  834-  lepremier  mars,  découvrir  le  mauvais  sens  des  livres 
L’empereur  l^ouis-le-  Débonnaire  de  Pelage  : Il  doit  même  au  contraire 
voulut  y être  réconcilie  a l'Eglise  appuyé  de  Jean  de  Jérusalem.  On 
par  le  ministère  des  évêques  , et  lut  le  mémoire  de  Héros  etdel-a- 
rece voir  de  leur  main  l’epec  qui  lui  zare,dans  lequel  ils  avoient  inséré 
avoit  dé  ôtée  injustement  dans  une  grande  partie  des  propositions 
l’assemblee  de  Compiègne , l’année  de  Pelage , et , entr’autres  celles-ci  : 
precedente,  et  non  la  couronne,  Lesenfants,mortssansêtrebaptisés, 
qu’il  ne  tenoit  que  de  Dieu.  F.  M.  ont  la  vie  eternelle , quoiqu'ils 
ÏW  IX.  C.  p-  771.  n’entrent  point  dans  le  royaume 

DENIS  ( C.  de  S.  ) l’an  996,  des  cieux  : la  grâce  n’estpas  néces- 
tenu  au  sujet  des  dîmes  qu’on  vou-  saire  pour  chaque  bonne  action 
loit  ôter  aux  moines  et  aux  laïques  particulière  : le  libre  arbitre  suffit 
quilespossedoicnt,etlesrendre  aux  avec  la  loi  et  la  doctrine  : la  grâce 
evêques.  Abbon,  abbé  de  Fleury,  est  donnée  selon  nos  mérités,  et  elle 
s’y  opposa  fortement,  et  excita,  dépend  de  la  volonté  de  l’homme, 
contre  les  évêques,  les  moines  de  Pelage  avoua  qu’une  partie  de 
Saint-Denis  et  leurs  serfs  : ee  qui  ces  propositions  étoient  de  lui , mais 
causa  une  telle  sédition,  que  les  non  dans  le  sens  que  ses  accusateurs 
évêques  furent  contraints  de  se  sau-  les  prenoient , prétendant  les  avoir 
ver  sans  avoir  rien  conclu.  entendues  d’une  manière  qui  n’e— 

DIJON  ( C.  de  ) Diviontnse,  l’an  toit  pas  contraire  à la  véritable  foi  ; 
1199  , le  6 août.  Pierre  de  Capoue,  et  il  se  debarrassa  des  objections 
légat,  assisté  de  quatre  archevêques  qu’on  lui  fit,  ou  en  évitant  d’en 
et  de  dix-huit  evêques  y traita  du  parler,  ou  affectant  d’embrouiller 
mariage  du  roi  Philippe  Auguste  les  autres  par  une  multitude  de  pa- 
avec  la  reine  lngeburge.  Le  roi,  rôles  confuses  et  par  des  sophismes 
craignant  les  censures  , en  appela  capables  d’cblouir.  C’est  ce  qu’on 
au  pape,  et  le  légat  ne  décida  rien  peut  voir  dans  saint  Augustin,  qui 
dans  ce  concile  a rapporté  les  paroles  des  évêques  et 

DIOSPOLIS  ( C.  de  ) J)ios-  de  Pelage,  suivant  les  actes  origi- 
•polilanum,  l’an  4«5.  Héros  d’Arles  et  naux  du  concile  qu’011  lui  avoit  en- 
Lazare  d’Aix , évêques  des  Gaules,  voyés.  Enfin,  comme  il  11e  se  trouva 
chassés  de  leurs  sièges  à l’occasion  personne  qui  pût  soutenir  les  accu- 
destroubles  excités  par  l’irruption  salions  faites  contre  Pelage,  eUque 
des  Barbares,  ayant  dénoncé  Pelage  ces  évêques  grecs  ne  pouvoient  pas 
comme  hérétique  devant  les  évêques  examiner  ces  livres  qui  étoient  In- 
de la  Palestine , et  cette  dénonciation  tins,  ils  jugèrent  des  sentiments  de 
]C3  ayant  rendus  fort  célèbres  ils  Pelage  sur  ce  qu’il  leur  en  disoit, 
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et  le  crurent  sur  sa  parole  : ainsi , 
étant  trompes,  parce  qu’ils  étoient 
hommes,  ils  le  crurent  catholique. 
Après  qu’il  eut  déclaré  qu’il  suivoit 
en  toutes  choses  la  doctrine  de  l’E- 
glise catholique  , et  anathcmatisé 
tout  ce  qui  y etoit  contraire,  les 
Peres  lcreconnurent  pour  être  dans 
la  communion  de  l'Eglise.  Mais, 
quoique  Pelage  ait  tire  avantage  de 
ce  concile , en  publiant  que  les  qua- 
torze évêques  avoient  approuvé  ses 
sentiments , saint  Augustin  dit  que 
cesevêques,  qu’il  appelle  saints  et 
catholiques,  en  absolvant  la  per- 
sonne de  Pelage , ont  condamne  son 
héresie , parce  que  celui  qui  en  doit 
le  chef  l'a  condamnée  lui-même  de 
peurd’être  condamné;  qu’onyavoit 
absous  un  homme  qui  nioit  l’berésie , 
mais  qu’on  n’y  avoit  point  absous 
l'hérésie.  C’estainsique  Pelage  trom- 
pa les  évêques,  et  que  l’absolution 
qu’il  avoit  reçue  d’eux  ne  le  rendit 
que  plus  audacieux. 

Ensuite  on  exposa  que  Celestius 
disoit  <puc  le  peclic  d’Adam  n’avoit 
nui  qua  lui  seul  et  non  point  aux 
autres  hommes;  que  les  enfants  en 
naissant , sont  dans  le  même  état  où 
etoit  Adam  avant  sa  chute , et  qu’il 
ne  vouloit  point  avouer  que  le  pé- 
ché d’Adam  passâtdansetix  : qu’ou- 
tre ces  deux  chefs,  il  avoit  encore 
été  accusé  devant  les  Peres  de  Car- 
thage, de  tenir  qu'Adam  avoit  ele 
créé  mortel , et  qu’il  devoil  mourir, 
soit  qu’il  péchât  ou  non.  a.0  Que  la 
loi  elevoit  au  royaume  des  cieux  de 
même  que  l’Evangile  ; qu'avant  la 
venue  de  Jcsus-Cbrist , il  y avoit 
eu  des  hommes  qui  n’avoient  point 
eché;  qu’il  etoit  faux  que  tous  les 
ommes  mourussent  par  la  mort  et 
par  la  prévarication  d’Adam  et  qu’ils 
ressuscitassent  tous  par  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ.  Aug.  Ep.  96. 
p.  l64-  El.  Geai.  Pel.  c.  i.p.[y\[y.ld. 
pecc.  or.  c.  il.  /j.335.  2. a.  f/421,  3.1. 

DORMONTen  Wcstpbalie  (C. 
île)  Trtmoniense,  l’an  ioo5.  Adalbe- 
ron  de  Metz  y dénonça  le  mariage 
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de  Conrad  son  parent,  duc  d'Aus- 
trasic,  qui  avoit  épousé  sa  proche 
parente.  I)  M. 

DOUZI  près  de  Mouzon  ( C.  de) 
Duziacense , l’an  871,  5 août.  Hinc- 
inardc  Laon  y fut  déposé,  n’ayant 
pas  voulu  répondre  aux  plaintes 
que  le  roi  Cliarles-lc-Clanve  avoit 
laitescontre  lui.  Ce  prince  l’accusoit 
d’avoir  mainjué  aux  serments  qu’il 
lui  avoit  prêtés;  d’avoir  excité  des 
révoltes  contre  lui;  de  s'être  em- 
paré , par  voie  de  fait  , des  biens 
qu’il  pretendoit  appartenir  à sou 
eglise  ; de  l’avoir  calomnié  auprès 
du  pape  ; de  lui  avoir  désobéi  jus- 
qu'à lui  résister  à main  arinee. 
llmcniarde  Reims  présenta  aussi  sa 
requête  au  concile, remplie  de  griefs 
et  de  plaintes  contre  Hiucinar  de 
Laon,  son  neveu.  Sa  déposition 
lut  souscrite  par  vingt-un  évêques 
présents,  par  les  députés  de  huit 
evêques  absents,  et  par  huit  autres 
ecclésiastiques.  T.  VIII.  C.  /».  (187 . 

DOUZl  (C.  de)  l’an  874,  18 
juin,  assemblé  par  l’ordre  du  roi 
Charles.  Un  y écrivit  une  grande 
lettre  aux  evêques  d’Aquitaine 
contre  deux  abus  fréquents  en  ce 
temps-ià,  les  mariages  incestueux 
et  l’usurpation  des  biens  de  l’Eglise. 
Ou  y déposa  le  prêtre  Humbert , et 
011  y mit  en  pénitence  la  religieuse 
qu’il  avoit  seduite.  Greg.  XII.  Ep. 
3i.  inlerr.  7. 

DUBLIN  en  Irlande  (C.  de  ) 
Duilinense  l’an  1 186, àla  mi-carême, 
par  Jean,  archevêque  de  Dublin, 
contre  l'ivrogncricet  l’incontinence 
des  clercs.  L’archevêque  y prononça 
une  sentence  contre  les  clercs  du 
comté  de  Vixford,  qui  étoient  con- 
vaincus d’avoir  épousé  publique- 
ment des  concubines  ; et  il  les  sus-  " 
pendit  des  fonctions  ecclésiastiques 
et  de  la  jouissance  de  leurs  bénéfices. 
Un  y reprit  le  clergé  d'Irlande  sur  le 
même  vice  de  l’ivrognerie , et  on 
convainquit  les  supérieurs  de  négli- 
gence à cet  égard,  pour  empêcher 
ces  désordres.  Garni.  II.  Gest. 
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ElVIRE  en  Espagne  ( C.  d’)  ou 
d’illiberis,  dans  la  province  Relique, 
et  qui  ne  subsiste  plus,  à deux  ou 
trois  lieuesde  Grenade,  Elibiritanum , 
vers  l’an  3oo  , selon  l’opinion  la  plus 
vraisemblable.  11  fut  compose  de 
dix-neuf  évêques  , dont  on  trouve 
les  noms  à la  tête  du  concile.  Le  cé- 
lébré Osius  de  Cordoue  tint  le 
second  rang.  Vingt-six  prêtres  y 
prirent  séance  avec  les  évêques  : les 
diacres  etaut  debout  et  le  peuple 
présent , qui  assista  à la  publication 
des  décrets.  On  attribue  à ce  concile 
quatre-vingt-onze  canons  péniten- 
tlaux , qui  commencent  par  l'idolâ- 
trie , comme  le  plus  grand  de  tous 
les  crimes.  Ces  canons  sont  tous 
bien  dignes  de  l'antiquité,  très-im- 
portants pour  la  discipline,  et  n’ont 
rien  que  d'utile  et  de  saint.  Ils  ont 
été  expliqués  par  Mendoza , évêque 
espagnol,  et  par  M. de  l’Aubespine, 
évêque  d'Orléans , dans  la  collection 
du  père  Labbe.  Quelques-uns  les 
regardent  comme  un  recueil  de  dif- 
férents canons  tirés  de  plusieurs 
auteurs  et  de  plusieurs  conciles, 
plutôt  que  comme  l’ouvrage  du  seul 
concile  d’Elvire.  Ce  concile  est  très- 
fameux  par  les  divers  jugements 
qu’on  a faits  de  la  sévérité  de  sa  dis- 
cipline , et  sur  le  temps  où  il  a été 
tenu.  C.  T.  I.p.  9G9. 

ENHAM  en  Angleterre  (C.  d’) 
F.tnihnmense,  l’an  1009. 011  y fit  vingt- 
trois  canons  pour  la  reformation  des 
mœurs  et  de  la  discipline.  D.  M. 

EPAONE  (C.  d’)  fcpaontn.it,  qu’on 
croit  être  Yène  au  diocèse  de  Belley, 
l’an  517.  Saint  Avit  de  Vienne  y 
convoqua  vingt -cinq  évêques  , 
tous  du  royaume  de  Bourgogne, 
sous  Sigismond.  llavoit  converti  ce 
prince  à la  foi  catholique.  Les  plus 
illustres  de  ces  évêquesetoient,  saint 
Viventiolde  Lyon,  saint  Apollinaire 
de  Valence,  saint  Grégoire  de  Lan- 


gues et  saint  Pragmace  d'Autun. 
Saint  Avit  se  plaignit,  dans  la  let- 
tre de  convocation , de  la  cessation 
des  conciles,  ettemoigna  que  le  pape 
lui  en  avoil  faildes  reproches.  Nous 
avons  quarante  canons  de  ce  con- 
cile, doutplusieurs  parlent  des  fonds 
de  l’Eglise,  dont  la  jouissance  etoit 
accordée  aux  clercs,  pour  en  per- 
cevoir les  revenus,  les  distinguant 
soigneusement  des  biens  propres. 
T.  IV.  i557. 

EPIIÈSK  (premier  C.  d’)  Ep'ie- 
sinum,  l’an  ig(»,  tenu  sous  Polycrate, 
évêque  de  cette  ville,  pour  célébrer 
la  pâque  le  i4  de  la  lune,  quelque 
jour  de  la  semaine  qu’il  tombât.  V. 
Rome.  Eustb.  / . Ihst.  i!+. 

ÉPHESE  ( C.  d ) l'an  4.01 , com- 
posé de  soixante-dix  évêques  d’Asie 
et  de  Lydie,  à la  tête  desquels  etoit 
saint  Chrysostdme  , pour  l'élection 
d’un  évêque  à Ephèse.  On  choisit, 
par  ses  avis , Heraclide , son  diacre. 
Six  évêques  simoniaques  y furent 
déposés  après  qu’on  eut  entendu  les 
témoins  et  reçu  la  confession  de  ces 
évêques,  et  on  mit  à leur  place  des 
personnes  dignrsdcla  remplir.  Saini 
Chrysostômc  signala,  dans  ce  con- 
cile, sa  vigueur  épiscopale.  Cepen- 
dant ses  ennemis  ne  laissèrent  pas 
d’y  trouverdes  crimes.  V ai  lad.  l)ial. 
e.  i5.p.,i35. 

EPHESE  ( C.  d’)Ill*  Concile 
général,  l’an  43i,  contre  l’beresic 
de  Nestorius.  Pour  être  au  fait  de 
ce  concile,  il  est  nécessaire  de  pren- 
dre les  choses  de  plus  haut  que  le 
temps  de  sa  tenue,  afin  de  faire  con- 
noître  le  caractère  de  Nestorius  et 
la  nature  de  son  hérésie. 

Des  que  Nestorius  fut  elevé  sur  le 
siège  de  Constantinople,  il  parut 
avoir  un  grand  zèle  contre  les  hé- 
rétiques , mais  un  zèle  que  les  plus 
sages  trouvèrent  indiscret  et  trop 
violent  : car,  dès  le  premier  sermon 
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qu'il  fit  le  jour  de  son  ordination , 
il  dit  ces  paroles,  en  s’adressant  à 
l’empereur  Théodose-le-Jeune , en 
presenrc  de  tout  le  peuples  ■<  Faites, 
» grand  prince,  que  la  foi  orthodoxe 
» regpe  seule  dans  toute  la  terre,  et 
» moi  je  vous  ferai  régner  avec  Dieu 
» dans  le  ciel  : aidez-moi  à extermi- 
>•  ner  les  hérétiques,  et  j’extermine- 
» rai  les  Perses  avec  vous.  » Les 
plus^ sages,  dit  Socrate,  jugèrent, 
en  l’entendant  parler  de  la  sorte , 
qu’il  avoit  beaucoup  de  présomp- 
tion et  de  vanité.  En  effet , il  donna 
bientôt  des  marques  de  cette  chaleur 
indiscrète  : il  fit  abattre  une  cglise 
où  les  ariens  tenoient  leurs  assem- 
blées , et  il  persécuta  tous  les  autres 
hérétiques  sous  divers  prétextes.  La 
maniéré  avec  laquelle  il  déclara  la 
guerre  aux  quartodécimans  ocra- 
siona  des  séditions  du  côte  de  Sar- 
des , dans  lesquelles  un  grand  nom- 
bre de  personnes  perdirent  la  vie. 

Le  môme  Socrate  remarque  que 
Nestorius  se  rendit  fort  odieux  par 
cette  conduite  si  opposée  à l'esprit 
et  à lacoutumede  l’Eglise,  qui  aime 
mieux  souffrir  la  violence  que  la 
faire,  en  sorte  que,  lors  même 
qu  elle  a été  obligée  d'implorer  le  se- 
cours des  princes  catholiques  pour 
arrêter  l’insolence  des  hérétiques, 
elle  a eu  soin  en  même  temps  d’em- 
peclier  qu  ils  ne  se  portassent  aux 
dernières  rigueurs , et  qu’ils  Rem- 
ployassent , pour  la  vérité , des  voies 
dont  ses  défenseurs  auroient  pu  rou- 
gir. 

Mais  on  sera  moins  étonné  de 
tous  leseffortsque  faisoit  Nestorius 
pour  éteindre  toutes  ces  hérésies, 
quand  on  sauraqu’il  n’avoit  pour  but 
que  de  faire  recevoir  plus  facile- 
ment la  sienne  : c’est  la  reflexion  de 
Vincent  de  Lerins.  Or  voici  quel 
était  le  nouveau  dogme  qu’il  cher- 
choit  à établir:  Il  pretendoit  que, 
parles  deux  naturesen  Jesus-Christ 
il  falloit  entendre  que  Jesus-Christ 
n’etoit  véritablement  qu’un  pur 
homme,  uni  au  Verbe  et  rempli  de 
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la  vertu  divine  beaucoup  plus  que 
tous  les  saints  : d’où  il  s’ensuivoît 
que  le  Verbe  s’étoit  bien  uni  a 
I homme,  mais  qu’il  ne  s’etoit  point 
fait  homme;  qu’il  n’etoit  point  ne 
delà  Vierge  et  n’etoit  point  mort, 
et  que  la  Vierge  n’étoit  point  mere 
de  Dieu  , mais  mere  de  l’homme , 
ou , comme  il  l’appeloit , mère  de 
Christ, , voulantquece mot  de  Christ 
marquât  non  un  homme-Dieu,  mais 
un  homme  uni  à Dieu.  Il  vouloit 
néaomoinsqu’a cause  decetteunion, 
qn  pût  donner  à Jésus-Christ  la  qua- 
lité de  Dieu  , l’adorer  même,  lui  at- 
tribuer les  autres  titres  avantageux 
quel’Ecritureel  la  tradition  lui  don- 
nent, mais  il  vouloit  que  ce  fût  en 
un  sens  impropre , comme  quand 
l’Ecriture  appelle  Moïse  le  Dieu  de 
Pharaon.  Il  consentoit  même  quel- 
quefois qu’on  donnât  à la  Vierge  la 
qualité  de  mere  de  Dieu,  pourvu 
qu’on  dît  que  c’etoit  en  un  sens  im- 
propre , et  seulement  parce  que  Jé- 
sus-Christ etoit  le  temple  de  Dieu. 
Pour. repondre  aux  objectionsqu’on 
lui  faisoit  il  distinguoit  le  Verbe, 
du  Fils  de  Dieu;  voulant  bien  que 
Jesus-Christ  fût  fils  de  Dieu  et  Em- 
manuel, mais  non  qu’il  fût  le  Ver- 
be : il  vouloit  qu’il  eût  reçu  la  divi- 
nité en  la  manière  qu’il  la  lui  Vou- 
loit bien  accorder  par  un  progrès  de 
grâce  et  par  le  mérité  de  sa  vertu. 
Ainsi  le  fond  de  son  erreurétoit  que 
le  Fils  de  Dieu  s’etoit  uni  au  fils  de 
l'homme,  mais  ne  s’étoit  pas  fait  fils 
de  l’homme. 

D’abord,  Nestorius  ne  produisit 
son  dogme  que  d’une  manière  obs- 
cure et  pleine  d’ambiguites , pour 
ne  pas  sedeclarerouvertemenlcon- 
tre  la  doctrine  reçue  communément 
dans  l’Eglise;  mais  il  se  Hattoil  qu'e- 
tantevêque  de  Constantinople  il  au— 
roit  assez  de  crédit  pour  obliger 
toutlemondeasiiivreses  sentiments 
par  la  crainte  des  mauvais  offices 
qu’il  pouvoit  rendre  à ceux  qui  s’y 
opposeroient.  Son  orgueil  etoit  ex- 
trême. Vincent  de  Lerins  dit  qu'il 
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sp  vantoit  d’être  le  premier  et  le 
seul  qui  entendit  l'Ecriture;  que 
tous  ceux  qui  avoieut  etc  avant  lui, 
docteurs,  evôpies,  martyrs,  avoicnt 
tous  été  des  ignorants. 

Apres  qu’il  eut  insinué  son  héré- 
sie d’une  maniéré  couverte , dans 
les  sermons  qu’il  faisoit  fréquem- 
ment, il  crut  pouvoir  la  mettre  au 
jour  ouvertement.  Le  prêtre  Ana- 
stasc , son  syncelle  , homme  fort 
hardi,  prêchant  un  jour  dans  l’E- 
glise, profera  ces  paroles  : « Que 
» personne  n'appelle  Marie  mère  de 
» Dieu  ; elle  ctoit  nnc  femme,  et  il 
» est  impossible  que  Dieu  naisse 
» d’une  femme.  » Le  trouble  uni- 
versel qu’excita  cette  parole  n’é- 
pouvanta point  Nestorius  ; il  sou- 
tint dans  ses  sermons  la  doctrine 
d'Anastase,  et  déclara  ouvertement, 
que  d'appeler  la  Vierge  mere  de 
Dieu  , ce  seroit  justifier  la  folie  des 

ÏiaVens,  qui  donnoient  des  meres  à 
eurs  dieux. 

Quelques  ecclésiastiques  et  moi- 
nes de  Constantinople , ayant  désiré 
savoir  de  lui-même  si  ce  que  l'on 
disoit  de  sa  doctrine  étoit  véritable , 
savoir,  que  la  \ ierge  n’avoitenfanté 
qu’un  homme  consubstantiel  à elle, 
uisque  ces  paroles  n’etoient  pas 
’un  orthodoxe  , il  les  fit  arrêter, 
les  fit  battre  outrageusement  et 
mener  en  prison.  Kn  vain  plusieurs 
autres  du  clergé  de  Constantinople 
s'opposèrent  hautement  à Nestorius, 
celui-ci , violent  et  cruel , s’en  ven- 
gea sur  quelques  fidèles  qui  avoient 
témoigné  qu'ils  n’avoient  plus  d’e- 
vêque , et  il  les  fit  déchirer  a coups 
de  fouet , de  la  maniéré  la  plus  bar- 
bare. 

Malgré  son  audace  et  sa  furent, 
dans  le  temps  qu’il  soutenoit  que  le 
Verbe  n’etoit  pas  ne  de  Marie,  mais 
qu’il  habitoit  et  etoit  uni  insépara- 
blement avec  le  Fils  de  Marie,  un 
simple  laïque  ( on  croit  que  c’étoit 
Euscbe  de  Dorilee  ) eut  le  courage 
d'éiever  sa  voix  et  dit  tout  haut  ; 
« Que  le  même  Verbe,  né  du  Pere 
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> avan  t tons  les  siècles , ctoit  né 
■>  une  seconde  fois  de  la  Vierge  selon 
» la  chair.  » Ce  qui  fit  un  grand 
bruit  parmi  le  peuple  ; et  les  plus 
instruits  lui  donnèrent  de  grands 
eloges;  mais  Nestorius  ne  leur  ré- 
pondit que  par  des  injures.  Cepen- 
dant son  herésie  n'en  fit  pas  moins 
de  progrès  par  les  homélies  qu'il 
répandoit  partout  : car  elles  péné- 
trèrent jusque  dans  les  deserts  ha- 
bites par  les  saints  moines , et  elles 
jetèrent,  dans  les  âmes,  des  doutes 
dangereux  sur  les  mystères  Ce  fut 
à cette  occasion  que  saint  Cyrille , 
patriarche  d'Alexandrie , craignant 
que  l’erreur  ne  prît  racine,  ecrivitsa 
lettre  aux  solitaires,  et  dans  laquelle 
il  dit,  entr’autres  choses:»  J’ad- 
» mire  comment  on  peut  mettre  en 
» question  si  la  sainte  Vierge  doit 
» être  appelée  mère  de  Dieu  : car  si 
••  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est 
>*  Dieu  , comment  la  sainte  Vierge 
>*  n’cst-elle  pas  mère  de  Dieu  P C’est 
» la  foi  que  les  apôtres  nous  ont  cn- 
seignée  ; » quoiqu'ils  n’aient  pas 
» employé  ce  mot.  Vous  direz  peut- 
» être  : La  Vierge  est-elle  donc  mère 
» de  la  Divinité?  Nous  répondons, 
»qu'etant  mere  de  l’homme,  uni 
» personnellement  avec  le  Verbe, 
» elle  doit  être  appelée  mère  de  Dieu 
» quoiqu’elle  ne  soit  point  mere  de 
>•  la  Divinité.  ■* 

Nestorius,  croyantdétourner  l’o- 
rage qui  s’elevoit  contre  lui,  fit  tenir 
un  prétendu  concile  contre  ses  ad- 
versaires où  il  déposa  diversecclé- 
si astiques  comme  sectateurs  des  im- 
piétés des  manichéens.  Il  y ajouta 
l’exil  et  toute  sorte  de  mauvais  trai- 
tements ; car  il  n’y  avoit  rien  à quoi 
ne  le  portât  son  orgueil , la  con- 
fiance qu’il  avoit  dans  ses  richesses , 
l’audace  que  lui  donnoit  la  puissance 
de  scs  malheureux  partisans  et  la 
protection  de  l’empereur  • ainsi  scs 
violences  firent  un  terrible  effet  sur 
les  personnes  foibles.  Nestorius  fut 
neanmoins  fort  irrité  de  la  lettre  de 
saint  Cyrille  aux  solitaires  ; mais  ce 
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saint  évêque  , qui  s’étoit , pour  ainsi 
dire , consacre  à la  défense  de  la  foi 
catholique , doit  résolu  de  soutenir 
la  vérile  jusqu'à  la  fin  : ainsi  il  écri- 
vit à l’empereur  Tlieodose  et  à ses 
sœurs,  une  lettre  dans  laquelle, 
apres  avoir  réfuté  les  heresies  qui 
s etoient  élevées  jusqu’alors  sur  l'in- 
carnation , il  expose  et  prouve  la  foi 
de  l’Eglise  contre  ceux  dont  le  sen- 
timent alloit  à diviser  Jésus-Christ 
en  deux , -c’est-à-dire  contre  Nes- 
torius, quoiqu'il  ne  le  nomme  pas. 
Cependant,  pour  arrêter  les  progrès 
de  l'erreur  , il  assembla  à Alexan- 
drie un  concile  des  evêques  d’E- 
gypte, leur  communiqua  les  lettres 
qu’il  avo't  écrites  à Nestorius,et 
celles  qu’il  en  avoit  reçues , et  on 
délibéra  qu’il  écriroit  lui-même  en 
leur  nom  au  pape  Celestin;  c’est  le 
sujet  de  la  lettre  célébré  que  nous 
avons  encore , et  qui  fut  fort  ap- 
prouvée du  pape.  y . Alexandrie, 
an  43o.  De  son  cote , le  pape  fil 
tenir  un  concile  à Home  OÙ  il  pré- 
sida. 1'.  Rome. 

L’abbé  Basile  et  les  moines  que 
Nestorius  avoit  maltraites,  écrivi- 
rent aussi  à l'empereur  une  lettre  , 
dans  laquelle  ils  représentent  les 
violences  que  Nestorius  avoit  faites 
et  faisoit  tous  les  jours  aux  catholi- 
ques , appuyé  de  l’autorité  sécu- 
lière, et  le  conjurèrent  d assembler 
uneoncilececnmenique.  Jean  d’An- 
tioche écrivit  même  à Nestorius  , 
pour  lui  persuader  d'abandonner 
son  erreur , et , quoique  ses  raisons 
soient  très- solides,  Nestorius  ne  fut 
pas  moins  aheurté  dans  son  senti- 
ment. 

Saint  Cyrille,  ayant  reçu  les  let- 
tres que  le  pape  Celestin  lui  écrivit 
au  nom  du  concile  de  Rome,  ats- 
sembla  de  nouveau  lesévêques  de  sa 
province  , et  ce  concile  écrivit  à 
Nestorius  une  lettre  qui  devoit  lui 
servir  de  troisième  munition  de 
corriger  ses  erreurs  : on  y ajouta  les 
douze  célébrés  aualhemés  de  saint 
Cyrille. 
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Nestorius  alors, pour  ôter  de  l'es" 
prit  de  l’empereur  les  fâcheuses 
impressions  qu’on  auroit  pu  lui  don- 
ner de  sa  foi , crut  devoir  aussi  de- 
mander à Tlieodose  un  concile  œcu- 
ménique , se  Hat  tant  d'y  pouvoir 
brouiller  les  esprits  par  le  crcdit 

3u’il  avoit  à la  cour  et  par  l'appui 
es  Orientaux  , ou  du  moins  faire 
évanouir  les  poursuites  du  pape  et 
de  saint  Cyrille  contre  lui. 

L’empereur,  sollicité  parles  deux 
partis,  crut  qu'il  etoit  nécessaire  de 
convoquer  Un  concile  général  pour 
apaiser  tous  les  troubles  dont  il 
eroyoit  saint  Cyrille  auteur.  Eq 
conséquence  , il  fit  écrire  une  lettre 
circulaire  de  convocation  pour  tous 
les  métropolitains,  leur  déclarant 
qU'il  avoit  èlioisi  la  ville  d’Ephese 
pour  le  concile,  et  leur  ordonnant 
de  s’y  fendre  à la  Pentecôte  pro- 
chaine avec  ceux  de  leurs  suflra- 
gauts,  mais  en  petit  nombre.  Ce 
prince  fit  écrire  jusqu’en  Afrique 
pour  ce  concile , alin  que  cette  pro- 
vincesicotisiderablcpar  son  eleudue 
et  par  lenombfe  des  evêques,  et  de- 
venue si  illustre  par  la  pureté  de  sa 
discipline  èt  par  les  lumières  et  le 
zelc  de  saint  Augustin , prît  part  à 
l’ihterêt  commun  de  toute  l’Eglise. 
11  adressa  sa  lettre  à ce  saint  docteur, 
ét  il  leprioit  instamment  de  se  trou- 
ver au  concile  ; mais  lorsque  la  let- 
tre arriva  à Carthage , le  saint  evê- 
qne  étoit  parvenu  à la  fin  de  ses  tra- 
vaux, et  il  s’ètoit  allé  reposer  en 
Dieu  dès  le  28  août. 

Le  pape  Celèsltn , ne  jugeant  pas 
à propos  de  venir  au  concile  y envoya 
trois  légats,  Arcade  et  Projectus , 
évêques,  et  Philippe,  prêtre;  ils 
sont  qualifiés  légats  ët  députés  de 
l'Eqlise  rorfiaine,  et  envoyés  par  Cé- 
lëstin , tenant  la  place  du  iicgç  apo- 
siolique  ét  celle  des  évêques  d (Jcci- 
dent. 

Néstorius  arriva  des  premiers  au 
concile  indiqué  au  7 juin  43 1,  avec 
une  suite  nombreuse, et  accompa- 
gné du  cofnte  Ircuée,  son  ami  et  son 

9- 
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protecteur  : celui-ci  l'avoit  roulu 
suivre  sans  aucun  ordre  de  l'empe- 
reur. Saint  Cyrille  arriva  aussi, 
ainsi  que  Juvenal  de  Jérusalem , il 
avoit  amené  1er  evêques  d'Egypte  au 
nombre  de  cinquante. 

Memnon  d'Ephèse  avoit  assemblé 
plus  de  quarante  évêques  de  sa  juri- 
diction. Le  nombre  des  evêques 
montoit  à deux  cents  ou  un  peu 
plus,  tous  célébrés  par  leur  science, 
et  éminents  par  leurs  vertus.  Can- 
didien , comte  des  domestiques , 
qui  commandoit  les  troupes  dans 
Èphese,  fut  envoyé  au  concile  par 
f ordre  de  Theodose  pour  y maintenir 
la  tranquillité,  et  afin  que  chacun 
eût  la  liberté  de  proposer  ce  qu’il 
jugeroit  à propos  ; neanmoins  il  pa- 
rut toujours  favoriser  les  intérêts  de 
Nestorius. 

Le  jour  auquel  le  concile  devoit 
s’ouvrir  arriva  ; mais  Jean  d'Antio- 
che et  les  autres  evêques  syriens  ou 
d'Orient  n’etoient  pas  encore  venus , 
et  il  etoit  arrive  des  evêques  de  plus 
loin  : on  les  attendit  encore  quinze 
jours,  quoiqu'on  vit  bien  à quel 
dessein  ils  différaient  de  se  rendre  : 
on  remit  ainsi  l'ouverture  du  concile 
au  aa  juin. 

Pendant  ce  temps- là,  saint  Cyrille 
examina  laquestion  de  l'Incarnation 
et  fit  des  extraits  des  livres  de  Nes- 
torius,  et  Memnon  d’Ephèse  adop- 
toit  en  tout  les  sentiments  du  saint 
évêque  d'Alexandrie.  Les  partisans 
de  Nestorius , de  leur  côté , se  plai- 

Î;noient  des  diverses  violences  qu’on 
eu  revoit  faites,  par  le  moyen  des 
clercs  et  des  matelots  égyptiens.  11  est 
vrai  de  dire  que  tout  le  peuple  d’E- 
phèse étoit  affectionné  pour  le  con- 
cile , et  fort  oppose  à Nestorius  ; et 
que  l’aversion  qu’on  avoit  pour  son 
Hérésie  et  pour  son  orgueil , rendoit 
le  parti  de  saint  Cyrille  le  plus  fort 
et  le  plus  nombreux. 

Cependant,  Nestorius  découvroit 
de  plus  en  plus  son  hérésie , car  plu- 
sieurs evêques  s'entretenant  avec 
lui,  et  lui  prouvant  par  les  Ecritures 
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que  Jcsus-Christ  etoit  Dieu  et  qu’il 
étoitné  de  la  sainte  Vierge  selon  la 
chair,  il  proféra  ces  paroles  impies  : 
Je  ne  saurais  dire  qu’un  enfant  de 
deux  ou  trais  mois  soit  Dieu  : il  dit 
même  qu’il  ne  pouvoit  se  résoudre 
à adorer  un  enfant  nourri  de  lait,  ni 
à donner  le  nom  de  Dieu  à celui  qui 
s’étoit  enfui  en  Egypte.  Ce  qui  excita 
l'indignation  des  évêques. 

Le  retardement  de  Jean  d’Antio- 
che et  des  evêques  d’Orient  quil’ac- 
compagnoicnt,  inquiétoit  déjà  les 
esprits.  Les  évêques  crurentqu’il  ne 
vouloit  pas  se  trouver  au  concile , 
parce  qu’il  craignoit  devoir  déposer 
Nestorius  dont  il  étoit  ami , et  qui 
avoit  ete  tiré  de  son  Eglise.  On  peut 
croire  en  effet  que  Jean  d’ Antioche 
vouloit  ruiner  cette  affaire  par  ses 
longueurs, et  qu’il  difleroitde  venir 
pour  lasser  la  patience  des  évêques, 
se  disposant , quand  il  serait  arrivé , 
à chercher  de  nouveaux  moyens 
pour  empêcher  qu’on  ne  jugeât 
Nestorius.  D’un  autre  côté , il  pa- 
raît que,  quand  Jean  d’Antioche  fut 
arrivé,  il  soutint  qu’il  n’avoit  pu 
venir  plutôt  qu’il  n’avoit  fait,  qu’il 

firolesta  à l’empereur  qu’il  avoit  fait 
e chemin  d’Antioche  à Ephese  en 
quarante  journées , sans  avoir  prb 
aucun  temps  pour  se  reposer;  cepen- 
dant, on  regarda  ses  excuses  comme 
de  vains  prétextes.'  D'ailleurs  quel- 
questroubles  que  pût  occasioner  son 
retardement , aconsiderer  la  disposi- 
tion où  etoient  les  choses  , dit  M.  de 
Tillemont,  il  y en  eût  encore  eu  de 
plus  grands  s'il  fût  arrive  avant  fa 
condamnation  de  Nestorius , car  il 
eût  fait  un  terrible  bruit  sur  les  ana- 
thematismes  que  saint  Cyrille  n’eut 
garde  de  desavouer;  et  Nestorius 
subsistant  encore  dans  son  autorité, 
son  parti  eût  ete  considérable.  Je  ne 
sais,  poursuit-il,  si  on  ne  peutpoint 
dire , que  saint  Cyrille  prévoyant  ce 
mal,  et  la  brouiUerie  qui  fût  encore 
arrivée  sur  le  droit  «le  présider  au 
concile , aima  mieux  se  hâter  et  es- 
suyer tout  cequi.gppourroit  arriver, 
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que  de  s’exposera  un  hasard  si  fâ- 
cheux pour  lui  et  pour  l'Eglise.  On 
doit  ajouter  à cela , que  divers  évê- 
ques éloient  tombes  malades , et 
que  tous  disoient  (ju’il  ne  falloit  pas 
attendre  Jean , qu  assurément  il  ne 
vouloitpas  se  trouver  au  concile. 
Toutes  ces  raisons  firent  juger  à 
saint  Cyrille  et  aux  autres  évêques, 
qu’on  avoit  assez  attendu  les  Orien- 
taux , et  qu’il  falloit  commencer  le 
concile  ; ce  oui  fut  execute  le  22 
juin , maigre  lcsopposilions  de  Nes- 
torius,  qui  ctoit  soutenu  du  comte 
Candidien  ; maigre  la  protestation 
qu’il  fit  faire  au  concile  lorsqu'il  fut 
cité  la  veille  pour  venir  s’y  justifier, 
et  celle  de  soixante-huit  evêques  qui 
demandoient  qu'on  attendit  Jean 
d’Antioche. 

Le  concile  s'assembla  dans  la  gran- 
de eglise  d’Ephèse , du  nom  de  la 
sainte  mère  de  Dieu.  Tout  s’y  passa 
selon  les  réglés.  Saint  Cyrille  y pré- 
sida , comme  occupant  le  second 
siège  de  l’Eglise , et  comme  tenant 
la  place  du  pape  ; le  concile  même 
l’appelle  le  chef  de  tous  les  evêques 
assemblésàEphèse.  Après luiétoient 
Juvenalde  Jérusalem,  Flavien  de 
Pliilippes,  Firme  de  Cesaree,  Ment- 
non  d’Ephese,  Acace  de  Melytène, 
Theodote  d’Ancyre,  et  les  autres, 
selon  leur  rang  et  leur  dignité,  au 
nombre  de  cent  quatre-vingt-dix- 
huit , la  plupart  de  la  Grèce,  de 
l’Asie  mineure,  de  la  Palestine,  et 
de  l’Egypte , selon  les  souscriptions 
que  nous  en  avons.  Les  livres  des 
saints  Evangiles  etoient  placés  au 
milieu  de  rassemblée.  Socr.  I.  7.  c. 
2g.  p.  370.  c.  d.  I. 7.  c.  3i . p.  372 .c. 
J inc.  Ler.  Commonil.  c.  16.  p.  33g. 
Pelav.  Dogm.lom.  JP.  I.  l.c.'j . § l^.p. 
36.  cl  c.  g.  p.  43.  Conc  T.  J II.  p. 
1124-  a-  b-c.ii.p.Zyj.  T. III. Conc. 
p-  588.  Cyr.  Ep.  p.  q36.  Conc.  Ep. 
p.  748.  TiU.  Conc.  T.  III.  p.  547. 

Première  séance.  Dès  que  les  évê- 
ques furent  assemblés,  Candidien 
vint  les  prier  d’attendre,  pour  tenir 
le  concile,  queles  Orientaux  fussent 
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arrivés  ; mais  ils  ne  crurent  pas  de- 
voir deferer  à ses  instances.  D’a- 
bord on  lut  la  lettre  par  laquelle  l’em- 
pereur avoit  convoqué  le  concile. 
On  rapporta  la  réponse  qu’avoit 
faite  Nestorius  à la  citation  du  con- 
cile; savoir,  qu’il  viendrait  s’il  le 
jugeoit  necessaire.  Cependant,  pour 
se  conformer  aux  canons,  et  avant 
de  faire  le  rapport  des  pièces  qui 
concernoient  cette  affaire , on  dé- 
puta trois  evêques  à Nestorius  pour 
seconde  monition  de  venir  au  con- 
cile, et  justifier  sa  doctrine;  mais 
les  evêques  députés  trouvèrent  sa 
maison  environnée  de  soldats  armés 
de  massues , et  ne  purent  jamais  ob- 
tenir de  lui  parler:  Nestorius  leur 
avoit  fait  dire  que,  quand  tous  les 
evêques  seroient  assemblés,  il  se 
rendrait  alors  au  concile.  On  lui  fit 
une  troisième  citation , et  les  évê- 
ques, apres  avoir  attendu  fort  long- 
temps , furent  traites  avec  beaucoup 
de  mépris  par  les  soldats,  qui  leur 
déclarèrent  qu’ils  etoient  là  par  l’or- 
dre de  Nestorius,  pour  ne  laisser 
entrer  personne  de  la  part  du  con- 
cile. Sur  cela, les  Pères,  ne  songeant 

filus  qu’à  defendre  la  foi  et  à suivre 
es  canons , firent  lire  : i.°  Le  sym- 
bole de  Nicée  comme  la  règle  de  la 
foi.  a.»  La  seconde  lettre  de  saintCy- 
rille  à Nestorius,  à laquelle  tons  les 
Pcres  donnèrent  de  grands  eloges. 
3."  La  réponse  que  Nestorius  avoit 
faite  a cette  lettre,  et  le  concile  trou- 
va qu’elle  ne  s’accordoit  point  avec 
la  foi  de  Nicée.  4-°ün  lut  vingt  ar- 
ticles tirés  du  livre  de  Nestorius , 
contenantun  recueil  de  sessermons, 
et  les  Peres  v trouvèrent  des  blas- 
phèmes horibles  (ce  sont  leurs  ex- 
pressions ) et  ils  s'écrièrent  tous  : 
Nous  anathématisons  l’heretiquc 
Nestorius,  et  quiconque  ne  l'ana- 
thématise  pas , qu'il  soit  anatheme. 
5.°  La  dernière  lettre  de  saint  Cv- 
rille  à Nestorius  , terminée  par  les 
douze  anathematismes,  sur  lesquels 
il  n’est  point  marqué , dit  M.deTil- 
lemont , que  l'on  ait  dit  la  moindre 
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chose.  G.*  On  produisit  divers  pas- 
ses des  Peres  pour  faire  \ oir  quelle 
•av oit  été  leur  doctrine  sur  l'incar- 
nation. Après  quoi  tous  les  Peres 
s'écrièrent  : Ces  paroles  sont  les 
nôtres  : voilà  ce  que  nous  disons 
tous.  7.0  On  reçut  les  dépositions 
des  évêques  qui  avoient  entendu  de 
la  propre  bouche  de  Nestorius  sa 
doctrine  impie. 

Ensuite  on  prononça  la  sentence 
contre  Nestorius.  Noire-Seigneur 
J esus-Christ,  que  Nestorius  a blas- 
phémé, a déclare,  par  ce  saint  con- 
cile , qu'il  est  prive  de  toute  dignité 
épiscopale  et  retranche  de  toute  as- 
semblée ecclesiastique.  Cette  sen- 
tence fut  sigueedecent  quatre-vingt 
dix-huitevêques,  selon  al.  de  Tille- 
mont,  et  par  plus  de  deux  cents, 
selon  M.  de  Fleury.  Elle  fut  aussi- 
tôt signifiée  à Nestorius,  et  affichée 
dans  les  places  publiques;  cequicau- 
sa  une  grande  joie  dans  la  ville  d’E- 
pliese.  On  en  informa  par  lettres  le 
cierge  de  Constantinople , en  lui  re- 
commandant de  conserver  tous  les 
biens  de  l'Eglise  pour  en  rendre 
compte  au  futur  évêque. 

Cependant,  Nestorius  ayant  ap- 
pris celte  nouvelle,  protesta  contre 
tout  ce  qui  avoit  ete  fait  au  concile , 
et  Candidien,  de  concert  avec  lui , 
euvoya  à l'empereur  une  relation  de 
ce  qui  s'étoit  passé,  fort  désavanta- 
geuse au  concile,  disant  que  saint 
Cyrille,  Memnon et  les  autres  n'a- 
voient  pas  voulu  attendre  les  Orien- 
taux; qu’on  avoit  agi  dans  ce  con- 
cile d'une  maniéré  tumultueuse  et 
avec  des  marques  visibles  de  haine 
et  de  passion.  Nestorius  lui  en  en- 
voya une  pareille. 

Les  Peres  du  concile,  pour  dé- 
truire les  mauvaises  impressions, 
qu’on  auroit  pu  donner  à l'empe- 
reur de  leur  conduite , jugèrent  à 
propos  d’envoyer  à l’empereur  les 
actes  du  concile;  mais  les  partisans 
de  Nestorius  à Constantinople  le 
servirent  si  efficacement , qu'ils  em- 
pêchèrent que  tout  ce  qui  venoit  dq( 
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la  part  du  concile  n’arrivât  ]usqu*3t 
l'empereur;  et  d’un  autre  coté, 
Candidien  employa  la  violence  con- 
tre les  evêques , mit  des  gardes  par- 
tout , pour  empêcher  qu’on  ne  leur 
jiortàt  les  choses  dont  ils  avoient 
nesoin , ni  qu'ils  envoyassent  per- 
sonne à la  cour , et  les  tint  enfermés 
a Kphese  comme  dans  une  prison 

Au  milieu  «le  ces  divers  mouve- 
ments, Jean  d’Antioche  arriva  enfin 
a Kphese  le  aG  juin, suivi  de  vingt- 
sept  evêques  et  escorté  de  soldats. 
Pique  de  ce  que  le  concile  n’avoit 
point  attendu  son  arrivée , il  donna 
les  marques  les  plus  violentes  et  les 
plus  irregulieres  de  son  ressenti- 
ment, il  commença  par  se  rendre 
inaccessible  aux  députés  «pie  le  con- 
cile lui  envoya  pour  lui  faire  part  de 
ce  qui  s’etoit  passe  touchant  Nesto- 
rius. 11  fit  repousser  ces  evêques  de 
l'entrec  de  sa  maison  pardes  soldats, 
dont  ils  eurent  à essuyer  les  insultes 
avec  unepatience  incroyable,  et  jus- 
qu’à courir  risque  de  leur  vie.  Mais 
pendant  qu’il  les  faisoit  ainsi  atten- 
dre, il  tint  un  pi  étend  u concile  avec 
Nestorius  et  ses  Orientaux.  C’est- 
à-dire,  (comme  remarque  M.  deTil- 
lemont ,)  que  quarante  evêques  en- 
treprirentd’en  juger  deux  cents;  le 
tout  sans  accusateur,  sans  citation, 
sans  examen,  sans  aucune  forma- 
lite. Ils  y déposèrent  saint  Cyrille  et 
Memnon  comme  au  teursdu  trouble 
et  ils  séparèrent  de  la  communion 
tons  les  autres  evêques,  c’est-à-dire 
qu'ils  pretendoient  que  ces  evêques 
ne  pouvoient  plus  communiquer 
avec  eux  dans  la  célébration  des 
mystères. 

Cependant  , Jean  d’Antioche  , 
ayant  terminé  son  conciliabule  , 
permit  à la  fin  qu'on  fît  entrer  les 
députés  du  concile  d’ Kphese,  mais 
à peine  ceux-ci  lui  eurent-ils  exposé 
le  sujet  de  leur  commission,  qu’ils 
se  virent  accables  d’injures  et  de 
coups  de  la  part  des  évêques  et  du 
qomte  lrénée  qui  entouroient  Jean 
«l’Antioche  Après  avoir  ete  aiusi 
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maltraites,  ils  allèrent  porter  leurs 
plaintes  au  concile  , des  mauvais 
traitements  qu’ils  avoient  essuyés. 
Les  Peres, surpris  d'une  conduite  si 
étrange, separerent  Jean  d’Antioche 
de  leur  communion  jusqu’à  ce  qu’il 
fût  venu  se  justifier , et  regardèrent 
avec  mépris  la  sentence  informe  de 
son  conciliabule.  Mais  Nestorius  et 
les  Orientaux, n’écoutant  que  leur 
ressentiment , écrivirent  plusieurs 
lettres  à la  cour  pour  justifier  leur 
conduite,  et  l’empereur,  prévenu 
par  Candidien  , écrivit  une  lettre 
aux  Peres  du  concile, par  laquelle  il 
desapprouvoit  la  déposition  de  Nes- 
torius,  et  declaroit  que,;usqu  a ce 
que  le  point  de  doctrine  lut  décidé , 
il  ne  soufiriroit  point  qu’aucun  evê- 
que  sortît  d’Epliese.  l.es  Peres  firent 
une  réponse  a la  lettre  de  I empe- 
reur, dans  laquelle  ils  juslifioienl 
leur  conduite  , et  se  plaignbiciit  des 
faux  rapports  de  Candidien. 

Les  Orientaux , fiers  de  la  lettre 
de  l’empereur , tentèrent  d ordon- 
ner un  nouvel  evêque  à Ephese  ; 
niais  des  qu’on  sut  leur  dessein  , on 
se  hâta  de  fermer  la  porte  de  l’E- 
glise , et  ils  furent  obliges  de  se  re- 
tirer avec  confusion.  Cependant , 
quoique  les  partisans  de  Nestorius 
fissent  leurs  efforts  pour  empêcher 
que  l’empereur  ne  fut  instruit  de  la 
vérité,  un  mendiant  forqa  toutes  les 
barrières  et  porta  à Constantinople, 
dans  une  canne  creuse  qui  lui  ser- 
voit  de  bâton  , une  lettre  écrite 
d'Epbese  , et  adressée  aux  evêques 
et  aux  moines  qui  étaient  à Con- 
stantinople. Dés  qu  elle  fut  répan- 
due, tousles  moines  quittèrent  leurs 
monastères , et  allèrent  comme  en 
procession  trouver  l’empereur. 
L’abbé  saint  Dalmace , qui  depuis 
uarante-huit  ans  n’etoit  pas  sorti 
e son  monastère , étoit  à là  tête. 

La  lettre  fut  présentée  à l’empe- 
reur : sur  quoi  ce  saint  abbé  lui  rap- 
porta tout  ce  qui  s’etoit  passe  à 
Ephese , et  loi  représenta  comment 
on  avoit  surpris  sa  religion,  ibeo- 
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dose  témoigna  approuver  tout  ce 
qu’ avoit  fait  le  concile  , et  remercia 
Dieu  de  lui  avoit  fait  connoître  la 
vérité.  En  conséquence,  le  concile 
envoya  quelques  évêques  à l’empe- 
reur, et  les  Orientaux,  de  leurcoté, 
engagèrent  le  comte  lrénée  à aller 
trouver  l’empereur , et  le  chargè- 
rent de  plusieurs  lettres. 

Cependant , saint  Dalmace  et  les 
ecclesiastiques  de  Constantinople 
écrivirent  une  lettre  aux  Pères  du 
concile , qui  fut  pour  eux  une  sorte 
de  consolation  dans  la  persécution 
qu’ils  essuyoient.  Dans  cette  lettre, 
le  cierge  de  cette  ville  témoignoit 
aux  Peres  du  concile  la  joie  qu’ils 
avoient  de  la  déposition  de  Nesto- 
rius , et  ils  les  pnoient  de  travailler 
au  rétablissement  de  leur  église. 

Mais  les  affaires  du  concile  furent 
encore  quelques  temps  traversées 
par  l’arnvee  du  comte  lrénée  à 
Constantinople.  Comme  il  étoit  en- 
tièrement livré  au  parti  de  Jean 
d’Antioche  et  de  Nestorius,  l’exposé 
qu’il  fit  à l’empereur , remit  ce 
prince  dans  ses  premières  préven- 
tions contre  le  concile , ou  plutôt  le 
laissa  indécis  en  faveur  de  qui  il  se 
declareroit.  Ainsi, sansdistinguer  les 
deux  partis,  il  confirma  la  déposi- 
tion de  Nestorius,  faite  par  les  Pères 
du  concile , et  celle  de  saint  Cyrille 
et  de  Mcmnon  , faite  par  les  Orien- 
taux, et  cassa  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  par  les  deux  partis  : il  envoya  à 
Ephese  le  comte  Jean  pour  reglerles 
choses  comme  il  jugeroit  à propos 
Sur  ces  entrefaites,  les  légats  du 
saint  Siégé  arrivèrent  à Ephese.  7. 

III.  C.  p.  4g1-  p-  7^3-  /•'/•  J‘ll- 

Tom.  III.  C.  p.  70g.  753. 

11e  et  111e  Séances.  10  juillet.  Des 
leur  arrivée , les  Peres  s assemblè- 
rent, et  les  légats  prirent  seance 
avec  eux  et  les  trois  députés  d Oc- 
cident : on  lut  la  lettre  du  pape  saint 
Célestin  au  concile.  Elle  portoit, 
qu’il  envoyoit  ses  légats  pour  faire 
exécnterce qu’il  avoit  ordonne  fari- 
née précédente  dans  le  concile  de 
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Rome  ; à quoi  les  Pères  donnèrent 
de  grands  applaudissements.  Cetle 
lettre  porloit  creance  pour  les  trois 
députés  d'Occident;  iis  rendirent 
compte  aux  légats  de  ce  qui  s'etoit 
passé,  et  ils  trouvèrent  que  tout 
svoit  été  fait  selon  l’ordre  des  ca- 
nons ; et  les  légats  déclarèrent  qu’ils 
condamnoieut  îsestorius , et  le  de- 
posoient  au  nom  du  pape  , dont 
l’autorité  emportoit  celle  de  tout 
l'Occident,  puisque,  dirent-ils,  les 
evêques  d'ürienl  et  d'Occident  ont 
assiste  au  concile  par  eux , ou  par 
leurs  députés. 

IVe  Séance.  1 6 juillet.  Le  concile 
reçut  la  requête  de  saint  Cyrille  et 
de  Me  innon , par  laquelle  ilsdeman- 
doient  justice  de  la  sentence  rendue 
contre  eux  par  Jean  d’Antioche  et 
les  Orientaux , il  les  fit  citer  : mais 
les  évêques  qu'on  y envoya  furent 
insultes  et  repousses  par  des  sol- 
dats, et  ne  purent  parvenir  jusqu'à 
lui.  A la  seconde  citation  , Jean 
leur  fit  dire  qu’il  n’avoit  point  de 
réponse  à faire  à des  gens  déposés  et 
excom  munies. 

V*  Sranct.  17  juillet.  On  délibéra 
de  faire  une  troisième  citation  à 
Jean  d’Antioche  ; et  les  députés 
rapportèrent , que  l’archidiacre  de 
îsestorius  etoit  venu  à eux  , et  avoit 
voulu  leur  donner  un  papier,  niais 
qu'ils  n’avoient  pas  juge  a propos  de 
le  recevoir.  Sur  quoi  il  leur  dit; 
vous  n’avez  pas  reçu  mon  papier,  je 
n’ecoute  point  ce  que  dit  le  concile  ; 
nous  attendons  une  decision  de  l'em- 
pereur. Sur  le  rapport  de  ces  dé- 
putes, le  concile  prononça,  contre 
Jean  d’Antioche  et  ses  complices,  au 
nombre  de  trente-trois,  parmi  les- 
quels on  comprit  Theodorct,  une 
sentence  qui  les  retranchoit  de  la 
communion  ecclesiastique  ; ajou- 
tant , que  s’ils  ne  reconnoissoieut 
leur  faute,  ils  s'atlireroieut  la  der- 
nière condamnation, 

Oa  doit  rapporter  à cette  séance 
du  17  juillet,  les  canons  contre  les 
Orientaux  et  Ncstorius  : ce  sont 
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ceux  qui  nous  restent  du  concile 
d’Epbese,  du  moinsselon  Baronius. 
Au  reste,  ils  ne  contiennent  rien 
qui  regarde  la  discipline  publique  de 
1 Eglise. 

Le  concile  informa  l’empereur  de 
ce  qui  venoit  de  se  passer  : il  se 
plaignit  beaucoup  de  ce  que  trente 
evêques  avoient  osé  se  soulever 
contre  plus  de  deux  cents,  et  avoient 
prétendu  former  un  second  concile. 
IjC  concile  manda  aussi  au  pape  ce 
qu’il  avoit  fait  contre  les  pelagiens  ; 
car  ils  etoient  venus  à Conslantinor 
pie  en  4*9  , et  y avoient  ete  appuyés 
par  le  crédit  de  Nestorius  ; mais 
Théodose  les  fit  chasser  de  la  ville. 
Le  concile  confirma  ce  qui  s’etoit 
passé  lors  de  leurcondamnation  sous 
ie  pape  Zozyme  eu  4i&  Fl.  Till.  Ila~ 
ron.  43i.  § ga. 

VI*  Sf'ance.  a 2 juillet.  Saint  Cyrille 
présida  comme  vicaire  du  pape, 
.c  concile  condamna  un  symbole  de 
Théodore  de  Mopsueste , sans  nom- 
mer cet  evêque , et  défendit  à toute 
personne  de  composer  ni  de  faire  si- 
gner à ceux  qui  rentreroient  dans 
l’Eglise  aucune  autre  profession  de 
foi  que  celle  de  ISicee , sous  peine 
de  déposition  pour  les  ecclesiasti- 
ques , et  d'anatheme  pour  les  laï- 
ques. 

Sur  quoi  M.de  Tillemont  remar- 

3ue  , qu’Eutychcs  dans  le  brigan- 
age  d Ephese , et  les  evêques  d’E- 
gypte , dans  celui  de  Calcédoine  , 
abusèrent  de  cette  ordonnance,  que 
l’on  ne  doit  pas  prendre  à la  rigueu  r ; 
et  qu’ils  s'eu  servirent  pour  se  cou- 
vrir sous  la  généralité  des  termes 
du  concile,  de  Nicée,  et  pour  rejeter 
ce  qui  avoit  été  ajouté  parle  concile 
de  Constantinople  ; qu'on  objecta 
cette  même  ordonnance  à saint  Cy- 
rille même,  sur  ce  qu’il  avoit  reçu 
d'autres  professions  de  foi  de  quel- 
ques evêques  soupçonnés  de  nesto- 
rianisme; niais  il  répondit  que  ce 
décret  du  concile  d’Ephese, quelque 
saintqu'  il  fût,  n'empêchnit  point  que 
quand  des  personnes  ctoieul  soup- 
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çonnees  de  ne  pas  bien  entendre  .e 
symbole  de  Nicée,  elles  ne  dussent 
déclarer  leurs  sentiments  par  des 
paroles  plus  expresses  : d'où  il  est 
aise  de  conclure,  poursuit  le  même 
auteur  , que  quand  l'Eglise  a à com- 
battre des  hérésies , que  le  symbole 
de  Nicee  ne  condamne  pas  formelle- 
ment, elle  a droit  d’y  ajouter  ce 
qu’elle  juge  être  necessaire  pour  l’é- 
claircissement de  la  vérité  ; et  c’est 
ce  que  le  concile  de  Constantinople 
avoit  déjà  fait , et  ce  que  d’autres 
ont  encore  fait  depuis. 

VIIe  et  dernière  Séance.  3l  juillet. 
Reginus,evêque  de  Constanliadans 
l’île  de  Chypre,  présenta  une  re- 
quête au  concile , en  son  nom  et  au 
nom  de  deux  autres  évêques  , pour 
se  plaindre  que  le  cierge  d'Antioche 
entreprenoit  contre  la  liberté  dont 
ilsetoient  en  possession, et  qu’il  pre- 
tendoit  s’attribuer  le  droit  des  or- 
dinations contre  les  canons  et  la  cou- 
tume établie.  Le  concile,  par  sa 
seutence  , conserva  les  évêques  de 
Chypre  dans  la  libre  possession  de 
faire  par  eux-mêmes  les  ordinations 
des  évêques,  suivant  les  canons  et 
la  coutume , si  l'évêque  d’Antioche 
n'est  point  fonde  en  coutume  ; mais 
comme  ce  dernier  n’étoit  point  pré- 
sent au  concile,  il  ne  put  defendre 
son  droit  , qui  étoit  néanmoins 
fondé,  dit  M.  de  Fleury;  car  cette 
possession  n'avoit  été  interrompue 
qu’à  l’occasion  des  ariens,  comme  il 
paroît  par  une  lettre  du  pape  saint 
i inocent , à Alexandre  d’Alexan- 
drie , vingt  ans  auparavant. 

Peu  apres  cette  seance,  Théodose 
envoya  le  comte  Jean  à Ephèse,  et 
d’s  que  celui-ci  fut  arrivé,  il  lut 
aux  Pères  du  concile  la  lettre  de 
l'empereur  , qui  ordonnoit  la  dépo- 
sition de  saint  Cyrille  , de  Memnon 
et  de  Nestorius  ; et  comme  les  evê- 
ques  protestèrent  qu’ils  ne  consen- 
tiroient  point  à celle  des  deux  pre- 
miers, il  les  fit  arrêter  tous  trois, 
et  il  donna  en  garde  Nestorius  au 
comte  Caudidicn  son  ami  ; saint 
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Cyrille  et  Memnon  furent  gardes 
fort  étroitement.  Bien  plus , il  tint 
les  évêques  enfermés  à Ephese 
comme  dans  une  prison,  et  leur  fit 
souffrir  beaucoup  d'incommodités, 
leur  ôtant  tout  commerce  avec  qui 
que  ce  fût.  Cependantl’empereurse 
flattant  de  pouvoir  réunir  les  évê- 
ques , voulut  obliger  les  orthodoxes 
a communiquer  avec  les  Orientaux; 
mais  ils  protestèrent  encore  qu’il 
11e  consentiroient  jamais  à cette 
réunion , si  les  Orientaux  ne  ces- 
soient  ce  qu’ils  avoient  fait  contre 
saint  Cyrille  et  Memnon  , et  s’ils 
n’anathematisoient  par  écrit  Nesto- 
rius et  ses  dogmes. 

Enfin  les  Orientaux,  étant  un  peu 
revenus  à eux- mêmes,  crurent  de- 
voir se  prêter  à la  paix  de  l’Eglise, 
et  après  avoir  eu  beaucoup  de  peine 
à s’accorder , ils  donnèrent  une  pro- 
fession de  foi  sur  l’incarnation  et 
sur  la  sainte  Vierge.  On  la  trouva 
fort  catholique , et  on  s’en  servit 
dans  la  suite  pour  pacifier  les  es- 
prits. D’un  autre  côté,  les  Pères  du 
concile  écrivirent  à l’empereurenfa- 
veur  de  saint  Cyrille  etde  Memnon, 
et  l’instruisirent  de  la  vérité  des 
choses  : ils  lui  représentèrent  avec 
quelle  injustice  on  opprimoit  une 
assemblée  telle  que  le  concile;  et 
pour  détruire  les  impressions  que 
pouvoit  avoir  faites  dans  l’esprit  de 
Théodose  la  relation  infidèle  du 
comte  Jean,  ils  écrivirent  une  lettre 
semblable  aux  orthodoxes  de  Con- 
stantinople. Ceux-ci  ne  balancèrent 
point  à se  déclarer  hautement  pour 
tant  d’évêques  ainsi  persécutes,  et 
ils  adresserentà  l’empereur,  au  nom 
de  tout  le  clergé,  une  requête  pleine 
de  force  et  de  générosité. 

Ils  y disent  que, comme  la  reli- 
gion chrétienne  oblige  les  sujets  à 
obéir  à leurs  princes, elle  veut  aussi 
que,  lorsqu’on  ne  peut  leur  obéir  sans 
blesser  son  âme , on  leur  parle  avec 
la  liberté  et  le  courage  d un  enfant 
de  Dieu.  Ils  lui  représentent , qu'en 
coudamuaut  saint  Cyrille  et  Ment- 
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non , souj  un  faux  prétexte  de  paix , 
on  met  la  division  dans  toute  l'E- 
glise , et  qu'eu  déposant  Nestorius 
d'une  part,  et  tous  les  évêques  ca- 
tholiques de  l'autre,  en  la  personne 
de  saint  Cyrille,  on  laisse  les  ariens 
et  leseunoniiens  maîtres  de  tout  : il» 
protestent  qu'ils  sont  résolus  de 
s'exposer  à toutes  sortes  de  maux  , 
jusqu'au  martyre,  avec  ceux  qui  ont 
la  même  foi  qu’eux 

L’empereur,  touche  de  la  requête 
du  clergé  de  Constantinople, permit 
aux  Peres  du  concile  de  lui  envoyer 
iiuit  députés,  avec  les  instructions 
convenables.  Les  Orientaux  en  en- 
voyèrent autant  de  leur  cAté.  Les 
uns  et  les  autres  se  rendirent,  par 
l’ordrede  l’empereur,  S Calcédoine, 
qui  etoit  vis-à-vis  de  Constantino- 
ple, mais  de  l'autre  cAtc  du  Bos- 
phore : re  fut  là  que  les  affaires  du 
yroncile  (TEphèse  se  terminèrent 
enfin  à l'avantage  de  l’Eglise.  L'em- 
pereur s’y  étant  rendu  , donna  au- 
dience pendant  cinq  jours  differents 
aux  deux  partis,  et  demanda  que 
chacun  fît  une  exposition  de  sa 
creance.  On  ignore  le  detail  de  ce 
qui  se  passa  dans  ces  audiences.  On 
lait  seulement  que  les  Orientaux  se 
plaignirent  beaucoup  des  anathema- 
tismes  de  saÎHtCyrille,etque  les  ca- 
tholiques ne  voulurent  jamais  en- 
trer en  conférence  avec  eux. 

On  a droit  de  supposer  que  l'em- 
pereur,étant  mieux  instruit, rendit 
justice  à la  vérité,  piiisqu'ctant  de 
rrtourà  Constantinople , il  ordonna, 
par  une  lettre  aux  députés  catho- 
liques de  venir  dans  cette  ville  pour 
y ordonner  un  nouvel  evêque  à la 
place  de  Nestorius , à qui  il  avoit 
fait  dejaordonner  de  sortir  d’Ephèse 
et  de  se  renfermer  dans  son  monas- 
tère près  d'Antioche  : ce  qui  jeta 
les  Orientaux  dans  la  consternation. 
Enfin  il  ordonna,  par  une  lettre, 
que  tons  les  évêques,  même  saint 
( .vrille  et  Memnon  , s’en  retour- 
n-roient  chacun  dans  leurs  églises. 
On  voit,  par  cette  lettre,  qui  est 


comme  laconelusion  du  concile,  que 
quoique  ce  prince  fût  encore  dans 
quelque  doute,  et  qu'il  ne  voulût 
point  juger  ni  pour  les  uns  ni  pour 
les  autres,  il  preferoit  neanmoins 
ceux  du  concile,  comme  ayant  plus 
de  leur  cAte  les  marques  de  la  com- 
munion catholique.  Ainsi  finit  le 
célébré  concile  d Kphèse,  que  l’E- 
glise a toujours  reçu  comme  un 
concile,  oecuménique,  nonobstant 
l'opposition  que  les  Orientaux  y 
firent  pendant  quelque  temps.  Fl. 
Innoc.  Ep.  18.  n.  a.  loin.  III.  Cône, 
p.  777  c/,780.  TiH.  td.  p.  74.0. 

KPHÈSE  (Conciliabule  ou  bri- 
gandage d' ) Lalrocinium  l-.phn.tnum  , 
l'an  449-  L'beresiarque  Èutychès, 
couvoit  depuis  long- temps  dans  son 
coeur  le  dessein  de  se  venger  de  saint 
Flavien,  par  qui  il  avoit  etc  déposé 
dans  le  concile  de  Constantinople  de 
l'annee  precedente  :il  avoit  déjà  mis 
en  usage  les  mensonges  et  les  cabales 
pour  surprendre  Theodosc  et  obte- 
nir de  lui  un  concile , dans  la  vue  de 
perdre  saint  Flavien , s’il  eût  pu , et 
de  triompher  de  scs  adversaires.  Il 
etoit  singulièrement  protégé  par 
l'eunuque  Chrysaphius , oflirier  de 
l’empereur.  Cet  homme , dont  le 
nom  est  célébré  dans  les  monuments 
de  l'Eglise , par  les  maux  qu’il  lui  a 
faits.se  voyant  l’arbitre  de  U sou- 
veraine puissance  par  l’ascendant 
qu’il  avoit  pris  sur  son  maître , dont 
il  gouvernoit  l’esprit,  s’etoit  per- 
suade que  rien  ne  lui  pou  voit  résis- 
ter,et  qu’il  viendroil  à bout  de  faire 
casser  dans  un  concile  la  sentence  de 
déposition  prononcée  contre  Eu- 
tychès. 

Il  commença  donc  par  engager 
Dioscore,  evêque  d’Alexandrie, 
a prendre  la  defense  d’Eutyches  et  à 
attaquer  saint  Flavien , à quoi  Dios- 
core n’etoit  que  trop  porté  ; car  il 
l’avoit  pris  en  aversion , à cause  que 
saint  Flavien  protegeoit  les  parents 
de  saint  Cyrille , que  Dioscore  per- 
secutoit.  Ensuite  se  joignant  à Eu- 
tyches  pour  solliciter  Theodpsç  et 
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l'engager  à convoquer  un  concile 
œcuménique,  il  obtint  ce  qu’il  de- 
siroit.  En  conséquence,  l’empereur 
lit  écrire  à Dioscore  de  se  rendre  à 
Ephese  au  premier  août,  avec  dix 
métropolitains  et  autant  d’evêques 
d'Egypte  , avec  défense  qu’il  ne  s’y 
trouvât  pas  d'autres  évêques  ; il 
avoit  marqué,  par  sa  lettre,  que  le 
sujet  du  concile  etoit  pour  terminer 
une  question  de  foi  émue  entre 
l'evêquc  Flavien  et  Eutychès,  et 
chasser  de  l'Eglise  ceux  qui  favori- 
soient  l'erreur  de  Nestorius.  11 
écrivit  dans  les  mêmes  termes  aux 
autres  évêques  , fixant  toujours  le 
même  nombre  de  métropolitains 
et  d’évêques  , et  il  fit  voir  par  cette 
lettre  combien  il  etoit  prévenu  con- 
tre les  Orientaux , et  particuliè- 
rement contre  Théodoret  qui , par 
son  esprit  et  par  sa  science , s'etoit 
rendu  redoutable  aux  ennemis  de  la 
vraie  foi  : car  il  lui  fit  defendre  de 
sortir  de  son  diocèse. 

Il  ordonna  a l'abbé  Barsumas, 
fauteur  d' Eutychès , qui  etoit  venu 
à la  cour  pour  cabaler  contre  les 
évêques  d’Orient , de  se  rendre  au 
concile,  et  d’y  décider  toutes  choses 
avec  les  évêques.  11  envoya  pour  ses 
officiers , Elpide  et  Euloge  , avec 
pouvoir  de  prendre  toutes  les  trou- 
pes necessaires  pour  faire  exécuter 
ce  qu’ils  jugeroient  à propos.  Ils 
avoieut  ordre  d’empêcher  qu’il  ne 
se  fît  aucun  trouble,  de  faire  dé- 
cider l’affaire  de  la  foi  avant  toute 
accusation  personnelle,  et  que  les 
evêques,qui  avoient  été  juges  d’Ku- 
tyches  fussent  présents  au  concile , 
mais  non  comme  juges.  Enfin, 
comme  pour  laisser  un  libre  cours 
aux  violences  que  devoit  exercer 
Dioscore,  qu’il  traitoit  de  saint  et 
de  très-orthodoxe , et  rendre  l’op- 
pression des  evêques  plus  complété, 
d lui  donna  la  primante  dans  toutes 
1rs  affaires  qui  regardoient  le  con- 
cile. 

Eutycbès , pour  faciliter  son  abso- 
lution , obtint  de  l’empereur  de  faire 


EPH  i3g 

tenir  une  assemblée  avant  l’ouver- 
ture du  concile,  dans  laquelle  il 
pretendoit  faire  voir  qu’on  avoit 
falsifie  les  actes  de  sa  condamnation, 
et  qu’on  avoit  ôté  de  ses  réponses 
des  expressions  qui  faisoient  voir  la 
purete  de  sa  foi  ; mais  les  actes  fu- 
rent reconnus  pour  sincères,  et  on 
ne  put  y trouver  aucune  fausseté. 

Cependant  le  pape  sain*  Leon  , en 
conséquence  de  la  lettre  de  l’empe- 
reur , envoya  ses  légats  au  concile , 
savoir , Jules , évêque  de  Pouzzole, 
et  le  diacre  Ililaire  ; le  troisième 
mourut  en  chemin.  Ce  fut  dans  ce 
même  temps  qu'il  écrivit  à saint 
Flavien  sa  célébré  lettre  sur  l’In- 
carnation, où  toute  la  question  sur 
cette  matière  est  traitée  avec  beau- 
coup de  solidité  : il  y ruina  les  deux 
erreurs  opposées  de  ÎSestorius  et 
d’Eutychès , et  il  fit  en  sorte  que 
cette  lettre  fût  tirée  de  la  doctrine 
de  l’evangile  et  des  apôtres. 

On  voit  dans  cette  lettre  ce  que 
l’Eglise  croit  et  enseigne  sur  ce 
mystère.  Saint  Léon  y prouve  , par 
les  divines  Ecritures , que  Jesus- 
Christ  n’a  pas  seulement  la  forme 
d'un  homme , mais  un  corps  véri- 
table, tiré  de  sa  mère,  et  que  l'o- 
peration du  Saint-Esprit  n’a  pas 
empêché  que  la  chair  du  Fils  ne  fût 
de  même  nature  que  celle  de  la 
mère  ; et  qu'ainsi  l’une  et  l’autre 
nature  demeurant  en  son  entier , a 
été  unie  avec  une  même  personne, 
afin  que  le  même  médiateur  pût 
mourir,  demeurant  d’ailleurs  im- 
mortel et  impassible , et  le  \ erbe 
et  la  chairgardant  les  operations  qui 
leur  sont  propres.  Il  prouve  éga- 
lement par  l’Ecriture  la  vérité  des 
deux  natures:  Eutycbès, ajoute-t-il, 
niant  que  notre  nature  est  dans  le 
Fils  de  Dieu  , doit  craindre  ce  que 
dit  saint  Jean  : Tout  esprit  qui 
confesse  que  Jésus-Christ  est  venu 
dans  la  chair,  est  de  Dieu  ; et  tout 
esprit  qui  divise  Jésus-Christ  n’est 
pas  de  Dieu  , et  c’est  l’antechrist. 
Car  qu'est-ce  que  diviser  Jésus- 
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Christ  ? si  ce  n’est  en  séparer  la 

nature  humaine. 

Le  concile  s'ouvrit  au  jour  indi- 
qué : il  s’y  trouva  environ  cent 
trente  évêques,  dont  le  plus  fameux 
doit  Dio5core  d’Alexandrie.  Les 
historiens , qui  nous  ont  tracé  son 
caractère , remarquent  que  cet  evê- 
que  n’etoit  nullementcapable  d’in- 
struire, mais  que  c’etoit  un  homme 
superbe,  impérieux  et  cruel  à l'e- 
gard de  tout  le  monde,  et  surtout 
envers  les  parents  et  les  amis  de  son 
predecrsseur.  On  voit , par  les  re- 
quêtes présentées  au  concile  de  Cal- 
cédoine , de  quelles  violences  il  doit 
accuse,  combien  sa  vie  particulière 
doit  dereglee,  et  que  depuis  long- 
temps il  avoit  fait  voir  que , sous 
l'apparence  d’un  evêque  etd’un  pas- 
leur,  il  avoit  la  mechancete  et  la 
cruauté  des  loups. 

Apres  lui,  on  compte  Domnus 
d’Antioche , Juvénal  de  Jérusalem, 
Thalassius  de  Cesaree  en  Cappadoce, 
Euslathe  de  Beryte , Basile  d'An- 
cyre  et  Basilede  Seleucie.  Saint  Fla- 
vien  de  Constantinople  s’etoit  aussi 
rendu  à Ephèse  avec  plusieurs  de 
scs  ecclésiastiques.  Le  moine  Eu- 
tychès  et  Barsumas  ne  manquèrent 
pas  de  s'y  rendre , chacun  accom- 
pagne de  ses  moines. 

Le  concile  se  tint  le  8 août.  Dios- 
core  y prit  la  première  place , assis 
suruntrône  elevè,  en  vertu  du  pou- 
voir de  l’empereur,  et  saint  Flavien, 
qui  etoitdejà  regardé  comme  partie, 
et  non  comme  juge,  ne  fut  place 
qu'au  cinquième  rang.  Une  partie  de 
ceux  qui  avoient  assisté  au  concile 
de  Constantinople  etoient  au  nom- 
bre de  quarante-deux,  mais  réduits 
à demeurer  dans  le  silence,  parce 
que  l’empereuravoit  ordonné  qu’ils 
n’auroientpoint  de  voix  dans  le  con- 
cile , non  plus  que  saint  Flavien  ; ce 
qui  etoit  une  violence  ouverte  et 
contraire  aux  canons,  ajoute  M.  de 
Tillemont. 

Dès  qu’on  fut  assis,  Dioscore  fit 
lire  les  lettres  de  l’empereur  pour 
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la  convocation  du  concile.  Ensuite 
les  légats  du  pape  saint  Leon  présen- 
tèrent la  lettre  qn’ilccrivoit  au  con- 
cile, mais  on  ne  la  lut  pas.  Après 
quoi,  levêque  Thalassius  proposa 
qu’on  examinât  la  foi  ; à quoi  Dios- 
core répondit , que  la  foi  des  Pères 
ne  devoit  pas  être  mise  en  question; 
qu’il  s’agissoit  de  voir  si  on  l'avoit 
suivie  dans  le  jugement  rendu  con- 
tre Eutyrhès.  Elpide  donna  ordre 
qu’on  le  fit  entrer.  Eutychès  étant 
entré , présenta  sa  requête , dans  la- 
quelle il  se  plaignoit  d’être  persécuté 
pour  11e  vouloir  point  avoir  d’autres 
sentiments  que  ceux  du  symbole  de 
N icee , qu’il  y a voi  t inse  ré  tout  entier, 
protestant  qu’il  ne  pouvoit  en  ôter 
ni  ajouter  quoique  ce  fût  ; il  y rap— 
portoit,  à sa  manière  , le  jugement: 
rendu  contre  lui,  et  l’appel  qu’il  en 
avoit  interjeté , et  il  demandoit , se- 
lon la  rigueur  des  canons,  la  puni- 
tion de  ceux  qui  l'avoient  persécuté. 

Alors  saint  Flavien  prit  la  parole, 
et  représenta  qu'il  falloit  faire  en- 
trer Eusèbe  de  Dorylée, qui  étoit  l’ac- 
cusateur d’Eutychcs.  Mais  Elpide, 
d’un  ton  d’autorité,  dit  quêta  fonc- 
tion de  l'accusateur  étoit  finie,  et 
que  c’étoit  au  juge  maintenant  à ré- 
pondre de  son  jugement.  Dioscore 
ajouta  à cela, que  l’empereur  avoit 
défendu  qu’Eusebe  entrât  au  con- 
cile. 

On  voit,  dans  le  concile  de  Calcé- 
doine qui  se  tint  deux  ans  apres, 
qu'Eusebe  accusa  Dioscore  de  l’a  • 
voir  empêché  de  se  trouver  au  con- 
cile, et  de  n'avoir  point  voulu  per- 
mettre à saint  Flavien  de  defendre 
la  justice  de  sa  cause. 

Les  légats  ayant  insisté  qu’on  lût 
la  lettre  du  pape  au  concile , et  celle 
qu’il  avoit  écrite  à saint  Flavien  sur 
l'Incarnation  , Eutychès  déclara 
qu’ils  lui  etoient  suspects.  Dioscore 
promit  de  la  faire  lire , mais  elle  ne 
fut  jamais  lue,  et  on  en  sent  bien  la 
raison  : il  y auroit  trouvé  la  con- 
damnation des  erreurs  d’F-utychcs. 
11  se  contenta  donc  de  faire  lire  les 
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actes  «lu  concile  de  Constantinople, 
et  on  ne  trouva  rien  à condamner 
dans  ce  «pie  saint  Flavien  avoit  dit 
pour  l’exposition  de  la  foi  : mais 
quand  on  lut , que  Basile  de  Seleu- 
cie  avoit  dit  qu’il  faut  adorer  Jésus- 
C.lirist  en  deux  natures,  aussitôt  les 
evêques  d'Egypte  et  les  moines  qui 
suivoient  liarsumas  s'écrièrent  : Dé- 
chirez en  deux  celui  qui  dit  deux  na- 
tures i c’est  un  second  Nestorius.  On 
s’éleva  de  même  contre  Seleucusd'A- 
masie,  qn  i s’étoit  servide  la  même  ex- 
pression à Constantinople,  et  contre 
Juliende  Cos,  quiavoitditqu’ilcon- 
fessoit  deux  natures.  Et  quand  on 
(ut  àl'endroit  où  Eusèbeprcssoit  Eu- 
tychès de  confesserdeuxnatures,  on 
entendit  un  grand  nombre  de  voix 
s'écrier,  qu’il  falloit  brûler  Euscbe 
tout  vif , puisqu'il  déchiroit  Jésus- 
Christ,et  tous  s’écrièrent  : Quicon- 
que admet  deux  natures  en  Jesus- 
Christ  qu’il  soit  anathème.  Cepen- 
dant , au  concile  de  Calcédoine , les 
Orientaux  protestèrent  qu’ils  n’a- 
voient  point  eu  de  part  à ces  cris. 

Dioscore  etlesautres  après  lui  dé- 
clarèrent qu'ils  ne  croyoicnt  qu’une 
nature  avec  Eutychès.  Après  cela, 
Basile  de  Seleucie,  par  crainte  de 
Dioscore,  se  rétracta  «le  ce  qu’il  avoit 
dit  de  deux  natures  dans  le  concile 
de  Constantinople.  Seleucus  d'A- 
masie  eut  la  même  foihlcsse.  Alors 
Eutychès  voulut  inférer  de  ces  ré- 
tractations, que  les  actes  du  concile 
de  Constantinople  avoient  ete  falsi- 
fies; mais  saint  1 lavien  prouva  qu’on 
ne  pouvoit  les  accuser  de  faux , et  il 
témoigna  en  même  temps  que  f in- 
justice avec  laquelle  on  le  traitoit, 
i empêchoit  d’en  dire  davantage,  et 
qu’il  mettoit  sa  confiance  eu  Dieu 
sur  tout  ce  qui  pouvoit  arriver. 
Après  cela  , Dioscore  demanda  les 
avis  des  evêques  sur  la  croyance 
d’ Eutychès.  Juvénal  de  Jérusalem , 
opinant  le  premier,  dit  qu’il  étoil 
parfaitementorlhodoxe;  etcommo  la 
crainte  avoit  soumis  tout  le  monde  à 
Diosi  ore , les  autres  évêques  u’ose- 
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rent  point  contred  ire  ce  jugement,  et 
s’écrièrent  qu’i*  étoit  juste. 

Doirnus  d’Antioche  consentit 
qu’Eulychès  fût  rétabli  dans  la  di- 
gnité de  prêtre  et  dans  la  charge 
d'abbé , et  aucun  évêque  ne  fit  dif- 
ficulté de  dire  la  même  chose. 
Quelques-uns  même  soutinrent  qu’il 
avoit  été  condamné  contre  les  lois, 
et  ouvrirent  par-là  à Dioscore  le 
chemin  à la  condamnation  de  saint 
Flavien.  Les  moines  d’Eutychès  y 
contribuèrent  plus  que  tous  1rs 
autres,  en  présentant  au  concile  une 
requête  contre  leur  propre  évêque, 
sur  ce  «ju’il  avoit  déposé  leur  abbé. 

Ensuite  Dioscore  proposa  de  lire 
ce  qui  avoit  été  fait  sur  la  foi  dans  le 
concile  d’Ephèse  : il  avoit  ses  vues 
en  faisant  cette  proposition.  O11  lut 
la  sixième  seance  de  ce  concile,  et  la 
defense  qu’il  avoit  faite,  sur  peine 
de  déposition  et  d’anatheme , d'em- 
ployeraucun  autre symboleque celui 
de  Nicée  ; ce  que  le  concile  n’avoit 
fait  «jue  pour  arrêter  la  témérité  des 
particuliers  qui  voudroient  faire  de 
nouveaux  symboles,  et  il  n’avoit  pas 
prétendu  que  quand  on  voudroit 
éclaircir  des  points  de  foi  qui  ne  sont 
pas  exprimes  nettement  dans  le 
concile,  qu'il  fût  défendu  de  pren- 
dre d’autres  termes  qui  continssent 
clairement  ces  vérités.  Dioscore  se 
servit  néanmoins  de  ce  decret;  et, 
sous  pretexteque  saintFlavicn  avoit 
exprime  la  doctrine  de  l’Eglise  eu 
des  termes  plus  précis  que  ceux  du 
symbole,  il  demanda  si  celui  qui 
avoit  recherche  quelque  chose  au- 
delà  du  symbole  de  Nicée,  n’etoit 
pas  sujet  à la  punition  ordonnée  par 
le  concile  d'Ephese  : comme  si  ce 
concile  avoitdefendn  eu  termes  ex- 
près , de  rien  discuter,  de  rien  re- 
chercher hors  des  termes  de  ce 
symbole  : aussitôt  les  évêques  qui 
luietoient  livrés,  s'écrièrent  qu’ils 
anathématisoient  quiconque  diroit 
ou  rechercheroit  quelque  chose  hors 
du  symbole  de  Nicée.  Sur  cela  on  fit 
entrer  les  notaires  qui  lurent  tout 
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haut  une  sentence  «le  déposition , 
an  nom  de  Dioscore  contre  saint 
Flavien  et  Ensebe  de  Dorylee. 

Ensuite  Dioscore  demanda  aux 
évêques  leur  sentiment,  mais  il  les 
avertit  en  même  temps  que  l’empe- 
reur seroit  informe  de  tout.  L’é- 
vêque  saint  Flavien  dit  alors  qn’il 
récusent  Dioscore  , et  déclara  qu’il 
appeloit  de  lui  au  siégé  apostolique  ; 
le  légat  llilaire  dit  qu’il  s opposoit  à 
cette  sentence.  Dans  le  même  temps, 
plusieurs  évêques  s’allerent  jeter 
aux  genoux  de  Dioscore  , le  priant 
de  prendre  garde  à ce  qu'il  fnisoit , 
que  Flavien  n’avoit  rien  fait  qui 
méritât  la  déposition.  Mais  comme 
Dioscore  vouloit  consommer  son 
plan  d’iniquité , se  trouvant  impor- 
tuné de  cette  foule  de  gens  qui  l’en- 
touroient,  en  lui  faisant  toute  sorte 
d’instance , il  s’écria  : Où  sont  les 
comtes,  comme  pour  les  appeler  à 
son  secours;  aussitôt  on  vit  entrer 
le  proconsul  Proelus  portant  des 
chaînes,  et  une  foule  de  soldats  ar- 
més de  bâtons  et  d’épées , et  suivis 
d'un  grand  nombre  de  moines. 
Dioscore  alors  se  mit  à crier  : Si 
quelqu’un  ne  veut  pas  souscrire  à la 
sentence , c’est  à moi  qu’il  a affaire. 
La  plupart  des  évêques  furent  tel- 
lement intimidés,  que  chacund’eux 
témoigna  consentir  à la  déposition 
de  Flavien  et  d’Eusèbe.  Mais  Dios- 
core ne  se  contentant  pas  de  ce 
consentement,  et  voulant  une  si- 
gnature en  forme  , présenta  la  sen- 
tence de  déposition  aux  evêfjues,  et 
voulut  les  obliger  à la  signer  a 
l'heure  même.  Une  grande  partie 
signèrent  par  timidité  , et  au  nom- 
bre de  cent  trente  ; mais  on  usa  des 
«lernières  violences  pour  tirer  cette 
signature  d’un  grand  nombre , /'/»- 
pus  suscrip/ionitus  captiva»  manus  drdt- 
runl,  disent  les  historiens.  On  alla 
jusqu’à  les  frapper  et  à répandre 
leur  sang  ; on  leur  fit  souffrir  toute 
sorte  de  maux  ; on  les  tint  enfer- 
més jusqu’au  soir. 

Il  est  vrai , dit  M.  de  Tillemont, 


EPH 

que  ces  violences  n’excusoient  pas 
absolument  des  évêques  qui  trahis- 
soient  la  vérité  de  la  foi  et  l’inno- 
cence de  leurs  confrères,  et  qu'ils 
s’exposoient  aux  reproches  d'une 
trop  grande  foiblesse  : aussi  voit-on 
dans  le  concile  de  Calcédoine  les 
raillcriesque  Dioscore  et  lesévêques 
d’Egypte  leur  en  firent,  à l’imitation 
des  démons , qui  reprochent  avec 
insulte  à l»nrs  esclaves  les  crimes 
où  ils  les  ont  fait  tomber. 

Mais  les  légats  signalèrent  leur 
fermeté , et  ils  refusèrent  constam- 
ment de  se  prêter  à l'injustice. 

Dioscore  ne  se  contenta  pas  d’a- 
voir déposé  saint  Flavien  sans  au- 
cune forme  régulière.  Plusieurs 
auteurs  disent  qu’il  le  maltraita  , 
u'il  lui  donna  des  roops  de  pied 
ans  l'estomac  , et  qu’il  lui  marcha 
sur  le  ventre.  On  preteml  que  lïar- 
sumas  exhorta  les  autres  à le  fouler 
aux  pieds,  et  qu'il  lui  porta  des 
coups  mortels.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
traitement  dut  être  des  plus  violents, 
puisque  ce  saint  évêque  mourut  de 
ses  blessures  trois  jours  apres,  a 
deux  journées  d'F.pnèse  et  dans  le 
temps  qu’on  le  conduisoit  en  exil. 

On  joignit  à la  condamnation  de 
Flavien  celle  d’F.osebe  de  Dorylee. 
Ce  fut  après  cette  seauce,  que  le 
légat  Hilaire  craignant  de  nouvelles 
violences  de  la  part  de  Dioscore , 
s’échappa  secrètement  d’Ephèseet 
s'enfuit  à Rome. 

Dans  les  séances  suivantes  , on 
déposa  Théodoret , évêque  de  Tj  r , 
sur  les  prétextes  qn’il  avoit  écrit 
contre  les  anathematismes  de  saint 
Cyrille;  Domnusd’ Antioche , parce 
qu’il  les  blâmoit;  lba's  d Edesse,  slir 
de  fausses  accusations  , et  sur  la 
lettre  à Maris  dont  on  lui  faisoit  un 
grand  crime.  Apres  ces  diverses  dé- 
positions , Bioscore  partit  , et  les  , 
évêques  se  retirèrent  de  la  ville 
d’Ephese. 

C'est  ainsi  que  se  termine  celte 
assemblée  où  T on  vit  l’injustice  et 
la  violence  portées  à leur  comble. 
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Des  intérêts  particuliers  , qu'on] 
couvroit  du  prétexte  de  la  religion,  | 
y firent  recevoir  à toute  l’Eglise , 
par  l’impieté  de  quelques-uns,  de 
profondes  plaies  en  sa  foi  et  en  sa 
discipline.  Tout  s’y  fit  sans  aucune 
vue  de  religion.  On  ne  songea  qu’a 
satisfaire  la  passion  de  ceux  qui 
vouloient  condamner  des  personnes 
qu’ils  n’aimoient  pas.  Celui  qui  y 
tenoit  la  première  place  y fit  pa- 
roître,  non  l’équité  de  son  juge- 
ment , mais  son  emportement  et  sa 
fu  reu  r : car,  agissant,  non  en  pasteu  r, 
mais  en  cruel  tyran  de  l’Eglise, on  le 
vit  employer  les  mains  sanguinaires 
des  soldats  pour  faire  violence  à ceux 
u’il  devoil  honorer  comme  ses 
rères,  et  non  les  contraindre  de 
souscrire  à des  erreurs  impies.  Par- 
la il  fut,  sinon  l’auteur,  du  moins 
le  principal  appui  d’une  nouvelle 
impiété  qui  produisit  uneinfiuité  de 
maux  ; car  l’hérésie  d’Eutychèsqu’il 
fit  entrer  en  Egypte , y prit  de  telles 
racines , que  les  saints  qui  y sont 
venus  depuis,  ne  l’ont  encore  pu  ar- 
racher depu  is  près  de  treize  siècles  : 
enfin  on  peut  dire  que  le  malheu- 
reux succès  de  ce  concile  causa 
un  trouble  général  dans  tout  l’O- 
rient. Fl.  T, II.  Ibid.  FL  Ibid.  Tilt. 
Conc.  Cale. p . Il5.  elseq.  Till 

EPHÈSE(C.  d’)(  non  reconnu) 
475.  ThimothéeElure, évêque  d’A- 
lexandrie, y rétablit  Paul,  et  déposa 
Acace  de  Constantinople. 

ERFORD  en  Allemagne  (C.  d’) 
Erpfordiense , l’an  g3a,  premier  juin, 
composé  de  dix  évêques.  Ou  y fit 
cinq  canons,  parmi  lesquels  on  or- 
donna de  célébrer  les  fêtes  des  douze 
apôtres , et  de  jeûner  les  vigiles  qui 
avoient  été  observées  jusqu’alors. 
On  défendit  de  s’imposer  un  jeûne 
sans  la  permission  de  l’évêque,  parce 
que  c’ctoit  unesuperstition  pourde- 
viner.  T.  IX.  C.  p.  5qi. 

ERFORI)  (C.  d’ ) l’an  1073,  10 
mars,  ( non  reconnu.  ) On  y par- 
tagea les  dîmes  de  Thuringe  entre  le 
roi  Henri  et  Sigefroi,archevêqucde 
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Mayence , dont  les  principales  sont 
aux  abbayes  de  Fulde  et  a’Herfeld. 

Par.  n3o. 

ERFORD  (C-d’  ) l’an  io74, oc- 
tobre. Sigefroi,  archevêque  de 
Mayence,  y voulut  soumettre  les 
ecclésiastiques  aux  décrets  du  con- 
cile de  Rome  de  la  même  année  , 
contre  la  simonie  et  l'incontinence 
des  clercs  ; il  les  pressa  de  ne  plus 
user  de  remise  et  de  renoncer,  sur- 
le-champ  , au  mariage , ou  au  ser- 
vice des  autels.  Les  clercs  alléguè- 
rent plusieurs  prétextes  pourcluder 
ses  instances  : quelques-uns  crioient 
en  tumulte , qu’avant  que  l’arche- 
vêque prononçât  cette  sentence,  il 
falloit  plutôt  l’arracher  desa  chaire , 
et  le  mettre  i mort,  pour  donner  à 
la  postérité  unexemple  fameux.  L’ar- 
chevêque leur  fit  dire  de  s'apaiser, 
et  promit  d’envoyer  à Rome  pour 
fléchir  le  pape;  mais  ayant,  le  lende- 
main, recommencé  ses  plaintes  tou- 
chant les  décimes  de  Thuringe,  les 
Thuringiens  indignés  crièrent  aux 
armes , et  l’archevêque  aurait  été 
tué,  si  ses  vassaux  n’eussent  apaisé 
les  plus  furieux.  Tom.  X.  C.  p.  3a3. 

ESPAGNE  (deux  C.d'  ) Hi,pa- 
nica , l’an  447 1 contre  les  priscillia- 
nistes  ; l'un  en  Galice,  et  l’atitre 
de  quatre  provinces,  en  un  lieu  qui 
n’est  point  nommé.  I).  M. 

ESPAGNE  ( C.  d’ ) ffupaaam , 
l’an  464,  a»  sujet  de  Silvain,  évê- 
ue  de  Calahorrie,  qui  ordonnoit 
es  évêques  à l’insu  d’Ascagne,  évê- 
que de  Tarragone,  son  métropoli- 
tain : celui-ci, à la  tête  de  sa  province, 
en  écrivit  au  pape  pour  savoir  com- 
ment il  falloit  traiter  Silvain.  D.  M. 

ESPAGNE  au  monastère  de 
Leire  ( C.  d’ ) Leirrnst,  l’an  1068. 
Le  roiSanche  Ramirez  r fit  tenir  ce 
concile  par  le  cardinal  Hugues-  le- 
lîlanc,  légat.  On  y confirma  les  pri- 
vilèges du  monastère,  et  on  y traita, 
à ce  qu'on  croit,  de  l'introduction 
du  rit  romain,  au  lieu  du  gothique 
ou  mosarabique  : ce  qui  ne  put  en- 
core être  exécuté.  IJ.  if. 
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ETAMPES  ( C.  d’  ) Slampease  , 
l’an  1091  • Richer,  archevêque  de 
Sent,  y voulut  déposer  ivesdeChar- 
tres,  pour  y rétablir  Geoffroi,  di- 
sant qu’lvcs  s’étoit  fait  ordonner  à 
Rome  : ce  qui , selon  lui , étoit  au 
préjudice  de  l’autorité  royale;  mais 
Ives  appela  au  pape,  et  arrêta  ainsi 
la  prorédiire  du  concile,  ho.  Ep-  ta. 

ETAMPES  ( C.  d’ ) l’an  1 i3o , 
convoqué  par  le  roi  Louis-le-Gros , 
à l’occasion  du  schisme  causé  par  le 
pape  Anaclet  (Pierre  de  Léon).  Ce 
prince  y voulut  faire  examiner  le- 
quel des  deux  prétendus  papes,  c’est- 
à-dire,  d'innocent  Il , ou  d’ Anaclet, 
avoit  été  élu  canoniquement.  Saint 
Bernard  fut  appelé  à ce  concile  par 
le  roi  et  parles  principaux  évêques  ; 
il  vint  en  tremblant,  connoissant 
l’importance  de  cette  affaire.  Après 
le  jeûne  et  les  prières,  le  roi,  les 
évêques  et  les  seigneurs  convinrent 
tous , d'un  commun  accord , de  s’en 


FeRRARE  (C.  de)  l’an  1 438,  le 

8 janvier.  Ce  fut  le  pape  Eugène 
IV  qui  convoqua  ce  concile , pour 
l'opposer  à celui  de  Bâle,  ou  plutûl 
il  le  transféra  à Ferrare.  Il  écrivit, 
à cet  effet,  aux  universités  de 
France,  d’Espagne,  d’Allemagne  et 
de  Pologne,  d’Italie,  d’Angleterre 
et  d’Ecosse,  pour  les  engager  à y 
envoyer  leur  principaux  membres. 
Le  cardinal  Julien  Césarini , qui 
avoit  jusqu’alors  présidé  à Râle , en 
nt  l’ouverture  le  8 janvier.  Il  s’_y 
trouva  cinq  archevêques,  dix-huit 
évêques , dix  abbés , et  quelques  gé- 
néraux d’ordre. 

P*  Sess.  Le  10  janvier.  On  y dé- 
clara que  le  pape  ayant  transféré  le 
concile  de  Bâle  à Ferrare,  cette 
translation  étoit  canonique,  et 
qu'ainsi  le  concile  général  de  Ferra- 
ri étoit  légitimemeulassemblé.  Mais 
il  fautobserver que, depuis  l'arrivee 
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rapporter  à l'abbé  Bernard , et  de 
s’en  tenir  àson  avis.  Saint  Bernard, 
ayant  accepté  la  commission  apres 
avoir  témoigné  beaucoupde  crainte 
et  d'humilité , examina , avec  une 
scrupuleuse  attention,  la  forme  de 
l'élection,  le  mérité  des  électeurs, 
la  vie  et  la  réputation  de  celui  qui 
avoit  cte  élu  le  premier  :c’étoit  Gré- 
goire, cardinal  de  Saint-Ange, 
nommé  Innocent  II,  et  il  déclara 
que  c’etoit  celui-là  qui  devoit  être 
reconnu  pape,  et  toute  I’asscmblee 
y applaudit.  Saint  Bernard  se  donna 
de  grands  soins  et  entreprit  de  longs 
voyages  pour  faire  reconuoître  In- 
nocent Il , et  il  y réussit.  Su-;,  vil. 
Ludov.n.  3 1 7 . 

EX  G ES  TER  ( C.  d’ ) Exonhn.se  , 
l’an  1287,  le  1 (i  avril.  Pierre  Qu  i- 
vil,  qui  en  etoil  evêque,  y fit  des 
constitutions  en  cinquante-cinq  ar- 
ticles, sur  tous  les  sacrements  et  sur 
différentes  matières. 
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des  Grecs,  aurnn  prélat  ni  docteur 
ne  passa  de  Bâle  à Fendre,  et  que 
les  ambassadeurs,  tant  de  l’empe- 
reur que  des  rois  et  des  autres  prin- 
ces, qui  y étoient  auparavant,  y 
restèrent  tons,  et  que  le  roi  Charles 
VII  défendit  qu’aucun  de  ses  sujets 
n’allàtà  Ferrare,  sous  pretexted'as- 
sister  au  concile  qui  s’y  tenoit  de  la 
part  d’Eugène.  En  un  mot,  la  Fran- 
ce, l’Espagne  et  les  autres  états, 
adhéraient  au  concile  de  Bâle,  tant 
le  nom  seul  de  concile  œcuménique 
imprimoit  alors  de  respect  : ce  sont 
les  paroles  de  M.  Bossuet. Dcf.  de  la 
Déclar.  /.  VI.  p.  la. 

Il*  Sess.  Le  pape  Eugène  y pré- 
sida à la  tête  d’environ  soixante-dou- 
ze évêques,  et  prononça  un  décret 
contre  les  Pères  de  Bâle.  Sur  ces  en- 
trefaites, les  Grecs,  ayant  a leur 
lâte  l'empereur  Jean  Manuel  Pa- 
léologue  et  le  patriarche  de  Cou- 
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ctantinople,  arrivèrent  à Ferrare. 
Marc,  archevêque  d’F.phèse,  devoit 
porter  la  parole  en  leur  nom.  Ils 
étoient  au  nombre  de  vingt-un  pré- 
lats et  autres  gens  éclairés  du  se- 
cond ordre,  qu’on  leur  avoit  asso- 
ciés, et  qui  faisoient  environ  sept 
cents  personnes. 

Avant  de  tenir  la  première  séance 
avec  les  Grecs , on  convint  des  ar- 
ticles qu’on  devoit  examiner  dans  le 
concile.  i.°  Touchant  la  procession 
du  Saint-Esprit.  2.0  L’addition  Fi- 
lioque , faite  au  symbole.  3.°  Le  pur- 
gatoire et  l’état  des  âmes  avant  le 
jugement.  4-0  L’usage  des  azymes 
dans  les  saints  mystères.  5.°  L’au- 
torité du  saint  Siégé  et  la  primauté 
du  pape.  Et,  comme  l'empereur 
avoit  demandé  que  les  princes  et  les 
prélats  latins  assistassent  au  concile, 
le  pape  les  invita,  par  des  lettres  cir- 
culaires, à se  rendre  à Ferrare  pour 
concourir  à la  réunion  de  l’Orient 
avec  l’Occident. 

Dans  la  première  séance , tenue 
avec  les  Grecs , on  y déclara  que  le 
concile  oecuménique  étoit  ouvert  à 
Ferrare , et  on  donna  quatre  mois, 
pour  s’y  rendre,  à tous  ceux  qu’on 
invitüit;  mais  toutes  ces  invitations, 
ni  cette  qualification  d’œcuméni- 
que qu’Eugene  faisoit  donner  à son 
concile,  n’attirèrent  pas  plus  de  per- 
sonnes qu'il  y en  avoit.  Ce  qui  sur- 
1 prit  beaucoup  les  Grecs,  qui  igno- 
roient  sans  doute  que  les  rois  et  les 
autres  princes  faisoient  alors  tous 
leursenortspour  accorder  les  Pères 
du  concile  de  Râle  avec  le  pape  Eu- 
ènej  et  qu’ainsiils  ne  croyoient  pas 
evoir  envoyer  personne  à Ferrare. 
I"  Session  avec  les  Grecs.  On 
examina,  de  concert  avec  eux,  la 
question , si  le  sentiment  de  l’Eglise 
latine,  sur  la  procession  du  Saint-Es- 
prit , ctoit  orthodoxe,  et  si  l’on  avoit 
eu  raison  d’ajouter  qu’il  procédoit 
du  Fils. 

_ II'  Sess.  L’évêque  de  Rhodes  fitun 
discours  sur  les  avantages  de  la  paix; 
et  il  occupa  toute  la  session. 
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IIP  et  IV*  Sess.  André  de  Co- 
losse, parlant  pour  les  Latins,  dit 
qu’il  prioit  les  Grecs,  que  s’il  ecliap- 
poit  quelque  expression  u n peu  dure, 
de  l’attribuer  plutôt  au  sujet  de  la 
dispute  qu’aux  personnes  qui  dispu- 
toient.  La  IV*  se  passa  en  discours 
vagues  entre  Marc  d'Ephèse  et  An- 
dré de  Rhodes. 

V*  Sess.  On  exposa  quelle  étoit  la 
foi  des  trois  cent  dix-huit  Pères  qui 
composoient  le  concile  de  Nicée , et 
on  lut  lenrsymbolc  et  les  définitions 
du  concile  de  Calcédoine  , le  IV' 
général.  Les  Latins  produisirent  un 
manuscrit,  qu’ils  assurèrent  être 
fortancicn,  du  II*  Concile  deNicce, 
le  Vil* général,  où  ils  pretendoient 
qu’on  trouveroit  que  le  Saint-Es- 
prit procédoit  du  Fils. 

Vie  Sess.  André  de  Rhodes  fit 
voir,  par  un  long  discours,  que  ce 
que  les  Grecs  pretendoient  être  une 
addition,  n’étoit  ni  une  addition K 
ni  un  changement , mais  une  simple 
explication  de  ce  qui  est  contenu 
dans  le  principe  duquel  on  le  tire 
par  une  conséquence  nécessaire  : ce 
qu’il  prouva  par  le  témoignage  des 
Pères  grecs , et  entr  autres  de  saint 
Chrysostôme,  quiditquele  Filspos- 
sède  tout  ce  qu’a  le  Pere  excepté  la 
paternité  , conformément  a ces 
parolesdu  Fils  de  Dieu  ; Tout  ce  que 
mon  Pere  a , est  à moi.  Jean  16. 

VII*  Sess.  Le  même  évêque  conti- 
nua à parler  seul  sur  la  même  ma- 
tière, et  répondit  aux  autorités  allé- 
guées par  Marc  d’Ephèse.  Il  fit  voir 
que  , lorsque  les  conciles  défendent 
de  présenter  à ceux  qui  viennent  au 
christianisme  une  foi  différente  de 
celle  qui  est  exprimée  dans  le  sym- 
bole, ils  ne  dé  fendent  pas  d’enseigner 
plus  clairementlamême  foi  qui  y est 
renfermée , et  que  le  II*  concile  gé- 
néral , appelé  de  Constantinople, 
avoit  ajouté  au  svinbole  de  Nicce 
beaucoup  de  paroles  : et  cela  pour 
exprimer,  contre  denouveaux  héré- 
tiques, des  vérités  de  foi  qui  n’étoieut 
pas  marquées  si  distinctement. 

to 
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VIII*  et  IXe  Sea.  Bewarion de  Ni- 
céc  parla  pour  les  Grecs,  et  Insista 
toujours,  sur  ce  raisonnement, qu'il 
n etoit  point  défendu  d’expliquer  la 
foi , mais  qu’il  etoit  défendu  uinsc- 
rcr  des  explications  dans  le  symbole, 
et  que  le  111*  concile  general  d’E- 
phesc  l’avoit  défendu 

X'  S'ss.  Le  cardinal  Julien  fit  des 
observations  tres-solides  sur  la  dé- 
fense portée  par  le  concile  d’Ephesc, 
et  dit  qu’il  en  falloit  veuiràun  point 
plus  essentiel , c’est-à-dire , au  sen- 
timeut  des  Latins  sur  la  procession 
du  Saint-Esprit  ; car  si  ce  dogme  est 
vrai , dit- il , on  a donc  pu  le  mettre 
dans  le  symbole  pour  expliquer  uu 
mystère  quel  on  a voulu  combattre. 
Levêque  de  Forli  vint  a l'appui  de 
ce  raisonnement,  et  sou  tint  que  non- 
seulement  il  n’y  avoit  aucune  loi  qui 
défendit  d’ajouter  quelque  explica- 
tion au  symbole,  mais  même  qu'il 
ne  pouvoit  y en  avoir  qui  fit  cette 
défense  a l’Eglise  ; que  celte  defense 
ne  regardoit  que  des  particuliers  qui 
foudroient  faire  ces  additions  sans 
autorité. 

XI*  St ss.  Le  mi? me  évêque  obser- 
va que  requi  avoit  donne  lieu  aux 
Pères  du  concile  d’Kphcse  de  faire 
cette  defense , etoit  le  faux  symbole 
des  nestoriens  que  le  concile  avoit 
condamné  ; que  ce  concile  ne  défen- 
dait pas  seulement  d’ajouter  à aucun 
symbole , mais  aussi  de  faire  une 
nouvelle  exposition  de  foi;  et  qu’ain- 
r-i , si  l’on  etendoit  cette  defense  à 
l’Eglise  ou  au  concile,  il  s'ensui- 
vrait de  là  que  l’Eglise  ne  pourrait 
faire  une  nouvelle  exposition  de  foi. 
Àtl.  Patrie.  Tom.  XIII . C.  ('■  ,555. 

XII*  XII1«  XIV.  et  XV.  Ses*.  On 
contesta,  dans  ces  quatre  sessions, 
sur  le  même  sujet.  Les  Latins  per- 
sistèrent à demander  qu’on  exa- 
minâtle  fond  de  la  question  ; etqu’a- 
près  qu’on  l'auroit  éclaircie  , s’il 
etoit  évident  que  le  Saint-Esprit 
oroccdoit  de  la  personne  du  f ils  , 
l'addition  demeurerait  au  symbole  ; 
que  si  on  ne  pouvoit  dire  qu’il  en 
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procédât , on  rejetterait  cette  addi- 
tion. Maisles  Grecs  s’opiniâtrèrent 
a demander  qu’on  commençât  à 
retrancher  du  symbole  l’adaition 
Ftiioqut,  avant  d’examiner  le  foi.d 
de  la  question  : et  ainsi  les  parties 
ue  purent  convenir  de  rien. 

XA'L  et  derniere  Sets.  Le  pape 

firoposa  à l’empereur  de  transférer 
e concile  à Florence,  parce  que  la 
dépensé  necessaire  pour  le  conti- 
nuer à Ferrare  etoit  onéreuse  au 
pape,  et  que  les  Grecs  commen- 
çoient  a s’ennuyer  en  cette  ville, 
ainsi  des  que  ces  derniers  y eurent 
consenti  ,01;  publia  cette  translation. 
i.abb.  C.  Tom.  XIII.  p-  34  -et  sea. 

FIMES  diocese  de  Reims  ( G. 
île  ) Apud  Sanc/am  Macrum , l'an 
887,  le  3 avril.  Hincmar,  arche- 
vêque de  Reims , y présida , et  on  j 
reconnoit  son  style  dans  les  huit 
articles  qui  nous  en  restent  ; ce  sont 
plutôt  de  longues  exhortations  que 
des  canons.  On  présenta , dans  ce 
concile , un  décret  d’election  du 
clergé  et  du  peuple  en  faveur  d’un 
clerc  nommé  Odacre  , à l'evêché  de 
Beauvais , et  que  la  cour  protégeoit  ; 
mais  il  fut  jugé  indigne  par  le  con- 
cile , et  on  députa  au  roi  des  évê- 
ques , avec  une  lettre  contenant  les 
causes  du  refus,  et  qui  demandoit 
la  liberté  des  élections.  La  cour  s’en 
offensa  ; mais  Hiucmar  reçut  une 
lettre  du  roi  Louis  111 , dit  le  Ger- 
manique , par  laquelle  ce  prince 
paroissoit  disposé  à suivre  ses  con- 
seils ; mais  il  le  prioit  que,  de  son 
consentement,  il  pût  donner  cet 
évêché  à Odacre,  son  serviteur. On 
doit  observer  que  la  liberté  des 
élections  avoit  été  rétablie  sous 
Louis-le- Débonnaire.  Tom.  IX.  C. 
p.  337.  Tom.  VI II.  C.  Gra.  p.  ,866 
FINCIIAJL  en  Angleterre  ( G 
de)  Ftnehaltnse , l'an  799-  Cire. 
Ecbembal  d’ Yorck  y présida  . et  on 
y ordonna  le  rétablissement  de  l'an- 
cienne discipline,  principalement 
sur  l’observation  de  la  pâque.  T),  if. 
FLORENCE  ( C.  de  ) Florenti- 
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nam,  Tan  I0s5.  Vers  la  Pentecôte , ? 
par  le  pape  Victor  II,  en  prcsence 
de  l’empereur  Henri.  On  y corrigea 
plusieurs  abus  ,et  on  y renouvela  les 
defenses  d'aliener  les  biensil  Eglise. 
C'onlin.  Ilerm.  Pelr.  Dam.  I.  Il p.  1 1 

FLOR  ENCE  ( C.  de  ) l’an  i 10G, 
par  le  pape  Pascal  11.  On  y disputa 
long-temps  avec  l'évêque  du  beu  , 
qui  disoit  que  l'Antéchrist  etoit  né  : 
le  tumulte  y fut  tel , qu’on  n’y  put 
rien  décider. 

FLORENCE  (C.de  ) l’an  i43q. 
Ce  concile  fut  une  continuation  de 
relui  de  Ferrare;  il  est  regardé 
comme  général , du  moius  jusqu’au 
départ  des  Grecs. 

l"  Sess.  Comme  le  patriarche  de 
Constantinople  ne  put  s’y  trouver, 
etaut tombe  malade, toute  la  dispute 
se  passa  entre l’empereurdesGrecs, 
qui , au  rapport  des  historiens  , 
etoit  savant,  et  le  cardinal  Julien. 
Ils  conclurent  qu’on  chercheroit  de 
part  et  d’autre  quelques  moyens  de 
se  reunir. 

Il*  et  III*  Sess.  On  y agita  la 
matière  touchant  la  procession  du 
Saint-Esprit.  Jean , provincial  des 
dominicains  , et  théologien  des  La- 
tins, prouva  par  l’Ecriture,  par  la 
tradition  et  par  de  solides  raisonne- 
ments , que  le  Saint-Esprit  procédé 
du  Pere  et  du  Fils  : il  expliqua  ce 
u’on  devoit  entendre  par  le  terme 
e procession , et  dit  que  procéder, 
etoit  recevoir  son  existence  d’un 
autre.  Marc  d’Ephèseetanl  convenu 
de  celte  proposition,  Jean,  argu- 
mentant de  là,  dit  : Celui  de  qui 
l’Esprit  saint  reçoit  l'être  dans  les 
personnes  divines , en  reçoit  aussi  la 

rrocession  : or  l’Esprit  saint  reçoit 
être  du  Fils:  donc  il  en  reçoit  aussi 
la  procession  suivant  la  propre  si- 
gnification de  ce  terme  ; mais  Marc 
ayant  nie  que  le  Saint-Esprit  reçût 
’ 'être  du  Fils,  Jean  le  prouva  par 
plusieurs  arguments  , et  il  réfuta  si 

Rlemement  toutes  les  objections  de 
lare , qu’  il  le  rendit  muet.  Latte 
Cane.  Tam.  XIII.  a.  378. 
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IV*  Sess.  Le  même  théologien 
montra , dans  plusieurs  exemplaires 
de  saint  Basile  qu’on  avoit  apportes 
exprès  de  Constantinople , que  ce 
saint  docteur  dit  en  termes  formels, 
dans  le  livre  troisième  cortre  Euno- 
mius,  que  le  Saint-Esprit  ne  pro- 
cédé pas  seulement  du  Père,  mais 
aussi  du  Fils. 

Ve  VI*  et  Vil'  Sess.  On  agita  ce 
qui  regardoit  l’autorité  et  les  té- 
moignages de  saint  Basile. 

V 1 1 1*  et  lX*,V«r.  J ean  y parla  long- 
temps avec  beaucoup  d’érudition  et 
de  netteté  ; et  il  fit  voir,  que  de  tous 
les  Pères  grecs , qui  ont  parlé  de  la 
procession  du  Saint-Esprit,  plu- 
sieurs ont  dit,  ou  en  termes  for- 
mels, ou  équivalents,  qu’il  procède 
du  Père  et  du  Fils, et  que  tous  ceux 
qui  ont  dit  qu’il  procède  du  Père 
n’ont  jamais  exclus  le  Fils.  En  outre 
il  expliqua  comment  on  peut  en- 
tendre ces  deux  propositions  pee  et 
ex  dont  on  se  sert  pour  marquer  la 
procession  du  Saint -Esprit.  Fit  il 
donna  par  écrit  le  précis  de  son  dis- 
cours. 

Les  Grecs  furent  partagés  : les 
uns  étoient  pour  l’union  ; de  ce 
nombre  etoient  l’empereur  et  Bes- 
sarion  de  Nicce  ; les  autres  y 
etoient  opposés,  Marc  d’Epbèsc 
etoit  de  res  derniers.  On  entama  des 
négociations  : on  examina  l’écrit  de 
Jean.  Marc  le  taxoit  d’héresie:  Bcs- 
sarion,  au  contraire,  dit  hautement 
qu’il  falloit  rendre  gloire  à Dieu , et 
avouer  de  bonne  foi  que  la  doctrine 
«les  Latins  étoit  la  même  gue  celle 
des  anciens  Pères  de  l’Eçlise  grec- 
que, et  qu’on  devoit  expliquer  ceux 
qui  avoient  parlé  plus  oDscurémcnt, 
par  les  autres  qui  s’étoient  expli- 
ués  av»c  clarté.  Il  justifia  ensuite , 
ans  un  long  discours  que  nous 
avons,  dans  les  actes  du  concile, 
le  sentiment  des  Latins  sur  la  proces- 
sion du  Saint-  Esprit  ; réfuta  les  ob- 
jections des  Grecs  et  finit  en  exhon- 
tant.  ses  confrères  à l’union  : son 
sentiment  fut  appuyé  par  celui  de 
10. 
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George  Schobrius,  un  des  théo- 
logiens grecs. 

L’empereur  étant  convenu  avec 
le  pape , que  l’on  nommerait  des 
personnes  de  part  et  d'autre  pour 
donner  leur  avis  sur  les  moyens  de 
parvenir  à l’union , on  proposa  di- 
vers avis,  dont  aucun  nefut  accepte 
par  les  deux  partis.  Apres  plusieurs 
négociations,  on  dressa  une  profes- 
sion de  foi  sur  b procession  du  Saint- 
Esprit,  dans  laquelle  il  est  dit:  Mous 
Latins  et  Grecs,  confessons , etc., 
uele  Saint-Esprit  est  éternellement 
u Père  et  du  Fils , et  que  de  toute 
éternité  , il  procédé  de  l’un  et  de 
l'autre  , comme  d’un  seul  principe 
et  par  une  seule  production  qu’on 
appelle  spiration.  Mous  déclarons 
aussi  que  ce  que  quelques  saints  Pè- 
res ont  dit  que  le  Saint-Esprit  pro- 
cède du  Pere , par  le  Fils , doit  être 
pris  en  ce  sens , que  le  Fils  est 
comme  le  Pere,  et  conjointement 
avec  luile  principe  du  Saint- Esprit. 
Et  parce  que  tout  ce  qu’a  le  Pere, 
il  le  communique  à son  Fils,  excep- 
te la  paternité  , qui  le  distingue  du 
Fils  et  du  Saint- Esprit . aussi  est-ce 
de  son  Père , que  le  h ils  a reçu  de 
toute  éternité  ctlte  vertu  produc- 
tive, par  laquelle  le  Saint-Esprit 
procédé  du  Fils  comme  du  Père. 

Cette  définition  fut  lue , approu- 
vée et  signee  le  8 juin  , des  uns  et 
des  autres,  à l’exception  de  Marc 
d’Epbèse  , qui  persévéra  dans  son 
obstination.  Ensuite  ils  se  donnèrent 
touslebaiser  de  paix  en  signe  de  leur 
reunion.  Celte  aflaire  étant  termi- 
née , on  traita  la  question  du  pain 
azyme,  et  les  Grecs  convinrent 
qu’on  pouvoit  consacrer  avec  cette 
sorte  oe  pain , comme  avec  le  pain 
levé  : il  en  fut  de  même  sur  la 
croyance  par  rapport  au  purgatoire. 
On  convint  que  les  âmes  des  vérita- 
bles penitents,  morts  dans  la  charité 
de  Dieu, avant  que  d’avoir  fait  dedi- 
gnes  fruits  de  pénitence , sont  puri- 
fi ees  apres  lenr  mort  par  les  peines 
du  purgatoire,  et  qu'elles  sont  scu- 
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lage’es  de  ces  peines  parles  su  ftrage* 
des  fidèles  vivants,  comme  sont  le 
sacrifice  de  b Messe , les  aumônes  et 
lesautres  œuvres  de  piété. 

On  contesta  long-temps  sur  la 
primauté  du  pape;  enfin  les  évêques 
grecs  dressèrent  un  projet  que  le  pa- 
pe et  les  cardinaux  agréèrent , il  est 
conçu  ainsi  : Touchant  la  primauté 
du  pape  , nous  avouons  qu'il  est  le 
souverain  pontife,  et  le  vicaire  de 
Jesus-Chnst,  le  pasteur  et  le  doc- 
teur de  tous  les  chrétiens , qui  gou- 
verne l’Eglise  de  Dieu , sauf  1rs  pri- 
vilèges et  les  droits  des  patriarches 
d’ürient. 

Apres  plusieurs  conférences,  le 
décret  d’union  fut  dressé;  et  on  le 
mit  au  net,  en  grec  et  en  latin.  Le 
pape  le  signa  , et  après  lui,  les  car- 
dinaux , au  nombre  de  dix-huit , 
deux  patriarches  latins,  celui  de  Jé- 
rusalem et  celui  de  Grade,  deux 
evêques,  ambassadeurs  du  duc  de 
Bourgogne,  huit  archevêques,  qua- 
rante-sept evêques,  à b vérité  pres- 
ue  tous  Italien»;  quatre  generaux 
'ordre,  quarante-un ahhés.  Du  côté 
des  Grecs,  l’empereur  Jean  Paléo- 
logue  signa  le  premier,  et  apres  lui, 
les  vicaires  des  patriarches  d’Alexan- 
drie, d’Antioche  et  de  Jérusalem. 
Celui  de  Constantinople  etoit  mort 

fieu  auparavant.  Plusieurs  métropo- 
itains  signèrent  en.leurs  noms  et  au 
nom  d’un  autre  absent.  Ce  décret 
fut  publie  au  nom  du  pape , et  daté 
de  b neuvième  annee  de  son  ponti- 
ficat. LesGrccs  au  nombre  de  trente 
partirent  de  Florence  le  ati  août,  et 
ils  arrivèrent  à Constantinople  le 
premier  février  i44°- 

Cependant , apres  leur  départ,  le 
pape  continua  son  concile  : ce  fut 
dans  cette  première  session , qui  se 
tint  le  4 septembre  , que  les  Peres 
de  Bâle , qui  avoient  déposé  le  pape 
Eugène , lurent  traités  par  ce  pape 
d' hérétiques  et  de  schismatiques. 
Dans  1a  II»,  le  32  novembre,  il  fil 
un  decret  tres-etendn  pour  reunir 
les  Arméniens  à l’Eglise  romaine 
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Ce  décret  estau  nom  du  papeseul. 
Outre  la  foi  de  la  Trinité  et  de  l'In- 
carnation, expliquées  par  les  conci- 
les généraux  qui  y sont  indiques  , il 
contient  encore  la  forme  et  la  ma- 
tière de  chaque  sacrement,  exposées 
un  peu  autrement  que  les  Grecs  et 
plusieurs  théologiens  ne  les  expli- 
quoient.  Dans  la  111*,  le  a3  mars 
i44o,  il  déclaré  Amédée , antipape, 
heretique , schismatique , et  tous  ses 
fauteurs  criminels  de  lese-majesté, 
promettant  toutefois  le  pardon  à 
ceux  qui  se  reconnoitroient  avant 
cinquante  jours.  Dans, la  IVe,  le5 
février  i44*  i on  fit  un  décret  de 
reunion  avec  les  jacobites  , qui  fut 
signé  par  le  pape  et  huit  cardinaux  : 
l’abbe  André  député  du  patriarche 
Jean,  reçut  et  accepta  ce  décret  au 
nom  de  tous  lesjacobitcs  éthiopiens, 
et  promit  de  le  faire  exactement 
observer.  Dans  la  V*  et  derniere,  le 
26  avril  i44a,  le  pape  proposa  la 
translation  du  concile  a Rome,  mais 
on  n’y  tint  que  deux  séances.  On  y 
fit  des  decrets  touchant  lapretendue 
réunion  des  Syriens,  des  Chaldéens 
et  des  Maronites  à l’Lglise  romaine. 
On  doit  convenir  que  le  pape  Eu- 
gène fit  ce  qu’il  put  pour  réunir 
toutes  ics  sectes  «Orient  au  saint 
Siégé,  mais  il  ne  put  venir  à boutde 
faire  recevoir  scs  décrets.  C.  Tom. 
A III.  p.  223.  Ad.  Patrie.  Tom. 
XUI.  Conc ■ p.  1612. 

FORCHA1N  en  FranconiefC. 
de)  l’an  1077,1e  i3  mars.  Rodolphe, 
duc  de  Souabe,yfut  élu  roi  à la  pla- 
ce de  Henri,  le  i5  du  même  mois, 
et  sacré  à Maycncedouzc  jours  après. 
Mais  le  pape  n'approuva  point  son 
élection. 

FRANCFORTsur  leMein,  près 
de  Mayence  (G-  de)  Francofordirnse , 
l'an  794 1 vers  le  mois  de  juin, 
compose  de  tous  lesevêquesde  Ger- 
manie, de  Gaule,  d'Aquitaine,  et 
de  deux  autres  evêques,  légats  du 
pape.  On  y condamna  l’héresie  d’E- 
lipand  de  Tolède  et  de  Félix  d’LJr- 
gel,  touchant  l'adoption  qu’ils  attri- 
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buoient  au  Fils  de  Dieu  : et  on  v fit 
cinquante-six  canons;  le  second  est 
conçu  en  ces  termes  : Ou  a proposé 
la  question  du  nouveau  concile  de» 
Grecs , (c’est  le  second  de  Nicée 
(VH*  gÉNÉr.  ) touchant  l'adoration 
des  images,  où  il  eloit  écrit,  que  qui- 
conquene  rendra  pasaus  images  des 
saints  le  service , 1 adoratior  comme 
à la  Trinité,  scroit  jugé  anatheme  : 
les  Pères  du  concile  ont  rejeté  et 
méprisé  absolument  cette  adoration 
et  cette  servitude,  et  l’ont  condam- 
née unanimement. 

Le  mot  d'adoration  n’est  pas  pri» 
dans  le  même  sens  que  les  Peres  du 
concile  l’expliquent  : les  livrescaro- 
lins  entendent  aussi  mal  ce  mot. 
Mais  le  concile  de  Francfort  et  les 
livres  carolins  font  voir  clairement, 
que  les  Français  etoient  persuades 
que  la  seule  autorité  du  pape  ne  suf- 
(isoit  pas  pour  faire  recevoir  un 
concile  sans  le  consentement  des 
principales  églises.  Gn  voit,  par 
Hincmar,  que  le  Vil'  CONCILE  GÉNÉ- 
RAL n’etoit  point  encore  reçu  en 
France  en  870.  Au  reste,  ce  concile 
fit  encore  plusieurs  reglements  ge- 
neraux sur  la  discipline.  Tom.  FIT, 
Conc.  p.  io3a.  Fl. 

FRANCFORT  (C.de)I’an  1001, 
ier  août.  Les  archevêques  de 
Mayence,  de  Cologne  et  de  Treves, 
s'y  trouvèrent  avec  quatre  évêques, 
maison  ne  jugea  rien  definitivement. 
O11  convint  seulement  que  \ illigbe 
de  Mayence,  nillernouardd'Hildcs- 
heim , n’excrceroient  aucun  droit 
sur  l'abbaye  de  Gandeshem  jusqu'à 
l’octave  de  la  Pentecôte,  où  les  evê- 
ques  s’assembleroient  à Fristar.  Fl. 

FR  ANCFORT  (C.de)  l'an  1007, 
le  1"  novembre,  en  prcsence  du  roi 
Henri, où  trente-cinq  évêquescon- 
firmerent  l'élection  de  l’évêc  hé  de 
Ramberg , déjà  approuvée  à Rome. 
Tom.  IX.  C.  p.  784. 

FRANCFORT  (assemblée  des 
électeurs  de  l’empire  à)  l'an  1 438 , 
en  carême,  llsyelurent  Albert  d'Au- 
triche roi  des  Romains.  C'est  dans 
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cette  assemblée  que  les  électeurs 
voyant  les  brouilleries  entre  le  pape 
et  les  Pères  de  Pâle,  et  les  différents 
décrets  qu’ils  portoient  réciproque- 
ment, résolurent  de  ne  recevoir  ni 
les  uns  ni  les  autres,  sans  manquer 
toutefois  au  respect  qu’ils  dévoient 
au  pape  et  au  concile  de  Bâle , d'où 
vint  la  neutralité  de  l'Allemagne, qui 
fut  également  condamnée  par  le  pape 
et  par  les  Pères  de  Bâle.  Le  nouveau 
roi  desBomains  approuva  néanmoins 
le  concile  de  Bâle,  et  ordonna  aux 
ambassadeurs,  nommés  par  l’empe- 
reur Sigismond,  de  s'y  rendre,  ac- 
cordant aux  Peres  l’argent  qu’on 
avoit  levé  en  Allemagne  pour  l’ar- 
rivée des  Grecs,  en  leur  permettant 
d'en  faire  un  autre  usage  : il  voulut 
même  qu’on  observât,  dans  toute 
l’Allemagne,  les  décrets  de  Bâle; 
mais  on  lui  demanda  six  mois  pour 
s’y  déterminer,  comme  on  le  voit 
par  le  décret  fait  à Francfort , le  18 
mars  de  la  même  année. 

F1U0UL(C.  de)  Fomjuliense,  l’an 
706,  tenu  par  Paulin , patriarche 
a Aquilcc,  et  ses  suffragants.  On  y 
combattit  deux  erreurs  ; la  premiè- 
re, que  le  Saint-Esprit  11e  procédé 
que  nu  Père,  et  non  du  Fils;  et 
l’autre  divisoit  Jesus-Christcndeux, 
l’un  naturel,  et  l’autre  adoptif.  Ce 
concile  condamna  ces  erreurs , sans 
en  nommer  les  auteurs.  Il  Gt  qua- 


GaNGRES  dans  la  Paphlagonie 
( C.  de)  entre  l’an  3ï5  et  34 1 ; car 
lesopinionssont  partagées  là-dessus. 
11  fut  composé  de  quinze  évêques, 
dont  le  premierétoit  un  Fusèbe.  On 
y examinal’affaire  d’Eustathe  d’Ar- 
ménie : on  croit  qu’il  etoit  laïque, 
et  qu’il  professoit  la  vie  des  ascètes. 
Lui  et  ses  sectateurs,  par  un  zèle 
indiscret  et  peu  éclairé , condam- 
noient  le  mariage,  disant  que  per- 
sonne ne  pouvoit  s’y  sauver  : ils 
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torze  canons.  Le  premier  est  contre 
la  simonie  : les  autres  sont  touchant 
la  vie  exemplaire  que  doit  mener  le 
clergé,  a qui  on  defend  de  logeravec 

? [urique  femme  que  ce  soit  :on  dé- 
ènd  aux  clercs  les  chansons  profa- 
nes et  les  grands  divertissements. 
Tom.  /'//.  C.p.  9Q1. 

FH1S1NGUE  (C.  d e)  Frisingerue, 
l’an  i34o,  par  INicomcde  deScala, 
qui  doit  evêque  de  cette  ville  : on  y 
lit  vingt-six  reglements,  qui  con- 
tiennent d’excellenleschoses.  Le  cin- 
quième renouvelle  le  statut  du  con- 
rile  de  Bâle,  qu’il  appelle  général, 
contre  les  clercs  concnbinaires.  Le 
sizieme defend  la  sépulture  ecclesias- 
tiqueàceux  qui  auront  etc  tuesdans 
les  tournois  et  les  spectacles;  qui  se- 
ront morts  subitement,  et  qui  ne  se 
seront  pas  confesses  dans  l'annee.  Le 
seizième  defend  de  dire  la  messe  sans 
lumières.  Le  dix-huitieme,  ordonne 
de  renouveler  les  hosties  consacrées, 
au  moins  une  fois  chaque  mois.  Le 
vingt-quatrième  défend  aux  con- 
fesseurs d’absoudre  des  cas  réservés 
au  saintSiégeou  à l'évêque.  Levingt- 
cinquieme  defend  d’excommunier 
au  ru  11  clerc  ou  laïq  11  e , sans  u 11e  moni- 
tion  canonique  , et  l'observation  des 
formalites  necessaires , en  rappelant 
le  décret  du  concilede  Bâl tmivhaaim 
uamlalu.  Conc.  Labié.  Tom.  Xlll.p 

iab3. 


ajoutaient  à cette  erreur  diverses 
affectations, commede  jeûner  lesdi- 
manches , et  non  les  jours  ordonnés 
par  l’Eglise. 

Les  Peres  de  ce  concile,  informés 
de  ces  abus,  les  condamnèrent  par 
vingt  canons,  déclarant  que  si  les 
coupables  ne  les  signoient,  ils  se- 
roient  aualhématises  et  traités  com- 
me des  hérétiques.  Les  canons  de  ce 
concile  condamnent  ceux  qui  blâ- 
ment le  mariage , et  qui  embrassent 
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la  virginité  , non  pour  la  beauté  de 
la  vertu  , niais  parce  qu’ils  croient 
le  mariage  mauvais.  Nous  admirons 
la  virginité  , disent  les  l’ères  de  ce 
concile , et  la  séparation  du  monde , 
pourvu  que  la  inodestieet  l’humilité 
n’en  soient  point  séparées,  mais  nous 
lionorons  aussi  le  mariage , et  nous 
ne  condamnons  pas  les  riches  qui 
sont  justes  et  charitables,  et  nous 
souhaitons  que  l’on  pratique  tout  ce 
qui  est  conforme  aux  divines  Ecritu- 
res. Ces  vingt  canons  ont  été  recueil- 
lis dans  les  codes  de  l’Eglise  grecque 
et  latine  : ils  sont  rapportes  par  De- 
nys-lc-Petit , et  ils  ont  été  reçus  par 
toute  l’Eglise,  et  avant  ceux  du 
concile  d’Antioche,  de  l’an  i34i. 
Tom.  II.  Conc.  p.  4.14. 

GAULES  (C.  des  ) GaL'icanum , 
l’an  429.  On  y choisit , de  l'avis  du 
pape  Celestin , saint  Germain  d'Au- 
xerre, et  saint  LoupdeTroyes,  pour 
aller  en  Angleterre  combattre  les 
pélagiens. 

GÀULES,  (C.  des)  Gallicanum 
ou  jlrelalrnsc,  selon  M.  deïillemont, 
car  le  lieu  est  incertain.  L'an  4~i- 
Quarante-quatreévêques  y approu- 
vèrent la  célébré  lettre  du  pape saint 
Léon  à Flavien;  et  ils  lui  écrivirent 
à ce  sujet,  avec  de  grands  éloges.  Y. 
le  concile  de  Constantinople,  de  l'an 
55o. 

GENTILLl  près  de  Paris  (C.  de) 
Gentiliaccnse,  l’an  767.  11  y eut,  dans 
ce  concile,  des  legatsdu  pape  Paul  et 
des  Grecs.  Ceux-ciagîtèrent  avec  les 
légats  la  question,  si  le  Saint-Esprit 
procède  au  Fils  comme  du  Père  : ils 
reprochèrent  aux  Latins  d'avoir 
ajouté  au  symbole  de  Constantino- 
ple le  mot  Filioijue.  11  y fut  aussi  par- 
lé des  images  ; niais  on  ne  sait  point 
ce  qu’il  y fut  décidé.  T.  VI.  Conc. 
p.  «7o3. 

G ERMANIE (C.  de)  Cermanicum, 
l'an  74a.  On  ne  sait  en  quel  lieu  : il 
fut  assemblé  par  l’ordre  de  Carlo- 
itian,  le  21  avril.  Ce  prince , dans 
l'acte  de  convocation , dit  que  par 
le  conseil  des  serviteurs  de  Dieu,  et 
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des  seigneurs  de  sa  cour  , il  avoit  as- 
semble les  évêques  de  son  royaume, 
avec  leurs  prêtres , pour  apprendre 
d’eux  comment  on  pouvoit  faire  ob- 
server la  loi  de  Dieu,  rétablir  la  dis- 
cipline ecclesiastique , qui  étoit  si 
fort  tombée.  Ce  concile  letoit  com- 
posé de  six  évêques;  savoir, de  Colo- 
gne, d’ A ugsbou  rg,  deWurtzsbou  rg, 
u’U  trecht , de  Strasbourg  et  d'Eichs- 
tat.  On  y fit  six  canons.  Saint  Boni- 
face  , qui  y présida , écrivit  à Cut- 
bert,  archevêque  de  Cantorbcri,  ce 
qui  s’étoit  fait  dans  ce  concile,  et  en 
se  plaignant  des  obstacles  que  trou- 
voient  les  bons  pasteurs,  il  ajoute  ces 
paroles  remarquables  : combattons 
pour  le  Seigneur,  car  nous  sommes 
dans  des  temps  fâcheux  et  difficiles  ; 
mourons,  s’il  lefaut,  pourlessaintes 
lois  de  nos  pères, ali  n de  posséder  avec 
eux  l’héritage  de  la  vie  éternelle. 
Ne  soyons  par  des  chiens  muets, 
des  sentinelles  endormies  ou  des 
mercenaires  , qui  fuient  en  voyant 
le  loup  : soyons  des  pasteurs  zélés  et 
vigilants,  et  annonçons  la  vérité  aux 
grands  et  aux  petits.  Ce  saint  évê- 
ue  avoit  en  vue,  dans  ce  concile, 
e chercher  les  moyens  de  rétablir 
la  loi  de  Dieu  et  la  discipline  ecclé- 
siastique, tombée  sous  les  princes 
précédents,  et  empêcher  le  peuple 
fidèle  d’être  trompé  par  de  faux  prê- 
tres comme  par  le  passé.  Tom.  VI. 
Conc.  p.  i534.  et  i5(»5.  I).  31. 

GERMANIE  ( C.  de  ) l’an  745 , 
sous  Carloman,  par  saint  Boniface. 
On  yexamina  plusieurs  clercs  héré- 
tiques, séduits  par  Adalbert  et  Clé- 
ment, et  on  j déposa  Gevilieb  de 
Mayence,  qui  avoit  commis  un 
homicide.  I).  31. 

GERMANIE  ( C.  de  ) l’an  747, 
sous  saint  Roniface  : il  fut  tenu  par 
l’ordre  de  Carloman , avant  sa  re- 
traite. On  y reçut  les  quatre  con- 
ciles généraux. 

GILLES  (C.  de  S.  ) SancH Ægi- 
dii,  l’an  io4a,le  premier  septem- 
bre. Vingt-deux  évêques  y firent 
trois  canons , et  y confirmèrent  la 
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trpve  de  Dieu.  Tom.  IX.  C p.  1082.  trêve  de  Dieu , sous  peine d’excora  • 
GILLES  (C.  de  S.  ) l’an  1210.  muuiration  contre  les  infracteurs. 
Le  comte  de  Toulouse  y fut  de  Un  y fit  aussi  quatorze  canons  con- 
nouveau excommunie;  cequifulen-  tre  les  abus  du  temps, 
core  confirme  dans  la  conférence  de  GISORS  entre  Gisors  et  Trie 
ISarbonne,  par  les  deux  légats,  le-  (C.de)  l’an  ui8,  du  «3  au  ai 
vêque  d’Uscz,  et  l’abbe  de  Cîteaux.  janvier.  Ce  fut  plutôt  une  assem- 
1).  il.  blee  pour  la  croisade  , où  les  rois  de 

GIRÜNNE  ( C.  de)  Gerudensc,  France  et  d'Angleterre  prirent  la 
l’an  5i7-  Sept  évêques  y firent  dix  croix.  D.  if. 
canons  : Jean , évêque  de  Tarrago-  G U A STALLE  sur  le  Pô  (C.  de) 
ne , y présida.  11  avoil  prié  le  pape  Guoslalleiue , l’an  1106,  aa  octobre. 
Hormisdas  d’écrire  aux  évêques  Le  pape  Pascal  H,  assisté  d’un  grand 
d’Espagne , pour  les  engager  à ob-  nombre  d’évêques  et  de  clercs,  des 
server  la  discipline  ; ce  que  le  pape  ambassadeurs  de  Henri,  roi  d’Alle- 
fit  par  une  lettre  , où  il  leur  recoin-  magneet  de  la  princesse  Mathildeen 
mande  d’observer  les  canons,  et  de  personne,  y ordonna  que  la  province 
tenir  les  conciles  au  moins  une  fois  d'Emilie  ne  seroit  plus  soumise  à la 
l’an.  Entr’autres  points  de  disci-  métropole  de  Ravenne  ; ainsi  il  ne 
pline,  on  y ordonna  deux  litanies  : lui  resta  que  la  province  Flami- 
la  première,  le  jeudi,  le  \ mdredi  et  nie.  Un  y usa  d’indulgence  en  fa- 
le  samedi  après  la  Pentecôte;  la  se-  veurdes  évêques  ordonnes  dans  le 
ronde , le  premier  jeudi  de  novem-  schisme,  pourvu  qu’ils  ne  fussent 
bre,  et  les  deux  jours  suivants  T.  ni  usurpateurs,  ni  simoniaques,  ni 
IV.  C.p.  iSby.  coupables  d'autres  crimes;  et  l'on 

GIRÜNNE  (C.  de)  l’an  io58,  y renouvela  les  défenses  faites  aux 
par  le  légat  Hugues-le-Blanc  : il  seigneurs  de  donner  les  investitu- 
y confirma,  par  l’autorité  du  pape,  la  res.  Tom.  X.  C.  p.  748 
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Herford  en  Angleterre  ( C.  1 

d’ ) Herfordiente,  l'an  6y3 , xL  sep- 
tembre. Ce  concile  d’Angleterre 
n’étoit  composé  que  de  cinq  évê- 
ques. Saint  Théodore  de  Cantor- 
béri  y proposa  dix  articles  extraits 
des  canons,  quetouslesévêquespro- 
mirent  d’observer.  Le  premier  re- 
garde la  pàque  qu’il  faut  célébrer 
le  premier  dimanche  après  le  i4  de 
la  lune.  Le  V*  canon  dit  que  les 
clercs  ne  seront  point  vagabonds , 
et  qu’on  ne  les  recevra  nulle  part 
sans  les  lettres  de  recommandation 
de  leur  évêque.  Tome  VI.  C.p.  537. 

H1ERAPLE  en  Asie  ( C.  d’ ). 
Oncroit  qu’il  fut  tenu  vers  l’an  170, 

Iiar  saint  Apollinaire , évêque  du 
ieu,  et  vingt-six  autres  évêques, 


qui  retranchèrent  de  l’Eglise  Mon- 
tan qui  contrefaisoit  le  prophète  ,et 
se  disoit  être  le  Saint-Esprit , dans 
les  accès  de  fureur  qui  lui  ôtoient 
la  liberté  de  la  raison.  Lui  et  deux 
femmes,  Priscilleet  Maximille,  for- 
mèrent la  secte  des  cataphryges. 
Cône.  Ton  I.  p.  5QQ. 

H1PPONE  (C.  d’)  lllpponense , 
l’an  393,  CONCILE  GÉNÉRAL  d’A- 
frique. Un  y fit  quarante-un  canons. 
Voyez  Afrique. 

HIPPONE  (C. d’) I'an3g5. C'est 
dans  ce  concile  que  saint  \ ugustin 
fut  ordonné  évêque  contre  les  règles 
et  malgré  lui , du  vivant  de  Valere, 
par  l’autorité  du  concile. 

II1PPUNE  (C-  d’)  l’an  4aa-  An- 
toine, évêque  de  Fussale , y fut  dé- 
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ç»osé  : il  a voit  surpris  le  primat , et  | 
nsuite  le  pape  Boniface.  Saint  Au 
ustin  en  eut  tant  <lc  douleur , qu’il 
imoit  mieux  quitter  l'episcopat  que 
«3e  voir  Antoine  rétabli. 

U1PPO-NE  ( C.  d’)  l’an  4a6. 
Saint  Augustin  y déclara  Héraclius 
pour  son  successeur,  mais  en  le  lais- 
sant dans  l’ordre  de  prêtre  jusqu’à 
sa  mort.  Deux  évêques  et  sept  prê- 
tres, et  tout  le  peuple  d’Hippone  , 
consentirent  à cette  déclaration. 

J 

Jérusalem  (c.  de  ) Jeroto.rmi- 

lanum,  l'an  de  Jésus-Christ  5i , le 
premier  de  tous  les  conciles,  et  le 
modèle  de  tous  les  suivants.  Une 
division  considérable  , qui  s'éleva 
entre  les  fideles  à Antioche,  donna 
lieu  à ce  concile.  Cérinthe,  faux 
frère  et  faux  apôtre,  vouloit  obliger 
les  gentils  convertis,  non-seulement 
à la  circoncision  , mais  encore  à 
toutes  les  observances  de  la  loi  mo- 
saïque. Quelques  fideles , de  la  secte 
des  pharisiens,  sou tenoient  la  même 
doctrine.  Saint  Paul  et  saint  Bar- 
nabe s’y  opposèrent,  disant  que  Jé- 
sus-Christ étoit  venu  affranchir  les 
siens  de  cette  servitude  , et  que  sa 
grâce  ne  servirait  de  rien  àceux  qui 
regarderaient  la  circoncision  comme 
nécessaire.  On  résolut  d'aller  à Jé- 
rusalem consulter  les  apôtres.  Ceux- 
ci  et  les  disciples  s’assemblèrent  en 
aussi  grand  nombre  qu’il  étoit  possi- 
ble pour  examiner  cette  question. 

U est  du  moins  constant  que  le  con- 
cile fut  composé  de  cinq  apôtres  : 
saint  Pierre  , saint  Jean , saint  Jac- 
ques, saint  Paul  et  saint  Barnabe, 
et  de  plusieurs  de  leurs  disciples;  il 
semble  même  que  toute  l’église  de 
Jérusalem  y fut  appelée  : on  délibéra 
à loisir , et  chacun  proposa  son  sen- 
timent. Sairt  Pierre  prit  la  parole 
et  fut  d’avis  de  ne  point  iinposeraux 
gentils  un  ;oug  que  les  Juifs  mêmes 
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nUESCA  en  Espagne  (C.  d’ ) 
Oscensc , l'an  5g8.  On  y fit  deux 
canons,  dont  le  premier  ordonne 
aux  cvêqnes  d'assembler  tous  les 
ans  les  abbes , les  prêtres  et  les  dia- 
cres, pour  leur  enseigner  une  règle 
de  vie  sur  la  frugalité  et  la  conti- 
nence. Le  second  ordonne  aux  evê- 
ques  de  s'informer  si  les  prêtres, 
les  diacres  et  les  sous-diacres  obser- 
vent la  continence.  Tom.  IJ.  Cont. 

\p.  1604. 


n'avoient  pu  porter  : ce  qui  étoit 
dire  indirectement  que  les  Juifs  n’y 
étoientplus  assujétis.  Saint  Jacques 
soutint  l'avis  de  saint  Pierre,  ajou- 
tant qu’il  falloit  seulement  mander 
aux  gentils  de  s’abstenir  de  ce  qui 
avoit  été  oilert  aux  idoles  ; de  la  for- 
nication , de  la  chair  et  du  sang , 
afin  d'apprendre  aux  gentils  à hono- 
rer la  loi , et  que  ces  observances 
communes  à la  synagogue  et  a l’E- 
glise, servissent  comme  de  lien  pour 
unir  ensemble  les  deux  peuples  , les 
Juifs  et  les  Gentils. 

La  décision  fut  fondée  sur  les 
saintes  Ecritures , et  formée  par  le 
commun  consentement.  On  la  ré- 
digea par  écrit , non  comme  un  ju- 
gement humain  , mais  comme  un 
oracle,  et  on  dit  avec  confiance  : il  a 
semblé  bon  au  Saint-Esprit  et  à 
nous  , vitum  ut  en im  Spirilui  Saricto  ri 
nabis.  On  envoya  cette  decision  aux 
fidèles  d’Antioche,  pour  y être  reçue 
et  exécutée  avec  soumission. 

Lesconciles  remarquent  que  cette 
première  assemblée  des  apôtres  à 
Jérusalem,  pour  donner  leur  dé- 
cision sur  un  point  contesté , a servi 
de  modelé  à l’Eglise  dans  la  tenue 
des  conciles  generaux.  Calai.  V. 
Àd.  XV.  v.  22.  TM.  Fl.  Jet.  XV. 
28.  Ep.  Galet! . ad.  Conc.  Ephet.  Jet. 
II.  p.  6l4-  Tom.  III.  Conc. 
JÉRUSALEM  (C.  de)  l’an 345, 
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(non reconnu)  tenu  par  les  eusé- 
biens,  pour  la  (ledicare  de  l’église  de  la 
résurrection  , que  Constantin  avoit 
(ait  bâtir.  Ce  concile  fut  très-nom- 
breux : car  l’empereur  y fit  aller  de 
tous  cfités  un  très-grand  nombre 
d’évêques.  Les  eusébiens  profitè- 
rent de  cette  occasion  pour  faire  re- 
cevoir à la  communion  de  l’Eglise , 
Arius,  qui  avoit  présenté  à Con- 
stantin une  profession  de  foi , con- 
forme en  apparence  à la  foi  catho- 
lique, mais  enveloppée  de  termes 
équivoques  : ses  sectateurs  y furent 
aussi  reçus.  On  ne  peut  douter  qu’il 
n’y  ait  eu , dans  cette  assemblée,  un 
grand  nombre  d’évêques  catholi- 
ques , mais  qui,  vraisemblablement, 
ne  purent  tenir  contre  la  faction 
dominante  des  eusebiens  : hommes 
puissants  à la  cour,  et  appuyés  des 
officiers  du  prince.  Cependant  , 
malgré  l’oppression  de  la  liberté  , 
Marcel  d’Ancvre  s’opposa  à l'ini- 
quité et  ne  voulut  jamais  y avoirau- 
cune  part.  Les  suites  de  ce  concile 
furent  le  bannissement  de  saint 
Athanase , qui  fut  relégué  dans  les 
Gaules;  Constantin,  par  une  foi- 
blesse  , qu’on  ne  peut  comprendre , 
ayant  ajouté  foi  aux  calomnies  de  ses 
ennemis  déclarés,  savoir  : les  deux 
Ensebe,  Théognis,  Maris,  Ursace 
et  Valons,  qui  l’accusèrent  d’avoir 
menace  d’empêcher  qu’on  n’appor- 
tât de  l’Egypte  du  blé  à Constanti- 
nople. TUl. 

JÉRUSALEM  (C.  de)  l’an  34q, 
L’occasion  de  ce  concile  fut  le 
retour  de  saint  Athanase  à Alexan- 
drie, par  la  permission  de  l’empe- 
reur Constance,  apres  la  mort  de 
Grégoire  l’intrus  : car  cet  illustre 
persécuté , étant  entré  dans  la  Pa- 
lestine , il  engagea  environ  seize 
prélats,  à la  tête  desquels étoit  saint 
Maxime , confesseur  et  évêque  de 
Jérusalem , à tenir  ce  concile.  Tous 
les  évêques,  à l’eiception  de  Palro- 
phile,  de  Schitople  et  d’Acace  de 
Cesarée,  le  reçurent  avec  toute  la 
considération  qu’il  meritoit  : ils  em- 


JÉR 

brassèrent  sa  communion , et  s’ex- 
cusèrent même  de  ce  qu’ils  avoïent 
signé  auparavant  contre  lui , disant 
qu’ils  ne  l’avoicnt  pas  fait  volontai- 
rement , mais  par  contrainte  : ils 
laissèrent  même  un  témoignage  par 
écrit  d’avoir  reçu  Athanase  à leur 
communion  :ilsaressèrentunelettre 
synodale  en  sa  faveur  aux  évêques 
d’Egypte  et  de  la  Libye,  dans  laquelle 
ils  reconnoissoient , que,  par  l’ab- 
sence du  saint , cette  église  avoit  été 
sans  pasteur.  Alhan.  ap.  a.  p.  678- 
Socr.  I.  II.  e.  a4-  P ■ i>4 

JERUSALEM  (C.  de)  l’an  41 5. 
Pelage  y fut  renvoyé  aux  évêques  la- 
tins pour  le  juger.  D.  SI. 

JERUSALEM  ( C.  de  ) l’an 
453 , composé  des  évêques  des  trois 
Palestines , après  le  rétablissement 
de  Juvénal  et  l’expulsion  de  Théo- 
dose. TM. 

JÉRUSALEM  ( C. de  ) l’an  5i8. 
Trente-trois  évêques  des  trois  Pa- 
lestines y confirmèrent  tout  ce  qui 
s’étoit  fait  au  concile  de  Constanti- 
nople. 

JÉRUSALEM  ( C.  de  ) l’an 
536,  19  septembre , tenu  par  qua- 
rante evêques  : ils  y approuvèrent 
ce  qui  avoit  été  fait  à Constantino- 
ple contre  Antbyme,  la  même  an- 
née. T V.  C.  P 4o. 

JÉRUSALEM  ( C.  de  ) l’an 
553.  Les  evêques  de  Palestine  y 
approuvèrent  le'  cinquième  concile 
général  .excepté  Alexandre  d’Abyle, 
qui , pour  cela , fut  déposé  de  l’epi- 
scopat.T).  SI. 

JERUSALEM  ( C.  de  ) l'an 
634 , composé  des  évêques  de  Pa- 
lestine. C’est  en  ce  concile  que  saint 
Sophroneécrivitsa  belle  lettre  syno- 
dale pour  y donner  avis  aux  patriar- 
ches de  son  élection  : il  y prouve 
les  deux  volontés  et  les  deux  opera- 
tions en  Jcsus-Christ.  Id. 

JÉRUSALEM  ( C.  de  ) l’an 
1107.  Gibelin  d'Arles  légat,  assisté 
des  évêques  du  royaume,  y ayant 
déposé  Ébremart,  intrus  à Jérusa- 
lem , du  vivant  de  Daïmbert , il  lui 
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donna  l'église  de  Césarée  à cause  de 
sa  simplicité.  Gibelin  y fut  ensuite 
élu  patriarche  de  Jérusalem.  Id. 

JOUARRE(C.  de  )abbaye  au 
diocèse  de  Meaux.  Jotrenee  l'an  1 133. 
On  y frappa  d'excommunication  les 
auteurs  nu  meurtre  de  Thomas , 

1 

Icône  et  sinnadf,  ( c.  d’ > i 

Jconiense  et  S/rmaJcnse , l’an  a3i.  Il  y 
avoit  beaucoup  d’evêques  dans  ce  j 
concile , et  il  ctoit  assemblé  de  la 
Cappadoce,deiaGalatie,dcl»Cilicie  ; 
et  des  provinces  voisines  : il  futtenu  : 
au  sujet  du  baptême  des  cata- 
phryges , de  la  nullité  duquel  plu- 
sieurs doutoient.  11  y fut  mal  décidé 
qu'il  falloit  donner  le  baptême  à 
ceux  qui  l’avoient  reçu  hors  de  l’E- 
glise. 11  est  vrai  de  dire  que  cet  abus 
se  pratiquoit  dans  la  Cappadoce  par 
une  coutume  immémoriale.  Euseb. 
u.  p.  i43.  a.  o.  Firmil.  p.  ao3.  ?.  d.  a. 

ILLYR1E  ( C.  d ) Illjricianum , 
l’an  37a,  et  selon  d’autres  875, 
convoqué  par  l’ordre  de  Valentien , 
et  composé  d’un  grand  nombre 
d’évêcfues  d’illyrie.  Après  un  long 
examen,  ils  y reconnurent  et  con- 
firmèrent la  consubstantialité  des 
trois  personnes  divines , rejetant 
absolument  ceux  qui , en  enseignant 
et  confessant  la  consubstantialité  , 
prétendoient  ne  s’être  obligés  qu'à 
reconnoître  une  semblance  de  sub- 
stance , et  à croire  seulement  que  le 
Fils  étoit  une  créature  plus  excel- 
lente que  les  autres.  C'est  Théo- 
doret , qui  nous  en  a conservé  la 
mémoire,  lis  y firent  un  décret, 
contenant  une  confession  de  foi , 
conforme  à celle  de  Nicée , où  ils 
disent  : nous  croyons  comme  les 
conciles  qui  viennent  d’être  tenus  à 
Rome  et  en  Gaule , une  seule  et 
pieu  e substance  du  Père , du  Fils , 
et  du  Saint-Esprit,  en  trois  person- 
nes , c’est-à-dire  en  trois  parfaites 
hypostascs.  Theod.  I.  4.  c.  7.  p.  667. 
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prieur  de  saint  Victor,  commis  le 
20  août  de  la  même  année. 

JUNGUEco  JUNQCF.  en  Afri- 
que ( C.  de  ) Juneense,  l'an  5a4- 
Saint  Fulgence  y présida  sur  la  fin 
de  l’année.  Tom.  JE.  C.  p.  1627. 


ILLYRIE ( C d’)  l’an  4iî>, tenu 
mur  Perigène,  ordonné  évêque  de 
’atras 

ILLYRIE  (C.  d’)  l’an  5i6.  Jean 
deNicopolis  ,et  sept  autres  évêques, 
y marquèrent  leur  communion, 
avec  le  pape  Hormisdas. 

ILLYRIE  ( C.  d')  l'an  55o,  (non 
reconnu  ) tenu  par  les  évêques  , 
défenseurs  des  trois  chapitres.  Ils 
condamnèrent  llcnénatus,  évêque 
de  la  première  Justinienne.  Fiel. 
Tur.  Chr.  an.  55o. 

INGELHEIM  C C.  d’j)  Engil- 
henhàmenst , l’an  84o , le  24  juin. 
Ebbon  , fut  rétabli  à Reims,  par  un 
acte  de  l’empereur  Lothaire , sous- 
crit de  vingt  évêques  : il  ordonna 
quelques  clercs,  après  son  rétablis- 
sement , mais  Charlcs-le-Chauve 
chassa  Ebbon  de  Reims  l’année  sui- 
vante 

INGELHEIM ( C-  d’ )l’an948, 
le  7 juin  ,tenn  en  présence  des  deux 
rois,Üthon  et  Louis.  Le  légat  Marin 
y présidoit,et  il  y avoit  trente-deux 
évêques  en  tout,  et  bon  nombre  d’ab- 
bés , de  chanoines  et  de  moines.  Le 
roi  Louis  se  plaignit  de  la  persécu- 
tion qu’il  souflroit  de  la  part  de 
Hugues , comte  de  Paris , et  Artaud 
de  Reims,  de  celle  de  Hugues,  son 
compétiteur.  Sigebolde,  diacre  de 
ce  dernier  y fut  déposé  comme 
calomniateur,  Huguesexcommunié, 
et  Artaud  rétabli.  Hugues , comte 
de  Paris , devoit  aussi  être  excom- 
munié s’il  ne  se  soumettoit  au  ju- 
gement du  concile.  On  dressa  dix 
canons  : on  £,régla  qu’on  fêteroitU 
semaine  entière,  à Pâques,  et  à 
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la  Pentecôte , le  lundi , mardi  et  le  d’ailleurs.  Le  vll‘  dit  qu’il  ne  faut 
lr  mercredi  : que  l'on  jrûnrroitla  point  rebaptiser  ceux  qui  ont  reçu  le 
grande  Litanie, c’est-à-dire, le  jour  symbole,  de  qui  que  ce  soit  qu’ils 
de  saint  Marc,  comme  ceux  des  1 aient  reçu.  Le  IV  ôte  aux  minis- 
Rogations.  Ton.  IX.  C.  p.  6a3.  1res  de  l'Eglise,  qui  sont  lombesdans 
1NGKLHEIM  (C-  d’ ) l’an  572  les  pèches  canoniques,  toute  espé— 
L’cvêqueUdalric  et  son  neveu  Adal-  rance  de  rentrer  dans  le  ministère  , 
Lcrnn , qui  etoient  accusés  d'avoir  leur  en  laissant  neanmoins  le  titre, 
violé  les  canons,  j furent  absous.  Le  XII*  déclaré,  que  ceux  qui  ne  se 
IRLANDE  ( C.  d' ) Ilibernicum , seroient  point  rendus  dignesde  per- 
vers l’an  4^5-  Ce  .concile  porte  en  ticipcr  au  sacrifice,  n’y  pourront 
tête  le  nom  de  saint  Patrice  , apôtre  trouverdes  sccoursaprès  leurnrort, 
d'Irlande , et  il  est  adressé  aux  prê-  etc.  Tom.  IlJ.Conc.v.  1482.  b. 
très , aux  diacres, et  à tout  le  clergé.  IRLANDE  ( C.  d' ) au  monas- 
11  contient  divers  reglements  pour  terede  Mellifond, ordre  de Cîteaux, 
les  clercs;  ilsordonnrnt  qu’ilsseront  l’an  1 i5a , au  mois  d’octobre , par  le 
si’ pares  de  l'Eglise, s’ils  11e  sont  vêtus  cardinal  Paperon , légat  : on  y eta- 
d’unc  manière  modeste,  et  même  blitquatrcarchevêques; à Armacli , 
s’ils  n’ontles  cheveux  courts  comme  à Dublin,  a Casse!, et  àTouam,et  on 
les  Romains  : il  ordonne  aussi  que  leurassigtia  leurs  sufl'ragants. /L-tf 
les  femmes  des  portiers  et  des  autres  IRLANDE , à Armach.  V.  Ar- 
riéres inferieurs,  à qui  il  étoit  per-  mach. 

mis  d’en  avoir  , 11e  paroîlront  jamais  ISIÆ(  Concile  del’lsle  aucomtat 
sans  être  voiléps.  Le  IX*  canon  Venaissin  ) Insulanum,  l’an  1288  par 
defend  toute  fréquentation  suspecte  Rostaing  de  Câpre,  archevêque 
etdangereu.se,  entre  les  moines  et  d’Arles , assiste  de  quatre  évêques, 
les  vierges.  Le  XVIIe  excommunie  et  des  députés  de  quatre  autres  ab- 
les  vierges  qui  se  seront  séparées  sents.  On  y publia  lesstatutsde  piu- 
contre  leur  voeu , leur  accordant  la  sieurs  autres  conciles  de  la  mémo 
penitence, en  cas  qu’elles  se  séparent  provinrent  l’onyajouta  celui-ci  de 
de  leur  adultère , et  qu’elles  ne  de-  nouveau  , de  ne  donner  que  l'aube 
meurent  plus  dans  le  mêmelieu  que  seule, à l'enfant donton  seroitlepar- 
lui.  Le  XIXe  excommunie  une  rain  : c’étoit  l'habit  blanc , dont  le 
femme  qui  quitte  son  mari,  pour  nouveau  baptisé  étoit  revêtu  en  sor- 
en  épouser  un  autre , et  son  pere  tant  des  fonts.  Tom.  IX.  Conc.  p. 
même , s’il  a consenti  à cet  adultère.  i335. 

Ce  concile  défend  de  recevoir  dans  ITALIE  ( C.  d’ ) Ila/ieum , 38«  , 
l’église  des  aumônes , et  des  païens , par  saint  Ambroise  : nous  en  avons 
et  des  excommunies  : il  ordonne  un  deux  lettres,  à l’empereur  Théo- 
jeûne  de  4°  jours,  pour  tous  ceux  dose.  V.  Saint  Ambroise.  Lp.  i3 a 
qui  demandent  le  baptême.  T.  111 . 14.  Sozom.  vif.  c.  if. 

C.p.  1478-  c.  ITALIE  ( C.  a ) l'an  4<>5,  tenu 

IRLANDE  (C.  d’)  vers  le  même  pour  demander  un  concile  à Thes- 
temps.  Onattribuc  ceconcile  à saint  salonique,  en  faveur  de  saint  Jean 
Patrice , quoiqu’il  ne  porte  aucune  Ghrysostôme.  Till. 
marque  particulière  qu'il  soitde  lui.  ITALIE  (C.d’)  sur  la  fin  du  ncu- 
On  y voit  quelques  canons  remar-  viemc  siècle.  On  ordonna  dans  ce 
quables.  concile  à tous  les  fideles,  clercs, 

Le  11e  défend  de  rien  recevoir  des  laïques,  hommes  et  femmes , de  rc-r 
païens,  hors  la  nourriture  et  le  vête-  revoir  des  cendres  su  rieurs  têtes,  le 
ment,  lorsqu'on  ne  peut  les  avoir  premier  jour  de  carême. 
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T jAMEESÈ  en  Afrique  (C.  de) 
Xem&esilanum,  l'an  2^.0 , ou  environ 
tenu  par  quatre-vingt-dix  évêques, 
contre  Privât.  Cet  hérétique  y fut 
condamné,  et  sévèrement  puni,  par 
les  lettres  du  pape  Fabien.  C/pr.  Ep. 
3g.  ad.  Comf1. 

LAMBETH  près  de  Londres  (C. 
de)  l’an  I26i,le3i  mai.  L’archevê- 
que de  Cantorbéri  y ordonna  des 
jeûnes,  des  prières  publiques,  et 
des  processions,  pour  détourner 
l’invasion  des  Tartares  : il  y fit  de 
plus,  un  reglement  pour  conserver 
la  liberté  de  l’Eglise,  contre  les  en- 
treprises du  roi  et  des  juges  sécu- 
liers. Tom.  XI.  Conc.  p.S  o3. 

LAMBETll  (G.  de)  l'an  iî8i. 
Jean  Peccam , archevêque  de  Can- 
torbéri, y renouvela  les  décretsdu 
dernier  concile  de  Lyon,  les  consti- 
tutionsdecelui  de  Londres  en  12(18, 
et  celles  du  concile  de  Lambeth  , 
précédent , en  y ajoutant  les  sien- 
nes propres,  en  vingt-sept  articles. 
On  y ordonne  de  sonner  les  cloches 
à l elevation  de  I hostie;  afin  que 
ceux  qui  ne  peuvent  pas  assister  à 
la  messe,  se  mettent  à genoux  , soit 
aux  champs,  soit  dans  les  maisons. 
Les  prélats  en  donnant  la  commu- 
nion avertiront  quece  qu’on  présente 
dans  une  coupe,  n’est  que  du  simple 
vin , pour  faire  avaler  plus  aisément 
le  précieux  corps. 

On  n’admettra  personne  à la  com- 
munion,qui  n’ait  été  confirmé.  Pour 
les  péchés  énormes  et  scandaleux, 
on  imposera  la  penitence  solennelle 
selon  les  canons.  Chaque  curé  ex- 
pliquera au  peuple  quatre  fois  l’an- 
née en  langue  vulgaire  les  quatorze 
articles  de  foi  ; les  dix  commande- 
ments du  décalogue  ; les  deux  pré- 
ceptes de  l’Evangile  sur  la  charité; 
les  sept  œuvres  de  miséricorde  ; les 
sept  péchés  capitaux  ; les  sept  ver- 
tus principales;  et  les  sept  sacre- 


ments: c’est  à peu  près  ce  que  nous 
appelons  le  catéchisme.  Défense  aux 
religieuses  de  demeurer  hors  du 
monastère  , même  chez  leurs  pa- 
rents , plus  de  trois  jours , pour  ré- 
création , et  plus  de  six,  pour  affai- 
res. On  condamne  de  nouveau  la 
pluralité  des  bénéfices , surtout  sans 
dispense  : abus  commun  en  Angle- 
terre T.  XI.  C.  p.  n56. 

LAMBETH  (C.  de)  provincial, 
l’an  i36a,  par  Islip  , archevêque  de 
Cantorbéri.  On  y fit  une  constitu- 
tion , par  laquelle  on  blâme  l’avarice 
et  la  paresse  des  prêtres  , et  on  taxe 
leurs  salaires  pour  les  annuels  et  les 
autres  offices. 

LAMPSAQUE,  près  du  détroit 
de  l’Hellespont,  (C.  de)  Lampsacc- 
num,  l’an  3G4- , par  plusieurs  évêques 
demi-ariens.  Us  avoient  obtenu  de 
l’empereur  Valens  la  permission  de 
tenir  ce  concile,  qui  dura  environ 
deux  mois.  On  y annula  tout  ce  qui 
s’etoit  fait  à Constantinople  , par 
l’autorité  d’Eudoxc  et  d’Àcace.  On 
ordonna  que  l’on  n’auroit  plus  d’é- 
gard à l’exposition  de  foi  des  évêques 
occidentaux , connue  sous  le  nom  de 
formule  de  Rimini  :on  déclara  qu’il 
falloit  croire  que  le  Fils  étoit  sem- 
blable en  substance  : le  mot  de  sem- 
blable étant  nécessaire,  disoit  ces 
évêques,  pour  marquer  la  dictinc- 
tion  des  personnes.  On  décida  que  la 
confession  de  foi , qui  avoit  été  pro- 
posée à la  dédicace  de  l’Eglise  d’An- 
tioche, et  signée  à Sélcucie,  servi- 
roit  de  règle  dans  toutes  les  églises. 
Après  avoir  réglé  à leur  manière 
ce  qurregardoit  la  foi,  ils  ordonnè- 
rent en  faveur  d’eux-mênies , que 
ceux  qui  avoient  été  déposés  parles 
anomeens,  c’est-à-dire  les  ariens, 
seroient  rétablis  dans  leurs  sieges  : 
ensuiteilseiterent  Endoxect  Ararc, 
set  sectateurs,  et  comme  ils  11e  coin- 
parureutpas,  ilsies  déclaré: entlegi- 
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timement  déposés  Sozom.  I.  6.  cap. 
7.  p.  646. 

LANCICIE  ( C.  de  ) Lanciciense  , 
l’an  1280, )e6  janvier.  L'archevêque 
de  Gncsne,  avec  quatre  evêq ues, ex- 
communia Henri  IV , duc  de  Silé- 
sie, pour  s'être  saisi  de  tous  lesbiens 
de  l’evêque  de  Breslaw,  et  de  toutes 
les  dîmes  du  cierge.  D.  M. 

LANDAFF  en  Angleterre  ( C. 
de  ) l'an  g45.  Le  roi  ÎSongui  resti- 
tua à l’evêque  Pâtre , tout  ce  qu’il 
avoit  enleve  à son  église  de  LandaiT, 
et  lui  accorda  une  de  ses  terres , id. 

LANDAFF  (C.  de  ) l’an  955,  te- 
nu ati  su  jet  d’un  diacre,  mis  à mort 
au  pied  de  l’autel,  où  il  s'etoit  réfu- 
gié , après  avoir  égorgé  un  paysan  , 
qui  i'avoit  blessé. 

LANDAFF  (C.  de)  Fan  988.  Un 
roi,  qui  avoit  tué  son  frère  y fut  mis 
en  pcnitence  et  excommunié  jus- 
qu’à ce  qu’il  eut  expié  son  crime. 

LANGEAIS  en  Anjou.  ( C.  de  ) 
Langeùtnsc , l'an  1278,  sous  l’arche- 
vêque de  Tours.  On  y fit  un  décret 
de  seize  articles.  D • il 

LANGRES  ( C.  de)  l’an  85g, 
9 avril.  Remi,ar"hevêquedeLyon, 
et  Agilmar  de  Vienne,  y présidè- 
rent. On  y fit  seize  canons , qui  fu- 
rent approuvés  au  concile  de  Savon- 
nieres , et  qui  y furent  insérés.  Les 
six  premiers , sont  les  six  du  concile 
de  Valence,  sur  la  prédestination. 
Tom.  Fin.  C.  P ■ 673. 

LAODICÉE  ( C.  de  ) Laodice- 
num  , dans  la  Phrygie  Pacatienne , 
l'an  36f»  ou  31*7 , car  le  temps  précis 
eu  est  incertain.  11  fut  composé  de 
diverses  provinces  du  diocèse  d’A- 
sie , et  il  est  fort  célébré  par  ses  soi- 
xante canons,  qui  sont  respectés  de 
toute  l'antiquité.  Entr’autres  dis- 
positions, le  concile  veut  que  le 
choix  des  évêques  soit  fait  de  con- 
cert avec  le  métropolitain  et  les  évê- 

Îjuescirconvoisins.quidoiventavoir 
ort  long- temps  éprouvé  la  foi  et  les 
mœurs  de  ceux  qui  sont  choisis.  On 
ne  doit  lire  dans  l’église  d'autres  li- 
vres oue  les  Ecriturescanoniquesde 
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l’ancien  et  du  nouveau  Testament . 
On  ne  doit  faire  en  carême  ni  no- 
ces ni  fêtes.  Les  pénitents,  qui  ont 
persévère  dans  la  prière  et  dans  les 
exercices  qui  leur  ont  été  prescrits» 
et  qui  ont  donné  des  marques  d’une 
parfaite  conversion  , doivent  être 
admis  à la  communion,  en  vue  de 
la  miséricorde  de  Dieu,  aprèsqu’oti 
leur  aura  donné  quelquetemps  pour 
faire  des  satisfactions  proportion- 
nées à leurs  pèches , etc. 

Au  reste,  toute  |a  police  établie 
par  ce  concile  témoigné  assez  qu’il 
a été  fait  dans  une  pleine  paix,  et 
lorsque  l'Eglise  etoit  en  etatde pen- 
ser a la  décoration  extérieure  de  son 
service.  Tilt. 

LATRAN  ( C.  de  ) à Rome  an 
Palais  de  Latran,  LaJcrancnsr , l’an 
Ü49,  tenu  contre  l'héresie  des  mo- 
uothelites.  Le  pape  saint  Martin , 
grand  défenseur  du  dogme  catholi- 
que opposé  a cetteerreur,  y assista- 
it s’y  trouva  environ  cent  quatre 
évêques  d’Italie , de  Sicile , de  Sar- 
daigne et  d’Afrique.  Il  y eut  cinq  ses- 
sions : la  première  se  tint  le  5 octo- 
bre, et  la  derniere  le  3i  du  même 
mois.  Saint  Martin  y exposa  d’abord 
les  erreurs  du  inouothelisrae  , in- 
troduites par  Sergius  de  Constanti- 
nople , Cyrus,  evêque  d’Alexan- 
drie, Pyrrhus  et  Paul,  qui  a voient 
enseigné  qu’il  n’y  a en  Jésus-Christ 
u’une  opération  de  la  divinité  et 
e l'humanité. 

Dans  la  seconde , on  dénonça  les 
accusés  : on  lut  la  requête  presentee 
par  Etienne , évêque  de  Dore  : ou 
fit  entrer  plusieurs  abbes,  prêtres  et 
moines  grecs  ; ils  demandèrent  que 
l'on  anathématisàt  le  Type  de  Con- 
stant : car  en  ce  Type,  dirent-ils, 
on  fait  Jésus-Christ  sans  operation 
et  sans  volonté,  c’est-à-dire  sansen- 
tendement,  sans  âme  : confirmez 
donc  la  doctrine  catholique , qui  en- 
seigne deux  opérations  en  Jcsus- 
Christ  et  deux  volontés,  comme 
deux  natures. 

Dans  la  troisième,  on  produisit  les 
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écrits  des  accuses , et  entr’ autres  le 
ltvrede  Théodore,  qui  avoit  été  évê- 
que de  Pharan , et  qui  enseignoit 
partout  une  seule  et  même  opera- 
tion , dont  le  Verbe  divin  étoit  la 
source,  et  dont  l'humanité  étoit 
seulement  l'instrument.  Le  pape  re- 
leva toutes  ces  erreurs  qui  rendoient 
l’Incarnation  imaginaire , en  suppo- 
sant que  Jésus-Christ  n'avoit  pas 
eu  un  corps  véritablement  solide 
comme  les  nôtres  : il  expliqua  avec 

Srécision  le  terme  d'opération  théan- 
rique  : ce  mot , dit  ce  saint  pape , 
renferme  nécessairement  deux  ope- 
rations; et  saint  Denys  s’en  est  servi 
pour  marquer  leur  union  en  une 
même  personne-  Or  le  propre  de 
cette  union  est  de  faire  Eumaine- 
ment  les  actions  divines , et  divine- 
ment les  actions,  humaines. 

Dans  la  quatrième  on  lut  les  dé- 
finitions des  cinq  conciles  généraux. 

Dans  la  cinquième  on  lut  les  pas- 
sades des  Pères  : on  fit  profession  de 
suivre  en  tout  leur  doctrine  : on 
démêla  les  subtilités  des  monotbe- 
lites,  et  l’on  établit  le  dogme  catholi- 
que avec  beaucoup  de  lumière  et  de 
solidité. 

On  condamna,  comme  impie 
l’Ecthèse  d’IIéraclius,  qui,  apres 
une  confession  de  foi  orthodoxe  sur 
la  Trinité  et  l’Incarnation , renfer- 
nioit  la  doctrine  de  l’unité  d’opéra- 
tion et  de  volonté  : on  rejeta  aussi 
le  Type  de  l’empereur  Constant , 
publié  en  646,  qui  iinposoit  silence 
également  aux  catholiques  comme 
aux  monothélites,  et  mettoit  ainsi 
la  vérité  de  niveau  avec  l’erreur; 
ce  fut  au  sujet  de  cette  pièce  que  les 
Pères  du  concile  dirent  ces  paroles  : 
« C’estunavantagequ’il  n’yait  point 
» de  disputes  sur  la  foi,  mais  c’est 
» un  mal  de  confondre  les  dogmes 
» des  Pères  avec  ceux  des  heréti- 
» ques....ll  ne  faut  donc  pas  punir 
» indistinctement  ceux  qui  ensei- 
» gnent  la  vérité  et  ceux  qui  ensei- 
« gnent  l'erreur,  mais  punir  sévè- 
» reinent  ceux  qui  ne  confessent  pas 
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» ce  que  les  Pères  ont  enseigné.  La 
» règle  de  l'Eglise  est  de  ne  condam. 

» ner  au  silence  que  ceux  qui  corn. 

» battent  sa  doctrine.  » 

Le  concile , après  avoir  rapporté 
un  grand  nombre  de  passages  des 
saints  docteurs,  donna  son  jugement 
en  vingt  canons , par  lesquels  il 
condamne  quiconque  ne  confesse 
pas  qu’il  y a en  Jesus-Christ  deux 
opérations  et  deux  volontés-  Les 
actes  de  ce  concile  furent  envoyés 
par  le  pape  saint  Martin  à tous  les 
évêques  catholiques  avec  une  lettre 
également  forte  et  solide , et  ce  con- 
cile fut  reçu  partout  avec  les  cinq 
conciles  généraux. 

L’empereur  Constant  fut  fort  ir- 
rité de  cette  décision , et  il  s'en  ven- 
gea sur  saint  Martin.  Ce  saint  pape 
fut  encore  cruellement  persécuté 
par  l'empereur  Constance  : il  fut  la 
victime  de  son  zèle  pour  la  foi  ; et 
les  maux  inouTs  et  sans  relâche 
qu’on  lui  fit  souffrir  lui  attirèrent 
la  couronne  du  martvre.  77//.  Fl. 

LATRAN  ( C.  'de  ) l’an  864. 
Rodoaldede  Porto,  légat,  prévari- 
cateur à Constantinople  en  861 , et 
à Metz  en  863  , futdéposé  et  excom- 
munié. Rothadeyfut  probablement 
rétabli  : il  le  fut  encore  plus  solen- 
nellement dans  un  nouveau  concile 
commencé  à Roms  le  23  décembre , 
et  fini  au  mois  de  janvier  865.  Le 
pape  Nicolas  en  écrivit  une  lettre  à 
tous  les  évêques  des  Gaules,  où,  sur 
l’autorité  des  fausses  décrétales  il 
prétend  qu’on  ne  peut  déposer  un 
évêque  sans  l’autorité  du  saint  Siège  : 
ce  qui  étoit  alors  très-nouveau  dans 
l’Eglise.  T.  VIII.  p.  789. 

LATRAN  (C.  de)  l’an  no5, 
en  carême.  Pascal  II  y excommunia 
le  comte  de  Meulan  et  ses  complices, 
que  l’on  accusoit  d’être  cause  que  le 
roi  d’Angleterre  s’opiniâtroit  a sou- 
tenir les  investitures  : il  excommu- 
nia aussi  ceux  qui  les  avoient  re- 
çues. C’est  à ce  concile , ou  à un 
autre,  tenu  le  carême  de  l’anueo 
précédente,  que  le  pape  fit  une  sé- 
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▼ère  réprimande  à Brunon  de 
Trêves , de  ce  qu’il  avoit  reçu  l’in- 
vestiture de  l'empereur  Henri . Bru- 
mon  renonça  au  pontificat  : mais 
trois  jours  après  il  fut  rétabli.  11  ne 
paroit  pas  que  le  pape  ait  fait  aucun 
reprocne  à Brunon  de  son  attache- 
ment à l’empereur  Henri  , tout 
excommunié  qu’il  étoit,  comme  il 
n'en  fit  point  à saint  Othon  pour  le 
même  sujet  , lorsqu'il  le  sacra 
évêque  de  Bamberc,  ie  17  mai  1 io3. 
Ces  exemples , et  d’autres  du  même 
temps,  font  voir  qu’on  ne  laissoit 
pas  d’être  catholique  et  reconnu 
pour  tel  par  le  saint  Siège,  quoi- 
qu'on n’exécutât  point  à la  rigueur 
les  condamnations  prononcées  con- 
tre Henri  : en  un  mot , que  le  pou- 
voir du  pape,  sur  le  temporel  des 
souverains  , ne  passoit  nullement 
pour  article  de  foi.  Pour  être  bon 
catholique  il  falloit  obéir  au  pape 
pour  le  spirituel , et  à son  roi  pour 
le  temporel,  sanslui  manquer  de  fi- 
délité, quoique  le  pape  en  dispensât. 

LATRAN  ( C.  de)  l’an  ma. 
Ce  fut  pour  prévenir  le  schisme 
dont  l’Eglise  étoit  menacée.  11  s’y 
trouva  environ  cent  évêques,  plu- 
sieurs abbés,  et  une  multitude  in- 
nombrable de  clercs  et  de  laïques. 
Pascal  II  y révoqua  le  privilège  des 
investitures  qu’il  a voit  accordé  mal- 
gré lui  l’ année  dernièreàl’emperenr 
Henri , qui  le  tenoit  prisonnier.  Ce 
privilège,  extorqué  par  violence,  fut 
cassé  , comme  contenant  qu'un  évê- 

Sie  , élu  canoniquement  par  le 
ergc  et  le  peuple , 11c  sera  point 
sacré  qu’il  n’ait  reçu  auparavant 
l'investiture  du  toi  : ce  qui  est , 
ajoute  Je  concile , rontre  le  Saint- 
Esprit  et  l’institution  canonique  : 
le  pape  s’y  purgea  du  soupçon  d’hé- 
résie dont  on  accusoit  ceux  qui  ap- 
rouvoient  les  investitures,  et  il 
t sa  profession  de  foi  en  présence 
de  tontleconcile.  T-'m.  X • C p-l^l- 
LATRAN  ( C-  de  ) l’an  1 1 tfi  , 6 
mars.  Quelques  auteurs  ont  donne 
à ce  concile  le  titre  d'uimcrsel  : 
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il  s’y  trouva  des  évêques,  des  abbés, 
des  seigneurs  et  des  députés  de 
diverses  provinces.  Pascal  11  y con- 
damna le  privilège  extorqué  par 
l’empereur  sous  un  anathème  perpé- 
tuel, et  tout  le  concile  s'écria  : 
Ainsi  soit-il.  Un  évêque  ayant  dit 
que  ce  privilège  contenoit  une  hé- 
résie , le  pape  répondit  que  l’Eglise 
de  Rome  n’avoit  jamais  eu  d’héré- 
sie, maisquec’etoitelle  quiles  avoit 
toutes  brisées.  L’empereur  n’y  fut 
point  excommunié,  mais  le  pape 
y approuva  ce  qnc  les  légats  avoient 
faitnans  leurs  conciles, où  l’empereur 
avoitété  plusieurs  lois  excommunié. 
On  y renouvela  la  défense  de  don- 
ner ou  recevoir  l’investiture. 

Le  pape  obligea  Grossolan  de  quit- 
tcrl’archevêchede  Milan,  etle  ren- 
voya à son  évêché  de  Savonne  , 
ayant  représenté  qu’il  n’y  avoit  que 
deux  causes  pour  la  translation  des 
évêques,  la  nécessité  ou  l’utilité,  et 
que  la  translation  de  Grossolan  n’a- 
voit tourné  qu’à  la  perte  des  corps 
et  des  âmes.  A la  fin  du  concile,  le 
pape  accorda  une  indulgence  de 
quarante  jours  a ceux  qui  étant  en 
pénitence  pour  des  péchés  capitaux, 
visiteroient  les  églises  des  apôtres. 
T.  VII.  C.  P.  806. 

LATRAN  (C.  de)  IX*  Concile 
général,  l’an  1123,  sous  Calixte 
II.  Il  s’y  trouva  plus  de  trois  cents 
évêques  et  plus  de  six  cents  abbes  : 
en  tout  près  de  mille  prélats.  Il  ne 
nous  reste  de  ce  concile  que  vingt- 
deux  canons  dont  la  plupart  sont 
répétés  des  conciles  précédents.  On 
ordonna  à ceux  qui  avoient  quitté 
les  croix  qu’ils  avoient  mises  sur 
leurs  habits  pour  le  voyage  de  Jé- 
rusalem, de  les  reprendre  sous  peine 
d'excommunication.  O11  défendit 
aux  moines,  par  le  canon  XVI!', 
d’administrer  publiquement  la  péni- 
tence, de  visiter  les  malades  , de 
faire  les  onctions  et  de  chanter  les 
messes  publiques.  Les  évêques  se 
plaignirent  fortement  des  entre- 
prises des  moines , c’est-  à-dire  , de 
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ce  qu’ils  usurpoientleursdroits  avec 
■une  ambition  insupportable.  11  ne 
leur  reste  plus,  «lisoient-ils , que  de 
nous  ôter  la  crosse  et  l’anneau , et 
de  nous  sou  mettre  à leur  ordination: 
ils  possèdent  les  églises , les  terres , 
les  châteaux,  les  dîmes,  les  obla- 
tions des  vivants  et  desmorts.  Suger. 
Fii  Luil.p  3n. 

LATRAN  ( C.  de  ) X«  concile 
GÉNÉRAL,  l'an  n3g,  le  18  avril, 
convoqué  par  le  pape  Innocent.  En- 
viron mille  évêques  s’y  trouvèrent. 
Le  principal  objet  de  ce  concile  fut 
la  réunion  de  l’Eglise  après  le  schis- 
me qui  etoit  arrivé.  On  y fit  trente 
canons,  qui  sont  presque  les  mêmes 
que  ceux  du  concile  de  ,l\cims  en 
i i3i  , répétés  mot  pour  mot,  mais 
divisés  autrement.  On  y défendit  de 
nouveau  les  tournois  : on  menaça 
d’anathème  les  chanoines  qui  cx- 
cluroientderelecliondel'évêquc  les 
hommes  religieux:  on  condamna  les 
nouveaux  manichéens  qui  semoient 
encore  leurs  erreurs,  et  celles  d'Ar- 
naud de  Bresse,  ancien  disciple  d’A- 
bailard:ildeclamoit  contre  le  pape, 
les  évêques , les  clercs  et  les  moines, 
ne  flattant  que  les  laïques.  On  dépo- 
sa les  evêques  qui  avoient  été  or- 
donnés par  les  schismatiques  : le 
pape  les  appela  par  leu  r nom , et  il  leu  r 
arracha  leur  crosse,  leur  anneau  et 
leur  pallium,  après  leur  avoir  repro- 
ché leur  faute.  On  défendit  aux  laï- 
quesde  posséder  lesdîmes  ecclésias- 
tiques, soit  qu’ils  les  eussent  reçues 
des  évêques  ou  des  rois;  et  on  dé- 
clara que,  s’ils  ne  les  rendoient  à l’E- 
glise, ils  encourroient  le  crime  de 
sacrilège,  et  la  peine  de  la  damna- 
nation  éternelle.  T.  X.  C.p . 099. 

LATRAN  ( C.  de)  l'an  11(17. 
Alexandre  111  y excommunia  l’em- 
pereur Frédéric,  et  il  absout  ses  su- 
jets du  serment  de  fidélité  à l'imita- 
tion de  Grégoire  VU  , qui  est  le 
premier  exemple  de  celte  nature. 
U.  il. 

LATRAN ( C.  de)  X!«  concile 
GÉNÉRAL,  l’an  1179,  les  5,  i4  et 
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19  mars,  sous  le  pape  Alexandre 
111 , qui  y présida,  accompagné  des 
cardinaux,  des  préfets,  des  sénateurs 
et  des  consuls  de  Rome.  11  fut  com- 
posé de  trois  cent  deux  évêques  de 
tous  les  pays  catholiques,  avec  Nec- 
taire abné  , qui  y assistoit  pour  les 
Grecs.  Le  pape  Alexandre  111  vou- 
lut faire  tenir  ceconcile  pour  remé- 
dier aux  abus  qui  s’etoient  introduits 
pendant  le  long  schisme  qui  venoit 
de  finir.  11  y eut  trois  sessions.  O11  y 
fit  vingt-sept  canons.  Le  1er  porte 

3 ne,  pour  prévenir  les  schismes,  si, 
ans  l’élection  du  pape  , les  cardi- 
naux ne  sont  point  assez  d’accord 
pour  le  faire  avec  unanimité,  on 
reconnoitra  pour  pape  celui  qui 
aura  deux  tiers  de  voix , et  celui 
ni,  n’ayant  que  le  tiers  ou  moins  des 
eux  tiers,  osera  prendre  le  nom  de 
pape,  sera  privéde  toutordre  sacré, 
et  excommunié , en  sorte  qu’on  ne 
lui  accordera  que  le  viatique  à l’ex- 
trémité de  la  vie. 

2.“  On  condamna  plusieurs  abus 
que  les  appellations  fréquentes 
avoient  introduits.  On  défendit  de 
rien  exiger  pour  la  prise  de  posses- 
sion des  evêques,  des  abbés  et  eu  rés; 
pour  les  sépultures , les  mariages  et 
les  autres  sacrements.  Les  évêques 
firent  de  grandes  plaintes  contre  les 
nouveaux  ordres  militaires  des  tem- 
pliers et  des  hospitaliers.  On  défen- 
dit aux  religieux,  de  quelque  ins- 
titut qu’ils  fussent , de  recevoir 
aucun  novice  pour  de  l’argent , d'a- 
voir aucun  pécule,  sous  peine  d’ex- 
conununication.  On  renouvela  les 
réglements  pour  la  continence  des 
clercs  : on  défendit  la  pluralité  des 
bénéfices.  Afin  de  pourvoir  à l’ins- 
truction des  pauvres  clercs,  il  y aura 
'en  chaque eglise  cathédrale  un  maî- 
tre à qui  on  assignera  un  bénéfice 
suffisant,  et  qui  enseignera  gral  uitc- 
mrnt  : on  ne  refusera  point  la  per- 
mission d’enseigner  à celui  qui  en 
seracapahlc.  Tom.  X.  donc.  p.  i5oy. 

LATRAN  (C.  de)  XIIe  con- 
cile général  l’an  iai5,  depuis 
11 
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le  ii’ jusqu’au  3o  novembre.  Il  fut 
convoque  par  le  pape  Innocent  III , 
qui,  dans  sa  bulle  de  convocation, 
rend  compte  des  motifs  qui  l'ont 
porté  à assembler  ce  concile  ; savoir, 
les  maux  de  l'Eglise , la  dépravation 
des  moeursdoutil  fait  une  vive  pein- 
ture. 11  s’v  trouva  quatre  cept  douze 
évêques,  huit  cents  abbés  et  prieurs, 
des  ambassadeurs  des  empereurs , 
des  rois  , et  de  presquetous  les  prin- 
ces catholiques  : on  vit  aussi  deux  pa- 
triarches latins  ; savoir , Gervais  de 
Constantinople,  et  Raoul  de  Jérusa- 
lem, et  le  patriarche  des  Maronites  : 
celui-ci  s instruisit  de  la  foi  et  des 
cérémonies  de  l’Eglise, et  les  fit  ob- 
server par  sa  nation.  Ce  concile  se 
tint  dans  la  basilique  de  Constantin  : 
le  pape  l’ouvrit  par  un  sermon , où 
il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  l’E- 
vangile : Desiderio  desidtravi  hoc  Pas- 
cha  manducare  vebiscum. 

il  ne  nous  reste  d’authentique  de 
ce  concile,  que  ses  décrets  compris 
en  soixante-dix  chapitres  ou  canons, 
après  lesquels  est  l'ordonnance  par- 
ticulière ae  la  croisade.  Ce  premier 
chapitre  est  l’exposition  de  la  foi  ca- 
tholique, faite  principalement  par 
rapport  aux  albigeois  et  aux  vaudois. 
C’est  pourquoi  il  y est  dit,  qu’il 
n’y  a qu’un  seul  Dieu,  qui  dès  le 
commencementafaitderien  l’une  et 
l’autre  créature,  spirituelle  etcor- 
porelle , et  les  démons  mêmes,  qu’il 
avoit  crées  bons,  et  qui  se  sont  faits 
mauvais  : ce  qui  tend  à exclure  les 
deux  principes  des  manichéens 
Pou  r au  toriscr  l’ancienT  estamen  t , 
il  est  dit  que  c’est  ce  même  Dieu  , 
qui  a donne  aux  hommes  la  doctrine 
salutaire,  par  Moïse  et  les  autres 
prophètes,  et  qui  ensuite,  a fait  naî- 
tre son  Fils  du  sein  de  la  Vierge, 
afin  qu’il  nous  montrât  plus  claire- 
ment le  chemin  de  la  vie.  Ce  concile 
ajoute;  iln’yaqu’une  Eglise  univer- 
selle, hors  de  laquelle  personne  n’est 
sauvé:  il  n’y  a qu'un  sacrifice,  qui 
est  celui  de  la  messe.  Jésus-Christ  y 
est  lui-même  le  prêtre  et  la  victime  ; 
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son  corps  et  son  sang  sont  véritable- 
ment contenus  au  sacrement  <le 
l’autel  ; le  pain  étant  changé  en  la 
substance  de  son  corps , et  le  vin  en 
celle  de  son  sang,  par  sa  puissance 
divine, etee  sacrement  ne  peut  être 
fait  que  par  le  prêtre  J ordonné  lé- 
gitimement, en  vertu  du  pou  voir  de 
l’Eglise  accordé  par  Jésus-Christ 
à ses  apôtres  et  à ses  successeurs.  Le 
terme  de  transsubstantiation  , con- 
sacré dans  ce  canon  , a toujours  été 
depuis  employé  par  les  théologiens 
catholiques,  poursignificr  le  chan- 
gement que  Dieu  opéré  au  sacrement 
de  l’eucharistie  : comme  le  mot  de 
consubstantiel  fut  consacré  au  con- 
cile de  Nicée  pour  exprimer  le  mys- 
tère de  la  Trinité.  Lanfranc  et  Si- 
mon s’etoient  déjà  servis  du  premier 
contre  Berenger. 

Si,  après  le  baptême,  dit  le  concile, 
quelqu  un  tombe  dans  le  peebé , il 
peut  être  relevé  par  une  vraie  péni- 
tence. Le  même  concile  condamna 
le  traité  de  l'abbé  Joachim  contre 
Pierre  Lombard,  sur  la  Trinité,  et 
le  pape  refu  ta  son  opinion  en  ces  ter- 
mes : Pour  nous, avec  l’approbation 
du  concile,  nous  croyons  et  confes- 
sons qu’il  y a une  chose  souveraine, 
qui  est  Père,  Fils,  et  Saint- 
Esprit,  sans  qu’il  y ait  de  quaternité 
en  Dieu , parce  que  chacune  des  trois 
personnes  est  cette  chose,  c'est-à- 
dire  la  substance,  l’essence,  ou  la 
nature  divine,  qui  seule  est  le  prin- 
cipe de  tout. 

Le  IIP  canon  prononce  anathème 
contre  toutes  les  hérésies  contraires 
à l’exposition  de  foi  précédente , 
quelque  nom  qu'elles  portent.  Le 
même  dit , que  si  le  seigneur  tem- 
porel, admonesté,  négligé  de  purger 
sa  terre  d’héretiques,  il  sera  excom- 
munié par  le  métropolitain  et  ses 
comprovinciaux  ; et  s'il  ne  satisfait 
dans  l’an,  on  en  avertira  le  pape, 
afin  qu’il  déclare  ses  vassaux  absous 
du  serment  de  fidelité,  et  qu’il  eipose 
sa  terre  à la  conquête  des  catholi- 
ques : ou  doit  remarauer  ici,  qu’à 
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ce  concile  assistaient  les  ambassa-  ] 
«leurs  de  plusieurs  souverains,  qui 
consentaient  au  nom  de  leurs  maî- 
tres à ce  decret , où  l'Eglise  semble 
entreprendre  sur  l'autorité  sécu- 
lière. 

Le  concile  accorde  auxcatholiques, 
qui  se  croiseront  pour  exterminer 
les  hérétiques , la  même  indulgence 
«ju'àceux  quivontàlaTerre-Sainte: 
il  excommunie  les  fauteurs  d’héré- 
tiques , ordonne  de  les  éviter , de- 
puis qu’ils  auront  été  notés  par  l’E- 
glise souspeine  d'excommunication. 

Chaque  évêque  visitera  au  moins 
une  fois  l’an,  par  lui-même  ou  par 
une  autre  personne  capable , la 
partie  de  sou  diocèse  où  l’on  dira 
qu’il  y a des  hérétiques.  Le  concile 
marque  le  rang  et  les  prérogatives 
de  chaque  patriarche  dans  cet  ordre  : 
Constantinople,  Alexandrie,  An- 
tioche et  Jérusalem  : il  veut  qu’on 
tienne  tous  les  ans  des  conciles  pro- 
vinciaux : il  règle  la  manière  dont  le 
supérieur  doit  procéder  pour  la  pu- 
nition des  crimes.  Ce  canon  est  cé- 
lèbre, etadepuis  servi  defondement 
à toute  la  procédure  criminelle , 
même  des  tribunaux  séculiers. 

11  est  défendu  aux  clercs  de  juger 
à mort , ùi  d'assister  à aucune  exé- 
cution sanglante;  et  aux  princes  de 
faire  aucune  constitution,  touchant 
les  droits  spirituels  de  l'Eglise  : à 
l'égard  de  l'excommunication , il  est 
détendu  de  la  prononcer  contre  qui 
que  ce  soit  sans  l’avoir  averti  aupa- 
ravant en  presence  de  témoins,  sous 
peine  d’être  privé  de  l’entrée  de  l'é- 
glise pendant  un  mois.  Les  evêques 
choisiront  pour  la  prédication  des 
hommes  capables,  qui  visiteront  à 
leur  place  les  paroisses  de  leur 
diocèse,  quand  ils  ne  le  pourront 
pas  par  cux-mêrnes,  aussi-bien  que 
pour  entendre  les  confessions  et  ad- 
ministrer la  pénitence. 

Dans  les  églises  cathédrales  et  col- 
légiales , le  chapitre  choisira  un 
maître  pour  enseigner  gratis , la 
grammaire  et  les  autres  sciences, 
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selon  qu’il  en  sera  capable.  Al'égard 
des  métropolitaines,  elles  auront  un 
théologien  pour  enseigner  aux  prê- 
tres l’Ecriture  sainte,  et  principale- 
ment ce  qui  regarde  la  conduite  des 
âmes , et  on  assignera  à chacun  do 
ces  membres,  le  revenu  d'une  pré- 
bende. 

Ensuite  viennent  les  canons  sur 
les  élections  et  les  sacrements  de  pé- 
nitence et  d’eucharistie  Apres  le 
célébré  canon  omnis  utriusque  stxis, 
sur  la  confession  et  communion 
pascale , le  concile  ajoute , à l'occa- 
sion de  ces  mots , à sen  propre  prêtre , 
que  si  quelqu’un  veut  se  confesser  à 
un  prêtre  étranger,  qu’il  en  obtienne 
auparavant  la  permission  de  son 
propre  prêtre  , puisqu'autrement 
l’autre  ne  peut  m le  lier , ni  l’ab- 
soudre ; c est  le  premier  canon 
connu  , qui  ordonne  généralement 
la  confession  sacramentelle.  Les, 
albigeois  qui  pretendoient  recevoir 
la  remission  des  péchés  sans  confes- 
sion ni  satisfaction , peuvent  avoir 
donné  lieu  à ce  décret,  où,  parle 
propre  prêtre,  on  doit  entendre  le  curé  , 
comme  au  concile  de  Paris , de  l'an 
rais  , sauf  néanmoins  le  droit  de 
l'évêque  diocésain  ; et  le  prêtre 
étranger  est  le  curé  d'une  autre  pa- 
roisse , ou  tout  autre  prêtre.  V.  les 
canons.  ' , , 

Ceux  pour  la  réforme  des  monas- 
tères et  divers  abus.  En  conséquence, 

Le  concile  ordonne  ; i.*  que  les 
abbés  ou  prieurs  tiennent  des  cha- 
pitres généraux  tous  les  trois  ans,  et 
que  l’on  y traite  de  la  reforme  et 
de  l’observance  régulière.  a.°  Que 
les  chanoines  réguliers  feront  de 
même. 

3.°  On  n’établira  pas  de  nouveaux 
ordres  religieux, de  peur  que  la  trop 
grande  diversité  n'apporte  de  la  con- 
fusion dans  l’Eglise.  Un  abbé  ne 
pourra  gouverner  plusieurs  monas- 
tères, ni  un  moine  avoir  des  places 
en  plusieurs  maisons.  On  ne  mon- 
trera point , hors  de  leurs  châsses , 
les  anciennes  reliques,  ni  on  ne  les 
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exposera  point  en  vente  : on  ne 
rendra  aucune  vénération  aux  nou- 
velles qu'on  pou  rroil  trouver  qu'elles 
n’aient  été  approuvées  par  l'autorité 
du  pape. 

L'indulgence , pour  la  dédicace 
d’une  eglise,  ne  sera  que  d'un  an, 
et  de  quarante  jours  pour  l'anniver- 
saire , ainsi  que  pour  les  autres 
causes.  Les  autres  decrets  sont  sur 
la  simonie.  Le  concile  defend  les 
taxes  pour  le  sacre  des  évêques,  les 
bénédictions  d’abbés,  les  ordinations 
des  clercs;  il  veutquelessarrements 
soient  administres  gratuitement. 
Défense  aux  religieuses  de  prendre 
des  filles  pour  de  l'argent,  sous  pré- 
texte de  pauvreté.  Cellesqui  auront 
commis  cette  faute  serontenfermees 
dans  d’autres  monastères  d’une  ob- 
servance plus  étroite  pour  y faire 
penitenre  perpétuelle , comme  pour 
un  des  plus  grands  crimes.  Demêrne 
pour  les  hommes. 

Le  canon  premier  réduit  la  pa- 
rente au  quatrième  degré  pour  être 
un  obstacle  au  mariage,  on  la  romp- 
toit  auparavant  jusqu'au  septième. 

La  plupart  des  decrets  de  ce  con- 
cile ont  servi  de  fondement  à la  dis- 
cipline qui  s'est  observee  depuis , et 
sont  fort  célébrés  chez  lescanonistes. 
Au  reste , ils  sont  tous  au  nom  du 
pape , mais  en  quelques-uns  on  a 
ajouté  la  clause,  avec  l'approbation  du 
saint  concilt.  Cette  clause , qu’on 
trouve  pour  la  première  fois  au  111' 
concile  de  Latran , sert  à déclarer 
que  les  decrets  n’auroient  pas  leur 
pleine  autorité  sans  le  consentement 
et  l'approbation  du  concile  , repré- 
sentant f Eglise  universelle. 

Aprèslescanons  est  ledécret  pour 
la  croisade  : le  jour  du  rendez-vous 
y est  fixé.  Enfin  on  defeud  les  tour- 
nois pendant  trois  ans. 

Dans  ce  concile,  et  en  traitant 
l'affaire  des  albigeois , on  refusa  à 
R aimond  , comte  de  Toulouse , qui 
vint  au  concile,  accompagne  de  son 
fils  et  du  comte  de  Eoix  , la  restitu- 
tion de  leurs  terres  dont  ils  avoient 
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été  dépouillés  par  les  croises  ; sur 
celte  raison,  dit  le  pape  dans  sa  sen- 
tence , que  la  foi  et  la  paix  n'avoient 
jamais  pu  être  gardées  dans  le  pays 
par  le  comte  Raimond  ; et  qu'ainsi 
il  le  declaroit  exclus  pour  toujours 
de  ses  terres,  etc.  On  laissa  à la  com- 
tesse sa  femme,  à cause  de  sa  vertu, 
la  jouissance  des  terres  de  sa  dot  ; et 
au  comte  de  Montfort  tous  les  pays 
conquis  par  les  croises  , sauf  le  droit 
des  églises  et  des  personnes  catholi- 
ques. Tom.  XI.  C.p.  l3l.  JJ.  il. 

LATRAN  fV«C.  de)  l’an  i5ia, 
convoque  par  le  pape  Jules  11.  L’ou- 
verture s’en  fit  le  3 mai.  Le  pape  y 
présida  , assisté  de  quinze  cardi- 
naux. Le  concile  etoit  composé  de 
près  de  quatre-vingts  archevêques 
ou  évêques , tous  italiens,  et  six  ab- 
bés ou  generaux  d’ordre. 

\iterbe,  general  des  augustins, 
y fit  un  long  discours  sur  ie  triste 
état  de  la  chrétienté.  « Peut-on 
» voir,  dit-il,  sans verserdes  larmes 
» de  sang , les  desordres  et  la  cor- 
» ruption  du  siecle  pervers  où  nous 
» vivons,  le  dereglement  mons- 
» trueux  qui  rè^ne  dans  les  mœurs, 

» l’ignorance,  I ambition,  l’impu- 
» dicite,  le  libertinage,  l’impiété, 

■>  triompher  dans  le  lieu  saiut , d'où 
» ces  vices  honteux  devroient  être 
» à jamais  bannis  ? etc.  » Loti.  Colite 
Conc.  gen.  ’lom.  xiy,P.t>. 

1"  Session.  Le  lo  mai.  On  lut 
l’onzième  canon  du  concile  deTolède 
sur  la  modestie, le  silence  et  l’union 
qui  doivent  regner  dans  ces  sortes 
d assemblées,  et  on  nomma  les  offi- 
ciers du  concile. 

IIe  S tu.  17  mai.  On  lut  la  bulle 
d’approbation  du  concile.  Cajetan , 
general  des  dominicains  , y parla 
contre  le  concile  de  Pise. 

111e  Sess.  Elle  ne  se  tint  que  le  3 
décembre,  à causedes  maladies  con- 
tagieuses qui  avoient  fait  retirer  de 
Rome  la  plupartdesprelats.  Le  pape 
y renouvela  la  bulle  qui  annuloit 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  à Pise  et  à 
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Miian,  et  qui  mettoit  le  royaume  de 
ï'rance  en  interdit.  L’cvcque  de 
<iurck  déclara,  de  la  part  de  l’em- 
pereur, qu’il  approuvoit  le  concile, 
et  qu’il  renonçoit  à tout  te  qui  s’e- 
toit  passe  à Pise. 

1V«  Sets.  Le  io  décembre.  On  y 
lut  les  lettres-patentes  du  roi  Louis 
XI , adressées  au  pape  Pie  11 , qui 
abrogeoient  la  pragmatique- sanc- 
tion. L’avocat  du  concile  fit  un  dis- 
cours contre  cette  pragmatique , et 
en  demanda  la  révocation.  On  dé- 
cerna un  monitoire  contre  les  dé- 
fenseurs de  la  pragmatique  , tels 
ue  les  prélats,  princes  et  parlent  ents 
u royaume  de  France,  pour  com- 
paroitre  au  concile  dans  soixante 
jours,  et  alléguer  les  raisons  qu'ils 
prétendoient  avoir  pour  en  empê- 
cher l’abrogation. 

V«  Ses*.  16  février  i3 13.  Le  pape 
n’y  assista  pas  à cause  qu’il  etoittem- 
be  malade  : le  cardinal  Saint-George, 
évêque  d’Ostie , y prit  sa  place.  On 
décerna  une  nouvelle  monition 
rontre  la  France,  pourrépondre  sur 
le  même  sujet;  mais  le  pape  Jules 
mourut  six  jours  aprescette  session. 

VIe  Sess.  37  avril.  Le  pape  Leon 
X , successeur  de  Jules,  y présida. 
On  y produisit  le  monitoire  porte 
par  Jules  contre  les  partisans  de  la 
pragmatique,  et  on  demanda  une 
citation  contre  la  contumace  des 
Françaisencettecause  ;mais  le  pape 
ne  voulut  pas  y consentir , dans  la 
vue  de  gagner  les  Français  par 
adresse  et  par  douceur.  En  effet  , 
Louis  Xll  envoya  des  ambassadeurs 
au  concile,  avec  pouvoirde  déclarer 
en  son  nom  qu’il  renonçoit  au  con- 
cile de  Pise,  et  adbcioit  à celui  de 
Latran  , à condition  que  1rs  cardi- 
naux dégradés  scroient  rétablis,  et 
que  ce  qui  avoit  ete  fait  contre  son 
royaume  seroit  annule. 

Vil* Sa».  17  juin.  On  lut  les  lettres 
des  deux  cardinaux  du  concile  de 
Pise,  bernardin  de  Carvajal  et  de 
Saint-Severin  , par  lesquelles  ils  re- 
nonçoient  au  schisme , condam- 
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noient  tous  les  actes  du  concile  de 
Pise , approu voient  ceux  du  concile 
de  Lati  an , promet  loient  d’obéir  au 
pape  Leon  , et  reconnoissoient  que 
le  pape  Jules  les  avoit  justement  re- 
tranches du  nombre  des  cardinaux. 

VHP  Se u.  17  décembre.  Le  pape 
y présida . Les ambassadeu rs  de  Lou  is 
Xll  y présentèrent  l’acte  par  lequel 
le  roi  leur  maitre  adlicroit  au  pré- 
sent concile  de  Latran,  et  revoquoit 
le  concile  de  Pise,  qu’il  traitoit  de 
conciliabule.  On  lut  cet  acte  qui 
portoit , enlr'autres  choses  , que  , 
quoique  le  roi  eût  cru  avoir  de  bon- 
nes raisons  pour  indiquer  et  soute- 
nir le  concile  de  Pise  , neanmoins 
ayant  su  que  le  pape  Leon  X ne 
l’approuvoit  pas,  et  ce  pape  lui  ayant 
écrit  de  renoncer  à ce  concile  et 
d’adhcrer  à l’autre  assemble  à ltome, 
comme  seul  légitimé  ; et  attendu 
que  le  pape  Jules  étant  mort,  tout 
sujet  de  naine  etoit  cessé,  et  que 
i’emperenr  et  les  cardinaux  avoienl 
renoncé  audit  concile  de  Pise  , il 
promettoit , en  son  nom , de  ne  plus 
soutenir  ledit  concile,  et  de  faire 
cesser  dans  un  mois  rassemblée  qui 
se  tenoit  sous  ce  nom  à Lyon. 

2.“  Sur  la  requête  présentée  par 
un  des  procureurs  du  concile  contre 
le  parlement  de  Provence,  le  pape 
décréta  un  monitoire  contre  les 
membres  de  ce  parlement,  pour  les 
obliger  à comparoitre  en  personne 
clans  trois  mois  au  concile.  On  se 
plaignoit,  dans  cette,  requête,  que 
ce  parlement  ne  vouloit  pas  per- 
mettre qu’on  observât  les  lettres  de 
grâce  et  de  justice  accordées  par  Sa 
Sainteté, à moins  qu’on  n’eût  aupa- 
ravant permission  du  même  parle- 
ment; et  de  ce  qu’il  s'attribuoit,  sur 
les  clercs  et  sur  les  bénéfices,  une 
autorité  qui  ne  lui  convrnoit  pas  : 
ce  que  la  requête  appelle  lever  la 
tête  contre  le  saint  Siège,  en  imitant 
l’orgueil  de  Satan.  Cepc  ndant  le  par- 
lement, en  agissant  ainsi,  n'avoit 
d’autre  vue  que  de  maintenir  les 
libertés  de  l’eglisc  de  France , et  de 
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défendre  son  droit  d'annexe  , en 
vertu  duquel  toutes  les  bulles , 
blrefs , rescrits  et  mandats  apostoli- 
ques pour  la  collation  des  bénéfices , 
jubiles,  indulgences,  dispenses  de 
voeux  , d’âge , enfin  toutes  les  expé- 
ditions de  la  cour  de  Rome  et  de  la 
légation  d'Avignon  , ne  pouvoient 
être  mises  à exécution  sans  sa  per- 
mission et  son  entérinement  , ce 
u'on  appeloit  annexe.  En  effet , ce 
mit  etoit  aussi  ancien  que  la  mo- 
narchie française  , et  avoitété  soli- 
dement établi  en  Provence  : c’est  ce 
qu’on  voit  par  le  recueil  des  pièces 
sur  ce  meme  droit , par  M.  de 
Maussac',  conseiller  axi  parlement 
d’Aix,  imprime  à Aix  en  1737.  En 
fcflet,  après  la  bataille  de  Marignan, 
le  pape  Léon  X s’etant  déclare  pour 
la  France  , et  le  parlement  de  Pro- 
vence ayant  donné  satisfaction  pu- 
blique au  pape,  et  demandé  l'abso- 
lution des  censures , le  pape,  de  son 
cêté,  confirma  ce  droit  d’annexe,  et 
consentit  que  le  parlement  en  jouit 
à I avenir  comme  auparavant. 

3.°  On  lut  undécret  contre  quel- 
ques philosophes  qui  pretendoient 
que  l'arne  raisonnable  etoil  mortelle, 
et  qu’il  n’y  en  avoit  qu’une  seule 
dans  tous  les  hommes,  contre  ce  que 
dit  Jésus-Christ  dans  l’Evangile, 
qu’on  ne  peut  tuer  l’àme,  et  que  celui 
qui  hait  son  âme  en  ce 'monde,  la 
conserve  pour  la  vie  éternelle  ; et 
contre  ce  qui  a été  décidé  par  le  pape 
Clément  V,  dans  le  concilede  'Vien- 
ne : que  l’âme  est  vraiment,  par  elle- 
même  et  essentiellement,  la  forme 
du  corps  humain;  qu’elle  est  immor- 
telle et  multipliée  suivant  le  nombre 
dès  corps  dans  lesquels  elle  est  in- 
fuse. Màllh.'X,  a3.  Jean. XII . a5. 

4°  On  ordonna  que  tous  ceux 
qui  sont  dans  les  ordres  sacrés  après 
le  temps  qu’ils  ont  employé  à la  gram- 
maire et  à la  dialectique,  ne  laissent 
pas  passer  leurs  cinq  ans  d’etude  en 
philosophie  sans  s'appliquer  à la 
théologie  et  au  droit  canon. 

5.°  On  publia  trois  bulles.  La  pre-  | 
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micre  adressée  aux  princes  chrétiens 
pour  les  exhorter  à la  paix  et  à l’u- 
nion , et  à tourner  leurs  armes  con- 
tre les  infidèles. 

La  deuxieme  auxCobémiens,  con- 
tenant un  sauf-conduit  pour  les  en- 
gager à venir  au  concile.  La  troisiè- 
me pour  la  réformation  des  officiers 
de  la  cour  de  K orne , touchant  les  ex- 
actions qu’ils  faisoient  pour  les  pro- 
visions des  bénéfices  et  autres  expé- 
ditions au-delà  de  ce  qui  leur  etoit 
dû.  Eayn.  an.  l5l3,n.°9i.  Hcc.  de 
Maussac.  p 7 8f/  45.  C.  Tom.Xlf'. 
p ■ 188. 

IX'  Sfs,.  5 mai  i5i4-  On  lut  un 
acte  des  prélats  français  , par  lequel 
ils  s excusoient  de  n avoir  pu  se  ren- 
dre au  concile  de  Latran,  sur  ce  que 
I empereur  et  le  duc  de  Milan  leur 
avoient  refusé  un  sauf-conduit  : 
l’acte  éloit  signé  par  cinq  évê- 
ques ; Châlons-sur-Saône,  Lizicux, 
Amiens  , Angoulême  , Laon,  et  il 
avoit  été  dressé  par  Guillaume  de 
la  Coste,  prieur  commandataire  de 
Vaulvise,  diocèsed’Embrun , et  cha- 
noine de  l’Eglise  collégiale  du  Saint- 
Sauveur  de  Montpellier,  diocese  de 
Maguelone.  a."  On  lut  un  long  dé- 
cret touchant  la  réformation  de  la 
cour  de  Rome,  qui  contient  beau- 
coup de  réglcmentsdediscipline  fort 
utiles.  V.  les  canons  au  mol  bénéfices 
et  étéques.  Mais  de  tous  ces  regle- 
ments, il  n’y  en  eut  aucun  qui  re- 
gardât les  divers  griefs  cotés  par  la 
France  et  l’Allemagne,  contre  la 
cour  de  Rome- 

Xç  Scss.  4 mai  i5i5.  Le  pape  y 
présida  : îi  s‘y  trouva  vingt-trois 
cardinaux, etun  grand  nombrcd’ar- 
chevêques , évêques , s h lie  s et  doc- 
teurs. On  y lut  quatre  decrets.  Le 
premier  déclara,  que  lesmonts-de- 
pietc  établis  en  Italie  et  ailleurs,  et 
qui  sont  une  espère  de  bureau  pu- 
blic,où  l’on  prête  de  l'argent  à ceux 
ui  sont  dans  le  besoin  , en  donnant 
es  gages  qui  sont  venduslorsque  le 
temps  est  expiré;  que  ces  monts-de- 
piété  ne  sont  point  usuraires , quoi- 
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<^u  il  soit  plus  parfait  d'établir"  des 
lieux  où  1 on  prêtât  de  l’argent  gra- 
tuitement. Le  second  concerne  le 
clergé  : le  pape  ordonne  que  lcschapi- 
tres  exempts  ne  pourront  se  préva- 
loir de  leur  exemption,  pour  vivre 
d'une  maniéré  peu  reguliere  et  évi- 
ter la  correction  des  supérieurs  : en 
conséquence,  il  permet  auxevêques 
diocésains  de  visiter  une  fois  l'année 
les  monastères  de  filles  soumis  im- 
médiatement an  saint  Siège,  a.*  Que 
les  causes  qui  concernent  les  béné- 
fices , pourvu  qu’ils  ne  soient  point 
réserves,  et  que  leur  revenu  n’ex- 
cède pas  vingt-quatre  ducats,  se- 
ront jugées  en  première  instance 
devant  les  ordinaires;  et  qu’on  ne 
pourra  appeler  de  leur  jugement 
avant  qu’il  y ait  une  sentence  defi- 
nitive ; si  ce  n’est  que  l’interlocu- 
toire contienne  un  grief  qui  ne 
puisse  pas  être  réparé  par  la  sen- 
tence definitive. 

Le  troisième  est  sur  l’impression  de 
livres  : il  ordonne  de  ne  point  im- 
primer à l’avenir  aucun  livre  dans 
Rome  ni  dans  les  autres  villes  et  dio- 
cèses, qu’auparavant  il  n’ait  été  exa- 
mine à Rome  par  le  vicaire  de  Sa 
Sainteté,  et  par  le  maître  du  sacré  pa- 
lais ; et  dans  les  autres  villes  par  l'é- 
vêque du  diocèse,  ou  quelque  doc- 
teur nommé  par  l’evêque,  et  qui  y 
auront  mis  l’approbation  signée  : le 
tout,  sous  peine  d’excommunication . 

Xl*5rxt.  ig  décembre  i5i6.  On 
admit  à l’obeissance  du  pape  les 
députés  du  patriarche  des  Maroni- 
tes, et  on  lut  leur  profession  de  foi, 
par  laquelle  ils  reconnoissoient  que 
le  Sainl-Esprit  procedoit  du  Pere 
etdu  Fils  , comme  d’un  seul  prin- 
cipe etd’une  unique spiralion  : qu’il 
y avoit  un  purgatoire  ; qu’il  failoit 
se  confesser  de  ses  péchés  et  com- 
munier au  moins  une  fois  l'an , etc. 
a.0  On  lut  une  bulle  qui  prescrivoit 
les  règles  que  les  prédicateurs  dé- 
voient observer  en  prêchant  la  pa- 
role de  Dieu.  V.  les  canons,  arti- 
cle Predisateurs 


LAT  167 

3.°  On  lut  la  célèbre  bulle  qui 
substiluoit  le  concordat  fait  à Bo- 
logne , entre  le  pape  Léon  X , et  le 
roi  de  France  François  1er,  à la 
pragmatique-sanction.  Ce  concor- 
dat contient,  à la  vérité,  plusieurs 
articles  delà  pragmatique,  mais  la 
plupart  furent  défigurés,  et  plu- 
sieurs autres  furent  abolis  entière- 
ment. 

Le  premier  article  était  entière- 
ment contraire  à la  pragmatique; 
celle-ci  avoit  rétabli  le  droit  des 
élections , au  lieu  que  le  concordat 
porte , que  les  chapitres  des  églises 
cathédrales  de  France  ne  feront  plus 
à l’avenir  l’election  de  leurs  prélats 
lorsque  le  siège  sera  vacant,  mais 
<^ue  le  roi  nommera  au  pape  dans 
1 espace  de  six  mois , à compter  du 
jourde  la  vacance  du  siège , un  doc- 
teur ou  licencié  en  théologie , âgé 
au  moins  de  vingt-sept  ans  : et  que 
le  pape  le  pourvoira  de  l’Eglise  va- 
cante. Que  si  le  roi  ne  nomme  pas 
une  personne  capable,  il  en  nom- 
mera une  autre  , trois  mois  après 
en  avoir  été  averti,  à compter  du 
jour  du  refus;  au  défaut  de  quoi, 
le  pape  y pourvoira 

a.0  Par  ce  traité , le  pape  se  ré- 
serve la  nomination  des  évêchés 
vacants/n  Curia,  ( c’est-à  dire,  des 
benefiriers  qui  meurent  en  cour  de 
Rome)  sans  attendre  la  nomination 
du  roi.  On  peut  voir  à ce  sujet  : i.° 
Le  texte  du  concordat  dans  la  col- 
lection des  conciles  du  pere  Labbe , 
tom.  XIV , pag.  3S8  et  suiv.  a° 
l’Histoire  de  la  pragmatique-sanc- 
tion et  du  Concordat,  par  Pitliou- 

Le  second  article  porte  l’abro- 
gation de  toutes  les  grâces  expecta- 
tives, et  les  réserves  pour  les  béné- 
fices qui  vaqueront. 

Le  troisième  établit  le  droit  des 
gradués  ; et  porte  que  les  collateurs 
seront  tenus  de  donner  la  troisième 
partie  de  leurs  bénéfices  aux  gradués, 
ou  plutôt  qu'ils  nommeront  des 
gradues  aux  bénéfices  qui  viendront 
à vaquer  dans  quatre  mois  de  l'an- 
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net  : c’esl-à-dire,  en  janvier  et  I 
juillet,!  ceux  qui  auront  insiuue 
leurs  lettres  de  grade  et  le  temps  de 
leurs  ctudes  : ce  qu’on  appelle  les 
mois  du  rigueur:  en  avril  et  octobre 
aux  gradues  seulement  nommes  : 
c'est-a-dire , qui  n'auront  pas  fait 
insinuer  leurs  grades,  ce  qu’on 
appelle  mois  de  faveur.  Le  temps 
d’elude  necessaire  est  fixe  à dix  ans 
pour  les  docteurs,  licencies  ou 
Bacheliers  en  théologie  ; a sept  ans 
pourlesdocteurset  licencies  en  droit 
canonique  ou  civil , et  en  medecine  ; 
et  a cinq  ans  pour  les  maîtres  et 
licencies  es-arts  ; à six  ans  pour  les 
bacheliers  simples  en  théologie  ; à 
cinq  ans  pour  les  bacheliers  en  droit 
canonique  ou  civil,  et  s'ils  sont 
nobles , à trois  ans  seulement. 

11  est  dit  qu’ils  seront  tenus  de 
notifier  leurs  lettres  de  grade  et  de 
nominationsunefoi, avant  la  vacance 
du  bénéfice,  par  des  lettres  de  l’uni- 
versité où  ils  auront  étudié , et  les 
nobles  tenus  de  justifier  de  leur  no- 
blesse ; et  tous  les  gradues , de  don- 
ner tous  les  ans  en  carême  copie  de 
leurs  lettres  de  grade , de  nomi- 
nation, d'attestation  d’etudes,  aux 
rollateurs  ou  patrons  ecclesiastiques, 
et  d’insinuer  leurs nomset  surnoms  : 
et  en  cas  qu’ils  aient  omis  de  le  faire 
une  annee , ils  ne  pourront  requérir 
dans  cette  annee-là  le  bénéfice  va- 
cant, en  vertu  de  leurs  grades.  Que 
si  aucun  gradué  n'a  insinué , la  rol- 
lationsera  libre  au  coliateur , pourvu 
que  le  bénéfice  ne  vaque  pas  entre 
la  première  insinuation  et  le  carême. 

Les  collaleurs,  dans  les  mois  de 
faveur , pourront  choisir  ceux  qu'ils 
voudront  entre  les  gradués  nom- 
mes-, mais  dans  les  deux  mois  de 
rigueur,  ils  seront  obliges  de  le  don- 
uer  au  plus  ancien  nomme  ; et  en 
cas  de  concurrence , les  docteurs 
seront  préférés  aux  licenciés,  les 
licenciés  aux  bacheliers,  à l’excep- 
tion des  bacheliers  formés  cri  théo- 
logie , qui  seront  préférés  aux  licen- 
ciés en  droit  ou  en  médecine , et  les 
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bacheliers  en  droit  aux  maîtres  es- 
arts. 

On  appeloitbacheliers  formés  ceux 
qui  n'avoient  point  pris  leurs  de- 
grés avant  le  temps,  niais  selon  I» 
forme  des  statuts  et  après  dix  suis 
d’etude. 

Dans  la  concurrence  de  plusieu  rs 
docteurs  ou  licencies,  la  théologie 
passera  la  première;  ensuite  le  droit 
canonique,  le  droit  civil  et  la  mé- 
decine : et  en  cas  de  concurrence 
égalé,  l’ordinaire  pourra  gratifier 
celui  qu’il  voudra.  Il  faut  encore 
que  les  gradiiesexprinierit  dans  leurs 
lettres  de  nomination, les  bénéfices 
qu’ils  possèdent  déjà,  et  leur  va- 
leur : que  s'ils  en  ont  de  la  valeur 
de  deux  cents  florins  de  revenu  , ou 
qui  demandent  résidence,  ils  ne 
pourront  obtenir  d'autres  bénéfices 
en  vertu  de  leurs  grades.  Au  reste, 
les  bénéfices  réguliers  seront  tou- 
jours donnés  aux  réguliers , et  les 
séculiers  aux  séculiers,  sans  que 
le  pape  eu  puisse  dispenser.  Les 
résignations  et  permutations  seront 
libres  dans  les  mois  des  gradues  : les 
cures  des  villes  seront  données  à des 
gradués.  Enfin,  on  defend  aux  uni- 
versités de  donner  des  lettres  de  no- 
mination à d’autres  qu'a  ceux  oui 
auront  fait  le  temps  prescrit  nés 
etudes. 

I.a  différence,  <lu  concordat  et 
de  la  pragmalique-sanction,  est  que 
celle-ci  obligeoit  tous  les  collateurs 
et  patrons  ecclésiastiques  à tenir  des 
rôles  exacts  de  tous  les  bénéfices 

3ui  étoient  à leur  disposition , afm 
'en  conférer  de  trois  l’un  aux  gra- 
dués , à tour  de  rôle  : au  lieu  qur  le 
concordat,  en  conservant  ce  d ruil , a 
seulement  ôté  ce  tour  de  rôle,  et  a 
affecte  aux  gradués  les  bénéfices  qui 
vaqueraient  pendant  lesquatre  mois 
de  l'annee,  marqués  ci-dessus , et  ce 
droit  subsiste  aujourd'hui. 

Le  quatrième  article  déclaré  que 
le  pape  pourra  pourvoira  mi  béné- 
fice quand  le  coliateur  en  aura  dix  à 
conférer,  et  à deux  quand  il  en  aura 
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cinquante , pourvu  que  ce  ne  soit 
pas  deux  prébendes  de  la  même 
église,  et  que  dans  cette  collation, 
le  pape  aura  le  droit  de  prévenir  les 
collateurs  ordinaires.  La  juste  va- 
leur du  bénéfice  doit  être  expri- 
mée dans  les  provisions, autrement 
la  grâce  se roit  nulle. 

Le  cinquième  concerne  les  causes 
et  appellations;  il  est  conforme  à la 
pragmatique  : il  y est  dit  que  les 
causes  doiventêtre  terminées  suries 
lieux  par  les  juges,  à qui  il  appar- 
tient de  droit , par  coutume  ou  par 
privilège,  de  connoître,  à l'excep- 
tion des  causes  majeures  qui  sont 
exprimées  dans  le  droit,  avec  dé- 
fenses d'appeler  au  dernier  juge 
omisso  rnedio , ni  d’interjeter  appel 
avant  ta  sentence  definitive,  si  ce 
n’est  que  legriefde  la  sentence  inter- 
locutoire ne  se  put  réparer  au  dé- 
finitif. 

Les  cinq  articles  suivants  sont, 
en  tout,  semblables  à ceux  de  la 
pragmatique;  savoir,  le  sixième, 
des  possesseurs  paisibles;  le  sep- 
tième, des  concubinaires;  le  hui- 
tième, du  commerce  avec  lesexcom- 
muniés,  qu'il  ne  faut  pas  éviter  en 
certains  cas  : le  neuvième , des  in- 
terdits; le  dixième  regarde  le  décret 
de  sabla  lient  clemenlinœ  liltens.  (Liant 
aux  deux  autres  articles  de  la  prag- 
matique concernant  les  annales  et 
le  nombre  des  cardinaux,  le  concor- 
dat n’en  fait  aucune  mention. 

On  fit  ensuite  dans  le  concile  la 
lecture  de  la  bulle  , qui  abnlissoit  la 
pragmatique-sanction , sur  la  pré- 
tention qu’elle  étoit  notoirement 
nuiie  par  beaucoup  d’endroits,  et 
l’on  va  même  jusqu'à  l’appeler  la 
dépravation  du  royaume  de  France. 
Cette  bulle  fut  reçue  de  tonte 
l’assemblee  , à l’exception  de  Ré- 
sèque de  Tortone  en  Lombardie  , 
qui  eut  le  courage  de  s’y  oppo- 
ser; plus  zélé  qu’un  autre,  dit  le 
continuateur  de  M.  de  Fleury,  pour 
les  restes  précieux  de  l’ancienne  dis- 
cipline , et  apparemment  moins 
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touebé  d'un  faux  respect  .romain.  Il 
dit  que  la  vénération  que  l’on  de- 
voit  avoir  pour  le  concile  de  liàle  et 
l’assemblée  de  Bourges  , auroit  dû 
empêcher  qu’on  11e  touchât  à une 
affaire  de  celte  importance , et  que 
pour  lui , il  ne  pouvoit  approuver 

?u’on  révoquât  rien  de  ce  qui  étoit 
onde  sur  l’autorité  de  res  deux 
conciles  ; et  qu’il  regardoit  l’ assem- 
blée de  Bourges  comme  un  vrai 
concile , à cause  de  la  sagesse  de  ses 
decisions.  Mais  on  n’eut  aucun 
égard  à sa  remontrance.  Le  pape 
opposa  le  concile  de  Lairan  à celui 
de  Bâle. 

Au  reste , on  sait  quelles  fortes 
oppositions  essuya  le  concordat  de 
la  part  du  parlement,  de  l’eglisc  de 
Paris , et  des  universités;  les  modi- 
fications avec  lesquelles  le  parlement 
le  reçut , les  contestations  et  les  di- 
visions qu’occasiona  son  exécution. 

On  lut  aussi  la  bulle  touchant 
le  privilège  des  religieux  , par  la- 
quelle le  pape  ordonna  que  les  ordi- 
naires auront  droit  de  visiter  les 
egfises  paroissiales  qui  appartiennent 
à des  réguliers,  et  d'y  celebrer  la 
messe:  qu’ils  aurontdroitd’examiner 
les  religieux  qu’on  veut  employer 
dans  le  ministère;  que  ceux  qui  se 
seront  confessés  à ces  religieux  ap- 
prouvés par  l’ordinaire, seront  cen- 
sés avoir  satisfait  au  canon  utriusque 
seuls.  Le  pape  entre  ensuite  dans  un 
grand  detail  de  ce  qui  concerne  les 
réguliers.  Pinson  Hist.  Pragm.  Sancl. 
et  concord.  Front.  Fleur)'  I nslitut.  au 
droit  Kcclésiast.  l'art. I . c.  1 7 ■ 

XII»  Sn*.  1 6 mars  iSiy.  O11  y pu- 
blia une  bulle  qui  confirmoit  tout 
ce  qui  avoit  etc  fait  dans  les  onze 
sessions  précédentes , et  qui  ordon- 
noitune  imposition  de  décimes  pour 
être  employées  à la  guerre  contre 
les  Turcs.  Plusieurs  évêques  dirent 
qu’il  y avoit  encore  beaucoup  de 
choses  à régler  , et  qu’il  11e  falloit 
pas  finir  le  concile;  mais  la  pluralité 
des  voix  l’emporta.  Après  quoi , un 
cardinal  dit  à haute  voix  : Messieurs , 
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allez  en  paix.  Au  reste,  ce  concile 
n’est  point  du  tout  reconnu  pour  un 
concile  general. 

i LAU  R1AC  en  Anjou  (C.de)Lau- 
riacum , l'an  843.  On  y fit  quatre  ca- 
nons, dont  les  deux  premiers,  ana- 
thématisent  ceux  qui  n’obéissent 
point  au  roi. 

LAUSANNE  ( C.  de)  I.ausa- 
nense  , l'an  i449>  Ie  *6  avril.  Amé- 
deede  Savoie , connu  dans  son  obé- 
dience sous  le  nom  de  FelixV,  ayant 
renoncé  au  pontificat  le  9 avril, 
les  Pères  de  llâle  s’assemblèrent 
pour  la  dernière  fois  à Lausanne , 
comme  tenant  encore  le  concile 
énéral , et  ils  ratifièrent,  par  deux 
ëcrets , sa  renonciation  avec  toutes 
les  clauseset  conditions  dontonétoit 
convenu  avec  le  pape  Nicolas  V, 
qui  avoit  succédé  à Eugène  IV.  Le 
pane  , de  son  côté , déclara , par  une 
nulle  datée  deSpolette  le  18 juin, 
que  Dieu  ayant  rendu  la  paix  a son 
Eglise  parles  soins  desambassadeurs 
des  rois  de  France , d’Angleterre, 
de  Sicile,  et  du  Dauphin  ; son  véné- 
rable et  très-cher  Frère  Amédée, 
premier  cardinal  de  l’Eglise  romaine, 
eveque  de  Sabine , et  légat  du  saint 
Siégé  en  quelques  provinces,  qu’on 
appeloit  Félix  V,  dans  son  obé- 
dience, renonce  au  droit  qu’il  pré- 
tendoit  avoir  au  souverain  pontifi- 
cat; que  ceux  qui  avoientété  assem- 
blés à P>âle  et  ensuite  à Lausanne  , 
sous  le  nom  de  concile  général , 
avoient  ordonné  et  publié  qu’il  fal- 
loit  obéir  à Nicolas  comme  à Tu- 
nique et  indubitable  pontife , et 
qu  ils  avoient  enfin  dissous  ladite 
assemblée  de  Râle.  Désirant  donc  , 
continue  le  pape , autant  que  Dieu 
nous  en  donne  le  pouvoir,  procurer 
la  paix  à tous  les  fidèles , nous  ap- 
prouvons , ratifions  et  confirmons 
pour  le  bien  et  l’union  de  l'Eglise, 
de  notre  pleine  puissance  aposto- 
lique, et  du  conseil  et  consentement 
de  nos  frères  les  cardinaux,  les  élec- 
tions, confirmations,  provisions  et 
bénéfices  que  ce  soit...  faites  aux 
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personnes  et  aux  lieux  qui  obéis— 
soient  à Félix  et  à ceux  qui  étoient 
assemblés  à Bâle  et  à Lausanne  , 
comme  aussi  tout  ce  que  les  ordinai- 
res ont  fait  par  leur  autorité. 

Par  une  seconde  bulle , le  pape 
Nicolas  rétablit  toutes  les  personnes 
de  quelque  état  qu’elles  fussent,  qui 
avoient  été  privées  de  leurs  béné- 
fices et  juridiction  par  le  pape  Eu- 
gène, pour  avoir  suivi  Félix  et  le 
concile  de  Râle.  Enfin  , dans  une 
troisième , il  déclare  nul  tout  ce  qui 
avoit  etc  dit  ou  écrit  contre  le  môme 
Félix,  les  Pères  de  Bâle  et  leurs 
adhérents,  voulant  que  le  tout  soit 
effacé  des  registres  d’Eugène , et 
qu’il  n’en  soitplusfait  aucune  men- 
tion : ainsi  finit  entièrement  le 
schisme,  et  Nicolas  V fut  reconnu 
de  tous  pour  le  seul  pape  légitime. 
Tom.  XIII.  Conc.  génie  p.  i335 

et  teq. 

LAVAUR  (C.  de  ) Faurense,  l'an 
iai3  , par  l’archevêque  de  Nar- 
bonne , légat  du  pape , sur  les  de- 
mandes du  roi  d’Arragon, tendant  à 
faire  rendre  aux  comtes  de  Tou- 
louse , de  Foix  et  de  Comminges , 
les  terres  qu’on  leur  avoit  ôtées.  La 
réponse  du  concile  ne  fut  favorable 
ni  aux  uns  ni  aux  autres,  attendu 
que  le  comte  de  Toulouseavoit  violé 
souvent  ses  serments  faits  entre  les 
mains  des  légats.  Tom.  XI.  Conc. 
p.  81. 

LAVAUR  (C.  de  ) l’an  i368, 
par  treize  évêques  de  trois  pro- 
vinces, auxquels  Geoffroi  de  Vai- 
rolles  archevêque  de  Narbonne  , 
présida.  On  y publia  un  grand  corps 
de  constitutions , divisé  en  cent 
trent  e-trois  articles,  dont  unegrande 
partie  est  tirée  des  conciles  d’Avi- 
gnon, tenusen  i3a6et  i33y.  Il  y est 
ordonné  que  le  curé,  disant  la  messe 
dans  son  église  , doit  être  servi  au 
moins  par  un  clerc  en  surplis  ; que 
chaque  église  cathédrale  ou  collégiale 
enverra  deux  personnes  de  son 
corps  pour  étudier  en  théologie  ou 
en  droit  canon , sans  que,  pourcette 
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absence , ils  ne  perdent  rien  plus 
que  les  distributions  manuelles.  Le 
reste  regarde  les  biens  temporels  de 
l’église  , ses  droits  et  sa  juridiction. 
Tom.  XI.  Conc.  p.  IQ75- 

LÉON  en  Espagne  ( C.  de  ) Le- 
ppontnse,  l'an  ion,  par  ordre  du  roi 
Alphonse  V.  11  en  reste  sept  canons  : 
il  y est  dit  que  l'on  commencera,  dans 
les  conciles , par  juger  les  causes  de 
l’Eglise , ensuite  celles  du  roi , puis 
celles  du  peuple.  Ces  conciles  étoient 
alors  des  assemblées,  où  l’on  traitoit 
des  affaires  temporelles  avec  les  spi- 
rituelles. Tom  IX.  C.  p.  817. 

LÉON  ( C.  de  ) l’an  1091.  On  y 
résolut  que  les  offices  ecclésiasti- 
ques seroient  célébrés  en  Espagne, 
suivant  la  règle  de  saint  Isidore;  et 
on  y ordonna  aussi  qu’à  l’avenir  les 
écrivains  se  servi  roient  de  l’écriture 
gauloise  dans  tous  les  actes  ecclé- 
siastiques , au  lieu  de  la  gothique  , 
qui  étoit  en  usage  à Tolède.  Tom.  C. 

p.  482. 

LÉRIDA  en  Espagne  ( C.  de  ) 
Jlerdensc,  l’an  5a4 , composé  de  huit 
évêques  qui  j firent  seize  canons , 
dont  le  premier  ordonne  que  ceux 

3ui  servent  à l’autel  s'abstiennent 
e répandre  le  sang  humain  , sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  même 
de  défendre  une  ville  assiégée,  sous 
peine  de  deux  ans  de  pénitence,  et 
de  n’être  jamais  promu  aux  ordres 
supérieurs,  llparoît,  parce  canon, 
que  la  nécessité  de  se  défendre  dans 
les  incursions  des  barbares,  faisoit 
insensiblement  oublier  aux  clercs 
l'ancienne  douceur  ecclésiastique. 
T.  IT.  C.  p.  1620. 

LÉRIDA  (C.  de)  l’an  1246, 
tenu  pour  la  réconciliation  de  Jac- 
ques , roi  d’Arragon  , qui  avoit  fait 
couper  la  langue  à l’évêque  de  Gi- 
ronne,  pour  avoir  écrit  au  pape  In- 
nocent IV  contre  ce  prince;  mais 
celui-ci,  ayant  confessé  publique- 
ment son  crime,  fut  absous  par  le 
pape.  Marian.  I.  l3.  c.  6 
LIÈGE  ( C.  de)  Leodiesue,  l’an 
ii3i,  22  mars.  Lothaire,  qui  y étoit 
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avec  la  reine  son  épouse  et  un  grand 
nombre  d’évêques , y reçut  le  pape 
avec  honneur,  et  on  y rétablit  Othon 
évêque  d’Alberstat,  déposé  trois  ans 
auparavant  par  le  pape  Honorius. 

L1LLERONNÉ  en  Normandie 
( C.  de  ) J uhokontnst , l’an  1080  , par 
l’ordre  ctenpréscncedeGuilIaume- 
le-Conquérant,  roi  d’Angleterre. 
On  y fit  treize  canons.  Le  premier 
est  pour  maintenir  la  trêve  de  Dieu, 
par  l’autorité  des  évêques  et  des  sei- 
gneurs. 11  est  dit,  parmi  les  autres, 
que  si  l’on  donne  à des  moines  une 
église  , ce  sera  sans  préjudice  de  la 
subsistance  du  prêtre  et  du  service 
de  l’Eglise,  et  les  moines  auront 
droit  de  présenter  à l’évêque  un 
prêtre  capable.  Le  concile,  en  cet 
endroit,  veut  parler  des  curés.  Tcm 
X.  Conc.  p.  3g  1 . 

LIMA, capitale  du  Pérou,  en  Amé- 
rique ( C.  de  ) l’an  i583 , par  l'ar- 
chevêque Taurin  Alphonse  Mogro- 
veio,  pour  le  réglement  de  la  discipli- 
ne et  la  reformation  des  mœurs  : on 
croit  que  les  décrets  de  ceconcile  ont 
été  publiés  par  le  père  Acosta , jésui- 
te. J os.  Aïosla , /.  II.  de  Nooiss.  c.  2. 
tic. 

LIMOGES  ( C.  de  ) Lemovicensc, 
l’an  toag.  11  y fut  décidé  que  saint 
Martial  de  Limoges  étoit  apôtre. 
C’est  ce  qu’on  lit  dans  l’histoire  de 
sa  vie , connue  an  X*  siècle.  Gré- 
goire de  Tours  place  ce  saint  vers 
l’an  a5o.  T.  IX.  C.  p.  687. 

LIMOGES  (C.  de)  l’an  io3t, 
le  18  novembre.  Ayinon  , archevê- 
que de  Lyon , y présida , assisté  de 
neuf  évêques.  On  y agita  la  question 
de  l’apostolat  de  saint  Martial.  On 
cita  scs  actes  qui  étoient  inconnus 
avant  le  X'  siccle , et  que  tous  le,« 
savants  regardent  comme  apocry- 
phes ; mais  on  les  croyoil  alors  très- 
véritables.  Ils  porloient  que  saint 
Martial  avoit  été  baptisé  par  saint 
Pierre,  et  qu’il  avoit  reçu  le  Saint- 
Esprit  avec  les  autres  apôtres  le  jour 
de  la  Pentecôte.  Ainsi  l’apostolat  de 
de  saint  Martial  y fut  encore  con- 
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firme.  Le  fondement  de  cette  opi- 
nion étoit  l'histoire  de  sa  vie,  qui, 
suivant  l'opinion  des  gens  du  pays, 
le  faisoit  descendre  de  la  race  d’A- 
Lraham,  parent  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Etienne , et  le  disoit  ordonne 
evêque  par  Jesus-Christ.  Cette  vie 
avoitete  composée  sous  le  nom  d’ Au- 
relien,  son  disciple, etelleestan)our- 
d'hui  reconnue  pour  apocryphe. 

Au  reste  on  établit  dans  ce  con- 
cile la  treve  de  Dieu , qui  le  fut 
pareillement  en  plusieurs  autres.  On 
dit  que  ceux  qui  ne  voulurent  pas 
s’y  soumettre  furent  frappes  de  la 
maladie  des  ardents,  c’est-à-dire, 
d'un  feu  qui  devoroit  leurs  entrail- 
les. On  y prononça  une  excommuni- 
cation terrible  , contre  ceux  qui  ne 
garderaient  point  la  paix  et  la  jus- 
tice, comme  le  concile  le  prcscri- 
voit.  loin.  IX.  C.  p.  8(>q. 

IJPTINES  aujourd  hui  LES- 
T1NES  en  Cambresis,  ( C.  de  ) 
Uplinense , l’an  7 43,  assemble  par 
l'ordre  deCarloman.  Saint  llonifare 
y présida.  On  y fit  quatre  canons. 
I.es  evêques,  les  comtes  et  les  gou- 
verneurs y promirent  d'observer  les 
décrets  du  concile  de  Germanie. 
Tout  le  cierge  se  soumit  aux  anciens 
canons.  Les  abbes  et  les  moines  re- 
çurent la  réglé  desaint  Benoit.  Hyest 
dit  qu  à cause  des  guerrespresentes, 
le  prince  prendra  pourun  temps  une 
partie  des  biens  de  l'Eglise,  a titre 
de  précaire  et  de  cens,  pour  aider  à 
l’entretien  de  ses  troupes;  à condition 
de  payer  tous  les  ans  a l’Eglise  un  sou 
valant  douze  deniers , c’est-à-dire 
vingt-cinq  sous  de  notre  monnoic  : 
on  défendit  les  mariages  illicites  et 
les  superstitions.  T.  VI.  C.n.  1S37. 

LIZiEÜX  (C.  de)  Luxiovtnu , 
l’an  io55,  tenu  par  les  soins  du  duc 
Guillaume,  neveu  de  Manger,  ar- 
chevêque de  Rouen.  Ilcrmanfroi , 
évêque  de  Sion  et  légat  du  pape,  y 
présida  avec  tous  les  evêques  de  la 
province.  Mauger  y fut  déposé,  et 
Maurillc  mis  a sa  place.  AcJ.  Arc/i. 
H olhcr.i . Tom.  11. 
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LODI  ( C.  de  ) l’an  1161,  19 
juin,  ( non  reconnu  ) par  l’anti- 
pape Victor  en  presence  de  l’empe- 
reur Frédéric,  qui  lesoulenoit.  L'é- 
lection de  Victor  y fut  confirmée. 
G11  lut  dans  ce  concile  des  lettres 
des  rois  de  Danemarck,  de  Morwege 
et  de  Hongrie;  de  six  archevêques, 
de  vingt  evêques,  de  quantités  d'ab- 
bes , même  de  l'ordre  de  Citeaux,  qui 
tous  reconnoissoient  Victor  pour 
pape.  Ony  excommunia  Hubert, ar- 
chevêque de  Milan,  attache  au  pape 
Alexandre, et  qui  le  suivit  enFrance 
l’annee  d'apres.  Tom.  X.  C.  p.  i4°9- 
LOMBERS  près  d’Albi  ( C.  de  ) 
l.umùaricnse , l’an  Il65,  par  Dons 
d’Arsac,  archevêque  de  Narbonne , 
contre  les  bons-hommes,  quictoicnt 
manichéens,  et  appelés  dans  la  suite 
albigeois  ou  vaudois.  1).  M. 

LONDRES  ( C de  ) Londlnrnst , 
l'an  q^.8,8  septembre.  Turquetely 
fut  fait  abbe  de  Croisland,  apres 
avoir  refuse  deux  évêchés  que  le  roi 
vouloit  lui  donner.  Cette  donation 
fut  souscritepardeux  archevêques, 
natre  evêques  et  par  deux  abbes, 
ont  l'un  est  saint  Dunslan 
LONDRES  (C.  de)  l'an  971.  Le 
roi.  Edgar  y confirma  les  privilèges 
accordes  au  monastère  deGlaston. 

LONDRES  ( C.  de  ) l’an  ioG5, 
en  presence  du  roi  saint  Edouard, 
qui  accorda  une  pleine  immuniteau 
monastère  de  Westminster,  près 
de  Londres.  Celle  charte  est  sou- 
scrite par  le  roi , la  reine,  deux  ar- 
chevêques , dix  evêques,  cinq  ab- 
bes, le  28  décembre  10GG,  en  com- 
mençant l’annee  a Noël,  l'upi. 

LONDRES  (C.  de)  l'an  107S 
C.ONc.ILE  NATtONAl.de  toute  l’Angle- 
terre dans  l’eglise  de  Saint-Paul. 
Lanfranc,  archevêque  de  Cantor- 
beri , y présida.  O11  y renouvela  les 
anciens  canons  touchant  le  rang  des 
evêques;  et  on  y défendit  les  super- 
stitions , les  divinations,  les  sortilè- 
ges , etc.  Quatorze  evêques  et  vingt 
abbes  souscrivirent  à ce  concile. 
Tom.  X.  C.  p.  34G. 
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LONDRES  ( C.  de)  l’an  1102, 
de  toute  l’Angleterre,  par  saint  An- 
selme,dans  l'eglise  de  Saint-Pierre. 
On  y condamna  la  simonie,  et  on  dé- 
posa six  abbés  qui  en  furent  con- 
vaincus. On  défendit  aux  evêques 
de  s’habiller  comme  les  laïques,  on 
ordonna  a tous  les  clercs  de  porter 
des  habits  d’une  même  couleur  : ou 
renouvela  l’ordonnance  de  la  conti- 
nence des  clercs  : on  déclara  nulle 
les  promesses  de  marnée  faites  sans 
témoins  : on  anathematisa  les  jeunes 
gens  qui  commettaient  des  crimes 
infâmes.  On  fit  ensuite  plusieurs 
réglements , dont  il  ne  nous  reste 
que  les  sommaires  en  vingt-neuf  ar- 
ticles. Ibid.  p.  728. 

LONDRES  (C.  de  ) l’an  1107, 
août.  On  y accorda  les  hommages 
au  roi,commele  pape  lepromctloit, 
et  l’on  y défendit  les  investitures  par 
la  crosse  et  l’anneau.  Anselme  écri- 
vit cette  nouvelle  au  pape,  en  lui 
marquant  le  service  que  Robert, 
comte  de  Meulan , avoit  rendu  à 
l’Eglise  en  cetté  occasion.  Tom.  A. 
Conc.  p.  755. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  no8, 
24  mai,  à la  cour  de  la  Pentecôte, 
On  y fit  dix  canons,  qui  portent  cn- 
tr’autres  choses  ,que  les  prêtres  qui 
n’ont  pas  observe  la  defense  du  con- 
cile de  Londres  de  1102,  s'ils  veu- 
lent encore  celebrer  la  messe , quit- 
teront leursfemmes,  et  ne  pourront 
plus  leur  parler  que  hors  de  leurs 
maisons , et  en  présence  de  deux 
témoins.  Jb.p.  77D. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  1129, 
premier  août.  Les  évêques  y furent 
trompes  par  le  roi,  qui  s’attribua  le 
droit  de  punir  les  prêtres  inconti- 
nents : il  en  tira  beaucoup  d’argent 
sans  les  corriger.  Pag!. 

LONDRES  ( C.  de  ) l’an  n3G. 
On  y traita  des  besoins  de  l’Eglise  et 
de  1 état,  en  présence  du  roi  Etien- 
ne. ld. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  n38, 
le  i3  décembre,  parlelegatAlberic, 
assisté  de  dix-huit  évêques,  etd’en- 
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viron  trente  abbés  : on  y f.t  dix-sept 
canons,  la  plupart  répétés  des  con- 
ciles precedents.  On  y défendit  de 
garder  le  corps  de  Notre-Seigneur 
plus  de  huit  jours.  Il  ne  sera  porté 
aux  malades,  dit  le  concile,  que  par 
un  prêtre  ou  un  diacre  : en  cas  de 
nécessite,  il  pourra  être  porte  par 
touleautre  personne,  mais  avec  un 
très-grand  respect,  Tom.  Al.  Conc.p. 

992- 

‘ LONDRES  ( C.  de)  l’an  1166. 

Les  evêques  d' Angleterre  y appelè- 
rent au  pape  de  la  légation  et  des  sen- 
tences de  Thomas  de  Cantorberi, 
réfugié  en  Erance  depuis  le  mois 
d’octobre  1164.  Voyez  les  conciles 
de  Clarendon  et  de  A'orthampton.  ld. 

P'  LONDRES  ( C.  de  ) l’an  ii75, 
le  iq  mai,  par  Richard,  archevêque 
de  Cantorberi,  qui  y présida  comme 
légat , et  primat  du  saint  Siégé  ; on  y 
lit  dix-neuf  canons,  tires  la  plupart 
des  anciens  conciles;  entr’ autres, 
que  les  moines  et  les  clercs  ne  feront 
aucun  trafic,  et  que  les  laïques  ne 
tiendront  point  à ferme  des  béné- 
fices. On  ne  donnera  point  l’eucha- 
ristie trempée,  sous  pretexte  de  ren- 
dre la  communion  plus  complété  : 
ce  qui  prouve , que  des  lors  l'usage 
le  plus  commun  ctoit  de  ne  prendre 
que  l’espèce  du  pain  : on  ne  cousa- 
creraquedansun  caliced’or  oud’ar- 
gent,  et  nond’etaiu.  C.  T.  X.  i4bi. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  n85. 
On  y jugea  qu'il  etoit  plus  sage  et 
plus  convenable  que  le  roi  restât 
dans  son  royaume  pour  gouverner 
ses  sujets,  et  defendreses  états  pro- 
pres, que  d’aller  exposer  sa  personne 
pour  la  defense  de  l’Orient. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  1200, 
de  toute  l’Angleterre,  sous  Hubert 
de  Cantorberi.  On  y publia  un  de- 
cret de  quatorze  articles,  tirés  la 
plupart  du  concile  de  Lalran  de 

"Londres  ( c.  de  ) l’an  ta37 , 

les  ig,  21  et  22  novembre,  par  le 
légat  Othon,  assisté, de  l’girçjhc.vêque 
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de  Cantorbéri  et  de  celui  d’Yorck. 
On  y examina  la  contestation  sur  la 
préséance  entre  ces  deux  archevê- 
ques ; et  le  légat  décida  pour  le  pre- 
mier, comme  primat  d Angleterre. 
Les  décrets  de  ce  concile  sont  au 
nombre  de  trente-un,  et  au  nom  du 
légat  seul  qui  y parle  avec  une  gran- 
de autorité  : voici  les  plus  remar- 
quables. Défenses  de  donner  à ferme 
les  doyennés , les  archidiacones  et  les 
dignités  semblables,  ou  les  revenus 
de  la  juridiction  spirituelle,  et  de 
l'administration  dessacrements.  Dé- 
fenses d’admettre  personne  aux  vi- 
caireries , qui  ne  fut  prêtre , ou  en 
état  de  l’être  aux  premiers  quatre- 
temps:  le  vicaire  doit  renoncer  à 
tout  autre  bénéfice  à charge  d’âme, 
et  promettre  par  serment  de  résider 
dans  la  cure.  Défenses  dedonner  uu 
bénéfice  sur  le  bruit  incertain  de  la 
mort  ou  de  la  démission  du  titulaire; 
le  collateur  doit  attendre  qu’il  en 
soit  pleinement  instruit  : autrement 
le  nouveau  titulaire  , intrus  sous  ce 
prétexte , sera  condamné  à la  resti- 
tution des  fruits  et  aux  dommages 
et  intérêts  de  l’absent , et  suspens  de 
plein  droit,  de  tout  office  et  benelice  : 
pareille  peine  contre  celui  qui  s’em- 
pare , de  son  autorité  propre , du 
bénéfice  dont  un  autre  est  en  paisi- 
ble possession. 

Quant  à la  résidence  et  à la  plu- 
ralité des  bénéfices , le  concile  or- 
donne l’exécution  des  anciens,  et 
particulièrement  du  dernier  con- 
cile de  Latran  : il  renouvelle  aussi 
les  decrets  contre  les  clercs  concu- 
binaires , et  la  defense  aux  enfants, 
même  légitimés,  de  succéder  aux 
bénéfices  de  leurs  pères.  Les  autres 
decrets  regardent  la  juridiction  ec- 
clésiastique , qui  étoit  alors  d’une 
prodigieuse  étendue  ; savoir  , le 
choix  des  juges , le  serment  des  avo- 
cats , les  constitutions  dés  procu- 
reurs, la  forme  des  citations,  etc. 
Au  reste,  c'est  ce  qu'on  voit  dans 
•la  plupart  des  conciles  de  ce  siècle  et 
du  suivant.  T.  XJ.  Cow.  p.  5a8. 
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LONDRES  (C.  de) l’an  ia38, 
le  17  mai.  Le  légat  Othon  avant 
interdit  la  ville  d’Oxford  , et  sus- 
pendu tous  les  exercices  de  l'uni— 
versité  pour  avoir  été  insulté,  de- 
manda satisfaction  au  concile  de 
Londres.  L’archevêque  d'Yorck  et 
les  évêques  la  lui  accordèrent.  Le 
légat  rétablit  l’université  à Oxford  , 
et  il  leva  l'interdit. 

LONDRES  ( C.  de  ) et  de  Ber- 
veley,  Benelacenst,  l’ail  iaGi,  16  et 
a3  mai.  Dans  cesdeux  conciles , on 
fit  quelques  nouveaux  réglementa 
sur  l’ctat  des  églises  d’Angleterre  , 
et  on  envoya  des  députés  à Rome 
pour  assister  au  concile  indiaué  par 
le  pape  au  commencement  de  juil- 
let , pour  y prendre  les  mesures  né- 
cessaires afin  de  s’opposer  aux  con- 
quêtes des  ïartares 

LONDRES  (C.  de)  l'an  1268, 
le  a3  avril , par  le  légat  Ottobon  , ea 
présence  de  tous  les  prélats  d’An- 
gleterre , de  Galles,  d’Ecosse  et 
d’Irlande  : il  publia  un  décret  de 
cinquante-quatre  articles  , pour 
réparer  les  désordres  des  guerres 
civiles , et  ramener  l’exécution  des 
canons,  et  particulièrement  les  con- 
stitutions du  cardinal  Othon , légat 
au  concile  de  l’an  1237.  En  voici 
quelques-uns  remarquables.  On  ne 
refusera  à personne  la  liberté  de  se 
confesser , comme  nous  apprenons 
fjue  les  geôliers  le  font  quelquefois  à 
1 égard  des  prisonniers;  celui  qui 
l’aura  refusée , sera  privé  de  la  sé- 
pulture ecclésiastique.  Défenses  aux 
prélats  de  s’attribuer  les  fruits  des 
églises  vacantes,  soit  ppurunan, 
ou  pour  un  autre  temps,  s’ils  ne 
sont  fondés  en  privilège  ou  en  cou- 
tume. C’est  i’origine  du  déport  et 
de  l’annate.  On  rtonfirma la  defense 
de  tenir  ensemble  plusieurs  béné- 
fices à charge  d’âmes , mais  toujours 
avec  l’exception  sans  dispense  du 
saint  Siège.  Les  autres  décrets  re- 
gardent la  réforme  des  moines  et 
des  autres  réguliers.  T.  XJ.  Coac.  r. 
5a5. 
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LONDRES  (C.  de  ) l’an  1286, 
le  3o  avril.  Jean Pecam,  archevêque 
de  Cantorbéri  , assiste'  de  trois 
évêques  et  de  plusieurs  docteurs , y 
condamna  quelques  propositions  er- 
ronées sur  le  corps  de  Jésus-Christ 
après  sa  mort.  To/nX.  C.p.  1261. 

LONDRES  ( C.  de  ) l’an  1297  , 
le  i4  janvier.  Robert  de  Cantorbéri 
et  sessufîragants  y traitèrent  pen- 
dant huit  jours  , de  la  demande  ijne 
le  roi  Edouard  faisoit  d’un  subside 
sans  pouvoir  trouver  le  moyen  de  le 
contenter.  Le  26  mars  de  la  même 
année,  l’archevêque  de  Cantorbéri 
assembla  encore  quelques-uns  de 
ses  su  (Traçants  à Saint-Paul  de 
Londres , où  deux  avocats  et  deux 
frères  prêcheurs  s’efforcèrent  de 
prouver,  que  le  clergé  pouvoit se- 
courir le  roi  de  ses  biens , en  temps 
de  guerre  , nonobstant  la  défense  du 
pape.  D.  M. 

LONDRES  (C.  de  ) l’an  i3 £2, 
le  to  octobre,  par  Jean  de  Stretford, 
archevêque  de  Cantorbéri  : il  pu- 
blia une  constitution  de  douze  ar- 
ticles , dont  plusieurs  font  voir  qu’il 
étoit  nécessaire  de  faire  une  réforme 
dans  l’exercice  de  la  juridiction  ec- 
clésiastique : car  ils  tendent  à res- 
treindre les  exactions  des  archi- 
diacres et  de  leurs  officiaux  pour  les 
certificats , les  expéditions  des  let- 
tres , les  prises  de  possession  , les  in- 
sinuations des  testaments,  et  leur 
exécution , etc.  Tom.  XI.  Conc.  ». 
1876. 

LONDRES  (C.  de  ) l’an  i343, 
le  20  mars , par  le  même  archevê- 
que, onze  évêques  et  des  députés 
On  y publia  dix-sept  canons  contre 

Ïilusieurs  abus  : entr’autres  contre 
es  fraudes  qu’on  employoit  pour  ne 
point  payer  les  dîmes,  et  contre  ceux 
ui  enlevoient  les  offrandes  mises 
ans  les  églises.  Ibid. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  i383, 
par  Guillaume  de  Courtenay,  ar- 
chevêque de  Cantorbéri , sept  évê- 
ques, et  plusieurs  docteurs  et  bâ- 
cheliers  en  théologie , et  autres  en 
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droit  canon  et  civil.  On  y dénonça 
plusieurs  propositions  de  Wiclet;’ 
et  le  21  du  même  mois,  on  en  dé- 
claradix  hérétiques;  savoir  celles-ci. 
La  substance  du  pain  et  du  vin 
demeure  au  sacrement  de  i’autcl, 
après  la  consécration,  et  les  acci- 
dents n’y  demeurent  point  sans 
substance.  Jésus-Christ  n’est  point 
en  ce  sacrement , vraiment  et  réel- 
lement. Si  un  évêque  ou  un  prêtre 
est  en  péché  mortel,  il  n’ordonne,  ne 
consacre , ni  ne  baptise  point  ; la 
confession  extérieure  est  inutile  à 
un  homme  suffisammentcontrit.  On 
ne  trouve  point  dans  l’Evangile  que 
Jésus-Christ  ait  ordonné  la  messe. 
Dieu  doit  obéir  au  diable.  Si  le  pape 
est  un  imposteur  et  un  méchant , et 
par  conséquent  membre  du  diable , 
il  n’a  aucun  pouvoir  sur  les  fideles , 
si  ce  n’est  peut-être  qu’il  l’ail  reçu 
de  l’empereur.  Après  Urbain  VI, 
on  ne  doit  point  reconnoîtrc  de  pape, 
mais  vivre  comme  les  Grecs,  chacun 
sous  ses  propres  lois.  11  est  contraire 
à l’Ecriture  sainte,  que  les  ecclesias- 
tiques aient  des  possessions  tempo- 
relles, c’est-à-dire  des  immeubles. 
Le  concile  déclara  encore  erronées 
d’autres  propositions  au  nombre 
de  quatorze.  L’archevêque  de  Can- 
torbéri obtint  du  roi  Richard  un 
pouvoir  de  faire  arrêter  et  empri- 
sonner ceux  qui  enseigneroient  et 
soutiendroient  ces  erreurs.  La  let- 
tre du  roi  est  du  12  juillet.  Tom.  X I. 
Conc.  p.  2o5a. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  t3gf., 
par  Thomas  d’Arondel,  archevêque 
de  Cantorbéri  , qui  y condamna 
dix-huit  articles  tirés  du  trialogue 
de  Wiclef. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  i4i3, 
septembre.  Contre  ungentilhomme, 
nommé  Jean  Old  Castel , chef  des 
wiclefites  en  Angleterre. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  i486, 
le  i3  février,  par  Jean  Morton,  ar- 
chevêque de  Cantorbéri  et  ses  suf- 
fragants.  11  n’en  reste  qu’un  régle- 
ment qui  ordonne  à chaque  évêque 
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de  la  province  de  faire  célébrer  un  1 
service  et  sis  messes  pour  chacun  de 
leurs  confrères,  dans  le  mois , apres 
qu'ils  auront  appris  leur  mort. 

LUCQUES  ou  Saint-Genez  , 
près  de  Lucques.  (C.  de)  l’an  io85. 
Pierre  lgnee,  évêque  d’Albane,  y 
presidaau  nomdu  papeGregoircV  II; 
on  y excommunia  les  chanoines  de 
Lucques , qui  n’avoient  pas  voulu  se 
réduire  à la  vie  commune , par  l'ex- 
hortation de  saint  Anselme,  évêque 
de  Lucques,  et  celle  du  pape,  et  pour 
avoir  conspiré  contre  leur  évêque. 
Vil.  S.  Ans.  c.  I.  n.  5 

LYON  (premier  C.  de)  Lugdn- 
nense,  l’an  197, ou  environ,  tenu  par 
saint  Irénee  qui  en  etoit  évêque,  et 
dans  lequel  il  écrivit  au  pape  saint 
Victorune  lettre, par  laquelle  il  l’ex- 
hortoit fortement  à suivre  l'exemple 
de  ses  prédécesseurs,  en  ne  rompant 
point  la  communion  avec  les  asiati- 
ques quartodécimans.  V.  l\ice'e. 

LYON  (C.  de)  l'an  /fç)o.  Lare- 
tractation  du  prêtre  Lucide  , qui  y 
renonçoit  à ses  erreurs,  dénoncées 
au  concile  d’Arles , y fut  lue  et  ap- 
prouvée. 

LYON  (C.  de)  l'an  5oi.  Ce  fut 
plutôt  une  conférence  des  catholi- 
ques avec  les  ariens , en  présence  du 
roi  Gondebaud , arien  lui-même. 
Les  ariens  furent  convaincus  d’er- 
reur par  saint  Avit  de  Vienne,  et 
plusieurs  se  convertirent;  mais  le 
roi , quoiqu'il  aimât  les  catholiques, 
demeura  endurci,  quia,  comme  il 
dit  dans  la  conférence  même , Pater 
eum  non  traxeral , non  potuil  vrnirc  ad 
FUium  ul  veritas  impltrelur  : non  est  ro- 
lenlis  neque  feslinanlis,  sed  misèrent;!  Del. 
Tom.  IV.  Conc.  p.  i3iq. 

LYON  (C.  de)  l’an  5 17,  tenu 

Far  onze  évêques,  à l’occasion  de 
inceste  d'un  nommé  Etienne  avec 
Palladia.  1b.  i584- 

LYON  alors  dans  le  royaume  de 
Contran  , (C.  de)  l'an  56fi.  Qua- 
torze évêques,  huit  présents,  et  six 
par  députes,  y firent  six  canons  : 011 
y excommunia  ceux  qui  vouloient 
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réduire  en  servitude  .es  personnes 
libres-  Tom.  I ■ p.  847- 
LYON  (C.  de)  l'an  i>83,  on  le 
compte  pour  le  troisième  sous  le  roi 
Gontran.  Prisque,  évêque  de  Lyon, 
y présida,  et  il  y assista  huit  evêques 
avec  douze  députés  des  absents.  O11 
y fit  six  canons  : on  y défend  en- 
tr'antres  aux  evêques  de  celebrer 
hors  de  leur  église  les  fêtes  de  Noël 
ou  de  Pâques,  excepte  les  cas  de  ma- 
ladie ou  l’ordre  du  roi.  p.  Qq’i. 

LYON  (G.  de)  Van  ie>34-  H se 
tint  en  cette  annee  plusieurs  con- 
ciles dans  cette  province,  pour  le 
rétablissement  de  la  paix,  pour  la 
foi , pour  porter  les  peuples  a re- 
connoitre  la  boute  de  Dieu,  et  les 
détourner  des  crimes  parle  souve- 
nir des  maux  passés.  Vagi. 

LYON  (C.-d-iâ  l’an  io55,  tenu 
par  Hildebrand , le  ,at  du  pape  Vic- 
tor II.  Il  y eut  en  je  concile  six  évê- 

?ucs  déposés  pour  divers  crimes. 
7.  Pelr.  Dam.  Opusc.  19.  1.6. 

LYON  ( C.  de  ) l’an  1079  ou 
1080 , tenu  par  Hugues  de  Die , 
légat  qui  y déposa  Ma  nasses  de 
Reims. 

LYON  (C.  de)  XIII* concile 

f.F.NtRAL , sous  le  pape  lnnocentl V , 
l’an  1245.  Voici  quelle  fut  la  cause 
de  la  tenue  de  ce  concile.  Le  pape 
Grégoire  IX  , prédécesseur  d’inno- 
cent IV,  avoit  excommunié  l’empe- 
reur Frédéric,  l’an  1228.  En  outre, 
il  l’avoit  déposé  de  la  dignité  impé- 
riale; il  avoit  absous  ses  sujets  du 
serment  de  fidelité,  et  il  avoit  fait 
publier  solennellement  cette  excom- 
munication le  jeudi  saint  , de  l'an 
123g.  L’origine  , du  moins  appa- 
rente , du  grief  de  ce  pape  contre  ce 
prince , étoit , qu’il  n’etoit  pas  allé 
an  secours  de  la  Terre-Sainte,  auoj- 
u’il  eût  fait  vœu  dans  une  maladie 
’y  aller.  Ce  fameux  différend,  dont 
la  cause  ne  parott  nullement  assez 
grave  pour  avoir  en  des  suites  si  fâ- 
cheuses, attira  neanmoins  la  ruine 
de  cet  empereur  et  de  sa  maison; 
réduisit  l’Allemagne  aune  anarchie 
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de  ' trente  ans , et  plongea  l'Italie 
dans  des  maux  sans  nombre. 

Après  la  mort  de  Grégoire  IX , 
Innocent  IV , qui  a voit  été  élu,  con- 
voqua par  une  lettre  circulaire  le 
concile  général  de  Lyon  ; il  y appela 
les  rois  et  les  autres  princes , et  il  y 
cita  l’empereur  Frédéric. 

Au  temps  marqué  pour  la  tenue 
du  concile  , les  évêques  se  rendirent 
à Lyon.  On  y vit  Baudouin  , empe- 
reur de  Constantinople  , et  Ray- 
mond, comte  de  Toulouse.  Les  pré- 
lats étoient  au  nombre  d’environ 
cent  quarante  , tant  archevêques 
qu’évêques;  ils  avoient  à leur  tête 
trois  patriarches  latins;  savoir,  de 
Constantinople,  d’Antioche,  d’A- 
quilée  ou  de  Venise  : il  y avoit  plu- 
sieurs procureurs  des  prélats  ab- 
sents , et  des  députés  des  chapitres  : 
l’abbé  de  Saint-Alhan , en  Angle- 
terre, y envoya  on  religieux  de  son 
abbaye. 

Le  détail  de  ce  concile  a été  donné 
par  Matthieu  Paris,  moine  de  ce 
monastère. 

Dans  la  congrégation  prélimi- 
naire , Thadée  de  Suesse  , ambassa- 
deur de  Frédéric , offrit  au  pape, an 
nom  de  son  maître,  «le  s’opposer 
aux  Tartares,  aux  Corasmiens,  aux 
Sarrasins  et  aux  autres  ennemis  de 
l’Lglise , et  d’aller  à ses  dépens  déli- 
vrer la  Terre-Sainte  des  mains  des 
infidèles  : mais  le  pape  rejeta  ces 
offres , disant  que  Frédéric  ne  te- 
noit  jamais  ses  promesses. 

Première  Session.  28  juin.  Le  pape 
ajant  à sa  droite  l’empereur  de 
Constantinople,  et  à sa  gauche  quel- 
ques princes  séculiers,  lit  un  dis- 
cours dont  les  principaux  points 
ctoient  le  dérèglement  des  prélats  et 
des.  peuples,  l'insolence  des  Sar- 
rasins, le  schisme  des  Grecs,  la 
cruauté  des  Tartares,  la  persécution 
que  l'empereur  Frédéric  avoit  faite 
au  pape  Grégoire,  son  prédécesseur, 
ajoutant  que  ce  prince  étoit  héré- 
tique et  sacrilege. 

^ Thadée  de  Suesse  parla  pour  son 
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maître, et  entreprit  défaire  voirque 
ce  prince  n’étoit  plus  obligé  de  tenir 
ses  promesses,  le  pape  ayant  manqué 
à la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  ; 
et  il  tâcba  de  réfuter  l’accusation 
d’hérésie. 

1 1*  Sess.  5 juillet.  Quelques  évê- 
ques parlèrent  avec  chaleur  contre 
Frédéric  ; mais  on  répondit  avec 
force  à leurs  accusations. 

Ill*  Sess.  17  juillet.  i.°  Le  pape 
ordonna  avec  l’approbation  du  con- 
cile , que  désormais  on  celébreroit 
l’octave  de  la  nativité  de  la  Vierge, 
a.»  On  lut  dix-sept  articles  de  régle- 
ments , dont  la  plupart  regardent  la 
procedure  judiciaire.  3.°  Le  pape 
ordonna  quon  procureroit  du  se- 
cours à l’empire  de  Constantinople, 
et  qu’on  y emploieroit  la  moitié  du 
revenu  de  tous  les  bénéfices.  4-°  Les 
députés  d'Angleterre  se  plaignirent 
des  exactions  de  la  cour  de  Rome , 
au  nom  de  tout  le  royaume  d’Angle- 
terre, 

Dans  cette  lettre  , il  y étoit  dit , 
que  les  prédécesseurs  d’innocent 
IV , voulant  enrichir  les  Italiens  , 
dont  le  nombre  est  devenu  excessif, 
leur  ont  donne  des  cures  dont  ils  ne 
prennent  aucun  soin,nipourla  con- 
duite des  âmes , ni  pour  la  défense 
des  monastères  dont  elles  dépen- 
dent ; qu'ils  ne  s’acquittent,  ni  de 
l'hospitalité , ni  des  aumônes  ; qu'ils 
ne  songent  qu’à  prendre  les  revenus 
et  les  emporter  hors  du  royaume,  au 
préjudice  de  nos  frères  et  de  nos  pa- 
rents qui  devraient  posséder  ces  bé- 
néfices ;qu’en  un  mot,  les  Italiens  ti- 
rent de  l’Angleterre  plu*  de  soixante 
mille  marcs  d’argent  ; que  le  légat 
Martin,  que  le  pape  avoit  envoyé, 
vouloit  encore  disposer  d'autres  bé- 
néfices semblables , en  les  reservant 
a la  disposition  du  saint  Siège, quand 
ils  viendront  à vaquer;  qu’il  extor- 
que des  religieux  des  taxes  exces- 
sives , et  qu’il  jette  des  excommuni- 
cations et  des  interdits  sur  ceux  <jui 
s’opposent  à ses  entreprises;  qu'ils 
ne  pouvoient  croire  qu’il  agît  par 
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son  ordre,  et  qu’ils  le  prioient  d’y 
remédier.  Mais  le  pape  embarrasse , 
▼oyant  que  tous  les  evêques  gar- 
doient  un  grand  silence , répondit 
seulement  que  cette  a /Taire  deman- 
doit  une  mure  deliberation. 

IV*  Sets.  Thadee  déclara  que  si 
le  pape  vouloitprocedercontre  l'em- 
pereur Frédéric,  il  en  appeloit  au 
pape  futur  et  au  concile.  général . 
Ensuite  le  pape , après  avoir  dit  que 
le  concile  etoit  general , prononça 
une  sentence  de  déposition  contre 
F rédéric , et  absout  de  leur  serment 
tous  ceux  qui  lui  avoient  jure  fidé- 
lité, menaçant  d’excommunication 
quiconque  lui  donueroit  secours  ou 
conseil.  Les  crimes  de  ce  prince, du 
moins  selon  qu’il  étoit  dit  danscette 
sentence , etoient  le  parjure , le  sa- 
crilège, l’héresie , et  la  félonie.  Dans 
le  titre  de  cette  sentence , le  pape 
dit  qu'il  b prononce  en  présence  au 
concile  : mais  la  sentence  ne  porte 
point  a etc  l' approbation  du  concilt  , 
comme  il  est  porté  ordinairement 
dans  les  décrets;  car  il  seroitinjuste 
d'attribuer  à ce  concile  une  telle  en- 
treprise sur  l’autorité  temporelle. 
Ou  fit  encore  dix- sept  decrets, dont 
il  y en  a un  pour  le  secours  de  l’em- 
pire de  Constantinople , et  un  autre 
pour  b croisade  de  b Terre-Sainte. 
T.  XI.  C.p.  658. 

LYON  (C.  de)  X 1 Y* concile 
général,  l’an  1374.  U s’y  trouva 
cinq  cents  évêques  , soixante-dix 
abbés , et  environ  mille  autres  pré- 
lats inferieurs.  Le  concile  se  tint 
dansl’éelise métropolitaine  de  Saint- 
Jean.  Le  pape  Grégoire  X etoit 
monté  sur  un  jubé  construit  exprès, 
revêtu  de  ses  nabits  pontificaux , et 
assisté  de  plusieurs  cardinaux.  Dans 
1a  nef  de  leglise , sur  des  sièges  éle- 
vés, etoient  deux  patriarches  latins 
de  Constantinople  et  d’Antioche. 
D’un  côté  étoient  les  cardinaux-évê- 
ques, entre  lesquels  etoient  saint  Ho- 
jnaventure  et  Pierre  de  Tarantaise , 
evêque  d’Ostie  ; et  de  l'autre  etoient 
les  cardinaux-prêtres;  ensuite  les 
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primats , les  archevêques , les  évê- 
ques , les  abbés , les  prieurs  en  très-? 
grand  nombre  : on  y voyoit  encore 
les  ambassadeurs  des  rois  de  France, 
d’Allemagne,  d’Angleterre,  de  Si- 
cile , et  de  plusieurs  autres  princes  ; 
les  grands  maîtres  de  l’Hôpital  et  du 
Temple , et  les  députés  des  chapi- 
tres. 

Première  Session,  7 mai.  Après  les 
■prières  accoutumées , le  pape  fit  une 
espèce  de  sermon,  et  prit  pour  texte 
ces  paroles  de  l'Evangile  : Desiderio 
desidtravi  hoc  Pascha  manducare  vobio- 
cum  : il  y exposa  les  motifs  de  la  con- 
vocation du  concile , savoir , le  se- 
cours de  1a Terre-Sainte,  b reunion 
des  Grecs , et  b reformation  des 
'mœurs. 

Dans  l’intervalle  de  b première  il 
la  deuxième  session  , le  pape  obtint 
des  évêques  et  abbes  une  décimé  des 
revenus  ecclesiastiques.  Luc.XXIJ. 

v.  s5. 

11'  Sers.  On  publia  des  constitu- 
tions touchant  la  foi  ; et  on  congédia 
tous  les  députes  des  chapitres,  les  ab- 
bés et  les  autres  prélats  inferieurs. 

III'  Scm.  7 juin.  Ony  publia  douze 
constitutions  touchant  les  élections 
des  évêques  et  les  ordinations  des 
clercs.  Elles  portent  , entr’autres 
choses,  i.°Que  ceux  qui  s’opposent 
aux  élections  et  en  appellent,  expri- 
meront, dans  l’acte  d’appel,  tous 
leurs  moyens  d’opposition , sansqu  ils 
soient  reçus  ensuite  à en  proposer' 
d’autres.  a.°  Que,  dans  le  partage 
de  l’élection  , si  les  deux  tiers  sont 
d’un  côté , l’autre  tiers  ne  sera  pas 
recevable  à rien  objecter  contre  I é- 
lection  ou  contre  l’elu.  3.'  Quoique 
les  appels  des  élections  doivent  être 
portes  au  saint  Siège  comme  causes 
majeures , toutefois  si  l’appellation 
interjetée  hors  jugement  est  frivole, 
elle  ne  sera  point  portée  au  saint 
Siège.  4-®  Les  avocats  et  les  procu- 
reurs feront  serment  de  ne  soutenir 
que  les  causes  justes,  et  le  renou- 
velleront tous  les  ans.  Ensuite  on 
attendit  Tarrivee  des  Grecs. 
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IV*  Stu.  6 juillet-  Les  Grecs  que 
l’empereur  Michel  avoit  envoyés  au 
concile, étant  arrivés,  on  tintla  qua- 
trième session.  Ces  Grecs  ctoient, 
Germain,  ancien  patriarche  de  Con- 
stantinople , Theophane , métropo- 
litain de  Nicee , et  plusieurs  séna- 
teurs. Le  pape  exposa  les  trou  causes 
de  la  convocation  du  concile.,  et 
ajouta  que  les  Grecs  venoient  libre- 
ment à l’obeissance  de  l’Eglise  ro- 
maine sans  demander  rien  du  tem- 
porel. On  lut  la  lettre  de  l’empereur 
Michel  et  celle  des  évêques  , tra- 
duites en  latin-  La  première  conte- 
noit  la  profession  de  foi  envoyée  à 
Michel  par  le  pape  Clement  I\  ,sept 
ans  auparavant.  Puisl  empereur  di- 
soit : « Nous  reconnoissons  cette  foi 
» pour  vraie,  catholique  et  ortho- 
» doxe.etdanslaconfessiondecœur 

» et  de  bouche  ; et  nous  promettons 
» de  la  garder  inviplablement  : seu- 
il lement  nous  prions  que  notre 
» église  dise  le  symbole , comme  elle 
n |ç  disoit  avant  le  schisme  , et 
» qu'elle  conserve  scs  usages.  » On 
lut  la  lettre  des  évêques  au  nombre 
de  trente- cinq.  Ensuite  George 
Acropolite , grand  logothète  , fit  au 
nom  de  l’empereur  le  serment  par 
lequel  il  abjuroit  le  schisme , accep- 
toit  la  profession  de  foi  de  1 Eglise 
romaine , et  reconnoissoit  sa  pri- 
mauté. On  chanta  le  Te  l)eum  et  le 
symbole  en  latin  : ensuite  le  patriar- 
che le  chaiita  en  grec,  et  on  y chanta 
deux  fois  l’addition  Filioi/ue  proct- 
dit. 

V'  Sess.  16  juillet.  On  lut  qua- 
torze constitutions.  La  première  re- 
gloit  la  maniéré  dont  on  doit  procé- 
der à l’election  d’un  pape.  Dans  la 
deuxième,  il  y est  dit  : Excommuni- 
cation de  plein  droit  contre  ceux  qui 
auront  permis  de  tuer,  de  prendre 
ou  molester , en  sa  personne , ou  en 
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ses  biens,  un  juge  ecclésiastique, 
pour  avoir  prononcé  quelque  cen- 
sure contreiesrois,lcsprinces,  leurs 
officiers , ou  quelque  personne  que 
ce  soit  : defense , sous  même  peine, 
à toute  personne  de  quelque  dignité 
que  ce  soit,  d’usurper  sur  les  égli- 
ses le  droit  de  régale  ou  d’avouere- 
rie,  pour  s'emparer  des  biens  de  l’é- 
glise vacante.  Ceux  qui  cont  en  pos- 
session de  ces  droits  sont  exhortes  à 
n’en  point  abuser. 

Les  autres  constitutions  contien- 
nent divers  canons  contre  les  biga- 
mes , sur  le  respect  dû  aux  églises , 
contre  les  usuriersmanifestes  à qui 
on  defend  de  donner  l'ahsolutioD 
ou  la  sépulture  ecclesiastique. 

VI*  etdemicre  Sess.  le  17  juillet. 
On  lut  deux  constitutions  : l’une 
pour  empêcher  la  multitude  des  or- 
dres religieux,  l'autre  ne  se  trouve 
plus.  Ensuite  le  pape  dit  qu’a  l’egard 
de  la  troisième  cause  de  la  convoca- 
tion du  concile  qui  etoit.  la  reforma- 
tion des  mœurs,  que  si  les  prélats  se 
corrigeoient  il  ne  seroit  pas  neces- 
saire de  faire  des  constitutions  pour 
leur  reformation;  qu’il  s’etonnoit 
que  quelques-uns  qui  menoient 
une  vie  dereglee  ne  se  corrigeassent 
point;  et  ils  déclara  que  s ils  ne  le 
(aisoient,  il  le  feroit  lui-même  avec 
beaucoup  de  sévérité , ajoutant  que 
les  prélats  etoient  cause  de  la  chute 
du  monde  entier.  11  promit  de  re- 
médier à plusieurs  autres  abus  : ce 
qu’on  n’avoitpu  exécutera  cause  de 
la  multitude  des  aiîaires. 

On  parla  aussi  dans  ce  concile  de 
l’affaire  de  la  Terre-Sainte.  Au 
reste,  les  constitutions  publiées  dans 
ce  concile  , et  dont  le  pape  fit  faire 
un  recueil,  composent  lrente-un 
àrticles  qui  furent,  dans  la  suite, 
insérés  dans  le  texte  des  décre taies. 
Tons.  XI.  Coru.  p.  955 
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Maçon  ( C.  de)  Jfalisctnenie  t 
l'an  58a,  par  l'ordre  du  roiGontran, 
qui,  de  tous  les  rois  français,  tëmoi- 
gnoitlé  plus  depiete.  Yingt-unévê- 
ues  y firent  dix-neuf  canons  : on  y 
efendit  aux  clercs  de  porter  les  ar- 
mes. Tom.  V . C.  p.  966. 

MACON  (C.  de)  1 an  585,  a3octo- 

bre.  Quaranle-troisevfiquess’y  trou- 
vèrent, dont  le  premier  est  Prisquc 
de  Lyon.  11  est  nommé  patriarche, 
titre  qui  se  donnoitaux  principaux 
métropolitains  : or  Lyon  étoit  la 
métropole  le  plus  considérable  du 
royaume  de  Gontran.  Cesévêquesy 
firent  vingt  canons,  et  ils  y déposè- 
rent Faustien  de  Dax  , qui  en  aroit 
e’téordonné évêque  par  1 autorité  de 
Gondebaud.  Le  1er  de  ces  canons 
commande  l’observation  du  diman- 
che , qui  étoit  fort  négligée.  Le  con- 
cile ordonne  de  payer  les  dîmes  aux 
ministres  de  l'Eglise  suivant  la  loi 
de  Dieu  et  la  coutume  immémoriale 
des  chrétiens , sous  peine  d’excom- 
munication , etc.  Ces  canons  furent 
confirmés  par  une  ordonnance  du 
roi  Gontran.  IliJ.p.  07g. 

MADRID  (C.  de  ) Madrilène , 
l’an  i47d,  en  janvier,  par  le  cardi- 
nal Rorgia,  légat  du  pape,  avec  plu- 
sieurs prélats.  On  s’y  appliqua  a re- 
médier à l’ignorance  des  ecclésiasti- 
ques d’Espagne,  qui  etoit  telle,  qu'à 
peine  s’en  trouvoit-il  quelques-uns 
qui  entendissent  le  latin.  La  bonne 
chère  et  la  débauché  étoient  leurs 
plus  ordinaires  occupations. 

MAL1NES  ( C.  de  ) l’an  r5yo , 
juin.  Ce  fut  un  concile  provincial , 
tenu  par  Rithove,  évêque  d’Yprcs, 
en  l’absence  du  cardinal  de  Gran- 
velle.  La  matière  qu’on  y traita  fut 
la  réception  des  décrets  du  concile 
de  Trente.  On  y ordonna  auxévê-- 
ques  de  n’admettre  aucune  profes- 
sion de  foi  qui  ne  fût  conforme  à 


celle  marquée  par  ce  concile.  2 .°  Que 
les  evêques  visiteroient  leséglises  de 
leur  diocèse,  même  exemptes  On 
traita  encore  du  baptême,  de  la  pro- 
motion aux  ordres , de  la  célébra- 
tion des  fêtes,  du  de  voi  r des  evêques, 
de  la  résidence,  de  la  vie  et  des 
mœurs  des  clercs  des  séminaires , 
des  catéchismes,  des  religieux  et  des 
religieuses.  Toutes  ces  matières  fu- 
rent diviséesenneuf  chapitres.  Tom. 
XV.  C.P.  790. 

MANS  ( C.  du  ) Cenomanenst , 
(ou  plutôt  assemblée  au)  l'an  1 188, 
tenu  pour  la  croisade.  Le  roi  d’An- 
gleterre y ordonna  que  chacun  don- 
nèrent, pendant  cette  année,  la 
dîme  de  ses  revenus  et  de  ses  meu- 
bles pour  le  secours  de  la  Terre- 
Sainte. 

MANTOUE  (C.  de)  Mantuanum 
l’an  1067.  Dans  ce  concile,  le  pape 
Alexandre  se  purgea , par  serment , 
de  la  simonie  dont  il  etoit  accusé , et 
prouva,  par  de  si  bonnes  raisons,  la 
validité  de  son  élection , qu’il  se  ré- 
concilia les  évêques  de  Lombardie , 
qui  lui  avoient  été  opposés.  Au  con- 
traire , l’antipape  Cadaloüs  fut  con- 
damné tout  d’une  voix , comme  si- 
moniaque. 

MARC1AC,  dioc.  d’Auch  ( C. 

de  ) Marciacen.se , l’an  i3a6 , 8 dé- 
cembre, par  Guillaume  de  Flava- 
cour,  archevêque  d’Auch  et  ses  suf- 
fragants.  On  y publia  cinquante-six 
canons.  Il  y est  dit,  entr’autres,  que 
les  ordinaires  n’admettront  point 
aux  fonctions  ecclésiastiques,  les 
clercs  ou  religieux  des  autres  dio- 
cèses, sans  lettres  de  leurs  supé- 
rieurs ; défense  aux  laïques  de  trou- 
bler le  cours  de  fa  juridiction  ecclé- 
siastique : on  y dit  que  les  serments 
apposésaux  contrats,  sont  de  la  com- 
pétence du  juge  d’Eglise  : ondeft-nd 
les  clameurs  et  les  lamentations  iu- 
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décentes  aux  enterrements,  et  qui' 
troubloient  les  prières  ecclésiasti- 
ques : ceux  qui  manqueront  deux 
dimanches  à venir  entendre  la  messe 
à leur  paroisse , seront  nommément 
excommuniés-  On  déclaré  que  les 
dîmes  sont  dues  de  droit  divin , et 
on  prononce  plusieurs  peines  contre 
ceux  qui  ne  les  paient  pas  fidèle- 
ment. 

Les  curés  des  paroisses , dont  les 
religieux  ont  le  patronage,  seront 
perpétuels  et  non  amovibles,  et  les 
religieux , titulaires  des  bénéfices , 
y résideront  et  seront  soumis  à la 
correction  des  évêques , nonobstant 
leurs  privilèges.  Un  restreint  les 
frais  excessifs  des  visites  des  archi- 
diacres , et  ou  leur  dei'end  de  mener 
plus  de  cinq  chevaux  et  de  cinq  valets 
à pied , sans  chiens , ni  oiseaux  pour 
la  chasse,  etc.  Ton.  XI.  C.  p. 
i747- 

MARCIAC ( C.  de)  l’an  i32Q, 
6 décembre , par  le  même  archevê- 
que et  cinq  evêques,  contre  ceux 

3ui  avoient  tué  Ânesance,  évêque 
’Aire , deux  ans  auparavant  : on  y 
déclara  que  les  douze  meurtriers  ont 
encouru  les  peines  canoniques  et 
particulièrement  celles  du  concile 
provincial  de  Nogarot.  Tom.  XI. 
Conc.  p.  1788. 

MAYENCE  ( C-  de  ) l’an  8t3,  9 
juin,  par  ordre  de  Charlemagne , de 
trente  évêques  et  vingt-cinq  abbés. 
Hildebalde,  archevêque  de  Colo- 
gne et  archichapelain , y présida. 
On  y lut  l’Evangile  , les  canons  et 
divers  ouvrages  des  Pères , entr’au- 
tres  le  pastoral  de  saint  Grégoire , 

fiour  trouver  les  moyens  de  rétablir 
a discipline  de  l’Eglise.  Les  abbés  et 
les  moines  lurent  la  lettre  de  saint 
Benoît.  Les  comtes,  les  juges  et  au- 
tres laïques  examinèrent  les  lois , et 
rendirent  justice  à ceux  qui  se  pré- 
sentoient.  On  y fit  cinquante-cinq 
canons  : on  y déclara  qu’on  obser- 
veroitlesdécretsdu  pape  saint  Léon, 
pour  ne  baptiser  qu’à  Pâques  et  à 
la  Pentecôte.  Tom.  VJl.  C.  p.  ia53u 
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MAYENCE  ( C.  de  ) Mogunii- 
num , l’an  847  > septembre;  composé 
dedou/.e  evêques  et  de  plusieursab- 
bes,  sous  Raban-Maur,  principale- 
ment pour  remedier  auxusurpations 
des  biens  ecclésiastiques.  On  y fit 
trente-un  canons.  Tom.  FIII.  Conc. 

p.  3g. 

MAYENCE  (C.  de)  l’an  848, 
octobre.  Dans  ce  concile , le  moine 
Gothescale  y présenta  un  écrit,  où 
il  disoit  qu'il  y a deux  prédestina- 
tions ; et  que  comme  Dieu  , avant  la 
création  du  monde,  a prédestine  in- 
commutablement  tous  les  élus  à la 
vie  éternelle  par  sa  grâce  gratuite  ; 
de  même  il  a prédestiné  à la  mort 
éternelle  tous  les  méchants  à cause 
de  leursdémérites  : il  reprenoit  Ra- 
ban , de  dire  que  les  méchants  ne 
sont  pas  prédestinés  à la  damnation, 
mais  qu’elle  est  seulement  prévue. 
La  doctrine  de  Gothescale  fut  con- 
damnée à Mayence  et  on  le  renvoya. 
Raban  recommanda  à Ilincmar  de 
faire  renfermer  ce  religieux.  I)  M. 

MAYENCE  ( C.  de  ) l’an  888. 
Composé  de  trois  provinces,  et  de 
trois  archevêques , Mayence , Colo- 
gne, Trêves.  Dans  la  préfacé  de  ce 
concile  , les  évêques  attribuent  les 
calamités  publiques  à leurs  pé- 
chésparticulièrement,  à l’interrup- 
tion des  conciles  provinciaux,  et  font 
la  description  du  triste  état  de  l’E- 
glise : on  y fit  vingt-six  canons,  tirés 
la  plupart  des  conciles  précédents. 
Tom.  A.  Conc.  p.  4.01. 

MAYENCE  ( C.  de  ) l’an  io23. 
Concile  national  d’Allemagne,  tenu 
par  Aribon  de  Mayence , où  il  cor- 
rigea plusieurs  désordres,  mais  il  ne 
put  séparer  Otton , comte  de  Ha- 
merstein,  d’avec  Irmengarde,  quoi- 
que ce  comte  eût  promis  de  la  quit- 
ter. 

MAYENCE  (ou  plutôt  près  de) 
appelé  Geilzlcltnsc , 1 an  1028.  Un 
homme  accusé  de  l’assassinat  du 
comte  Sigefroi , fut  purgé  par  l’é- 
preuve du  fer  chaud. 

MAYENCE  (C.  de)  l’an  10*9 
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tenu  par  le  pape  Leon  I.Y  ; Tempe-  I 
reur  Henri-le-Noir  y etoit  présent.  I 
Il  y avoit  environ  quaranteevêques  : 
on  y défendit  la  simonie  et  les  ma- 
riages des  prêtres.  Tom.  X.  Conc. 
p.  io£6. 

MAYENCE  ( C.  de  )-l  an  iof.g. 
Pierre  Damien,  légat,  défendit  au 
roi  Henri  I'r , de  la  part  du  pape,  de 
répudier  Berthe  sa  femme , comme 
il  le  vouloit.  Ib.p.iioo. 

MAYENCE  ( C.  de)  l’an  1071, 

1 5 août , fête  de  la  Dormition  de 
la  sainte  Yierge,  comme  portent  les 
actes,  tenu  au  sujet  de  Charles, 
chanoine  de  Magdebotirg,  que  le 
clergé  de  Constance  ne  vouloit  point 
avoir  pour  évêque.  Charles,  apres 
bien  descontestations  remit  l’anneau 
et  le  bâton  pastoral  entre  les  mains 
du  roi,  disant  que.  selon  les  dé- 
crets du  pape  Célestin  , il  ne  vouloit 
point  être  évêque  de  ceux  qui  11e 
\ ouloient  point  de  lui.  lbid.p.  1206. 

MAY  ENCE  (C.  de  ) Tan  107S, 
parSigefroi, archevêque  deMavcn- 
ce,  assiste  de  l'évêque  de  Coire,  légat 
du  saint  Siège,  pour  faire  executer 
Tordre  du  pape  qui  enjoignoit  à l’ar- 
chevêque , sous  peine  de  déposition, 
d’obliger  tous  les  prêtres  de  la  pro- 
vince de  renoncer  sur-le-champ  à 
leurs  femmes , ou  au  ministère  de 
l’autel.  Les  clercs  s’emportèrent  tel- 
lement contre  lui , qu’il  se  vit  en 
danger  d’être  tué , et  fut  obligé  d’a- 
bandonner cette  affaire  ; et  de  lais- 
ser au  pape  le  soin  de  l’exécuter.  Fl. 

MAYENCE  ( C.  de  ) Tan  1080. 
( non  reconnu  ) tenu  par  les  schis- 
matiques , trois  semaines  après  ce- 
lui de  Quedlimbourç,  en  présence 
de  l’empereur  Henri,  et  des  légats 
de  l’antipape  Clément.  On  y re- 
connut Gnibertpour  pape  légitimé, 
et  on  y confirma  la  déposition  de 
Grégoire  VII.  Ib. 

MAYENCE  ( C.  de  ) Tan  n3i. 
Brunon  de  Strasbourg,  acccusé  d'ê- 
tre intrus  dans  ce  siège , y remit  sa 
dignité  entre  les  mains  de  Matthieu , 
légat  du  pape.  pagi. 
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MAYENCE  ( C.  de  ) Tan  iaa5, 
décembre.  On  y fit  quatorze  canons 
contre  l'incontinence  des  clercs  et 
la  simonie. 

MAYENCE  ( C.  de  ) Tan  ra33, 
contre  certains  hérétiques  nommes 
stadingues.  Le  docteur  Conrad  de 
Marpourg,  qui  avoitdonnedes  croix 
à ceux  qui  voulurent  bien  s'armer 
contre  les  hcrctiques,  fut  tue  parces 
derniers  au  retour  de  cette  assem- 
blée , et  sa  mort  occasiona  un  autre 
concile  la  même  annee  à Mayence, 
où  ceux  qui  etoirnt  soupçonnes  d'he- 
resie  furent  absous,  et  les  meur- 
triers de  Conrad  , envoyés  au  pape 
pour  obtenir  l'absolution.  Tom.  IV. 
Conc.  p.  4.78. 

MAYENCE  ( C.  de  ) Tan  raGt , 
tenu  par  l'archevêque  decettc  ville, 
pour  satisfaire  à Tordre  du  pape , et 
se  disposer  à résister  aux  Tartares. 
On  y fit  aussi  plusieurs  reglements 
utiles  pour  l’augmentation  du  ser- 
vice divin , et  la  reformation  du 
cierge  : entr’autres,  qu’un  prêtre 
qui  retieudroit  publiquement  chez 
lui  sa  concubine,  seroit  suspens  de 
plein  droit, et  s’il  celcbroit  en  cet 
état,  seroit  chassé  du  diocèse.  Tom. 
XI.  Conc.  /1.81b. 

MAYENCE  (C.  de)  l’an  i3io, 
1 1 mai . par  Pierre  , archevêque  de 
cette  ville.  On  y fit  un  abrégé  des 
conciles  précédents , et  on  y traita 
par  l’ordre  du  pape,  l’affaire  des 
templiers.  On  tint  la  même  annee 
plusieurs  autres  conciles  ou  assem- 
(ilees  louchant  la  même  affaire , et 
Ton  fit  brûler  plusieurs  templiers; 
savoir  cinquante-neuf  à Paris , et 
neuf  à Semis , dont  aucun  n’avoua 
les  crimes  desquels  on  les  arcusoit. 
Ils  11e  furent  pas  si  maltraites  au 
concile  de  Kavenne,tenu  le  17  juin. 

Ib.p.  i53(*. 

MAYENCE  ( C.  ou  plutôt  as- 
semblée de  ) Tan  i43g  1 au  mois  de 
mars,  compose  d’un  cardinal,  des 
archevêques  de  Trêves,  Cologne, 
et  Mayence , de  trois  autres  evêques 
d’Allemagne,  des  ambassadeurs  de 
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l’empereur  Albert , <!e  l'archevêque 
de  Tours  et  de  l’évêque  de  Troyes  , 
ambassadeurs  du  roi  de  France;  de 
l’cvêque  de  Cuenza , ambassadeur 
du  roi  d’Espaj;ne , ou  Castille  ; de 
ceux  du  duc  de  Milan  et  d’autres 
princes  d’Allemagne  , dont  aucun 
n’avoit  envoyé  personne  au  concile 
de  Ferrare  ou  de  Florence.  Les  dé- 

Ï ratés  du  concile  de  Bâle  ne  vou- 
urent  jamais  convenir  de  la  sur- 
séance du  procès  contre  le  pape  Eu- 
gène , ni  du  changement  du  lieu  du 
concile.  L’assemblée  de  Mayence  en  l 
reçu  t les  décrets,  à l’exception  de  ceux 
qui  étoient  faits  contre  le  pape.  Ce 
qui  n’empêcha  point  le  concile  de 
Bâle  de  les  continuer  et  d’en  faire 
de  nouveaux  jusqu’à  le  déposer. 
J).  M. 

MAYENCE  (C.  de)  l’an  i54g  , 
tenu  par  Sebastien  Hensenstein  , 
archevêque  et  électeur  de  Mayence, 
avec  les  députés  des  évêques  de  sa 
province , et  les  principaux  de  son 
clergé.  Le  prélat  dit  dans  son  man- 
dement de  convocation  du  concile, 
que  dans  ces  temps  où  l’iniquité 
triomphe , il  ne  veut  point  être  ac- 
cusé de  paresse  ni  de  négligence  ; 
qu’il  veut  au  contraire  redoubler  sa 
sollicitude  pastorale  pour  defendre 
son  peuple  contre  les  ravages  de 
l’héresie  et  pour  former  ses  mœurs. 

On  fit  dans  ce  concile  des  décrets 
sur  la  foi  et  sur  la  réformation.  Les 
premiers  contiennent  quarante-sept 
articles. 

Après  l’exposition  de  la  foi  de  l'E- 
glise touchant  le  mystère  de  la  sainte 
Trinité,  et  selon  les  trois  symboles 
des  apôtres  , de  Nicée  et  de  saint 
Athanase , il  y est  dit , que  l’homme 
a été  créé  avec  la  justice  et  la  grâce, 
mais  avec  la  liberté,  par  laquelle  il 
pouvoit  faire  le  bien  et  le  mal  : il 
est  parlé  ensuite  de  la  chute  de 
l'homme  et  de  sa  justification  ; on  y 
dit  que  cette  justification  vient  de  la 
grâce  de  Dieu  , qui  est  donnée  avant 
tout  mérite  ; que  cette  justification 
se  fait , quand  l’homme  reçoit  du  | 


Saint-Esprit , avec  la  foi , la  charité 
et  l’espérance  ; dons , qui  étant  per- 
manents en  lui , non-seulement  le 
font  réputer  et  appeler  juste , mais 
le  rendent  effectivement  tel  : que  la 
charité  qui  justifie  doit  être  accom- 
pagnée de  bonnes  œuvres , dont  la 
grâce  est  la  source  et  le  principe  : que 
par  cette  grâce  les  commandements 
de  Dieu  deviennent  possibles;  non 
selon  l’infirmité  de  la  nature,  qu’on  a 
commune  avec  les  autres  hommes , 
mais  selon  la  grâce  de  Jésus-Christ, 
que  les  justifies  ont  reçue. 

2.”  Le  concile  établit  la  doctrine 
des  sacrements  et  décide  contre  les 
hérétiques  , que  ce  ne  sont  pas  de 
simples  cérémonies , mais  des  signes 
efficaces  de  la  grâce,  qu’ilseonferent 
par  l’opération  divine  à ceux  qui  les 
reçoivent  bien  disposés.  Le  concile 
traite  ensuite  de  chaque  sacrement 
en  particulier.  Sur  la  pénitence,  il 
dit  que  parla  satisfaction  on  ne  doit 
pas  entendre  celle  qui  efface  la 
coulpe  du  péché  et  délivre  de  la 
peine  eternelle , ce  qui  vient  de  la 
seule  propitiation  de  Jésus-Christ, 
mais  celle  à laquelle  nous  sommes 
soumis , et  qui  nous  remet  la  peine 
temporelle,  qui  demeure  après  la 
rémission  de  la  coulpe  , et  dont  on 
s’acquitte  parlesaumones, les  jeûnes, 
et  autres  bonnes  œuvres , qui  tirent 

fiourtant  leur  efficace  du  mérite  de 
a passion  de  Jésus-Christ.  A l’é- 
gard des  cérémonies,  il  veut  qu’on 
retienne  celles  qui  excitent  les  peu- 
ples à s’occuper  de  Dieu  r comme 
celles  des  sacrements , les  églises , les 
autels  , les  images  , les  habits  sacrés, 
les  bannières , etc. 

Il  défend  à ce  sujetd’exposerdan* 
les  églises  des  images  qui  inspirent 
plutôt  la  vanité  que  la  pieté;  et  pour 
aller  au-devant  de  toute  supersti- 
tion, il  enjoint  aux  curés,  que  s’il 
se  fait  quelque  part  un  concours  de 
peuple  à quelque  image  ou  statue  de 
saint , à qui  ils  verront  au’ on  attri- 
bue quelque  sorte  de  divinité , ils 
fassent  ôter  l’image  ou  statue  , et 
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u’ils  y mettent  à la  place  une  autre 
iffé  rente  : après  avoir  consulte 
toutefois  des  théologiens  habiles, 
afin  que  le  peuple  ne  s'imagine  pas 
que  Dieu , ni  les  saints  , fassent  ce 
qui  ieur  est  commandé,  par  le 
moyen  de  cette  image,  et  ne  leferoient 
pas  autrement.  Le  concile  parle  en- 
suite des  pèlerinages  de  dévotion , 
du  culte  des  saints  , de  la  prière 
pour  les  morts,  et  de  la  loi  du  jeune. 

Les  seconds  décrets  ont  pour  ob- 
jet la  réformation  des  mœurs , et 
contiennent  cinquante-sept  cha- 
pitres, qui  sont  les  mêmes  que  ceux 
du  concde  de  Cologne,  de  l'an  i53(>. 

Ce  qu'il  j a de  plus  remarquable 
est  : i.°  Qu’on  veut  que  les  moines 
apostats  qui  rentreront  dansleurde- 
\oir,etqui  reviendront  dans  leurs 
monastères,  soient  traités  avec  dou- 
ceur et  bonté.  a.°  On  défend  aux  reli- 
gieuses desortirdeleur  couventsans 
un  grande  nécessité,  et  une  permis- 
sion expresse  de  l'évêque.  3.°  On  in- 
terdit la  prédication  et  l’administra- 
tion des  sacrements  dans  leschapelles 
des  châteaux.  On  renouvelle  le  dé- 
cret du  concile  de  Bâletnuchantles 
excommuniés  qui  ne  sont  pas  dé- 
noncés. Collée! . Conc.  T IC.  p,  (ÎG7. 

MEAUX ( C.  de  ) Meldcns.,  l’an 
84S , 17  juin , par  les  évêques  de 
trois  provinces,  Sens,  Reims , Bour- 
ges : on  y recueillit  les  canons  de 
quelques  conciles  précédents,  et  on 
y en  ajouta  cinquante-six.  Ces  der- 
niers sont  moins  des  canons  que  des 
plaintes  touchant  les  abus , auxquels 
on  prie  le  roi  de  remédier.  Par 
exemple,  queles  rois  et  les  seigneurs, 
logeant  dans  les  maisons  épisco- 
pales , ( car  alors  ils  étoient  presque 
toujours  en  voyage  ) y font  loger 
des  femmes  et  des  personnes  ma- 
riées, y séjournent  long-temps;  que 
le  roi  ne  détournera  point  les  évê- 
ques de  leurs  fonctions,  surtout 
pendant  l'avent  et  le  carême  ; que 
les  clercs  11e  porteront  point  les  ar- 
mes ; que  le  roi  enverra  par  le 
royaume  des  commissaires,  pour 
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Taire  un  état  des  biens  ecelésiasti- 

3ues,  que  lui,  ou  son  pere  , ont 
onnés  en  propriété  par  su  hreption  ; 
que  les  éveques  disposeront  selon  les 
canons  des  titres  cardinaux  des  villes 
et  des  faubourgs  : on  nommoit 
ainsi  les  églises  de  toutes  les  villes 
épiscopales  ; que  les  moines  n'iront 

Point  à la  cour  sans  l'autorité  de 
évêque  ; que  l’évêque  n'excom- 
muniera perspnne  que  pour  un 
péché  manifeste , et  ne  prononcera 
point  d'anathème  sans  le  consente- 
ment de  l'archevêque  et  des  compro- 
vinciaux  ; on  dislingnoit  encore  l'a- 
nathème et  la  simple  excommu- 
nication ; que  l'on  n'entrerera  point 
dans  les  églises,  comme  par  droit 
héréditaire,  mais  seulemeqt  ceux 
ne  l'évêque  ou  le  curé  en  jugeront 
ignés  par  la  sainteté  de  leur 
vie , etc. 

Au  reste,  les  évêques  de  Meaux 
ne  purent  obtenir  du  roi  la  confir- 
mation de  ces  réglements  qu’ils  lui 
demandoient  par  ce  même  concile. 
Fl.  Tom.  XI.  C.  p.  i8t3 
MEAUX  ( C.  de  ) l’an  108a 
Robert, abbé  de  Rebais, y futordon 
11e  evêque  de  cette  ville , apres  la 
mort  de  Gautier  ; mais  parce  que  le  . 
légat  Hugues , archevêque  de  Lyon, 
avoit  fait  cette  ordination  sans  le 
consentement  de  Richer,  archevê- 
que de  Sens  et  de  ses  su/fragants, 
ils  excommunièrent  Robert,  et  du- 
rent à sa  place  un  autre  Gautier. 
Lambert, élu  évêque  deThé rouanne, 
y fut  aussi  excommunié  par  Hugues 
et  l'évêqued’Oleron  .légats  du  pape- 
T.X.  C.p-i 01. 

MEAUX  ( C.  de  ) l'an  iîo3,  sur 
la  paix  que  l'abbé  deCasemaire , lé- 
gat , avoit  voulu  établir  entre  les 
rois  de  France  et  d’Angleterre  ; mais 
pour  empêcher  que  cet  abbé  ne 
procédât  en  qualité  de  légat , les  évê- 
ques de  France  appelèrent  au  pape. 

MELFE  ( C.  de  ) Mtljùanum, 
dans  la  Rouille  , l'an  io5g  , par  le 
pape  Nicolas  II , avec  qui  les  N or- 
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mands  se  réconcilièrent en  re-  I 
mettant  à sa  libre  disposition  toutes  I 
les  terres  de  saint  Pierre , dont  ils 
s'étalent  emparés.  Le  pape , en  con- 
séquence, les  absout,  et  les  reçut  aux 
bonnes  grâces  du  saint  Siège.  Grs • 
Pont  . ah.  Baron,  an.  Io5q. 

MELFE  ( C.  de  ) l’an  1089  , 10 
septembre  , par  le  pape  Urbain  II, 
assisté  de  soixante-dix  évêques,  et 
de  douze  abbés.  Le  duc  Roger  y fit 
hommage-lige  au  pape  ; et  on  y 
publia  seize  canons , qui  ne  font  cpie 
confirmer  les  anciens  contre  les  in- 
vestitures. Tom.  X.  Cons.  p . 4y8. 

MELFE  ( C.  de  ) en  un  lieu 
nommé  Lago-Pcsole , près  de  Melfe. 
L'empereur  Lothaire , assisté  de 
plusieurs  évêques , y réconcilia  l'abbé 
et  les  moines  du  Mont-Cassin  avec 
le  pape  Innocent  II,  qui  se  rendit 
aux  instances  de  l’empereur  ; on 
leur  fit  faire  un  serment  par  lequel 
ils  renonçoient  au  schisme , à Pierre 
de  Léon  anti-pape , et  promettaient 
obéissance  au  pape  Innocent  et  à 
ses  successeurs:  il  y eut  cinq  sessions. 
Chr.  Cass.  Iv.  c.  108. 

MELUN  ( C.  de  ) l’an  1116, 
Mdoduntnv.  Le  pape  Innocent  III 
ayant  écrit  à l’archevêque  de  Sens 
et  à ses  sulfragants  , que  le  roi  Phi- 
lippe-Auguste était  excommunié , 
comme  soupçonné  de  favoriser 
Louis,  son  üls,  appelé  en  Angle- 
terre pour  y régner  à la  place  du 
roi  Jean , les  grands  du  royaume 
assemblés  en  ce  concile , protestèrent 
qu’ils  ne  tiendroient  point  le  roi 
pour  excommunié,  s’ils  n’étoient 
mieux  assurés  delà  volonté  du  pape. 

A l’égard  du  prince  Louis  et  les 
siens,  ils  furent  solennellement 
excommuniés  par  le  pape  sur  la  fin 
de  juin  de  cette  année , et  cette  ex- 
communication dura  jusqu'à  sa  paix 
avec  le  jeune  Henri  roi  d'Angle- 
terre, qui  fut  jurée  le  11  septembre, 
1017-  JL).  M. 

MELUN(  C.de)l’an  i2a5,8  no- 
vembre , convoque  par  le  roi  Louis 
VIL  Les  évêques  de  France,  en. 


MEM  .85 

présence  du  légat  romain , deman- 
dèrent au  roi  et  à ses  barons  la  con- 
noissance  de  toutes  les  causes  mo- 
biliaires  pour  lesquelles  les  vassaux 
de  l'Eglise  poursuivroient  quelque 
personne  que  ce  fût  devant  les  évê- 
ques, soutenant  que  l’eglîse  galli- 
cane était  en  possession  de  cette 
juridiction.  Le  roi  s’y  opposa  sur  ce 
fondement  que  les  causes  inobi- 
liaires  sont , pour  l'ordinaire , pure- 
ment profanes,  et  n'appartiennent 

Point  au  tribunal  ecclesiastique  , et 
affaire  fat  laissée  en  suspens  de 
part  et  d’autre.  Tom  A l.  C.p.  200. 

MELUN  ( Ç.  de  ) l'an  i3oo,  ai 
janvier  , par  l’archevêque  île  Sens 
et  ses  sulfragants  pour  la  reforme 
de  la  discipline  de  l’Eglise. 

MEMPHIS  ou  du  CAIRE  en 
Egypte,  ( C.  de  ) l’an  .58a,  déc.  , 
par  l’ordre  du  pape  Grégoire  XIII , 
composé  de  plusieurs  evêques.de 
quelques  seigneurs  du  pays , du  pa- 
triarche d'Alexandrie,  qui  assista 
à la  deuxieme  session,  et  de  plu- 
sieurs abbes  avec  quelques  jésuites 
envoyés  par  le  pape.  On  examina 
dansla  première  session  ce  qui  avoit 
donné  lieu  a la  séparation  des  chré- 
tiens cophtes,  qui  étalent  au  nombre 
de  cinquante  mille  dans  la  ville  du 
Caire  , de  la  communion  de  l'Eglise 
romaine,  et  on  l'attribua  au  faux 
concile  d’ Ephèse,  tenu  par  Uioscore, 
où  l'on  avoit  admis  l’erreur  d'Eu- 
tychès  qui  nioitles  deux  natures  en 
Jésus-Christ.  Or,  comme  les  Coph- 
tes étoient  alors  fort  ignorants, 
ils  avoient  cru  que  les  deux  natures, 
jointes  dans  l'unique  hypostase  du 
Verbe,  faisoient  aussi  deux  hypos- 
tases  comme  l’avoit  enseigné  Nesto- 
rius.  Dans  la  deuxième  session  , on 
fit  voir  aux  Cophtes  que  leur  erreur 
était  opposée  aux  anciens  conciles; 
que  de  nier  deux  natures  en  Jesus- 
Christ  c’etoit  soutenir  que  le 
Verbe  ne  s’étoit  point  uni  a la  na- 
ture humaine.  Dans  la  troisième  ses- 
sion , et  après  une  lougue  dispute 
sur  les  deux  natures,  tous  les  Copia- 
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tes  consentirent  à les  reronnoître  et 
ils  abjurèrent  leur  hcresie.  Le  con- 
cile définit  qu'il  ne  fallait  point  dé- 
pouiller Jésus-Christ  de  la  nature 
numaine  ; qu’étant  vraiment  Dieu , 
il  estaussi  vraiment  homme  ; et  que, 
uoique  les  Cophte*  s’abstinssent 
'employer  les  termes  des  deux 
natures,  ils  ne  nioient  pas  nean- 
moins que  Jésus-Christ  ne  fût  Dieu 
et  homme , de  peur  que  ces  expres- 
sions ne  semblassent  introduiredeux 
h y pos  ta  ses.  Tom.  XV.  C.  p - 75t. 

MER1DA  (C.  de)  Emeriunse,  en 
Espagne , l’an  6G6 , 6 novembre. 
Douze  évêques  y firent  vingt  ca- 
nons Entr’ autres,  il  y est  ordi  nné 
que , quand  le  roi  sera  à la  guerre , 
ou  offrira  tons  les  jours  le  saint 
sacrifice  pour  lui  et  pour  soi  armée. 
Can.  3.  L’évêque  pourra  tirer  des 
paroisses  les  prêtres  et  les  diacres 
qu’il  jugera  à propos  pour  le  soula- 
ger , et  Ls  mettre  dans  son  église 
principale,  ou  cathédrale;  mais  ils 
ne  laisseront  point  d’avoir  inspec- 
tion sur  les  églises  d’où  ils  seront 
tirés,  et  d en  recevoir  le  revenu. 
On  croit  que  c’est  là  l’origine  des 
chanoines  cures  primitifs.  Tom.  VI. 
Conc.  p.  497-  Fl. 

MERTON  ( C.  de)  Merlonrnsc, 
l'an  i3oo,  sous  Robert,  archevêque 
de  Cautorberi  : il  y publia  des  con- 
stitutions qui  regardent  principale- 
ment les  dîmes , et  font  voir  avec 
quelle  rigueur  on  les  exigeoit  alors 
en  Angleterre  : car  on  faisoit  payer 
non-seulement  la  dime  réelle  de 
tous  les  fruits  et  de  toutes  les  nour- 
ritures , même  de  la  volaille , de  la 
laine  et  des  laitages,  mais  encore  la 
dîme  personnelle  de  l'industrie  et 
du  trafic,  qui  s’étendoit  à tous  lesi 
marchands  , artisans  , ouvriers  et 
mercenaires  : le  tout  sous  peine  des 
censures  ecclésiastiques  qui  ne  pou- 
voient  être  levées  que  par  l'evêque. 
Tom.  XI.  C.  p.  l435. 

METZ  (C.de)  Metense,  l’an  5go, 
ntobre.  Gilles,  archevêque  de 
Reims , y fut  déposé  et  exilé  comme 


MET 

' coupable  de  lèze-majesté  contre  le 
roi  Childebert.  Chrodielde  et  Ré- 
silié y furent  reçues  à la  commu- 
nion : celle-ci  rentra  dans  son  cou- 
vent. Chrodielde  fut  envoyée  dans 
une  terre  que  le  roi  lui  donna.  Voyez 
le  concile  de  Poitiers  , de  l’an  5qo. 
Grtg.  X.e.  19. 

METZ  ( C.  de  ) l’an  85g,  s8 
mai , tenu  pour  procurer  la  paix  de 
Charles-le-Cbauve  et  de  Lothaire 
son  neven  , avec  Louis-le-Gerraani- 
que.  On  députa  trois  archevêques  et 
six  évêques  à Louis  qui  etoit  à 
Worms , avec  une  instruction  por- 
tant les  conditions  auxquelles  ils  dé- 
voient absoudre  le  roi  Louis  de  l’ev- 
commi.i  ication  qu’il  avoit  encou- 
rue , pour  les  exces  commis  dans  le 
royaume  de  son  frère , du  moins 
comme  ayant  communiqué  avec  les 
excommuniés.  Les  conditions  les 
plus  importantes  étoient  qu’il  pro- 
mît de  faire pénitencedes  maux  qu’il 
avoit  faits  en  divers  diocèses,  et  de 
venir  traiter  de  la  paix  en  personne 
avec  les  princes  Ch  irles  et  Lothaire, 
et  de  la  garder  : mais  cette  députa- 
tion fut  inutile,  Louis  ayantdit  qu’il 
ne  pou  voit  tien  faire  sans  consulter 
les  évêques  de  son  royaume.  Tom 
VIII.  €.  p.  668. 

METZ  (C.  de)  l’an  863,mi-juin, 
( non  reconnu  ) en  laveur  du  roi 
Lothaire  , même  en  présence  des 
légats  qui  n’exécutèrent  point  les 
ordres  du  pape  : car  tout  se  passa 
suivant  la  volonté  du  roi.  Ibid.  p. 
76a. 

METZ  (C.  de)  l’an  888,  tenu  par 
Ralbod,  archevêque  de  Trêves.  On 
y lit  treize  canons.  On  y defend  aux 
seigneurs  de  prendre  aucune  partie 
des  dîmes  de  leurs  églises,  c'est-à- 
dire  celles  de  leur  patronage  : on 
excommunia  quelques  criminels. 
Tom.  IX.  Conc.  p.  4 1 1. 

MEXICO  dans  la  nouvelle  Es- 
pagne en  Amérique  (C.  de  ) l’an 
t585,  par  Pierre  de  Moya  de  Con- 
trevas  , archevêque  de  cette  ville, 
assisté  de  six  éveaues  , qui  v firent 
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un  corps  de  réglements  pour  là  con- 1 
duite  uniforme  «le  leurs  églises,  et 
tirés  des  autres  conciles  : ils  furent 
approuvés  du  pape  par  un  bref  de 
l'année  suivante,  et  furent  imprimés 
pour  la  première  fois  en  1630.  Coll. 
Ccnc.  Tom.  XI . p.  1194. 

MILAN  ( C.  de)  JUediolantnse , 
l'an  344-  Les  eusebiens  étant  venus 
dans  ce  concile  ne  voulurent  jamais 
condamner  l'opinion  impie  d' Arius, 
et  sortirent  tout  en  colere  de  l’as- 
semblée. On  ne  sait  rien  davantage 
de  ce  concile.  Tilt. 

MILAN  (C.  de)  l’an  346.  L’em- 
pereur Constant  etoit  pour  lors  à 
Milan  , et  il  y avoit  fait  venir  saint 
Atbanase.  Les  évêques  catholiques  y 
refusèrent  de  souscrire  la  nouvelle 
formule  que  les  Orientaux  leur 
avoient  envoyée , et  ils  déclarèrent 
que  celle  de  Nicée  leur  snfTisoit  : ils 
pressèrent  même  les  députés  de  ces 
derniers  de  condamner  la  doctrine 
d’Arius,  ce  qu’ils  refusèrent;  et  ils 
se  retirèrentdu  concile.  Sozom.  III. 

MILAN  (C.  de)  l'an  347-  Ce  con- 
cile fut  nombreux , et  rassemblé  de 
cette  province  et  de  celle  d’Italie. 
On  vouloit  trou  ver  les  moyens  d’exé- 
cuter le  jugement  du  concile  de 
Sardique  : 011  croit  qu’on  y obligea 
Pbotin  , evêque  de  Sirmium  , de 
rendre  raison  de  ses  heresies.  Il 
nioit  la  Trinité , et  disoit  que  Jésus- 
Christ  etoit  un  pur  homme  qui 
n’existoit  point  avant  Marie.  Apres 
qu'il  eut  eu  la  libertede  se  défendre, 
il  fut  déposé  dans  ce  concile;  mais 
l’affection  que  le  peuple  avoit  pour 
lui , rendit  long-temps  inutiles  les 
efforts  qu’on  fit  pourle  priver  deson 
siège.  On  croit  aussi  que  c’est  en  ce 
concile  qu'Ursace  et  Valens  feigni- 
rent d’abjurer  l’arianisme  par  un 
écrit  signe  de  leur  main;  qu  ils  de- 
mandèrent pardon  des  fautes  dont 
ils  se  sentoieut  coupables,  et  qu'on 
leur  accorda  celte  grâce  : c’est  l'o- 
pinion de  saint  Hilaire  : et  ils  furent 
reunis  à l'Eglise  dont  ils  avoient  été 
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séparés  à Sardique;  mais  trois  ans 
apres , ils  se  dédirent  de  leur  rétrac- 
tation. llii.fr.  p.  a5.  Pagi.ant.  345. 

n.  5. 

MILAN  ( conciliabule  de  ) l’an 
355.  Ce  concile  mérité  encore  plu* 
le  nom  de  brigandage,  que  le  faux 
concile  d’Ephese.  Les  eusebiens  l’a- 
voient  demandé  dans  l'espérance  de 
s’y  rendre  les  maîtres  : leur  objet 
principal  et  auquel  ils  s’attachèrent, 
étoit  de  contraindre  les  évêque»  d’y 
confirmer  ce  qu’ils  avoient  fait  a 
Tjrr  contre  saint  Athanase , et  de 
faire  rejeter  ce  saint  de  la  commu- 
nion de  l'Eglise.  Ils  se  flattaient  par 
là  de  combattre  avec  plus  de  liberté 
la  divinité  de  Jésus-Christ,  comme 
si  lui  seul  eût  été  capable  de  la  dé- 
fendre. Aussi  les  saints  evêques  qui 
se  trouvèrent  à ce  concile  employè- 
rent tout  leur  courage  et  toute  leur 
patiencepour  ne  le  pas  abandonner, 
persuades  que  de  signer  la  condam- 
nation d’Athanase , c'étoit  trahir  la 
foi  et  embrasser  l'héresie  arienne. 

Le  pape  Libère  avoit  aussi  de- 
mandé ce  concile  à l’empereur  Con- 
stance. Mais  il  n'y  avoit  point  d’ap- 
parence qu’un  concile  pût  jamais 
etre  libre  sous  un  prince  aussi  absolu 
que  Constance,  et  qui  vouloit  que 
>a  volonté  passât  pour  une  loi  invio- 
lable. Comme  ilsoulenoit  ouverte- 
ment les  ariens,  il  employa  toute  la 
puissance  impériale  pour  assembler 
ce  concile  dans  l’espérance  d’y  ruiner 
entièrement  la  vraie  foi.  Selon  So- 
crate et  Sozomène,  il  s’y  trouva 
plus  de  trois  cents  evêques  d’Occi- 
dent.  La  maniéré  d’agir  des  évêques 
eusebiens  fut  des  plus  violentes , et 
leur  mépris  pour  toutes  les  règles  de 
l'Eglise  fut  des  plus  marques.  Ils  y 
proposeront  d’abord  un  edit  ou 
lettre  de  l’empereur,  qui  contenoit 
tout  le  venin  de  leur  bcrcsie.  Lej 
légats  du  pape  de  leur  c«>te  deman- 
dèrent la  condamnation  de  la  doc- 
trine d’Arius.  Constance  soutint 
qu’elle  étoit  catholique , et  ajouta 
qu’il  ne  leur  demandoil  pas  conseil 
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)!  vouiut même  obliger  saint  Eusebe 
«le  \erccil  de  signer  la  condamna- 
tion de  saint  Athanase;  mais  il  re- 
bondit qu'il  falloit  auparavant  s’as- 
Mirer  de  la  foi  de  plusieurs  évêques, 

3 ni  certainement  etoient  coupables 
'liércsie  : il  proposa  en  même  temps 
à signer  le  symbole  de  Nicée.  Denys, 
evêque  de  Milan,  l'ayant  pris  pour 
le  signer,  Valons  lui  arracha  par 
force  le  papier  et  la  plume,  et  dit 
qu'on  ne  feroit  jamais  rien  par  cette 
voie.  Cette  contestation  se  cassa 
avec  tant  de  bruit , que  le  peuple  en 
eut  connoissance , et  demandoit 
qu’on  chassât  les  ariens  de  l'Eglise. 

Dans  la  seconde  séance,  les  eusé- 
biens  pressèrent  de  nouveau  saint 
Kusèbc  de  Verceil  , Lucifer  de 
Cagliari,  Denys  de  Milan  et  les  deux 
légats  du  pape,  de  signer  la  condam- 
nation de  saint  Athanase  ; mais  ils 
leur  résistèrent  avec  une  fermeté 
qui  leur  procura  la  gloire  d’être 
confesseurs  de  la  foi  ; et  saint  Eusebe 
leur  dit  • Vous  ne  voulez  pas  signer 
l’approbation  de  la  foi , et  vous  pré- 
teudezque  je  signe  la  condamnation 
de  mon  frere , sans  savoir  s’il  est 
coupable.  Cette  réprehension  de 
leur  injustice  ne  fit  qu’irriter  leur 
fureur  et  ils  se  hâtèrent  de  déposer 
le  sain<  pour  le  livrer  aux  ministres 
de  l’empereur. 

Dans  la  troisième  , les  évêques 
ariens,  craignant  l’émotion  du  peu- 
ple qui  s’etoit  déclaré  contre  eux  , 
transférèrent  le  concile  dans  le  pa- 
lais. Constance  y fit  appeler  les  évê- 
ques catholiques , et  s adressant  aux 
trois  nommes  ci-dessus,  il  leur  or- 
donna de  condamner  saint  Atha- 
nase, et  de  communiquer  avec  les 
eusebiens:  maiscesevêques  lui  ayant 
représente  que  ce  n’etoit  pas  là  ce 
que  la  loi  et  les  canons  de  l'Eglise 
«irdonnoient , il  répondit  : Ma  vo- 
lonté doit  passer  pour  un  canon  , 
c’est  pourquoi,  ou  obeissez-moi,ou 
vous  serez  exilés.  Les  evêques  sur- 
pris de  l’entendre  parler  ainsi , ele- 
verent  leurs  mains  à Dieu,  et  repon- 
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dirent  à ce  prince  avec  une  liberté  . 
généreuse  , que  l'empire  u’etoil  pas 
a lui , mais  à Dieu , qui  le  lui  avoit 
donné  ; et  ils l’e  xbort ereut  à c raind re 
cette  majesté  suprême , qui  pouvoit 
en  un  moment  lui  ôter  la  couronne. 
Ils  le  menacèrent  du  jour  du  juge- 
ment , et  le  prièrent  de  11e  pas  faire 
entrer  dans  l’Eglise  de  Dieu  l’hé- 
resiedesariens.  Mais  Constance  fer- 
mant l'oreille  à ces  remontrances  , 
ne  leur  répondit  que  par  des  me- 
naces, et  condamna  au  bannissement 
Eusebe , Denys  et  Lucifer.  Ce  fut 
en  cette  occasion  qu’Ursace  et  Va- 
lens  excitèrent  les  eunuques  ariens 
contre  le  diacre  Hilaire , envoyé  du 
pape  Libère  ; et  ceux-ci  l’ayant  dé- 
pouillé, lui  déchirèrentledos  à coups 
de  fouet,  en  se  moquant  de  lui, dans 
le  temps  que  ce  saint  ccnfesseur  bé- 
nissoit  Dieu  , disent  les  historiens. 
Cependant  les  trois  évêques  bannis 

fiartirent  pour  leur  exil  en  secouant 
a poussière  de  leurs  pieds,  et  en 
devant  leurs  yeux  à Dieu  , avec  la 
consolation  de  n’avoir  craint  ni  les 
menaces  d’un  empereur,  ni  les  épees 
tirées  contre  eux , et  d'avoir  con- 
servé leur  foi  pure  et  sans  tache. 

Quoiqu’exiles  en  divers  endroits, 
ils  furent  reçus  partout,  non  comme 
des  bannis , mais  comme  des  défen- 
seurs invincibles  de  la  foi.  Mais  les 
ariens,  de  leur  côté , voyant  que  les 
catholiques  s’efforçoient  d'assister 
les  saints  confesseurs  et  de  soulager 
leurs  peines,  s’efforcèrent  d’ajouter 
de  nouveaux  tourments  aux  travaux 
de  leur  exil.  La  vie  de  saint  Eusebe 
porte  qu’il  fat  conduit  à Scythople, 
enfermé  dans  une  cage  de  fer  in  co- 
ira,  et  mis  dans  un  cachot  fort 
étroit.  On  ne  sauroit  croire  quels 
maux  les  ariens  lui  firent  souffrir. 

A l’egard  des  autres  évêques  , la 
plupart  souscrivirent  à la  condam- 
nation de  saint  Athanase , par  sur- 
prise ou  par  foiblcs.se  ; car  on  voit 
que  l'eunuque  Eusebe  vint  avec 
I violence  dai>srassemhlee„ct  se  saisit 
de  cent  quarante-sept  personnes  tant 
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évêques  que  clercs  et  laïques.  D’un 
autre  côté  Lucifer  parlant  de  ce 
concile  , dit , que  la  plupart  des  évê- 
ques y furent  surpris,  et  qu'ils  ne 
pou  voient  se  persuader  qu  e les  ariens 
ne  demandoient  la  condamnation 
de  saint  Athanase  que  pour  ruiner 
la  foi , ce  qui  étoit  neanmoins  très- 
véritable 

ôprès  ce  concile,  plusieurs  évê- 
ques reparèrent  leur  faute  ; mais  ils 
furent  tous  exilés  ou  mis  en  prison 
pour  éprouver  leur  patience.  Car 
saiut  Athanase  nous  apprend  que  la 
plupartdes  évêques  d’Occident  souf- 
frirent des  violences  et  des  injures 
étranges  jusqu’àce  qu’ils  eussent  pro- 
mis de  renoncer  à sa  communion. 

On  peut  dire  que  ce  conciliabule 
eut  de  terribles  suites,  et  qu’il  fut 
comme  le  signal  de  la  persécution , à 
laquelle  tous  les  défenseurs  de  la  foi 
furent  exposés.  Lachutedu  papeLi- 
bère  et  du  célèbre  Osius , évêque  de 
Cordoue,en  furentles  tristes  effets. 
Saint  Athanase,  qui  étoit  le  princi- 
pal objet  de  la  persécution,  et  qui, 
pour  sauver  sa  vie  de  la  cruauté  des 
ariens , fut  obligé  de  se  tenir  cache 
plus  de  six  ans  dansles  déserts,  nous 
en  a tracé  le  tableau . On  vit  alors,  se- 
lon la  parole  de  l'Evangile,  un  grand 
nombre  d’evéquestrainésdevant  les 
ministresde  l’empereur,  et  là  on  leur 
disoit  : Ou  signez,  ou  abandonnez  vos 
églises-  On  vit  ainsi  renouveler  les 
plus  grands  maux  que  l’Eglise  eût 
jamais  soufferts  par  la  cruauté  des 
païens  : mais  particulièrement  à 
Constantinople , par  la  persécution 
de  Macedone  que  les  ariens  avoient 
fait  évêque  de  celte  ville , après  en 
avoir  chassé  Paul , qui  est  mis  au 
nombre  des  saints.  Socr.  II.  t.  36. 
Sozcm.  IV.  c.  g.  Till.  Fl.  Âlhan.  Sol. 
p.  83l.  Ap.  Baron,  an.  355.  cl  in  Ap- 
pend.  Tom.  II.  Conc.p.  773.  p.  Io5o 
Alh.  Ap.  I.  p 6tp.  Id.  ad.  fol.  vit.  g. 
p.  83o 

MILAN  (C.  de  ) l’an  3go , il  fut 
tenu  selon  lapluseommuneopinion, 
au  sujet  d'Ithace  et  de  quelques 
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autres  évêques,  qui  avoient  procuré 
auprès  de  l’empereur  Maxime  la 
mort  des  priscillianistes , ce  qui  les 
avoit  rendus  fort  odieux.  Les  évê. 
ues  des  Gaules  qui  avoient  con- 
amné  l’année  precedente  les  itha- 
ciens , voulurent  faire  confirmer 
leur  jugement  parles  évêques  d’I- 
talie. Ils  n’y  trouvèrent  pas  vraisem- 
blablement beaucoup  de  difficulté, 
puisque  saint  Ambroise  s’etoit  déjà 
abstenu  à Trêves  de  la  communion 
des  ithaciens.  Selon  Baronius,  ce 
même  concile  condamna  Jovinien  , 
nouvel  hérésiarque  qui  s’éleva  en 
ce  temps-là  contre  la  virginité , et 
dont  saint  Jérôme  réduit  la  doctrine 
aux  quatre  points  suivants  : i.°  Que 
les  vierges  , les  veuves , les  fem- 
mes mariées  qui  ont  reçu  le  baptê- 
me , sont  dans  un  égal  degre  de  mé- 
rité , si  leurs  autres  œuvres  ne  met- 
tent entre  elles  de  la  différence. 
a.0  Que  ceux  qui  ont  été  régénérés 
par  le  baptême  avec  une  pleine  foi, 
ne  peuvent  plus  être  vaincus  par  le 
diable.  3.°  Qu’il  n’y  a point  de  dif- 
férence entre  s’abstenir  des  viandes 
et  en  user  avec  action  de  grâces. 
4-°  Que  tous  ceux  qui  auront  con- 
servé leur  baptême  auront  une 
même  grâce  dans  le  ciel.  De  c es 
principes  suivoient  ces  autres  er- 
reurs, comme , que  tous  les  péchés 
étoientégaux;que  les  jeunes  etoieut 
superflus  ; qu’il  n’y  avoit  point  dans 
le  ciel  de  distinction  de  mérité  Saint 
Jérôme  dit  encore  que  Jovinien 
étoit  épicurien  dans  la  defense  qu’il 
prenoit  des  voluptés , sa  doctrine  la 
rêchant  plutôt  qu’elle  ne  la  con- 
amnoit.  Les  Père6  du  concile  de 
Milan,  à qui  le  pape  Si  rice  avoit 
écrit  sur  la  doctrine  de  Jovinien, 
que  le  célébré  saint  Pammaque , sé- 
nateur romain  luiavoitdeferes , con- 
damnèrent hautement  Jovinien  et 
ses  sectateurs  : ils  furent  chassés  de 
Milan,  où  ils  étoient  venus  pour 
surprendre  l’empereur.  Bar.  an. 
3qo.  §35.  Till.  Hier.  in.  Jotin.  I.  I. 
c.  a.  t'8.  d. 
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MILAN  ( C.  de  ) l’an  4.5t.  Con- 
voque par  saint  Eu  se  be  évêque  de 
cette  ville , et  à la  prière  du  pape 
saint  Leon  : ce  fut  quelque  temps 
après  le  brigandage  d Eplicse.  Tous 
les  suffragants  d'Eusebe  s’y  rendi- 
rent : il  s’y  trouva  vingt  evêques, 

Farmi  lesquels  ily  en  a plusieursque 
Eglise  honore  aujourd  hui  comme 
saints;  tels  qu’Fusebe  de  Milan, 
Crispin  de  Pavie,  Maxime  de  Tu- 
rin, Abonde  de  Corne,  üptatien  de 
Presse,  Justicn  de  Yerceil.  On  y 
lut  la  lettre  du  pape  à F’.uscbc  ; les 
légats  firent  leur  rapport  de  ce  qui 
se  passoiten  Orient  ; combien  on  y 
gémissoitdu  faux  concile  d’Ephèse  ; 
on  lut  la  belle  lettre  de  saint  Leon  à 
Flavien.  Tout  le  concile  reconnut 
qu’elle  contenoit  la  véritable  doc- 
trine de  l’Eglise  sur  l’Incarnation: 
u'elle  etoit  appuvée  sur  la  doctrine 
es  prophètes,  des  évangélistes  et 
des  apôtres,  et  on  convint  d'anal  hé- 
matiser  tous  ceux  qui  suivoient  une 
doctrine  contraire.  Le  concile  écri- 
vit une  lettre  au  pape  pour  lui  ap- 
prendre le  résultat  de  rassemblée , 
et  qu’on  avoit  tâché  de  suivre  scs 
intentions.  Cette  lettre  est  pleine 
de  témoignages  d'estime  et  de  res- 
pect pour  saint  Léon.  Léo.  Tom.  1. 
Ep  63. p.  585.  etseq. 

MILAN  ( C.  de) l’an  68o.  II nous 
reste  une  lettre  synodale  ou  une  ex- 
position de  foi  de  ce  concile  a l’em- 
pereur, où  les  deux  volontés  et  les 
deux  opérations  sont  encore  expres- 
sément reconnues  en  Jesus-Chrisl 
J).  M. 

MILAN  (C.  de)  l’an  1287,1a 
septembre,  parOthon,  archevêque 
de  cette  vilie  , assiste  de  plusieurs 
évêques  et  des  députés  de  tous  les 
chapitres  de  la  province  : on  y or- 
donna l’observation  des  constitu- 
tions des  panes , et  des  lois  de  l’em- 
pereur Frédéric  II  contre  les  héré- 
tiques, et  l’on  ajouta  ueuf  autres 
articles  à ce  premier  : on  y defend 
aux  abbés  et  aux  abbesses,  aux  re- 
ligieux et  aux  religieuses  d’aller  aux 
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enterrements  ; à tous  les  ecclésiasti- 
ques d’entrer  aux  monastères  des 
filles  :on  ordonna  que  le  curé  auroit 
le  tiers  de  ce  qui  seroit  légué  au  lieu 
de  la  sépulture  et  de  l’offrande  des 
funérailles.  T.  XI.  C.  p.  i33/f. 

MILAN  (C.df)  l'an  1291,  no- 
vembre , par  l’archevêque  Othon 
Visconti  et  ses  suffragants,  pour  le 
recouvrement  de  la  Terre-Sainte  , 
perdue  par  la  prise  d’Acre,  le  18 
mai  de  cette  année.  Jl.p.  i36i. 

MILAN  ( Concile  de  Milan 
sous  saint  Charles  Borromc'e.  ) Pre- 
mier concile  provincial , l’an  i565 
an  mois  de  septembre.  11  fut  com- 
pose du  cardinal  Guiferrero  , dés 
evêques  d’Albe  , de  Y'igevano  , de 
Tortone , de  Cazal , de  Crémone  et 
d’autres.  Saint  Charles,  quoiqu’a- 
lors  fort  jeune  , y présida  : il  s y fit 
admirer  par  son  zele  et  son  elo- 
qufnce  : il  en  dirigea  tous  les  de- 
crets, encouragea  les  evêques  plus 
anciens  que  lui  à les  observer,  les 
exhorta  à la  résidence  et  a veiller 
sur  leurs  ouailles  et.  sur  leurs  églises. 

Dans  la  première  session , on  pu- 
blia les  decrets  du  concile  de  Trente, 
et  on  en  recommanda  l’execution  a 
tous  les  évêques.  On  y dressa  plu- 
sieurs statuts  et  ordonnances  lou- 
chant la  discipline  ecclésiastique  et 
la  reformation  de  l'Eglise  ; et  parti- 
culièrement sur  ce  qui  concerne  la 
vie  , la  conduite  et  la  discipline  des 
evêques. 

Les  constitutions  de  ce  concile 
sont  divisées  en  trois  parties.  Dans 
la  première,  on  y parle  contre  ceux 
qui  abusent  de  l'Écriture  Sainte;  il 
y a des  réglés  excellentes  dans  l’arti- 
cle concernant  la  prédication  de  la 
parole  de  Dieu;  les  autres  trai- 
tent du  culte  des  images  et  de  la  cé- 
lébration des  fêtes.  Dans  la  seconde 
on  y traite  de  l’administration  des 
sacrements,  de  l’examen  de  ceux 
qu'on  choisit  pour  être  curés  ou 
chanoines;  de  la  vie  sage  et  frugale 
que  doivent  mener  les  évêques  et  les 
clercs  : on  y entre  dans  un  detail 
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exact  de  tons  les  devoirs  ecclésiasti- 
ques. Dans  la  troisième,  de  ce  qui 
concerne  l’administration  des  lieux 
de  pieté,  comme  hôpitaux, etc.  En- 
suite des  religieuses , du  nombre 
que  chaque  monastère  doit  en  con- 
tenir conformement  aux  revenus; 
de  leur  office , de  leurs  prières,  de 
leurs  lectures.  On  y fit  dcfense 
d’avoir  aucun  commerce  avec  les 
juifs.  On  prononça  des  peines  contre 
ceux  qui  n’observeroient  par  ces 
constitutions.  Le  saint  cardinal  finit 
cc  concile  par  un  discours  qui  lui 
attira  l'admiration  de  tous  les  assi- 
stants. On  fut  surpris  de  voir  un 
jeune  prélat  revêtu  de  la  pourpre, 
elevé  dans  la  grandeur  et  dans  les 
dignités,  annoncer  la  parole  de  Dieu 
avec  tant  de  zele  et  d éloquence,  et 
traiter delareformation.  Lnbbe.  Coll. 
Conc.  Tom.  XV.  p.  a4(».  Jlist.  Eccl. 
Conlin.  de  Fleury. 

MILAN  (1  Ie  C-  provincial  de)  l’an 
l56g , le  24  avril.  L’ouverture  s’en 
fit  par  un  discours  que  fit  le  saint 
archevêque.  Les  actes  de  ce  concile 
contiennent  trois  chapitres.  Le  pre- 
mier est  compose  de  vingt-neuf  dé- 
crets sur  l’administration  des  sacre- 
ments , sur  l’obligation  où  sont  les 
évêques  de  faire  imprimer  un  bon 
catéchisme  pour  les  enfants  ; sur  les 
parrains  et  marraines , qui  doivent 
être  de  bonnes  mœurs  , et  bien  in- 
struits de  la  religion,  sur  lesusuriers 
publics  que  l’on  doit  priver  de  la  sé- 
pulture ecclésiastique. 

On  y renouvelle  la  défense  de  Pie 
V,  faite  aux  médecins  de  visiter  un 
■naïade  apres  trois  jours  de  maladie, 
s’il  ne  s’est  pas  confessé.  Le  second 
traite  de  la  messe  et  desofficesdivins, 
il  contient  trente-six  decrets  : il  y est 
dit  que  les  clercs  ne  doivent, 'point 
passer  d’un  diocese  à un  autre  sans 
permission  de  leur  évêque  : on  y 
defend  d’orner  les  églises  de  ta- 
pisseries , et  de  tableaux  indécents  ; 
de  bâtir  des  maisons  contiguës  à l'E- 
glise , ni  de  souffrir  des  quêteuses 
qui  ne  sont  point  vêtues  avec  mo~, 
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destie.  On  vent  que  l’évêque  visite 
tous  les  trois  mois  son  séminaire  pour 
s’informer  des  progrès  des  clercs.  Le 
troisième  chapitre  contient  vingt- 
deux  reglements  touchant  les  biens 
temporels  de  l'Egliseet  leursdroits  : 
il  y est  dit  que  les  évêques  ncdoivent 
pas  recevoir  indifféremment  toute 
sorte  de  démissions , qu’ils  doivent 
empêcher  d’employer  à d’autres  usa- 
ges les  biens  et  les  revenus  qui  ap- 
partiennent aux  fabriques  des  égli- 
ses. Ensuite  sont  trois  chapitres  sur 
les  religieuses.  Dans  le  second  il  est 
dit  que  l’évêque  doit  défendre,  sous 
peine  d’anathème,  tact  pour  ceux 
qui  donnent  que  pour  ceux  qui  re- 
oivent,  de  rien  exiger,  ni  recevoir 
e celles  qui  doivent  prendre  l’ha- 
bit de  religion  dans  quelque  monas- 
tère , ni  aux  parents  ou  tuteurs , de 
rien  promettre  sousquelque  pretexte 
que  ce  soit,  avant  que  lesdites  filles 
aient  prononcé  leurs  vœux  et  fait 
profession  : et  l’évêque  prescrira 
une  certainesomme  que  la  fille  don- 
nera au  monastère  sous  le  nom  d’a- 
liment ou  pension.  On  y defendd’in- 
troduire  aucun  etranger  de  l’un  ou 
de  l’antre  sexe , pou r apprendre  aux 
religieuses  à chanter,  on  à toucher 
des  orgues  ; mais  une  religieuse  déjà 
instruite  pourra  en  enseigner  d’au- 
tres, etc.  Tom.  XV.  Conc.  p.  338. 

MILAN  (llle  C-  provincial  de) 
l’an  1 573,  24  avril.  Saint  Charles  y 
fit  faire  plusieurs  réglements  qui 
avoient  pour  objet  la  sanctification 
des  fêtes  ; l’établissement  des  écoles 
de  la  doctrine  chrétienne  ; l’admi- 
nistration des  sacrements;  la  célé- 
bration de  l’office  divin  ; les  devoirs 
des  curés,  des  chanoines,  des  reli- 
gieuses, et  autres  points  de  disci- 
pline. Conc.  ib.  p.  367.  cl  sec].' 

MILAN  (IV*  C.  provincial)  l'an 
1S76,  îo  mai.  11  s y trouva  onze 
évêques  avec  le  visiteur  général 
apostolique.  Saint  Charles  en  fit 
l’ouverture  par  un  discours  sur  la 
nécessité  et  l’utilité  des  frequents 
conciles  pour  le  maintien  de  la 
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discipline,  et  conformement  à l'es- T dont  il  est  parlé  en  détail,  on  y traite 


prit  au  concile  de  Trente.  On  y fit 
un  grand  nombre  de  règlements; 
on  y recommande  l'observation  des 
quatre-temps  , la  propreté  et  la  de- 
cence  des  églises, le  respect  et  la  mo- 
destie qu’il  faut  y garder  ; on  veut 
que  les  femmes  y soient  séparées  des 
hommes  ; on  exhorte  à annoncer 
souvent  an  peuple  la  parole  de  Dieu, 
et  à établir  de  bonnes  écoles.  Le  con- 
cile parleensuite  de  ce  quiconcerne 
les  sacrements,  et  des  cérémonies 
de  chacun  en  particulier,  des  de- 
voirs des  évêques  et  des  clercs  : de 
leurs  etud"s  et  de  la  vie  édifiante 
qu'ils  doivent  mener.  On  traite  en- 
core de  ce  qui  regarde  les  moniales, 
de  leurs  parloirs,  de  leurs  tours,  de 
la  clôture  qu'elles  doivent  obser- 
ver , de  la  defense  d’y  laisser  entrer 
des  femmes,  de  la  structure  de 
l’endroit  où  l’on  doit  entendre  leurs 
confessions;  enfin  on  y donne  des 
règles  fort  judicieuses  pour  l’eco- 
nomie  de  leur  temporel. 

MILAN  ( V*  C.  provincial  de) 
l’an  1579.  Saint  Charles  en  fit  l’ou- 
verture ; tous  les  états  de  la  pro- 
vince s’y  trouvèrent  comme  dans 
les  préredents.  Les  actes  de  ce  con 
cile  sont  divisés  en  trois  parties. 

Dans  la  première , on  traite  de  ce 
qui  regarde  la  prédication  et  la  doc- 
trine chrétienne,  et  de  tous  lessacre- 
ments  en  particulier. 

Dans  la  seconde , du  soin  des  ma- 
lades dans  un  temps  de  peste;  des 
devoirs , à cet  egard , des  curés , des 
magistrats,  des  religieux  etdesPeres 
de  famille  , pour  procurer  aux  ma- 
lades les  secours  spirituels  et  tem- 
porels : on  donne  des  avis  sur  les  mo- 
nastères attaqués  de  ce  mal , et  rien 
n'est  échappe  à la  charité  ingénieuse 
du  saint  archevêque , de  ce  qu’on 
doit  faire  dans  ces  temps  de  cala- 
mites. Il  pouvoit  parler  pertinem- 
ment sur  ce  sujet,  après  la  longue 
épreuve  qu’il  avoit  faite  de  ce  Heau. 

Dans  la  troisième , après  les  sa- 
crcincnU  de  l’ordre  et  du  mariage 


des  séminaires , du  devoir  des  exa- 
minateurs, de  la  vie  des  clercs,  de 
la  collation  des  bénéfices,  de  la  ré- 
sidence , de  ce  qui  concerne  les  sy- 
nodes, de  la  juridiction  de  l’évêque 
dans  le  for  contentieux  , des  écoles , 
des  confréries,  etc.  Quinse  évêques 
souscrivirent  aux  actes  de  ce  con- 
cile. Ib.  p.  556. 

MILAN  (VI* C.  de)  l’an  1 58a, 
tenu  par  saint  Charles,  assiste  de 
neuf  cvôques;  il  en  fit  l’ouverture 
parundiscoursdans  lequel  il  exhorta 
les  évêques  à mener  une  vie  vrai- 
ment apostolique.  Les  decrets  de  ce 
concile  sont  renfermés  dans  trente- 
un  chapitres.  I.es  articles  les  plus 
remarquables  ont  pourobjet  : i.'Ce 
qui  nuit  a la  conservation  de  la  foi , 
comme  la  lecture  des  mauvais  li- 
vres, le  commerce  avec  les  héré- 
tiques. 2.0  Ce  qui  concerne  l’office 
divin, les  indulgences  pour  les  prières 
de:  quarante-heu  res,  les  sacrements, 
la  visitedes  malades,  les  processions, 
les  funérailles,  lessynodes,  l'instruc- 
tion qu’on  doit  faire  aux  soldats , et 
les  monastères  des  religieuses.  Sur 
ce  dernier  article , le  concile  décide, 
que  ceux  qui  n’ont  pas  droit  d’en- 
trer dans  les  monastères  de  filles  , 
ne  lepeuvent  faire  qu’avec  une  per- 
mission expresse  de  l’évêque,  sous 
peine  d’excommunication  reservee 
au  pape  , et  que  les  religieuses  qui 
admettront  quelqu'un  , homme  ou 
femme , au  parloir  ou  au  tour,  pour 
s’entretenir  et  converser,  seront  pri- 
vées de  voix  pendant  trois  ans  , si 
l'evêque  ne  le  leur  apermis.  Ibid.  p. 
716. 

MILEVE  (C.  Ae)  Milti’ilanutn, 
en  Numidie , 1 an  £02.  Aurelius  de 
Carthage  y présida  ton  yfit  quelques 
canons,  et  on  ordonna,  que  suivant 
l'ancienne  rej;le  les  nouveaux  évê- 
ques cederoient  à leurs  anciens. 
l)ion.  Enig.  n.  85. 

MILEVE  ( C.  de  ) l’an  4jG.  Ce 
fut  un  concile  provincial  de  Numi- 
die.  Les  Pères  qui  le  composoient , 
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sachant  ce  qui  s’etoit  fait  à celui  de 
Carthage  de  la  même  année,  écri- 
virent au  pape  Innocent  une  let- 
tre Hans  laquelle,  après  avoir  repré- 
senté combien  etoit  considérable  et 
digne  de  l’attention  et  des  censures 
de  l’Eglise  nue  herésie  qui  ôtoit  la 
nécessité  de  la  priere  pour  les  adul- 
tes et  du  baptême  pour  les  enfants , 
ils  prient  le  pape , que  si  l’on  ne  pou- 
voit  procurer  le  salut  de  Pelage  et  de 
Celestius,  on  travaillât  à celui  des 
autres,  en  condamnant  ces  héréti- 
ques. Cette  lettre  porte  en  tête  les 
noms  de  soixante-un  evêques,  dont 
les  plus  célèbres  sont  Sylvain  de 
Zoninie,  primat  de  la  province,  saint 
A Ijpe , saint  Augustin,  Sévere  de 
Mileve,  Fortunat  de Cyrthe. (Saint 
Augustin  écrivit  au  pape  une  se- 
conde lettre.  Innocent  répondit  aux 
lettres  des  Pcres  de  Carthage  et  de 
Milcve  ; et  après  avoir  loué  le  zèle  et 
la  vigilance  pastorale  des  évêques 
d’Afrique,  il  établit  sommairement 
la  doctrine  catholique  sur  la  grâce, 
et  condamne  Pelage,  Celestius  et 
leurs  sectateurs,  les  déclarant  sé- 
parés de  la  communion  de  l’Eglise, 
à la  charge  de  les  y recevoir  s’ils  re- 
nonçoient  à leurs  erreurs,  confor- 
mément au  decret  du  concile  de 
Carthage.  Dans  sa  réponse  à la  let- 
tre des  cinq  evêques,  il  dit  qu’il  a 
lu  le  livre  de  Pelage  ; qu’il  y a trouve 
beaucoup  de  propositions  contre  la 
grâce  de  Dieu  , heaucoup  de  blas- 
phèmes , rien  qui  lui  ait  plu , et  pres- 
que rien  qui  ne  lui  ait  déplu  , et  qui 
ne  doive  être  rejeté  de  tout  le  mon- 
de. Ces  réponses  sont  du  27  janvier 
4i7. 

On  croit  que  le  pape  Innocent 
i 'écrivit  ces  lettres  qu’après  avoir 
tenu  un  concile  sur  ce  sujet  : les 
papes , dit  M.  de  Tillemont , n’ayant 
point  alors  accoutume  d’agir  et  d’e- 
rrire  sur  des  affaires  importantes 
sans  assembler  non-seulement  leur 
clergé,  mai»  encore  les  evêques  des 
environ»,  et  ceux  qui  se  trouvi.ient 
à Rome  Aug.  F.p  g-  94.  Lp-  17G. 
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al. 92.  Û.  if.  Conc.  Tom.  IT.p.  I2ga. 
Garntr.  Tom.  J.p.  iq4-  *• 
MONTPELLIER  ( C.  de  ) Mon*- 
pellienst,  l’an  11G2.  Le  pape  Alexan- 
dre 111 , assisté  de  dix  évêques , y réi- 
téra publiquement  l’excommuni- 
cation contre  Octavien  ou  l'antipape 
Victor  et  ses  complices,  le  i4  mai , 
jour  de  l’Ascension.  J),  il. 

MONTPELLIER  ( C.  de  ) l’an 
1 ig5 , décembre.  Le  docteur  Michel 
légat  du  pape , avec  plusieurs  prélats 
de  la  province  de  Narbonne , y pu- 
blia quelques  réglements  sur  l’ob- 
servation de  la  treve  de  Dieu , et  un 
entr'autres  en  faveur  de  ceux  qui 
marcheront  en  Espagne  contre  les 
infidèles , par  lequel  ils  sont  déchar- 
gés, eux  et  leurs  cautions,  des 
usures  qu’ils  ont  promises.  Parmi 
ces  reglements , on  recommande  aux 
clercs  la  modestie  en  leurs  habits, 
et  la  frugalité  dans  leurs  tables , 
pour  apaiser  la  colerede  Dieu , prin- 
cipalement en  ce  temps,  dit  le  con- 
cile , où  les  Sarrasins  sont  les  maî- 
tres de  la  Terre-Sainte,  et  ravagent 
l’Espagne  plus  cruellement  qu'à  l’or- 
dinaire, A l'egard  des  hérétiques, 
c'est-à-dire  des  albigeois  qui  étoient 
alors  répandus  dans  cette  province, 
on  laisse  à la  discrétion  des  évêques 
d’user  des  interdits,  comme  ils  juge- 
ront à propos,  de  peur  que  les  inter- 
dits generaux  et  de  longue  durée  ne 
donnent  occasion  à ces  hérétiques  de 
séduire  les  peuples  lorsqu’ils  de- 
meurent long-temps  sans  l’exer- 
cice de  la  vraie  religion.  T.  X.  C.  p. 
179 G.  Fl. 

MONTPELLIER  ( C.  de  ) l’an 
121S , janvier,  tenu  par  le  légat 
Pierre  de  Bénévent.  Cinq  archevê- 
ques, savoir,  de  Narbonne,  d’Auch, 
d’Embrun,  d’Arles  et  d’Aix  s’y  trou- 
vèrent avec  vingt-huit  évêques  et 
plusieurs  barons  du  pays.  Le  comte 
Simon  de  Montfort  ne  s’y  trouva 
point,  parce  qn’i1  éloit  trop  odieux 
aux  habitants  de  Montpellier,  mais 
il  se  ren  lo'l  to*‘s  les  jours  à la  mai- 
son dos  templiers  1 o s les  murail.es 
i3 
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«le  la  ville,  où  les  evêques  venoient 
lui  parler  quand  il  etoit  besoin.  Le 
légat  fit  l'ouverture  du  concile  dans 
l’Eglise  de  Notre-Dame  des  Tables. 
On  y délibéra  sur  le  choix  de  celui  à 
qui  devoit  Être  donnée  la  ville  de 
Toulouse , et  les  autres  plares  con- 
quises par  les  croisés;  et  il  futdccide 
qu'elles seroient  données  au  comte 
«eMontfort;  mais  le  légat  jugea  a 
propos  d’envoyer  à Romepour  faire 
agréer  la  chose  au  pape  Ce  concile 
Ct  quarante-six  canons  : ils  roulent 
en  partie  sur  les  habits  immodestes 
de  quelques  religieux , ou  ecclesias- 
tiques séculiers.  Nous  ordonnons, 
dit  le  concile , que  les  evêques  por- 
tent des  habits  longs,  et  par-dessus, 
une  chemise  ( c’est-à-dire  un  ro- 
chet)  quand  ils  sortent  à pied  de 
chez  eux,  et  même  à la  maison, 
quand  ils  donnent  audience  à des 
etrangers.  Défenses  aux  clercs  dr 
porter  des  habits  rouges  ou  verts. 
Les  chanoines  réguliers  porteront 
toujours  le  surplis.  Defenses  aux 
chapitres  de  recevoir  des  laïque» 
pourconfrères  ; ct  aux  religieux  d’a- 
voir rien  en  propre , même  avec  la 
permission  des  supérieurs,  puisqu’ils 
n’ont  pas  pouvoir  de  le  permettre 
Tom.  XI.  Conc.  p.  io3. 

MONTPELLIER  ( O.  de)  l’an 
1334,  tenu  par  ordre  du  pape,  et 
composé  de  tous  les  évêques  de  la 
province  , assembles  par  l’arche- 
vêque de  Narbonne,  ( Arnaud  , ci- 
devant  abbé  de  Citcaux  )pourecou- 
ter  les  propositions  de  paix  que  Ray- 
mond, comte  de  Toulouse,  et  les 
albigeois  faisoient.  En  ce  concile , 
Raymond  reiteralesoilrcsqu’il  avoit 
déjà  faites  pour  obtenir  la  paix  de 
l’Eglise  romaine,  tant  pour  lui  que 
pour  ses  défenseurs-  11  promit  de 
garder  la  foi  catholique,  et  de  la 
faire  garder  dans  toutes  ses  terres, 
de  les  purger  d’beretiques,  de  res- 
tituer à l'Eglise  ses  droits , et  de 
conserver  ses  libertés  : et  pour  ré- 
na  rat  ion  des  dommages  qu’elle  a 
«qufTcrts  de  lui  donner  vingt  mille 


MON 

mares  d’argent  : lu  tout  à condition 
que  le  comte  de  Montfort  se  désisté» 
roit  de  scs  prétentions  sur  les  terres 
du  comte  de  Toulouse  : mais  Amau- 
ri , qui  se  prétendoit  comte  de  Tou- 
louse, en  vertu  du  decret  du  pape 
Innocent  lil  au  concile  de  Latran, 
écrivit  aux  évêques  du  concile , et 
leur  représenta  que,  comme  il  es- 
peroil  de  soumettre  les  albigeois,  on 
ne  devoit  faire  aucune  composition 
avec  Raymond , puisqu’elle  tourne- 
rait au  scandale  de  toute  l’Eglise.  Il 
paraît  que  le  concile  acquiesça  à sa 
demande , et  qu’ainsi  celle  du  comte 
de  Toulouse  tut  rejetee.  Jpp.  Tom. 
■il.  Conc.  p . 323- 

MONTPELLIER  (C.  de)  l’an 
i528,  G septembre,  par  Jacques, 
archevêque  de  Narbonne-  On  y 
lit  huit  statuts,  dont  le  premier 
déclare  excommuniés,  par  le  seul 
fait,  ceux  qui  usurpent  les  biens  de 
l’Eglise,  entreprennent  sursesdroits 
ct  sur  ses  libertés,  où  insultent  aux 
personnes  ecclesiastiques.  3.°  II  est 
dit  que  l’evêque  , en  donnant  la 
tonsure , prendra  garde  que  celui 
qui  la  demande  soit  âgé  de  vingt  ans, 
et  qu'il  se  présenté  par  dévotion 
et  non  par  fraude.  Tom.  XI.  Conc. 
779 

MOPSUESTEf  C.  de  ) Mopsues- 
lanum , l'an  55o,  17  juin,  tenu  par 
l’ordre  de  l’empereur  Justinien  , 
qui  engagea  les  Orientaux  à s’as- 
sembler à l'occasion  des  troubles 
qu’excitoîent  les  trois  chapitres.  On 
y examina  si  le  nom  de  Théodore  de 
Mopsueste  n’etoit  point  dans  les 
dypliques  de  cette  eglise , et  s’il  n’y 
avoitpoinl  etede  mémoire  d'homme. 
Il  parut,  par  la  déposition  des  té- 
moins irréprochables  ct  avancés  en 
âge,  que  son  nom  n’y  eloitpoint,  ou 
que  s il  y avoit  été  il  en  avoiteteôté  ; 
et  on  en  rendit  témoignage  au  pape 
et  à l’empereur.  T.  V.  C.  p.  49 i« 

MOU  SON  ( C de  ) Mosomenu 
(diocèse  de  Reims  ) l'an  q4&,  i3 
janvier.  Robert,  archevêque  de 
Trêves,  avec  ses  suffragants , et 
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uc’ques  évêques  de  la  métropole 
e Reims,  y jugèrent  qu’Artaud  de- 
voit  conserver  la  communion  ec- 
clesiastique et  la  possession  du  siege 
de  Reims,  et  que  Hugues, qui  étant 
appelé  à deux  conciles  avoit  refuse 
d'y  venir,  devoit  être  prive  de  l'une 
et  de  l’autre  , jusqu'à  ce  qu'il  vint 
se  justifier  devant  le  concile  gene- 
ral, qui  etoit  indiqué  au  premier 
jour  d'août.  Tom.  IX.  Conc.p.  tiaa. 

MOUSON  ( C.  de)  l’an  995,2 
juin.  Le  pape  Jean  XV  , qui  s’etoit 
trouve  oflense  de  la  déposition 
d'Arnoul,et  de  l’elcction  deGer- 
bert , avoit  envoyé  Leon , légat  en 
France.  Ce  dernier  indiqua  le  con- 
cile dont  il  est  ici  question.  Mais  il 
ne  s’y  trouva  que  I archevêque  de 
Treves , et  les  evêques  de  Verdun , 
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de  Liège  et  de  Munster,  tous  évê- 
ques de  Germanie.  Le  légal  s'assit 
au  milieu  d'eux  , et  l’archevêque 
Gcrbert  \is-a-\is,  comme  accusé. 
L'évêque  de  Verdun  parla  le  pre- 
mier : Gcrbert  défendit  sa  cause 
par  un  discours  plus  éloquent  que 
sincère,  et  il  soutint  que  les  evêques 
desGatiles  I avoient  charge  malgré 
lui  de  l’archevêche  de  Reims.  Ce- 
pendant le  légat  lui  ordonna  de 
s'abstenir  de  l'office  divin  jusqu'au 
concile  de  Reims,  indique  au  mois  de 
juillet  : mais  ce  concile  de  Reims  ne 
se  tint  pas  sitôt,  et  tant  que  le  roi 
Ilugues-Capet  vécut , Geihcrt  de- 
meura archevêque  de  Reims  , et 
Arnoul  prisonnier  à Orléans.  Tom. 
IX.  Conc.p.  j4-7 - 
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Nantes  (C.  de  ) Nonnehnu,  Fan 

660 , cire.  O11  y fit  vingt  canons.  Le 
père  Labbc  renvoie  ce  concile  à la  fin 
du  neuvième  siècle  : mais  le  père 
Pagi  prouve  , par  Flodoard , qu’il 
s’est  tenu  en  ce  temps-ci.  I).  il. 

NANTES  ( C.  oe)  l’an  1127, 
cire,  sous  le  comte  Conon , par  (es 
évêques  de  Bretagne  : on  y abolit  la 
coutume  qui  attribuoit  au  seigneur 
tous  les  meubles  d'un  mari  ou 
d’une  femme , après  la  mort  de  l’un 
ou  de  l'autre,  et  celle  qui  attribuoit 
au  prince  les  débris  des  naufrages  : 
on  y fit  quelques  reglements  de  dis- 
cipfine. 

NANTES  (C  . de)  l’an  1264, 
premier  juillet,  par  l’archevêque 
de  Tours  : on  y publia  neuf  canons. 

NAPLOUSE  en  Palestine  (on 
croit  que  c’est  l'ancienne  Samaric) 
Kcapolilanum,  l’an  xi 20.  11  fut  con- 
voque par  le  patriarche  Guermond 
et  le  roi  Baudouin.  Il  s'y  trouva  en- 
viron dix  prélats  et  quelques  sei- 
gneurs. On  y exhorta  le  peuple  a la 
conversion  des  maurs  pour  apai- 


ser la  colère  de  Dieu , et  on  y fit 
vingt-cinq  canons  qui  ne  sont  point 
venus  jusqu'à  nous.  Guill.  Tjrr.  /. 
XII  c.  i3- 

N A R BON  N E (C.  de)  Xarboneau, 
l’an  260,  ou  environ.  Saint  Paul, 
premier  évêque  de  Narbonne,  y fut 
miraculeusement  justifié  d'une  ac- 
cusation honteuse  que  deux  de  ses 
diacres  avoienl  injustement  formée 
contre  lui.  7/7/. 

NARBONNE  (C.  de)  l’an  58g, 
premier  novembre , cire,  composé 
de  huit  évêques  de  lapa  rlicdesGau- 
les  qui  etoit  soumise  aux  Goths, 
dont  le  roi  etoit  alors  Recarede; 
savoir,  les  evêques  de  Narbonne 
(celui-ci  doit  métropolitain),  de 
Rczicrs , d Elue , de  Magurlonne, 
(dont  lesicgcesl  maintenant»  Mont- 
pellier), de  Carcassonne, de  Nîmes, 
d'Agde  et  de  Lodcve.  On  y décida 
d’  xecuter  les  decrets  du  concile  de 
Tolede,  de  l’an  58g,  et  on  y fit  quinze 
canons.  Entr'autres  il  y est  dit, 
qu'on  chantera  le  Gloria  Palri,  à la 
h 11  de  chaque  psaume,  et  a chaque 
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division  3cs grands  psaumes  : c’étoil 
comme  une  profession  de  foi  abré- 
gée contre  les  ariens  Les  peines 
temporelles,  marquées  dans  plu- 
sieurs de  ses  canons,  prouvent  que 
les  juges  séculiers  assisloient  alors 
au  concile,  comme  il  avoilete  or- 
donne par  le  concile  de  Tolède.  Fl. 

NARBONNE  (C.  de)  l’an  791 , 
tenu  pour  condamner  l'erreur  de 
Félix  d’Urgel,  en  Espagne  : il  divi- 
soit  Jesus-Clirist,  comme  les  nes- 
toriens,  prétendant  que  selon  son 
humanité  , iln’eloit  qucle  Filsadop- 
tif  de  Dieu,  au  lieu  que  selon  sa  di- 
vinité, il  ctoit  Fils  naturel  : relie 
erreur  fut  condamnée  dans  le  con- 
cile de  Frioul.  ' ingt-six  evêques  et 
deuxdeputcs  d'absents  y assistèrent; 
niais  on  ne  voit  point  que  Félix  ,qui 
etoit  présent,  y ait e le  condamne. 
Te  in . / //.  Cane,  p . 9 64. 

NARBONNE  (C.  de)  l’au  xo54, 
a5  août,  compose  de  dix  evêques , 
d'un  grand  nombre  d'abbes  et  de 
clercs,  de  nobles,  et  d'autres  laïques. 
On  y confirma  la  trêve  de  Dieu,  et 
on  y fil  vingt-neuf  canons,  dans  les- 
quels les  peines  temporelles  sont  join- 
tes aux  spirituelles,  parce  que  les 
deux  puissances  concouraient  en  ce 
concile.  7cm.  IX.  Conc.p.  107a. 

NARBONNE  (C.  de)  l’an  1227, 
en  carême  On  y fit  vingt  canons, 
dont  quelques-uns  regardent  les 

J'uifsqui  furent  obligésde  porter  sur 
a poitrine  une  figure  de  roue  pour 
marque  de  distinction  Parmi  les 
autres  il  y est  dit  que  les  abbés, 
prieurs,  et  tous  ceux  qui  possèdent 
les  revenus  deséglises,  présenteront 
aux  evêques  dos  personnes  capables 
de  les  desservir , et  leur  assigneront 
une  portion  congrue  pourleur  sub- 
sistai! ce  et  l'accomplissement  de  leu  rs 
devoirs.  Les  evêques  ctabliront  en 
chaque  paroisse  des  témoins  syno- 
daux pour  s'enquérir  de  l’beresie  et 
des  autres  crimes  notoires , et  leur 
en  faire  leur  rapport  : (voilà  les  in- 
quisiteurs , dit  fil.  de  Fleury  ).  Les 
br retiques  notes  , ou  justement 
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suspects , seront  privés  sans  retour 
de  toute  charge  et  office  public  : ou 
dénoncera  publiquement  excom- 
munies le  comte  Raymond  , le 
comte  de  Foix,  le  vicomte  de  Bé- 
ziers, les  Toulousains,  et  tous  les 
lieretiques  et  leurs  fauteurs , et  on 
déclarera  tant  leurs  personnes  qtie 
leurs  biens  exposes  au  premier  oc- 
cupant. Tom.  XI.  Cône.  p.  3o4- 
NARBONNE  (C.  de)  l’an  ia35 
Les  trois  archevêques,  de  Narbonne, 
d’Arles  et  d’Aix , avec  plusieurs  au- 
tres prélats,  firent  un  grand  régle- 
ment touchant  la  pénitence  que  les 
freres  prêcheurs  dévoient  imposer 
aux  lieretiques  et  à leurs  fauteurs, 
c’est-à-dire  à ceux  qu’ils  avoient 
exemptes  de  prison  pour  être  venus 
dans  le  temps  marque,  et  leur  avoir 
déclaré  la  vérité  , tant  contre  eux 
que  contre  les  autres,  lis  viendront 
à l'église  tous  les  dimanches,  por- 
tant des  croix  sur  leurs  habits , et 
se  présenteront  au  cure  entre  l’ e- 
pitre  et  l'evangilc  , tenant  à la  main 
des  verges  dont  ils  recevront  la  dis- 
cipline , et  en  feront  de  même  dans 
toutes  les  processions.  Ils  assisteront 
tous  les  dimanches  a la  messe,  à 
vêpres  et  au  sermon  : ils  porteront 
les  armes  à leurs  dépens  pour  la  dé- 
fense de  la  foi  et  de  l’Fglise  contre 
les  Sarrasins,  etc.  Les  heretiquesqui 
ne  sont  pas  venus  se  dénoncer  dans 
un  temps  de  grâce , ou  se  sont  ren- 
dus de  quelque  autre  manière  in- 
dignes de  l’indulgence,  et  qui  toute- 
fonsesou  mettront  à l'Eglise,  doivent 
être  enfermes  pour  toujours  : mais 
comme  le  nombre  en  est  si  grand 
qu’il  est  impossible  de  leur  bâtir 
des  prisons , les  freres  prêcheurs 
pourront  différer  de  les  enfermer, 
lusqu’à  ce  que  le  pape  soit  mieux 
informé.  Quant  aux  rebelles  qui 
refusent  d’obéir,  soit  pourentreren 
prison  ou  y demeurer,  ils  les  aban- 
donneront au  juge  séculier  sans  le* 
ecouter  davantage  ; ils  traiteront  de 
même  les  relaps , qui  seront  retom- 
bes après  leur  abjuration.  Les  au- 


KEO. 

très  dispositions  de  ces  canons  sont  I 
dans  le  même  esprit,  c'est-à-dire 
qu'on  n’y  peut  recoiinoître  celui  de 

I Eglise , ni  celui  des  anciens  con- 
ciles, caron  n’y  voit  ni  prudence, 
ni  douceur,  ni  charité.  Fl.  Tory.  XL 

C.  p.  407 

NAZARETH  (C  de)  l’an  1160, 
à la  fin  de  l'annee  Alexandre  111  y 
fut  reconuu  pour  pape.  D.  M. 

NE  ELLE  en  Yermandois  (C.  de) 
JSiÿelltnst,  l'an  1200,  7 srpterahre. 
Le  roi  Philippe- Auguste  ayant  re- 
pris Ingcburge , et  juré  qu’il  la 
traiteroit  en  reine,  le  légat  leva 
l'interdit  qui  avoit  duré  huit  mois. 
Le  roi  éloigna  aussi  Agnes,  qui  mou- 
rut à Poissi  l’annee  suivante,  peu 
apiès  scs  couches.  Ses  deux  enfants 
furent  légitimes  par  une  bulle  du  a 
novembre  de  la  même  année. 

NÉOCFXÀRÉE  (C.  dcjilto- 
retnse , l’an  3i4  ou  3i5,  et  peu  après 
celui  d’ Ancyre.  11  fut  composé  des 
mêmes  évêques  qui  avoient  assisté 
à ce  dernier  : on  croit  que  Vital 
d’Antioche  y présida.  11  nous  en 
reste  quatorze  canons, selon  Denys- 
le-Pctit,  et  toutes  les  autres  collec- 
tions : ils  regardent  divers  points 
de  la  discipline  de  l'Eglise.  Entr’au- 
tres  dispositions,  le  concile  régla 
celui  qui  devoit  offrir  le  sacrifice, 
et  donna  la  préférence  aux  prêtres 
de  la  ville  sur  ceux  de  la  campagne. 

II  défendit  aux  corévêques  d'or- 
donner des  prêtres  ou  des  diacres 
sans  la  permission  de  l’évêque.  Les 
corévêques  n’étoient  à ce  que  l'on 
croit , du  moins  dans  la  plupart  des 
églises,  que  des  prêtres  à qui  les  évê- 
ques dounoient  presque  toute  leur 
au  torité  pour  la  campagne.  On  dis- 
tingua, dans  ceconcile,  deux  ordres 
de  catéchumènes  : les  uns  n’étoient 
admis  qu  a écouter  les  lectures  et  les 
instructions  comme  les  païens  : les 
autres,  plus  avancés, pouvoient  prier 
avec  les  fidèles,  mais  à genoux  et 
avant  le  sacrifice.  Ceux  qui  se.ma- 
rioient  plusieurs  fois  etoicnt  mis  en 
pénitence:  les  secondes  noces  ctoiexü 
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permises,  mais  on  les  regardoit 
comme  une  foiblesse.  TUl.  Eustb.  10. 

. NESTRFFIELD  en  Angleterre 
( C.  de)  Ktsltrfieldense , l’an  7o3, 
contre  swntVmridd’York.  Presque 
tous  les  évêques  d’Angleterre  s’y 
trouvèrent.  L’archevêque  de  Can- 
torliéri  y presi/la.  Saint  Vilfrid  y fut 
invité  ; et  on  lui  promit  de  lui  faire 
satisfaction  , mais  on  11e  lui  tint  pas 
parole.  Les  évêques  et  les  abbés, 
qui  avoient  usurpe  les  biens  de  son 
monastère , les  gardèrent.  Saint 
Vilfrid  alla  à Rome  demander  jus- 
tice au  pape  Jean  VI , qui  assembla 
un  concile  où  saint  Vilfrid  fut  plei- 
nement/justifié. 

MCÉE  en  Fiitbynie  ( C.  de  ) 
1."  CONCILE  GÉNÉRAL  l’an  3î5  , 
tenu  pour  apaiser  les  troubles  ex- 
cités par  l’berésie  d’Arius.  L’empe- 
reur Constantin  , devenu  maître  de 
tout  l’Orient  par  la  défaite  de  Lici- 
nius, convoqua  lui-même  ce  concile 
Ce  prince , rempli  de  respect  pour 
la  religion  chrétienne  qu’il  avoit 
embrassee,  et  animé  d’un  zèle  pieux 
pour  l’Eglise , se  proposoit  par-là  de 
ramener  ses  enfants  à l’ûni te  d’une 
même  foi.  Dans  ce  dessein, il  voulu! 
que  ce  concile  fût  œcuménique  , 
c’est-à-dire  de  toute  la  terre  habi- 
table : ainsi  il  fitécrire  de  tous  ciités 
aux  évêques  et  aux  abbés  des  monas- 
tères, des  lettres  fort  pressantes  pour 
les  inviter  de  se  rendre  prompte- 
ment à Nicée  : il  leur  fit  fournir  gé- 
néreusement toutes  les  voitures 
pour  le  voyage,  etgénéralement  tout 
ee  qui  étoit  necessaire  à leur  entre- 
tien. 

Au  temps  marqué , il  se  trouva  à 
Nicée  environ  trois  çent  dix-huit 
évêques,  sans  compter  lin  nombre 
infini  de  prêtres  et  de  diacres.  Le 
pape  saint  Sylvestre  ne  pouvant  y 
venir  à cause  de  son  grand  âge , y 
envoya,  pour  ses  légats,  deux  prê- 
tres appelés  Vile  et  Vincent.  lîaro- 
nius  prétend  que  le  célébré  Osius 
tenoil  la  place  du  pape , et  qu  "il  pré- 
sida en  cette  qualité,  au  concile.  Ea 
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effet , son  nom  se  trouve  le  premier1 
dans  les  souscriptions  du  concile 
avant  ceux  des  légats  du  pape. 
« Saint  Alexandre  , evêque  d’A- 
» lexandrie  , T assista  avec  toute 
» l'autorité  due  à la  grandeur  deso'n 
» s ès»  et  à celle  de  son  mérité  : il 
» avoit  amené  avec  lui  saint  Atha- 
*>  nase , son  diacre , dont  il  estimoit 
» le  conseil , quoiqu’il  fût  encore 
» tort  jeune.  Saint  Eustalhe,  evêque 
» d'Antioche,  et  saint  Macaire  de 
» Jérusalem , furent  comme  les 
» chefs  et  les  Peres  du  concile. 

Apres  eux  les  evêques  les  plus  cé- 
n li  bres  de  toute  la  chrétienté  com- 
n posoieut  cette  illustre  assemblée, 

» et  la  rendoie nt  comme  une  image 
» des  apôtres.  On  y vit  les  évêques 
•>  d'Egvple  et  du  patriarcat  d’An- 
» tioche  , parmi  lesquels  ëtoient 
» saint  Papnnuce,  évêque  dans  la 
» haute  Thebalde,  saint  Potainon 
h d'Heraclée  , Aselépe  de  Gaze  , 

» saint  Paul , évêque  de  Neocesa- 
m rée, saint  Jacques  de  Misibc,  saint 
» Amphioo  d’Epiphanie  , Lconce 
•>  métropolitain  de  Ccsarée  en  Can- 
*»  padocc , appelé  l'ornement  de  l'E- 
>•  glisc  par  les  auteurs  contempo- 
» rains,  saint  Hippace , évêque  de 
» Gangres,  dont  la  vie  fut  consom- 
» niée  par  le  martyre,  saint  Alcxan- 
» dre  oc  Basante , Protogène , évê- 
» que  de  bardique,  Alexandre  de 
» ’j'hessalonique  et  autres. 

» l)ans  ce  grand  nombre  d’hom- 
n mes  illustres,  les  uns  etoient  re- 
« marquables  par  la  sagesse  de  leurs 
» discours , les  autres  par  l’austerite 
•*  de  leur  vie  et  par  leur  patience 
* dans  les  travaux  : il  y en  avoit 
» beaucoup  qui  etoient  relevés  par 
« des  grâces  apostoliques  : beaucoup 
>•  portoient  sur  leurs  corps  desmar- 
» ques  des  souffrances  de  Jesns- 
« Christ.  On  en  voyoit  qui  avoient 
» les  deux  mains  estropiées,  comme 
» Paul  de  Néocesarée,  dans  la  per- 
» séention  de  I.icinius  : d’autres  à 
» qui  on  avoit  brûlé  le  jarret  : d’au- 
» très  avoient  l'oeil  arraché  comme 
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« saint  Paphnuce  On  y troovoït, 
» en  un  mot,  un  grand  nombre  de 
» confesseurs  et  de  martyrs;  etCon- 
••  stantin,  en  convoquant  ce  concile, 
» fit  qu  on  vît  rassemblé,  dans  une 
» seule  église , tout  ce  que  les  églises 
» de  l'Europe,  de  l'Afrique  et  de 
» l’Asie  avoient  de  plus  grand  : c’é- 
» toit  en  quelque  sorte  comme  une 
» couronne  de  paix  qu’il  oflroit  à 
» Dieu  pour  actions  de  grâces  de 
« tant  de  victoires  qu’il  lui  avoit  ac- 
» cordces.  Till,  » 

Mais  après  ce  grand  nombre  de 
saints , il  se  trouvoit  plusieurs  évê- 
ques qui  leur  ressemblent  bien 
peu  dans  leur  foi  et  dans  leur  con- 
duite. On  prétend  qu’ils  n’étoient 
guère  plus  de  vingt-deux.  Ceux-ci 
sontenoient  le  parti  d’Arius,  mais 
ils  dissimuloient  en  même  temps 
soigneusement  leurs  erreurs.  Les 
plus  connus  sont  Eusèbe  de  Césarée 
en  Palestine , Theodote  de  Laodi- 
eée,  Paulin  de  Tyr,  Grégoire  do 
Bcrythe,  Aë’ce  de  Lydde,Théognis 
de  Mirée,  Eusèbe  de  Nicomedie , 
Maris  de  Calcédoine , etc. 

Le  concile  commença  le  19  juin. 
Les  premiers  jours  on  discuta  les 
matières  pour  les  décider  solennel- 
lement en  présence  de  Constantin. 
On  agita  les  questions  de  la  foi.  On 
fit  comparoîtrc  Arius  dans  l’assem- 
blée pour  s'assurer  de  ses  senti- 
ments : il  ne  rougit  pointée  soutenir 
que  le  Fils  de  Dieu  étoit  tiré  du 
néant;  qu’il  n’avoit  nas  toujours 
été;  qu’il  étoit  capable,  par  sa  li- 
berté , de  la  vertu  et  du  vice;  qu’il 
ctoitune  créature  et  un  ouvrage  de 
Dieu.  En  entendant  ces  blasphè- 
mes, tous  les  evêques  se  bouchèrent 
les  oreilles,  et  conclurent  tout  d’une 
voix  à anatbematiser  ces  opinions 
si  impies  avec  celui  qui  les  soutenoit. 

Cependant  l’empereur  Constan- 
tin étant  arrive  à Mirée  le  3 juillet, 
les  evêques  s’assemblèrent  dès  le 
lendemain  dans  une  salle  de  son  pa- 
lais, qu’il  avoit  fait  préparer  pour 
i le  concile.  Il  s’y  rendit  lui-même  et 
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entra  revêtu  de  sa  pourpre,  mais 
sans  gardes,  et  accompagné  seule- 
ment de  ses  ministres  qui-  étoient 
chrétiens  : il  témoigna  un  grand  res- 
pect pour  les  évêques,  ait  M.  de. 
Tilletnont,  adoucissant,  par  la  mo- 
destie de  ses  regards , l'éclat  de  la 
majesté  impériale. 

Un  évêque,  dont  on  ignore  le 
nom  , lui  adressa  un  discours  dans 
lequel  il  rendoit  grâces  à Dieu  pour 
les  biens  dont  il  avoit  comblé  ce 
prince.  Constantin  y répondit  par 
un  autre  qui , selon  Kuscbe , conte- 
noit  des  témoignages  de  la  joie  qu'il 
avoitde  se  voir  dans  cette  assemblée, 
et  il  exhortait  les  Peres  à apaiser 
les  divisions  de  l’Eglise.  Ensuite  il 
déclara  qu’il  n’avoit  voulu  se  trou- 
ver dans  le  concile  que  pour  y être 
comme  l’un  des  fideles , et  qu’il  lais- 
soit  aux  évêques  toute  la  liberté  de 
traiter  les  questions  de  foi. 

Dans  les  séances  suivantes,  on 
traita  de  l'hérésie  qui  troubloit  le  re- 
pos del'Eglise.  L’empereur  fut  spec- 
tateur des  disputes  : l'impiété  d’A- 
rius  fut  examinée  en  sa  présence  : 
il  se  raontroit  plein  d’attention  pour 
tout  ce  que  les  évêques  disoient , 
écoutant  les  uns  et  les  autres  avec 
beaucoup  de  douceur.  Saint  Atha- 
nase , quoiqu'il  ne  fût  pas  encore 
évêque,  s’attira  l'admiration  de  tout 
le  concile  par  la  vivacité  de  son  es- 
prit et  sa  pénétration  merveilleuse 
à découvrir  tous  les  artifices  des  hé- 
rétiques. 11  résista  généreusement  à 
Eusèbe , à Theognis  et  à Maris  , qui 
étoient  les  principaux  protecteurs 
de  l’arianisme  : il  ht  éclater  un  zèle 
pour  la  foi  au-dessus  de  son  âge  : ce 
ui,  d’nn  côté,  lui  attira  les  eloges 
e tous  lesdefenseursde  la  foi  catho- 
lique , de  l'autre  une  haine  irrécon- 
ciliable de  la  part  des  ariens  ; il  ne 
tint  pas  à lui  que , dans  cette  assem- 
blée , où  le  Saint-Esprit  avoit  réuni 
l’élite  de  toute  l’Eglise,  il  n’étouffât 
entièrement  l’arianisme. 

Ensuite  le  concile  rejeta  uue  con- 
fession de  foi  qu'Eusèbe  de  Nicoiqé- 
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die,  protecteur  d’Arius  et  sectateur 
de  son  lie  reste,  avoit  fait  présenter 
au  concile.  Cette  profession  ne  con- 
damnuit  que  les  blasphèmes  les  plus 
grossiers  d’Arius , sans  toucher  aux 
autres.  Les  Peres,  apres  avoir  exa- 
miné avec  beaucoup  de  soin  ce  que 
l’on  devoit  ordonner  contre  cette 
nouvelle  impiété,  et  avoir  consulté 
tout  ce  que  1 Evangile  et  les  apôtre» 
enseignent  sur  ce  sujet,  établirent 
la  véritable  doctrine  de  l’Eglise. 
Ainsi  ils  déclarèrent  que  Jésus- 
Christ  était  vrai  Filsde  Dieu,  égal  à 
son  Pere,  sa  vertu,  son  image, sub- 
sistant eu  lui , et  vrai  Dieu  comme 
lui.  Et  pour  être  à l’abri  de  toutes 
les  subtilités  des  ariens , le  concile 
crut  devoir  exprimer  par  lé  terme 
de  consubstantiel,  qu’il  adopta 
en  parlant  du  Fils  de  Dieu  , tout  ce 
que  les  saintes  Ecritures  nous  disent 
en  parlant  de  Jcsus-Cbrist,  et  cela 
pour  marquer  l’unité  indivisible  de 
natu  re. 

Tous  les  évêques  , à l'exception 
de  dix-sept,  embrassèrent  de  cœur 
et  de  bouche  ce  terme  de  consub- 
stantiel, et  ils  en  firent  un  décret  so- 
lennel d'un  consentement  unanime. 
Ou  dressa  ensuite  la  célébré  profes- 
sion de  foi , connue  depuis , sous  le 
nom  de  Symbole  de  Nicée.  Saint 
Atbanase  dit  nettement  que  ce  fut 
Osius  qui  en- rédigea  les  articles,  et 
il  en  fut  lui-même  un  desprincipaux 
auteurs-  EUe  fut  écrite  par  Hcrmo- 
gene , évêque  de  Césaree  en  Cap- 
padoce;  et  tous  les  évêques,  hors 
un  petit  nombre  d’ariens,  y souscri- 
virent , ainsi  qu’à  la  condamnation 
des  dogmes  et  des  expressions  d’A- 
rius.  Saint  Basile  appelle  cette  pro- 
fession de  foi,  le  grand  et  l'invincible 
symbole  ; et  un  concile  de  Home  , 
sous  le  pape  Damase , l'appelle  une 
muraille  opposée  à tous  les  efforts 
du  diable. 

Le  concile  , pour  ôter  tout  pré- 
texte aux  eusebiens,  ( on  appeloit 
ainsi  les  sectateurs  de  l'heresie 
arienne  à cause  d’ Kuscbe  de  N ica- 
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inedie  qui  en  ctoit  regarde  comme 
le  chef,  ) et  rejeter  tous  les  mauvais 
sens  qu'ils  prelendoient  trouver 
dans  le  terme  de  consubstantiel, de- 
tlara  qu'il  ne  marquoit  autre  chose, 
sinon  que  leFilsde  Dieu  n’avoil  au- 
cune ressemblance  avec  les  créa- 
tures, mais  qu'il  ne  ressembloit  en 
toutes  manières  qu'au  seul  Père  qui 
lavoit  engendre  ne  toute  éternité,  et 
qu’il  n’etoit  point  d’aucune  autre 
Lypostasc  ou  substance , mais  seule- 
ment de  celle  du  Pcre. 

La  définition  du  concile  ayant  été 
]xntee  à Constantin  , ce  prince  re- 
romioissant  que  ce  consentement 
unanime  des  évêques  ctoit  un  ou- 
vrage du  ciel , le  reçut  avec  respect, 
déclarant  qu'il  bannirait  tous  ceux 
nui  ne  s’y  soumettraient  pas.  Les 
ariens,  dans  la  crainte  de  l'exil , 
«nathematisèrent  les  dogmes  con- 
damnes , et  souscrivirent  la  foi  de  la 
consubstantialité  ; maiscenefutque 
de  bouche , comme  la  suite  le  fit 
connoîlrc.  Cependant  Arius  fut 
banni  par  l'ordre  de  Constantin  , et 
relègue  avec  les  prêtres  de  son  parti 
d.ms  l’Hlyrie , d’où  il  ne  fut  rappelé 
que  cinq  ans  apres.  Au  reste, le  con- 
cile condamna  aussi  ses  autres  écrits 
et  surtout  saThalie,  ouvrage  éga- 
lement impie  et  infâme. 

A l’égard  des  autresopérationsdu 
concile , il  régla  i.°  ce  qui  regardoit 
le  schisme  des  meléciens  qui  depuis 
long-temps  divisoient  toute  l’E- 
gypte : il  conserva  à Melèce  le  nom 
et  la  qualité  dcvêque  dans  la  villede 
j .y copie  eu  Egypte  , mais  lui  inter- 
disant toutes  fonctions  ; et  ceux 
qu’il  avoit  élevés  aux  dignités  ecclé- 
siastiques furent  admis  à la  commu- 
nion de  l'Eglise,  à condition  qu  ils. 
n'a u raient  rang  qu'après  ceux  qui 
avoieut  été  ordonnes  jusqu’alors 
dans  l'Eglise  catholique  , et  qui 
e (oient  dans  la  communion  de  samt 
Alexandre.  2.0  Il  régla  que  dans 
toute  l'Eglise  la  fête  de  Pâques  se- 
’ oit  cclebrée  le  dimanche  d’après 
le  quatorze  de  la  lune  de  mars,  et  il 


marqua  qne  c étoit  un  nouveau  re- 
glement de  discipline.  3.°  A l’egard 
des  autres  réglements , le  concile  j 
pourvut  par  vingt  rations  qui  sout 
venus  jusqu'à  nous  : ils  furent  faits 
pourconserver  l’ancienne  discipline 
qui  sc  relâcboit.  Entr’autres  on  dé- 
fendit d’ordonner  des  néophytes.  II 
y est  parlé  des  diflérents  degrés  de 
peniteuce,  d’auditeurs,  de  pro- 
sternés et  de  consistants.  On  défendit 
de  rebaptiser  ceux  qui  gardoient  la 
forme  du  baptême  reçue  dans  l'E- 
glise. On  y déclara  que  les  évêque» 
des  trois  grandes  villes  du  monde, 
Home  Alexandrie  et  Antioche, 
avoient  juridiction  furies  provinces 
voisines.  Le  concile  fit  part  de  ses 
decisions  à toutes  les  églises  par  uns 
lettre  synodale. 

Apres  que  le  concile  fut  termine’, 
ce  qui  fut  le  aS  juillet,  Constantin 
en  rendit  grâces  à Dieu  par  une  fête 
solennelle , et  fit  un  festin  pour  tous 
lesevêquesdu  concile.  11  fit  maDger 
les  principaux  avec  lui , et  les  autres 
a d’autres  tables  aux  deux  côtés  de 
la  sienne , regardant  avec  les  yeux 
de  la  foi  ceux  des  évêques  qui  por- 
toient  encore  les  marques  de  la  con- 
fession qu’ils  en  avoient  faite  devant 
les  tyrans,  il  baisa  les  cicatrices  de 
quelques-uns , enlr’autres  de  saint 
Paphnuce  qui  avoit  eu  l'oeil  droit 
arraché  ; espérant  tirer  de  ce  saint 
attouchement  une  bénédiction  par- 
ticulière : les  ayant  encore  assemblé» 
il  leur  fit  un  fort  beau  discours  pour 
leur  dire  adieu , lorsqu'ils  furent 
prêts  à se  séparer. 

Au  reste,  les  Pères  ont  relevé  par 
de  très-grands  eloges,  l’autorité  et 
la  majesté  de  ce  concile.  TU.  Eiutb. 
UI.  c.  G.  fiuf.  1. 1.  5.  Sczom.  I.  c.  10 

NICÉE  ( C.  particulier  de  ) tenu 
peu  de  temps  après  le  général , par 
quelques  évêques,  où  Eusebe  de> 
Nicomédie  et  Théognis  de  Nicee , 
quoiqu’ils  eussent  signé  la  consub- 
stantialité, furent  déposés  et  relé- 
gués dans  les  Gaules  par  Constan- 
tin j mais  après  deux  ans  d’exil,  ils 
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forent  rappelés  par  le  même  empe- 
reur et  remis  dans  leurs  sièges , ce 
qui  donna  lieu  à plusieurs  concilia- 
trnles  tenus  par  les  ariens  contre 
saint  Athanase 

N1CÉE  ( C.  de  ) VU.'  Concile 
général,  l’an  787,  commencé  le 
a4  septembre  et  fini  le  23  octobre  : 
sous  le  pape  Adrien  et  sous  l'empe- 
reur Constantin,  fils  de  Léon  et 
d’Irène. 

Les  événements  qui  ont  un  rap- 
port immédiat  à ce  concile  sont  trop 
intéressants  pour  n’en  pas  tracer  ici 
l’abrégé , du  moins  des  principaux  : 
ils  ne  peuvent  d’ailleurs  que  jeter 
un  plus  grand  jour  sur  les  causes 
qui  donnèrent  lieu  à la  tenue  de  ce 
concile,  et  dont  la  principale  fut 
l’hérésiedesiconoclastes.  Un  évêque 
de  Phrygie , nommé  Constantin  ,‘fut 
l’origine  et  la  cause  de  cette  hérésie, 
si  célébré  par  les  persécutions  qu’elle 
excita.  Ce  prélat,  aveugle  par  un  zèle 
nullement  éclairé  , confirma  l’empe- 
reur Léon  dans  l’opinion  qu'il  avoit 
reçue  des  musulmans,  qne  l’hon- 
neur que  l’on  rendoit  aux  images  de 
Jésus-Christ  et  des  saints  étoit  une 
idolâtrie.  Dans  cette  idée  l’empereur 
dit  publiquement  qu’on  ne  pouvoit 
adorer  les  images  sans  favoriser 
l’idolâtrie,  et  qu’ainsi  on  devoit  re- 
noncer à une  pratique  contraire  à 
l’Ecriture  qui  defend  de  faire  aucune 
image  pour  l’honorer. 

Saint  Germain , patriarche  de 
Constantinople , s’éleva  fortement 
contre  cette  nouvelle  doctrine,  et 
soutint  que  les  images  avoient  tou- 
jours été  en  usage  dans  les  églises. 
11  écrivit  trois  lettres  à ce  sujet, 
pour  ramener  Icse'vêquesqui  étoient 
entrés  dans  les  sentiments  de  l’empe- 
reur. 11  expliqua  solidement  la  doc- 
trine de  l’Egtise,et  fit  voir  que  les 
chrétiens  ne  rendoieut  aux  saintes 
images  q[u’un  culte  qui  se  rapporte 
aux  originaux , de  la  même  manière 
que  l’on  respecte  la  statue  et  le  por- 
trait de  son  souverain , ou  de  toute 
autre  personne  pour  qui  l'on  est 
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plein  de  vénération.  Le  pape  Gré- 
goire II  se  déclara  également  contre 
cette  erreur.  Mais  l’empereur  Léon 
étoitlroppeu  instruit,  ou  d’un  génie 
trop  borné,  pour  comprendre  la 
différence  du  culte  relatif  et  du 
culte  absolu  ; ainsi  se  sentant  offensé 
de  la  résistance  des  catholiques  qui 
ne  voulurent  point  souffrir  cette 

firofanation , il  fit  un  decret  contre 
es  images,  et  voulut  forcer  tout  le 
inonde  à le  recevoi  r.  En  conséquence, 
il  fit  ôter  tontes  les  images  de  Jésus- 
Christ  , de  la  Vierge  et  des  saints , 
partout  où  il  y en  avoit,  ordonnant 
qu'on  les  brûlât,  et  excita  par  là 
une  persécution  aussi  cruelle  que 
celle  des  empereurs  païens. 

Le  pape  Grégoire  II  écrivit  à cet 
empereur  une  lettre  admirable, 
dans  laquelle  il  se  plaint  de  cette 
entreprise,  et  lui  parle  en  ces 
termes  : « Vos  prédécesseurs  or- 
» noient  les  églises,  et  vous  travaillez 
» à les  défigurer.  Les  pères  e*  les 
>•  mères  , tenant  entre  leurs  bras 
u leurs  petits  enfants  nouveaux  bap- 
» tisés .leur  montrent  avec  le  doigt 
» les  histoires  de  la  religion  : on  in- 
» struit  de  la  même  manière  les 
» jeunes  gens  et  les  nouveaux  con- 
» vertis , et  on  élève  leur  esprit  et 
» leur  cœur  à Dieu.  » Ce  pape  ne 
borna  pas  là  son  zèle  : il  fit  tenir  à ce 
sujet  un  concile  à Rome  l’an  373. 

Constantin  Copronymc  suivit  les 
traces  de  son  père  Léon , et  employa 
toute  son  autorité  pour  abolir  les 
images.  La  persécution  devint  tout 
autrement  violente  sous  ce  prince , 
et  surtout  contre  les  moines  qu’il 
haissoit  particulièrement.  Plusieurs 
expirèrent  sous  les  coups , ou  par 
l’excès  des  maux  qu’on  leur  fit  souf- 
frir. Saint  Etienne  , abbé  de  Saint- 
Auxence , monastère  près  de  Nico- 
médic,  fut  un  de  ceux  qui  éprou- 
vèrent le  plus  lacruautédes  persécu- 
teurs. Constantin,  pour  couvrir  do 
quelque  prétexte  sa  tyrannie,  fit 
même  tenir  un  concile  à Hyérie, 
près  de  Constantinople,  où  trois 
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cent  trente-huit  évêques  , devenus  Iles  hérétiques  convertis  : et  entra 
iconoclastes  par  la  crainte  de  la  per-  autres  le  LUI*  canon  des  apôtres 
sec ution  , firent  un  decret  contre  les  et  le  VIIIe  du  concile  de  Nicee.  On 
saintes  images.  Mais  Dieu  délivra  distingua  les  chefs  d'hérésie  qui  sont 
enfiu  l'Eglise  de  ce  fléau,  en  ôtant  reçus  à pénitence , mais  sans  jamais 
du  inonde  celui  qui  avoit  fait  couler  avoir  place  dans  le  clergé , d'avec 
le  sang  de  ses  serviteurs.  _ ceux  qui  se  sont  laissé  seulement 

Après  sa  mort , Taraise  .patriar-  entraîner  dans  l'erreur,  et  à qui  oo 
che  de  Constantinople , de  conrert  accorde  l’un  et  l'autre, 
avec  l'impératrice  Irène , et  son  fils  11«  Se  si.  a6  septembre.  Ce  fut 
Constantin,  écrivit  au  pape,  pour  à cette  seconde  session  qu'on  reçut 
le  prier  de  concourir  au  projet  d'un  1rs  sept  évêques  accuses  dont  on 
concile  general , afin  d‘r  faire  con-  vient  de  parler  : ensuite  on  lut  lu 
firmer  la  tradition  de  l'Eglise  ton-  lettre  du  pape  Adrien  à l’empereur 
chant  le  culte  des  imagrs.  En  consé-  Constantin  et  à l’imperatrire  Ireue 
qucnce  de  ces  arrangements , trois  rt  celle  au  patriarche  Taraise  : ce 
cent  soixante-dix-sept  évêques  se  dernier  observa  que  le  pape  avoit 
rendirent  à Nicée  au  temps  indiqué,  expliqué  clairement  la  tradition  sur 
Ils  etoient  tous  des  pays  de  i’obeis-  ce  sujet,  et  il  ajouta  qu'il  était  dans 
lance  du  jeune  Constantin , empe-  la  même  creance,  savoir,  qu'il 
reur  de  'Constantinople , savoir , de  falloit  adorer  les  images  d'une  anec- 
JaGrece,de  la  Th  race  , dclalNatolie,  tion  relative,  réservant  à Dieu  seul 
des  îles  de  l'Archipel,  de  la  Sicile  la  foi  et  le  culte  de  latrie.  Tout  le 
et  d'Italie.  concile  applaudit  à son  sentiment  , 

lr<  Session.  Le  concile  s'ouvrit  le  et  dit  qu  ii  pensoit  ainsi.  Les  abbés 
a4  septembre  dans  l’église  de  Sainte-  et  les  moines  déclarèrent  que  leur 
Sophie  : les  deux  légats  du  pape  y créance  étoit  conforme  aux  deux 
assistèrent,  comme  représentant  le  lettres  du  pape, 
pape  Adrien  : il  y avoit  deux  com-  Ille&s>.  28  septembre.  On  y re- 
missaires  de  l’empereur  ; ils  etoient  çnt  la  confession  de  Grégoire  de 
assis  devant  l'ambon  , ou  jubé  de  Néocesarée  qui  étoit  le  plus  noté  de 
l'eglise.  Le  patriarche  Taraise  parla  tous.  Le  concile  en  fut  satisfait,  et 
le  premier  : il  exhorta  les  evêqiies  à lui  permit  de  prendre  sa  place.  On 
rejeter  toute  nouveauté , et  à con-  lut  la  lettre  de  Taraise  aux  Orien- 
server  les  traditions  de  l'Eglise  qui  taux  et  celle  qu'tl  avoit  écrite  au 
ne  peut  errer.  Le  concile  ordonna  nom  des  évêques  d’Orient  : celle  de 
qu’on  fit  entrer  septévêquesaccuses.  Théodore  de  Jérusalem  : et  les  lé- 
Uasile  d’Ancyre,  un  deux,  après  gats  du  pape  déclarèrent  qu’ils  les 
avoir  dit  qu'il  avoit  examiné  la  ma-  approuvoient;  et  ils  louèrent  Dieu, 
tière,  qu'il  s’etoit  éclairci  et  réuni  de  ce  que  les  Orientaux  s’accor- 
à l'Eglise , présenta  sa  profession  de  doient  avec  eux  dans  la  même  foi, 
foi , dans  laquelle  il  protestoit  rece-  touchant  les  images, 
voir  avec  toute  sorte  d’honneur  les  IV*  Sess.  premier  octobre.  On 
reliques  et  les  saintes  images  de  lut  les  passages  de  l’Ecriture  sainte 
Jesus-Cbrist,de  la  sainte  Vierge  et  touchant  les  chérubins  qui  cou- 
des saints , et  disoit  anathème  aux  vroient  l'arche  d'alliance  , et»  qui 
iconoclastes.  Les  autresévéques , te-  ornoient  Ira  dedans  du  temple  : en- 
moîgnant  un  regret  sincère  d'avoir  suite  ceuxdes Pères,  dont  quelques- 
tuivi  le  parti  de  l’erreur  , en  pre-  uns  montraient  que  Dieu  avoit  fait 
sentèrent  une  pareille.  On  lut  les  autrefois  des  miracles  par  les  images, 
canons  des  conciles  et  les  passages  On  lut  entr'autres  un  passage  des 
des  Pcres  sur  la  manière  dérecevoir  actes  de  saint  Maxime , ou  il  est  «lit 
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qti  e lu  î et  les  évêques  monotbélites , 
qui  l'étoient  venus  trouver , se  mi- 
rent à genoux  devant  les  Evangiles  , 
la  croix  et  les  images  de  Jésus-Christ, 
de  la  sainte  “Vierge,  les  saluèrent 
et  les  touchèrent  de  la  main  pour 
confirmer  leurs  promesses. 

V«  Sess.  4 octobre,  f-e  patriarche 
Taraise  fit  voir,  par  plusieurs  pas- 
sages , que  les  novateurs  voulant 
abolir  les  images,  ont  imité  les  juifs, 
les  païens , les  manichéens  et  autres 
hérétiques  ; et  on  remarqua  que  les 
iconoclastes  tenoient  le  même  lan- 
gage que  les  païens , puisque  ceux- 
ci  disoient  : Ne  peignez-vous  pas 
dans  les  églises  les  images  de  vos 
saints , et  ne  les  adorez-vous  pas , 
même  celles  de  votre  Dieu?  C'est 
ainsi  que  nous  adorons  les  statues. 
Ensuite  de  ces  lectures,  le  concile 
dit  qu'il  falloit  que  les  saintes  images 
fussent  remises  a leur  place  suivant 
la  coutume,  et  qu’on  les  portât  en 
procession 

Vl«  Srss.  6 octobre.  On  lut  la 
réfutation  de  la  deGnition  de  foi  du 
faux  concile  des  iconoclastes.  Ce 
concile  «voit  dit  que  l’eucharistie 
étoit  la  seule  image  permise  de  Jé- 
sus-Christ; mais, répondent  les  Pères 
du  concile,  aucun  des  ajKÏtres  ni  des 
saints  Pères  n’a  dit  que  le  sacrifice 
non  sanglant  fût  l'image  du  corps  de 
Jésus-Christ.  Car  ce  n’est  point  ce 
qu’ils  avoient  appris  de  lui  : il  ne 
leur  a pas  dit  ; prenez  et  mangez 
l’image  de  mon  corps  : mais  prenez 
et  maDgez  ; ceci  est  mon  corps.  11 
est  vrai  qu’avant  la  consécration 
quelques  Pères  ont  appelé  les  dons , 
antitypes  : mais  après  la  consécration 
on  les  a nommés , ils  sont,  et  on  les 
croit  proprement  le  corps  et  le  sang 
de  Jésus-  Christ.  Et  il  est  sensible 
u’ici,  par  le  mot  d’image , les  Pere* 
e ce  concile  entendoient  une  image 
ordinaire , qui  représente  seulement 
l'original  sans  le  contenir.  D'où  l’on 
doit  remarquer  en  passant , contre 
les  protestants,  qu'il  paroît  évident,  I 
par  ces  paroles  des  Pères  de  Nicée , I 
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qu'ils  croToient  que  l’eucharistie 
etoit  le  propre  et  véritable  corps  de 
Jesus-Christ,  et  qu’ils  n’accusoient 
point  les  iconoclastes  d’avoir  uue 
creance  contraire 

Les  évêques  du  concile  répon- 
dirent ensuite  aux  passages  de  l’E- 
criture et  des  Peres , objectes  par  le 
concile  des  iconoclastes , et  ils  insis- 
tèrent principalement  sur  la  tradi- 
tion perpétuelle  et  sur  l’infaillibilité 
de  l’Église. 

V 11*  Su*.  On  lut  la  définition  de 
foi , conçue  en  ces  termes  : « Noua 
» décidons  que  les  saintes  images, 
» soit  de  couleur , soit  de  pièces  de 
» rapport , ou  de  quelqu’autre  raa- 
» tière  convenable , doivent  être  ex- 
» posées,  soit  dans  les  églises,  sur 
» les  vases  , les  habits  sacres  , les 
» murailles,  soit  dans  les  maisons  et 

* dans  les  chemins  : car  plus  ou  voit 
» souvent,  dans  leurs  images,  Jesus- 
» Christ, sa  sainte  mere  et  les  saiuts, 
» plus  on  se  sent  porte  à se  souvenir 
> des  originaux  et  à les  aimer.  On 
u doit  rendre  à ces  images  le  salut 

* et  l’adoration  d'honneur  , mais 
» non  le  culte  de  latrie , qui  11e  con- 
» vient  qu'à  la  nature  divine.  On 
» pourra  neanmoins  approcher  de 
■ ces  images  l’encens  et  le  luminai- 
» re,  comme  on  en  ose  à l’egard  de 
a la  croix,  des  Evangiles  et  des  au  très 
» choses  sacrées  ; le  tout  selon  la 
a pieuse  coutume,  des  anciens  : car 
» l’honneur  de  l’image  est  rapporté 
a à l'original  qu'elle  représente, 
a Telle  est  la  doctrine  nés  saints 
» Pères  et  la  tradition  de  l’Eglise 
» catholique.  Ceux  qui  osent  pen- 
» ser  ou  enseigner  autrement,  nous 
» ordonnons  au'ils  soient  déposés 
a s’ils  sont  eveques  ou  clercs , et 
a excommuniés  s’ils  sont  moines  ou 
a laïques.  ■>  Ce  decret  fut  souscrit 
par  les  légats  et  par  tous  les  evêques. 

VIIIe  et  derniere  Seu.  a3  octo- 
bre. Elle  se  tinta  Constantinople 
où  l'impératrice  Irene  avoil  mandé 
les  évêqnes  de  ce  concile  : elle  y as— 

1 sista  avec  l’empereur  Constantin 
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-on  fils  : H*  parlèrent  eux-mêmes,  I 
et  les  évêques  leur  répondirent  par 
de  grandes  acclamations.  On  y lut 
par  leur  ordre  la  définition  du  con- 
cile et  les  passages  des  Pères  lus  à 
Isicée;  et  ils  mirent  leurs  souscrip- 
tions à la  définition  de  foi.  On  ana- 
thematisa  le  concile  de  Constanti- 
nople contre  les  images  : on  cria  éter- 
nelle mémoire  à saint  Germain  de 
Constantinople,  à saint  Jean  Da- 
mascène  et  à saint  George  de  Chy- 
pre. Cette  action  fut  publique  et  en 
presencedu  peuple.  Ce  concile  fit 
vingt-deux  canons  de  discipline, 
dont  le  premier  recommande  l’ob- 
servation des  canons,  savoir,  des 
cauons  des  apêtres , de  ceux  des  six 
conciles  generaux,  des  conciles  par- 
ticuliers et  des  Pères.  On  y renou- 
velle ceux  contre  la  simonie , et  ceux 
qui  ordonnent  de  tenir  chaque  an- 
née des  conciles  provinciaux.  On 
veut  que  celui  qui  est  ordonné  évê- 
que , sache  absolument  le  psautier; 
que  le  métropolitain  l'ait  examiné 
avec  soin  pour  voir  s'il  est  vérita- 
blement disposé  à étudier  les  canons 
et  l’Ecriture  sainte;  à jr  conformer 
sa  vie , et  à donner  des  instructions 
à son  peuple. 

Les  Grecs , dans  leur  ménologue, 
font  une  fête  , le  la  octobre , de  ce 
concile  de  Nicée,  comme  le  Vil' 
oecuménique. 

Au  reste , ce  concile  fut  quelque 
temps  sans  être  reçu  par  les  evêques 
de  t rance,  i ."  Par  celte  raison  que 
les  evêques  d'Occïdcnt  n’y  avoient 
point  eu  de  part,  et  n’y  avoient  pas 
même  été  appelés,  et  qu’il  n'y  avoit 
que  les  légats  du  pape.  a.°lls  repré- 
sentèrent que  leur  usage, à la  vé- 
rité, étoit  d’avoir  des  images , mais 
Don  de  leur  rendre  aucun  culte.  3.* 
Ils  imputèrent  au  concile  de  Nicée 
d’obliger  à adorer  les  images.  4-°  Us 
dirent  que  ce  concile  n’etoit  point 
assemblé  de  toutes  les  parties  de  l’E- 
glise, et  que  sa  decision  n’étoit  pas 
conforme  à la  decision  de  l'Eglise 
qniyersejle  :à  qupi  les  Grecs  répon- 
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dirent  que .«  pape  y avoit  assisté  pn 

ses  légats.  Mais  il  parolt  que  cette 
raison  ne  leur  fil  aucune  impression, 
ce  qui  fait  comprendre  qu'ils 
croyoient  que  la  seule  autorité  du 
pape  ne  suffisoil  pas  pour  faire  rece- 
voir unconcile  sans  le  consentement 
des  principales  églises.  Ces  diverses 
raisons  font  la  matière  des  livres  ap- 
pelés Carolins. 

Mais  le  pape  Adrien  fit  une  ré- 
ponse aux  livres  carolins,  dans  la- 
q «i elle  on  ne  peut  assez  admirer  la 
douceur  avec  laquelle  il  répond  à an 
écrit  si  plein  de  mauvais  raisonne- 
ments. 

Cependant,  malgré  cette  réponse 
du  pape , on  voit  qne , plus  de  cent 
ans  après,  Hincmar,  archevêque 
de  Reims , un  des  plus  savants  évê— 
ues  de  France,  n’avoit  d'autre  idée 
e ce  concile  que  celle  qu’il  en  avoit 
prise  dans  les  livres  carolins,  et 
qu’ainsi  ce  concile  n’étoit  pas  encore 
alors  reçu  en  France.  V.  Franc- 
fort, 7 o/n.  F.  Conc.p.  5a6;ujou’à 
6q5.  Fl. 

NIDANUM  en  Angleterre  ( C. 
de)  près  la  Rivière  de  Nid,  l’anyoS. 
Les  évêques  anglais  s’y  réconciliè- 
rent avec  saint  Yilfrid  , qui  fut  ré- 
tabli dans  son  église , et  mourut  l’an 
709,  le  24.  avril. 

NlMEGUE  (C.  de) Noriomagriut, 
l’an  83o.  Jessé , évêque  d’Amiens, 
y fut  déposé  pour  s’être  déclaré  entre 
les  chefs  de  la  révolte  contre  l'empe- 
reur Louis. 

NIMES  (C.  de)  Nemausensr , l’an 
1096,  juillet,  par  le  pape  Urbain 
II , assisté  de  quatre  cardinaux  et  de 
plusieurs  évêques.  On  y fit  seize  ca- 
nons, qui  ne  sont,  la  plupart,  que 
ceux  de  Clermont,  que  le  pape  con- 
firma dans  tous  les  conciles  qu'il  tint 
ensuite.  Le  plus  remarquable  de 
ceux  de  Nîmes  est  celui  qui  main- 
tient les  moines  dans  le  droit  d'exer- 
cer les  fonctions  sacerdotales.  Le  roi 
Philippeyfut  absous  de  l’excommu- 
nication, aorès  avoir  promis  de  quit- 
ter Rcrtrade.  Tom.  X.  Cône.  1 60S 
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NOGARET  ( C.  de)  /Vug’aro-Î  meurtres  coinmis.Les  evêquesjete- 
lirnse , l’an  i3i5  , far  Amanieu  , ar-  reut  un  interdit  ; ce  que  les  i Lapi- 
chev>C*que  d’Aurh,  six  evêques  et  les  très  des  cathédrales  de  la  province 
députés  des  autres  evêques  suflra-  trouvèrent  mauvais,  comme  ayant 
gants.  On  y fit  quatre  articles,  dont  etc  jete  sans  leur  consentement, 
le  troisième  condamne  l'abus  de  re-  L'interdit  fut  révoqué  au  11*  tun- 
fuser  le  sacrement  de  penitence  à cile de  Saint-Quentin,  oû  on  deda- 
ceux  qui  sont  condamnes  au  dernier  I ra  que  les  evêques  ne  pourvoient 
supplice,  et  qui  le  demandent.  ’Jam.  ( rien  oi  donner  sans  la  participation  de 
Xl.Conc.p.  162 1 leurs  chapitres.  L’evêque  de  Beau- 
FiOGARO  ( C.  de  ) Nugarofiense,  vais  appela  au  pape  de  cette  conclu- 
l'an  1290,  29  août.  Ànianieu  , ar-  siou  : mais  il  mourut  le  6 septembre 
chevêque  d’Auch  , assiste  de  six  de  suivant,  avant  que  cette  aitaire  fût 
ses  suflragants  , y fit  dix  canons.  jugée  à Rome:  et  quelques  anr.i  es 
ÎvOR1V1AM)1F. (G.en)l'aii  1070,  apres  son  successeur  leva  l'interdit, 
tenuparordredeGuillaumc-le  C011-  et  fit  sa  paix  avec  le  roi  : il  y eut,  la 
querant.  Le  légat  Hermenfroi  y pre-  même  année  , un  concile  sur  le  mê- 
sida.  Lanfranc  y fut  contraint  de  me  sujet  à Laon,  et  deux  autres  à 

Î lasser  en  Angleterre  pour  y remplir  Saint-Quentin, 
e siégé  de  Cantorberi,  auquel  le  roi  1SOYON  ( C.  de  ) l’an  i344>  2& 
Guillaume  l’avoit  nomme.  juillet,  par  Jean  de  Y ienne , arche- 

KOIV1HAMPTON  (C.  de).AV-  vêque  de  Reims  et  six  evêques.  Ün 
ihawptonense,  l’an  1164,  i3  oelobre  y publia  dix-sept  canons,  dont  le  Ie* 
( non  reconnu  ).  Saint  Thomas  de  contient  les  plaintes  si  frequentes  en 
Cantorberi  y fut  accusé,  et  pareil-  ce  temps-la  contre  ceux  qui  empi- 
lement condamne  par  le  roi , les  sei-  choient  le  cours  de  la  juridiction 
fneurs  et  les  evêques ? comme  par-  ecclesiastique  , dont  l'eteudue  crois- 
jure  et  traître.  Le  saint  eu  appela  soit,  à la  vérité,  tous  les  jours.  T. 
au  pape , qui  cassa  la  sentence  ren-  XI.  C.  p.  1899. 
due  a Northampton.  NYMPHEE  ( C.  de  ) en  Bitby- 

FtORTIIAlMPTON  (C.  de)  l’an  nie  l\/mnhrienu , l'an  ia34  ( non 
1265.  Le  legal  Othcri  de  l'iesque  y reconnu  ) , tenu  parles  Grecs,  sou* 
prononça  excommunication  contre  l’empereur  Jean  Lucas  ou  Vatace, 
tous  les  evêques  et  les  clercs  qui  qui  etoit  alors  à Fiymphee.  Les 
a voient  aide  ou  favorise  Simon  de  Grecs  y disputèrent  beaucoup  eu 
Montfort  contre  le  roi.  présence  de  l’empereur  grec,  avec 

NORTHCMBRE  (C.  de)  AV-  lesenvoyesdujiape.surlapcocessioH 
lhamplonîense , l' an  n3G,  20  mars,  du  Saint-Esprit  et  sur  le  pain  azime. 
On  y élut  l’arcliidiacre  Robert  pour  dont  les  Latins  se  servent  pour  l’cu- 
remplirle  siège  d’Kxcester,  vacant  charistie.  Dans  ce  concile , les  Grecs 
par  le  décès  de  Guillaume  de  Y arel-  ne  cherchèrent  qu’à  amuser  le* 
vast , et  on  y nomma  aussi  deux  ah-  nonces  du  pape.  Ces  derniers  avoient 
baves.  déjà  représenté , dans  les  conférences 

rvOYON  ( C.  de  ) Noviomena,  de  Nicee , que  l'addition  /'///oçiif  etoit 
l'an  1233,  la  première  semaine  de  plutôt  une  explication  qu’une  ad- 
carême  : sur  un  dificrend  entre  le  dit  ion,  et  prouvèrent,  par  l’Ecriture 
roi  et  l'cvêque  de  Beauvais,  qui  et  les  Pères  grecs  et  latins,  que  le 
prétendoit  que  le  roi  saint  Louis  Saint-Esprit  proccdedu  Fils  comme 
avoit  violé  les  droits  de  son  eglise,  du  Père.  Les  Grecs  n’osèrent  dire 
rn  exereantla  justice  dans  Beauvais  que  les  Latins  fussent  dans  l’erreur 
centre  tes  coupables  qui  y avoient  sur  ie  point.  Il  est  donc  permis  aux 
excite  une  sédition,  ctcù  il  y culdcs  Latins,  ajou  Ici  eut  les  lionnes , tic 
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ronfcsser  ' publiquement,  et  de 
chanter  à haute  voix  , ce  qu’il  leur 
rat  permis  de  croire , et  il  est  sensible 
que  s’ils  etoient  d’accord  les  uns 
avec  les  autres  sur  la  foi,  ils  n'obli- 
ceroient  point  les  Grers  de  chanter 
«addition  Filioque.  L’empereur, pour 
les  réunir,  proposa  cet  accommo- 
dement : Il  v a deux  questions  , dit- 
il,  celle  de  la  procession  du  Saint- 
Ksprit  et  celle  de  l'eucharistie.  Si 
vous  voulez  la  paix , relâchez-vous 
sur  l'une  des  deux.  Nous  approu- 
vons lainanieredont  vous  consacrez, 
et  vous , de  votre  cote , retranchez 
de  votre  symbole  l'addition  qui  nous 
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scandalise  : mais  les  nonce»  répli- 
quèrent que  l’èftlise  latine  ne retran- 
cheroit  jamais  un  iota  de  ce  qu’elle 
disoit  dans  le  symbole  : ils  dirent,  à 
la  vérité,  qu’ils  rroyoient  que  le 
pape  n’ obligeront  point  les  Grecs  de 
chanter  l'addition  dans  le  symbole  , 
pourvu  qu’ils  enseignassent  au  peu- 
ple que  le  Saint-Esprit  procède  du 
Fils  comme  du  Pere  ; mais  ils  ne 
purent  convenir  de  rien  : les  tirées 
resté  re  nt  dans  leurs  fan  sses  opi  nions, 
et  les  Latins  dans  celles  de  l’Eglise 
romaine  , sans  pouvoir  s’accorder. 
Tom.  XI.  C.  p.  4fii. 


O 


O MER  ( C.  de  Saint-)  Judo  marrnse , ! 
l'an  «099,  au  mois  de  juin,  par 
Manasses  de  Reims  et  quatre  de  scs 
suflragants.On  publia  cinq  articles 
touchant  la  trêve  de  Dieu,  et  l’on 
ordonna  de  les  observer  sous  peine 
d’excommunication. 

ORANGE  ( C.  d’ ) Ârauslcanum , 
l’an  44 1 , 8 novembre,  composé  de 
trois  provinces.  Il  s'y  trouva  dix-sept 
évêques  ayant  à leur  tête  saint 
Hilaire , évêque  d'Arles.  Ce  concile 
blâma  les  éveques  qui  avoient  violé 
le  canon  du  concile  de  Riez , de  l’an 
439 , sur  la  tenue  des  conciles  au 
moi  ns  une  fois  l’an , en  refusant  d'y 
venir  avec  les  autres.  Il  ordonna 
que  chaque  concile  marqueroit  le 
jour  et  le  lieu  du  suivant.  Nous 
avons  trente  canons  da  ce  concile , 
où  il  y a des  choses  fort  importantes 
pour  la  discipline  de  l’Eglise.  Tom. 
III.  Cône,  p . 446. 

ORANGE  ( C.  d’  ) l’an  529 , 
3 juillet,  composé  de  i3  evêques, 
à la  tête  desquelsetoit  saint  Cesaire: 
ils  y proposèrent  et  y souscrivirent 
vingt-cinq  articles  qui  leur  avoient 
cte  envoyés  du  saint  Singe , touchant 
lagrâ«e  et  le  libre  arbitre.  Les  cinq 
premiers  sont  en  forme  de  canons. 


1 * Que  le  péché  d'Adam  n'a  pas 
seulement  nui  au  corps,  mais  à 
l’âme.  2.0  Qu’il  n’a  pas  nui  à lui 
seul , mais  qu’il  a passé  a ses  descen- 
dants. 3.”  Que  la  grâce  de  Dieu 
n’est  pas  donnée  à ceux  qui  l’invo- 
quent ; mais  que  c'est  elle  qui  fait 
qu'on  l’invoque.  4-°  Que  la  purga- 
tion du  péché  et  le  commencement 
de  la  foi  Deviennent  pas  de  nous,  mais 
de  la  grâce.  5.°  Que  par  les  forces 
de  la  nature  , nous  ne  pouvons  rien 
faire  ni  penser,  qui  tende  au  salut. 

Les  autres  articles  sont  moins  des 
canons  que  des  sentences , tirees  de 
saiut  Augustin  et  de  saint  Prosper , 
tendant  à prouver  la  nécessité  de  la 
grâce  prévenante  , et  entr' autres , 
quel’homme  n’a  de  lui-même  que  le 
mensonge  et  le  péché,  nemo  de  tuo 
habet  nisi  mendaiium  et  peccalum  .'  que 
la  persévérance  est  un  don  de  Dieu  : 
que  par  lepéche  du  premier  homme, 
le  libre  arbitre  a tellement  etc  af- 
foibli , que  personne  n’a  pu  vérita- 
blement aimer  Dieu  , croire  en  lui 
ou  faire  le  bien , s’il  n'a  été  prévenu 
par  la  grâce.  Saint  Cesaire  envoya 
a Rome  cette  profession  de  foi  pour 
la  faire  approuver.  Tom.  IF-  Lonc. 
p.  lb66  • 
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ORIENT  ( G.  a’  ) Orientait . l'an 
4.77.  En  ce  concile , Pierre  le  Foulon 
f ut  chasse  d' Antioche  ; et  Jean  d'À- 
paimée,  mis  à ta  place,  fut  aussi 
chasse  trois  mois  apres  : on_  mit 
ensuite  à Antioche  un  homniepieux. 

ORLÉANS  ( G d’ Aunltmnense, 
l'an  5u  , 10  juillet,  tenu  par  l’ordre 
«le  Clorîs,  Un  y ht  trente-un  canons 
sur  la  discipline , dont  quelques-uns 
regardent  les  moines  Plusieurs  sont 
renouvelés  du  coucile  d’Agde.  lis 
furent  souscrits  par  trente-deux 
evêques  ,dont  les  cinq  premiers  sont 
métropolitains  ; savoir,  de  Bor- 
deaux, de  Bourges,  de  Tours, 
d'Auch,  de  Rouen.  Les  plus  illus- 
tres Pères  de  ce  concile  furent  saint 
Quintien  de  Rhodez,  saint  Melenne, 
et  saint  Théodore  d’Auxerre.  Tcm. 
JV*()orc.  p.  l4o3. 

ORLÉANS  ( C.  d’ ) l’an  533, 

a3  juin.  On  y lit  vingt-un  canons 
contre  la  simonie  et  divers  abus  : ils 
furent  souscrits  par  vingt-six  évê- 
ques présents  : il  v enavoitdes  qua- 
tre provinces  lyounuises,  et  destrois 
aquitaines, parmi  lesquels  il  y en  a 
j .1  usienrs  que  f Eglise  honore  comme 
saints.  ïb.p.  1779. 

ORLEANS  ( C.  d’ ) l’an  538 , 7 
mai , on  y fit  trente-trois  canons  ; il 
fut  souscrit  par  dix-neuf  évoqués 
dont  huit  ontetemis  au  nombre  des 
saints.  Ttm.  F.  Conc.  p.  aq4- 

ORLÉANS  (C.  d ) l’an  i>4 1 • On 
1 fit  trente-huit  canons,  qui  lurent 
souscrits  par  trente-huit  ecêques 
présents,  et  pour  les  absents  par 
onze  prêtres  et.  un  abbé.  Le  trente- 
troisicme  canon  dit  que  celui  qui 
voudra  avoir  une  paroisse  dans  sa 
terre,  doit  premièrement  y donner 
un.revenu  suffisant  et  des  clercs  pour 
servir.  On  regarde  la  disposition  de 
ce  canon  comme  l’origine  des  patro- 
nages : il  y en  a d'autres  qui  défen- 
dent aux  laïques  d’ôter  les  biens  don- 
nes à l’Eglise  , et  aux  ecclesiastiques 
de  les  aliéner.  IK  p.  38o. 

ORLÉANS  (C.  d' ) l’an  549,  a» 
octobre.  Le  roi  de  France  Ctulde- 
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bert , avoît  fait  ascsembler  ce  con- 
cile : cinquante  évêques  et  vingt-un 
deputcsyfirentvingt-quatrecanons. 
Ces  évêques  etoient  rassemblés  de 
tous  les  trois  royaumes  de  France , 
ctde toutes  les  provinces  des  Gaules, 
hors  la  première  narbonnoisc  que  les 
Goths  tenoient  encore.  Ou  _ en 
compte  dix  honores  comme  saints 
par  l'Eglise  Le  premier  de  ces  ca- 
nons condamne  les  erreurs  d Euty- 
chès  et  de  Nsstorius.  Le  deuxieme 
dit,  qu’on  ne  donner, a point  à un 
peuple  un  évêque  qu’il  refuse,  et- 
qu’ou  n’obligera  point  le  peuple  ou 
le  clergé  as’ y soumettre  parl’oppres- 
siondes  personnes  puissantes;  autre- 
ment l’evêque  ainsi  ordonné  par  si- 
monie ou  par  violence  sera  déposé. 
Ce  qui  fait  voir  que  la  liberté  des' 
élections  diminuoit  depuis  la  domi- 
nation des  Barbares.  lb.p.  3go. 

ORLÉANS  ( C.  d’ ) l’an  634 1 
tenu  à l'exhortation  de  saint  Eloi 
1 entre  un  lieretiquequ’oncroitavoir 
ete  grec  ou  monothelite,  et  qui  fut 
condamne  et  chassé  des^Jaules.  V '<■ 

S.  EU  a-  c.  35. 

ORLÉANS  ( C.  d’ ) l’an  loaa. 
Le  roi  Robert  et  la  reine  Constance 
avec  plusieurs  évêques,  y firent  brû- 
ler des  manichéens , dont  les  deux 
chefs  étoient  Etienne  et  Lysoye, 
ecclesiastiques  d'Orléans.  C/ir.sanct. 
Pet.  Tom.  ll.Spicit.p.  7^0- 

OSliOkl lES'  E , l'an  1063,  par 
saint  Arnoul,  archevêque  de  Colo- 
gne , en  faveur  d’Alexandre  11 , et 
contre  l'antipape  Cadalo'is.  Pagi. 

OUESTM1NSTER  ( C.d’  ) près 

de  Ixmdres  fPestmonasleriense,  l’an 
ua5,  9 septembre,  par  Jean  de 
Crème,  légat  d'Honorius  11 , assisté 
des  archevêques  de  Cautorberi  et 
d Yorck,  de  vingt  évêques , et  d’en- 
viron quarante  abbes.  On  y fit 
dix-sept  canonsqnine  font  que  con- 
firmer les  anciens  ; particulière- 
ment contre  la  simonie,  l’inconti- 
nence des  lier  es,  les  ordinations  sans 
titre  , et  la  pluralité  des  bénéfices, 

T.  X.  Conc.  p.  91a. 
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OUEST  M IN  ST  E R ( C.  d’ ) l’an 
na6,  i3  janvier.  Othon,  nonce  du 
pape,  y lut  la  bulle  d'Hnnorius, con- 
tenant la  même  proposition  que  le 
légat  avoit  faite  au  cierge  de  France 
assemble  à Rourges  quelque  temps 
auparavant  : c'est-à-dire  que,  de 
toutes  les  églises  cathédrales,  le  pape 
demandoit  deux  prcbendes  ; une  de 
la  part  de  levêque , l'autre  du  cha- 
pitre; et  de  même  des  monastères 
ou  les  inensesde  l’abbeet  du  couvent 
sont  separees , une  place  monacale 
de  chacuu.  Mais  lesevêqucs  ne  vou- 
lurent point  décider  sur  cette  de- 
mande sans  le  consentement  du  roi 
et  des  absents,  disant  qu  i lie  leur 
etoit  prejudiciable,  et  ils  se  sépa- 
rèrent sans  rien  conclure.  Tom.  Xi. 
C.  p.  3o3. 

OUESTMINSTER  ( C.  d’ ) l’an 
1137  ; on  y fit  douze  canons  pour  la 
réformalion  des  mœurs.  l'agi. 

OUEST M1NSTEK  ( C.  d ) l’an 
la6S.  Le  legal  Othon  de  fiesquey 
fulmina  la  sentence  d’excommuni- 
cation  contre  les  adversaires  du 
roi. 

OU1NDSOR  (C.  d')  Winisoruiut, 
l'an  iu4,  36  avril.  On  y élut  pour 
archevêque  de  Cantorberi,  Raoul, 
evêque  de  Rochester,  c’etoit  apres 
cinq  ans  de  vacance.  D.  il. 

OVIEDO  ( C.  d’ ) Utrlrnse , en 
Espagne  , l’an  901 , le  roi  Alphonse 
y assista  avec  la  reine  son  épousé  et 
ses  fils,  accompagne  de  dix-sept 
evêques.  L'eglise  d'Oviedo  y fut 
erigee  en  métropole,  et  lleriueue- 
gilde  qui  la  gouvernoit , reconnu 
chef  des  autres  evêques  pour  tra- 
vailler avec  eux  à rétablir  la  disci- 
pline troublée  par  ladominatioudes 
infidèles.  Tom.  lX.C.p.^82. 

OXFORD  ( C.  d’)  Omr/mm,  l’an 
1(60.  Ou  y condamna  plus  de  trente 
hcretiques  vaudois  ou  piibhcains, 
qui  detestoient  le  baptême,  l’eu- 
charistie et  le  mariage , et  ne  comp- 
toient  pour  rieu  l’autorité  de  l’É- 
glise : on  les  abandonna  au  prince 
pour  être  punis  corporellement- 
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OXFORD  ( C.  d’ ) an  monastère 
d'Ostiey , près  d Oxford , l'an  1333, 
le  1 1 de  juin,  par  le  cardinal  Etienne 
deLaudgon,  archevêque  de  Cantor- 
beri, et  légat  du  pape.  Ce  concile 
fut  de  toute  l’Angleterre  : ou  y bt 
quarante  -neuf  canons  conformes  à 
ceux  du  dernier  concile  de  Latrau  , 
avec  quelques  autres  reglements.  Le 
premier  de  ces  canons  contient  une 
excommunication  generale  contre 
ceux  qui  entreprennent  sur  les  droits 
de  l’Eglise,  contre  les  perturbateurs 
de  la  paix  du  royaume , les  calom- 
niateurs, les  parjures  etautres  sem- 
blables ; ies  evêques  sont  exhor- 
tes a donner  audience  aux  pau- 
vres, a entendre  eux-mêmes  les 
confessions,  à résider  en  leurs  ca- 
thédrales , au  moins  les  grandes  fêtes 
et  une  partie  du  carême  : defense 
a un  prêtre  de  célébrer  deux  inesses 
par  jour  , sinon  a Noël  et  à Pâques , 
ou  aux  fuuerailles  eu  présence  du 
corps  , et  en  ce  cas , il  ne  prendra 
point  d'ablution  apres  la  première 
messe.  Ce  même  concile  réglé  le  uom- 
hredes  fêtes,  el.ordouue  de  jeûner 
la  derniere  semaine  avant  Noël  tout 
entière.  Tom.  XI.  Conc.p  370. 

OXFORD  ( C.  d’  ) provincial, 
tenu  l’an  i4o8,  par  Thomas  Arou- 
del , archevêque  de  Cautorheri.  On 
y'fit  treize  reglements  pour  arrêter 
les  erreurs  de  YViclef.  On  delendit 
auxccclesiastiquessecuiicrsoii  régu- 
liers de  prêcner  la  parole  de  Dieu, 
sans,  avoir  ete  examines  et  approu- 
ves par  l’evêque  diocésain  4 qu’ils 
prêcheront  d’nne  maniéré  propre  à 
édifier  leur  auditoire,  sans  s'em- 
porter contre  les  dereglements  du 
cierge.  On  n'enseignera  rien  sur  les 
sacrements  ou  sur  la  foi, qui  11e  soit 
conforme  a la  doctrine  de  l'Eglise. 
Oh  ne  souffrira  point  de  traduction 
de  l'Ecriture  en  langue  vulgaire 
quinesoit  approuvée  par  l’ordinai- 
re. On  ne  combattra  point  les  point» 
de  doctrine  décides  par  l’Eglise  , ni 
l’autorité  des  decretales  et  des  regle- 
ments synodaux 
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Palencia  (C.  de  ) eu  Castille.  | Il  se  tint  divers  conciles  sur  ce 
PaUntinum,  l’an  ï38G  , par  Pierre  sujet , et  non-seulement  dans  la  Pa- 
de  Lune,  légat  en  Espagne  pour  le  lestine,  mais  aussi  en  diverses  pro 
pape  Cleru eut.  Le  roi  Jean  I'1  vinces , comme  à Rome  sous  le  pape 
y etoit  présent , et  il  s’y  trouva  trois  Victor , à Ephèse  , dans  le  royaume 
archevêques  et  vingt-cinq  évêques-  duPont,  dans  l’Osrhoë'ne  en  Mé- 
Ony  publia  sept  canons , lesquels  sopotamie,à  Corinthe,  et  dans  les 
renouvellent  les  peines  contre  les  Ganles  sous  saint  lrénée. 
clercs  concubinaires  et  contre  les  Le  concile  d’Asie , tenu  h Ephèse 
adultères.  Les  évêques  et  autres  sous  Polycrate,  évêque  du  Heu  et 
juges  ecclésiastiques  y sont  exhortés  qui  jonissoit  d’une  grande  consi- 
à corriger  les  clercs  selon  les  canons,  dération , refusa  de  recevoir  ce  que 
Tom  XI.  Conc.p.  2068.  les  autres  avoient  décidé.  Polycraté 

PALME  (C.  de  ) SrneJu»  Paimari . écrivit  au  pape  Victor , et  témoigna 
Voyez  Rome  an  5o3.  que  la  tradition  de  son  église  étoit 

PALEST1NE(  C.  de)  l’an  196,  fondée  sur  l’exemple  de  saint  Jeau 
tenu  à Jérusalem  par  quatorze  et  de  saint  Philippe  apôtres,  et  sur 
évêques,  à la  tête  desquels  étoit  le  celui  d’autres  grands  saints, qu’ainsi 
célébré  saint  Narcisse , evêque  de  ils  ne  pouvoient  la  changer.  Victor, 
Jérusalem  , et  saint  Théophile  , touchedelarésistancedesasiatiques, 
évêque  de  Césarée.  C’étoit  sous  le  menaça  de  séparer  ces  églises  de  sa 
pontificat  de  Victor.  On  y traita  la  communion  : ce  qui  déplut  à beau- 

Question  de  la  pâque  : une  partie  coup  d’évêques  qui  lui  témoignèrent 
es  fidèles  croyoieut  qu'il  falioit  leur  sentiment  , en  l’exhortant  à 
faire  finir  le  jeûne  de  Pâques  le  conserver  l’unité  et  la  charité.  Saint 

Suatorze  de  la  lune  , quelque  jour  Irenée  fut  de  ce  nombre  : il  écrivit 
e la  semaine  qn’il  arrivât , et  faire  à Victor  au  nom  des  évêques  des 
ce  même  jour  la  lête  de  la  résurrec-  Gaules;  il  lui  expose  que  l'ondcvoit 
tion  : ils  s autorisoient  de  l’exemple  à la  vérité  celebrer  la  résurrection 
de  saint  Jean  et  de  saint  Philippe  le  dimanche,  mais  qu’on  ne  devoit 
apôtres , et  de  saint  Polycarpe , et  pas  pour  ce  sujet  séparer  de  la  eom- 
d antres  grands hommesdans  l'Asie-  inuniou  du  saint  Siège,  des  églises 
Mineure , que  l’on  disoit  avoir  suivi  tout  entières  : il  écrivit  encore  à 
cette  pratique.  D’autres  soutenoieut  d'autres  évêques  sur  le  même  sujet , 
qn’on  ne  pouvoit  finir  le  jeûne,  et  et  il  vint  à bout  d’apaiser  cette 
solenniser  la  résurrection  que  le  di-  dispute , en  sorte  que  chacun  dé- 
manché; et  cette  pratique  qui  l’a  meura  dans  la  pratique  qu’il  avoit 
enfin  emporté  étoit  aussi  fondée  reçue  de  ses  prédécesseurs  sans  y 
sur  la  tradition  des  apôtres,  c'est-  rien  changer,  ce  qui  subsista  jus- 
à-dire  de  saint  Pierre  et  de  saint  qu’au  concile  général  de  Nicee.  TiU 
Paul  ; il  est  vrai  de  dire  que  l’Asie-  Eatéb.  I.  E c.  a3.  p.  290. 

Mineure  étoit  seule  dans  la  pratique  PARIS  ( C.  de  ) l'an  36o , selon 
contraire,  et  que  tout  le  reste  de  l’E-  la  plus  commune  opinion , sous  J u- 
glise , selon  le  témoignage  d’Ëusèhe,  lien  Vapostat , déclaré  Auguste  dans 
avoit  fixé  au  dimanche  la  solennité  Paris  au  mois  de  maidecelte  année, 
de  la  résurrection.  O11  croit  que  ce  Ce  concile  se  tint  peu  après  que 
concile  suivit  cette  dernière  opi-  saint  Hilaire,  qui  revenoit  deCon- 
nion.  staniinople,  fut  arrivé  dam  le»  Gau- 

>4 
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les.  On  y rejeta  à sa  sollicitation  la 
formule  de Rimini , dressée  par  le* 
ariens,  et  on  s’en  tint  à celle  de 
Nicée.  Nous  avons  dans  les  fragments 
de  saint  Hilaire,  une  lettre  de  ce 
concile  aux  évêques  d’Orient.  Les 
prélats  y rendent  grâces  à Dieu , de 
les  avoir  delivres  eux-mêmes  de 
l’héresie , et  de  leur  avoir  fait  con- 
noître  les  véritables  sentiments  des 
Orientaux.  Ils  y font  une  profession 
ouverte  et  une  exposition  très- 
claire  de  la  consubstantialité  : ils  se 
rétractent  de  tout  ce  qui  s'etoit  fait 
par  ignorance  contre  leur  devoir  à 
Kimmi , promettant  d'exécutertout 
ce  que  les  Orientaux  demandoient 
d’eux,  sous  peine  de  déposition  et 
d’excommunication  contre  ceux  qui 
y contreviendroicutdans  les  Gaules, 
et  ils  y appellent  saint  Hilaire  le  fi- 
dèle prédicateur  du  nom  de  Dieu. 

Dans  ce  concile , les  évêques  re- 
connurent que  ceux  qui  avoient 
consenti  à supprimer  le  mot  ovaîot, 
ou  substance , soit  à Rimini , soit  à 
Nysse  en  Tbrace , ne  l'avoient  fait 
ta  plupart  <pie  sous  l'autorité  du 
nom  des  Orientaux  : Vous  avez, 
disent- ils*,  dans  la  lettre  dont  on 
vient  de  parler,  introduitee  mot  au- 
trefois, contre  l’hérésie  des  ariens  : 
nous  l’avons  reçu  et  toujours  invio- 
bblement  conservé  ; nous  avons 
embrassé  le  mot  d’wfjLoovaioç  pour 
exprimer  la  vraie  et  légitimé  nais- 
sance du  Fils  unique  de  Dieu,  dé- 
testant l'union  introduite  par  les 
blasphémés  de  Sabellius.  Quand 
nous  disons,  qu'il  est  d'une  même 
substance  , ce  n’estque  pourexclure 
la  création , l'adoption , ou  la  sim- 
ple dénomination Nous  ne  con- 

venons de  ressemblance  digne  de 
lui,  que  celle  d'un  vrai  Dieu  à un 
vrai  Dieu....  Ainsi  connoissant  que 
l’on  a abusé  de  votre  simplicité  tou- 
chant la  suppression  du  mot  de 
substance....  nous  révoquons  tout 
ce  qui  a été  fait  mal  à propos  et  par 
ignorance  : nous  tenons  pour  ex- 
communies Auxencc  , Ürsace  et 
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Valens,  etc. , suivant  b déclaration 
de  notre  frère  Hilaire. 

On  tint  dans  le  même  temps  plu* 
sieurs  au  très  conciles  dans  les  Gau  les, 
par  les  soins  de  saint  Hilaire  de  Poi- 
tiers, dont  il  paroît  que  Dieu  se 
servit  particulièrement  pour  pré- 
server et  delivrerl'Occident  de  l'hé- 
résie arienne.  Baron.  35a.  § a 45-  Utl. 
frag.  a.  p.  I.  Pagi.  an.  36a.  n.  a3. 

PARIS  (C.  de)  l’an  55i , cire. 
tenu  par  vingt-sept  évêques , dont 
six  étoient  métropolitains  : ils  dépo- 
sèrent Sallarac,  evêque  de  Paris, 
pour  un  crime  considérable,  et  or- 
donnèrent Eusèbe  à sa  place.  Tom. 
P.  Conc. p.  8 II. 

PARIS  (C.de)  l’an  SS7,  on  y 
fit  dix  canons , qui  tendent  particu- 
lièrement à empêcher  l’usurpation 
du  bien  des  églises.  Le  VIII*  porte , 
que  l’on  n'ordonnera  point  d e vêque 
malgré  les  citoyens,  mais  celui  que 
le  clergé  et  le  peuple  aura  choisi 
avec  une  pleine  liberté  ; qu'il  nesera 
point  intrus  par  le  commandement 
du  prince , ou  par  quelque  paction 
que  ce  soit,  contre  b volonté  du 
métropolitain  et  des  évêques  com- 
provinciaux.  Ces  canons  furent 
souscrits  par  quinze  évêques , dont 
la  plupart  sont  honores  par  l’Eglise 
comme  saints,  entre  lesquels  etoient 
saint  Prétextât  , archevêque  de 
Rouen , saint  léonce  de  Bordeaux, 
saint  Germain , evêque  de  Paris  , 
saint  Kupliroue,  de  Tours,  etc. 

PARIS  (C.  de)  l’an  5;3,  tenu 
par  trente-aïeux  evêques , dont  six 
etoient  métropolitains.  11  fut  assem- 
blé par  le  roi  Gonlran , pour  termi- 
ner un  différend  entre  ses  deux 
frères,  Chilpéric  et  Sigebert.  Pro- 
moius , sacre  evêque  de  Château- 
dun  , par  Gilles  , archevêque  de 
Reims,  à la  réquisition  de  Sigebert, 
roi  d’Austrasic  , y fut  dépose;  mais 
Sigebert  le  maintint  dans  ce  siégé , 
malgré  les  évêques  qui  assistèrent  a 
ce  concile.  Promotus  ne  fut  chassé 
de  Châteaudun  qu’après  la  mort  de 
Sigebert.  Tom.  / . C.  p.  3i8. 
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PARIS  (C.  de)  l’an  577,  tenu 
dans  l’ét;lise  de  Saint- Pierre.  Le  roi 
Chilpéric  y fit  déposer  Prétextât, 
archevêque  de  Rouen , par  quaran- 
te-cinq evêques , pour  avoir,  di- 
soit-il , favorisé  la  révolte  de  son  fils 
Mérouct . Prétextât  fut  exilé , et  on 
mit  a sa  place  Melanius.  Grégoire  de 
Tours  ne  consentit  point  à cette  dé- 
position. Grtg  V.  liinl  e.  10. 

PARIS  (C.  de)  l'an  Gi4i  com- 
posé de  toutes  les  provinces  des 
Gaules  nouvellement  reunies , sous 
le  roi  Clotaire.  Comme  il  est  le  plus 
nombreux  des  Gaules  jusqu'à  ce 
temps-là,  il  est  appelé  GÉNÉRAL  par 
celui  de  Reims  de  l‘an  6a5.  Soixante- 
dix-neuf  évêques  qui  s'y  trouvèrent, 
y firent  quinze  canons.  Le  premier 
tend  à reprimer  l'autorité  que  les 
rois  s'attriDuoientdans  l'élection  des 
évêques  : il  porte, qu’à  la  place  d’un 
évêque  mort , on  ordonnera  celui 
qui  sera  choisi  par  le  métropolitain 
avec  ses  comprovinciaux , le  clergé 
et  le  peuple  de  la  ville,  et  gratuite- 
ment : s'il  arrive  autrement , par  la 
puissance  de  quelqu’un,  l'élection 
sera  nulle.  Les  autres  canons  regar- 
dent les  donations  faites  à l’Eglise. 
Le  roi  Clotaire  donna  un  édit  pour 
l'exécution  de  ces  canons , mais  avec 
quelque  modification  : car  sur  le 
premier  il  dit , que  l’évêque  élu  par 
les  evêuues , le  clergé  et  le  peuple, 
sera  ordonné  par  ordre  du  prince; 
et  que  s’il  est  tiré  du  palais,  il  ne  sera 
ordonné  que  pour  son  mérite.  Ces 
canons  et  cet  edit  furent  approuves 
dans  un  concile  tenu  quelque  temps 
apres , dont  on  ne  sait  ni  le  temps 
précis  ni  le  lieu.  Tom.  V.  Conc.p. 

1649. 

PARIS  (C.  de)  l’an  8a5,  en  no- 
vembre. Les  évêques  y trouvèrent 
bon  que  le  pape  Adrien  eût  blâme 
ci-devant  ceux  uui  brisoient  les 
images;  mais  ilslenlâmcrcntd'avqir 
ordonné  de  les  adorer  superstitieu- 
sement; ils  blâmèrent  aussi  le  se- 
cond concile  de  Nicée  et  encore  plus 
celui  des  iconoclastes,  de  l'an  754 > 
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et  ils  s’en  tinrent  aux  livres  caro 
lins 

PARIS  (C.  de)  l’an  8ap,  6 juin , 
composé  de  quatre  provinces  , de 
Reims,  de  Sens,  de  Tours  et  de 
Rouen  : on  lecompte  pour  le  sixième 
de  Paris  : il  s’y  trouva  vingt-cinq 
évêques , outre  les  quatre  métropo- 
litains ci-dessus.  Il  s'assemblèrent 
dans  l’église  de  Saint-Etienne  le 
Vieux,  qui  ne  subsiste  plus  : elle 
étoità  l’entrée  de  la  cathédrale,  et 
l’on  y donnoit  la  confirmation  : à 
gauche  etoit  le  baptistère , c’est-à- 
dire  au  lieu  où  etoit  saint  Jean-le- 
Rond.  Les  actes  de  ce  concile  sont 
divisés  en  trois  livres.  Le  premier 
contient  cinquante-quatre  articles , 
et  dont  la  plupart  regardent  les  évê- 
ques. Le  second  en  contient  treize, 
qui  regardent  les  devoirs  des  rois. 
Dans  le  troisième , les  évêques  ren- 
dent compte  aux  empereurs  Louis 
et  Lothaire,  et  ils  repètent  vingt- 
sept  articles  du  premier,  en  deman- 
dant en  particulier  aux  empereurs 
l’exécution  de  dix  de  ces  articles.  Le 
plus  important  est  sur  les  entreprises 
des  deux  puissances.  1."  De  la  royale, 
en  ce  que  les  princes  s'ingèrent  de- 
puis long-temps  dans  les  affaires  ec- 
clésiastiques ; et  en  ce  que  les  évê- 
ques, partie  par  ignorance,  partie 
par  cupidité,  s’occupent  plus  qu’ils 
ne  devroieritdes  affaires  temporelles. 
On  doit  noter  que,  dans  rassemblée 
tenue  à Aix-la-Chapelle,  sur  la  fin 
de  838 , l'empereur  Louis  ordonna 
la  tenue  de  quatre  conciles  : savoir, 
à Mayence, à Paris, à Lyon  et  àTou- 
lonse  ; mais  011  n'a  que  les  actes  de 
celui  de  Paris,  dont  il  est  ici  ques- 
tion. 

Les  évêques  se  plaignirent  encore, 
comme  d’un  pernicieux  abus  , que 
les  conciles  ne  se  tinssent  plus  deux 
fois  par  an , selon  les  canons , et  ils 
ordonnent  qu'ils  sc  tiendront  au 
moins  une  fois.  Les  évêques  , dit  ce 
concile,  doivent  imiter  en  tout  les 
exemples  des  saints  Pères , et  con- 
server l’aucieu  usa»e  d'avoir  avec 
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eux  des  clercs  qui  ne  les  quittent  ja- 
mais ni  le  jour  ni  la  nuit , afin  qu'ils 
lient  toujours  des  témoins  de  la  pu- 
reté de  leur  conduite.  Le  concile  se 
plaint  encore  que  les  évêques  s’ab- 
sentent souvent  de  leurs  églises,  etc. 
Praf.  Ton.  VII.  C.p.  i5gb.  a. 

PARIS  (C.  de)  l’an  847,  i4  fé- 
vrier, tenu  pour  l’affaire  d’Ebbon  , 
que  Lothaire,  pour  se  venger  de 
Charles , entreprit  de  rétablir  à 
Reims  plus  d’un  an  après  l’ordina- 
tion de  Hincma»,  qui!  savoit être 
fidèle  à Charles.  Cette  entreprise 
fut  inutile  : on  y confirma  les  privi- 
lèges de  Corbie , et  vingt  évêques  y 
souscrivirent.  Ton.  VIII.  C.p.  3g. 

PARIS  (C.  de)  l’an  84g,  en  au- 
tomne , composé  de  vingt  deux  évê- 
ques desquatre  provinces,  deTours, 
Sens,  Reims,  Rouen.  On  écrivit 
une  lettre  de  reproches  à Nomenoi, 
prétendu  roi  de  Bretagne , sur  ce 
u'il  avoit  fait  au  concile  de  Redon 
e l’année  precedente.  On  le  blâme, 
par  exemple,  de  ce  qu’il  avoit  ré- 
duit, à son  usage  , les  biens  des 
églises,  qui  sont  le  patrimoine  des 

Êauvres;  de  ce  qu’il  avoit  chassé  de 
■urs  sièges  les  evêques  légitimes,  et 
qu’il  avoit  mis  à leur  place  des  vo- 
leurs et  des  mercenaires  ; de  ce  qu’il 
favorisoit  la  révolte  de  Lambert, 
comte  de  Nantes  , contre  le  roi 
Charles , etc.  Ibid.  p.  58. 

PARIS  (C.  de)  l’an  853,  tenu 
pour  l’ordination  d’Enée.  Saint  Pru- 
dence de  Tours  , ne  pouvant  s’y 
trouver,  y euvoya  quatre  articles 
contre  les  pélagiens , et  contraires  à 
ceux  d’Hincrnar,  pour  les  faire  sou- 
scrire par  Enée,  avant  que  de  con- 
sentir à son  ordination.  Ibid.  p. 

*875. 

PARIS  (C.  de)  l’an  1024.  On  y 
donna  le  titre  d’apôtre  à saint  Mar- 
tial de  Limoges.  I).  M. 

PARIS  (C.  de)  l’an  io5o,  16 
Octobre , composé  d’un  grand  nom- 
bre d’evêqnes , en  présence  du  roi 
Henri  l.*r  On  y lut  une  lettre  de 
Bérenger  , dont  le  concile  fut  scan- 
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dalise  : on  econdamnaavec  tousses 
complices,  de  même  qno  le  livre  de 
Jean  Scotsur  1 eucharistie,  d’où  les 
erreurs  que  l’oncondamnoit  étoient 
tirées  :eton  déclara  que  si  Bérenger 
ne  se  rétractoit  avec  ses  sectateurs , 
toute  l’armee  de  France,  ayant  le 
clergé  à la  tête,  en  habit  ecclésias- 
tique, iroit  les  chercher,  quelque 
part  qu’ils  fussent,  et  les  assiéger 
jusqu’à  ce  qu’ils  se  soumissent  à la 
foi  catholique,  ou  qu’ils  fussent  pris 
pour  être  puuis  de  mort.  Ton.  IX. 
Cane.  p.  1061.  Fl. 

PARIS  ( C.  de)  l’an  no4,  a dé- 
cembre. Lambert , évêque  d’Arras , 
ui  avoit  été  chargé  par  le  pape  de 
onner  l’absolution  au  roi  Philippe, 
se  rendit  en  ce  concile.  En  consé- 
quence, ce  prince  vint  dans  l’assem- 
blée , nu-pieds , et  avec  de  grandes 
démonstrations  d'humilité  : il  tou  - 
cha  les  Evangiles,  et  promit,  par 
serment , de  n’avoir  plus  de  com- 
merce criminel  avec  Bcrtrade,  et 
de  ne  la  voir  jamais  qu’en  présence 
de  témoins  non  suspects.  Bertrade 
fit  le  même  serment,  et  ils  reçurent 
l’absolution  de  ('excommunication. 
T.  X.  C.  p.  742.  Fl.  Ivo.  Carn. 
Ep.  35. 

PARIS  (C.  de)  l’an  112g,  tenu 
dans  l'abbaye  de  Sainl-Germain- 
des-Pres , en  présence  du  roi  Louis- 
le-Gros.  O11  y parla  de  la  reforme  de 
plusieurs  monastères,  et  en  parti- 
culier, de  celui  d’Argenteuil , dont 
on  dispersa  les  religieuses , pour  y 
mettre  des  moines  de  saint  Denis. 

PARIS  (C.  de)  l’an  1147,  après 
Pâques , par  le  pape  Eugène  111 , as- 
sisté de  plusieurs  cardinaux  et  d’un 
grand  nombre  de  savqnts  hommes. 
On  y examina  leserreurs  de  Gilbert 
de  la  Poirée , évêque  de  Poitiers , 
sur  la  Trinité.  Celles  dont  on  l’ac- 
cusoit  principalement  étoient  de  dire 
que  l’essence  divine  n'est  pas  Dieu  ; 
qne  les  propriétés  des  personnes  di- 
vines ne  sont  pas  les  personnes  mê- 
mes; que  les  personnes  divines  ne 
sont  attribut enaucunepropositiou  ; 
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enfin  que  U nature  divine  ne  s’est 
point  incarnée , mais  seulement  la 
personne  du  Fils,  etc.  Saint  Ber- 
nard, qui  assista  à ce  concile,  disputa 
contre  Gilbert  : mais  le  pape  remit 
la  décision,  sur  cette  dispute,  au 
concile  qu'il  devoit  tenir  l'année 
suivante,  /'.le  concile  de  Reims, 
an  ti48  T.X.  C.p.  n5o.  et  nai. 

PARIS  (C.  de)  l'an  n85.  Phi- 
lippe Auguste  v ordonna  à tous  les 
prélats  assemblés  à Paris  d’exhorter 
tous  ses  sujets  de  faire  le  voyage  de 
Jérusalem  pour  la  defense  de  la  foi. 
JD.  M. 

PARIS  ( Assemblée  à)  pour  la 
croisade , l’an  1 188 , 37  mars , com- 
posée des  prélats  et  des  seigneurs  du 
royaume.  Philippe  Auguste  y or- 
donna que  chacun  donneroit , pen- 
dant cette  année,  la  dîme  de  ses  re- 
venus et  de  ses  meubles  : cette  dîme 
fut  appelée  la  décime  saladine. 
DM. 

PARIS  (C.  de)  l’an  1196,  com- 
posé de  deux  légats,  avec  tous  les 
cvêques  et  les  abbés  du  royaume , 
pour  examiner  la  validité  du  mariage 
de  Philippe  Auguste  avec  lngelburge 
de  Danemarck.  On  n’y  décida  rien  ; 
la  crainte  ayant  empêché  d’agir  sur 
le  vrai  sujet  de  la  légation  et  du  con- 
cile. D.  M. 

' PARIS  (C.  de)  l’an  taot.  Octa- 
vien  , légat,  avec  les  évêques  du 
royaume  , convainquit  d hérésie 
Kvraud  de  devers , qui  fut  conduit 
à Nevers  même , et  brûlé  publique- 
ment, au  grand  contentement  du 
peuple,  qu  il  avoit  auparavant  op- 
primé, étant  gouverneur  de  la  terre 
de  ce  comté. 

PARIS  (C.  de  ) l’an  iaio.  On  y 
condamna  les  erreurs  d’Amauri  , 
mort  depuis  peu  , et  quatorze  de  ses 
disciples  à être  brûlés  le  20  décem- 
bre. On  y condamna  aussi  au  feu  les 
livres  de  la  métaphysique  d’Aris- 
tote, apportés  à Paris,  et  traduits  du 
grec  en  latin , avec  défense  de  les 
transcrire,  de  les  lire, on  retenir, 
sous  peine  d'excommunication. 
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PARIS  (C.  de)  l’an  iaia-  Ro 
bert  de  Courçon , cardinal  et  légal , 
que  le  pape  Innocent  avoit  envoyé 
en  France  podr  prêcher  la  croisade, 
y publia  plusieurs  constitutions  pour 
la  réformation  de  la  discipline , 
i.»  dans  le  clergé  séculier,  a. “dans 
les  monastères  des  religieux,  3.”dans 
ceux  des  religieuses , 4-°  parmi 
les  prélats.  Défense  aux  curés  de 
rendre  la  ferme  d’autres  cures,  ou 
e donner  à ferme  les  leurs.  Le  curé 
est  nommé  le  propre  prêtre  dans  un 
article  de  ce  concile.  Les  prêtres  11e 
se  chargeront  point  de  tant  de  messes 
qu’ils  soient  obligés  de  s’en  déchar- 
ger sur  d’autres  pour  de  l'argent. 
Quant  aux  religieux , le  concile  dé- 
fendit d’en  recevoir  avant  l’âge  de 
dix-huit  ans  : il  ordonna  de  murer 
les  petites  portes  des  monastères. 
Lorsque  les  supérieurs  leur  permet- 
tront quelque  voyage , ils  leur  don- 
neront de  quoi  le  faire,  afin  qu'ils  ne 
soient  pas  réduits  à mendier,  à la 
honte  ae  leur  ordre. 

Comme  les  religieuses  n’étoient 
pas  encore  dans  une  clôture  exacte, 
on  défendit  de  laisser  auprès  d’ell  es 
des  clercs  ou  des  serviteurs  dont  on 
pût  a voir  du  soupçon.  On  enjoint 
aux  évêques  de  réduire  le  nombre 
des  religieuses , suivant  les  facultés 
du  monastère.  A l’égard  des  prélats, 
on  leur  recommande  la  modestie  et 
la  gravité  dans  leurs  habits  et  dans 
tout  leur  extérieur  ; on  leur  defend 
de  s’occuper  d’affaires  temporelles, 
pendant  le  service.  Ils  ne  prendront 
rien  pour  leur  sceau,  ni  pour  le 
rachat  des  frais 'de  visite,  lorsqu’ils 
ne  visitent  point , ni  pour  souffrir 
aux  prêtres  leurs  concubines,  ou 
pour  dispenser  les  bénéficiers  de 
recevoir  les  ordres , ou  pour  la  dis— 
pénse  des  bans  de  mariage.  On  dé- 
fend la  fête  des  fous  , ce  qui  marque 
qn'elle  n’e'toit  pas  encore  abolie  ; 
c’étoit  une  réjouissance  profane 
qu’on  faisoit  dans  l’église  cathédrale 
le  premier  jour  de  janvier,  et  où  l’on 
commettoit  plusieurs  exces,  non: 
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seulement  en  paroles  sales  et  bouf-  • PARIS  ( C.  de  ) l’an  ra56 , pa» 
fonnes,  mais,  en  actions  criminelles,  Henri , archevêque  de  Sens,  et  cinq 
jusqu'à  eflusion  de  sang.  Cette  fête  autres  evêques , au  sujet  du  meurtre 
avoit  déjà  ete  défendue , sous  peine  du  chantre  de  l’église  de  Chartres, 
d'excommunication  , par  le  legal  En  ce  concile , le  maître  de  l'ordre 
Pierre  de  Capoue,  envoyé  en  des  frères  prêcheurs  se  plaignit  que 
France  l’an  iigo;et  sa  defense  fut  quelques  séculiers,  docteursentheo- 
confirmeeparuneordonnaiiced’Eu-  logie,avoient  enseigné  et  prêché  pu- 
des  de  Sulli,  évêque  de  Paris.  Tom.  Iniquement  plusieurs  faussetés  et 
XI-  C.p.  57.  plusieurs  erreurs  contre  les  bonnes 

PARIS  (C.  de  ) l'an  iai5 , août.  mœurs,  que  quelques-uns  tour- 
Robert  de  Courçon  v fit  des  réglé-  noient  au  préjudice  de  leur  ordre, 
mentspourlesecoles  Je  Paris.  I).M.  Les  prélats  appelèrent  Guillaume  de 
PARIS  ( C.  de  ) l'an  iai3,  par  Saint-Amour  etLaurent , tous  deux 
le  cardinal  Conrad, évêquede  Porto,  docteurs-regents  en  théologie  à Pa- 
légat  en  France  contre  les  albigeois,  ris,  et  ils  demandèrent  à Saint- 
ldem.  . Amour , si  la  plainte  des  frères  prê- 

PARIS  ( Cde)  l’an  122$, par  cheurs  etoit  fondée  : il  lenia , et  dit 
un  légat  qui  traita  avec  Louis  A 111  qu’il  étoit  prêt  à soutenir  ce  qu’il 
des  affaires  d’Angleterre  et  des  albi-  avoit  prêché , s’il  etoit  vrai , et  de  le 
geois.  En  conséquence  Louis  cessa  de  rétracter  s’il  meritoit  correction, 
poursuivre  ses  droits  contre  les  Ensuite  le  même  Saint-Amour  sup- 
Anglois , et  marcha  contre  les  héré-  plia,  au  nom  de  l’université,  les 
tiques.  Id.  prélats, des’infonnerdes  périls  dont 

PARIS  ( C.  de  l'an)  1226,  a8  l’eglise  gallicane  etoit  menacée  par 
janvier.  Ce  concile  est  appelé  na-  les  faux  prédicateurs  et  de  prendre 
tional  : il  fut  tenu  par  Louis  VIII,  soin  de  les  eloigner.  II  composa  à 
et  le  légat  romain;  celui-ci,  de  l’au-  cette  occasion  un  écrit  intitulé  : 
torité  du  pape,  y excommunia  Rai-  Des  périls  des  derniers  temps,  dans 
mond , comte  de  Toulouse  et  ses  lequel  il  attaque  vigoureusement 
complices;  et  confirma  au  roi  et  à lesfreres  prêcheurs,  et  sans  aucun 
ses  hoirs,  à perpétuité,  les  droits  ménagement.  Son  livre  échaufla  en- 
siir  les  terres  de  ce  comte , comme  core  plus  la  querelle  : en  sorte  que 
d’un  hérétique  condamne.  Amauri , saint  Louis  , pour  apaiser  cette 
comte  de  Montfort,etGui  son  oncle,  affaire,  envoya  a Rome  des  docteurs 
cédèrent  au  roi  tous  les  droits  qu'ils  pourfaireexamincrlclivrcde  Saint- 
pvoient  sur  les  terres  du  comte  de  Amour.  Mais  le  pape  Alexandre  IV 
Toulouse.  se  déclara  entièrement  pourlesfrères 

Le  20  mars  de  la  même  année  le  prêcheurs  et  mineurs  contre  l’uni- 
roi  convoqua  encore  à Paris  un  con-  versité.  Fl 

cile  ou  parlement  : il  y traita  ample-  PARIS  ( C.  de  ) l’an  1260,  21 
ment  avec  le  légat,  les  évêques  et  mars , par  ordre  du  roi  saint  Louis, 
les  barons,  de  l'affaire  des  albigeois,  pour  implorer  le  secours  du  ciel 
gt  ft  ensuite  expédier  des  lettres  contre  les  conquêtes  des  Tartares. 
pour  mander  à tous  ceux  qui  lui  de-  Il  fut  ordonne  qu’on  feroit  des  pro- 
voient service  de  guerre  de  le  venir  cessions , qu’on  puniroit  les  Lia  j- 
Irouver  à Bourges  le  17 maisuivant.  plumes,  que  le  luxe  des  tables  et 
PARISet  d’abord  de  Meaux  ( C.  des  habits  seroit  réprimé,  les  tour- 
deji’an  1229.  Raymond , comte  de  nois  défendus  pour  deux  ans,  et 
Toulouse , y fit  sa  paix  avec.  l’Eglise  tou»  les  jeux  , hors  les  exercices  de 
et  avec  le  roi , par  un  traite  signé  à l’arc  et  de  l’arbalete. 

Paris  au  mois  d'avrjl  avant  Pâques.  PARIS  ( C.  de  ) l’an  1261 , 10 
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avril.  On  y renouvela , pour  se  pré- 
munir contre  les  Tarta res,  tout  ce 
ui  avoit  etc  résolu  au  concile  de 
année  précédente.  D-  31. 

PARIS  ( G.  de  ) l’an  1264,  6 
août.  Simon  de  Brie , cardinal , y 
présida  ; et  saint  Louis,  de  l'avis  de 
toute  l’assemblee , y fit  publier  une 
ordonnance  très-sévère  contre  les 
jurements  et  les  blasphèmes.  Oncroit 
que  le  légat  obtint  dans  ce  concile  la 
décime  sur  le  clergé  de  France , sans 
laquelle  Charles  d'Anjou  ne  vouloit 
point  entreprendre  la  conquête  du 
royaume  de  Sicile.  Tom.  XI.  Conc.  ». 
828. 

PARIS  ( C.  de)  l’an  1281,  en 
décembre , composé  de  quatre  ar- 
chevêque» et  de  vingt  évêques,  lis 
s'j  plaignirent  des  religieux  men- 
diants, quiprêchoientetentendoient 
les  confessions  malgré  eux  dans  leurs 
diocèses , sous  pretextequ’ils  avoien't 
pour  cela  des  privilèges  des  papes. 
Guillaume  de  Mâcon , évêque  d'A- 
miens, soutint,  par  les  autorités  du 
droit , que  ces  privilèges  n’avoient 

Cint  dérogé  au  decret  du  concile  de 
tran.  En  effet,  on  trouve  une 
bulle  de  Martin  IV , du  10  janvier 
1280,  qui  confirme  à la  vérité  ces 
privilèges  aux  frères  mineurs , mais 
avec  cette  clause  : Nous  voulons  que 
ceuxquiseconfesseront  à cesfrères, 
soient  tenus  de  se  confesser  à leur 
curé,  au  moins  une  fois  l’année, 
suivant  l’ordonnance  du  concile  ( de 
Latran  ) et  que  les  frères  les  y exhor- 
tent soigneusement  et  efficacement. 
l.uhoulay,  T.  III.  p.  465. 

PARIS  ( C.  ou  assemblée  de) 
composée  des  seigneurs  et  des  pré- 
lats de  France,  l’an  i3o2,le  10  avril. 
Voici  quelle  en  fut  l’occasion.  Le 
roi  Philippe-le-Bel , ayant  fait  met- 
tre en  prison , l’année  précédente , 
Bernard  dcSaisset,  premier  evêque 
dePamiers,  le  pape  Boniface  VlU 
s’en  plaignit.au  roi  par  une  lettre  dn 
5 décembre  de  la  même  année,  et  il 
lui  envoya  en  même  temps  la  bulle 
Auscalla,  fili,  où  il  s'applique  ces  pa- 
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rôles  de  Jérémie  : Ecce  conslitui  te  ho- 
che super  g entes  et  super  régna , ut  eceltas 
et  deslruas , et  disperdas  et  dissipes,  et 
cedifices  et  plantes.  Ensuite  il  dit  au 
roi  ces  paroles  remarquables  : Ne 
vous  laissez  donc  point  persuader 
que  vous  n'ayez  point  de  supérieur, 
et  que  vous  ne  soyez  point  soumis 
au  chef  de  la  hiérarchie  ecclésiasti- 
que : qui  pense  ainsi , est  un  insen- 
sé , et  qui  le  soutient  opiniâtrément 
est  un  infidèle  séparé  du  troupeau 
du  bon  pasteur. 

Philippe-le-Bel,  surpris  et  trou- 
blé de  cette  bulle , assembla  les  sei- 
gneurs et  les  prélats  à Notre-Dame 
de  Paris  : il  y fit  des  plaintes  contre 
le  pape  et  sa  bulle  qu’il  fit  lire.  Les 
seigneurs  en  écrivirent  aux  cardi- 
naux une  lettre  très-forte,  où  ils 
se  plaignent  de  ce  que  le  pape  pré- 
tend que  le  roi  est  son  sujet , quant 
au  temporel , et  qu’il  le  doit  tenir 
de  lui  : au  lieu  que  le  roi  et  tous  les 
seigneurs  ont  toujours  dit,  que 
pour  le  temporel,  le  royaume  ne 
relève  que  de  Dieu  seul.  Ils  ajou- 
tent : Nous  disons  avec  une  extrême 
douleur,  que  de  tels  excès  ne  peu- 
vent plaireàaucun  homme  de  bonne 
volonté;  que  jamais  ils  ne  sont  venus 
en  pensée  à personne , et  qu’on  n’a 
pu  les  attendre  que  pour  le  temps  de 
l’antechrist:etquoique  celui-ci  dise 
qu’il  agi  t ai  nsi  pa  r votre  conseil,  nous 
ne  pouvons  croire  que  vous  consen- 
tiez àde  pareilles  nouveautés,  ni  à 
de  folles  entreprises  : c’est  pourquoi 
nous  vous  prions  d’y  apporter  tel 
remède  que  l’union  entre  l’Eglise 
et  le  royaume  soit  maintenue , etc. 

Cependant  le  roi  voulant  avoir  la 
réponse  des  prélats,  ceux-ci  s’effor- 
cèrent d’excuser  le  pape,  et  exhor- 
tèrent le  roi  à conserver  l’union  qui 
avoit  toujoursété  entre  l’Eglise  ro- 
maine , ses  prédécesseurs  et  lui- 
même  ; mais  on  les  pressa  de  répon- 
dre sur-le-champ,  eton  leur  décla- 
ra que  si  quelqu’un  paroissoit  être 
d’un  avis  contraire  il  seroit  tenu 
pour  ennemi  du  roi  et  du  royaume. 
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Dans  cet  embarras , ils  crurent  de- 
voir écrire  au  pape.  Leur  lettre  est 
moius  forte  que  celle  des  barons  : 
ils  exposent  a Boniface , que  dans 
l'émotion  où  sont  les  choses,  ib  y 
voient  la  porte  ouverte  à une  rup- 
ture entière  avec  l’Eglise  romaine: 
nous  vous  supplions  la  larme  à loeil, 
disent-ils,  de  conserver  l'ancienne 
union  entre  f Eglise  et  l'etat  : et  de 
pourvoira  notre  sûreté, en  révo- 
quant le  mandement  par  lequel  vous 
nous  avez  appelés  à home,  etc. , car 
le  pape  auroit  voulu  juger  cette 
affaire  avec  eux  ; ce  que  le  roi  et  les 
barons  déclarèrent  qu'ils  ne  souffri- 
roient  en  aucune  sorte. 

les  cardinaux  répondirent  aux 
seigneurs  français,  que  le  pape  n’a- 
voit  jamais  écrit  au  roi  qu’il  dût  re- 
connoître  tenir  de  lui  le  temporel 
de  son  royaume  : désaveu  remar- 
quable, ditM.de  Fleury,  quiajoute: 
mais  le  lecteur  peut  juger,  s’il  est 
sincère  : car  le  pape  dit  dans  sa  ré- 
ponse aux  évêques  : Ne  s’efforce- 
t-on  pas  d'établir  deux  principes, 
quand  on  dit  que  les  choses  tempo- 
relles ne  sont  point  soumises  aux 
spirituelles;  et  il  les  blâme  de  ce  que 
les  puissances  temporelles  l’ont  em- 
porté sur  eux,  etc.  Fl. 

PARIS  (Assemblée  du  Louvre, 
à)  l’an  i3o3,  le  ta  mars.  Le  roi 
Philippe-le-Bel  y fut  présent  avec 
plusieurs  seigneurs  : les  archevê- 
quesdeSensetde  Narbonne,  les  évê- 
ques de  Meaux,  de  Nevers  ctd’ Au- 
xerre, s’y  trouvèrent  ; ainsi  que 
Charles,  comte  de  Valois,  et  Louis, 
comte  d’Evreux,  frères  du  roi,  et 
Robert , duc  de  Bourgogne , avec 
plusieurs  autres  .seigneurs.  Guil- 
laume de  Nopret  y présenta  une 
requête  au  roi  contre  le  pape  Boni- 
face,  qu’il  accusoit  de  n être  point 
pape,  d’être  hérétique  manifeste  et 
simoniaque,  en  le  chargeant  de  cri- 
mes énormes  : enfin  il  prioit  le  roi, 
et  tous  les  assistants  de  s’employer 
pour  faire  convoquer  un  concile 
général , ou  on  pût  le  condamner  et 
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mettre  un  autre  en  sa  place  ; 11  s'of- 
froit  de  prouver  son  accusation 
devant  le  concile.  Dijférendde  Philip . 
etc.  p.  56. 

PARIS  (assemblée  du  Louvre 
à)  l'an  i3o3,  le  i3  juin,  tenue  dans 
la  chatnbredu  roi,  où  se  trouvèrent 
plusicursévêques  et  abbés, plusieurs 
seigneurs  et  autres  nobles.  Lecomte 
d’Evreux, Louis, frère  du  roi;  Gui 
comte  de  Saint-Paul;  Jean  comte,  de 
Dreux,  se  déclarèrent  parties  contre 
le  pape  Boniface,  disant  que  l'Eglise 
étoit  en  grand  danger  sous  sa  con- 
duite, attendu  au’il  étoit  coupable 
d’hérésie  et  de  plusieurs  autres  cri- 
mesdétestables.  Guillaume  du  Ples- 
sis y présenta  une  requête  contre 
Boniface , qui  contenoit  vingt-neuf 
a rticles  ; on  y disoit  entr’au très  chefs . 
il  ne  croit  point  que  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ soit  en  hostie  consacrée; 
et  il  lui  rend  peu  ou  point  de  res- 
pect : le  bruit  commun  est  qu’il  dit, 

Sue  la  fornication  n'est  pas  un  péché  : 
a prêché  publiquement  quele  pape 
ne  peut  commettre  de  simonie  : on 
dit  hautement  qu’il  est  simonia- 

?ue , etc.  Le  même  du  PJessis  s’of- 
rit  de  prouver  tous  ces  faits  au  con- 
cile général  ou  ailleurs.  Le  roi  y 
appela  lui-même,  et  prétendit  y as- 
sister en  personne  : il  appela  encore 
au  concile  de  toutes  les  procédures 
que  pourroit  faire  Boniface.  Les 
prélats  au  nombre  de  treute-sept , 
formèrent  aussi  leur  appel,  portant 
les  mêmes  clauses,  auxquelles  ils 
ajoutèrent, qu’ils  y etoient  contraints 
par  une  espèce  de  nécessité,  et  qu’ils 
ne  vouloient  point  sereudreparties. 

Depuis  ce  jour  jusqu'au  mois  de 
septembre  inclusivement , le  roi 
obtint  plus  de  sept  cents  actes  d’ap- 
pel de  consentement  et  d’adhésion 
du  chapitre  et  de  l’université  de 
Paris , des  évêques , des  chapitres 
de  cathédrales  et  de  collégiales,  des 
abbés  et  religieux  de  divers  ordres , 
même  des  frères  mendiants  et  des 
communautés  des  villes. 

Le  pape  Boniface  ayant  appris  ce 
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qui  s’étoit  passé  à Paris  depuis  le  ta 
mars  jusqu'à  la  saint  Jean  , publ  a 
plusieurs  bulles  datées  du  i5  août 
i3o3.  11  conclut  la  première  en  me- 
naçant le  roi  et  ses  adhérents  de 

firoccder  contre  eux  en  tempj  et 
ieu  selon  qu’il  sera  expédient.  La 
seconde  porte  , que  les  citations 
faites  par  le  pape  dans  la  salle  du 
palais, et  cnsuiteaffichéesaux  pertes 
de  la  grande  église  du  lieu  où  ré- 
side la  cour  de  Rome,  vaudront 
comme  si  elles  avoient  été  faites  à la 
personne  citée , au  bout  d’un  temps 
proportionné  à la  distance  des  lieux. 
La  troisième  est  contre  Gérard, 
archevêque  de  Nicosie  en  Chypre, 
qui  etoit  un  des  appelants  avec  Phi- 
lippe-le-Bel.  La  quatrième  suspend 
tous  les  docteurs,  jusqu'à  ce  que  le 
roi  se  soumette  aux  ordres  de  l'E- 
glise , déclarant  nulles  les  licences 
qu'ils  donneront  au  préjudice  de 
cette  défense  Enfin,  par  une  der- 
nière bulle,  le  pape  réserve  à sa  dis- 

Îiosition  tous  les  évêchés  et  toutes 
es  abbayes  de  France,  qui  vaque- 
ront , jusqu'à  ce  que  le  roi  revienne 
à l'obéissance  du  saint  Siège. 

Roniface  composa  même  une 
dernière  bulle  qu’il  vouloit  publier 
le  8 de  septembre  , où  il  disoit , 
que  comme  vicaire  de  Jésus-Christ, 
il  a le  pouvoir  de  gouverner  les  rois 
avec  la  verge  de  fer  et  de  les  briser 
comme  des  vaisseaux  de  terre , etc. 
Il  la  concluoit  en  disant  que  le  roi 
î.  voit  manifestement  encouru  les  ex- 
communications portées  par  plu- 
sieurs canons  : ses  vassaux  et  tous 
ses  sujets  y étoient  absous  de  la 
fidélité  qu’ils  lui  dévoient  même  par 
serment  ; et  nous  défendons , ayou- 
toit  le  pàpe , sous  peine  d’anatheine, 
de  lui  obéir  et  de  lui  rendre  aucun 
service.  Mais  la  veille  que  cette 
bulle  devoit  être  publiée , Guil- 
laume de  Nogaret  arriva  en  Italie 
avec  des  troupes.  Bonifacc  en  ayant 
eu  avis , se  revêtit  de  ses  habits 
pontificaux  , mais  cela  n’empêcha 
pas  Nogaret  de  se  saisir  de  sa  per- 
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sonne  , et  de  le  tenir  à la  garde  des 
Français,  depuis  le  samedi  jusqu'au 
lundi  9 septembre,  qu’il  en  fut  re- 
tiré par  les  habitants  d’Agnanie  , 
lesquels  se  repentant  d’avoir  aban- 
donne le  pape , le  délivrèrent  des 
mains  des  Français. 

Boni  face  partit  aussitôt  d’Agna- 
nie  pour  Rome,  où  il  pretendoit 
assembler  un  concile  pour  se  ven- 
ger du  roi  de  France;  mais  le  cha- 
grin et  le  désespoir  de  la  confusion 
qu'il  avoit  essuyee  lui  causèrent  une 
violente  fièvre  dont  il  mourut  leu 
octobre  i3o3. 

Benoit  XI  son  successeur  termina 
cette  triste  affaire,  en  pape  vrai- 
ment pacifique,  en  accordant  au  roi 
Philippe  l’absolution  des  censures, 
qu’il  n’avoit  point  demandée , mais 
u'il  avoit  ordonné  à scs  envoyés 
e recevoir  si  on  la  lui  offroit , et  en 
remettant  toutes  choses  en  France, 
dans  le  même  état  qu’elles  étoient 
auparavant.  Il  donna  sur  cette  paix 
dillérentes  bulles  des  mois  d'avril  et 
de  mai  i3o4-  Dans  l'une  il  absout 
ceux  qui  avoient  eu  part  à la  prise 
de  Boniface , et  il  n'en  excepte  que 
Nogaret , dont  il  se  réserve  1 absolu- 
tion. Clément  V donna  aussi  une 
bulle  du  premier  juin  i3o7  , où  il 
dit  : Nous  révoquons  et  annulons 
toutes  les  sentences  d’excommuni- 
cation, d’interdit  et  autres  peines 
prononcées  contre  vous,  etc.  Il  ab- 
sout Guillaume  de  Nogaret  et  Re- 
naud de  Supino,  qui  avoient  pris 
Boniface,  pourvu  qu'ils  se  soumet- 
tent à la  pénitence  qui  leur  sera 
imposée  par  trois  cardinaux  qu'il 
nomme.  V.  Vienne.  Dijf.  de  Philipp. 

etc.  p.  loi.  et  seq. 

PARIS  ( C.  de  ) l’an  i3to , par 
Philippe  de  Marigni  , archevêque 
de  Sens.  On  y examina  les  causes 
des  templiers  en  particulier  , et  tout 
considéré , on  décida  que  quelques- 
uns  seroient  simplement  déchargés 
de  leur  engagement  à l’ordre  ; 
d'autres  renvoyés  en  liberté  après 
avoir  accompli  la  peuiteneequi  leur 
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étoit  enjointe;  d’autres  gardés  étroi- 
tement en  prison;  plusieurs  enfer- 
més pour  toujours  entre  quatre 
murailles;  quelques-uns  comme  re- 
laps , livrés  au  bras  séculier  après 
avoir  été  dégrades  par  l'évêque,  s’ils 
ctoient  dans  les  ordres  sacres  , ce 
qui  fut  exécuté  On  en  brûla  cin- 
quante dans  les  champs , près  l'ab- 
baye Saint-Antoine  , dont  aucun 
n'avoua  les  crimes  dont  on  les  ac- 
rusoit  ; mais  tous  soutinrent  jusqu'à 
la  An  qu'on  les  faisoit  mourir  injus- 
tement , de  quoi  le  peuple  fut  ex- 
trêmement frappé,  boyez  le  conc. 
de  Senlis.  C.  Sangis.  p.  63-  BJui. 
Tom.  I.  p.  16.  71. 

PARIS  (G.  de)  l’an  i3i4,le7 
mai  et  suivant,  par  Philippe  de 
Marigni , archevêque  de  Sens.  Ce 
concile  est  qualifie  provincial  : on  y 
fit  un  décret  de  trois  articles.  11  y 
est  dit  que  les  curés  de  la  province 
admonesteront  et  requerront  ceux 
qui-  retiennent  des  clercs  dans  l’é- 
tendue de  leurs  paroisses  , de  les 
rendre  incessamment  à leurs  ordi- 
naires, et  que  s’ils  ne  le  font,  les 
curés  les  dénonce  ront  excommuniés. 
T.  X ■ Conc.  p.  1602. 

PARIS  ( C.  de)  l’an  i3a4  , 3 
mars.  Guillaume  de  Melun,  ar- 
chevêque de  Sens , y publia  un  sta- 
tut de  quatre  articles,  répété  presque 
mot  pour  mot  du  concile  de  la  même 
province , par  le  même  prélat , en 
i3ao.  11  y ordonna  que  chaque  évê- 
que exhortât  son  peuple  à jeûner  la 
veille  du  saint  Sicrement,  et  il  laisse 
à la  dévotion  du  même  peuple  la 
procession  qui  se  fait  aujourd’hui 
solennellement  le  jour  même;  car 
dans  la  bulle  d’Urbain  IV,  pour 
l’institution  de  cette  fête,  il  n’est 
parlé  en  aucune  manière  de  la  pro- 
cession ; celle-ci  s’est  introduite  par 
la  dévotion  des  peuples  en  quelques 
églises  particulières  : d’où  elle  s’est 
étendue  à toutes  les  autres,  lbid.p. 

PARIS ( C.  de)  l’an  i344 , par 
le  même  archevêque  de  Sens  et 
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cinq  e’vêques,  depuis  le  <}  mars  jus- 
qu’au i4-  On  y fit  treize  canons, 
dont  le  premier  se  plaint  q 1e  les  ju- 
ges séculiers  font  de  jour  en  jour 
emprisonner,  mettre  à la  question  , 
et  même  exécuter  à mort  des  ecclé- 
siastiques ; maisonnedit  pointqu’ils 
soient  innocents , on  se  plaint  seule- 
ment, que  c'est  au  préjudice  de  la 
juridiction  ecclésiastique.  Les  au- 
tres canons  regardent  les  biens  tem- 
porels de  l'Eglise.  Ce  concile  finit 
par  l’indulgence  de  l’ Àngdus  , ac- 
cordée à ceux  qui  le  disent  à la  fin 
de  la  journée,  par  une  bulle  de  Jean 
XXII , du  7 mai  1327.  Ib.  c.  1711. 

PARIS  (C.  de)  CONCILE  NATIO- 
NAL de  France,  l’an  idgâ,  compose' 
de  deux  patriarches  : celui  d’A- 
lexandrie, administrateur  de  celui 
de  Carcassonne,  et  celui  de  Jéru- 
salem , administrateur  de  l’église  de 
Saint-Pons, de  sept  archevêques,  de 
quarante-six  évêques,  de  neuf  ab- 
bés, de  quelques  doyens,  et  de  grand 
nombre  de  docteurs  qui  sont  tous 
nommés.  On  y délibéra,  par  ordre 
du  roi  Charles  VI , sur  les  moyens 
de  faire  cesser  le  schisme  que  cau- 
soit  dans  l’Eglise  Pierre  de  Lune, 
dit  Benoît  XIII,  et  Robert  de  Ge- 
nève, dit  Clément  VII.  Simon  de 
Cramaud , docteur  célébré  et  élo- 
quent, présidoitau  concile,  qui  dura 
un  mois.  Le  très-grand  nombre 
conclut , le  2 février , que  la  cession 
des  deux  papes  contendants  étoit  la 
voie  la  plus  courte  et  la  plus  propre 
pour  parvenir  à l’union  si  nécessaire 
et  si  désirée.  Les  nonces  du  pape 
Benoît,  qui  étoient  alors  à Paris, 
obtinrent  du  roi  qu’on  renvoyât  au 
pape  la  dernière  décision  du  concile, 
et  on  envoya  à Rome,  enambassade, 
les  ducs  de  Berri,  et  de  Bourgogne, 
oncles  du  roi,  avec  une  instruction 
dont  le  premier  chef  étoit  qu’il  ne 
falloit  point  procéder  par  voie  de 
fait , parce  qu’elle  attireroit  des 
uerres,et  qu’il  falloit  prendre  celle 
e la  cession.  L’instruction  entre 
dans  le  détail  poui  pouvoir  exécu- 
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ter  celte  dernière  voie , et  elire  on 
antre  pape.  Id.p.  a5i5. 

PARIS  (C-  de)  national,  l'an 
*3g8 , convoqué  par  le  roi  Charles 
Vl , le  aa  mai.  11  s’y  trouva , avec  le 
patriarche  d' Alexandrie, onze  arche- 
vêques , soixante  evêques,  soixante- 
dix  abbés,  soixante- huit  procureurs 
de  chapitres , le  recteur  de  l’uni- 
versite  de  Paris , les  députés  des 
n Diversités  d’Orléans,  d’Angers, de 
Montpellier  et  de  Toulouse , outre 
lin  très-grand  nombre  de  docteurs 
en  théologie  et  en  droit  : Simon  de 
Gramaud  en  fit  l’ouverture. 

Dans  la  deuxieme  séance , qui  se 
tÎDt  au  mois  de  juillet,  on  convint 
«(ne  le  meilleur  moren  de  mettre  le 
pape  Renoit  à la  raison , étoit  de  lui 
Oter -non-seulement  la  collation  des 
bénéfices , mais  tout  exercice  de  son 
autorité  , par  une  soustraction  en- 
tière d’ obéissance  ; et  , pour  cet 
effet , le  roi  en  donna  des  lettres  pa- 
tentes, le  27  juillet,  qui  furent  dres- 
sées par  Arnaud  de  Corbie , enre- 
gistrées au  parlement  le  2g  août 
suivant , et  publiées  à Avignon,  où 
se  tenoit  Benoit  XIII , au  commen- 
cement de  septembre.  Cette  sous- 
traction dura  jusqu’au  3o  mai 
i4o3  ; c«r  le  roi  la  révoqua  ce  jour- 
là  et  restitua,  pour  lui  et  pour  son 
royaume,  une  vraie  obéissance  au 
pape  Benoît  XIII.  Ce  pape  préten- 
doit  d’abord  disposer  de  tous  les  bé- 
néfices qui  avoient  vaque  depuis  la 
soustraction  ; mais  le  roi  ordonna 
ue  tout  ce  qui  avoit  été  fait  pen- 
ant  cette  soustraction  , quant  aux 
provisions  des  bénéfices , demeure- 
roit  en  sa  force  et  vertu  par  sa  dé- 
claration du  1 g décembre,  la  même 
année.  Spicil.  Tom.  VI.  p.  1S7.  La- 
bour. 465. 

PARIS  (C.  de)  l’an  i^o 4,  21 
octobre.  On  y arrêta  huit  articles 
pour  la  conservation  des  privilèges 
pendant  le  schisme.  Voici  le  pre- 
mier. Les  moines  de  Clony  et  de  Cî- 
teaux,  et  tous  les  autres  exempts, 
tant  réguliers  que  séculiers , proce- 
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deront  à l’ordinaire  dans  leur  gou- 
vernement , comme  ils  faisoient 
avant  la  neutralité  ; mais  les  exempts, 
ui  n’ont  point  de  supérieurs  au- 
essous  du  pape,  seront  confirmés 
par  l’évêque  diocésain.  Tom.  XI.  C- 
p.  2517. 

PARIS  (C.  de)  l’an  i4o6,  con- 
cile national,  composé  de  tout  le 
clergé  de  France,  et  tenu  pour  ter- 
miner le  schisme  : on  résolut  de  de- 
mander la  convocation  d’un  concile 
général , et  de  se  soustraire  à l’o- 
beissancedupape  BenoîtXlII.  Cette 
soustraction  fut  faite  le  7 août,  en 
tant  que  ce  pape  touchoit  aux  fi- 
nances , et  il  fut  défendu  de  porter 
aucune  somme  hors  du  royaume  ; 
mais  dans  la  séance  suivante,  qui  fut 
à la  saint  Martin , les  théologiens  et 
canonistes  y parlèrent,  les  uns  pour 
Benoît,  les  autres  contre;  ensuite 
Simon  de  Cramaud,  évêque  de  Poi- 
tiers : enfin , le  20  décembre , dans 
la  derniere  seance,  Jean  Ju vénal 
des  Ursins  , avocat  du  roi , adhéra  à 
la  demande  de  l’université  pour  la 
convocation  d’un  concile,  et  la  sous- 
traction entière  d’obéissance  à Be- 
noît : on  en  vint  aux  opinions,  et 
l’un  et  l’autre  point  fut  résolu. 

Grégoire  XII  et  Benoît  XIII  se 
promirent  alors  par  lettres  de  cé- 
der le  pontificat , sans  avoir  envie 
ni  l’un  ni  l’autre  de  le  céder  en 
effet  , quoique  toute  l’Eglise  le 
souhaitât  pour  finir  le  schisme 
dont  elle  étoit  désolée. 

. En  i4o8  , Grégoire  XII  ayant 
créé  quatre  cardinaux  maigre  les  an- 
ciens, ceux-ci  se  retirèrent  de  son 
obedience , et  en  appelèrent  à lui- 
même  , à Jésus-Christ  et  au  concile 
général , où  l’on  avoit , disoient-ils , 
coutume  d’examiner  et  de  juger 
toutes  les  actions , même  des  papes. 
Ils  en  appelèrent  encore  au  pape  fu- 
tur , auquel  il  appartenoit  de  refor- 
mer ce  que  son  prédécesseur  avoit 
mal  fait , et  ils  protestèrent  contre 
tout  ce  qui  pourroit  être  fait  ou  at- 
tenté à leur  préjudice  pendant  le 
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cour»  de  cette  appellation  : mais 
Grégoire  ne  défera  pointa  cet  appel. 
D'une  autrepart,Renoît  XIII  donna 
une  bulle  où  il  excommunia  tous 
ceux,  de  quelque  condition  qu'ils 
fussent , meme  rois  ou  princes , qui 
rejetoient  la  voie  de  la  conférence 
pour  réunir  l'Eglise , tous  ceux  qui 
approuvoient  la  voie  de  la  cession , 
tous  ceux  qui  ne  pensoient  pas 
comme  lui,  etc.  Cette  bulle  fut  con- 
damnée à Paris  , et  lacérée , comme 
blessant  la  foi , séditieuse  et  inju- 
rieuse à la  majesté  royale  ; et  Pierre 
de  Lune  déclaré  schismatique , opi- 
niâtre et  même  hérétique , pertur- 
bateur de  la  paix  et  de  l'union  de 
l'Eglise  : defense  de  l’appeler  Be- 
noît , ni  pape , ni  cardinal , et  à 
toute  personne  de  lui  obéir,  sous 
peine  d'être  fauteur  du  schisme, etc. 
C’est  ce  que  le  docteur  Jean  Cour- 
tecu  isse  prononça  au  nom  de  l’uni- 
versité, le  ai  mai  i4o8,  en  présence 
du  roi  et  des  princes.  Labour.  53y. 

PARIS  (C.  de  ) l’an  14.08,  CON- 
CILE NATIONAL,  depuis  le  11  août 
jusqu’au  5 novembre.  On  le  con- 
voqua pour  délibérer  sur  le  gou- 
vernement de  l’Eglise  et  sur  la  pro- 
vision des  bénéfices.  D’abord , on  y 
lit  la  déclaration  des  fauteurs  et  ad- 
hérents de  Pierre  de  Lune.  Ensuite 
on  y dressa  un  grand  nombre  d’arti- 
cles sous  le  nom  d’avis,  sur  la  ma- 
nière dont  l’église  gallicane  se  devoit 
gouverner  pendant  la  neutralité. 
C’est  un  réglement  provisionnel 
qui  roule  sur  cinq  chefs.  i.°  Sur 
1 absolution  des  péchés  et  censures 
réservées  au  pape, pour  lesquelles 
le  concile  permet  d’avoir  recours 
»u  pénitencier  du  saint  Siège,  ou, 
»i  on  ne  le  peut , de  s’adresser  à 
l’ordinaire.  2.*  Sur  les  dispenses 
des  irrégularités , et  ce  qui  a rap- 
port au  mariage.  On  y dit  qu’il  faut 
s'adresser  aux  conciles  provinciaux , 
en  qui  le  concile  reconnoît  le  pouvoir 
de  les  terminer , comme  le  pape  les 
termincroit , s’il  y en  avoit  un  re- 
connu dans  l’Eglise.  3.*  Sur  l’ad- 
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ministration  delà  justice,  pour  le 
quel  sujet  les  archevêques  tiendron 
un  concile  tous  les  ans  avec  leurs 
suifragauts  ; et  les  religieux  tien- 
dront les  leurs  selon  la  forme  de 
droit.  4-*  8u  ries  appellations,  à l’é- 
gard desquelles  on  suivra  les  degrés 
de  juridiction,  d'abord  devant  les 
ordinaires,  c'est-à-dire  de  l’archi- 
diacre à l’évêque,  de  l’évêque  à 
l'archevêque,  de  l’archevêque  au 
primat , et  s'il  n’en  a point , au  con- 
cile provincial.  En  cas  d’appel,  et 
en  attendant  la  tenue  du  concile, 
le  doyen  des  évêques  pourra  donner 
à l’excommunié  l'absolution  ad  cau- 
ulam.  5.°  Sur  la  collation  des  béné- 
fices, il  est  dit  que  les  élections  des 
prélats  se  feront , suivant  les  règles 
de  droit , sans  violence  ou  autres 
entreprises  de  la  part  des  séculiers  ; 

2ue  celles  des  évêques  seront  con- 
rmées  par  les  métropolitains  ; celles 
des  archevêques  par  les  primats , ou 
par  le  concile  des  évoques  de  la 
rovince.  A l’égard  des  élection 
es  abbés  des  monastères , mêm 
exempts,  elles  seront  confirmées pa 
les  ordinaires 

Les  collations  des  autres  béné- 
fices se  feront  par  les  ordinaires , ei 
les  réguliers  seront  nommés  dans  le 
rôle  de  l’université  comme  les  sé- 
culiers. En  un  mot,  toutes  les  af- 
faires qui  étoient  portées  au  saint 
Siège  le  seront  au  concile  de  la 
province. 

G 0 Tous  les  revenus  desbénéfkrs 
de  France,  possédés  par  ceux  qui 
sont  au  service  de  Pierre  de  Lune 
seront  saisis  et  mis  entre  les  mains 
du  roi , pour  être  employés  à pro- 
curer l’union.  Il  est  dit  à la  fin  que 
ces  réglements  sont  faits  , sauf  les 
droits  de  la  couronne  et  les  liberté 
de  l’église  gallicane,  sauf  aussi  le  res 
pect  dû  au  saint  Siégé  apostolique 
et  au  pape  futur  légitimé , tiare  nn 
errante.  Tem.  XJ.  Cote.  p.  2Û20 
S pii  il.  p.  1 G 1 . Morne  Saint  Denis.  I.  28 

PARIS  (C.  de)l'au  1429.  du 
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premier  mars  au  23  avril , par  Nau- 
ton  , archevêque  de  Sens  ; les  evê- 
ques de  Chartres,  de  Paris,  de 
Meaux  et  de  Troyes;  ses  suffra- 
gants  s’jr  trouvèrent  avec  les  pro- 
cureurs des  evêques  d'Auxerre  et 
«le  Nevers.  Il  y eut  un  grand  nom- 
bre d'abbes,  de  prieurs  conventuels , 
d’ecclesiastiques  séculiers  et  régu- 
liers , de  docteurs  et  de  membres 
de  l’universitc  de  Paris.  On  y dressa 
quarante  reglements  touchant  les 
devoirs  et  les  mœurs  des  eclesiasti- 
ques  , des  moines  et  des  chanoines 
réguliers  , la  célébration  des  maria- 
ges et  les  dispenses  des  bans  : voici 
les  plus  remarquables. 

Le  premier  ordonne  aux  cha- 
noines et  autres  clercs  des  églises 
de  celebrer  l’office  divin  d’une  ma- 
nière édifiante , de  chanter  les  psau- 
mes modestement,  en  faisant  une 
pause  au  milieu  des  versets  ; qu’un 
côte  du  chœur  ne  commence  point 
ue  l’autre  n'ait  fini,  sous  peine 
'être  privés  de  la  rétribution.  Le 
quatrième  exhorte  les  clercs  d'être 
un  motlele  de  piete  et  de  régu- 
larité a tous  les  fideles,  à ne  point 
s’acquitter  de  leurs  fonctions  avec 
nonchalance  , à ne  point  accepter  de 
bénéfice  pour  le  revenu. 

Le  huitième  interdit  l’entrée  de 
l’Eglise  pour  trois  mois  aux  evêques 
qui  élèveront  au  sacerdoce  ceux  dont 
la  vie  ne  seroit  pas  réglée  , et  qui  ne 
sauroient  pas  lesepitres,  les  évan- 
giles , et  le  reste  de  l'office  : il  veut 
que  les  cures  ne  soient  choisis  que 
sur  le  témoignage  que  l’on  rendra  de 
leur  piété  : on  ordonne  aux  evêques 
et  autres  prélats,  d’avoir  avec  eux 
unou  deux  savants  théologiens  pour 
les  aider  de  leurs  conseils  et  de  leurs 
lumières.  On  ordonne  aux  curés 
d'exhorter  leurs  paroissiens  à se  con- 
fesser aux  cinq  grandes  solennités 
de  l’annee,  Pâques, la  Pentecôte, 
l'Assomption , la  Toussaint  et  Noël, 
outre  le  commencement  de  l'annec. 

Les  abbés,  abbesses,  prieurs  des 
ordres  de  saint  Benoit  et  de  saint 
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Augustin  tiendront  leur  chapitre 
touslesans,et  feront  rendre  compte 
trois  fois  l'annee  a leurs  economesde 
la  recette  et  de  la  dépense  des  reve- 
nus de  leurs  monastères.  Le  concile 
prescrit  uneexartc  modestie  aux  re- 
ligieux dans  leurs  habits,  leurs  gestes 
et  leurs  démarchés.  On  ne  pourra 
rien  exiger  pour  ceux  qui  entrent 
dans  le  monastère,  sous  quelque 

firetexte  que  ce  soit  : on  permet  seu- 
einent  de  recevoir  ce  qui  sera  donné 
volontairement  par  les  parents. 

Il  y aura  dans  chaque  monastère 
des  maîtres  propres  a instruire  les 
jeunes  religieux , afin  qu'ils  soient 
en  état  de  lire  et  d’entendre  l’Ecri- 
ture sainte , dont  la  méditation  , dit 
le  concile , fait  croître  la  pieté.  Les 
evêques  ne  souffriront  point  dans 
leur  diocèse  des  clercs  incontinents, 
et  ils  les  priveront  de  leurs  bénéfices. 
L’entree  du  sanctuaire  doit  être  in- 
terdite aux  laïques  pendant  qu’on 
célébré  les  saints  mystères.  Tom. 
XII.  Conc.  p.  372. 

PARIS  (C.  de)  l’an  i5a8.  De- 
puis le  3 février  jusqu’au  q octobre. 
Ce  concile  se  tint  dans  1 eglire  des 
grands  augustins  : le  cardinal  du 
Prat , archevêque  de  Sens  et  chan- 
celier de  France , y présida , assisté 
de  six  evêques,  ses  sufifragants;  sa- 
voir, Chartres,  Auxerre,  Meaux, 
Paris , Orléans , Neve rs  et  Troyes. 

On  s’y  proposa  deux  objets , la 
condamnation  des  erreurs  de  Lu- 
ther, et  la  reformation  de  la  disci- 
pline. Ou  fit  sur  le  dogme  seize  de- 
crets qui  embrassent  ia  plupart  des 
points  qui  furent  décidés  depuis 
dans  le  concile  de  Trente. 

Le  premier  déclaré  que  l’Eglise 
ne  peut  tomber  dans  aucune  erreur 
sur  la  foi,  et  touchant  les  mœurs, 
étant  la  colonne  et  le  soutien  de  la 
vérité.  Le  second , qu’elle  est  une, 
sainte,  infaillible,  indéfectible,  vi- 
sible. 3.°  Qu’elle  est  representee  par 
les  conciles  généraux,  qui  ont  le 
pouvoir  de  décider  les  articles  qui 
regardent  la  foi,  l’extirpation  acs 
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hérésies  , et  la  réformation  des 
mœurs.  4 ° Que  c’est  à elle  qu  'il 
appartient  de  marquer  l'an  thenticité 
des  livres  canoniques , et  de  distin- 
guer leur  véritable  sens.  5.°  Que  les 
traditions  apostoliques  sont  cer- 
taines et  nécessaires,  et  quel’on  doit 
croire  et  observer  les  choses  qu’on 
a reçues  par  cette  voie.  6.°Quc  l’on 
doit  se  soumettre  avec  respect  aux 
constitutions  et  aux  usages  de  l’E- 
glise, et  obéir  à ceux  qui  sort  prépo- 
sés pour  notre  conduite.  7.0  Que 
ceux  qui  n’observent  pointles  jeûnes 
et  les  abstinences,  destinés  à répri- 
mer les  tentations  de  la  chair , sont 
anathémàtisés.  8.“  Que  le  célibat 
des  prêtres  est  ordonne  dans  l’Eglise 
latine  ; qu’il  a été  toujours  pratiqué 
et  marqué  dans  le  second  concile  de 
Carthage , comme  une  loi  ordonnée 
du  temps  des  apôtres;  et  ceux  qui 
enseignent  le  contraire , sont  mis  au 
nombre  des  hérétiques.  g.“  Que  les 
vœux  monastiques  ne  sont  point 
contraires  à la  liberté  chrétienne, 
qu’ils  sont  d’obligation.  10. 0 À l'é- 
gard des  sacrements,  que  ceux  qui 
en  diminuent  le  nombre , ou  qui 
nient  qu’ils  aient  la  vertu  de  confé- 
rer la  grâce,  doivent  être  traités 
comme  hérétiques.  Le  décret  expli- 
que chaque  sacrement  en  particu- 
lier. n.°  Que  la  nécessité  du  sacri- 
fice de  la  messe  est  appuyée  d’un 
grand  nombre  de  témoignages  de 
l’Ecriture  , et  particulièrement  en 
saint  Luc  chap.  sa.  Acceplopane , de. 
hoc  facile  in  mcam  commemorotionem  • 
que  cet  holocauste , cette  victime 
pourle  péché,  ce  sacrifice  continuel, 
est  cette  oblation  pure , que  le  pro- 
phète Malachie  a prédit  qu’on  devoit 
offrir  dans  tous  les  lieux  du  monde. 
ia;*  A l’égard  du  purgatoire  et  de  la 
prière  pour  les  morts,  le  concile, 
après  avoir  réfuté  l’erreur  de  Luther 
sur  ce  point,  statue  que  la  oonlpe 
des  péchés  étant  remise  apres  le 
baptême,  les  pécheurs  peuvent  en- 
core être  débiteurs  de  la  peine  tem- 
porelle , et  obligés  d’expier  leurs 
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fautes  en  l’autre  vie , et  que  c’est 
une  pratique  salutaire  d'offrir  le  saint 
sacrifice  pour  les  morts.  i3.*  Sur  le 
culte  des  saints,  il  est  dit  qu’il  est 
établi  solidement  dans  l’Eglise  ; que 
lessaintsentendentnospriéres,qu  ils 
sont  touchés  de  nos  misères  et  sen- 
tent de  la  joie  en  nous  voyant  heu- 
reux : ce  que  l’on  prouve  par  l’Ecri- 
ture. i4-°  Sur  le  culte  des  images; 
qu’il  n’est  point  une  idolâtrie  ; 
qu’elles  sont  destinéesàhonorerceux 
dont  on  voit  la  représentation  et  à 
imiter  leurs  actions  saintes.  i5.0Que 
je  libre  arbitre  dont  tout  homme 
jouit  n’exclut  pas  la  grâce  : que  ce 
secours  n’est  pas  tel  qu’on  n’y  puisse 
pas  résister  : que  Dieu  nous  prédes- 
tine et  nous  choisit;  mais  qu’il  ne 
glorifie  qne  ceux  qui  ont  rendu  leur 
vocation  certaine  par  leurs  bonnes 
œuvres.  6.°  Que  la  foi  n’exclut  pas 
les  œuvres,  surtout  la  charité , et 
que  les  hommes  ne  sont  pas  justifiés 
par  la  seule  foi. 

On  fit  aussi  quarante  réglements 
sur  la  discipline  : voici  les  plus  re- 
marquables. On  suspendra  dis 
ordres  sacrés  ceux  qui  auront  été  or- 
donnes sans  avoir  la  science  néces- 
saire, jusqu'à  ce  qu’ils  aient  été  suf- 
fisamment instrnits.  Les  curés  sont 
obligés  de  résider  et  de  bien  instruire 
leurs  paroissiens  : on  évitera  avec 
grand  soin  de  toucher  sur  les  orgues 
des  airs  profanes.  (Il  y a encore  plu- 
sieurs canons  sur  la  pieté,  avec  la- 
quelle l'office  divin  doit  être  célé- 
bré. ) Dans  les  monaslèresdes  filles, 
on  ne  recevra  des  religieuses  qu’à  pro- 
portion du  revenu , et  on  n’exigera 
rien  pour  l'entrée  et  pour  la  religion, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 
Lahhe  Colin.  Conc.  T.  XIV.  p.  Ifis. 

P ARIS  ( Conciliabule  de  ) tenu  en 
1797 1 Par  les  constitutionnels,  j' 

Pour  donner  uneidée  de  cette  as- 
semblée de  schismatiques,  il  est  né- 
cessaire de  remonter  un  peu  plus 
haut. 

En  1789 , après  avoir  essayé  vai- 
nement d'autres  moyens  pour  coin- 
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Merle  défiât  énorme  oui  se  trou  voit 
dans  les  finances  publiques,  Louis 
XVI  convoqua  les  ctats-généraux , 
comme  une  dernière  ressource  au 
danger  qui  menaçoit  la  France.  La 
circonstance  n'etoit  pas  favorable  : 
les  écrits  impies  et  séditieux  de  Vol- 
taire, de  Rousseau  et  de  quelques 
autres  prédicants  subalternes  de  la 
nouvelle  philosophie,  avoient  fasciné 
un  grand  nombre  de  tètes  , et  les 
avoient  remplies  d'idées  de  libertés, 
d’égalité  , de  reforme  , d’anarchie , 
d’irreligion.  Il  regnoit  une  vive  fer- 
mentation dans  les  esprits  imbus  des 
nouvelles  doctrines-  I^a  France  se 
voyoit  comme  sur  un  rCi’can  prêt  à 
éclater  à la  première  cnncelle  : et 
dès  que  les  états  furent  reunis  , on 
put  prévoir  déjà  une  partie  des  de- 
sastres qui  alloient  fondre  sur  ce 
beau  royaume. 

Un  des  premiers  effets  de  l'effer- 
vescence qui  l’agi  toit,  fut  la  fusion 
des  trois  ordres  en  une  seule  assem- 
blée; laquelle  prit  le  titre  d'assemblée 
nationale  . prétendit  représenter  tout 
le  corps  de  la  nation  ; se  mit  au  des- 
sus des  serments  prêtés  par  ses  mem- 
bres, et  ne  consulta  pas  même  les 
mandats  qu’ils  avoient  reçus  de  la 
main  de  leurscommettants. 

Ce  premier  essai  de  la  philosophie 
moderne , dont  les  chauds  partisans 
dominoient  l'assemblée,  fut  bientôt 
suivi  d’un  autre  plus  funeste  encore 
et  plus  pernicieux  .On  posa  pour  base 
de  législation,  on  décréta  comme  un 
point  fondamental  quel’on  ne  de  voit 
plus  perdre  de  vue  que  toute  puissance 
et  toute  autorité  légitime  émanaient  du  peu- 
ple , et  tus  appartenaient  comme  à leur  seule 
véritable  source.  Et  de  ce  dogme,  sub- 
versif de  tout  ordre  en  politique, 
hérétique  en  matière  de  religion 
quand  on  l’applique  au  gouverne- 
ment spirituel,  découlèrent  des  dé- 
crets, des  lois,  des  constitutions , des 
réformes , des  renversements  sans 
nombres  , lesquels  se  succédèrent’ 
avec  une  rapidité  qui  effraya  toute 
l'Europe 
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11  n’entre  pas  dans  notre  plan  de 
suivre  ici  la  marche  précipitée  et 
révolutionnaire  de  ces  législateurs 

fibilosophcs,  ni  de  peindre  toutes 
es  diverses  atteintes  qu’ils  portèrent 
successivement  à la  religion , dont 
ils  vouloient  le  bouleversement  et 
la  destruction  totale. 

On  les  vit  bientôt  enlever  à l'E- 
glise toutes  ses  possessions  tempo- 
relles, renverser  à la  fois  tous  les  or- 
dres religieux,  prohiber  l’émission 
des  vœux  solennels,  chasser  de  leurs 
cloîtres  les  personnes  de  l’un  et  de 
l’au  t re  sexe , qu  i s’e  toient  consacrées 
à Dieu  . pour  observer , dans  le 
silence  de  la  retraite.  Je*  conseils 
evangeliques.  Ils  firent  des  efforts 
incroyables  pour  soulever  le  clergé 
du  second  ordre  contre  le  cierge  du 
premier  ordre , et  pour  appeler  sur 
tous  les  ministres  de  la  religion, 
le  mépris  des  peuples,  le  plus  odieux 
avilissement.  Mais  ce  que  nous  ne 
pouvons  passer  ici  sous  silence  q 
parce  que  nous  y trouvons  le  ber- 
ceau et  le  fondement  de  la  secte 
nouvelle  qui  s'établit  alors  enFran- 
ce,  et  qui  fut  ensuite  connue  sous 
le  nom  d'église  constitutionnelle  , c’est 
la  constitution  dite  civile  du  clergé , 
laquelle  fut  décrétée  le  12  juillet 
1790  et  sanctionnée  par  le  roi , 
le  a4  du  mois  d’août  de  la  même 
année. 

Cette  constitution, quifutcomme 
une  pomme  dediscorde  jetée  au  mi- 
lieu de  la  nation  française , suppose 
en  principes , que  le  peuple  est  sou- 
verain en  matière  de  gouvernement 
spirituel  cl  ecclesiastique,  qu’il  a ex- 
clusivement le  droit  a ériger  et  de 
renverser  les  sièges  épiscopaux  ; de 
créer  et  d’abolir  les  bénéfices;  de 
disposer  de  la  juridiction  des  minis- 
tres sacrés;  de  fixer  la  maniéré  dont 
elle  est  transmise  dans  leurs  mains, 
et  de  déterminer  les  règles  canoni- 
ques qu’ils  doivent  suivre  pour 
1 exercer  légitimement.  Elle  suppose 
encore  que  les  évêques  ne  sent  pas 
au-dessus  des  prêtres , dans  tout  ce 
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qui  concerne  le  gouvernement  de 
leurs  diocèses  ; que  le  pape  est  un 
centre  d'unité  sans  autorité  dans 
l’Eglise  universelle. 

Toute  cette  doctrine  anti-chré- 
tienne est  fondée  sur  la  constitution 
civile  du  clergé , et  elle  en  est  une  ana- 
lyse très-exacte. 

En  effet , si  on  considère  l'assem- 
blée qui  porta  ce  décret  étonnant , 
on  ne  peut  disconvenir  qu’elle  n’a- 
voit  tout  au  plus  qu’une  autorité 
temporelle  » qu’elle  reconnoissoit 
tenir  tous  ses  pouvoirs  du  peuple , 
et  qu’elle  tranchoit  en  souveraine 
sur  des  matières  ecclesiastiques  sans 
le  concours  de  l’Eglise,  même  con- 
tre les  vives  réclamations  des  évê- 
ques qui  etoient  dans  son  sein. 

Si  de  là  on  reporte  les  yeux  sur  la 
constitution  elle-même,  on  voit 
qu’elle  sape  tout  d’un  coup  cin- 

3uante-un  évêchés  ; qu’elle  en  crée 
ans  des  lieux  où  il  n’y  en  avoit  pas  ,et 
u'elle  fixe  les  limites  de  tous , eten- 
ant  et  resserrant  les  bornes  de  plu- 
sieurs , et  par  conséquent  les  limites 
de  la  juridiction  épiscopale  (i). 

On  voit  a.»  qu’elle  abolit  tous  les 
bénéfices , les  dignités  et  les  offices 
ecclésiastiques , sauf  les  évêchés , les 
curés,  les  vicariats , etc.  (a). 

Elle  veut  3.°  qu’il  n’y  ait  plus 
que  la  voie  des  élections  pour  arri- 
ver à l’épiscopat  et  pour  être  promu 
à des  cures , et  que  les  élections  des 
évêques  soient  faites  par  les  élec- 
teurs qui  nomment  aux  assemblées 
de  département;  celle  des  curés,  par 
ceux  qui  nomment  aux  assemblées 
de  district  (3).  Ainsi,  les  protestants, 
les  juifs  et  autres  catholiques  con- 
courront avec  les  fideles  laïques, 
pour  donner  à l’église  de  France 
tous  ses  pasteurs;  et  l'évêque,  qui 
est  le  chef  de  tout  son  diocese , l’e- 
vêaue  sans  lequel  rien  ne  doit  se 


(i)  Constit.  civ.  du  clergé.  Titre 
i.  ait.  i.  — (a)  Ibid.  art.  ao.  — (3) 
Titre  a.  art.  t 3,  a5. 
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faire  dansl’ordre  delà  religion,  ainsi 
que  l’enseignent  les  Pcres , n’a  au- 
cun droit  sur  le  choix  des  prêtres 
qu’il  emploie  dans  son  diocèse  com- 
me cures.  Convenons  cependant 
qu’il  y est  parlé  d’examens  tjtii  pour- 
ront se  faire , du  métropolitain  élu  , 
par  le  plus  ancien  évêtjue  de  l’ar- 
rondissement métropolitain:  de  l’é- 
vêque élu,  parle  métropolitain  lui- 
même  , et  du  curé  aussi  élu  , par  son 
évêque  ; mais  en  présence  de  leurs  con- 
seils respectifs , avec  charge,  s’ils  ju- 
gent devoir  refuser  la  confirmation 
ou  l'institution , d'en  remettre  aux 
sujets  clusdes  écrits  soussignésd'eux 
et  de  leurs  conseils , contenant  les  rai- 
sons de  leurs  refus,  afin  que  les  par- 
ties intéressées  puissent  se  pourvoir 
par  voie  d’appel  comme  d’abus , au- 
près de  la  puissancecivile  (t). 

4 " La  même  constitution  donne 
aux  curés  le  droit  de  choisir  leurs  vi- 
caires, avec  injonction  de  ne  pouvoir 
arrêter  leur  choix  que  sur  des  prê- 
t rcs  ordonnés  ou  admis  pour  le  diocèse  par 
fécéijuc.  D’où  il  suit  qu’on  peut  donc 
exercer  les  fonctions  vicariales  sans 
approbation,  ou  que  l’assemblée  na- 
tionale donne  de  son  chef  aux  curés 
la  faculté  d’approuver  leurs  vicai- 
res (2). 

5. °  11  est  encore  statue  que  la 
confirmation  des  évêques  nouvelle- 
ment élus  sera  donnée,  non  par  le 
pape,  que  le  décret  exclut  nomnié- 
mentde  cette  fonction , dont  lui  seul 
est  cependant  en  possession  depuis 
des  siècles  dans  toute  l’Eglise  (3); 
mais  parle  métropolitain,  aux  évê- 
ques de  l'arrondissement  de  sa  mé- 
tropole , et  au  métropolitain  lui- 
même  , par  l’évêque  le  plus  ancien 
du  même  arrondissement  (4). 

6. °  Quant  au  pape , il  est  défendu 
à toute  église,  à toute  paroisse  et  à 
tout  français  de  reconnoître  en  au- 


(1)  Ibid.  art.  17  , et  36.  — (*) 
Ibid.  art.  43.  — (3)  Ibid.  art.  19.  — 
(D  Ibid.  art.  1 fictif. 
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cnn  cas,  et  sou  i quelque  prétexte  que 
ce  soit,  son  autorité,  ni  celle  de  ses 
delegués  résidants  en  France  ou  ail- 
leurs (i). L’article  que  nous  citons, 
ne  nomme  pas  expressément  le  pape 
dans  ce  que  nous  venonsde  rapporter, 
mais  tout  évêque  ordinaire , ou  métropo- 
litain, dont  le  siège  seroU  établi  sous  la  do- 
mination d'une  puissance  étrangère,  ht 
afin  de  faire  entendre  que  le  pape 
est  compris  sous  cette  dénomina- 
tion , le  même  article  porte  aussitôt  : 
« Le  tout  sans  préjudice  de  l’unité 
■ de  foi  et  de  la  communion  qui  sera 
>•  entretenue  avec  le  chef  visiblede 
«l'Eglise  universelle,  ainsi  qu'il 
» sera  dit  ci-après.  » Or  tout  ce  qui 
est  décrété  ensuite  relativement  au 
pontife  romain, se  réduitace  peu  de 
mots  : « Le  nouvel  cvêque  ne  pour- 
» ra  s’adresser  au  pape  pour  en  ob- 
» teniraucune confirmation, mais  il 
» lui  écrira  comme  au  chef  visible 
» de  l Eglise  universelle//»  témoignage 
» de  l'unité  de  foi  et  de  ta  communion 
» qu'il  doit  entretenir  oc ec  lui  (a).  >> 
Cette  lettre  est  donc  tout  ce  qu’un 
Français  peut  avoir  à faire  avec 
le  pape,  et  tout  ce  que  le  pape  lui- 
même  peut  avoir  à faire  avec  la 
France. 

7.0  Enfin,  « l’évêque  ne  pourra  faire 
u aucun  acte  de  juridiction,  en  ce  qui  con- 
» cerne  te  gcugernement  du  diocèse  et  du 
» séminaire , qu’après  en  avoir  déh- 
» béré  avec  » les  vicaires  des  églises 
cathédrales , les  vicaires  supérieurs  et  di- 
recteurs du  séminaire , qui  formeront 
son  conseil  habituel  (J).  On  lui 
accorde  néanmoins  la  faculté  de 
rendre  seul  des  ordonnances  provi- 
soires , dans  le  cours  des  visites  dio- 
césaines (4.). 

Nous  supprimons  d’antres  arti- 
cles non  moins  révoltants  que  les 
précédents. 

11  est  donc  clair  que  la  constitution 
civile  du  clergé , décrétée  par  une  au- 


(i)  Titre  i.  art.  4-  — (a)  Titre,  i. 
art.  19.  — (3)  Titre  art.  14.  — (4)lb. 
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torité  purement  temporelle , et  sans 
le  coucou  rs  de  la  puissance  ecclésias- 
tique, suppose  dans  le  peuple  une 
autorité  souveraine  en  matière  de 
gouvernementreligieuxetspiritiiel  ; ^ 

qu’elle  bouleverse  la  discipline  la 
plus  sarree  de  l’Eglise  , anéantit  la 
puissance  que  Jesus-Chrisl  a don- 
née au  corps  des  premiers  pasteurs 
et  a leur  chef,  et  renverse  celle  des 
evêques  dans  leurs  diocèses.  Cette 
constitution  émane  donc  de  prin- 
cipes hérétiques  et  schismatiques. 
Principes  puises  dans  plusieurs  hé- 
résies precedentes  , déjà  condam- 
nées; mais  que  Marsile  de  Padoue 
osa  le  premier  réduire  en  système, 
au  commencement  du  quatorzième 
siecle. 

En  effet , ce  novateur  hardi  ne 
craignit  pas  d’enseigner,  dans  un 
livre  qu’il  intitula  Defensorium  paris, 

« qu’en  tout  genre  de  gouvernement 

■ la  souveraineté  appartenoit  à la 
» nation;  que  le  peuple  chrétien 
» avoit  seul  la  juridiction  ecclesias- 
» tique  en  propriété;  que  par  consé- 
» quent  il  avoit  seul  le  droit  de  faire 
» des  lois,  de  les  modifier,  de  les 
» interpréter,  d'en  dispenser,  d’en 
» punir  l’infraction,  d’instituer  ses 
» chefs,  pour  exercer  la  souverai- 
» neté  en  son  nom,  de  les  juger  et  de 
» les  disposer,  même  le  souverain 
» pontife  ; que  le  peuple  avoit  con- 
» fie  ta  juridiction  spirituellean  ma- 
« gistrat  politique,  s’il  étoit  fidèle; 

» que  les  pontifes  la  rerevoient 
* (alors)du  magistrat;  mais  que, 

«si  le  magistrat  étoit  infidèle,  le 
» peuple  laronferoit immédiatement 
» aux  pontifes  mêmes  ; que  ceux-ci 
» ne  l’exerqoient  jamais  qu'avec  su- 
» bordination  à l’égard  du  prince  ou 
» du  peuple , et  qu’ils  n’avoient  par 
» leur  institution  que  lepouvoirde 
» l’ordre,  avec  une  simple  autorité 

■ de  direction  et  de  conseil,  sans 
» aucun  droit  de  juridiction  dans 
» le  gouvernement  ecclésiastique, 

« telle  que  seroit  l'autorité  d’unmé- 
» decin  ou  d’un  jurisconsulte  sur 

iS 
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» le»  objet)  de  sa  profession  vi).  » 
En  conséquence,  Marsile  mettoit 
sur  la  même  ligne,  en  fait  d’auto- 
rité distinguée  de  l'autorité  attachée 
à l’ordre  même,  le  simple  prêtre, 
l’évêque  et  le  souverain  pontife  ; et 
cela  , disoit-il , d’après  l'institution 
de  Jésus-Christ. 

On  voit  que  nos  législateurs  l’ont 
copie  sur  beaucoup  de  points,  et 
sur  d'autres  ils  l’ont  dépassé  , puis- 
qu’ils ont  donné  aux  infidèles,  c'est- 
à-dire  aux  acatholiques  qui  etoient 
dans  leur  assemblée  , le  droit  d’éta- 
blir des  lois  pour  la  discipline  spiri- 
tuelle, et  à d’autres  acatholiques, 
celui  d'elire  les  pasteurs  de  la  nou- 
velle eglise  de  France. 

Jean  XXII  condamna  comme 
hérétiques  plusieurs  propositions 
extraites  du  Dtftnsorium  pack,  et 
comme  hérésiarque  Marsile  de  Pa- 
doue,  auteur  principal  de  ce  livre, 
et  Jean  de  Jandun,  son  collabora- 
teur. La  bulle  de  ce  pontife , datée 
du  i3  octobre  i3a7,  fut  publiée  dans 
tous  les  royaumes  catholiques,  no- 
tamment a Paris , dit  l’abbe  Pey.  T. 
des  2 puiss.  t.  2 ,p.  106. 

Edmond  IVicher , syndic  de  l'u- 
niversite  de  Paris  , ayant  renouvelé 
à peu  près  les  mêmes  erreurs  en 
i6ia,  le  pape  proscrivit  son  écrit 
sur  la  puissance  ecclesiastique  et  civile , 
que  lesconciles  provinciaux,  de  Sens 
etd’Aix,condamnerentaussi  comme 
contenant  des  propositions , des  exposi- 
tions , des  allégations  fausses , erronées , 
standaleuser  et  schismatiques , et , dans  le 
sens  qu  ’ elles  présentent,  hérétiques . 

Cependant,  afin  de  consolider  l’é- 
chafaudage de  leur  nouvelle  église, 
les  législateurs  de  1790  annexèrent 
la  constitution  civile  du  clergé,  comme 
articles  constitutionnels  à la  constitution 
generale  qu’ils  vouloient  imposer  à 
la  France;  et  ils  exigèrent  de  tous 
les  ecclesiastiques  employés  au  saint 
ministère  , le  serment  de  la  maintenir 
de  tout  leur  pouvoir. 


(l)  Feller,  au  root  Marelle  de  Padoue. 
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Des  innovations  si  étranges,  et  un 
serment  si  impie,  excitèrent  le  xèle 
des  premiers  pasteurs  de  l’eglise  gal- 
licane et  celui  du  souverain  pontife. 
Sur  cent  trente  et  uu  évêques  qui 
remplissoient  les  sièges  dans  le 
roy  au  me,  cent  vingt-sept  s’eleverent 
avec  force  contre  la  prétendue  eon- 
slitulion  civile  du  clergé,  et  refusèrent 
le  serment  inique  (1).  A ces  prélats 
fideless'unirent  soixante-deux  mille 
prêtres  du  second  ordre,  tant  régu- 
liers queseculiers,  lesquels  aimèrent 
mieux  s’exposera  l’indigence , et  à 
courir  les  dangers  d’une  persécution 
facile  alors  a prévoir, que  de  ceder  aux 
promesses  maguifiqiiesdu/rru/t/csoatr- 
rain  au  prix  de  ce  qu’ils  dévoient  a U 
foi  et  à l’unité  catholique.  Exemple 
sublime  de  devoùment  et  de  fidé- 
lité , unique  peut-être  depuis  que  la 
paix  fut  rendue  a l’Eglise  par  Cons- 
tantin, a cause  du  nombre  étonnant 
des  ecclesiastiques  qui  le  donnèrent 
dans  une  seule  nation.  Il  faudrait 
réunir  a ces  généraux  confesseurs, 
une  multitude  immense  de  fideles 
de  tout  rang , de  toute  condition  et 
de  tout  sexe,  qui  demeurèrent  in- 
vinciblement attaches  à l’uiiite.  En 
1794  , apres  que  la  persécution  eut 
rudement  frappé  sur  les  pasteurs  et 
sur  les  ouailles,  environ  un  tiers  de 
la  population  de  la  France  n’avoit 
point  encore  participé  au  schisme 
constitutionnel. 

Nous  avons  joint  aux  évêques  de 
France,  le  chef  de  l’Eglise  univer- 
selle. En  effet,  apres  en  avoir  dis- 
cuté les  dispositions  et  les  principes 
dans  des  assemblées  de  cardinaux, 
Pie  VI  déclara,  dans  un  bref  doc- 
trinal adressé  aux  evêques  de  ras- 
semblée nationale,  sous  la  datedu  10 
mars  1791,  que  le  decret  sur  la  con- 


(1)  Les  evêques  qui  prêtèrent  la  main 
aux  ioni>v.>t:.oas  , furent  les  ésêques 
d’Aulun, d'Orléans,  de  Viviers,  el  l'ar- 
chevêque de  Sens  qui  doit  aussi  cardi- 
nal , auxquels  se  joignit  le  suftragant  de 
Bâle,  avec  l'eveque  de  Bahjrlone. 
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stitulion  du  clergé  renversait  lesdngmes 
les  plus  sacres , et  la  discipline  de  [ f-.glise 
lu  plus  certuine  ; qu'il  abolissoil  Us  d rails 
du  premier  siège , ceux  des  cirques  , des 
prêtres  , des  réguliers  des  deux  sexes;  sup- 
primait de  saints  rites,  enlevoit  à l' Eglise 
te<  retenus  et  ses  fonds,  et  qu  enfin  , il 
produisait  des  calamités  si  déplorables , 
qu'on  ne  pourrait  les  croire,  si  on  né  les 
avait  pas  sous  les  peux.  Or , ce  que  Pie 
VI  avançoit  dans  ce  jugement,  il 
l'appuya  ensuite  sur  l'examen  des 
dispositions  contenues  dans  la  con- 
stitution civile  du  clergé , qu'il  discuta 
avec  beaucoup  de  soin  dans  ce  long 
bref  doctrinal. 

Dans  un  autre  bref  qu’il  adressa 
au  cierge  et  au  peuple  français,  le 
i3  avril  1791,  apres  avoir  rappelé 
celui  du  roniars precedent,  le  meme 
pontife  déclaré  que  personne  ne  peut 
ignorer  que , d’apres  son  jugement  et  celui 
du  saint  Siège  apostolique,  ta  nouvelle  con- 
stitution du  clergé,  « ne  soit  composée 
» de  principes  puisés  dans  l’beresic  ; 
» qu’en  conséquence  elle  ne  soit  he- 
» retique  dans  plusieurs  de  ses  dé- 
» crets,etopposee  au  dogme  catho- 
» lique;  qu’en  d’autres , elle  ne  soit 
» sacrilège,  schismatique,  eversive 
» desdroitsdcla  primauté  et  de  ceux 
» de  l’Eglise,  contraire  à la  disa- 
it pline,  tant  ancienne  quemoderne, 
» et  qu’elle  n’ait  été  inventée  et  pu- 
» bliee  que  dans  le  dessein  de  de- 
w truire  entièrement  la  religion 
» catholique-  » 

11  ordonne  à tous  les  ecclésiasti- 
ques et  à tous  les  religieux,  qui  ont 
prête  le  serment  tel  que  l’assemblee 
nationale  l’avoit  prescrit  ( serment 
qu’il  taxe  d être  une  source  empoison- 
née et  t ori%  inc  de  toute  sorte  d'erreurs, 
ainsi  que  la  cause  principale  des  maux  qui 
affligent  l’église  de  France),  d’avoir  a le 
retracter  dans  l'espace  de  quarante 
jours,  sous  peine  d’encourir,  par  la 
même,  la  suspense  de  tous  leurs 
ordrej,  et  de  tomber  dans  l'irrégu- 
larité, s’ils  ont  la  témérité  d'en  faire 
ensuite  quelque  fonction.  11  déclare 
illégitimes,  sacrilèges , entièrement 
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nulle*,  et  il  abolit  toutes  les  élections 
faites,  et  celles  qui  se  feront  encore 
conformement  a la  nouvelle  consti- 
tution du  clergé,  et  décide  que  les 
élus,  soit  à des  sièges  épiscopaux, 
soit  a des  cures,  n’ont  et  n’auront 
aucune  juridiction  ecclesiastique  et 
spirituelle.  Il  déclaré  encore  crimi- 
nelles, illégitimes,  sacrilèges  et  faites 
contre  les  canons,  les  consécrations 
qui  ont  en  lieu , et  que  ceux  qui  les 
ont  reçues,  sont  suspens  de  tout 
exercice  de  l’ordre  épiscopal , etc. 
Enfin , il  exhorte  les  fidclrs  à ne 
point  communiquer  avec  les  intrus, 
surtout  dans  leschoscs  saintes. 

Dans  un  autre  bref,  en  date  du 
19  mars  1792,  et  adresse  aussi  au 
cierge  et  au  peuple  français,  Pie 
VI,  pour  repondre  aux  assertions 
mensongères  des  constitutionnels  , 
affirme  l’authenticité  de.  ses  brefs 
precedents.  Il  déclaré  que  par  ses 
ordres  ils  ont  etc  imprimes  a Rome 
et  envoyés,  non-seulement  en  Fran- 
ce, à l’adresse  des  métropolitains, 
mais  encore  dans  toutes  les  parties 
du  monde  catholique,  et  qu’il  en 
sera  de  même  de  ce  dernier.  11  s’é- 
lève avec  force  contre  le  prétexté 
de  defaut  de  forme  dans  la  publica- 
tion qu’alleguoient  les  mêmes  con- 
stitutionnels pour  se  soustraire 
à l’autorité  de  son  jugement.  En 
effet,  où  en  seroit  la  religion,  dan* 
un  pays  où  la  puissance  séculière 
etabliroit  l’erreur  et  le  schisme,  ou 
les  couvrirait  de  sa  protection  , si 
la  voix  réclamante  de  l’Eglise  ne 
pouvoit  s’y  faire  entendre,  qu’après 
être  sortie  avec  permission  des  bu- 
reaux de  cette  puissance  ennemie? 
Pie  VI  menace  le  cierge  intrus  de  lan- 
cer contre  luiunesentenced’excom- 
municjtion,  et  de  le  dénoncer  séparé 
de  la  communion  del’Eglise.si  dans 
■ leux  foissoixante  jours,  terme  qu'il 
assigne  pour  seconde  et  troisième 
inonition  canonique,  il  ne  revient  à 
résipiscence , et  11e  donne  pas  a l’E- 
glise une  juste  satisfaction  : menace 
qu’il  intente  aussi, pour  être  execu- 
iS. 
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tce  dans  son  temps,  aux  auteurs,  qu’ils avoient  forme  de décaiholicLtr 
aux  fauteurs,  et  à tous  ceux  qui  ont  la  France;  et  le  scbisme  s'établit 
jure  la  constitution  cUile  du  clergé,  soit  dans  ce  beau  royaume.  Un  clergé 
laïques,  soit  surtout  ecclesiastiques,  nouveau  s’empara,  souvent  à main 
s’ils  persistent  opiniâtrement  dans  armee,  des  sieges , des  cures  et  des 
leur  contumace.  Enfin,  il  ordonne  autres  postes  ecclesiastiques,  aux 
à tous  les  fideles  de  s’attacher  irre-  quels  le  cierge  fidele  fut  réputé  avoir 
vocablement  à leurs  pasteurs  legi-  renonce,  par  cela  seul  qu’il  n’a  voit 
times,  et  de  n’avoir  aucune  com-  nas  prête  le  serment  prescrit..  Em— 
munication , spécialement  dans  les  barrassespourtrouver  dequoi  rem- 
choses  saintes,  avec  les  intrus  et  les  plir  tant  de  places  que  les  decrets 
réfractaires,  quels  qu’il»  soieut.  déclaraient  vacantes,  les  nouveaux 
Disons-le  ici , le  jugement  porté  evêques  ne  se  montrèrent  pas  fort 
par  le  saitat  Siégé , dans  le  bref  du  difficiles  dans  le  choix  des  sujets  à 
i3  avril  1791  (pour  ne  pas  parler  elever  au  sacerdoce  et  à placer.  Un 
des  autresbrefsdont  aucun  n'excita  zèle  ardrut  pour  maintenir  la  consti- 
des  réclamations),  devint  bientôt  lut  ion  civile  du  clergé,  et  pour  propager 
le  jugement  de  l’Eglise  universelle,  la  soumission  aveugle  aux  lois  phi— 
Adresse  directement  à la  France,  losophiques,  tint  souvent  lieu  de 
comme  nous  l'avons  dit , tous  les  talents,  de  connoissances  tbeologi— 
évêques,  qui  ne  s’etoient  pas  souil-  qucs,et  peut-être  d’autres  qualités 
les  du  serment  inique,  le  reçurent  non  moins  essentielles  dans  les  mi- 
avec  respect,  le  souscrivirent  en  nistresde  la  religion.  On  ne  doitdonc 
jugeant  avec  leur  chef,  et  y donné-  pas  s'étonner  si  l'on  vit  bientôt  ce 
rent  toute  la  publicité  que  les  cir-  clergé  formé,  ouplutôtcreeàla  hâte 
constances  orageuses  purent  per-  et  jeté  hors  du  sein  de  l’unité,  s’a- 
mettre.  Envoyés  officiellement  à vilir  par  des  orgies  scandaleuses , 
tous  les  autres  évêques  de  la  dire-  des  apostasies  criantes,  des  mariages 
tienté  catholique,  plus  de  i35  pré-  contractes  contre  toutes  les  lois  de 
latt  etrangers  y joignirent  leur  ad-  l’Eglise,  et  par  mille  autres  excès, 
hésion  expresse;  les  autres  ne  récla-  qui  servirent  du  moins  à ouvrir  les 
mèrentpoint;et  partout  lesecclesias-  yeux  à un  grand  nombre  de  ses  par- 
tiques  exiles  de  France,  pour  avoir  tisans,  et  les  engagèrent  à rentrer 
refusé  le  serment  criminel , furent  dans  le  saint  bercail, 
accueillis  par  les  premiers  pasteurs,  INotre  plan  11e  nous  permet  pas  de 
comme  de  vrais  confesseurs  de  la  parler  ici  de  la  persécution  atroce 
foi  et  de  l’unité  catholique.  Aussi,  que  les  philosophes , armes  de  l’au- 
après  avoir  cherché  de  tout  côté  de  torité,se  hâtèrent  d'exercer  bientôt 
l’appui  , les  constitutionnels  u'osè-  contre  les  ecclesiastiques  et  les 
rentenoncerd’abordenleurfaveur,  simples  fideles  demeures  inebranla- 
parmi  les  évêques  des  églises  établies  blement  attaches  à la  religion  catho- 
hnrs  deFrance,queceluideNoli,qui  lique.  Alors  on  apprit  àconnoîtrele 
sefitmieuxeonnoitre  encore  par  son  vrai  sens  de  ces  mots  humanité,  tolé- 
opposition  isolée  à la  bulle  auclorem  rance , bienfaieanct , lumières,  dont  le» 
Mei,  reçue  dans  toute  l'Eglise.  sophistes  avoient  rempli  leurs  écrits, 

Cependant,  malgré  le  jugement  et  fait  retentir  les  sons  avec  tant 
solennel  du  siégé  apostolique,  la  ré-  d’emphase.  Alors  on  s’aperçut,  mais 
sistance  courageuse  de  la  majorité  un  peu  tard,  que,  doux,  humbles 
du  clergé  , et  le  mécontentement  et  caressants,  tandis  que,  foibles  en- 
d’une  très-grande  partie  du  peuple  core  et  obligés  de  se  cacher,  ils  n'o- 
français,  les  législateurs  philosophes  soient  rien  entreprendre,  ilssavoient 
poursuivirent  avec  ardeur  le  projet  devenir  plus  féroces  que  des  tigres, 
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dès  qu'ils  avoient  le  pouvoir  en 
main , et  qu'ils  ctoient  en  état  de 
compter  sur  leur  nombre.  Leçon 
triste  ! mais  dont  l’Kurope  avoit  be- 
soin. Heureuse , si  elle  apprend  à 
en  profiter , pour  s'attacber  à la  re- 
ligion qui  l’a  policée,  et  qui  seule 
peut  faire  son  bonheur  et  sa  sûreté. 

Apres  ce  préambule  necessaire 
pou  r faire  connoître  tes  consti  tu  lion- 
nels , il  est  temps  de  parler  du  con- 
ciliabule qu’ils  tinrent  a Paris,  dans 
l'église  de  P'iotre-JJame,  en  1797. 

Cette  assemblée, commencée  le  i5 
août  et  terminée  le  ta  novembre 
suivant,  avoit  ete  convoquée  par  six 
eveques,  que  le  dessein  de  rejoindre 
les  éléments  de  l'eglise  constitution- 
nelle, et  de  lui  rendre  une  sorte 
d'existence, desoli(lite,desplendeur, 
avoit  reunis  dans  la  capitale. 

Lu  eifet , peu  d'années  après  son 
établissement  par  les  decrets  de  ras- 
semblée nationale , d'autres  decrets 
abattirent  cet  échafaudage  comme 
peu  digne  d'une  republique  dont  les 
conducteurs  et  les  partisans  zélés, 
adirés  avoir  adoré  la  dense  raison, 
n admettoient  plus  d'autres  dogmes 
que  l'existence  île  je  ne  sais  quei  tire 
suprême,  dont  ils  se  disoient  parties, 
l'immortalité  de  l’âme,  le  respect  des 
propriétés,  des  lois  anthropophages, 
l’amour  de  la  révolution  et  de  la  ré- 
ubliqueuneet  indivisible.  Mais  des 
ecrets  plus  récents  et  moins  bar- 
bares avoient  permis  aux  constitu- 
tionnels de  redresser  leurs  autels,et 
de  rétablir  leur  culte. 

Le  synode  s'intitula  CONCILE  NA- 
TIONAL. 11  s’y  trouva  trente-trois 
évêques , dix  prêtres  fondes  de  pou- 
voirs, cinq  représentants  de  sieges 
censes  vaquer,  parce  que  la  secte  n’y 
avoit  pas  actuellement  d'évêques,  et 
cinquante-trois  autres  prêtres,  qui 
se  disoient  députés  des  diocèses.  Le- 
coi  y présida  assiste  de  Gratim  et  Ser- 
in il.  Il  etoit  alors  metropolitaind’lle- 
et- Vilaine , et  les  deux  vice-presi- 
dents etoient  aussi  métropolitains; 
le  premier  de  Seine-Inferieure,  le 
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second  de  Haute-Garonne.  Royer, 
encore  évêque  de  l’Ain , remplit  les 
fonctions  de  promoteur;  on  lui  as- 
socia l'errur,  evêque  du  Puy-de- 
l)ome , et  iloyse,  evêque  du  Jura. 

Le  roncile  accorda  aux  prêtres, 
quoiqu'un  peu  à regret , le  droit  de 
voter  avec  les  evéques. 

11  établit  dans  son  sein  onze  con- 
grégations , dont  la  première  avoit 
pour  but  de  s’occuperdes  mesures  de  pa- 
cifier l' Eglise  ; la  seconde  , de  Irai  ailler 
à là  pleine  et  entière  justification  des  titres 
des  pasteurs  nouveaux  : l’accord  en- 
tr'elles  etoit  par  conséquent  un  peu 
difficile.  Les  objets  des  autres  con- 
grégations etoient  la  foi,  les  moeurs, 
le  développement  et  la  défense  des  li- 
bertés de  I eglise  gallicane , les  sacre- 
ments , surtout  le  mariage , les  ency- 
cliques à revoir  etY  organisation  des  dio- 
cèses, les  livres  qu i manqu ent  et  ceu x 
à reimprimer,  les  institutions  reli- 
gieuses, les  fêtesàsupprimeretàeta- 
biir,  les  principes  fondamentaux  de 
la  liturgie,  enfin,  l'administration 
temporelle  des  églises  diocésaines  et 
paroissiales. 

Apres  s’être  déclarés  constitues  en 
concile  national , etavoir  renouvelé  la 
consécration  de  la  F rance  sousla  pro- 
tection delà  très-sainte  Vierge,  les 
Peres  décrétèrent  qu'on  écriroit  au 
pape, pour  lui  signifier  l’ouverture 
du  concile. 

Au  commencement  de  cette  let- 
tre, qui  porte  la  date  du  iS  août, 
les  constitutionnels,  evêqnes  et  piè- 
tres , oubliant  que , hors  de  l'unhé 
catholique,  il  ne  peut  y avoir  ni  con- 
fesseurs ni  martyrs  de  Jesus-Christ, 
se  vantent  d'être  sortis  récemment 
la  plupart  « des  cachots  et  des  fers, 
» et  tous  disposes  à braver  les  mêmes 
» dangers , si  l'intérêt  de  la  religion 
» catholique  que  noueprof estons,  disetlt- 
» ils  , le  demande.  » lis  témoignent 
ensuite  qu'ils  sont  très-éloignés  de 
laisser  subsister  la  moindre  ombre  de 
division  entre  le  chef  de  l’Eglise  univer- 
sel ù et  eux.  llsappellent  le  pape  à leur 
secours , pour  les  aider  à éteindre  le 


□ 3o  PAR. 

feu  des  divisions, et  à rendre  la  paix, 
a l'Eglise  ; paix  qu'ils  font  dépendre 
entièrement  de  lui.  Ils  le  scrmonent 
, d'une  manière  admirable  sur  les 
brefs  , « qui , disent-ils,  ou  ne  sont 
» nullement  sortis  de  vos  mains,  ou 
» ........  ne  sont  que  des  lellres  furtives 

» que  la  ruse  et  If  mensonge  ont  surprises 
» à votre  religion , et  marquées  du  sceau 
» apostolique.  » Ils  attribuent  à ces  pré- 
tendus brefs  tous  les  desastres  qui  ont 
fondu  sur  la  France.  Puis  ils  s'é- 
crient : «<  Et  ces  atrocités,  ô très- 
>■  saint  Père , ô vous  que  nous  re- 
k connoissons,  que  nous  proclamons 
» le  plus  doux  des  hommes , et  ces 
>>  atrocités  ....!  îvotre  cœur  se  rc- 

» voile  à l’idee  de  retracer  ici , et  de 
» mettre  sous  vos  yeux  de  si  revol- 
» tantes  imputations  ! » Mais  ou- 
bliai! t bientôt  queies  brefs  de  Pie  \] 
ne  sont  que  prétendus , ils  se  plaignent 
d'avoir  été  condamnes  sans  qu'on 
les  eût  préalablement  entendus , 
comme  si  leur  cause  avoit  pu  être 
douteuse,  et  n’avoit  pas  etc  jugee 
déjà  dans  les  siècles  passes  et  dans 
plusieurs  hérésiarques.  F.coutons- 
fes  surce  point:  « Quel  est  cependant 
» celui  de  nous  dont  on  ne  puisse 
» dire  avec  le  même  saintabbe  (Saint 
» Bernard)  : il  est  puni  pour  un  grand 
» crime  , lui  qui  n'en  a .avoué  aucun , qui 
» n'est  convaincu  d'aucun  ? Quel  est 
» celui  d'entre  nous  qui  n’ait  lieu  de 
» dire  ce  que  disoit  an  pape  Innocent 
» II,  Albcron , archevêque  deTrè- 
» ves  : les  forces  que  vous  m 'ôtez , vous 
» vous  les  ôtez  à vous-  même  : le  mépris 
» que  vous  appelez  sur  moi,  mon  avi/isse- 
» ment  auquel  vous  travaillez , ils  retem- 
» beat  sur  vous-même  ? » Ils  exhortent 
« le  pape  à revenir  sur  ses  pas , et  ils 
» attendent  le  soulagement  de  la  môme 
» main  dont  ils  se  plaignent  qu est  venue  leur 
oppression.  Il  est  beau  de  les  voir  en- 
suite déployer  toute  leureloquenre , 
pour  prouver  au  souverain  pontife 
le  respect  et  la  juste  obéissance  qu’ils 
ont  pour  sa  suremineute  dignité. 
Ils  en  offrent  pour  monument  indu- 
lÿuble.la  lettre  qu’ils  lui  ont  écrite, 
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dis  qu’ils  ont  été  légitimement  élus  et  cano- 
niquement institués , « mettant  au  pre- 
» mier  rang  de  lenrs  devoirs  celui 
» de  vous  transmettre  individuelle- 
» ment  le  témoignage  de  leur  foi , de 
» leur  amour , de  leur  respect  et  de 
>•  leur  soumission.  » Ils  parlent  ici 
de  la  lettre  qu’ils  avoient  écrite  au 
saint  Pere, conformement  à l’article 
19  du  titre  2 de  la  constitution  civile 
du  chrgé,  où  il  rst  dit , nous  le  répé- 
tons : « Le  nouvel  évêque  ne  pourra 
>•  s’adresser  au  pape  pouren  obtenir 
» aucune  confirmation  ; mais  il  lui 
» écrira  comme  au  chef  visible  de 
» l’Eglise  uni  venelle , en  témoignage 
» de  l'unité  de  foi  et  de  la  commu- 
>•  îiionqu’il  doit  1 ntretrniraveclui.» 
Luther  faisoit  des  protestations  en- 
core pins  grandes  et  plu  soumises 
I a Leon  X , avant  que  ce  pontife 
n’eût  lancé  contre  lui  et  contre  ses 
erreurs,  la  bulle  Lxurgc  JJcmmc.  Ce- 
» pendant,  disent-ils  encore,  on 
» nous  accuse  devant  vous , très- 
>•  saint  Pore,  mais  qu'avons-nous 
» donc  fait  ? rien  (notre  conscience 
» nous  l’atteste,  et  ia  postérité  le 
» répétera  ) ; non , rien  que  ce  que 
>>  nous  commandoient  rigoureu- 
» sentent , et  les  intérêts  de  notre 
» religion , et  ceux  de  notre  pa- 

*■  trie Mous  n’avons  pu  ne.  pas 

» prêter,  en  1791 , le  serment  que 
» nous  prescrivoit  la  loi,  et  que 
» nous  commandoit  la  charité.  Ln 
» efiet,en  le  refusant,  dans  quel 
» péril  ne  mettions- non*  pas,  et 
» notre  saint , et  le  salut  de  nos 
» concitoyens?  » Commesi  le  schis- 
me , rhercsie,un ministère sacrilcge 
et  frappe  de  nullité  dans  tontes  les 
fonctions  qui  exigent  la  jur  idiction 
spirituelle  et  ecclesiastique,  pou- 
vaient jamais  devenir  les  objetsd’un 
devoir,  et  qu'il  ne  fallût  pas  plus  tôt 
subir  la  mort , que  de  se  laisser  en- 
traîner , ni  quelque  occasion  que 
ce  fût , dans  de  si  énormes  prévari- 
cations. Ces  messieurs  pleurent  en- 
suite sur  leurs  confrères,  prêtres, 
évêques  même,  *•  hommes , helas!1/«i- 
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» blés  ions  ta  foi,  ( qui  ) ont  c'te  en- 
» gloutis  par  les  (lots  impétueux  de 
» cette  merécumante  d’impiété.  » Ils 
exhortent  encore  de  nouveau  le  saint 
Pere  à les  seconder,  à ne  laisser 
point  durer  plus  long-temps  leurs 
maux  , dont  il  n’est  presque  pas  un 
seul  auquel  il  ne  soit  en  son  pou- 
voir de  remédier  prochainement. 
« Dites  seulement  une  parole  , et  une 
» multitude  immense  de  catholiques 
» se  sentiront  soulages  d’un  poids 
» accablant.  » Enfin, après  avoircx- 
horté  de  nouveau  le  pape  à s'expli- 
quer en  leur  f.i veur,ilss  ecrient plai- 
samment: ■>  Plût  a Dieu  que  votre 
u âge  et  les  grandes  affaires  qui  vous 
«occupent,  vous  permissent  d'ho- 
» norer  notre  concile  de  votre  pré- 
»sence,  et  de  participera  nostra- 
» vaux  , dont  vous  seriez  l’âme  et  le 
» modérateur!  Ciel  ! de  quelle  joie 
» se  sentiroient  pénétrés  tous  nos 
» cœurs  à la  vue  du  père  le  plus  ré- 
» veré  et  le  pins  aimé  ! >• 

il  n’est  pas  nécessaire  d’observer 
ici,  que  Pie  VI  ne  répondit  pas  à 
cette  missive  pleine  d'imputations 
calomnieuses . et  dans  laquelle  la 
ruse , l’hypocrisie,  la  dérision  se  dé- 
masquoient  de  toute  part. 

Quantau  bref  du  5 juillet  1796, 
sur  lequel  les  faiseurs  de  concile 
s’appuyent  de  preference  à mille  au- 
tres prîmes  qu  ils  pourraient  donner , di- 
sent-ils, de  la  non-authenticité  des 
aut  res  brefs  émanés  de  Rome,  h l’oc- 
casion de  ^constitution nouvelle  du 
clergé  on  n’y  voit  rien  , pas  même 
dans  le  texte  qu’ils  rapportent,  qui  en 
contredise  les  dispositions  ou  ladoc- 
trine.  Loin  de  revenir  sur  ses  pas, 
et  de  tomber  en  contradiction  avec 
lui-même  , lorsque  les  négociateurs 
français  lui  eurent  présente,  le  9 
septembre  179G.de  la  part  du  di- 
rectoire, 64  articles  à signer  pour 
avoir  la  paix,  et  dont  le  4'  exigeoit 
que  le  saint  Père  « désavouât,  revo- 
» quât,  annulât  toutes  bulles,  res- 
» crits,  brefs , mandements  aposto- 
* tiques;  lettres  circulaires  ou  au- 
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» très,  monitoires,  instructions  pas- 
» torales,  et  généralement  tousecrila 
» et  actes  émanes  de  l’autorité  du 
» saint  Siège,  et  de  toute  autorité  en 
» resïortisant , qui  srroienl  rrlatifs  aux 
» affairesde  France  depuis  178g jusqu'au 
>>  susdit  jour,  » Pie  VI  rejeta  avec  in- 
dignation des  propositions  si  étran- 
ges, et  il  répondit  avec  lafermetéqui 
convenoit  à un  digne  successeur  de 
saint  Pierre , que  ni  la  religion  ni  ta 
bonne  foi  ne  lui  permettaient  db accepter  cet 
conditions.  On  -ait  aussi  qu’il  dit  au 
prélat  qui  éenvoit  sa  réponse,  et 
qui  avoit  l’air  de  vouloir  lui  en  faire 
sentir  le  danger.  « Qu'on  n’y  change 
» rien , parce  que  telle  est  notre  re- 
» solution;  et  nous  la  soutiendrons, 
>•  dût-il  nous  en  coûter  la  vie  (1).  » 
Mécontents  de  n’avoir  pas  reçu 
de  réponse  à leur  première  lett  re  au 
pape,  les  constitutionnels  lui  en 
écrivirent  une  seconde , pour  lui  ap- 
prendre que  te  concile  avait  terminé  sa  ses- 
sion, et  fut  demander  la  convocation  d’un 
concile  général.  Cette  nouvelle  lettre 
porte  en  titre  comme  la  précé- 
dente : « L’Eglise  gallicane,  assem- 
» hlee  en  concile  national  à Paris, 
» à Sa  Sainteté  le  pape  Pie  VI.  >• 
Dans  celle-ci,  qui  est  plus  fran- 
che et  plus  courte,  les  Pèresdu  con- 
cile se  plaignent  de  ce  que  le  souve- 
rain pontife  ne  leur  a pas  répondu. 
Ils  lui  mandent  <•  que  son  silence  a 
>*  contribué  à entretenir  un  schisme 
» qui  a eu  les  suites  les  plusdesas- 
" treuses , et  pour  f étal  et  pour  la  reli- 
» gion(  il  convenoit  en  effet  à cesPères 
de  mettre  la  république  avant  ce  qui 
>>  est  dû  à Dieu  ).  Ceux  qui  s’ods- 
» tineot  à refuser  nos  embrasse- 
» inents,  continuent-ils,  annoncent 
» hautement  qu’ils  ne  nous  donne- 
* ront  pas  le  Baiser  de  paix , que 


(1)  V:m.  pour  seivir  à l'hist.  ec- 

clcs.  pétulant  le  l8.e  siècle,  T.  3 , p. 
aq3.  Suppléai.  au  ilict.  Iiist.  île  Eel- 
Jcr,  T.  1 1 , au  mot  PIE  VI.  Les  Mar- 
tyrs île  la  fui  pendant  la  rév.  franç . 

parM.  Guillon,  T.  4* P*  394;  «te.,  c,e- 
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* nous  ne  l'ayons  reçu  de  votre  Sain- 
»teté....  Parlez  donc,  très-saint 
» Père  dites  à tous  ou’il  njapunais 
» nécessité  de  rompre  l'unité. "Y 01 1 im  ! 
mais  de  quel  côté  ctoient  ceux  qui 
la  rompoient?  étoit-ce  du  côté  du 
clergé  demeuré  constamment  atta- 
che a la  foi  antique,  à la  discipline 
établie  partout  depuis  des  siècles, 
et  que  le  souverain  pontife  avec 
tous  ses  collègues  dans  l'episeopat 
recueilloient  avec  une  bonté  vrai- 
ment paternelle,  comme  de  vénéra- 
bles confesseurs  de  la  foi  et  de  l u- 
nité  catholique;  ou  bien  du  côté  d'un 
clergé  créé  en  vertu  d’un  decret 
puisé  dans  l’hérésie,  schismatique 
en  plusieurs  articles,  -éversif  des 
droits  de  I*  Kglise  et  de  la  primauté  ; 
d’un  clergé,  dontles  élections,  con- 
traires aux  saints  canons,  étoient 
milles,  et  nedonnoient  aucundroit; 
dont  les  consécrations  et  les  ordina- 
tions étaient  sacrilèges,  et  produi- 
soientla  suspense  ipso  fado,  d'un  cler- 
gé qui,  sans  mission  canonique,  s'é- 
toit  emparé  de  sièges,  de  cures, 
etc. , occupés  légitimement  par  des 
pasteurs  reconnus  de  l’Eglise  ; enfin 
d’un  clergé  avec  lequel  ni  le  chef  ni 
les  premiers  pasteurs  de  l’Eglise,  si 
on  en  excepte  un  ou  deux , ne  com- 
muniquoientpas?  11  estévidentque 
c’était  à ce  clergé  nouveau,  intrus , 
schismatique  et  hérétique,  qu’il 
falloit  dire  de  rentrer  dans  l’unité, 
et  que  c’était  véritablement  lui  qui 
l’avoit  rompue  sans  nécessité , puisque 
il  n’r  en  a fumais  de  la  rompre. 

Cependant  ces  hommes  nouveaux 
continuent  : « Hélas!  combien  votre 
» silence  a été  nuisible  ! des  flots  de 
» sang  ont  coulé  et  coulent  encore 
» parmi  nous , parce  qu'on  a fait  pa- 
» roître  en  votre  nom  des  brefs  qui 

* autorisaient  la  révolte,  en  menaçant 
» d’excommunier  des  citoyens  soumis 
» et  fiddes....  Eût-on  penseà  lespro- 
» duire  , à les  répandre  , si  vous 
» vousfussiez  empressé  de  parler  en 

* père  qui  veut  reunir  tous  ses  cn- 
» fan  U?  « Aussi  Claude  Lecoz  les  ap- 
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peloit-il  élégamment,  dans  une  de 
ses  prétendues  lettres  pastorales,  de» 
brefs  homicides.  Mais  il  n'y  a qu’a  lire 
ces  brefs  qui  inquiètent  tant  les  cons- 
titutionnels du  concile,  pour  s’aper- 
cevoir que  Pie  VI  y a déployé  tous 
les  sentiments  que  peuvent  inspirer 
la  charité  chrétienne  et  la  tendresse 
d’un  pere  qui  sent  ses  entrailles  se 
déchirer  quand  il  est  forcéde  mon- 
trer de  la  sévérité. 

La  fin  de  la  lettre  est  curieuse  : 
« Au  surplus,  très- saint  Père , une 
» grande  église  est  troublée  ; si  elle 
» est  accusée,  elle  doit  être  jugée, 
« elle  demande  à' l'être  : c'est  à l'E- 
» glise  universelle  assemblée  qu’elle 
» remet  sa  cause.  En  conséquence  , 
» elle  reclame  de  votre  Sainteté  la 
>•  plus  prochaine  convocation  d’un 
“ concile  oecuménique.  » Ainsi , à 
l’exemple  des  pelagiens,  les  consti- 
tutionnels du  concile  appellent  du 
jugement  du  saint  Siège  et  de  celui 
de  toute  l’Eglise  dispersée, qu’ils  ré- 
cusent au  moins  par  le  fait , au  ju- 
gement de  la  même  Egliscassemblée 
en  concile  : appel  qui  ne  convient 
assurément  qii  à des  hommes  qui 
unissent  au  schisme  l’hérésie  la  plus 
formelle  et  la  mieux  caractérisée. 

Mais  laissons  les  reflexions  qui 
se  présentent  ici  en  grand  nombre , 
pour  retourner  aux  operations  in- 
termédiaires du  concile,  abrégeant 
autant  qu’il  nous  sera  possible. 

Apres  la  première  lettre  au  chef 
de  f Eglise  ,'  on  lit  dans  le  recueil 
des  canons , etc. , un  décret  pour  inciter 
les  ecclésiastiques  dissidents , qui  résident 
en  France , à se  rendre  au  concile  natio- 
nal . Ils appelent  dissident  le  clergé  in- 
sermenté. 

Dans  la  lettre  qu’ils  adressent  en 
conséquence  aux  évêques  et  prêtre# 
dissidents,  ils  se  plaignent  de  la  dis- 
corde qui  règne , comme  s’ils  n’en 
étaient  pas  eux-mêmes  une  des  prin- 
cipales causes.  Us  prêchenléloquem- 
ment  la  charité,  comme  si  cette 
vertu  ne  supposoit  pas  la  foi,  et  pou- 
voit  se  trouver  dans  un  parti  qui  a 
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rompu  l'unité  catholique  Us  cumu- 
lent les  textes  des  saints  Peres  , qui 
cependant  ne  leur  sont  pas  favora- 
bles. Ils  parlent  de  sacrifier  ï exacti- 
tude dre  réglés  au  bien  de  la  paix;  mais 
ils  ont  fait  déjà  ce  douloureux  sa- 
cri  fice  eu  faveur  du  schisme  et  de 
l’erreur.  llsoftrentencore  tous  ceux 
qui  seront  compatibles  avec  la  justice  et 
la  -vente;  et  cette  offre  si  genereuse 
en  apparence,  ils  la  démentiront 
bientôt  dans  leurs  plan  et  decret  de 
pacification.  Ce  qu’il  y a de  plus 
étonnant  dans  cette  adresse,  c'est 
qu’ils  osent  bieu  s'appuyer,  pour  ré- 
clamer la  paix,  sur  un  texte  de  saint 
Denis  d’Alexandrie,  dont  la  teneur 
tout  entière  les  condamne  d’une 
manière  positive.  Voici  aquelleocca- 
sion  ce  grand  pontife  parlait,  et  voi- 
ci son  texte  tel  qu’il  est  rapporte  par 
JEusebe , Ihst.  cccies.  I.  t>.  cap.  45,  et 
non  pascommeon  le  cite,/.  8.  c.  3y. 

L’impie  Novatien  étant  parvenu  , 
à force  de  fraude  et  de  violence  , à 
se  faire  imposer  les  mains  a Rome , 
du  vivant  du  saiut  pape  Corneille, 
écrivit  à tous  les  évêques  catholi- 
ques, selon  l’usage , pour  leur  an- 
noncer son  élévation  sur  le  premier 
siégé,  et  leur  demander  leur  com- 
munion. Il  pretextoit  que  tout  s’e- 
toit  fait  maigre  son  refus  et  sa  résis- 
tance. Saint  Denis  lui  répondit 
ainsi  : « S’il  est  vrai , comme  vous 
>*  nous  l’affirmez,  qu’on  vous  ail 
>*  ordonné  malgré  vous , vous  le  fe- 
» rez  voir  en  cedant  voloutairemeut. 
» Car  il  falloitsouffrir  tout,  pour  ne 
» pas  diviser  l’Eglise  de  Dieu;  et  le 
» martyre  que  vous  eussiez  endure 
» pour  éviter  de  faire  un  schisme  , 
>>  n’eût  pas  etc  moins  glorieux , 
» même  il  l’eût  été  plus,  selon  moi , 
>*  que  celui  que  l'on  souffre  pour  ne 
>•  pas  sacrifier  aux  idoles  : ici,  on  en- 
» dure  pour  son  àme  seule  ; la  , c’est 
•>  pour  toute  l’Eglise  (i).  » La  cause 
dont  il  s'agissoit  alors,  etoitla  même 


(i ) Si  quidem  iuviltu , ut  asscris,  eo 
«ddutlus  ca  , id  nobit  ostendes  tua 


PAR  a33 

que  celle  dontils’agit  ici  , du  moins 
quant  à ce  qui  concerne  le  schisme 
considéré  isolemeut  ; saint  Denis 
est  doue  tout  entier  contre  ceux  qui 
allèguent  ses  paroles  ; et,  suivant  ce 
Pere  illustre , c’est  a ceux-ci  a faire 
des  sacrifices , non  à ceux  a qui  ils 
les  demandent. 

Cette  lettre  , datée  du  i5  août, 

est  suivie  d'un  plan  de  pacification,  qui 
(ut  proclame  par  le  concile,  dans 
l'eghse  de  Notre-Dame , le  a4  sep- 
tembre suivant. 

Ou  examine  dans  ce  plan  quelle 
doit  en  être  la  nature  ; à qui  on  doit 
le  proposer;  dans  quel  esprit  il  faut 
agir;  quels  sont  les  points  sur  les- 
quels il  faut  convenir;  quelles  sont 
les  conditions  de  la  pacification;  s’il 
ne  sera  point  necessaire  d'adresser 
le  plan  au  pape , et  s’il  ne  seroit  pas 
convenable  d'en  faire  aussi  part  aux 
evêques  de*  églises  étrangères. 

Un  repoudala  première  "uestion, 
que  ce  plan  doit  être  foude  sur  la 
charité  , la  justice  et  la  vérité; 
être  proportionné  à la  nature  et 
à l'ctcndue  des  maux  ressentis]; 
être  établi  sur  des  bases  générales , 
fixes  et  uniformes.  Sur  la  seconde 
question , on  déclaré  qu’on  ne  peut 
traiter  avec  les  ecclesiastiques  du 
premier  et  du  second  ordre , qui 
sont  hors  de  la  république , et  in- 
scrits sur  la  liste  des  émigrés.  «Nous 
" ne  sommes  point  juges  de  la  loi, 
>>  disent  ces  bons  peres , notre  de- 
» voir  est  de  nous  y conformer  11 
» est  d’ailleurs  évident  que  les  lois 
» ecclesiastiques  elles-mêmes  nous 
» empêchent  de  traiter  avec  ces 


sponte  re.lcuudo  ; satiùs  quidem  fuerat 
quidvis  pati , ne  Ecclesia  Dci  discinde- 
retur.  iScc  minus  gloriosum  füissct  id- 
ciren  subire  martyrium , ne  Ecclrsiam 
scindeics,  quàm  ut  ne  idolis  sarrifi- 
rares.  Imô  illud , meo  quidem  judi- 
cio,  illustrius  fuisset.  Hic  enim  pro 
sua  unius  anima  : illic  pro  omni  Ec- 
cicsià  martviium  quis  sustinet.  Trad. 
du  grec  en  latin  par  Henri  Vaiois  , édit, 
dclrierrole  Petit,  1677. 
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» personnes.  » Comme  si  aucune  loi 
ecclesiastique  proscrivoit  les  minis- 
tres de  la  religion  exiles  par  la  puis- 
sance  temporelle , pour  la  cause  de 
la  foi  et  de  l’unité  ! Cependant,  con- 
tinue-t-on, <•  la  religion....  interdit 
» a ses  enfants  toutes  relations  avec 
» les  ennemis  du  gouvernement 
» sous  lequel  ils  vivent....  Nous  ne 
» devons  traiter  qu’avec  ceux  des 
» anciens  pasteurs  qui  résident  ou  qui 
» pourront  résider  en  France,  Mais 
» ceux-ci  se  divisent  eu  deuxclasses; 
» les  soumis  et  les  insoumis.  11  résulté 
*>  des  principes  que  nous  venons  d’e- 
» tablir , que  ces  derniers  ne  peu- 
» veut  être  compris  dans  notre  ac- 
» commodément, tant  qu’ilspersiste- 
» root  dans  le  refus  lormel  de  s esou- 
» mettre  aux  lois  tlt  h.  république.»  Ce  n’e- 
toit  donc  pas  la  peine  de  faire  tantde 
bruit  pour  un  plan  de  conciliation 
qui  se  trouvoit  sans  objet.  Car  peu 
de  prêtres  orthodoxes  avoient  prête 
le  serment  de  liberté  et  d' égalité.  Nous 
ignorons  s’il  y en  eut  qui  se  soumi- 
rent a celui  de  haine  à ta  royauté,  etc. 
Mais  les  constitutionnelsavoient  ete 
profondément  avilis;  ils  avoient  be- 
soin , pour  reconquérir  quelque 
crédit  auprès  des  âmes  simples  et 
sensibles , de  faire  sonner  bien  haut 
des  offres  impossibles  , des  plans 
impraticables,  mais  présentes  avec 
un  air  de  douceur , d'affection  et 
de  tendresse  capable  d’en  imposer. 
Tant  qu’ils  ne  turent  pas  en  état  de 
faire  trembler  leurs  adversaires  par 
leur  nombre  et  la  violence  de  leurs 
moyens , les  sectaires , ainsi  que  les 
sophistes  modernes,-  usèrent  con- 
stamment de  procédés  doux  en  ap- 
parence , ne  prêchant  qu'humanite, 
que  charité  , que  tolérance  , que 
soumission  , et  ne  se  montrant  ja- 
mais au  dehors,  que,  comme  le  dit 
l'Ecriture , son  le  vêlement  des  bre- 
bis   Voici  une  phrase  que  nous  ne 

pouvons  omettre.  « Ah  ! qui  mieux 
a que  l'Evangile  prêche  la  liberté  et 
» l'égalité.  .!  •>  Nous  n’y  ferons  aucune 
réflexion.  Pour  y en  faire  de  justes, 
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il  suffit  de  se  rappeler  ce  qu  on  en- 
tendoit , dans  ce  temps  de  déliré  et 
de  fièvre  ardente , par  ces  mots  in- 
scrits alors  partout,  et  répétés  à 
tout  propos  par  les  bouches  répu- 
blicaines. 

Dans  la  réponse  à la  troisième 
question , les  constitutionnels  du 
concile  ne  veulent  pas  qu’on  prétende 
tes  assujétir  à des  rétractations.  « Hé  ! 
» s’ecrient-ils  , ne  serions-nous  pas  dans 
» le  cas  d’en  exiger  nous-mêmes  ? \ ai— 
» nemeut  on  nous  demanderoit  un 
» desaveu  plus  ou  moins  formel  de 
» notre  conduite,  nous  sommes  assurés 
» de  n' avoir  fait  que  notre  devoir . >>  Ils 
ne  veulent  pas  non  plus  qu'on 
présente  à leur  acceptation  les 
prétendus  brefs  de  1791  et  1792.  Car, 
« outre  qu’ils  sont  injustes,  en  ce 
» qu’ils  condamnent  des  pasteurs 
» qui  n'ont  pas  ete  entendus , ils  sont 
» encore  éversifs  des  droits  de  notre 
» église.  » Ils  auroient  pu  ajouter, 
que  ces  mêmesbrcfsla renversoient , 
la  pulverisoient , l’aneantissoient  aux 
yeux  de  l’univers  catholique,  et 
avec  tout  le  poids  de  l’autorite  de 
l'Eglise  universelle  , qui  s’etoit  uni? 
contre  eux  a son  auguste  chef,  Enfin, 
pour  tout  moyen  de  s'entendre  et 
de  convenir  avec  eux  , il  faut  de  part 
st  d'aulrs  oublier  le  passé , et  revenir  au 
point  d' ou  l'on  état  sorti  avant  les  trou* 
hles.  Nous  n'opposerons  a ces  vues, 
si  contraires  a la  pratique  de  l’Eglise 
dans  tous  les  siècles,  envers  les 
heretiques  qui  revenoient  a l’unité, 
que  ces  paroles  de  saint  Hilaire  de 
Poitiers  a un  empereur  arien  : « 11 
» est  impossible,  ciisoil-il , et  la  rai- 
» son  elle-même  ne  permet  pas  que 
» les  choses  qui  sc  répugnent , aient 
» entr’elles  de  la  convenance  ; que 
» celles  qui  sont  opposées,  se  reunis- 
» sent  ; que  la  vérité  s’allie  avec  le 
» mensonge  ; que  la  lumière  et  les 
» tenebres  se  confondent  ; que  le 
» jour  et  la  nuit  subsistent  ensem- 
» ble  dans  un  même  lieu  (1).  » 


(()  Lib.  ad  Conslantium  Augustin». 
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On  lit,  au  commencement  de  la  ré- 
ponse à la  question  sur  1rs  points  dont 
il  faudra  convenir,  une  allégation  bien 
étonnante  : « Grâces  à Dieu  , ydi- 
» sent  les  Pères,  nous  sommes  d ac- 
> cord  sur  le  fonds;  et  c’est  avec  un 
» profond  sentiment  de  reconnois- 
» sance  envers  Dieu  , que  nous 
. voyons  le  depot  de  la  foi  conserve 
» intact  parmi  nous.  » Ils  comptent 
donc  pour  étrangère  au  fonds  de  la 
dispute  la  constitution  civile  du  cierge. 

Ils  regardent  donc  encore  cette  con- 
stitution déplorable  comme  ortho- 
doxe dans  toutes  ses  parties;  et,  ce 
qui  est  plus  étrange  encore,  ils  sup- 
posent qu’on  pense  de  même  «lu  coté 
des  insermentés  , ou  plutôt  dans 
toute  l'Eglise  catholique  ! Aussi , ne 
craignent-ils  pas  d’appeler  opinion  la 
crovance opposée  a leurs  sentiments^, 
en  quoi  ils  imitent  les  eusebiensqui, 
pour  engager  Constantin  à faire  re- 
cevoir Arius  dans  la  communion  de 
l’Eglise, disoient  qu’on  convenoitdu 
dogme  ; que  l’objet  de  la  dispute 
n’interessoit  pas  la  foi;  que  ce  saint 
prêtre  n’avoil  combattu  que  des 
opinions  subtiles  et  inutiles  que  1 é- 
vêque  d’Alexandrie  avoit  eu  tort 
d’elcver , et  dont  il  ne  devoit  pas 
exiger  la  croyance,  etc.  Il  s agissiiit 
neanmoins  de  la  consubstantialité  du 
Verbe,  eternel , point  fondamental 
de  la  foi  catholique,  «lefniideià  par 
le  concile  de  Nicee. 

Cependant  les  Pères  du  concile 
national  établissent  les  bases  de  la 
reunion.  Les  conditions  qu'ils  exi- 
gent des  dissidents , pour  (aire  la  paix 
avec  eux,  sont  la  soumission  aux  lois  de 
la  république  : le  maintien  des  maxi- 
mes et  des  libertés  de  l’église  galli- 
cane , entendues  sans  doute  dans 
leur  sens  ; la  persuasion  (ju  une  église 
nationale  a tous  les  pouvoirs  neces- 
saires pour  se  constituer , se  gouverner , 
changer  et  améliorer  sa  discipline  parti cu- 
licre;  pourvu  ( et  ceci  paroit  difficile 
à concilier  avec  le  droit  de  se  consti- 
tuer, pris  surtout  dans  l’acception 
qu’on  y donne), pourvu  qu’elle  con- 
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serve  religieusement  la  discipline 
generale.  11  faut  encore  que  les  dissi- 
dents s’occupent , de  concert  avec  les 
constitutionnels,  à rédiger  un  nou- 
veau code  de  discipline,  conforme  aâx 
anciens  canons,  cl  adapté  à l'état  actuel  de 
l'église  gallicane.  Enfin  , les  Peres  les 
invitent  à reconnaître , en  attendant 
cette  rédaction  , f élection  des  évéquts 
par  le  clergé  et  par  le  peuple , leur  confir- 
mation et  leur  institution  par  le  métropoli- 
tain : conditions  dont  reflet  seroitde 
grossir  le  parti  schismatique  , par 
l’accession  de  ceux  qui  jusque  là  y 
avoieiH  montre  une  religieuse  oppo- 
sition ; d’augmenter  le  mal,  et  peut- 
être,  de  le  rendre  incurable,  loin 
d’yapporterquelque  remede.  « Nous 
>»  prions  nos  frères , ajoutent  les 
>*  membres  du  concile,  d’être  inti- 
• mement  persuades  , que  le  bien  de 
» la  religion  est  le  seul  motif  qui  nous 
» détermine  à exiger  d'eux  I adoption 
» de  ces  articles.  •• 

Afin  de  porter  encore  plus  loin  la 
complaisance  et  la  honte  envers  les 
dissidents,  les  mêmes  peres  veulent 
bien  repousser , par  une  déclaration 
solennelle  de  leurs  sentiments, le  re- 
proche qu  ou  leur  fait , disent-ils  . 

« i.°  de  n’êlrc  point  unis  à l’Eglise 
>.  universelle,  et  de  ne  pas  recon- 
» noître  lesaint  Siégé  comme  centre 
» de  l’unité  catholique;  a.°  de  ne 
» pas  croire  que  1 Eglise  a tous  les 
» pouvoirs  necessaires  pour  se  goti- 
» verner  elle- meme  ; 3.°  de  prei— 

» tendre  que  les  prêtres  sont  en 
» tout  égaux  aux  évêques  ;4'oen“®i 
» de  nier  la  nécessité  d une  autori- 
» sation  canonique  pour  I exercice 
» légitimé  du  ministère  pastoral.  » 
ils  protestent  donc  delcur  attache- 
ment inviolable  à l' Eglise  catholique  , 
apostolique  et  romaine,  comme  si  la  pro- 
fession ouverte  de  l’heresie  et  le 
schisme  pouvoient  s allier  avec  un 
attachement  de  cette  nature.  Ils  re- 
connoissent  que  le  pape  est  de  droit 
divin  le  chef  visible  et  ministériel Ae 
l’Eglise  , et  qu’il  a , en  cette  qualité , 
la  primauté  d’bcnncuret  de  juridic- 
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tion.  Cette  «pression  ministeriel  est 
très-suspecte.  Ils  disent  sur  l'auto- 
rité de  1 Eglise  pour  se  gouverner , 
ce  qu'ils  pouvoient  dire  , a force  de 
distinctions  et  de  subtilités,  quand  ils 
prêtèrent  le  serment  proscrit,  llspa- 
roissent  revenir  sur  leurs  pas  à 1 é- 
gard  de  l’autorité  cpiscopale  en  ma- 
tière de  juridiction.  Mais  quant  à ce 
qui  concerne  la  mission  canonique, 
ils  persistent  à dire  qu’elle  n’est  ne- 
cessaire, que  pour  le  maintien  de 
l’ordre,  et  pour  exercer  légitime- 
ment les  fonctions  épiscopales  et  sa- 
cerdotales, parce  qu’ils  sont  « inti— 

» mement  convaincus  que  l’evêque 
» et  le  prêtre  reçoivent  imroediate- 
» ment  de  Jésus-Christ  tous  les 
» pouvoirs  et  leur  mission  divine.  » 
Au  reste,  la  mission  canonique  con- 
siste , suivant  eux , dans  l’autorisa- 
tion donnée  à l’évêque  par  le  métro- 
politain , au  curé  par  son  évêque.  Ils 
ne  parlent  pas  des  vicaires  des  pa- 
roisses qu’ils  laissent  dans  l’etat  où 
la  constitution  du  cierge  lésa  placés, 
c’est-à-dire  au  choix  des  cures,  y 
ajoutant  le  consentement  de  l’évêque. 

Sur  la  cinquième  question  concer- 
nant les  moyens  de  pal  ification , apres 
s’être  loués  comme  des  héros,  qui 
présentent  avec  magnanimité  l’oli- 
vier de  la  paix  à leurs  freres  divises, 
les  Peres  du  concile  pensent  appeler 
indistinctement  aux  fonctions  du 
saint  ministère , tous  les  pasteurs  et 
prêtres  qui  sont  restes  fideles  à leur 
vocation,  «<  quelle  qu'ait  ele  lcuro/Ji- 
» nion  surlesqueslionsquiont  divisé 
» régisse  de  France.  » Ils  établis- 
sent ensuite  en  principe,  « que  la  lé- 
» gilimité  des  titres  des  pasteurs  élus, 

» consacrés  et  institués  depuis  lygt,  ne 
» peut  être  contestée  : c'est  une  vérité 
» démontrée  jusqu’à  l'évidence,  et  sur 
» laquelle  la  justice  et  la  vérité  ne  per- 
» mettent  point  de  transiger.  » Ils 
proposent  en  conséquence  , que  , 
quand  il  n’y  aura  qu’un  evêque  pour 
un  diocèse . et  qu’un  curé  pour  une 
paroisse,  il  soit  reconnu  de  tous; 
que  quand  ils  seront  deux,  l'ancieu  ; 
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soit  replacé,  de  manière  que  le  nou- 
veau lui  succède  de  plein  droit,» 
moins  que  la  confiance  des  peuple* 
n’exige  que  celui  qui  devroit  ceder 
la  place , y demeure.  Enfin , ils  de- 
mandent aux  pasteurs  insermentés, 
avec  lesquels  ils  croient  pouvoir 
traiter,  une  déclaration  d’adhésion 
au  decret  de  pacification  , faite  dans 
les  trois  mois  qui  suivront  la  procla- 
mation de  ce  decret  dans  l'église  mé- 
tropolitaincde  Paris,  laquelle  se  fera 
de  la  part  des  évêques,  par-devant 
le  métropolitain,  et  à son  defaut, 
par-devant  le  plus  ancien  sufTra- 
gant;  de  la  part  des  curés , entre  les 
mains  de  l’evêque  diocésain  , ou  du 
presbytère , si  le  siège  est  vacant.  Ils 
iaissent  néanmoins  aux  anciens  titu- 
laires , qui  n’auroient  pas  rempli 
cette  condition  dans  le  temps  mar- 
que , l’espérance  d’être  employés 
ailleurs  que  sur  les  sieges  ou  dans 
les  cures  qu'ils  occupoieut  avant  les 
disputes. 

A l’egard  desdeux  dernières  ques- 
tions, s il  est  nécessaire  et adresser  au 
pape  le  plan  de  conciliation , et  s’il  est 
convenable  de  F adresser  aux  évéques  des 
églises  étrangères,  les  Peres  du  concile 
disent  qu’il, leu  rparoitdans  l'ordre  d’in- 
former Sa  Sainteté  de  toutes  leurs 
opérations , et  de  lui  adresser  le  dé- 
cret dont  il  s'agit,  en  la  suppliant 
d’employer,  tousses  soins  pour  paci- 
fier notre  église  et  pour  ramener  nos 
freres  à des  sentiments  de  concorde 
et  de  paix.  Ils  opinent  de  même  sur 
le  second  chef,dansla  confiance  que 
ces  églises  les  consoleront,  coutri- 
buant,  autant  qu’elles  le  pourront, 
à la  cessation  de  leurs  maux. 

Le  decret  de  pacification  qui  suit 
ce  plan , en  contient  la  substance  et 
les  conditions.  L’article  déclaré 
que  l’église  gallicane  « n admet  au 
« rang  de  ses  pasteurs,  que  ceux 
*>  qui  ont  manifeste  leur  fidelité  à la 
*>  republique , et  qui  en  ont  donné 
» la  garantie  prescrite  par  la  loi.  » 

Aussitôt  que  les  Pères  du  concile 
; eurent  terminé  leur  grand  travail 
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touchant  la  pacification , ils  tou  lu- 
rent en  faire  parta  leurs  adhérents, 
par  une  lettre  synodiqne  qu’ils  leur 
adressèrent.  Ils  s’y  extasient  à la  vue 
du  courage  étonnant  avec  lequel  ils 
ont  surmonte  les  obstacles  qui  s'op- 
pnsoient  à leur  reunion  , et  sur  la 
charité  tendre  qui,  comme  une  vive 
lumière,  a pénétre  leurs  cœurs,  con- 
duit leurs  pas,  dirige  leurs  démar- 
chés, et  porté  toutes  leurs  pensees 
vers  ces  freres , qui  veulent  *n  t ain  (le- 
ver un  mur  de  séparation , pour  des  opi- 
nions diflérentes , suscitées  et  entre- 
tenues par  ces  intérêts  divers.  Ils 
racontent  qu’ils  ont  sollicite  le  pape, 
« par  tous  les  motifs  de  charité  et 
» pourl’interêl  de  la  religion  même, 
» de  se  rendre  pacificateur.  » En- 
suite, tournant  leur  zèle  vers  les 
pu  sieurs  et  les  fidèles,  ilsleur  prêchent, 
entr’aulres  choses  inutiles  a rappor- 
ter, la  grâce  de  Jesus-Christ,  ••  sans 
» laquelle,  disent-ils,  nous  ne  som- 
» mes  rien,  sans  laquelle  nous. ne 
» pouvons  rien. Que  les  saintes  Ëcri- 
» tures,ajoutent-ilsun  peu  plus  loin, 
» retentissent  sans  cesse  aux  oreil- 
» les  de  tous  , soient  sans  cesse  dans 
» les  mains  de  tous  : «deux  chefs  qui 
ne  sont  pas  lès  seuls  à l’egard  des- 
quels les  révérende  évéques  et  tes  vénéra- 
bles prêtres  du  concile  tendent  la  main 
aux  disciples  de  Jansenius  et  de 
Quesnel , au  préjudice  de  l’ortho- 
doxie et  de  la  soumission  due  aux 
décisions  emanees  de  l’Eglise.  Dans 
une  autre  synodique  adressée  aux 
peres  et  meres,  etc. , ils  osent  bien 
placer  parmi  les  livres  les  plus  intéres- 
sants pour  la  foi  rt  pour  tes  mirurs , des 
ouvrages  fabriques  par  des  mains 
janseniennes,  et  remplis  de»  erreurs 
du  parti  ; tels  que  l'année  chrétienne  de 
Letourneux,  l'exposition  de  la  doctrine 
chrétienne  de  Mezengui , le  catéchisme  de 
ISaples , autrement  institution  et  instruc- 
tion chn  tienne,  dédiée  a la  reine  des  l)cux- 
Siciles,  et  autres  semblables. 

Mais  toute  leur  affection  n'est  pas 
circonscrite  dans  le  jansénisme,  ils 
en  conservent  bien  encore  une  bonne 
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part  pour  la  république  françûse. 
Suivantcux,  *•  le  gouvernement  ré- 
•>  publirain  est  relui  qui  se  rappro- 
» che  le  plus  des  principes  de  l’E- 
» vangile  ; et  cette  sage  liberté,  cette 
» égalité  civile  qui  en  sont  les  vérita- 
» blés  bases,  ne  semblent-elles  pas 
*•  propres,  s’ecrient-ilsavecenthon- 
» siasme,  a rappeler  dans  l’ordre  po- 
» lilique,  l'ordre  mêinr  que  Jesus- 
» Christ  est  venu  ramener  sur  la 
» terre(  i )?  «Comment  n’ajouteut-ils 
pas  encore,  que  c’est  dans  l'Evan- 
gile que  1 humas  Payne  a puise  les 
articles  de  ses  droits  de  l'homme ? Un 
blasphémé  de  plus  leur  coûteroit-il 
beaucoup?  Du  moins,  ils  veulent  que 
l'établissement  et  les  progrès  de  cette 
admirable  republique  soient  l’œu- 
vre de  Dieu,ctqu’ou  soit  profondé- 
ment aveugle,  si  on  ne  voit  pas  son 
doigt  dans  les  triomphes  qu'elle  a 
remportes  sur  tous  ses  ennemis.  11 
nous  paroît,  au  contraire,  qu'un 
chrétien  srnse  regardera  constam- 
ment la  republique  française,  les 
crimes  qui  1 ont  arnenee,  les  atroci- 
tés qu’elle  a commises,  et  toute  la 
révolution  operee  en  France  par  les 
philosophes  a la  N oltaire,  comme  un 
châtiment  terrible , mais  juste , que 
le  ciel  a exerce  sur  cette  belle  con- 
trée et  sur  l'Europe  entière- 

Quoi  qu’il  en  soit,  abaissant  leur* 
vues  longues  et  pénétrantes  jusque 
dans  la  profondeur  des  plus  sécrétés 
pensees,  les  peres  aperçoivent  dans 
les  dissensions  politiques  qui  divisent 
les  Français,  au  sujet  de  leur  cherc 
republique,  « la  principale,  cause 
» des  divisions  religieuses  qui  dê- 
» durent,  disent-ils,  notre  eglise.  >• 
En  vérité , si  par  leu r église  ils  n’en- 
tcndoicnl  pailer  que  de  leur  secte 


(î)  Il  faut  »e  ressouvenir  que  la  répu- 
blique n’etoit  qu’une  anarchie  désavouée 
par  la  plut  saine  partie  de  la  nation,  et 
que  les  termes  de  liberté  et  d’égalité  pri» 
dans  le  sens  qu’y  donnoient  alors  les  ré- 
publicains , eiprimnient  des  opinions 
monstrueuses. 
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nouvelle , on  leurrcpondrott  qu’ap-  | 
aremment  ils  ont  raison,  puisqu'ils  j 
oivcnt  savoir  à peu  de  chose  près 
ce  qui  s'y  passe;  mais  on  voit  qu’ils 
veulent  designer  ici  l’église  galli- 
cane, dont  ils  se  disent  faussement 
les  membres  ; et  ils  ont  tort  d’impu- 
ter au  clergé  de  cette  eglise , de  se 
séparer  d'eux  à cause  de  la  republi- 
ue,  ou  d’antres  innovations  faites 
ans  l’ordre  temporel,  et  pour  des 
vues  politiques.  Ignorent- ils  donc, 
ou  ne  se  ressouviennent-ils  plus 
qu'on  offrit,  dans  le  sein  même  de 
rassemblée  nationale  et  dans  toute 
l’ctendue  de  la  France,  de  prêter 
le  serment  exigé,  avec  la  seule  re- 
serve des  droits  de  la  religion  et  de 
ceux  de  l’Kglise  ? Reserve  qui  fut 
rejetee  même  par  un  decret. 

Mais  c’est  trop  nous  arrêter  sur 
une  pièce , dans  laquelle  on  s’attend 
bien  qu’on  trouvera  l’empreinte  du 
cachet  de  ceux  qui  la  firent  ou  l'ap- 
prouvèrent. 

Le  concile  invite  ensuite  , par  un 
decret , les  églises  des  pays  reunis  à 
la  republique  française  à venir  par- 
tager ses  travaux.  Il  en  émet  un  au- 
tre sur  la  foi , dans  lequel  il  con- 
damne l’hérésie  de  la  rtbapùsalion , 
« et  toutes  maximes,  toutes  propo- 
» sitions  tendantes  à faire  cominet- 
» tre  des  actes  de  violence,  sous 
» prétexte  de  défendre  la  foi  catho- 
« tique....  comme  anti-chretien- 
»*  nés  et  subversives  des  principes 
» de  notre  sainte  religion.  » 

llfnlloit  bien  opposer  au  moins  un 
décret  ecclesiastique  à l’armce  de  la 
Vendce,  et  aux  fideles  qui  , par 
attachement  à la  religion , avoient 
montré,  dans  une  multitude  de  pa- 
roisses, une  répugnance,  et  quel- 
quefois une  résistance  si  généreuse 
au  nouveau  schisme , que  les  intrus 
avoient  été  obliges  de  recourir  à la 
force  armée , pour  pouvoir  penetrer 
dans  les  postes  qu'ils  envahissoicnt, 
et  s’y  installer. 

En  appliquant  au  mariage  d’une 
manière  indéfinie  et  sans  réserve , 
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la  maxime  par  laquelle  ils  établi»  • 
sent , « que  c’est  à la  puissance  ci— 
•>  vile  qu’il  appartient  proprement 
» de  regler  les  conditions  et  les 
» formes  necessaires  pour  la  vali- 
» dite  des  contrats , » les  Pères  du 
concile  s'approprient  l’erreur  de 
ceux  qui  , enlevant  à l’Eglise  tout 
dreit  qui  lui  soit  propre  sur  le  con- 
trat matrimonial  des  chrétiens, 
ainsi  que  sur  le  lien  qui  en  résulté , 
et  ne  reconnoissant  en  elle , à cct 
egard,  qu’une  autorité,  ou  usur- 
pée, ou  précaire  , empruntée  et  dé- 
pe  ridante  de  la  volonté  des  souverains 
temporels , ne  lui  laissent  de  pou- 
voir qu'a  i’egard  du  sacrement, 
dont,  disent-ils , elle  est  la  deposi- 
taire , souveraine.  11  convenoit  en 
effet,  qu’une  eglise  inventee  ré- 
cemment , et  bâtie  sur  un  nouveau 
plan , admit  aussi  une  doctrine  as- 
sortie , et  qu’elle  s’unit  à d’autres 
ennemis  de  l’eglise  ancienne,  afin 
de  pouvoir  braver  avec  plus  d'au- 
dace sa  puissance  et  ses  anathemes. 

L’erreur  dont  ils  agit , et  qui  fait 
la  base  du  decret  du  conciliabule 
sur  le  mariage , est  opposée  à la  pra- 
tique constante  des  siècles  du  chris- 
tianisme depuis  les  apôtres  jusqu’à 
nous.  Elle  est  contraire  au  dogme 
defini  parle  concile  de  Trente,  dans 
plusieurs  canons  de  sa  session  2 4* 
de  malrimonio , et  de  plus  récemment 
encore  par  la  bulle  Amlortm  Fidei  , 
dans  la  condamnation  de  la  59* 
proposition  du  synode  de  Pistoie- 
Enfin,  elle  est  tres-pernideuse  dans 
les  suites  déplorables  qu’elle  produit 
depuis  que  les  ennemisde  la  religion 
et  de  l’Eglise  la  font  retentir  aux 
oreilles  des  fidèles  ignorants , liber- 
tins ou  chancelants  dans  la  foi. 

C’est  sur  le  même  fondement  que 
les  constitutionnels  déclarent,  art. 
a de  leurs  decrets , •<  que  la  validité 
*>  du  mariage  est  indépendante  de 
» labenediction  nuptiale.  » S ils  eus- 
sent voulu  parler  franchement , ils 
eussent  mis  la  présence  du  pré/re  dési- 
gné par  l' Eglise  àla  placedela  bénédit- 
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lion  nuptiale,  et  ils  ne  se  fussent  point  ' cent  parmi  les  livres  élémentaires  à 
contredits  ; puisque  , selon  eux , les  mettre  entre  les  mains  des  jeunes 
empêchements  dirimants  apposes  gens,  l’ancien  et  le  nouveau  Tes- 
au  mariage  par  la  seule  puissance  lamrnl. 

ecclesiastique,  n’atteignent  que  le  sa-  ! Le décret  <ur  la  vacance  des  offices  ecclé- 

creinent.  ' siasliques  offre  quelques  d spositions 

Au  reste , les  faiseurs  de  concile,  dignes  de  trouver  place  ici.  Le  i** 
ou  sentent  Lien  qu'ils  forment  àeux  article  estainsi  conçu  : « Les  offices 
seuls  et  avec  leurs  adhérents  une  •>  ecclesiastiques  vaquent  par  mort 
église  tout  entière  et  indépendante  | » naturelle  ou  civile,  par  émigration , 
de  toute  autre  .ousecrqjrnt  au-des-  » déportation  indéfinie , abandon, demis- 
sus  de  l'autorilede  l'Eglise  univer-  » sion , mariage,  apostasie , ou  pro- 
selle , à laquelle  ils  se  <&«n<  néanmoins  » motion  à un  autre  office,  suivie 
fortement  attaches;  car,  ils  tran-  « de  la  prise  de  possession.  >> 
chent  sur  la  proclamation  des  bans  Ou  y établit  des  monitions  à faire 
du  mariage  , dont  ils  n’exigent  que  à l’absent,  et  un  tribunal  composé 
deux  faites  au  prdne  ; et  sur  les  de-  de  l'evêque  et  de  trois  membres  du 
grés  prohibes,  n’appelant  l’autori-  presbytère,  nommés  par  l'accusé;  de  trois 
sation  de  l'evêque,  que  pour  bénir  les  archiprêtres , nommes  par  l’evêque, 
mariages»  contractes  entre  beau-  et  de  trois  cures,  nommes  par  les 
» frere  et  belle-soeur,  oncle  et  niece,  cures  de  l’archiprêtre  de  i’ac- 
» tante  et  neveu  ....  ( et)  entre  les  cusé.  11  y a appel  du  jugement 
» cousins-gennains.  » porté  dans  ce  tribunal , au  mé- 

Cependant  il  faut  leur  savoir  gré  tropolitain  qui  doit  être  assisté 
de  ce  qu’ils  reçoivent  l'Evangile  et  du  presbytère  de  la  métropole,  de 
l'enseignement  de  l’Eglise  univer-  manière  qu'il  y ait  au  moins  dix  ju- 
selle  sur  l'unité,  ta  perpétuité  et  Cindis-  ges.  A l'egard  d’un  evêque,  le  tri- 
solubilité  du  mariage  ; même  que  lésa-  bu  liai  qui  le  juge  est  composé  du 
cremenl  «ne  peut  être  conféré,  ni  métropolitain  et  de  ses  coinproviu- 
» aux  personnes  divorcées,  ni  aux  ciaux  au  nombre  de  sept,  à cher- 
» ecclesiastiques  engagés  dans  les  or-  cher , en  cas  de  besoin  , dans  la  me- 
» dressacres,  ni  aux  religieux  et  reli-  tropole  voisine , etc. , etc. 

» gieuses,  niauxpecüeurspublics.  » Dans  le  discours  qui  précède  leur 
Nous  passons  sous  silence  d'an-  décret  sur  les  élections,  les  constitution- 
tres  decrets  et  canons  sur  la  refor-  nels  ne  reconnoisscnt  que  deux  an- 
mation  des  mœurs  des  ecclésiasti-  neaux  dans  la  chaîne  non  inter- 
ques  et  des  fidcles,  ainsi  qu’une  rompue  de  la  succession  des  pas- 
lettre  synodique  aux  pères  et  mères  teurs;  savoir  X élection  et  X ordination. 
dont  nous  avons  déjà  dit  un  mot.  Il  « C'est,  disent-ils,  par  ces  deux 
suffit  de  remarquer  que  les  Pères  » voies,  selon  l’expression  de  lîos- 
du  concile  ne  laissent  point  ecbap-  » suet,  que,  de  pasteur  à pasteur , dV- 
per  l’occasion  d'exalter  leur  minis-  » véquez  évêque,  se  transmet  l’auto- 
tère,  de  prouver  leur  attachement  » rite  que  Jésus-Christ  laissa  aux 
à la  republique,  d'exhorter  leurs  » apôtres.  » Comme  si  la  mission  ca- 
adhérents  à voler  aux  armes  pour  la  uonique  n’entroit  pas  necessaire- 
defendre , quand  ils  y sont  appelés , ment  dans  la  chaîne  dont  ils  parlent, 
et  de  condamner  indirectement  les  et  que  le  célébré  évêque  de  Meaux 
armées  qui  combattoient  pour  la  en  eût  méconnu  l'indispensable  né- 
canse  de  la  royauté.  ressite  ! lis  s’elevent  ensuite  contre 

Ils  dressèrent  aussi  un  décret  ; la  tyrannie  des  souverains  et  de  la 
pour  X organisation  des  écoles  chre-  j cour  de  Rome  , l’insouciance  du 
tiennes.  On  y remarque  qu’ils  pla- . clergé  et  du  peuple,  et  l'ambition 
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de»  chapitres  des  cathédrales,  qui  Pères  du  concile  reprennent  comme 
influèrent , selon  eux,  sur  les  chan-  très- déplacée  , comme  subversive 
gements  survenus  aux  élections  des  de  l'ordre,  pleine  de  scandale  et 
pasteurs  de  l’Eglise.  Ils  accusent  les  suspecte  d'iutcntions  perverses.  Us 
evêques  nommes  par  la  cour,  d’a-  gourinandent  ceux  qui  transigent 
voir  abandonne  leur  troupeau  , lors  de  la  sorte  avec  ces  prêtres  incon- 
de  I;,1  nouvelle  constitution  donnée  a stants;  ils  veulentqu'on  les  repousse, 
la  France  : d’où  ils  concluent  la  le-  et  ils  apprennent  aux  peuples  que 
gilimite  des  évêques  nouveaux , élus  leur  droit  inaliénable  de  choisir 
par  le  peuple  et  ordonnés  par  d'anciens  leurs  pasteurs,  droit  qu'eux-mêmes 
itéqur  : et  que  c'est  ainsi  que  la  reconnoissetit  volontiers,  qu’ils  dé- 
chaîne a été  continuée  sans  rupture  fendent  de  toutes  leurs  forces  , et 
ent  re  les  premiers  evêques  et  ceux  que  même  ils  creeroient  s'il  n’etoit 

aui  occupent  actuellement,  disent-  pas  déjà  établi,  ne  va  cependant 
s,  leurs  sièges.  Enfin,  Ils  relevenl  point  jusque  là.  Il  nous  paroitque 
leur  élection  comme  très-légitime , et  c’est  dommage  que  des  casuistessi 
leur  institution  comme  plus  conforme  profonds  etsi  fermes  dans  leurs  prin- 
aux  anciens  canons.  Du  reste,  pour  les  cipes , aient  sitôt  oublie  qu’ils  pla- 
clections  aux  sieges  et  aux  cures,  çoient  naguère  la  chaîne  de  lasuc- 
ils  se  rapprochent  de  la  constitution  ci-  cession  pastorale  tout  entière  dans 
vile  du  clergé,  avec  quelques  nuances  ces  deux  anneaux , \' élection  et  Vordi— 
qu’ils  y admettent.  nation  ; et  qu'en  conséquence  le  mi- 

Yiennent  à la  suite  de  ces  régie-  nistere  de  ces  prêtres  gyrovaguet  dé- 
ments deux  autres  decrets,  dont  voit  être,  à tres-peu  de  chose  près  , 
l’un  a pour  objet  de  pourvoir  aux  aussi  légitimé  que  celui  des  évêques 
sieges  vacants,  et  l’autre  d’en  eriger  du  concile.  L'élection  de  ceux-ci 
dans  les  colonies.  Ils  en  créent  en  avoit-elle  été  plus  canonique?  Et 
conséquence,  pour  Saint-Domin-  les  prêtres  g//ù>'a#HMavoient-ils  reçu 
gue,  la  Guadeloupe, la  Martinique,  une  ordination  moins  efficace?  Mais 
Sainte-Lucie  , Cayenne,  l’ile  de  quand  on  innove , les  contradictions 
France,  l’île  Bourbon  (ou  de  la  sont  sou  vent  commodes  ; quelquefois 
Réunion  ) , etc. , et  ils  assignent  les  même  elles  deviennent  necessaires  } 
métropoles  d’où  ces  nouveaux  sieges  tout  l'art  consiste  alors  à ne  pas  les 
ressortiront.  prodiguer,  et  à les  couvrir  d’enve- 

Dans  une  nouvelle  synodique  sur  loppes  apparentes  et  bien  ajustées. 
divers  uhus  introduits  dans  quelques  pa-  Les  Pères  ont  ensuite  bonne  grâce  à 
roissrs,  les  Peres  du  conciles  elevent  s’écrier  ■ <*  prêtres  ! les  evêques  sont 
avecbeaucoupde  vigueur  contre  les  » vossuperieurs.  » ( La  constitution  ci- 
prêtres  grrsvagues  qui , sans  autori-  vile  du  clergé,  dont  vous  avez  juré  le 
sation , de  leur  propre  chef,  et  par  maintien  , ne  le  dit  pas  fort  clairement 
des  vues  interessees  , peut-être  plus  sur  ce  qui  concerne  la  juridiction.  ) 
mauvaises  encore , vont  se  jeter  sur  « Jesus-Christ  les  a places  au-dessus 
les  paroisses,  ou  pour  y supplanter  » de  vous  pour  gouverner  l’Eglise.  » 
les  pasteurs  légitimement  établis,  et  ( Mais  la  même  constitution  vous 
s’emparer  de  leurs  places , ou  pour  defend  de  gouvernersans  les  prêtres 
pactiser  avec  des  peuplessaos  curés,  et  ayec  une  autre  prépondérance 
promettant  de  les  desservir  moyen-  sur  eux , que  celle  d’un  simple  pre- 
nant une  modique  rétribution  ; s'iu-  sident  dans  un  tribunal.  ) « Et  vous 
gérant  ainsi  dans  le  ministère  pas-  <>  osez  vous  ingérer  ( il  falloit  ajouter 
toral  sans  autres  titres  que  leur  or-  » comme  nous),  dans  ce  gouveroe- 
dination  et  le  choix  que  ces  peuples  » ment,  sans  leur  approbation,  sans 
ont  fait  d'eux.  Conduite  que  Içs  » leur  consentement , contre  leur 
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à ordre  exprès.  » Noos  ignorons  si 
les  ecclesiastiques  auxquels  s'adrcs- 
soit  «cite  apostrophe  virulente,  y 
repondirent  : ils  avoient  du  moins 
beau  yen.  Quoi  qu’il  en  soit,  les 
IV.  es  invoquent  avec  assez  de  mala- 
dresse le  5o'  canon  arabique,  qui 
ordonne  qu’il  a jr  ait  qu’uu  évêque 
dans  une  ville,  et  qu’un  prêtre  dans 
une  église  de  la  campagne.  Ils  se  plai- 
gnent aussi  de  la  durete  de  plusieurs 
fideles  envers  leurs  pasteurs;  et  enfin 
ils  décrètentqu’aucun  prêtre  ne  doit 
s’immiscer  dans  l’exercice  des  fonc- 
tions pastorales  de  son  propre  mou- 
vement, sans  y être  dûment  autorise 
par  l’evêque , ou  par  le  presbytère , en 
cas  de  vacance  du  siège  ; et  qu’étant 
ainsi  placé , il  ne  puisse  être  rejeté 
sans  un  jugement  du  même  tribunal. 
Un  autre  article  porte  encore  , 
que  « la  religion  impose  aux  fideles 
» l’obligation  de  fournirau.x  besoins 
» de  leurs  pasteurs,  aux  depeuses 
» du  culte,  et  aux  frais  communs  du 
» diocèse.  » 

Dans  l’exposé  des  principes  liturgi- 
ques, qui  précède  deux  décrets  sur 
cette  matière,  exposé  où  l’on  trouve 
quelques  vues  saines  et  lumineuses , 
les  Peres  avoienta(oor«/lc  7'  article 
ainsi  conçu  : « La  liturgie  dut , au- 
» tant  qu’il  est  possible  , associer 
>*  l'intelligence  des  fideles  au  sens 
» des  prières  et  des  cérémonies.  » 
Proposition  qui  se  rapproeboit  en 
effet  de  la  86f  de  Quesuei , et  de 
la  (i6‘  du  synode  jansenien  de  Pis- 
toie , comme  tendant  à introduire 
l’usage  de  la  langue  vulgaire  dans  les 
prières  liturgiques.  Mais  devenus 
bientôt  plus  hardis,  ils  l’insinuèrent 
dans  le  considérant  du  second  dé- 
cret^ y ordonnèrent  non-seule- 
ment que  les  prières  du  prône  se  fe- 
raient désormais  en  langue  vulgaire, 
mais  que , « dans  la  rédaction  d’un 
» rituel  universel  pour  l’eglise  galli- 
» cane,  X administration  des  sacrements 
» sera  en  langue  française  : les  formules 
» sacramentelles  seront  en  latin.  » Ils 
veulent  aussi  que , hors  le  cas  de  né- 
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cessite,  les  fidèles  commuaient  seu- 
lement à la  messe  , immédiatement 
apres  le  prêtre.  Ils  ordonnent  en- 
core qu'on  lise , après  les  prières  du 
prône , et  a la  première  et  derniere 
messe , où  il  y en  a plusieurs , 1 ' epUre 
et  l 'évangile,  j ajoutant , à la  graude 
messe,  une  instruction,  et  aux  au- 
tres messes,  les  reflexions  qui  accom- 
pagnent l'epîtrc  et  l’évangile.  On  en- 
tend apparemment  recommander 
ici  l 'année  chrétienne  de  Letourneux. 
Nous  ne  ferons  aucune  reflexion 
sur  ce  que  le  concile  ordonne  tou- 
chant X administration  des  sac  rnents  en 
langue  vulgaire , sauf  les  formules  sa- 
cramentelles : peu  de  jansénistes 
ctoicnt  ailes  jusque-la,  quoique  ce 
fût  leur  vœu  bien  prononce  ; et 
l’on  sait  assez  avec  combien  de  rai- 
so  i l'Eglise  s'oppose  à de  pareilles 
entreprises. 

Suit  un  reglement  pour  maintenir 
I ordre  et  la  décence  dans  la  célébration  de 
l’office  divin.  On  y bannit  du  sanc- 
tuaire, les  laïques , et  du  chœur  les 
femmes.  Hyest  défendu  aux  pauvres 
de  mendier  dans  les  églises  ; et  on  y 
invite  les  fideles  à ne  leur  faire  l’au- 
mône qu'a  la  porte  du  temple.  Enfin 
on  établit  des  silr/iliaiers , pour  main- 
tenir l’ordre  pendant  les  offices. 

Dans  d’autres  decrets  sont  insti- 
tuées 1.°  une  fête  commémorative 
du  rétablissement  du  culte  , laquelle 
doit  être  solennisec  à perpétuité,  le 
dimanche  de  la  Quinquagesime  ; 
2.0  des  prières  pour  la  république, 
placées  dans  le  canon  de  la  messe  , 
dans  les  oraisons  et  collectes  , au 
saint. 

Ces  deux  décrets  sont  suivis  d’un 
autre , dans  lequel  on  arrête,  que 
•<  tout  catholique  français  doit  aux 
» lois  de  la  république  une  soumis- 
" sion  sincere  et  constante.  » Tant  la 
république  etoit  chcre  à ce  clergé  ne' 
de  ses  éléments  ! On  renouvelle  aussi 
l'article  du  decret  de  pacification , 
rapporte  ci-dessus,  pag.  28S , cod . 2* 
Mais  une  pièce  plus  curieuse  en- 
core, c’est  l’instruction  du  concile 
16 
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pour  exhorte  ries  peuples  à prêter  le 
serment  de  haine  à ta  royauté  a a F a- 
narchie , etc.  Ces  casuistes  ne  voient 
rien  dans  ce  serment  qui  puisse  ef- 
frayer la  conscience  d'un  français  ti- 
moré. Ils  réfutent  des  objections 
assez  légères  au’ils  supposent  qu’on 
y fait.  Ils  appellent  à leur  secours  les 

«rincipes  au  richerisme  le  plus  pur. 

s donnent  leur  exemple  comme 
une  des  règles  qui  doivent  bannir  les 
doutes  , terminer  entièrement  la 
cause.  Suivant  eux  , Jésus-Christ 
« consacre  par  sa  conduite  cette 
» grande  maxime  conservatrice  des 
» droits  des  puissances  : F Eglise  est 
» dans  F état,  et  non  F état  dans  F Eglise.  » 
Maxime  qui  ne  peut  présenter  un 
sens  vrai  que  quand  on  l'applique 
aux  objets  du  ressort  exclusif  des 
puissances  temporelles,  et  qui  est 
fausse  , quand  il  s’agit  de  la  doctrine 
chrétienne  , de  l’administration  des 
sacrements  , du  gouvernement  spi- 
rituel des  âmes,  à l’egard  desquels  le 
souverain , quel  qu'il  soit,  doit  se 
soumettre,  d'après  l’ordonnance  de 
Jésus-Christ  lui-même,  à la  puis- 
sance ecclesiastique  -,  en  sorte  qu'en 
ces  points  l'état  est  véritablement 
dans  l’Eglise , non  l’Eglise  dans  l’é- 
tat. Au  reste,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
si  les  Peresdu conciliabule  émettent 
sans  explication  cette  maxime  de 
saint  Optât  de  Milevc  , qui  ne  l'en- 
tendoit  pas  comme  eux.  Ils  avoient 
juré  de  maintenir  la  constitution  civile 
du  clergé,  dont  nous  avons  fait  con- 
noître  le  principe  fondamental;  et 
ils  maintiennent  en  ceci  cette  consti- 
tution. «Nous  vivons,  nos  tres- 
» chers  frères  , disent-ils  encore  , 
" dans  un  état  républicain  , nous  y 
» voyons  les  droits  de  l'homme  consa- 
» crés , les  opinions  religieuses  respec- 
» fées  ; le  culte  catholique  y est  non- 
» seulement  toléré , mais  encore  pro- 
« iéeé  par  les  lois.  *>  Si  * par  ces  droits 
de  l'homme , ils  entendent  ceux  qui 
furent  décrétés  par  l’assemblée  na- 
tionale , cescasuistes  se  montrent 
admirables,  en  y applaudissant.  11$ 
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le  sont  encore  plus,  auand  ils  rédui- 
sentla  religion  catholique  à des  opi- 
nions religieuses  et  au  cuite , à moins 
nue  par  ce  mot  culte,  ils  ne  préten- 
dent designer  la  religion  tout  en- 
tière; dans  ce  cas  , le  concile  ne  pa- 
raît guère  bon  théologien  ; et  en  se 
rejouissant  de  voir  les  doctrines  con- 
traires à la  foi  catholique , respec- 
tées , il  fait  justement  soupçonner 
qu'il  n'est  pas  assisté  par  le  Saint- 
Esprit. 

Les  Percsdéploient  toute  la  pompe 
de  leur  éloquence  dans  leor  man- 
dement du  28  octobre , à l’occasion 
de  la  paix  d’Uditie  pour  relever  la 
gloire  de  la  republique,  la  protec- 
tion du  ciel  sur  elle  et  sur  ses  armes 
triomphantes."  L’histoire,  s’écrient- 
>■  ils , en  racontant  la  chute  d’un 
" trône  qui  sembloit  affermi  par 
» les  siècles,  et  que  nulle  puissance 
>>  au  monde  n’a  pu  defendre,  dira 
>>  aussi  de  quelle  maniéré  s'est  clevce 
*>  la  republique  française....  Ebram 
>•  lee  , des  le  principe  , au  dedans  et 
« au  dehors,  déchirée  par  des  fac— 
» tions,  épuisée  parles  déprédations, 
>>  minee  par  une  guerre  intestine , 
»>  elle  s’est  vue  encore  attaqoee  tout 
>>  à la  fois  par  des  puissances  qui 
» avoient  reuni  toutes  leurs  forces 
« pour  la  détruire;  mais  elle  s'est 
» affermie  par  les  orages,  et  a re- 
» sislé  aux  efforts  combinés  des 
» rois  et  des  peuples  ligués  contre 
>>  elle,  etc.  » Sans  doute  que  les 
Pères  constitutionnels  ne  pré- 
voyoient  pas  alors  que  cette  répu- 
blique si  licre  dans  sa  contenance, 
si  robuste  dans  sa  constitution , et 
si  invinciblement  appuyee  par  la 
valeur  de  scs  troupes  victorieuses  * 
viendroit , dans  trois  ans  , expirer 
toutàcoup  aux  pieds  d'un  etranger  ; 
et  que  quinze  années  s’etant  ensuite 
écoulées,  le  trône  antique  se  relè- 
verait en  ¥ rance,  comme  par  mi- 
racle , de  la  poussière  de  ses  débris , 
et  réduirait  eu  poudre  celui  de  l’u- 
surpateur. 

Les  Pères  saisissent  aussi  l'occa- 
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sion  de  la  paix  d’Udine. pour  montrer 
leur  zèle  à mettre  l’Ecriture  sainte 
entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Ils  disent  que  « celui  qui  ne  marche 
» pas  à la  clarté  de  ce  flambeau , 
>•  s'égare  dans  la  vanité  de  ses  pen 
>>  sées.  >>  C’est  donc  une  loi  imposée 
à tout  fidele  de  lire  les  livres  sacrés. 
Mais  comme  tous  ne  savent  pas  les 
langues  anciennes,  il  s'ensuit  qu'ils 
sont  tenus  de  recourir  aux  versions 
faites  en  langue  vulgaire.  Or,  il  se 
présente  ici  quelques  embarras  pour 
le  choix  : on  a traduit  lalïihle  à Ge- 
nève , à Louvain,  à Port-Royal , et 
ailleurs;  est-il  indiffèrent  de  se  ser- 
vir de  la  version  faite  par  les  minis- 
tres protestants  de  la  capitale  du  cal- 
vinisme , ou  de  tout  autre  qui  peut 
tomber  sous  la  main?  11  nous  semble 
que  les  Pères , qui  se  repetent  assez 
souvent  sur  cet  objet,  eussent  dû 
penser  à décider  ce  cas,  et  indiquer, 
s’ils  avoient  pu  le  faire,  une  traduc- 
tion de  la  Bible  digne  de  confiance, 
et  que  tout  fidele,  quelles  que  fus- 
sent ses  dispositions,  put  lire  sans 
Imprudenre  et  sans  danger.  Mais  il 

Îiaroîtqueles  Pères  ne  portoient  pas 
eurs  vues  si  loin,  etqu  ils  vouloient 
seulement  soulager  encore  en  ceci 
la  douleur  extrême  que  ressentent 
les  jansénistes , leurs  frères , depuis 
plus  de  quatre-vingts  ans,  époque 
cruelle  où  là  bulle  Unigenitus,  qui  les 
condamnoit;  fut  jetée  dans  l’uni- 
vers catholique  et  reçue  par  lui 
avec  un  fatal  respect. 

Le  concile  termine  son  mnnde- 
mentpar  une  invitation  spccialcaux 
dissidents , de  venir  joindre  leurs  ac- 
tions de  grâces  à celles  des  constitu- 
tionnels pour  la  paix  proclamée  sur 
le  continent , et  ne  plus  faire  avec 
eux  qu’une  union  sainte  dans  la  paix  et 
la  charité  de  J ésiis— Christ . 

Dans  la  synodique  où  le  concile 
annonce  sa  fin  et  rend  compte  de  ses 
travaux , il  dit  unmot  qui  réduit  un 
peu  la  gloire  que  ses  exploits  contre 
les  obstacles  à sa  tenue  dévoient  lui 
asssurer  aux  yeux  du  mondeentirr. 
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>•  Réunis  sousl'égidede la  loi,  dit-il, 
••  depuis  l'ouverture  jusqu'à  la  clo- 
» turedu  concile,  nous  avons  éprou- 
» vé  sans  intcrruptioi)  la  bienvcil- 
■>  lance  protectrice desautor’tescon- 
>■  stituees,  qui  se  sont  assurées  les 
» droits  les  plus  justes  à notre  recon- 
» noissance.  » Ensuite  ils  font  part  à 
leurs  adhérents  d’une  déclaration 
qu’ils  adressentà  toute  la  chrétienté, 
comme  an  monument  cl  jamais  durable  de 
leur  amour  pour  ta  vérité,  et  de  leur  cou- 
rage pour  en  défendre  les  droits. 

Ici , les  révérends  et  vénérables  tant 
évêques  que  prêtres , se  plaignent 
que , quoique  assemblés  pour  pa- 
cifier l’église  de  France,  et  qu’ils 
n’aient  cessé  d’ouvrir  les  bras  àleurs 
frères  dissidents , ils  n'ont  néanmoins 
obtenu  presqu’aucun succès.  De  là  , 
ils  prennent  I Eglise  universelle  à té- 
moin de  leur  conduite  et  de  la  con- 
duite de  ceux  qui  refusent  leurs  in- 
citations tendres  et  fraternelles  .Usa  jou  ten  t 
que  le  respect  dont  ils  sont  pénétrés 
pourlesouverainpontife,leurn/-</onn< 
de  regarder  comme  apocryphes  les  brefs 
du  10  mars  et  du  i3  avril  170 1 , et 
celui  du  ig  mars  1792,  puisqu’ils  ne 
sont  revêtus,  disent-ils,  d'aucun 
caractère  d' authenticité  ; et  que , sui- 
vant eux , « s’ils  etoienl  autbenti- 
**  ques,  ils  devraient  être  dénoncés  h [' E— 
» glise  universelle  „•  car  ils  renferment 
» des  assertions  attentatoires  aux 
» droits  souverains  des  peuples  et 
» surtout  à la  doctrine  de  Jésus-Christ , 
» en  condamnant  l' obéissance  à des 
» lois  qui  ne  sont  pas  contraires  à celles 
*> de  lareligion.  » Voilà, pournousser- 
vir  d’une  de  leurs  expressions,  des 
symptômcsb\en  saillantsde  leur  pro- 
fond respect  pourle  chef  del’F.glise. 

Cependant,  ils  gémissent  « de 
» voir  un  grand  nombre  de  chrétiens 
» plonges  dans  l’ignorance,  au  point 
» de  croire  qu’on  ne  peut  être  ca- 
» tholirjue  sans  le  consentement  du 
>■  premier  des  pasteurs.  >•  11  nous 
paroît  que  les  constitutionnels  se 
montrèrent  ici  plus  ignorants  que 
ceux  qu’ils  taxoieut  avec  larme,  cè 
iC. 
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ce  défaut.  Car,  s’ilsse  ressou  venoient 
de  ce  que  Jésus-Christ  dit  à saint 
Pierre , quand  il  l'établit  fondement 
de  son  Eglise , de  ce  que  les  canons 
anciens,  qu’ils  vantent  tant,  avoient 
statué,  de  la  discipline  reçue  de  tout 
temps , de  ce  que  les  Peres  ensei- 
gnent d’une  voix  unanime  , enfin  de 
ce  que  l’histoire  ecclésiastique  atteste 
hautement , ils connoîtroient  mieux 
les  prérogatives  du  premier  siège  de 
la  catholicité  ; ils  sauroientqne  tout 
rayon  qui  ne  tient  pas  à ce  centre, 
est  hors  de  l'unité  ; et  que  quand  le 
pontife  suprême  a prononcé  la  sen- 
tence d’excommunication , il  n’ap- 
partient pasà  uneéglise  particulière 
d’en  absoudre.  Mais  on  nous  parle 
d’actes  arbitraires , comme  si  tout 
ce  que  l'autorité  légitime  a fait 
dans  tous  les  temps  contre  les  entre- 

Prises  de  ennemis  de  la  religion  , de 
ordre  et  du  bien  public  , n’avoit 
pas  toujours  été  signalé  par  eux 
comme  arbitraire.  Il  semble  aussi 
que  les  constitutionnels  cherchent 
à s’armer  ici  découragé,  et  à sou- 
lever les  peuples  contre  l’excommu- 
nication dont  Pie  VI  les  avoit  me- 
nacés dansson  bref  du  19  mars  1792, 
par  la  crainte  qu’ils  ont  de  l’exécu- 
tion de  cette  menace. 

Quoiqu'il  en  soit,  ils  osent  es- 
pérer encore  quelque  remède  aux 
maux  de  l’eglise  de  France,  de  la 
part  du  même  pape  dont  on  leur  a 
cependant  donné,  disent-ils,  l'assu- 
rance des  dispositions  bienveillantes  à 
leur  égard.  Mais  « dans  cette  at- 
» tente , ajoutent-ils,  nous  travaille- 
>*  ronssans  relâche  à répandre  la  lu- 
» mitre , jusqu’à  ce  que  tous  les  yeux 
» voient  la  limite  qui  sépare  l’autorité 
» légitime  de  l’abus  qu'on  peut  en 
>*  faire.  «Travail  curieux, sans  doute; 
lumières  apparemment  profondes  et 
sublimes,  mais  encore  inconnues  au 
monde  chrétien , puisqu’il  faut  un 
travail  sans  relâche  pour  les  y répandre. 

Cette  iactance  singulière  a toute  la 
physionomie  d’une  menace,  qu’ils 
adressent  à leurtour  au  chef  de  l’E- 
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glise  et  à tous  ses  collègues  dans  l’é- 
piscopat ; on  doit  donc  s'attendre 
que  les  sources  dans  lesquelles  ils 
puiseront  leurs  autorités  et  leurs 
documents,  ne  seront  pas  les  mêmes 
que  celles  où  l'Eglise  enseignante 
trouve  la  tradition  et  les  règles  sages 
qu'elle  regarde  comme  u ne  boussole. 
Il  est  vrai  qu’un  grand  nombre  de 
jurisconsultes  modernes  leur  four- 
niroient  à cet  egard  une  mine  tres- 
riche  à exploiter. 

Apres  cette  bravade  menaçante* 
les  pères  continuent  ainsi  : « Dans 
» lecasoù  l’acte  de  justice,  que  nous 
» avons  sollicité  tant  de  fois,  nous 
» seroit  refusé;  considérant  que  nos 
« ennemis  ( ces  freres  qu'on  a tant 
» caressés  jusque-là),  après  avoir  dé~ 
» chiré  la  France , n’ont  cessé  de  nous 
» calomnier  aux  yeux  des  autres  égli- 
» ses  de  la  catholicité,  forts  de  la 
« justice  de  notre  cause , de  la  droiture  de 
» nos  intentions  ...t  au  nom  des  pasteurs 
« et  de  tous  les  fidèles  de  l'eglise  gal- 
« licane,  nous  demandons  un  jugement 
» légal  et  canonique , de  l'Eglise  univer- 
» selle.  Eu  conséquence,  nous  faisons 
» au  chef  de  l’Eglise  les  plus  vives 
» instances  pour  qu’il  convoque  au 
» plutôt  un  concile  œcuménique , à la 
» decision  duquel  nous  nous  sou- 
« mettons  d’avance.  » Les  constitu- 
tionnels jettent  ouvertement  ici  le 
masque  : ils  demandent  un  jugement 
légal  et  canonique  ; par  ce  jugement , 
ils  entendent  la  sentence  d'un  con- 
cile œcuménique  : et  c’est  à une  dé- 
cision de  cette  nature  qu’ils  se  sou- 
mettent d’avance.  Peut-on  mécon- 
noître  plus  clairement,  quoique 
d’une  manière  oblique,  l’autorité  de 
l'Eglise  dispersée  , et  lui  refuser  l’in- 
faillibilité que  Jesus-Christ  lui  a pro- 
mise , quand  il  a dit  qu’(7  seroit  avec 
elle,  TOUS  LES  JOURS , jusqu'à  la  in 
des  siècles , et  que  les  portes  de  l’enfer  ne 
prévaudront  point  contre  elle?  Ou  ces 
hommes  téméraires  espèrent  qu’on 
leur  accordera  la  tenue  du  concile 
qu’ils  réclament,  et  c’est  de  leur  part 
le  comble  de  la  présomption  ; ou  ils 
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n'y  comptent  point  ; et  alors  leur  de- 
mande est  illusoire , et  ils  ne  l’émet- 
tent que  pour  tromper  les  peuples  , 
gagner  du  temps , et  solider  leur  ré- 
volte. Ce  n’est  pas  tout. 

« En  cas  de  refus  de  la  convoca- 
» tion  d’un  concile  œcuménique, 
>>  nous  demandons  F avis  motive  des 
» facultés  de  théologieetdesuniver- 
» sités  de  l'Europe.  » Comme  s'il 
pouvoit  venir  de  là  quelque  décision 
Lien  rassurante  contre  le  jugement 
du  saint  Sregc  et  du  corps  des  pre- 
miers pasteurs  ! « Surtout  nous  ré- 
>•  clamons  le  jugement  des  autres 
« églises  nationales , à qui  la  justice, 
» la  charité  et  l'exemple  des  pre- 
»>  miers  siècles  imposent  le  devoir  de 
« s'intéresser  solidairement  à toutes 
>*  les  portions  de  l’Eglise  catholique.  » 
Comme  si  tous  les  evôques  avant 
déjà  prononce  su  r leurs  sieges,  d'une 
manière  expresse  ou  tacite,  avec 
leur  chef,  il  pouvoity  avoir  quelque 
raison  d’appeler  en  conciles  natio- 
naux ceux  desdiversescontrées.  Les 
jansénistes  Saint-Cyran,Quesnel  et 
consorts  ne  portèrent  pas  d’abord 
leurs  prétentions  si  loin,  llsn’exigè- 
rent,  pendant  un  temps,  nue  des  mo- 
numents attestant  l’adhésion  des 
églises  de  l’Europe  à la  huile  Unigeni- 
tus. Pourquoi  leurs  enfants  se  mon- 
trent-ils sitôt  plus  hardis  et  plus  dif- 
ficiles que  leurs  pères  ? Ils  se  van- 
tent quelquefois  d’ôtre  les  disciples 
du  grand  Bossuet;  comment  osent-' 
ils  s'ecarter  de  sa  doctrine  dans  un 
point  si  essentiel  et  si  périlleuxPCet 
cvôque  illustre  ne  disoit-il  pas,  et  ne 
de  vons-nous  pas  dire  tous  avec  lui  : 
“ Le  quelque  manière  que  l’Eglise 
» donne  son  consentement , l'aflaire 
*>  est  tout— à-fait  terminée;  car  il  ne 
» peut  jamais  arriver  que  l’Eglise 
» gouvernée  par  l’Esprit  de  vérité 
» ne  s oppose  pas  à l’erreur  (i)  ? » 

Enfin,  les  Pères  s’écrient  : <•  Placés 
» en  face  de  l'incorruptible  poste- 

(t)  Dcfens.  déclarai.  Cleri.  gallic. 

h.  3.  c.  2. 
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» rité , qui,  du  sein  de  l’avenir , s’a- 
» vance  vers  nous,  nous  faisonsrette 
» déclaration  solennelle  qui  attes- 
» tera  au  monde  chrétien  et  aux  ge 
» nérations  futures  la  pureté  de  notre 
» foi , la  justice  Ae  nos  réclamations, 
>•  l'espri  t de  (hanté  en  vers  nos  frères, 
>*  et  de  soumission  aux  décision  del'E- 
» g lise,  qui  nous  animera  jusqu’au 
a dernier  soupir.  » 

Suivent  quatorze  acclamations  , 

Iiarini  lesquelles  ils  n’oublient  ni 
eurs  frères  dissidents  ni  les  défen- 
seurs de  la  patrie  , ni  la  republique, 
dont  ils  demandent  à Dieu  la  con- 
servation et  la  prospérité. 

On  lit  un  peu  apres  : « Extrait  collu- 
» tioné  sur  tes  proces-verltaux  des  séances 
” du  concile  national  de  France , par  les 
» évéques  réunis  à Paris, soussignés;  et  scel- 
» lé  du  sceau  du  concile  national.  A Paris , 
" le  4e  dimanche  du  Carême,  18  mars, 
» de  l'an  de  Jésus-Christ  iyg8(  sHren- 
» tôse  an  6 de  ta  république  française). 
"Les  signataires  sont:  Saurtne, 
Grégoire,  Royer,  Desbois,  Wan- 
delaincourt,  Raymond  et  Clement. 

Tel  est  ceconciliabulequ’on  avoit 
donné  d’avance  comme  devant  re 
medicr  aux  maux  qui  affligeoient 
l’église  de  France.  On  y remarque 
un  grand  emharrasausujet  des  brefs 
de  Pie  VI , dont  tour  à tour  on 
suppose  et  on  rejette  l’authenticité. 
On  y fait  semblant  de  vouloir  une 
reunion  entre  les  ecclésiastiques  et 
les  peuples  des  deux  partis  : on  y of- 
fre môme  à cet  egard  des  sacrifices 
apparents  ; mais  on  oppose  au  con- 
trat de  cette  réunion  des  conditions 
impossibles  : il  ne  faut  rien  moins 
que  les  pasteurs  fidèles  et  les  catholi- 
ques abandonnent  l’unité  dans  la- 
quelle ils  se  tiennent  fermes,  pour 
se  jeterdansuuparti  isole,  ned’hier, 
et  qui  prétend  imposer  la  loi  : en- 
core y réduit-on  à zéro  le  nombre 
de  ceux  avec  qui  l’on  dit  qu’on  veut 
traiter.  On  voit  donc  que  ce  grand 
appareil  n’est  qu’un  leurre  qu’ou 
cherche  à mettre  devant  les  yeux 
d’autant  de  dupes  qu’on  pourra  , 
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afm  de  se  relever  du  mépris  souve- 
rain dans  lequel  on  est  tombe  , et  de 
déverser  tout  le  blâme  sur  les  ecclé- 
siastiques orthodoxes — Une  autre 
chose  nous  a étonné  ,en  lisant  le  re- 
cueil dont  nous  venons  de  terminer 
l'analyse,  c’est  de  n’y  avoir  rien  trou- 
vé de  la  part  de  la  congrégation  char- 
gée de  travaillera  ta  pleine  et  entière  jus- 
tification des  titres  des  pasteurs  actuels. 
Seroit-il  arrivé  qu’elle  .eût  négligé 
cette  tâche  si  importante;  ou  bien 
qu’elle  n’eût  rencontré,  ni  dans  les 
anciens  canons  ni  dans  les  monu- 
ments que  fournit  l’histoire,  rien 
qui  pût  fairesaillir  la  légitimité  de  ces 
prétendus  titres  ? Il  est  vrai  que  le 
conciliabule  parle  de  cette  légitimité 
comme  d’une  chose  évidente;  mais 
le  travail  d’une  congrégation  entière 
se  seroit-il  réduit  a une  allégation 
qui  demande  des  preuves  péremptoires,  et 
que  l'on  attend  de  toute  part  avec  empres- 
sement ? 

Proclam,  du  roi  sur  les  décr.  de  l’ass. 
n al.  pour  la  constil.  civ.  du  clergé,  et  la 
fixai,  de  son  tract.  Canons  et  décrets  du 
C.  A'.  de  France....  n is  en  ordre  par 
les  èvéques  réunis  à Paris. 

PARIS  ( autre  conciliabule  na- 
tional de)  tenu  par  les  constitution- 
nels en  180t. 

11  avoit  été  convoquédèsle2  mars 
de  l’année  précédente,  par  quatre 

Erélats  du  parti,  quiformoient  dans 
i capitale  une  sorte  d’agence  géné- 
rale ue  leur  clergé,  sous  le  nom  d’é- 
véques  réunis. 

A les  entendre  dans  leur  lettre 
d'indiction,  le  synode  national  de 
1797  « composé  d’hommes  qui  por- 
» t oient  les  honorables  cicatrices  de 
» la  persécution,  » avoit  présenté  à 
l’univers  catholique  une  des  assem- 
blées les  plus  mémorables  dont  il  soit 
fait  mention  dans  les  fastes  de  l’K- 
glise.  On  y avoit  vu  briller  avec 
éclat,  la  pieté,  le  patriotisme,  les  ta- 
lents , d«  profondes  lumières.  Tra- 
duits eu  diverses  langues,  ses  canons 
et  ses  décrets  fqisoieut  au  loin  l'ad- 
miration de  tous  les  esprits  éclairés. 
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I Presque  dans  toute  l'étendue  de  la 
| republique , le  zèle  ranime  d'une 
manière  efficace  avoit  pris  un  nou- 
vel essor.  L’instruction  étoit  deve- 
nue et  plus  frequente  et  plus  lumi- 
neuse, des  synodes,  tenus  avec  une 
imposante  régularité,  avoient, par 
des  statuts  sagement  rédigés , remé- 
dié a des  maux  urgents ; et  préparé  les 
esprits  à se  plier  sous  les  régies 
salutaires  d’une  discipline  homogène 
Dix-huit  ou  vingt  sujet  elevés  de- 
puis à la  plénitude  du  sacerdoce, 
consoloient  l’episcopat  constitution- 
nel, et  reparoientdejà  plusieurs  des 
nombreuses  pertes,  qu’il  avoit  es- 
suyees  ( par  la  mort , l'apostasie , le 
mariage , et  l’abandon  des  fonctions 
épiscopales  de  plusieurs). Enfin, fé- 
cond en  grandes  œuvres , et  après 
avoir  rempli  toutela  mesure  du  possible, 
le  concilede  1797  n'avoit  échoué  que 
contre  son  oljit  spécial,  l’extinction  du 
■schisme  des  dissidents.  Mais  on  peut  se 
consoler  du  non-succès  en  ceci  : 
« L’Europe  catholique  est  témoin  de 
» nos  in  vitations  fraternelles;  et  l’his- 
» toire  racontera  aux  siècles  à venir 
» quelle  fut  notre  conduite,  et 
>>  quelle  fut  celle  de  nos  adversaires.  » 
D’ailleurs,  011  le  sait  assex,  « le 
» clergé  dissident,  plus  occupé , dans 
» l’ancien  régime  , -de  dignités  et  de 
» biens  temporels,  que  d’instruire 
» les  fideles , abandonna , dans  le 
>»  cours  de  la  révolution,  le  trou- 
» peau  qu’il  avoit  laissé  croupir 
» dans  l’ignorance.  » 

Nous  demanderions  volontiers  ici 
aux  réunis  Saurlne , Grigoire,  Desbois, 
et  JVandelaincourt , compositeurs  et 
débitants  de  cette  charmante  circu- 
laire, ce  que  c'est  que  ce  schisme  des 
dissidents  qu'ils  n'ont  pu  eteindre  ; et 
comment  il  est  possible  de  devenir 
schismatique,  en  professant,  au  pé- 
ril de  sa  fortune , de  sa  liberté  et  de 
sa  vie , la  foi  de  l'Eglise  dans  tout 
son  entier,  et  en  demeurant  notoi- 
rement dans  sa  communion  , de  l'a- 
veu même  de  son  chef  et  de  tous 
ses  premiers  pasteurs?  A coup  sûr 
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H en  laissa  ni  ainsi  lès  dissidents  sont 
tombes  dans  le  schisme , il  faut  at- 
tribuer ce  schisme  déplorable  au 
souverain  pontife , à tous  ses  collè- 
gues dans  l'episcopat,  à l’Eglise  uni- 
verselle elle-même,  qui  n’ont  point 
fait  difficulté  de  communiquer  avec 
eux,  et  qui  partout  les  ont  accueil- 
lis, proclames  comme  de  gencreux 
confesseurs  de  la  foi  et  de  l’unité 
catholique.  Nous  demandons  encore 
à ces  évêques  reunis,  si  la  génération 
élevée  sous  leur  conduite  et  sous  la 
conduitede  leurs  collègues  et  de  leurs 
cooperateurs,  a montré , en  matière 
de  religion , une  instruction  beau- 
coup plus  developpee  et  plus  lumi- 
neuse, que  la  génération  formée  pré- 
cédemment par  ce  clergé  qu’ils  se 
plaisent  à traiter  tantôt  de  dissident 
tantôt  d'incommunicant  ? Si  celui-ci , 
à l'egard  duquel  ils  affectent  de 
garder  toujours  un  profond  silence, 
quand  ils  parlent  de  persécution,  a 
quitte  la  France  sans  y être  réelle- 
ment forcé,  et  sansy  avoir  laisse  des 
ouvriers  evangeliques,  pour  porter 
secrètement  aux  fideles  répandus 
dans  les  villes,  les  bourgs , les  villa- 
ges, jusque  dansleshameaux  les  plus 
retirés,  l’encouragement,  les  conso- 
lations, la  paix,  en  un  mot,  tous  les 
secours  qui  sont  dans  les  mains  de 
la  religion  ? S’il  faut  mettre  au  rang 
des  fables  inventées  à plaisir,  les  de- 
crets qui  ledeportoienl  dans  descon- 
trees  étrangères,  l’exiloientsurdes 
plages  meurtrières,  ou  le  condam- 
noient  à une  mort  cruelle?  Ést-il 
donc  faux  qu’un  grand  nombre  de 
ses  membres  aient  péri  sons  la  hache 
des  assassins , dans  de  sombres  ca- 
chots, sur  des  échafauds  dressés 
partout,  dans  des  régions  inhabi- 
tables,sur  des  vaisseaux  où  ilsetoient 
entassés  à fond  de  cale?  Qu’ils  nous 
disent  eux, si, dans  les  circonstances 
difficiles  où  ils  se  sont  momentané- 
ment trouves,  leurs  évêques  et  leurs 
prêtres  ont  fait  éclater  autant  de 
pa  tiencPj  de  résignation , de  cou  rage, 
de  dévoument  et  de  zèle  pour  vo- 
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1er  au  secours  de  leurs  adhérents  , 
que  les  missionnaires  catholiques 
en  ont  déployé  envers  les  fideles  ? 
Des  faits  nombreux  et  trop  récents 
pour  s’être  échappés  déjà  de  la  mé- 
moire de  ceux  qui  les  ont  vus,  et 
les  registres  qui  constatent/ o/wr/asie 
du  sacerdoce  arrachée  aune  multi- 
tude de  ces  enfants  infortunés  de  la 
constitution  cieile  du  cierge,  par  la  crainte 
des  vexations,  des  cachots  et  de  la 
mort,  crient  assez  haut  contre  eux. 
Pourquoi  donc  tomber  à tout  propos 
sur  le  clergé  insermenté  , quand 
on  sait,  à ne  pas  en  douter,  qu’on 
ne  le  peut  sans  s’exposer  à des  con- 
tre-coups assommants , à des  répli- 
ques accablantes  ? 

Le  premier  synode  national  avoit 
levé  hâtivement  sa  session  sur  des 
bruits  très-alarmants,  comme  le  té- 
moigne l’évêque  de  la  Seine  : il  n’a- 
voit  pu , en  conséquence , terminer 
des  objets  d’une  haute  importance, 
sur  lesquels  on  eût  désiré  qu’il  sta- 
tuât. Le  nouveau  synode  devoit  y 
suppléer,  et  porter  ses  regards  eu 
particulier  sur  « le  rétablissement  de 
» la  pénitence  canonique » ( si  vivement 
désiré  dans  le  dernier  siècle  par  les 
jansénistes,  et  tenté  déjà  dans  l’é- 
glise de  Sens),  “la  pratique  descon- 
» seils  évangéliques,  l’éducation  des 
» enfants,  celle  des  clercs,  l'établisse— 
» ment  des  séminaires,  les  étudescc- 
» clesiasliquesà  ranimer,  les  moyens 
» de  pourvoir  aux  frais  du  culte  et 
«à  la  subsistance  de, s pasteurs,  l'a- 
» mour  de  lu  république  ( expirante  ) 
» à fortifier,  l’cxqmen  des  fêtes  reli- 
» pieuses  à établir  ou  à supprimer, 
>>  i’uniformite  de  livres  symboli- 
» (jues  , ascétiques  et  liturgiques  , 
» I uniformité  de  statuts  synodaux  , 
>■  F organisation  diocésaine  à complé- 
•>  ter,  l’usage  et  l’abus  des  dispenses 
>>  et  des  réserves,  le  maintien  de 
•>  nos  libertés , qui  ont  été  le  bou- 
» levard  de  l’eglise  gallicane  contre 
» les  usurpations  ultramontaines  , 
*>  les  relations  avec  le  saint  Siège  et  les 
» autres  églises  du  monde  chrétieu , 
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i»  le  rappel  des  sectes  au  centre  de  l'unité, 
» et  tant  d'autres  questions  impor- 
» tantes  et  délicates  qu'il  faudra 
» aborder  avec  courage,  discuter  avec 
» profondeur,  et  décider  avec  cette 
« sagesse propreàmainteniriesprin- 
» cipes  inébranlables  de  la  religion 
*'  catholique , en  frondant  les  erreurs 
*»  et  les  aius  qu’on  a voulu  lui  asso- 
»>  cier.  » 

Le  nouveatf  concile  national  de- 
voit  mettre  en  problème , si  le  con- 
cile de  Trente  est  reçu  ou  non  en 
France:  et  l’on  indiquoit  pour  four- 
nir les  renseignements  ultérieurs  à 
cet  égard,  les  savants  Mignot  et  Agitr , 
dont  le  premier  avoit  appelé  de  la 
bulle  Unigenitus  au  futur  concile 
oecuménique  , et  le  second  décidoit 
tranchcment  que  le  concile  de 
Trente  n’etoit  admis  en  France,  ni 
quant  à la  discipline,  ce  qui  est  as- 
sez généralement  vrai , excepté  un 
grand  nombre  de  points  particuliers 
qu’on  y a toujours  suivis  ; ni  quant 
à la  doctrine,  ce  qui  est  entièrement 
faux.  Les  réunis  vouloient  qu'on  dis- 
cutât encore  dans  le  synode  de  1801, 
les  erreurs  qui  s’étoient  elevées  de- 
puis le  concile  dont  nous  venons  de 
parler.  Entreprise  contraire  aux 
droits  de  l’Eglise , qui  a prononcé 
déjà  sur  plusieurs  oc  ces  erreurs. 
« Quoi  ! s’écrie  l’évêque  constitu- 
» t ionnel  de  la  Seine,  qni  s’opposoit 
*•  à la  tenue  du  synode  ; l’on  ose  pro- 
>•  poser  auxPcrcsqui  composeroient 
» ce  concile , de  délibérer  sur  l’ac- 
» ceptation  du  concile  de  Trente , 
>•  de  prononcer  sur  toutes  les  er- 
» reurs  qui  se  sontélevées  depuis  ce 
» même  concile.  Quelle  impruden- 
" ce  ! Que  prétendent  donc  ces  fai- 
“ seurs  de  projets?  Veulent-ils  aug- 
» Orienter  les  troubles  et  les  dissen- 
sions ? Veulent-ils  réveiller  des 
>>  querelles  que  le  gouvernement 
( il  falloit  dire  que  l’Eglise  appuyee 
du  gouvernement)  s’est,  efforcéd’as- 
» soupir;  rallumer  un  feu  mal  éteint 
» et  capable  de  tout  embraser?  Yeu- 
» lent-ils  accroître  sans  mesure  les 
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» maux  de  l’église  gallicane  déjà 
» trop  affligée,  et  la  précipiter  dans 
t>  une  ruine  entière  qui  deviendroit 
» presque  inévitable  ? » Le  synode 
devoit  s’occuper  encore  de  la  paci- 
fication ; « Aviser  aux  moyens  d’ac- 
» celerer  la  tenue  d’un  concile  oecu- 
>■  menique  ; examiner  dans  quelle 
» partie  de  la  liturgie  il  convient  d’in- 
>>  troduire  l’usage  de  la  langue  vul- 
» gaire  ; indiquer  la  meilleure  ma- 
» niere  d’etudier  l’Ecriture  sainte, 
» et  les  exercices  les  plus  convenables 
» pour  en  répandre  le  goùtet  laron- 
>*  noissance  parmi  les  iideles;  enfin  , 
» régler , d’apres  nos  libertés,  quels 
« sont  les  rapports  de  discipline  qu’il 
» convient  d entretenir  avec  le  saint 
Siège.  » Cette dernièrequestion  pa- 
roissoit  assez  inutile. 

Telle  cloil  en  raccourci,  la  vaste 
matière  sur  laquelle  le  clergé  con- 
stitutionnel assemblé  en  concile  na- 
tional , devoit  porter  des  canons  et 
des  décrets  admirables.  Les  réunis  en 
avoient  conçu  une  haute  idee,  et 
pour  préparer  les  travaux  qu’exi- 
geoient  tant  de  choses  à discuter,  ils 
avoient  invoqué  les  lumières  et  les 
talents  de  savants  de  toutes  les  clas- 
ses. « On  ne  verra  pas,  disoient-ils, 
» l’Europe  rétrograder  vers  les 

» fausses  décrétales L’antique 

» discipline  commence  à se  relever 
>•  sur  lesdebrisdececodeapocryphe: 
» et  l’époque  n’est  pas  eloignee  où 
» la  constitution  cicile  au  clergé,  qui  fut 
» le  sujet  de  tant  de  clameurs,  de  ca- 
» lomnies  et  de  récoltes,  paroi  Ira,  mal- 
>>  grc  quelques  imperfections,  un  des  ef- 
» forts  les  plus  génénuxpçme  restaurer 
" les  formes  antiques  du  gouverne- 
» ment  ecclésiastique.  » 

Au  reste  , les  réunis  pensent  qu’3 
« scroit  superflu  , injurieux  meme 
» de  recommander  qu’on  choisisse 
» des  députés  qui  réunissent  la  piété, 
>•  les  vertus  et  le  patriotisme  : le 
» clergé  de  France , ajoutent-ils,  ne 
» reconuoît  plus  que  des  pasteurs  de 
» celte  trempe,  depuis  qu’il  a été  pu- 
» rifié  par  la  défection  des  deux 
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clas3«  dp  prêtres  (réguliers  et  sécu- 
liers ) « ordonnes  dans  l'ancien  régime  : 
» les  uns  entachés  d'incivisme , les 
» autres  d’apostasie.  <■  Ces  prélats 
ont  sans  doute  raison  de  ne  pas  ac- 
cuser d’incivisme  les  prêtres  de  leur 
créaticn  ; mais  pourquoi  les  séparer 
de  la  crasse  honteuse  des  ecclesias- 
tiques de  l’onrirn  régime,  quand  on 
parle  d’apostasie  P Pardonnons-leur 
cependant  cette  bévue,  effet  tout 
naturel  de  la  prédilection  qu’ilscon- 
servent  pour  les  prêtres  auxquels  ils 
ont  impose  les  mains.  Du  moins  ils 
ne  devraient  passe  fâcher  si  rude- 
ment contre  les  apostats  tirés  de  /’  an- 
cien régime ; car  il  y a grande  apparence 
que  sans  eux,  ni  les  réunis  ni  leurs 
très- révérends  collègues,  n’eussent  pas 
été  faits  évêques  des  rivières , des 
montagnes  et  des  rochers  dont  ils 
portent  les  titres  , et  que  malgré  le 
généreux  effort  pour  restaurer  infor- 
mes antiques , qui  a produit  la  consti- 
tution civile  du  clergé , ou  n’eût  pas 
vu  , en  France,  de  pasteurs  de  cette 
trempe. 

Nous  neparlerons  pas  de  l'instruc- 
tion envoyée  par  les  réunis  aux  con- 
ciles métropolitains , où  nous  avons 
puisé  déjà  quelque  chose  de  ce  que 
nous  venonsde dire.  Il  nous  suffira 
d’observer  que  ces  assemblées  dé- 
voient se  tenir  dans  le  courant  de 
l’eté  de  l’année  1800,  et  préparer 
les  voies  ainsi  que  les  travaux  du 
synode  qui  devoit  avoir  lieu  , en 
1801 , à Paris.  Mais  nous  ne  pou- 
vons passer  de  même  sous  silence  la 
circulaire  adressée  par  les  réunis  aux 
évêques  des  églises  étrangères. 

Ils  leur  apprennent  que  l’épisco- 
pat est  un;  que  toutes  les  églises  doi- 
vent s'intéresser  mutuellement  à ce 
ui  les  concerne  ; que  c’est  surtout 
ans  les  temps  de  désastres  que  doit 
se  manifester  cette  tendresse  mu- 
tuelle ; que  depuis  dix  ans  lcglise 
gallicane  a vu  peser  sur  elle  tous  les 
maux  que  pouvoient  accumuler  la 
persécution  la  plus  féroce,  et  la  dé- 
rision la  plus  déplorable  ; que  le  droit 
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et  le  devoir  donnent  à chaque  pas- 
teur l'initiative  pour  accourir  au 
soulagement  de  notre  église;  qu'une 
occasion  se  présente  pour  donner  à 
l’eglise  gallicane  des  preuves  effec- 
tives de  charité , le  concile  national 
indiqué  pour  la  première  année  du 
dix-neuvieme  siecle , où  l'on  doit 
censurer  de  nouveau  toutes  les  erreurs  con- 
tre te  dogme  et  la  morale  qui , depuis  le 
concile  de  Trente , ont  tenté  de  flétrir  la 
virginité  de  la  foi , etc.  Les  réunis  van- 
tent le  courage  que  leur  clergé  a dé- 
ployé dans  la  persécution,  lisse  plai- 
gnent que  leur  foi  et  leurs  mœurs 
ont  été  calomniées  auprès  desegliscs 
étrangères;  qu’on  yproscrivoitlcurs 
apologies  ; qu’on  y crioit  a l’hérésie , 
sans  pouvoir  articuler  un  seul  dogme 
auquel  ils  eussent  donné  atteinte;  au 
schisme , quoiqu’ils  ne  cessassent  de 
proclamer  leur  attachement  invio- 
lable au  premier  des  pontifes;  à l’ex- 
communication , quoiqu'il  n’y  en 
eûtaucune,  et  que  si  elle  eûtexisté, 
il  eût  fallu,  pour  être  valide, 
qu’elle  fût  prononcée  par  l’autorité 
compétente  , aue  les  inculpés  eus- 
sent été  entendus,  etc.  Car  ils  ne  re- 
connaissent pas  les  excommunica- 
tions à Jure  dont  une  frappe  les  schis- 
matiques et  les  hérétiques. 

•<  Nos  adversaires,  disent-ils  en- 
» core , livrés  entr’eux  à l'anarchie , 
« et  dont  quelques-uns  justifient, 
» par  leur  acte  de  soumission  aux 
» lois  ce  que  nous  avons  fait  neuf 
» ans  plutôt.  » 

Les  réunis  se  permettent  ici  une 
contre-vérité  manifeste.  Les  prêtres 
dont  ils  parlent  a voie  nt  promis  fidélité  a 
la  constitution  qui  établis  soit  le  consu- 
lat à la  tête  de  la  république,  et  dans 
laquelle  il  n’etoit  pas  question  de  la 
constitution  civile  du  clergé.  L’acte  que 
ces  prêtres  avoient  signé , ne  faisoit 
aucune  mention  des  lois,  et  il  y avoit 
une  déclaration  insérée  dans  le  jour- 
nal officiel , par  laquelle  le  gouver- 
nement assurait  que  la  promesse  de  fi- 
délité dont  il  s’agit,  n était  autre  chose 
qu’un  acte  purement  civil,  et  qu’il  neu- 
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tendait  gêner  en  rien  Us  opinions  religieuses 
ni  les  consciences. 

« Nos  adversaires  cricntàl’intru- 
» sion , et  prétendent  que  le  fil  de  la 
» succession  épiscopale  est  rompu... 
» Aux  preuves  irréfragables  de  la 
» légitimité  de  nos  titres , de  la  pureté  de 
» notre  foi  ; à nos  invitations  rnulti- 
» pliées  pour  conférer  sur  les  points 
» contestés....  ona  répondu  par  des 
>.  injures  et  des  impostures — Revé- 
» rendissimes  évêques , la  solidarité 
» de l'épiscopatvousimpose  ledevoir 
» d'intervenir  d’une  manière  posi- 
x tivedans  nos  débats....  Un  juge- 
» ment  prononcé  sans  nous  enten- 
» dre  cul  été  criminel , d'une  part; 
••et  de  l’autre,  frappé  de  nullité : 
>•  Rome  païenne  même  eût  censure 
« une  telle  précipitation...  Nous  ne 
» vous  ferons  pas  l’injure  de  pen- 
i>  ser  qu’il  y ait  moins  à attendre  de 
« prélats  chrétiens  que  d’un  gou- 
» vçrnement  païen.  Ainsi  la  pru- 
» dence  aura  suspendu  votre  juge- 
» ment.  » 

Les  decrets  qui  établissoient  la 
secte  constitutionnelle,  etoient  assez 
connus.  Les  erreurs  et  les  principes 
schismatiques  sur  lesquels  ces  dé- 
crets étoient  fondés,  a voient  été  déjà 
condamnés  par  l'Kglise.  Les  réunis  et 
leurs  collègues  elevés  à l’épiscopat 
en  conséquence  des  mêmes  décrets, 
en  avoient  juré  le  maintien  ; leur 
cause  étoit  donc  suffisamment  en- 
tendue. EHen’étoit  pas  moins  con- 
nue la  cause  des  evêques  crées  pos- 
térieurement à l’abolition  de  la  con- 
stitution civile  du  clergé.  Ils  avoient  été 
promus  en  suite  de  réglements  arbi- 
■traires  et  opposés  à la  discipline  re- 
çue ; institués  contre  les  réglés  éta- 
blies partout,  etc.,  sans  compterque 
lusieursenvahissoient  des  diocèses 
ont  les  légitimes  titulaires  vivoient 
encore.  Ainsi  les  prélats  étrangers 
ne  manquèrent  pas  à la  prudence  ; 
quand  ils  prononcèrent  avec  le  pape, 
d'une  manière  expresse  ou  tacite , 
le  même  jugement  que  lui. 

Nous  écrivons  au  chef  de  l'Eglise, 


PAR 

» ajoutent  les  réunis,  pour  lu!  an- 
» uoncer  le  concile  national  qui  doit 
*>  s'ouvrir  le  jour  de  la  saint 
» Pierre  de  la  présente  année  ; 
■•et  pour  le  prier  de  nous  envoyer 
>>  des  délégués  qui  s'assureront 
>>  par  eux-mêmes  de  la  pureté  de  no- 
“ Ire  foi,  de  la  canonicité  de  nos  fonc- 
" lions , de  notre  amour  pourla  paix. 
■>  Vous  aussi , RR.  FE. , nous  vous 
» en  conjurons , venez-y  comme  té- 
>>  moins  et  comme  juges:  nos  écrits, 
■>  nos  sentiments,  notre  conduite, 
» sont  les  éléments  sur  la  connois- 
« sance  desquels  doit  s’asseoir  une 
■>  décision  sage  et  motivée.  » Ils  in- 
sistent sur  cette  invitation  au  con- 
cile , afin  qu’on  y envoie  des  dépu- 
tés, qui  agissent  en  leur  propre 
nom,  et  comme  dépositaires  au  vœu 
collectif  des  autres  diocèses.  Mais  il 
faut  que  ces  députés  se  chargent 
eux-mêmes  de  la  dépense,  parce  que 
le  clergé ■ français  se  trouve  dans  l’im- 
possibilité absolue  d y concourir.  Ils 
se  rejouissent  déjà  dans  l'espérance 
de  voir  au  milieu  d’eux , dans  leur 
concile,  des  prélats  députés  par  les 
églises  étrangères.  Ils  disent  qu’une 
seule  décision  a etc  portée  sur  les  af- 
faires ecclésiastiques  de  F' rance,  la 
decision  des  facultés  de  théologie  et 
de  droit-canon  de  l’université  de 
hribourg-cn- Brisgaw,  qui  a prononcé 
en  leur  faveur.  Ils  réclament  de 
même  l’avis  de  toutes  les  universités 
catholiques,  le  jugement  des  églises 
dispersées.  Ils  avouent  que  les  pré- 
lats des  pays  situés  hors  de  France 
ronnoissent  l’état  de  la  question  sur 
•laquelle  ils  appellent  leur  examen; 
ensuite  ils  récusent  lesévêquesfran- 
rais  leurs  antagonistes,  et  le  premia 
des  pontifes  lui-méme , comme  parties 
interessees  avec  eux , dans  cçtte  af- 
faire majeure.  Enfin  les  réunis  assu- 
rent les  evêques  de  la  catholicité,  que 
la  circulaire  qu'ils  leur  adressent  est 
enregistrée  dans  les  archives  des  l’histoire 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
une  autre  circulaire  adressée  aux 
métropolitains,  dans  laquelle  les 
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réunis  toujours  extasies  sur  le  conci- 
liabule de  1797 , envoient  à l'admi- 
ration des  siècles  reculés  son  plan  de 
pacification,  qu’ils  elevent  a côte 
des  travaux  célèbres  qu'entreprit  C église 
d'Afrique  pour  apaiser  les  troubles  qui  la 
désoloicnt  du  temps  des  donatisles. 
Mais  cequ’ils  trouvent  de  plus  éton- 
nant dans  les  operations  de  ce  grand 
synode  , c’est  son  merveilleux  decret 
sur  le  mariage,  où  il  sut  rendre  si 
pleinement  à la  puissance  tempo- 
relle la  disposition  entière  de  ce  qui  la 
concernait , tout  en  conservant  inviolable- 
menl  à f Eglise  les  droits  qui  lui  appar- 
tiennent dans  r administration  des  sacre- 
ments. Etonnement  que  ne  parta- 
geront pas  sans  doute  ceux  qui  sa- 
vent que  Luther,  de  Dominis  et 
une  foule  d’autres  ennemis  de  l’E- 
glise avoieut  préludé  au  concile , et 
enseigne  avant  lui  les  mômes  erreu  rs. 
On  voit  aussi , dans  cette  lettre , 
que  les  réunisprévoient  avec  complai- 
sance, sur  quelques  données  qu’ils 
ont  reçues,  que  le  synode  déridera 
sur  la  réception  du  concile  de 
Trente , et  qu’il  prononcera  sur 
toutes  les  erreurs  qui  se  sont  éle- 
vées depuis  ce  concile.  Deux  points 
qu’ils  ont  grandement  à cœur  ; il 
seroit  aise  de  dire  pourquoi. 

Nous  avons  insinué  que  Royer 
s’opposoit  à la  tenue  du  concile  de 
1801.  En  effet,  les  réunis  lui  repro- 
choient, peut-être  un  peu  par  ja- 
lousie, ainsi  qu’il  s’en  plaint  lui- 
même  , d’avoir  été  transféré , on  ne 
savoit  trop  comment,  du  siégé  de 
l’Ain  sur  celui  de  la  Seine  de 
n’avoir  pas  pourvu  ceux  du  Loiret, 
d’Eure-et- Loire , et  de  l’Yonne  où 
cependant  sa  juridiction  de  métro- 
politain n’éloit  pas  reconnue  ; de 
s’être  laissé  abandonner  par  plu- 
sieurs églises  de  Paris,  dans  lune 
desquelles  il  s'etoit  fait  de  honteuses  et 
flétrissantes  rétractations  ; de  ne  plus 
reconnoître  de  réunis  depuis  qu’il 
étoit  monté  sur  son  nouveau  siégé  ; 
enfui  de  n'avoir  pas  tenu  son  synode 
diocésain , ni  le  concile  de  sa  pro- 
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vince,  demandés  dans  la  lettre  d’in- 
diction du  concile  national  pour 
1801.  Autant  de  griefs  criants  sur 
lesquels  on  lemenaçoit  de  poursui- 
vre, disoil-il , sa  déposition  dans  cette 
derniere  assemblce.  Mais  indépen- 
damment de  ces  motifs  personnels , 
auxquels  ce  prélat  ne  se  montroit 
pas  insensible,  il  en  alléguoit  d’au- 
tres assez  raisonnables.  Nous  avons 
marque  ce  qu’il  pensoità  l’égard  des 
discussions  proposées  sur  le  fait  de 
la  réception  nu  concile  de  Trente  et 
touchant  les  erreurs  postérieures  à 
ce  concile  ; il  prétendoit  encore  que 
l'église  de  F rance  étoit  trop  agitée 
pùurpouvoirse  pacifier  elle-même; 
que  le  gouvernement,  qui  annon- 
çoit  des  vues  de  conciliation  , ne 
verroit  pas  d’un  ceil  indifférent  une 
assemblée  de  cette  nature  ; et  que  le 
synode  de  1797  ayant  appelé  la  mé- 
diation du  pape,  il  falloit  lui  laisser 
et  au  premier  consul,  l’initiative 
dans  cette  affaire , puisqu’il  parois- 
soit  certain  qu’ils  etoient  eutrés  en 
négociation  ensemble  pour  ce  sujet. 
Royer  déduisit  assez  bien  scs  raisons 
dans  deux  lettres  qu’il  adressa , la 
première  à tous  ses  collègues,  la  se- 
conde aux  mctrop.olitains.il  dit  dans 
celle-ci  ces  choses  remarquables  : 
« Ne  croyez  pas,  révérends  col- 
» lègues,  que  nous  poussions  les 
» choses  trop  loin  ; nous  connoissons 
» l’intention  des  réunis  ; ils  ont  trahi 
» eux-mêines  leur  secret.  Ces  mes- 
» sieurs  s’imaginent  que  le  gou- 
» vernement  n’a  pas  le  droit  de 
» changer  ce  qu’a  fait  l'assemblée 
» constituante  en  décrétant  la  con- 
■>  slilulion  civile  du  clergé:  ils  prétendent 
» qu’il  faudrait  pour  cela,  une  as- 
>•  semblée  generale  de  la  nation  ; et 
» c’est  eu  conséquence  de  cette  pré- 
» tention  qu'ils  veulent , à quelque 
■'  prix  que  ce  soit,  convoquer  et 
» tenir  un  concile  national,  afin 
*•  d'opposer  au  gouvernement  une 
» autorité  rivale , une  puissance  ca- 
» pable  de  contrebalancer  la  sienne , 
••  et  de  paralyser  tous  ses  efforts  par 
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» une  résistance  forte  et  bien  com- 
» binée.  » 

Les  réunit  répondirent  avec  vi- 
vacité à l'évêque  delà  Seine,  qui 
enfin  céda  lui-même , et  à leur  invi- 
tation tout  s’ébranla  dans  l’église 
constitutionnelle  : les  arrbiprêtres , 
où  il  y en  avoit,  tinrent  leurs  con- 
férences ; les  evêques , leu  rs  synodes , 
les  métropolitains,  leurs  conciles 
provinciaux  ; et  le  conciliabule  in- 
diqué pour  1801  , s’assembla. 

Il  s'ouvrit  solennellement  le  29 

i’uin  ,dans  l’église  métropolitaine  de 
^iris.  11  y.  avoit  eu  déjà  quelques 
» séances  préliminaires  dès  le  a3  juin. 
Un  avoit  décidé  , dans  celle  du  28 , 
après  une  longue  discussion,  que  le 
concile  cmellroit  la  profession  de  foi 
de  Pie  I V , dans  le  sens  qu  'elle  a toujours 
étéet,  tendue  par  l'église  gallicane.  Comme 
si  retle  église  particulière  et  si  ortho- 
doxe avoit  entendu  la  profession  de 
fui  dont  il  s'agit , dans  un  autre  sens 
que  l’Eglise  universelle  l’a  con- 
stamment elle-même  entendue.  Mais 
il  étoit  permis  sans  doute  aux  con- 
stitutionnels d’inventer  des  restric- 
tions et  de  nouvelles  rubriques  , 
quand  il  s'agissoit  d’énoncerunepro- 
fession  de  foi. 

On  vit  siégerdansle  concile , neuf 
métropolitains , trente-trois  évêques 
des  departements,  huit  ecclesiasti- 
ques fondés  de  pouvoirs  cinquante- 
trois  prêtres  que  la  détresse  avoit 
admis,  et  deux  italiens  envoyés  par 
uelques  brouillons  du  Piémont  et 
u pays  de  Gênes  ; en  tout  cent 
rix  Pères.  Claude  lecoi,  évêque  de 
Lille-et-Vilaine  et  métropolitain  du 
Nord-Ouest , y présida  , assisté  de 
Dominique  Lacombe , evêque  de  la  Gi- 
ronde et  métropolitain  du  Sud- 
Ouest  , et  Henri  Grégoire , évêque  de 
Loir-et-Cher. Claude  Déhertier  , évê- 
que de  l’Aveyron , en  fut  nomme 
promoteur,  et  on  lui  associa  Paul- 
Félix  Joseph  Baillez , curé,  dit-ou,  de 
Saint-Etienne-du-Mont  à Paris,  et 
Franfois  de  Tore/ , qu’on  qualifie  de 
Supérieur  du  séminaire  de  Rébus,  j 
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11  y eut'  cinq  congrégations  qui 
avoient  pour  objets  respectifs , la 
paix  et  les  libertés  de  l’église  galli- 
cane ; la  foi,  les  mœurs  et  l’ensei- 
gnement ecclésiastique  ; la  discipline 
intérieure,  c’est-à-dire,  comme  on 
l’op’ique,  les  sacrements  et  la  litur- 
gie; l’organisation  de  l’eglisegallicane, 
enfin  le  rode  ecclésiastique. 

Henri  Grégoire  prêcha  le  discours 
d’ouverture.  Apres  avoir  lu  cette 
pîece , qu i 11’est  pas  f rappce  au  coin  de 
i’eloquencc  ni  à celui  du  bon  goût, 
on  se  demande  quels  en  sont  la  na- 
ture, le  plan  et  le  but;etl’on  se  voit 
forré  de  la  reléguer  parmi  les  raps>- 
dies  plus  philosophiques  que  chré- 
tiennes, dignes  d’une  imagination 
exaltce  Lien  plutôt  que  de  la  bouche 
d’un  evêque.  On  y remarque  sur- 
tout l’opposition  de  l’auteur  à l'au- 
torité des  papes,  son  penchant 
pour  le  jansénisme,  son  dévoû- 
meut  à la  souveraineté  du  peuple 
en  faveur  de  laquelle  il  invoque, 
un  texte  du  XV*  concile  de  Tolède, 
où  il  est  autant  question  de  cette 
souveraineté  prétendue,  qu’il  y est 
question  de l’Alroran.  11  parle  » avec 
» attendrissement  de  la  caducité  des 
» trônes  et  du  courage  des  fondateurs  de 
» la  liberté.  » 11  dit  que  la  religion  a 
apporté  du  ciel  l’égalité;  que  » les  ero- 
>*  pereu  rs  païens  s’acharnèrent  d’au- 
» tant  plus  à la  persécuter , que  ses 
» principes  de /Av/f"  pou  voient  ebran- 
» 1er  le  colosse  de  leur  puissance  .. .. 

» observation  trop  peu  développée 
» par  les  historiens.  » Revenant 
encore  à la  charge  contre  les  papes, 
il  cite  avec  éloges  les  auteurs  récents 
qui  ont  partagé  ses  sentiments  à 
cet  égard;  entr’autres  Eustache 
Dégola,ce  prêtre  deGênes,  qui  vint 
au  concile  de  la  part  de  huit  ecclé- 
siastiques et  de  deux  avocats,  et  qui 
y fut  reçu  avec  admiration , comme 
députédes  églises  d’ Italie  ; Solari,  évê- 
que de  Noli , très-affectionné  à l'é- 
glise constitutionnelle , et  qui  avoit 
eu  déjà  le  courage  de  dénoncer  au 
gouvernement  de  Ligurie  , la  bulle 
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Auctorrm  fidei  ; « bulle,  ajoute  l'ora- 
«teurdu  concile,  repoussee  à Ma- 
» pies,  à Venise,  a Milan, a Florence, 
» en  Autriche.  » Pourquoi  n’ajou- 
te-l-fl  pas  en  France:  puisque  lui, 
Grégoire,  et  encore  quelques  restes 
du  parti  jansenien  n’en  veulent  pas? 
Heureusement  que  le  cardinal  Ger- 
dil  a démontré  le  contraire  de  l’as- 
sertion de  notre  pred  icateur  synodal , 
en  prouvant  qu’un  grand  nom- 
bre de  prélats  avoient  adhéré  positi- 
vement à cette  bulle,  par  des  lettres; 
et  que  les  autres  y avoient  donne 
tacitemént  leur  consentement,  en 
ne  réclamant  pas.  Mais  l'evêque  de 
Loir-et-Cher  se  moque  de  ce  con- 
sentement tacite  ; il  ne  reconnoît 
intime  que  le  concile  œcuménique 
comme  tribunal  suprême  de  f Eglise. 
Enfin,  il  vient  caresser  à sa  maniéré, 
les  dissidents  qui , suivant  ce  qu’il  en 
assure,  ont  célébré  le  saint  sacrifice 
sur  les  cadavres  des  patriotes , jete 
la  discorde  dans  les  famillrs,  divise 
les  époux,  les  freres,  les  enfants , les 
àmis , etc.  ; et  qui  auroient  dû  pen- 
ser, d’après  un  Pere  illustre,  « qu’il 
» falloit  tout  supporter,  plutôt  que 
» de  rompre  la  concorde  dans  l’E- 
» glise  de  Dieu,  etc.  » Telle  est  en 
abrégé  l’analyse  de  ce  discours  , que 
l’on  peut  regarder  comme  une  pré- 
face digne  du  concile  auquel  on  le 
fit  servir  de  préludé. 

Malgré  le  decret  par  lequel  les 
Pères  s’eloientdeclaresconslitues  en 
concile  national , après  avoir  vérifié 
leurs  titres  et  leurs  pouvoirs  respectifs, les 
éléments  qui  dévoient  former  cette 
assemblée  n’etoientpasencore  recon- 
nus le  2g  juin  ; ce  ne  fut  que  le  lende- 
main qu'on  procéda  à la  vérification 
des  pouvoirs  de  chaque  député. 

Desbois,  évêque  de  la  Somme, 
qui  prévoyoit  que  cette  operation 
entraîneroit  des  difficultés,  eût  dé- 
sire qu'on  la  renvoyâtaprèsqu’on  se 
fût  occupé  « de  la  pacification  tant 
» avec  le  chef  de  l’Eglise  qu’avec  les 
• dissidents.  » Mais  la  discussion  s'en- 
gagea et  devint  des  plus  vives. 
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la  lettre  d'indiction  n’a  voit  pas 
servi  partout  de  règle.  Ellefixoïta 
trois  le  nombre  des  députés  du  se- 
cond ordre  que  chaque  métropole 
devoit  envoyer  au  concile.  Cinq  s’y 
ctoient  conformes:  lesau  très  avoient 
nomme  jusqu'à  dix  prêtres , sous 
prétexté  qu’ils  representoient  les 
églises  diocésaines  de  l’arrondisse- 
ment métropolitain.  Il  se  presen- 
toit  encore  d’autres  ecclesiastiques 
autorises  seulement, ou  par  des  con- 
férences , ou  par  des  pasteurs  isolés 
et  inconnus,  ou  enfin  par  des  mem- 
bres du  concile  saus  aucun  caractère 
à cet  effet. 

Effrayés  d’une  si  étrange  irrégu- 
larité; craignant  la  prépondérance 
que  pouvoil  exercer  celte  multitude 
de  prêtres  dans  les  deliberations; 
instruits  des  reproches  faits  assez 
légitimement  au  concile  de  1797; 
espérant  aussi  que  le  gouvernement 
s’entendroit  avec  eux  dans  la  grande 
affaire  de  la  pacification  : enfin , 
jaloux  de  reconquérir  à l'épiscopat 
des  droits  que  la  constitution  civile  du 
clergé  lui  avoit  enlevés , et  de  ven- 
ger l’eglise  constitutionnelle  de  l’ac- 
cusation de  presbytérianisme  en 
matière  de  gouvernement,  accusa- 
tion dont  elle  avoit  peine  à se  défen- 
dre d’apres  ses  lois  constitutives  , 
plusieurs  evêques,et  peut-être  tous 
eussent  bien  désire  d'environner 
leur  nouveau  synode  de  considéra- 
tion, lui  donner  un  air  imposant,  et 
le  rapprocher  le  plus  qu'il  seroit 
possible  des  formes  usitées  dans  la 
composition  des  conciles.  Ilss’aper- 
cevoient d’ailleurs, qu’admettre  in- 
distinctement tous  res  prêtres,  c'é- 
loit  détruire  l'egalile  des  egüses  , 
violer  leurs  droits  respectifs,  favo- 
riser l’insubordination,  et  plier  sous 
une  cabale  qui  avoit  ose  fouler  aux 
pieds  la  lettre  d'indiction  , approu- 
vée de  fait  par  tous  les  évêques.  En 
consequencede  cesmotifs,  plusieurs 
prélats  prirent  la  résolution  de  sou- 
tenir avec  vigueur  les  droits  de  l'é- 
piscopat contre  les  prétentions  exa- 
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gérées  des  ecclésiastiques  du  second' 
ordre. 

Ceux-ci,  accoutumés  à voter  avec 
les  évêques  dans  les  conseils  diocé- 
sains , et  à voir  les  simples  prêtres  y 
exercer  une  prépondérance  établie 
par  la  constitution  civile  du  clergé , vou- 
loient  forcer  l'entrée  du  concile , et 
avoir  voix  deliberative  en  tout, 
eu  constants  dans  le  choix  des 
moyens  pour  appuyer  leurs  préten- 
tions, ils  se  présenterentsuccessive- 
ment  comme  représentants  des  dio- 
cèses , comme  députés  d’un  ordre 
qui  fait  partie  delà  hiérarchie  eccle- 
siastique , comme  successeurs  des 
soixante-douze  disciples  , comme 
simples  prêtres, etc. , alléguant  l'an- 
tiquité, les  conciles  de  Jérusalem, 
de  Constance  etde  Bâle,  les  exemples 
des  abbés,  des  généraux  d’ordre, 
des  universités , des  chapitres  ; l’au- 
torité de  quelques  auteurs  surtout 
parmi  les  modernes  : car  aussitôt 
qu’ils  se  voyoient  débusqués  d’un 
poste  dont  ils  s'etoient  saisis  sans 
trop  savoir  s’ils  pourroient  s’y  main- 
tenir, ils  se  hâtoient  de  se  retran- 
cher, avec  la  même  inconsideration, 
dans  un  autre.  Mais  ils  etoient  forts 
en  nombre  ; et  ils  avoient  encore 
d’autres  armes  avec  lesquelles  ils 
pouvoient  jeter  efficacement  l’efTroi 
dans  le  cœur  des  évêques. 

Cependant  il  falloit  mettre  de 
l’ordre  dans  une  discussion  si  im- 
portante. Pour  y parvenir , « le 
» concile  décrète  que  la  vérifica- 
» tion  des  pouvoirs  commencera 
» par  ceux  des  représentants  des 
» évêques  , ensuite  des  députes 
» des  métropolitains,  etan’elie  se- 
» ra  terminée  par  celle  des  églises 
» veuves.  » 

La  vérification  des  titres  des  dé- 
putés de  la  première  classe  excita 
seulement  de  légers  débats , le  prin- 
cipe étant  généralement  reconnu. 
Mais  quand  on  en  fut  aux  envoyés 
des  métropoles  , la  discussion  de- 
vint très-vive  et  très-longue  : elle 
occupe  a64  pages  dans  le  ltr  volume 
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des  acte j du  concile.  Nous  n’en  diroda 
que  fort  peu  de  choses. 

I.e  rapporteur  se  montra  favo- 
rable aux  prêtres,  vu  la  difficulté  de 
faire  les  élections  dans  beaucoup 
d’endroits.  Quelquesévêquesse  ran- 
gèrent de  son  avis  par  amour  de  la 
concorde.  Celui  de  la  Somme,  un  des 
réunis,  posa  brievementdes principes 
exclusifs.  Mais  l’evêque  du  Jura, 
s'attacha,  dans  un  discours  qui  fut 
long , et  souvent  assez  vif,  àdetruire 
les  moyens  employés  par  leserrlesia»- 
tiquesdu  secondordre  pour  fa  ire  va- 
loir ce  qu’ils  appeloient  leurs  droits. 

Il  leur  apprend  que  le  représen- 
tant d'une  eglise  particulière  c’est 
l’évêque , et  qu’il  ne  peut  pas  plus  y 
avoir  deux  représentants  d'une 
même  eglise  dans  un  concile  que 
deux  évêques  sur  un  même  siège  i 
u’un  concile  est  la  représentation 
es  églises  d’une  province , d une 
nation  ou  de  toute  la  catholicité  , 
selon  qu’il  est  métropolitain , natio- 
nal ou  œcuménique  ; qu’il  y a donc 
loin  de  là  à une  assemhleedn  clergé, 
ou  la  représentation  des  ordres  qui 
composent  la  hiérarchie  doit  avoir 
lien  : que  les  soixante-douze  disci- 
ples n’etoient  pas  prêtres , quand  ils 
furent  envoyés,  et  que  leur  mission 
etoit  bornee  pour  le  temps , pour  les 
lieux,  pour  les  personnes  et  pour 
les  choses,  bien  differente  en  cela 
de  celle  des  prêtres  : que  de  seize  à 
dix- huit  cents  conciles  dont  on  a les 
actes,  on  ne  voit  les  signatures  de 
quelques  prêtres  que  dans  vingt-cinq 
seulement  ; encore  ces  ecclesiasti- 
ques signataires  étoient-ijs  , « ou 
» des  légats  du  saint  Siégé,  ou 
» fondes  de  pouvoir  de  la  part  des 
>>  évêques;  ou  députés  des  eglise» 
» veuves , ou  appelés  pour  concou- 
» rir  au  jugement  de  leurs  pairs 
» dans  des  causes  personnelles  , ou 
n enfin  des  hommes  d’une  doctrine 
» rare,  qui  avoient  rendu  de  grands 
» services,  et  à qui  on  perineltoit 
» de  délibérer  et  de  signer,  parce 
» qu’ils  avoient  été  spécialement 
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» convoques.  » Il  résout  les  objec- 
tions tirées  des  conciles  de  Jérusa- 
lem , où  les  anciens  etoient  proba- 
blement, dit-il , tous  evêques,  et  de 
ceux  de  Constance  et  de  Bâle , dans 
lesquels  on  voteit  par  nation,  etc.  Il 
apostrophe  les  prêtres  de  divers  ar- 
rondissements métropolitains  , et 
tous  les  autres  en  general.  11  leur  dit 
qu'ils  n’ont  rien  de  commun  avec  les 
abbes,  les  généraux  d'ordre,  etc.  ; 
que  l'antiquité,  qu'ils  reclamentavec 
tant  de  confiance,  ne  leur  est  pas  fa- 
vorable, et  qu'ils  ne  peuvent  s’ap- 
puyer que  sur  celle  qui  ne  remonte 
pas  au-delà  de  1797,  faisant  allusion 
au  concile  national , composé  de  deux 
tiers  de  prêtres  sur  un  tiers  d'evê- 
ques,  synode  taxé  de  presbytérien  , 
et  qui  ne  fut  un  concile,  selon  lui, 
que  parce  qu'il  »'y  trouva  plus  d’e- 
vêques  qu'on  n’avoit  osé  l'esperer , 
et  qu’ils  se  réunirent  souvent  seuls 
dans  des  assemblées  où  plusieurs 
points  importants  furent  décidés. 
Enfin,  il  parle  d’anarchie  , d'intri- 
gues , d'acariâtres  ; d’où  il  est  aiséde 
conclureque  lasubordinationet  l'ac- 
cord ne  régnoient  pas  très-admirable- 
ment dans  le  clergé  constitutionnel. 

Paul- Benoît  liartlie,  évêque  du 
Gers , entre  plus  avant  dans  la  ques- 
tion. Son  discours,  qui  occupe  if>o 
pages  dans  le  Ier  volume  des  actes  du 
concile,  est  moinsénergique  que  ce- 
lui de  Moyse, évêque  du  Jura;  mais 
il  nous  paroît  plus  fort  en  preuves 
et  plus  abondant  en  details. 

Il  commence  par  piquer  l’amour- 
propre  des  Peres  du  concile.  ■>  Ob- 
» servez  encore,  leur  dit-il,  que 
» dans  les  conjonctures  présentes, 
» votre  décision  va  faire  connoître 
» vos  principes  sur  la  nature  de  IV- 
» /tanisation  de  l'Eglise  de  Jcsns- 
» Christ.  Elle  va  distinguer  où  con- 
» fondre  les  signes  de  démarcation 
» des  différents  degrés  de  la  hiérar- 
» chie  sacrée  : elle  va,  ou  vous  jus- 
« tifier  d’un  des  reproches  d’hérésie 
» que  vous  ont  fait  les  disàdenls , ou 
» en  aggraver  les  imputations  et  de- 
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» montrerpeut-êlre  leur  légitimité  ; 
» elle  va  donner  à juger  de  vos 
>•  moyens  et  de  votre  capacité  dans 
•*>  l'administration  d’une  des  respec- 
» tables  egliscsdel’universchretien, 
» et  faire  connoître  a coup  sûr  si 
» vous  êtes  dignes  par  vos  lumières 
» d'occuper  vos  sieges,  autant  que 
» vous  1 êtes  par  vos  vertus.  Quoi  ! 
>•  votre  première  détermination 
>*  porteroit-clle lemoindrecaractère 
» d'inconsideration?  Vos  premiers 
» pas  dans  la  carrière  auguste  que 
» vous  allez  parcourir,  deceleroient- 
» ils  des  vues  d’un  esprit  de  parti?  » 
Il  distingue  les  divers  objets  sur 
lesquels  un  député  peut  prononcer 
par  u n suif  rage  definitif  ou  consulta- 
tif. Ces  objets  peuvent  être , ou  des 

3uestions  de  foi , ou  des  reglements 
e discipline,  ou  des  jugements 
personnels  d'évêques  ou  de  prêtres, 
ou  enfin  des  operations  financières. 

Venant  ensuite  aux  questions 
concernant  la  foi  et  les  mœurs,  il 
prouve  , par  la  différence  de  la 
mission  des  apôtres,  de  celles  des 
soixante-douze  disciples;  par  le  ca- 
ractère d' infaillililile'  active  dont  le  Eils 
de  Dieu  revêtit  les  seuls  apôtres,  et 
dans  leurs  personnes,  le  corps  des 
pasteurs  qui  leur  succèdent;  par  les 
actesdes  conciles, l’autorite  exclusive 
qu’y  onttoujoursexercce  les  evêques 
pour  les  decisions  doctrinales,  leurs 
paroles  adressées  quelquefois  aux 
prêtres  : sjnodus  eptscoporum  est,  non 
clericorum  : superflues  foras  millite  ( I ) ; 
par  les  dénominations  qu’ils  don- 
noient  eux-mêmes  aux  conciles;  par 
les  saints  Pères  ; la  tradition  de  l’E- 
glise romaine,  enoncee  par  les  sou- 
verains pontifes;  enfin,  par  l’autorité 
des  écrivains  ecclesiastiques,  des 
théologiens  et  des  canonistes,  que 
les  prêtres  ne  sont  pas  les  juges  or- 
dinaires de  la  foi , et  qu’ils  n'ont  pas 


(1)  Ainsi  parlèrent  les  evêques  d'E- 
gypte dans  le  concile  de  Calcédoine  contre 
les  prêtres  qui  entroient  dansl'asseniblfc. 
Ap.  Hard.  t.  a.  col,  €55 
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droit,  en  vertu  de  leur  ordre,  ni  du 
rang  qu’ils  tiennent  dans  la  hiérar- 
chie .sacrée , de  prononcer  d’une 
maniéré  authentique , _ c'est-à-dire , 
par  des  suffrages  definitifs  sur  cette 
matière , ni  même  de  juger  dans  les 
causes  personnelles  des  evêques. 

Le  citoyen  Barthe  ( car  c’est  ainsi 
qu'on  le  caractérisé,  lui  en  particu- 
lier, dans  les  of/«du  synode),  réfuté 
en  passant  l'abbé  de  la  Chambre , 
qui  pretendoit,  en  1747 1 H116  les 
paroles  par  lesquelles  le  Sauveur 
communiqua  Y infaillibilité  active,  con- 
cernoiént  aussi  tous  les  prêires.  Il 
accable  l’avocat  Maultrol  qui , dans 
plusieurs  ouvrages , a eleve  bien  au- 
dessus  de  leurs  justes  bornes  les 
droits  des  ecclésiastiques  du  se- 
cond ordre.  Il  ditque  « les  jugements 
» des  facultés  de  théologie  sont  des 
«jugements  doctrinaux,  mais  non 
» pas  des  jugements  coé'rcitifs  ; des 
» jugements  prononcés  avec  quelque 
» autorité , mais  non  point  avec  une 
» autoritéqui  soit  une  participation 
» de  Y infaillibilité  active  accordée  par 
» Jésus-Christ  au  collège  des  apo- 
» très  et  au  corps  des  évêques,  leurs 
» successeurs.  » If  fait  remonter  ce 
peu  de  pouvoir  à sa  véritable  source, 
aux  concessions  apostoliques,  c'est- 
à-dire  des  papes.  Ensuite  s'élevant 
contre  la  folk  prétention  des  prêtres, 
il  s’écrie  : « Proscrivez  à jamais  ce 
» système  d’indépendanceet  d’anar- 
» chie;  sans  quoi  aucune  eglise  de 
» la  chrétienté  ne  voudra  vous  rc- 
» connoître  comme  des  depositaires 
» de  la  doctrine ...;  ou  plutôt  dans 
» toutes  les  églises,  votre  decret  sera 
» proscrit  comme  renouvelant  une 
» herésie  d'autant  plus  funeste , 
» qu’elle  sape  toute  autorité  de  l’E- 
» glisedansses  fondements,  et  donne 
•>  un  libre  accès  à toutes  sortes  d'er- 
» reurs  dans  son  sein.  » Enfin  , on 
voit  encore  36  pages  consacrées  dans 
le  discours  de  cet  évêque  , à réfu- 
ter les  objections  tirées  de  toute  sor- 
te de  sources  en  opposition  à la  thèse 
qu’il  defendoit  assez  bien. 
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Deux  prêtres  se  distinguèrent 
aussi  dans  celte  lutte  entre  les  évê- 
ques et  les  ecclésiastiques  du  second 
ordre;  Augustin- Etienne  Eruppirr,  cu- 
re, dit-on,  de  Donzy,  et  Françoisde 
Torcy  , dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Leurs  discours,  assez  peu  étendus, 
ne  sont  pas  basés  sur  des  preuves 
bien  solides;  ils  defendoienten  effet 
une  très-mauvaise  cause.  Mais, 
comme  nous  l’avons  observé,  ils 
etoient  forts  en  nombre, et  ilsavoient 
entre  les  mains  de  quoi  faire  trem- 
bler tou  t l’episcopa  t const  i I ulionuel . 
Voyons  comment  le  dernier  mania 
celte  arme  si  puissante,  dans  sa  mo- 
tion qui  fut  souvent  interrompue. 

«Enfin,  ô révérends  évêques,  - 
» s’écriede  Torcy,  est-ce  parmi  vous 
» quecetlequeslion  peut  être  agitée, 

» mise  même  en  doute  ? l)’où  vous 
« viennent  vos  titres  P qui  peut  en 
>•  prouver  la  légitimité  ? Sans  doute 
« vous  ne  voulez  pas  donner  lieu  de 
« dire  que  vous  n êtes  évêque»  qu'en  ver— 

» tu  d'une  toi  purement  civile  P Non  , il  f 
» a eu  un  jugement  sur  une  loi  civile , un 
«jugement  juridique , un  jugement 
« prononcé  par  les  ministres  de  l' Eglise. 

« Et  qui  l’a  prononcé  ce  jugement? 

» le  corps  des  pasteurs  du  seeond  ordre. 

» Le  premier  ordre,  aveuglé  par 
» l’attachement  de  ses  intérêts  lem- 
» porels,  osoit  les  confondre  dans 
« cette  cause  avec  ceux  de  la  reli— 

» gion.  (C’est  un  constitutionnel  jan- 
» seniste  qui  parle.  ) A son  defaut, 
«le second  l’a  suppléé. ..C’est  Itiiqui, 

» en  se  soumettant  à la  constitution 
» du  clergé  , a déclaré  qu’elle  n’a- 
» voit  rien  de  contraire , ni  à la  foi, 

» niala  vraiediscipline,ni  auxdroits 
« reels  de  l’Eglise  : c’est  lui  qui  lui  a 
« donne  la  sanction  ecclesiastique.... 

» Voilà,  révérends  évêques,  la  source 
» de  votre  droit  incontestable  aux  sièges 
« que  vous  occupez;  et  au  jourd’huique 
» vous  y avez  été  placés  par  le  juge- 
» ment  des  prêtres , on  leurdisputeroit 
» parmi  vous  le  droit  de  juger  avec 
« vous;  ce  même  droit  dont  l' exercice  seul 
« apuvousdonner  le  titre  d évêques  légitimes 
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Terrassés  par  la  force  irrésistible 
de  cet  argument  ad  honunem,\çs  évê- 
ques, chancelant  déjà  sur  leurs 
sièges , et  menacés , de  plus  , d'un 
triste  abandon  de  la  part  des  prêtres, 
ne  songèrentplusàcontester  a ceux- 
ci  leurs  bons  ou  manvais  droits.  On 
retira  le  décret  qui  nnmmnit  une 
commission  à cet  egard,  et  l’on  dé- 
cida seulement  que  « le  présent  con- 
» cile  décrétera  les  éléments  des  fu- 
it turs  conciles.»  Ainsi  les  ecclésias- 
tiques du  second  ordre  eurent  gain 
de  cause  parle  fait. 

Un  rcglementpour  le  concile  suc- 
cède à ccs  grands  débats,  en  occasio- 
ne  d'autres  moins  intéressants,  et  on 
envoie  en  députation  auprès  des 
consuls , 1rs  evéques  du  Rhône , du 
Puy-de-Dôme,  deLoire-et-Clier,de 
Lille-et-\  ilaine,  auxquels  un  mem- 
bre demande  qu'on  adjoigne  celui  de 
la  Manche,  comme  très-capable  de 
révéler  à Bonaparte , jusqu'  où  peut 
aller  la  férocité  des  ennemis  qui  le 
menacent , et  le  mettre  en  état  d’en 
j uger  •<  en  voyant  cett  e tête  vénérable 
» qui  devroit  mieux  que  celle  dcCo- 
» ligny,  desarmer  les  assassins, et  sur 
» laquelle  la  barbarie  a juré  d’en- 
» fonce  ru  ne  mitre  de  fer  rouge.  » 

Dans  la  séance  du  a juillet,  on 
déclare  qu'on  admettra  vingt  étran- 
gers aux  séances  du  concile.  Gré- 
goire y fait  part  de  plusieurs  let- 
tres arrivées  de  Gênes  et  du  Pié- 
mont , où  l’on  voit  la  grande  considé- 
ration que  les  ecclésiastiques  étrangers 
rient  au  clergé  de  l’Eglise  de  France. 
cite  lesnomsdes  huit  ecclésiasti- 
ques et  desdeux  avocats  qui  avoient 
envoyé,,  à ce  qu’il  paraît.  Dégola, 
et  avec  lui  leurs  vœuxetdifférentes 
sommes  pour  les  besoins  du  concile. 
On  est  surtout  édifié  de  la  lecture 
de  la  lettre  par  laquelle  le  vénérable 
et  savant  Michel  Gauthier  témoigne  la 
douleur  qu’il  ressent  de  ne  pouvoir 
venir  au  concile,  et  prie  qu’on  l’y 
tienne  présent  en  esprit,  et  dans  la 
personne  du  vénérable  Bergancini 
son  ami  et  son  fidèle  collègue  dans 
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l’amour  de  la  saine  doctrine.  11  dit  qu'on 
n’ignore  pas  ses  sentiments  à cet 
égard  et  relativement  à la  discipline 
de  l’Kglise , qu’il  applaudit  d'avance 
à toutes  les  décisions  et  à tous  les  dé- 
crets de  l’assemblee,  persuade  que  le 
Sainl-Ksprity  résidera  , en  dirigera 
tous  les  pas  , tous  les  desseins,  toutes 
les  deliberations.  Il  paie  son  tribut  de 
dédain  pour  l’episcopatorthodoxe.  Il 
relève  aux  yeux  des  anges  et  des 
bonimeslegrandet  sublime  spectacle 
que  donnera  le  concile,  pardes  qua- 
lités rares,  par  une  science  profonde 
delà  religion,  par  une  conduite  sage, 
mesurée,  pleine  de  délicatesse  et 
de  prudence , etc.  11  défie  éloquem- 
ment l’impiété  , l’aveugle  philoso- 
phie, la  malignité  , et  l'envie  aux 
regards  enflammés  , aux  lèvres  li- 
vides : « elles  seront  contraintes  du 
» moins,  de  se  tenir  un  moment  à 
» une  distance  respectueuse  de  l’il- 
» lustre  carrière  où  vous  entrez , 
■>  jusqu'àce  que  vousl’avez  glorieu- 
» sement  terminée.  » 

On  voit , dans  la  correspondance 
de  Grégoire  en  Italie,  que  les  co- 
nons  et  décrets  du  premier  concile  na- 
tional y ont  été  traduits  en  langue 
vulgaire , et  imprimés  au  nombre 
de  3ooo  exemplaires;  et  on  lui  pro- 
met de  faire  la  même  chose  à l’é- 
gard du  second  concile  national. 

En  discutaut  l’utilité  des  congré- 
gations dans  les  conciles,  le  3 juillet, 
de  Torcy  tombe  sur  le  1"  synode 
national  qui,  «dit-il,  n’a  pas  tou- 
» jours  offert  ce  spectacle  de  digni- 
» té,  de  gravité  , de  décence  , qui 
» convient  à une  assemblée  ecclé- 
»siastique.»Le  lendemain  Clément, 
etêque  de  Seine-et-Oise , qui  ne 
pouvoit  pas  assister  à toutes  les 
séances  , mais  qui  ne  s’orcupoit  pas 
moins  des  objets  qu'il  désirait  <ju  on 
traitât  dans  le  concile  , y envoie  un 
écrit  intitulé  : recherches  historiques  et 
dogmatiques  contre  les  erreurs  principales 
opposées  à ta  foi  catholique , depuis  le 
concile  de  Trente  et  les  deux  sircles  sui- 
vants. On  émet  aussi,  dans  la  même 
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séance , une  déclaration  des  sentiments 
du  concile  national  envtrs  les  autorités 
spirituelle  et  temporelle.  Les  pères  s’y 
« plaignent  que  dans  ces  derniers 
» temps , on  s’est  efforcé  d’établir, 
» surla  soumission  due  à la  puissance 
» publique , des  principes  subversifs 
» de  l’ordre  social , et  aussi  con- 
» traires  à la  bonne  foi  qn'au  pre- 
» cepte  évangélique.  » Apres  avoir 
reconnu  , article  fr,  que  tout  gou- 
vernement a droit  d’exiger  des  mi- 
nistres du  culte  , la  garantie  d<  leur 
fidelité  , ils  ajoutent  que»  prétendre 
» qu'ils  ne  peuvent  la  donner  sans/ 
» avoir  été  autorisés  par  le  pape,  c 'est  une 
» erreur  opposée  à la  parole  de  Dieu  , à/fl 
» tradition  des  Pères , et  aux  exemples 
» des  saints  ; dangereuse  pour  la 
» tranquillité  publique  , et  préju- 
» diciable  aux  vrais  intérêts  du  saint 
» Siège  apostolique  lui-même  ; et 
* que , agir  en  conséquence  de  celte 
» erreur,  c est  une  révolte.  » Art.  g.  « Il 
» est  contre  les  principes  de  la  morale  de 
» rétracter  un  serment  civique.  » 11  falloit 
bien  condamner  une  bonne  fois  le 
clergé  insermenté,  et  prendre  des 
mesures  pour  qu’on  n'entendit  plus 
parler  de  honteuses  et flétrissantes  rétrac- 
tations de  la  part  des  prêtres  con- 
stitutionnels. 

On  reçoit , le  6,  une  lettre , dans 
laquelle  plusieurs  prêtres  des  en- 
virons deThouars  et  de  Loudun  se 
plaignent  qu'on  ne  tient  plus  dans 
leurs  départements  ni  dans  relui  de 
la  Vendee  et  autres  qui  l’avoisinent, 
à cause  de  l’anarchie  à laquelle  ces 
contrées  sont  en  proie.  Ils  disent 
que  depuis  sept  ans  qu’ils  font  tête  à 
1 orage,  l’orgueilleux  pharisien  fait  tous 
ses  efforts  pour  stériliser  leurs  travaux 
évangéliques , ne  cessant  de  les  pré- 
senter comme  lies  rameaux  séparés  de 
tout  principe  de  vie , « quoique  du  tronc 
» apostolique  découle  jusqu'à  nous 
» ( assurément  sans  qu'il  s’en  doute) 
» le  suc  nourricier , qui  seul  peut 
» produire  de  bons  fruits.  » Ils  coo- 

i’urent  les  pontifes  du  Très-  Haut  de  si 
>fen  faire , que  leur  session  soit  l’é— 
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poque  du  rétablissement  de  la  paix 
religieuse.  « Montrer,  encore  à l'uni- 
» ver*  chrétien,  ajoutent-ils, qu'a»i- 
*•  cun  sacrifice  ne  coûtera  à des  prê- 
» très  citoyens, qui  ont  traverse etsubi 
» tour-à-lour  les  orages  et  tous  les 
» genres  de  persécution,  pour  rame- 
» ner  la  paix  à l’église  de  France.  » Le 
président  est  charge  d’ecrire  à ces 
ecclesiastiques , pour  les  consoler  et 
ranimer  leur  courage. 

L’évêque  de  la  Manche  saisit  cette 
occasion  pour  dégager  la  parole 
qu'il  a donnée  avant  son  départ,  à 
son  clergé  et  à ses  adhérents.  En 
conséquence,  il  rappelle  à l’ assem- 
blée que,  depuis  le  retour  à Y ancienne 
discipline,  tous  les  évêques  ont  écrit 
individuellement  au  souverain  pon- 
tife , pour  lui  faire  part  de  leur 
élection  à l’épiscopat , et  lui  deman- 
der sa  communion  ; que  le  synode 
de  1707  a envoyé  deux  lettres  à 
Pie  VI  ; que  depuis  l'elevation  de 
PieVII,plusicursde  ses  collègues  lui 
ont  aussi  écrit , et  que  toutes  ces 
missives  sont  restées  sans  réponse. 
11  ditencore  que  lui , François  lieche- 
etl,  avoit  ouvert, dans  le  synode  pré- 
cité, l’avis  de  députer  à Home  ; 
mesure  qui  fut  alors  appuyée , com- 
battue et  jugée  definitivement  im- 
possible ; mais  que  les  circonstances 
étant  devenues  plus  favorables,  il 
croit  devoir  revenir  à la  même  pro- 
position- 11  demande  donc  que , 
» s’il  reste  encore  quelque  incerti- 
» tude  sur  les  dispositions  du  pape 
■>  en  faveur  de  l’église  de  France.... , 
» le  concile  ( lui  ) envoie  deux  dé— 
» putes,  pour  lui  porter  la  lettre 
» que  le  concile  doit  lui  adresser  ; 
» et  en  même  temps  , pour  rendre 
» compte  à sa  Sainteté  de  tout  ce 
> que  nous  avons  fait  pendant  et 
» depuis  la  persécution  pour  la 
» conservation  de  la  foi  en  France , pour 
.»  le  rétablissement  de  la  discipline 
» ecclésiastique  ; pour  la  morale  ; et 
» de  toutes  nos  démarches  auprès  de 
» nos  frères  dissidents,  pour  rétablir  la 
» paix  dans  l'église  de  t rance;  en  un 
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» mot , de  nos  travaux  dans  nos 
» synodes  et  nos  ronciles.  » Un 
père  appuie  cette  demande  , qu'il 
dit  Être  le  voeu  de  tous  les  synodes. 

« Depuis  long  temps  on  ne  cesse  de 
» faire  entendre  aux  fidèles , que 
» nous  sommes  en  dissidence  avec  te 
» pape.  Il  est  temps  enfin  de  les  faite 
expliquer,  et.  de  savoir  s'il  a résolu  de 

» sacrifier  l'église  de  France On  dit 

» que  cette  démarché  pourroit  cx- 
» poser  le  concile  à être  avili  : nulle- 
» ment.  » Un  autre  pere  s’oppose 
à cet  avis  sur  ce  que  le  gouverne- 
ment s’occupant  de  négociations  sur 
la  pacification , il  importe  d’en  con- 
noître  préalablement  les  résultats , 
lesquels  pourroient  bien  u’être  pas 
aussi  favorables  qn’on  a lieu  de  l’es- 
pérer : « ce  qui  porterait  un  préjudice 
» notable  à la  religion.  Le  pape  d’ail— 

» leurs  semble  prouver  par  son  si- 
» lence  qu’il  est  peu  disposé  en  no- 
» tre  faveur.  » enfin, apres  des  débats 
pour  et  contre  la  proposition  de  l’é- 
vêque de  la  Manche , le  concile  l’a- 
journe, ordonnant  en  même  temps 
qu’une  copie  de  la  déclaration  de  ses 
sentiments  envers  les  puissant  es  spirituelles 
et  temporelles  , arrêtée  le  4 et  publiée 
le  b , seroit  mise  sous  les  yeux  du 
premier  consul , comme  une  preuve  des 
principes  qui  dirigent  le  concile. 

Grégoire , dans  un  rapport  sur 
les  congrégations , présente  au  concile, 
parmi  les  objets  dignes  de  ses  médi- 
tations et  de  ses  travaux  , Y orgueil  de 
l’homme  qui  le  porte  sans  cesse  à présu- 
merde  ses  propres  farces , a se  faire  le  cen- 
tre de  ses  actions  et  la  cessation  des  troubles 
occasionrs  par  le  schisme  des  dissidents. 
« Que  les  impies  frémissent  de  votre 
J*  réunion,  dit-il  encore;  que  les 
» hommes  méticuleux,  dans  l’atti- 
» tude  de  la  crainte,  attendent, 
» pour  se  décider  , des  événements 
» étrangers  à la  certitude  de  nos  princi- 
» pes  ; que  les  dissidents  se  traînent  dans 
» la  fange  des  calomnies  et  des  injures  ano- 
» nrmes;  n écoulant  que  la  voix  de  lacon- 
» science  envotre  amour  pour  la  religion  ; li- 
» vrez-  vous  à vos  travaux  , a vec  i ÿp- 
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>•  trépidité  chrétienne  et  l’espérance 
» que  Dieu  les  bénira.  » Après  ce 
sermon  et  un  decret  sur  les  congré- 
gations, on  arrête  que  les  évêques 
ne  pourront  officier  ou  prêcher 
dans  les  églises  de  Paris  sans  l’agré- 
ment de  l'ordinaire.  Il  paroSt  qu'on 

firend  cette  mesure  pour  ralentir 
e zèle  précoce  de  l’évêque  lîarthe, 
qui  avoit  fait  afficher  des  confé- 
rences qu'il  se  proposoit  de  faire 
dans  l’église  de  Sainl-Sulpicc  , sur 
les  matières  contestées  ; oïl  craint  de 
déplaire  au  gouvernement,  de  com- 
promettre le  concile , de  hasarder 
trop,  si  le  conférencier  n’est  pas  pré- 
paré,et  de  Jistraireles  Cdèlesde  l’as- 
sistance aux  séances  publiques,  etc. 

Le  8 , de  Torcy  annonce  la  pénu- 
rie du  diocèse  de  Soissons , où  ce- 
pendant quinze  prêtres  ont  pu  se 
réunir  et  former  un  presbytère  , qui 
députera  au  concile. 

Dans  un  rapport  sur  la  paix  , la 
congrégation  chargée  spécialement 
de  cet  objet , dit  que  le  décret  du 
concile  de  1797  sur  la  pacification 
ne  peut  convenir  aux  circonstances  ; 
que,  pour  établir  une  base  solide  à 
cet  égard,  il  faudroit  connoître 
d’une  manière  plus  certaine  les  nuv 
sures  qui  seront  prhes  entre  le  saint 
bic=e  cl  le  gouverne men.  ; qu  eue  a 
cru  qu’il  suffiroit,  dans  le  moment , 
d’adresser  aux  fidèles  une  lettre , où 
seroit  détaillé  tout  ce  qu,'  le  clergé 
de  France  a fait  jusqu'ici,  ‘.oui  ce 
qu’il  fait  encore , et  tout  ce  qu’il  est 
prêta  faire  dans  l’avenir,  pour  la 
paix , pourvu  qu’il  ne  se  trouve  risn 
en  cela  qui  ne  soit  compatible  avec  la 
justice  et  la  vérité.  Elle  propose  d’in- 
viter les  incommunicants  à venir  dis- 
cuter la  vérité  dans  le  concile,  et 
aviser,  de  concert  avec  lui,  aux 
moyens  deramener  l’union  entre  des 
frères  qui  se  font  gloire  de  professer 
la  religion  catholique,  apostolique 
et  romaine.  Enfin , elle  propose  à 
l’adoption  de  l’assemblée,  mais  com- 
me un  excellent  modèle,  la  lettre 
écrite  par  le  synode  du  Nord-Oue»t 
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aux  incommunicanls  de  son  ressort. 

JL’évêque  de  Loir-et-Cher  pense 
que  ces  conférences  seront  très- 
utiles.  « Par  là,  on  pousserait  les  in- 
» communicants  jusque  dans  leurs  der- 
» niers  retranchements.  Ils  accepteront, 

» ou  ils  n’accepteront  pas  ; s’ils  ac- 
>’  ceptent , il  sera  facile  de  les  convain- 
» cre;  s’ils  n’acceptent  pas , ils  feront 
«connoître,  par  ce  refus,  toute  ta 
» faiblesse  de  leur  cause.  »>  Ce  bon 
père  avoit  sans  doute  oublié  que  , 
deux  jours  auparavant,  il  s’eflor- 
çoit  d’armer  tout  le  concile  contre 
1 orgueil  de  l’homme  qui  te  porte  sans 
cesse  à présumer  de  ses  propres  forces  ; 
tant  il  est  vrai  que  chez  les  meilleurs 
jansénistes  , comme  dans  les  autres 
pécheurs , il  y a souvent  de  la  con- 
•radiction  entre  les  principes  et  les 
démarches.  Cependant  on  décidé 
que  les  conférences  auront  lieu  ; 
qu'on  écrira  aux  dissidents  pour  les 
j inviter , et  on  en  renvoie  le  mode 
à la  congrégation  de  la  paix. 

Dans  la  séance  du  10 , on  arrête 
la  rédaction  de  la  lettre  au  pape , et 
l’envoi  en  est  confié  à une  commis- 
sion. Cette  production  de  Dorlodot, 
évêque  de  la  Mayenne , avoit  été 
revue  plusieurs  fois  par  l’assemblée. 

Apres  avoir  annoncé  leursrconÆ 

réunion  en  concile  national  , et  pro- 
testé de  leur  attachement  inviolable  au 
saint  Siège,  centre  de  l’unité  catholique , 
attachement  qu'ils  démontrent,  et 
par  l’annonce  présente , et  par  le 
choix  qu’ils  ont  fait  du  jour  de  la 
saint  Pierre  pour  ouvrir  leur  ses- 
sion , les  pères  demandent  au  sou- 
verain pontife  , s’il  abandonnera 
l’église  gallicane  aux  dissensions  qui 
la  déchirent?  Ils  l’avertissent  qu’il 
n’y  a qu’un  moyen  pour  venir  effi- 
cacement à son  secours , l’oubli  des 
intérêts  de  la  terre  pour  ne  s’occu- 
perquedesintérêtsdeJesus-Christ. 
Ils  présentent  l’exemple  d’un  concile  1 
d’Àlexaüdrie , qui  ait  que,  pour 
terminer  le  schisme  dans  la  ville 
d’Antioche , il  faut  établir  une  paix 
véritable  une  paix  fendre  sur  la  cureté 
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de  ta  foi , sur  le  reçue  de  la  vérité.  « Nos 
» troubles  plus  désastreux....  n’en 
» sont  que  plus  dignes  de  votre  zèle 
■>  apostolique.  Ah  ! si  la  vérité  que 
>■  nous  avons  cherché  tant  de  fois  à 
» vous  faire  connoître , n’eût  pas 
» été  interceptée  OU  défigurée;  s'il  eût 
*>  été  donne  xaTvrais  amis  de  la  religion 
>•  et  du  saint  Siège , de  vous  faire  , de 
» vive  voix , la  peinture  déchirante 
>»  des  maux  que  le  choc  des  opinions  a 
» fait  naître , et  que  la  plume  se  re- 
» fuse  à tracer  ! Des  paradoxes  in- 
» ronnusà  nos  pères,  érigés  en  dogmes  ; 
» la  morale  de  l’Evangile  altérée  et 
» pliée  au  gré  des  passions  ; la  soumission 
r aux  puissances  et  le  zèle  désintéressé 
» pour  le  salut  des  âmes , transformés 
» en  crimes;  le  ciel  promis  pour  ré- 
» compense  à la  calomnie , au  pillage  , 
» à lV«a.«ûia/,- les  fonctions  augustes 
» de  l’épiscopat  envahies , au  mépris 
» des  plus  saintes  règles,  par  des 
» hommes  qui  se  donnent  faslueu- 
» sement  le  titre  nouveau  de  com- 
» missaires  apostoliques  ; de  préten- 
» dues  bulles,  contraires  à l’honneur 
» du  chef  de  l’Eglise,  multipliées  et 
» répandues  avec  une  profusion  scan- 
» date  use ; ...  les  détracteurs  de  notre 
» ministère  renouvelant  solennellement 
» l’erreur  de  la  rebaptisalion , blasphémant 
•*  contre  la  présence  réelle  de  Jésus- 
» Christ  sous  les  espèces  consacrées 
» par  nos  mains , et  forçant  les 
» époux,  dont  nous  avons  sanctifié 
» l'alliance,  à recevoir  d’eux  une 
» seconde  fois  la  bénédiction  nup- 
» tiale. ...  Tels  sont  les  maux  què 
» nous  aurions  mis  sous,  les  vçux  de 
« votre  sainteté.  » 

Il  se  présenteroit  ici  une  foule  de 
questions  à faire  aux  RR.  évêques 
et  aux  V V.  prêtres  du  concile.  On 
leur  demanderoit  volontiers,  par 
exemple,  qni  sont  ceoxquiont  in- 
tercepté ou  défiguré \»  vérité  ? De  quel 
cAté  coupable  a pris  naissance  ce  dé- 
plorable choc  des  opinions?  Quels 
sort  les  paradoxes  inouis  dont  on  a 
fait  des  dogmes  religieux  ? Quelle 
soumission  et  quel  zèle  légitimes  on 
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a transformés  en  crimes?  Quel  mal 
ont  fait  «les  missionnaires,  en  rem- 
plissant avec  la  permission  du  sou- 
verain pontife  des  fonctions  insti- 
tuées par  l’ K (dise  ? Nous  ne  parlerons 
plus  des  brefs  de  Pie  VI  que  nous 
avons  assez  fait  connoître , ainsi  que 
l'adhésion  qu’y  ont  donnée  les  pre- 
miers pasteurs  de  la  chrétienté  ca- 
tholique. Mais  quoi  1 Parce  aue  «les 
missionnaires  prudents  ont  baptise 
sous  condition  desenfants  présentes 
auparavant  à des  constitutionnels 
tellement  pris  de  vin , qu'ils  etoient 
incapables  d’aucune  action  morale  , 
ou  si  affreusement  impies , qu’ils  se 
moquoient  de  la  religion  , de  ses 
dogmes  , de  ses  mystères , soeciale- 
roent  du  baptême,  dont  quelquefois 
même  ils  alteroient  la  formule  , ne 
donnant  par  là  que  trop  lieu  de  pré- 
sumer que,  dans  l’observation  du 
rit  extérieur,  ils  n’agissoient  que 
par  dérision  ; il  a fallu  que  le  grave 
concile  de  1801  lesdenonçàt  au  pon- 
tife suprême,  comme  renouvelant  so- 
lennellement C erreur  des  rebaptisants  ; 
et  que  le  concile  admirable  de  1797 
condamnât  de  nouveau  cette  même 
erreur  ! Parce  que  des  fideles,  ayant 
entendu  des  prêtres  du  parti  avouer 
entr'eux qu’ils  ne  consacroient  pas  à 
la  messe , ou  apostasier  et  «lire  pu- 
bliquement que , jusque  là  , ils  11’a- 
voient  été  que  des  charlatans  trom- 
peurs, en  concluoient  qu’on  devoit 
se  defier  d’eux  à l’autel  et  partout  ; 
le  concile  crie  au  blasphème  ! Nous 
demandons  aux  mânes  de  Dorlodot 
et  aux  autres  pères  soit  révérends  soit 
w'nérables  du  conciliabule,  la  permis- 
sion de  11e  pas  pousser  plus  loin  nos 
questions  et  nos  observations,  les 
priant  de  vouloir  bien  reconnoîtrc 
de  bonne  foi  que  la  calomnie  qui  a 
•frappé  le  clergé  constitutionnel,  et 
qui  l’a  profondément  avili, c’est  la 
conduite  même  qu’ont  tenue,  du- 
rant nos  crises,  un  grand  nombre  de 
ses  membres  coupables  de  déporte- 
ments très-scandaleux. 

Au  reste,  ce  n’est  pas  pour  eux- 
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mêmes  que  les  pères  du  concile  re- 
clament auprès  du  pape  Vassistanc* 
des  hommes  : celle  du  Très-Haut  leur 
suffit.  I)e  longues  épreuves  leur  ont 
appris  à supporter  les  affronts , les 
dangers  , les  besoins.  Ils  se  font 
gloire  de  ce  que  les  cachots,  réserves 
au  crime , ont  etc  leur  demeure  ; les 
tourments  et  l’indigence,  leurhono- 
rable  partage  ; comme  aussi  d’avoir 
eu  pour  amis,  pour  soutiens,  Dieu  , 
leur  conscience  et  les  hommes  de  bonne 
foi , qui  ont  senti  que  le  royaume  du 
vrai  chrétien  n’est  pas  de  ce  monde. 
Ils  regardent  la  persécution  comme 
unedigue  recompenscdc  leur  énergie 
à confesser,  à défendre  la  foi  de  leurs 
pères,  c’est-à-dire  apparemment  la 
foi  de  ceux  qui  avoient  bâti  et  voté 
la  constitution  civile  du  clergé.  « Qui 
•>  pourra  calculer  le  nombrede  ceux 
» qu'un  glaive  aiguisé  au  nom  dejétus- 
» Christ,  au  nom  de  son  Eglise , au  nom 
» de  Rome , à égorgés  avec  tous  les 
*>  raffinements  «l’une  barbarie  jus- 
» qu’alors  inconnue  ? » Grande 
question  ! espérons  que  les  archives 
de  l’histoire,  dans  lesquelles  on  a enre- 
gistré déjà  tant  de  choses , nous  don- 
neront un  jour  un  aperçu  de  ce  cal- 
cul immense. 

Cependant,  malgré  cette  persécu- 
tion atroce,  exercée  au  nom  «le  Jé- 
sus-Christ , au  nom  de  l’Eglise  , au 
nom  de  Rome,  « les  autels  détruits 
» sont  relevés;  les  temples  déserts 
>•  sont  repeuplés  ; Dieu  méconnu 
» est  adoré  ; son  culte  avili  est  en 
»>  honneur;  ses  fêtes  abandonnées 
» ont  repris  leur  ancienne  solenni- 

» lé Tout  a cédé  à la  force  qui 

» nousvenoit  d'en-haut  : nos  frères 
>>  seul  s y ont  résiste  , et  la  discorde , 
» plus  que  jamais  , ravage  le  sanc- 
» tuaire.  Que  n’avons-nous  pas  fait 
» pour  en  étouffer  jusqu'aux  moin- 
» «1res  étincelles?  Que  de  tentatives 
» aupr«*sdu  saint  Siégé  , duquel  on 
» en  faisoit  dépendre  la  duree!  Eh! 
» Quel  a ele  le  fruit  de  ces  respec- 
» tables  démarches? D'une  part,  un 
» silence  accablant,  et  qui  nous  sem- 
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» ble  inexplicable  d’après  les  lois  de 
» la  charité'  ; de  l’autre  part,  ces  cla- 
» meurs  forcenées  : Rome  vous  con- 
n damne.  Mais  seroit-il  possible  que, 
» dans  une  affaire  où  elle  a un  inté- 
» rêlsi  direct,  Rome,  pour  pronon- 
» cer  , se  mît  non-seulement  h la 
» place  de  [ église  universelle,  mais  violât 
» encore  les  règles  éternelles  de  la 
» justice,  en  condamnant  quelqu’un 
» sans  l’entendre?  Non,  T.  S.  P., 
» nous  ne  pouvons  pas  le  croire.  » 
On  exalte  ensuite  la  conduite 
qu’on  a tenue  envers  les  frères  sé- 
parés , les  sacrifices  qu’on  a offerts , 
et  qu’on  offre  encore.  On  espère 
que  tandis  qu’un  gouvernement 
juste  , sage  , qui  a déjà  remédié  à 
tant  de  maux  , s’occupe  encore  avec 
le  pape  à terminer  les  dissensions, 
une  entreprise  si  sainte  ne  rencon- 
trera pas  des  obstacles  dans  Rome 
seule  et  parmi  les  prêtres  du  Très- 
Haût.  On  se  promet,  au  contraire, 
« que  votreSaintete  se  hâtera  de  se- 
» Condernos  efforts  ; qu’elle  rendra 
» justice  à la  vérité  de  nos  principes , à 
» la  droiture  de  nos  intentions  ; et  que  la 
» pacification  de  l’église  de  France 
» perpétuera  votre  nom  dans  le  sou- 
» venir  et  dans  les  bénédictions  des 
» générations  futures.  » 

Si  donc  Pie  VII  veut  rétablir  ,a 
paix  dans  l’église  de  France , il  faut 
qu’il  réunisse  ses  efforts  à ceux  des 
constitutionnels  ; qu’il  s’entende 
avec  eux;  qu’il  consacre  leurs  prin- 
cipes; qu’il  admette  de  la  droiture 
dans  leurs  intentions;  qu’il  recon- 
nnisse  qu’ils  ont  très-bien' agi,  en 
faisant  le  serment  condamné;  qu’ils 
Sont  demeurés  dans  l’unité,  en  ju- 
rant le  maintien  d’un  décret  qui  en 
coupoit  tous  les  nœuds;  dans  la  foi , 
en  professant  une  doctrine  qui  y 
portoit  notoirement  atteinte.  En  vé- 
rité ces  pères  accoutumés  aux  af- 

{ronts  , auX  dangers , aux  besoins , sont 
lien  fiers,  bien  hardis  et  trop  exi- 
geants auprès  du  chef  de  l’Eglise. 

J-e  dimanche  12  juillet,  )ourde 
séance  publique,  le  président , qui 
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vouloit  préluder  à la  lecture  de  la 
lettre  au  pape  par  un  coup  de  théâ- 
tre , demande  s’il  plaît  au  concile  de 
manifester  son  attachement  au  saint  Siège, 
centre  de  [unité  catho'ique? ,A  l'instant 
les  pères  très-dévoués  se  lèvent , et 
répondent  : il  nous  plaît.  Sur  quoi  le 
révérend  Lecoz  observe  à l’assem- 
blée des  fideles , « que  ce  vœu  émis 
» par  le  concile , étant  l’expression 
» des  sentiments  de  tous  les  évê- 
» qnes , curés  et  prêtres  qui  ont  été 
» constamment  soumis  aux  lois  de 
•>  l’ctat , est  la  réfutation  la  moins  équi— 
» coque  de  Y imputation  calomnieuse  dont 
» on  fait  le  pretexte  du  schisme  qui 
» nousde’sole.  » Ensuite  Dorlodot  lit 
sa  letlreau  souverain  pontife,  ets’é- 
crie  d’une  voix  forte,  «que  l'impos- 
» tu  re  confondue  par  cet  acte  autnen- 
» tique,  ne  doit  plus  trouver  accès 
« dans  les  chrétiens  de  bonne  foi.  » 
Le  i3,  après  quelques  observa- 
tions, peut-être  un  peu  scrupuleu- 
sement constitutionnelles,  touchant 
la  suscription  de  la  lettre  au  pape , 
Iss  pères  ne  voulant  point  indisposer 
les  esprits,  couviennentque  l’on  écrira 
ces  mots  ; summo  Pontifie! , en  tête  de 
l’exemplaire  latin,  et  ceux-ci,  A 
notre  saint  pire  le  pape,  Pie  [Il , au 
commencement  de  l'exemplaire 
français.  Ailleurs,  où  l’on  ne  mon- 
tre pas  la  même  crainte , 011  se  sert 
volontiers  de  ces  dénominations , 
premier  des  pontifes , premier  vicaire  de 
Jésus-Christ.  Nous  avons  vu  le  con- 
ciliabule de  1797  reconnoître  solen- 
nellement l'évoque  de  Rome  comme 
« chef  visible  et  ministériel  » de  l’E- 
glise. Cette  expression  ministériel,  ré- 
pétée , en  1786,  par  le  synode  de 
Pistoie , et  employée  peut-être  pour 
la  première  fois  par  Edmond  Richer, 
en  1611,  dans  le  dessein  d’enlever 
au  pontife  romain  la  puissance  légis- 
lative, et  de  le  réduire  à la  simple 
condition  d’exécuteurdes  lois  et  des 
canons  de  l’Eglise,  exécuteur  encore 

3 uc  Richer  regardoit  comme  acci- 
entel,  non  nécessaire,  et  avec  le- 
quel il  prétendoit  que  l’Eglise  peu- 
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voit  faire  divorce  pour  un  temps 
sans  grand  inconvénient  : ce  mot 
ministériel  explique  le  sens  dans  le- 
quel les  constitutionnels  entendent 
ceux  de  premier  des  pasteurs , premier  ri-  ; 
cairt , etc-,  qu'ils  attribuent  au  pape. 
Ils  veulent  bien  que  le  successeur  de 
saint  Pierre  ait  dedroit  divin  la  pré- 
sidence et  ensuite  l'exécution  , mais 
presque  rien  de  plus.  Nous  conve- 
nons volontiers  que  le  chef  de  l'E- 
glise doit  la  gouverner  selon  les  ca- 
nons et  les  lois  établies , veiller  à ce 
qu’on  les  suive  partout , et  donner 
lui-même  l’exemple  à cet  égard , le 
gouvernement  du  corps  mystique  du 
Sauveur  étant  une  monarchie  tempérée 
par  l'aristocratie  ; mais  il  faut  admettre 
aussi  qu’il  a le  droit  d’interpreter 
ces  mêmes  lois , d’en  dispenser  avec 
sagesse  ; que  dans  tout  ce  qui  con- 
cerne le  gouvernement  de  1 Eglise, 
il  a la  preeminence,  la  principale 
autorité , et  que  les  causes  majeures 
doivent  être  portées  à son  tribunal. 
L’histoire  nous  apprend  encore  que 
beaucoup  de  lois  ecclesiastiques  en 
usage  partout  , sont  emanees  des 
papes,  et  que  leur  refuser  entière- 
ment le  pouvoir  d’en  porter  dans 
toute  l'Eglise , c'est  contredire  les 
siècles  , déroger  à la  primauté.  Mais 
ceci  demanderoit  des  explications  et 
des  details  dans  lesquels  il  n'est  pas 
de  notre  plan  d’entrer. 

Apres  l'affaire  delà  souscription 
de  la  lettre  au  pape , le  concile  re- 
porte de  nouveau  sou  attention  sur 
les  conférences  avec  les  dissidents. 
Cet  objet  tient  beaucoup  au  cœur 
des  peres  : ils  y reviendront  encore 
dans  plusieurs  séances.  Non  pas 
qu’ils  soient  tous  tres-persuades  que 
ces  conférences  seront  acceptées,  ni 
qu’elles  présenteront  un  moyen  as- 
suré de  reunir  les  esprits  et  le  faire 
cesser  les  divisions  : la  maniéré  dont 
plusieursorateurss’expriment  à cet 
egard , démontre  assez  qu’ils  ne 
conmteut  guère  su  r ces  succès,  même 
qu’ils  ne  les  ont  pas  très-sincèrement 
en  vue  ; mais  ils  aiment  les  demar- 
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ches  éclatantes  ; ils  veulent , à quel- 
que prix  que  ce  soit, en  imposer  aux 
fideles , reconquérir  leur  estime  , et 
deverser  tous  le  blâme  sur  les  in  com- 
municants. Us  adresseront  à ces  der- 
niers des  lettres  d'invitation  pleines 
d'une  douceur  apparente  , de  dé- 
monstrations extérieures  de  zèle 
pour  la  paix,  de  charité  pour  leurs 
adversaires , de  devoûment  à tous 
les  genres  de  sacrifices  , d’amour 
pour  la  vérité  , de  douleur  à la  vue 
des  troubles  oui  agitent  l'eglise  gal- 
licane. Ils  exalteront  les  conférences 
comme  une  voie  qui  conduirait 
d’une  maniéré  infaillible  au  terme 
des  disputes,  qui  concilierait  tous 
les  coeurs , ferait  jaillir  la  vérité  , 
éclater  le  bon  droit.  Ils  promettront 
d’y  apporter  de  la  candeur , le  désir 
sincère  de  connoître leurs  torts,  s’ils 
en  ont  ; ladisposition  d'abjurerleurs 
erreurs,  s’ils  ont  heurté  contre  quel- 
ques dogmes  catholiques  ; de  s’y 
comporter  en  amis  affectueux  , 
exempts  de  préventions , éloignés  de 
toute  aigreur,  de  tout  esprit  de  con- 
tention et  de  chicane.  Ils  conjure- 
ront les  dissidents,  par  les  intérêts  les 
plus  chers  de  la  gloire  de  Dieu , du 
salut  des  âmes,  de  la  cessation  des 
scandales , et  ils  leur  représenteront 
que  ni  le  souverain  pontife,  ni  les 
premiers  pasteurs  n’ont  droit  de  les 
empêcher  de  se  présenter  à ces  con- 
férences ; qu’il  y va  même  de  leur 
gloire,  de  la  gloire  du  saint  Siège,  et 
qu’ils  compromettraient  eux  , leur 
cause,  leurs  adhérents,  s'ils  s’y  refu- 
soient.  Cependant  au  milieu  de  ces 
apparences  admirables  , on  remar- 
quera dans  ces  lettres  d'invitation , 
de  l’astuce,  de  la  malignité,  et  mille 
autres  traits  capables  de  trahir  on 
du  moinsdedecelerlesapôtres  d’une 
republique  aussi  perfide  qu’elle  est 
illégitime.  Mais  ces  traits  encore  se- 
ront pallies,  masques  et  présentés 
comme  inséparables  du  zèle,  et  gra- 
ves par  une  main  plus  amie  de  la  vé- 
rité que  pleine  de  hardiesse  et  de 
fiel.  Un  imprimera  ces  lettres  mer- 
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veilleuses;  on  les  répandra  avecune 
édifiante  profusion  ; et  l'on  dira  aux 
peuples  fidèles  : « voilà  ce  que  nous 
» avons  propose  à nos  frères  les  dis- 
» st  citai  s , ils  n’ont  pas  répondu  ; qui 
» est-ce  qui  a tort  ? » Et  les  fidèles  se 
» diront  à eux-mêmes  : mais  on  les 
» invite  avec  toute  la  charité  possi- 
» ble  ; maison  prend  tousles  moyens 
» pour  que  l'ordre  soit  rétabli  ; 
» mais  on  détruit  toutes  leurs  ob- 
» jections....  Ces  gens-là  trahis- 
» sent  certainement  leur  cause;  ils 
» nous  trompent.  Cela  ramènera  beau- 
» coup  d’esprits  , et  la  RELIGION 
» TRIOMPHERA.  » 

r elles  sont  les  vues  de  la  majorité 
des  Pères  du  conciliabule.  Cepen- 
dant quelques-uns  énoncent  d’autres 
pensces.  Ils  estiment  que  les  confé- 
rences ne  seront  point  acceptées  ; 
qu’elles  seront  en  elles-mêmes  inu- 
tiles et  hors  d’à-propos  dans  les  cir- 
cônstances  présentes,  puisque  les 
deux  puissances  s’occupent  de  con- 
cert de  la  pacification.  L’un  d’en- 
tr’eux  va  jusqu'à  dire,  que  les  an- 
noncer , « c’est  annoncer  un  acte  de 
» guerre  : c’est  se  mettre  sur  le 
» champ  de  bataille.  Est-ce  par  là 
» qu’on  doit  commencer  lorsqu'il 
» s agit  de  la  paix  ? » Belle  pensee  ! 
sentiment  merveilleusement  pacifi- 
que , mais  seulement  en  apparence. 
Le  même  Père  et  d’autres,  qui  sem- 
blent, pour  divers  motifs*  s’opposer 
à l’avis  qui  prévaut , demandent 
qu’on  se  contente  d'écrire  aux  fidè- 
les, pour  leur  faire connoître  toutes 
les  démarchés  spécieuses  qu’on  a 
faites  jusqu’ici  pour  parvenir  à la 
réunion  , et  faire  retomber  sur  les 
incommunicants  le  non-succès  et  tous 
les  torts. 

Les  conférences  résolues,  ou  sur 
le  point  de  l’être  plus  définitivement 
{ car  on  les  décrète  plus  d’une  fois), 
on  présente  successivement  trois 

fnojets  de  lettres  d'invitation  pour 
es  dissidents.  Celle  de  Grosdidter,  dé- 
puté de  IP olfins,  évêque  de  la  Côte- 
d’Or,  et  promoteur  de  ce  diocèse 
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constitutionnel, parle  aux  hommes,  dit 
nn  père:  elle  est  en  effet  écrite  d’un 
style  quelquefois  assez  amer,  et  plu» 
propre  à attiser  le  feu  de  la  division, 
qu’à  poser  les  bases  d’un  rapproche- 
ment quelconque.  Mais  on  remarque 
qu'elle  est  trop  longue;  qu’on  n’y  a 
pas  répondu  à Dcancoup  d’objections 
essentielles,  par  exemple,  aux  prin- 
cipaux motifs  qu’opposeront  les  ad- 
versaires , pour  s'excuser  de  se  pré- 
senter aux  conférences,  et  à ce  qu'ils 
allèguent  que  les  constitutionnels 
tronquent  les  textes  qu’ils  citent  ^ 
l’appui  de  leur  parti.  On  en  lit  une 
autre  ; c’est  celle  qu’a  publiée  le 
synode  de  l’arrondissement  du  Nord- 
Ouest.  Il  est  aisé  d’y  reconnoître  le 
style  emmiellé  et  les  principes  de 
Claude  Lecoz.  On  observe  ou’elle 
parte  au. r femmes,  parce  qu’elle  est 
pleine  de  sentiments  doucereux  et 
d’expressions  amicales , dont  le  but 
est  très-approprié  à l’intention  qui 
fait  établir  les  conférences.  Le  con- 
cile décrété,  le  i3,  qu’il  sera  faitaux 
« dissiaents,  une  invitation  charita- 
« ble  et  amicale , de  se  rendre  au 
» concile  , basée  sur  la  lettre  du  sy- 
» nodede  Rennes.»  Une  troisième 
lettre  composée  dans  la  même  vue , 
pari  e P.  Raillet,  dit  curé  de  Saint- 
Etienne-du-Mont  de  Paris  , est  lue 
le  ai  et  renvoyée  à l’auteur,  qui  la 
produit  de  nouveau,  le  a5,  mais 
avec  les  changements  désires.  On 
l’adopte  ainsi  que  le  projet  de  décret 
ui  l’accompagne.  Célle-ci  conduit 
irectement  aux  fins  voulues.  On  y 
peint  sou  s de  fortes  couleurs  les  maux 
déplorables  qui  résultent  des  divi- 
sions. On  annonce  qu’on  en  est  vive- 
ment touché;  qu’on  en  a cherché 
constamment  le  remède;  qu’on  le 
veut  encore  avec  plus  d’ardeur  que 
jamais,  et  au  prix  des  plus  grands  sa- 
crifices. Point  d’obstacle  ne  peut  en- 
traver une  réunion  franche,  solide, 
amicale  : la  foi  est  sauvée  dans  les 
deux  partis  (i)  ; on  n’est  en  dispute 


(s)  Pourquoi  donc  re  décret  et  cette 
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que  sur  aes  points  de  disripline  réglemen- 
taire ; discipline  que  l'Église  fait  vo- 
lontiers plier,  lorsque  des  circon- 
stances impérieuses  le  demandent. 
On  allègue  l’exemple  généreux  des 
évêques  d’Afrique , le  résultat  heu- 
reux de  leurs  conférences  tenues  à 
Carthage  , en  4i  i , avec  les  donatis- 
tes.  On  presse  affectueusement  les 
dissidents  à venir  à celles  qu’on  mé- 
dite; on  leur  tend  les  mains;  on  les 
serre  déjà  dans  les  bras  de  la  ten- 
dresse ; on  les  conjure  de  la  maniéré 
la  plus  engageante  et  la  plus  amicale 
de  ne  pas  rejeter  un  moyen  si  certain 
de  conciliation.  Cette  lettre  , basée 
sur  celle  de  Lecoz , en  a le  ton  em- 
miellé, en  contient  tout  l’artifice,  en 
renferme  tous  les  moyens  de  séduc- 
tion. Il  semble  que  toute  la  dispute 
soit  venue  de  ce  qu’on  ne  s’est  pas 
entendu;  que  les  tortsoot  etéégaux 
des  deux  côtés  ; qu’on  a de  part  et 
d’autre  les  mêmes  motifs  de  se  réu- 
nir; qu’un  refus  à cet  égard,  dans 
quelque  parti  qu’il  eût  lien,  seroit 
grièvement  coupable  aux  yeux  de 
Dieu , aux  yeux  de  la  religion , de 
l’Eglise,  de  la  patrie.  Cette  pièce, 
nous  le  répétons , convenoit  parfai- 
tement au  but  que  se  proposoit  le 
concile , et  ne  pou  voit  manquer,  si- 
non d’amener  aux  conférences  les 
prêtres  fidèles,  ( ce  qu’on  craignoit 
peut-être,  qu’on  désiroit  peu,  et 
u’on  n’attendoit. point  ) du  moins 
e faire  une  forte  impression  sur  les 
partisans  des  constitutionnels  et  sur 
d’autres  chrétiens  simples,  bons  et 
incapables  de  se  défier  des  ruses  de 
l’hyuocrisie  et  du  déguisement  que 
les  hérétiques  savent  manier  avec 
beaucoup  d’adresse  et  de  subtilité. 

Le  décret  qui  suit  cette  lettre, 
est  accommode,  on  ne  peut  pas  plus , 
aux  mêmes  vues.  Il  porte  en  stfh- 


denoncialiun  au  pape  , contre  le  renou- 
vellement solennel  de  l’erreur  de  la  re- 
baplisation  ? Pourquoi  les  plaintes  contre 
ces  paradoxes  inouïs  transformés  en  dog- 
mes nouveaux  ? 
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stance,  que  les  conférences  étant  un 
moyen  efficace  de  rendre  la  paix  à 
l'église de  France , par  ia  discussion 
franche  et  solennelle  des  principales 
difficultés  qui  la  divisent,  le  concile 
national  y invite  les  révérendissimes 
évêques  et  les  vénérables  prêtres  in- 
communicants,  qui  résident  en  France; 
ue  ces  conférences  se  tiendront, 
ès  le  i«r  septembre  prochain , dans 
l’egiise  métropolitaine  de  Paris,  sous 
la  surveillance  des  autorités  consti- 
tuées; qu'il  sera  choisi  de  part  et 
d'autre  dix-huit  ecclésiastiques, 
évêques  ou  prêtres,  dont  sept  se- 
ront spécialement  chargés  de  la  dis- 
cussion , sept  autres  destines  à leur 
servir  de  conseil , à les  remplacer  an 
besoin , et  les  quatre  derniers  oc- 
cupes à surveiller  les  secrétaires; 
que  ceux-ci,  ainsi  que  le  president , 
seront  nommés  par  les  trente-six 
membres  ; nue  le  président  main- 
tiendra l’ordre,  aura  le  droit  d’ar- 
rêter les  discussions  trop  longues  ou 
trop  vives,  de  rappeler  les  orateurs 
à la  question,  de  rétablir  le  vrai 
point  de  la  difficulté  ou  de  la  répon- 
se, que  tout  ce  qui  sera  dit  et  fait 
dans  le  cours  de  la  discussion , sera 
exactement  noté;  que  les  procès- 
verbaux  , signés  du  président  et  des 
secrétaires , seront  rendus  publics 
par  la  voie  de  l'impression;  que  si 
celle  forme  de  conférence,  ou  le  lieu  in- 
diqué , ne  convenoit  pas  à nos  frères, 
ils  sont  invités  à se  concerter  avec 
le  concile  à ce  sujet;  que  la  lettre 
ci-dessus  et  le  présent  décret  seront 
adressés  aux  RR.  évêques  incommu- 
nicanls,  résidents  en  France,  et  aux 
V V.  ecclésiastiques  qui  se  disent  vi- 
caires-généraux ou  administrateurs 
de  diocèses.  Enfin  le  XIII.'  article 
est  ainsi  conçu  ; « le  présent  decret, 
» avec  la  lettre  an  clergé  ineommuni- 
» tant , sera  envoyé  incessamment 
» dans  tous  les  diocèses  , pour  être 
transmis  aux  paroisses,  et  le  con- 
» cile  enjoint  aux  pasteurs  d’en  faire 
» lecture  au  prône  des  messes  pa- 
» roissiales  , le  dimanche  qui  en  sui- 
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» vra  la  réception.  » Cette  mesure 
ëtoit  bien  nécessaire  au  parti,  dont 
les  rangs  s’eclaircissoient  de  plus  en 
plus , par  le  retour  à l’unité  d’un 
grand  nombre  de  ses  membres. 

Au  bas  du  decret  on  lit  la  signa- 
ture de  Cl.  Lecoz,  président,  et  des 
secrétaires  du  concile,  qui  etoient 
Glatisse,  Grappin , Cougourcilx,  de 
Bullp,  Létard  et  Movlland.  Les  deux 
premiers  avoient  déjà  rempli  cet 
office  dans  le  synode  de  1797. 

Afin  de  ne  plus  revenir  à cet  objet, 
ui  occupe  si  souventle  conciliabule 
e 1801,  nous  dirons  ici  que  le  5 
août , on  proclama  les  dix-buit 
preux  champions , qui  dévoient 
défendre,  dans  les  conférences  in- 
diquées , la  cause  du  clergé  consti- 
tutionnel , contre  les  attaques  du 
clergé  opposant.  Ces  vigoureux 
athlètes  etoient , parmi  les  prélats , 
l.arombe,  Lecoz,  Grégoire , Desbois  de 
lioc/teforl,  Constant,  Morse  , Molinier , 
Saurine,  Déberthier , Perrier  et  Barthe; 
et  parmi  les  prêtres,  Grqsdidier, 
B aille!,  l’italien  Drgola,  de  Tçrcx, 
Vemtrer,  Orange  et  Serrant. 

Le  jour  désigné  pour  vuider  la 
querelle , les  guerriers  constitution- 
nels se  rendirent  sur  le  champ  de 
bataille,  au  nombre  de  dix-huit.  Ils 
n’étoient  pas  tous  les  mêmes  qu’on 
avoit  proclamés  dans  la  séance  du  5 
août.  On  y vit  les  évêaues  Grégoire, 
Moyse,  Constant , Deberthier,  Des- 
Lois  de  Rochefort,  Vandelaincouri , 
Lacombe , Blampoix,  Demandre,  Du- 
f raiste,  Maudru  et  Bécherel;  les  prêtres, 
Grosdidier,  Degola,  Lancelot,  Glatisse, 
Dequesne,  Robert. On  célébra  les  saints 
mystères  ; on  prit  place , et  l’on  at- 
tendit jusque  vers  n heures,  au 
milieu  d’un  grand  concours  de  cu- 
rieux, si  personne  ne  seprésenteroit 
de  la  part  du  clergé  fidèle,  poursou- 
tenir  l'attaque.  L’attente  ayant  ete 
vaine,  sur  la  proposition  de  Gré- 
goire , on  rédigea  une  affiche  , où 
l’on  annonçoit  qu’on  s’assembleroit 
encore  le  soir  et  les  deux  jours  sui- 
vants ; et  que  si, les  opposants  ne. 
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comparoissoient  pas,  pendant  cet 
intervalle,  on  clorroit  le  dernier 
procès-verbal,  qui  seroit  lu  publi- 
quement et  suivi  d'un  discours. 

Dans  l’après-midi,  vers  les  6 
heures , personne  ne  s’étant  pré- 
senté du  côté  des  dissidents,  l’éveque  , 
Royer  monta  en  chaire , et  dévelop- 
pa de  son  mieux  les  motifs  qui 
avoient  porté  le  concile  à proposer 
les  conférences.  Suivant  lui , c étoit 
pour  les  pères  du  synode  « un  de- 
» voir  d’éclairer  les  fideles , pour  les 
» tirer  de  1 affreuse  incertitude  dans  la- 
*•  quelle  les  faux  principes  répandus  par  te 
» clergé  incommunicant  avoient  plongé 
*>  un  certain  nombre  d'en tr’eux.  Les 
» écrits  lumineux , pleins  de  force , et 
» de  charité,  que  le  clergé  soumis  avoit 
» multipliés  depuis  dix  ans , ou  n’é- 
» toient  pas  connus  des  fidèles , ou 
» avoient  été  perfidement  altérés,  etc. 

Mêmes  rassemblements  et  mêmes 
refus  les  deux  jours  suivants,  c’est- 
à-dire  les  2 et  3 septembre. 

Dans  la  dernière  seance,où  le  con- 
cours étoit , dit-on  , immense , Bri- 
mas, évêque  de  l’Aude  , prononça  le 
discours  de  clôture.  L'orateur  saisit 
avec  adresse  la  circonstance , pour 
relever  l’espérance  qu’il  suppose 
qu’avoit  le  concile  de  voir  sa  cause 
sortir  triomphante  du  creuset 
échauffé  par  le  feu  de  la  dispute. 

« Vous  pensiez,  dit-il,  que  la  lu- 
» mière  de  la  vérité  jaillirait  de  la 
» discussion  franche  et  loyale  des 
» points  contestés;  qu’apercevant  la 
» justice  de  ■votrecavsc,  ils  ( les  dissidents) 

» en  seraient  frappés,  et  qu’au  moins 
» alors  ils  nous  aideraient  à renver- 
» ser  le  mur  de  division  que  leurs 
» mains  ont  construit..  Nous  étions  bien 
« éloignés  de  penser,  qu’en  refusant 
» de  se  rendre  au  milieu  de  nous , 

» nos  frères  incommunicunls  trompe- 
» roient  nos  calculs  et  frustreraient 
«nos  espérances.  Les  procès-verbaux 
» dont  vous  allczentendre  la  lecture, 

» constatent  cette  affligeante  vérité. 

>■  Entrant  dès  aujourd'hui  dans  le 
» domaine  de  l’histoire , ils  marche- 
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» root  avec  elle  vers  l’avenir,  pour 
»>  y faire  vivre  le  temps  présent , en 
•>  portant  à nos  travaux  une  nouvelle 
» preuve  de  la  constance  de  nos  efforts 
n peur  nous  réunir  a nos  frères , et  de  leur 

* opiniâtre  refus.  » 

Les  réflexions  naissent  en  foule  de 
ccs  lignes. Belmas  suppose  dans  lesec- 
clésiastiques  opposes  a son  parti,  une 
ignorance  intolérable  des  dogmes  et 
de  la  discipline  de  l'Eglise.  Il  leur 
impute  de  s’être  décides  dans  les  af- 
faires présentes  sans  examen  et  en 
aveugles.  Il  pousse  la  présomption 
jusqu'il  espérer  qu'ils  eussent  été 
frappés  de  la  justice  de  la  cause  des 
constitutionnels,  si  les  conférences 
avoient  eu  lieu.  11  leur  attribue  l’é- 
rection du  mur  de  division  qui  sé- 
paré les  contendants.  11  loue  les  ef- 
forts constants  des  siens  pour  la  réu- 
nion, et  il  rejette  surses  adversaires 
le  blâme  du  schisme  qui  desoie  l é- 
glise  de  France.  En  vérité  il  semble 
entendre  la  nuit  reprocher  au  jour 
ses  ténèbres,  et  lui  faire  un  procès 
de  ce  qu’il  ne  veut  pas  s'associer  à 
elle  pour  éclairer  le  monde. 

Cependant  l’orateur  des  dix-huit 
révérends  et  vénérables  combattants,  est 
affligé  de  ce  que  les  procès-verbaux, 
qui  marcheront  avec  1 histoire  vers  I ave- 
nir, ne  pourront  transmettre  à la 
postérité  les  excuses  des  incommu- 
nicants. « La  postérité , a joute-t-il , 
» ne  croira  pas  que  leur  refus  soit 
>•  fondé  sur  l’obligation  de  nous  fuir, 
» et  la  défense  de  communiquer  avec 
« des  hommes  qu’ils  prétendent  être 
» dans  l’erreur...;  sur laconviction 
» qu’ont  eue  nos  frères  de  la  justice 
>•  de  leur  cause , et  sur  la  volonté  de 
» nous  ménager , en  nous  épargnant 
» la  honted’unedefaitepublique....; 
» sur  la  crainte  qu’ont  eue  nos  frè- 
» res  d’être  eux-mêmes  vaincus....  ; 

* enfin....  sur  l’espérance  de  voir 
» bientôt  finir,  d’une  autre  manière, 
» le  schirme  qui  nous  afflige.  » Bcl- 
mas  renverse  de  son  mieux  ces  fon- 
dements d’excuses,  afin  d’en  éviter 
la  peine  à la  postérité  qui  ne  fera 
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peut-être  pas  de  grands  efforts  à cet 
egard.  Mais  il  faut  l'entendre,  quand 
il  parle  du  refus  fondé  sur  la  crainte 
d’etre  vaincu.  •<  Sans  doute,  en  re- 
>•  fusant  (les  conférences),  ils  décè- 
>•  lent  la  faiblesse  de  leur  cause  : mais 
» s'ils  sont  convaincus  de  la  justice 
» de  la  nôtre,  ilsdoiveut  doncsavoir 
» que  nous  sommes  brûlants  d'amour 
« pour  eux  ; qu  ’on  n'arrive  à la  vérité  que 
» par  la  charité , qui  en  est  comme  le  che- 
» mm  et  la  / sorte  par  laquelle  on  y entre  ; 
» que  si  nous  avons  la  vérité  pour  nous 
» nous  avons  conséquemment  la  charité 
>•  pour  eux.  Eh  ! dès-lors,  qu’a- 
» voient-ils  à redouter?  Lors  même 
» qu’on  a tort,  a-t-on  bien  à craindre 
» de  celui  dont  on  sait  qu’ou  est 
» aimé  ? >*  Belmas  nous  apprend  ici 
un  principe  auquel  nous  ne  pensions 
guère,  et  qu’aucun  catholique  n’a 
énoncé  avant  lui.  En  effet  jusque-là 
on  avoit  cru  dans  l’Egtisc  que  la 
charité  supposoit  la  vérité  reconnue 
par  la  foi , et  que  cette  dernière 
vertu  precédoit  toujours  la  pre- 
mière, sinon  relativernentau  temps, 
du  moins  comme  un  des  fondements 
sur  lesquels  lacharité  est  assise  :car, 
disoit-on , sans  la  foi,  il  n’y  a ni  espé- 
rance , ni  charité  chétienne,  par  dé- 
faut de  motifs  surnaturels.  Aussi 
saint  Paul  nous  assure-t-il  que  sans 
là  foi  il  est  impossible  de  plaire  à Dieu 
( Iieb.  il.  6).  Belmas  en  sait  plus 
que  cet  apôtre  quoiqu’instruit  par 
Jésus-Christ  lui-même;  il  en  sait 
plus  quetous  les  saintsPères réunis, 
que  tous  les  conciles,  que  l'Eglise 
entière , mais  non  pas  plus  que  les 
jansénistes,  qui,  rejetant  dans  la 
fange  des  choses  mauvaises  et  vi- 
cieuses tout  ce  qui  n’émane  pas  de 
l'amour  celcste,  n’admettent  dans  le 
fond  qu’une  seule  vertu , lacharité 
Le  reste  du  discoursannonceun 
homme  exercé  dans  l'art  de  feindre 
et  de  séduire.  L’orateur  y réduit 
toutes  les  ressources  de  son  génie , 
pour  peindre  la  charité  immense  et 
éternelle  dont  les  constitutionnels 
brûlent  pour  leurs  frères  séparés 
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11  interpelle  ceux  ci  de  la  manière 
la  plus  pathétique , et  s’apercevant 
qu  il  parle  a des  hommes  qui  ne  l'cn- 
tcndeut  pas,  il  charge  ceux  qui  sont 
présents  de  leur  porter  l’expression 
des  sentiments  de  son  parti  : « Dites- 
» leur,  ah  ! vous  ne  le  direz  pas 
>•  aussi  énergiquement  que  nons  le 
>■  sentons  nous-mêmes  ; dites-leur 
«que,  maigre  leur  refus, nous  les 
«aimons  encore,  que  leur  obsti- 
» nation  à nous  fuir  ne  fait  qu'aug- 
» menter  en  nous  l’ardeur  que  nous 
» mettons  à les  poursuivre , parce 
» qu’il  est  de  la  nature  de  l’amour 
» oe  s'enflammer,  de  s’irriter  par 
» les  obstacles,  (i)  « 

Après  ce  discours,  qui  dut  rem- 
plir déjà  en  bonne  partie  les  vues  du 
concile,  on  lut  les  fameux  procès- 
verbaux,  etensuite  Henri  Grégoire 
fit  part  à l’assemblée  d’une  déclara- 
tion adressée  à toutes  les  églises  de 
la  catholicité,  par  les  dix-huit  consti- 
tutionnels chargés  des  conférences. 

Dans  cette  pièce  , dont  le  style  et 
les  maximes  font  connoître  l’auteur, 
il  est  dit  que , quoique  la  religion 
puisse  exister  sous  tous  les  goiix  ernemenls , 
elle  s’adapte  spécialement  aux  formes 
politiques  « qui  consacrent  les  droits 
» des  peuples,  et  qui,  conformes  aux 
«droits  de  la  nature,  sont  par  là 
» même  plus  confonnesàl’Evangiie. 
Bientôt  après,  fournissant  des  ar- 
mes aux  adversaires  de  son  parti , 
il  ajoute , « la  vertu  et  la  vérité  n’ont 
« jamais  enfanté  des  troubles  : tous 
» ceux  qui,  depuis  l’origine  des  siè- 
» clés,  ont  agité  la  société,  furent 
» le  triste  résultat  du  vice  ou  de  l’er- 
» reur.  » Venant  ensuite  aux  con- 
férences, il  cite  une  partie  de 
celles  qui  eurent  lieu  depuis  la  con- 
férence de  Caïus  avec  le  montaniste 


{Q  Ce  prélat,  qui  gouverne  actuelle- 
ment leiliocèsc  de  Cambrai,  a fait  la  paix 
avec  le  saint  Sicge,  est  rentré  sincèrement 
dans  l’unitc  catholique,  et  adonncàsa 
rétractation  la  publicité  la  plus  édifiante 
et  la  plus  authentique. 
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Proclés  jusqu’àcellede  liossuet  avec 
le  ministre  Claude.  Il  dit  que  , dans 
tous  les  diocèses , les  synodes , les 
conciles  métropolitains  , des  confé- 
rences publiques  furent  proposées 
aux  dissidents,  et  que  le  concile  na- 
tional crut  devoir  ajouter  encore 
cette  mesure  à tant  d'autres  qu’on 
avoil  tentées  vainement  pour  la  réu- 
nion ; et  qu'il  y tint  même,  malgré 
sa  clôture,  afin  d’empêcher  que  les 
incommunicants  n ’jr  er/iapassrnl . « Com- 
» nient  ont-ils  répondu  à nos  invi— 
« talions  ? Nous  le  dirons  avec  dou- 
» leur , mais  avec  vérité;  les  uns  par 
« le  silence,  d’autres  par  des  sub- 
«terfuges  évasifs,  et  d'autres  par 

« des  outrages Quels  sont  donc 

» ces  hommes  ..  à qui  cent  fois  dans 
« toute  la  France  nous  en  avons pro- 
» posé  ( des  conférences  ),  et  qui  ja- 
« mais  n’ont  osé  s’y  montrer?  Quoi  ! 
«vous  êtes  les  accusateurs;  vous 
« avez  souille  l’Europe  de  libelles, 
» de  calomnies  contre  nous;  et  non* 
« qui  sommes  les  accnsés , depuis 
« long-temps  et  de  toute  part  nous 
«vous  avons  priés,  conjurés,  in- 
» terpellés  de  venir  à la  face  des  as- 
» semblées  chrétiennes,  discuter 
» vos  griefs , vos  inculpations  et  les 
« moyens  de  terminer  ces  déplora - 
« blés  divisions  ; nous  avions  d’au- 
» tant  plus  d’espérance  de  voir  nos 
« voeux  se  réaliser , que  la  républi- 
» que , consolidée  par  la  justice , vous 
« otoit  l’espoir  de  cette  contre-ré- 
» volution  ajournée.,  autrefois  par 
» les  prophètes  du  mensonge.  Peut- 
« on  dire  qu’on  est  dans  le  sentier 
» de  la  vérité , quand  on  évite  de  lui 
» rendre  un  hommage  solennel? 
» Puisque  vous  nous  croyez  dans 
» l’erreur,  n’etoit-ce  pas,  de  votre 
«part,  un  devoir  à remplir  pour 
« nous  détromper , ainsi  que  les  fi- 
» dites  qui  nous  sont  dévoués....? 
« Nous  pourrions  demander  si  notre 
>•  langue  est  pourvue  de  termes  ca- 
<•  pables  de  caractériser  un  tel  pro- 
« cédé  , et  d’exprimer  ce  que  tous  les 
» hommes  droits  sentent  avec  énergie 
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» A Bien  ne  plaise  que  nous  affcc- 
» tions  un  ton  triomphateur  que  de 
» tels  faits  autorisent  ,■  et  certes  vous 
» devez  nous  savoir  grc  de  la  téli- 
» ctnce. ..Notre  position  est  tellement 
* avantageuse,  que  nous  nous  borne- 
» rions  à vous  jJuinalre , s il  n eloit 
» nécessaire  de  dise  u ter  les  prétextés 
» dont  vous  tenteriez  de  colorer 
» votre  conduite.  » 

En  conséquence,  le  véhément 
écrivain  ne  veut  pas  que  les  dissidents 
trouvent  une  excuse  valable  au  re- 
fus qu’ils  avoient  fait  de  venir  dis- 
serter solennellement  avec  eux , dans 
l'attente  certaine  de  la  prochaine  pu- 
blication du  concordat  passé  entre 
le  saint  Siège  et  le  premier  consul. 
Les  conférences,  proposées  inutile- 
ment depuis  dix  ans,  epoque  bien 
antérieure  à cet  événement , au  lieu 
de  présenter  un  caractère  hostile  et 
repoussant,  devaient  être,  au  contraire, 
selon  lui  et  les  siens , le  triomphe  de  la 
charité , et  mettre  le  sceau  a la  reu- 
nion la  plus  loyale  et  la  plus  franche. 

Ainsi,  pour  repondre  au  zèle  affec- 
té des  constitutionnels  pour  la  paix, 
il  eût  fallu  que  le  clergé , jeté  hors 
de  France  par  les  décrets , et  mena- 
cé de  la  peine  de  mort , s’il  mettoit 
seulement  un  pied  sur  le  sol  de  sa 
patrie,  y rentrât  publiquement,  et 
que  ceux  de  ses  membres  qui  s’y  te- 
noient  cachés  pour  secourir  secrète- 
ment les  fidèles  , s’y  montrassent  au 
péril  de  leur  vie , pour  aller  dans  les 
temples,  les  conférences,  les  synodes 
et  les  conciliabules,  mesurer  leurs 
forces  dans  la  dispute  avec  ceux  qui 
n’étoient  pas  les  moins  implacables 
de  leurs  ennemis.  Les  constitution- 
nels portoient-ils  donc  la  haine  con- 
tre le  clergé  fidèle  , au  point  de  vou- 
loir qu’il  fût  exterminé  ? 

Etoit-ce  aussi  quand  la  paix  étoit 
conclue , quoique  non  encore  pu- 
bliée, qu’il  convenoit  d’unncncer  un 
acte  de  guerre , et  de  se  mettre  sur  le 
champ  de  bataille,  comme  le  remar- 
quoil  de  Torcy , en  ouvrant  des  dis- 
cussions et  des  disputes  plus  propres 
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à aigrir  les  cœurs  qu’à  les  concilier, 
à prolonger  les  querelles  qu’à  y met- 
tre fin , a scandaliser  les  simples  qu’à 
lesédifier  et  les  instruire  ? Ces  con- 
férences dévoient  être  le  triomphe  de  la 
charité.  Par  quel  miracle  donclcs  con- 
stitutionnels , jusque  là  si  ardents 
dansleur  parti,  si  exagérés  dans  leurs 
principes,  si  opiniâtres  dans  leur 
lutte  contre  l'autorité  de  l’Eglise,  si 
acharnes  contre  leurs  adversaires  , 
aussi  éloignés  des  règles  de  la  bonne 
foi  qu’ennemis  irréconciliables  de 
l'ordre  et  de  la  vérité,  eussent- ils  dé- 
pose tout-à-coup  l’aigreur,  la  du- 
plicité,les  préventions,  l’entêtement 
et  la  haine,  pourremplir  leurscceurs 
des  sentiments  de  modération,  de 
droiture  et  de  sincérité  dont  les  ex- 
pressions émanoient  de  leurs  bou- 
ches ou  découloient  de  leur  plume 
avec  emphase  ! 11  est  vrai  que , dans 
ses  lettres  d’invitation,  le  concile  de 
180 1 avoit  promis  qu’on  verroiteette 
étonnante  merveille  se  réaliser  de  la 
part  des  siens,  mais  le  clergé  fidele 
pouvoit-il  croire  avec  beaucoup  de 
confiance  à son  infaillibilité  P 11  avoit 
eu  le  temps  d'etudicr  ses  adversai- 
res et  d’apprendre  à les  apprécier.- 
Le  concile  lui-même  venoit  de  lui 
offrir  un  nouveau  motifde défiance, 
en  présentant  le  spectacle  d’une 
marche  tortueuse , hypocrite , exas- 
pérée , pleine  d’astuce , digne,  en  un 
mot,  de  servir  de  modèle  aux  nova- 
teurs à venir,  et  de  continuer  la 
chaîne  de  ceux  des  siècles  précé- 
dents . 

Mais  pourquoi exigeoit-on  que  les 
discussions  se  fissent  publiquement 
et  d’une  manière  solenuelie?  Les  con- 
stitutionnels l’avoienl  dit  cent  fois, 
et  leurs  dix-huit  preux  chevaliers  le 
répètent  formellement  dans  l'écrit 
que  nous  analysons.  Ils  vouloicnt 
avoir  le  peuple  pour  juge  de  leur  dif- 
férend avec  l’Eglise  et  ses  défenseurs. 
Comédie  étrange , où  les  pontifes  et 
les  prêtres  eussent  joué  tous  les  rô- 
les , attendant  avec  résignation  l’ap- 
plaudissement ou  l’improbation  de 
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cens  qu'ils  doivent  eux-mêmes  ju- 1 
ger  et  conduire  ! Est-ce  là  la  marche 
ordonnée  par  Jésus-Christ  pour  la 
propagation  de  son  Evangile  ? A-t-il 
soumis  les  décisions  du  corps  des 
premiers  pasteurs  à la  révision  des 
simples  fidèles  ? A-t-il  établi  ceux-  ci 
juges  de  la  doctrine,  et  leur  a-t-il 
promis , sous  ce  rapport , une  assis- 
tance particulière  r Mais  telle  fut 
constamment  la  méthode  des  héré- 
siarques et  des  fabricateurs  de  nou- 
veautés :dans  tous  les  temps  ilséri- 
èrent  en  maîtres,  en  juges,  en 
ogmatistes,  ceux  qui,  d’après  l'in- 
stitution même  de  Jésus-Christ,  ne 
doivent  qu’écouter  et  que  croire.  Le 
principe  sur  lequel  Luther  fonda  sa 
désastreuse  reforme , avoit  été  in- 
venté par  le  premier  novateur,  et  il 
servit  de  base  à tous  ceux  qui  le  sui- 
virent de  près  ou  de  loin  : iln’estpas 
étonnant  que  les  constitutionnels 
aient  eu  recours  au  même  moyen  de 
séduction  ; mais  il  étoit  du  devoir  du 
clergé  ftdele  d’éviter  ce  piège  et  de  ne 
pas  donner  au  monde  catholique  ce 
scandale.  D'ailleurs,  la  querelle  avoit 
été  jugée  déjà  par  une  autorité  supé- 
rieure et  irréfragable  : quel  autre 
parti  pouvoit  rester  aux  opposants , 

?|ue  celui  d’une  soumission  humble, 
ranchc  et  entière  ? 

Mais  les  constitutionnels  ne  recon- 
noissoieftt  pas  ce  jugement.  Ecou- 
tons-les  dans  leur  déclaration  à 
toutes  1rs  églises  de  la  catholicité  que 
nous  examinons.  « Peut-être  répé- 
»>  terez-vous  encore...  que  nous 
» sommes  jugés  par  l’Eglise  ; que 
» l’Eglise  a parlé,  quoiqu’on  vous 
» défie  de  produire  un  jugement  de 
» l'Eglise,  à moins  que  vous  n’ap- 
» pehezainsides  brefs, vrais  ou  sup- 
■»  posés , colportés  dans  l’ombre  au 
» lieu  d’être  notifiés , proclamés  et 
» acceptés  ; mais  alors  il  faut  changer 
» la  définition  de  l’Eglise,  telle  que 
» la  présentent  tous  les  catéchismes, 
» pour  la  remplacer  par  celle-ci  : 
» T Eglise,  c'est  le  pape....  Direz  vous 
« que  les  autres  églises  n’ont  pas  ré- 
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» clamé  ? Nous  vous  demanderon» 
» si  elles  ont  eu  seulement  comtois— 
» sance  de  ces  brefs , qui  ne  leur 
» etoient  pas  adressés  ? A-t-on  invo- 
» qué  leur  jugement  P Ont-elles  pu 
*•  émettre  un  vœu  que  la  politique 
» auroit  comprimé  ou  puni , lorsque 
» la  guerre  armoit  les  gouvernements 
>•  contre  nous  ? Où  est  la  sentence 
» portée  par  les  églises  ? » 

Quoiqu’on  ail  discuté  cent  et  cent 
fois  ce  qui  regarde  les  brefs  de  Pie 
VI  pour  la  condamnation  delà  con- 
stitution cii’ilcdu  clergé , et  le  jugement 
de  l’Eglise  universelle  qui  s’en  est 
ensuivi , puisque  dans  l’analyse  que 
nousdonnons  des  deux  conciliabules 
nationaux  des  constitutionnels,  nous 
sommes  forcés  de  rapporter  souvent 
leurs  déclamations  sur  ces  points 
intéressants,  on  nous  permettra 
d’insérer  ici  quelques  observations. 

Pent-on  direqu  ils  etoient  supposés 
ces  brefs,  que  le  corps  épiscopal  de 
France  avoit  reçus  et  publiés  < omme 
venant  réellement  du  chef  de  l’E- 
glise ? dont  les  faiseurs  de  la  consti- 
tution du  clergé  avoient  reconnu 
l’authenticité,  èt  qu’ils  s’étoient 
efforcés  de  combattre  (i)Pdont  le 
pouvoir  exécutif  avoit  exigé  la 
révocation  comme  une  des  condi- 
tions de  la  paix  à traiter  avec  Pie 
VI  (2)  ? Ne  se  ressouvient-orf  plus 
de  ces  orgies  scandaleuses  et  impies 
ui  eurent  lieu  à Paris , à l'octasion 
e ces  mêmes  brefs  ? Le  fait  n’ac- 
quit-il pas  d’ailleurs  une  notoriété 
si  grande , qu’il  fut  d’abord  très-fa- 


(1)  Durand  de  Maillane , l’un  d’en- 
tr’eux  , rapporte  des  textes  tirés  de  plu- 
sieurs de  ces  brefs,  dans  son  bist.  apolo- 
gét.  du  comité  ecclésiast.  de  l’as.  nat.  où 
il  en  parle  ainsi , pag.  293  : " Enfin,  nos 
» adversaires  ne  se  sont  pas  contentés  de 
u décrier  jusqu’à  nos  intentions  dans  leurs 
» écrits  , ils  sont  parvenus,  en  sacrifiant 
» leurs  propres  droits  et  les  nôtres,  à se 
» procurer  des  brefs  de  Rome,  où  le  pape 
» s'exprime,  etc.  » 

(a)  Voyer.  ci-dessus. 
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cîlc  de  découvrir  la  vérité  K cel 
égard  ? de  plus  ,si  lesconstitutionnels 
avoient  eu  quelque  motif  apparent 
de  douter  de  l’authenticité  de  ce* 
jugements  apostoliques , n’etoit-il 
pas  de  leur  devoir  de  faire  de 
promptes  recherches  P Leur  étoit-il 
si  difficile  d’écrire  à Rome,  ainsi 
que  plusieurs  le  firent  avec  succès  ? 
Ne  pouvoient-ils  même  pas  y dépu- 
ter quelques-uns  d’enlr’cux  , afin 
de  s’assurer  davantage  ? Mais  il  est 
plus  commode  de  nier  ou  de  révo- 
quer en  doute  un  fait,  qui  accable, 
ue  d’en  détruire , ou  même  que 
'en  eluder  les  conséquences , après 
l’avoir  admis. 

Mais  ces  brefs  n’ avoient  pas  été 
notifiés,  proclamés  et  acceptés.  Les  évê- 
ques de  France  les  avoient  reçus 
officiellement  ; ils  les  avoient  accep- 
tés avec  respect,  y joignant  leurs 
suffrages  par  voie  de  jugement  ; et 
ils  les  avoient  publiés  comme  les 
circonstances  orageuses  l'exigeoient 
pour  écarter  tout  doute  légitimé  et 
fondé.  Or , suivant  les  principes  de 
Moyse  lui-même  et  de  plusieurs  au- 
tres constitutionnels,  les  évêques 
sont  les  réprésentants  nés  de  leurs 
églises  ; les  jugementsqu’ils  portent, 
sont  les  jugements  de  leurs  églises  ; 
donc  celui  qu’ils  portèrent  sur  l’au- 
thenticité des  brefs  de  Pie  VI,  fut 
le  jugement  de  l’église  de  France. 
C’est  donc  contre  le  jugement  de 
l’église  gallicane  entière  que  s’élè- 
vent, en  France  même,  ces  nou- 
veaux venus , quand  ils  s’efforcent 
de  contester  l’authenticité  des  brefs 
dont  nous  parlons.  Ils  nous  répon- 
dront, peut- être,  que  sur  i3i  ou  i35 
prélats , si  on  y comprend  les  évê- 
ques des  possessions  du  pape  réunies 
à la  France  ,4  refusèrent  de  s ’j  sou- 
mettre. Nous  l’avouons  ; mais  y a- 
t— il  dans  ce  petit  nombre  de  quoi 
établir  une  difficulté , faire  hésiter 
la  balance  .détruire  l’unité  morale  P 
Et  ces  quatre  prélats  encore , tout 
en  refusant  d'adhcrer  aux  brefs  de 
Pic  VI , en  méconnurent-ils  l’au- 
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thenticité  P La  révoquèrent-ils  seu- 
lement en  doute  ? 

Mais  ce  n’est  pas  ce  genre  d’au- 
thenticite  que  nous  contestons  aux 
brels  dont  il  s'agit,  montrez-nous 
qu'il  ont  été  reçus,  enregistrés  et 
publies  ensuite  dans  le  royaume  par 
la  puissance  publique. 

Est-ce  bien  serieusement,  ou  par 
ironie  qii’011  chicane  ainsi  ? 11  est 
vrai  que  les  formalites  dont  011  nous 
parle  ici , sont  necessaires  pour  faire 
d'une  décision  dogmatique  du  saint 
Sicge  ou  de  l’Eglise , une  loi  de 
l'etat,  d’apres  laquelle  lestribuuaux 
civils  et  criminels  puissent  et  doi- 
vent juger,  en  cas  de  recours  lé- 
gitime ; nous  en  convenons  sans 
peine , et  la  raison  en  est  palpable  : 
mais  en  est-il  de  même,  et  peut-il 
en  être  ainsi , pour  que  ces  décisions 
obligent  la  conscience  de  tous  les 
fidèles,  de  quelque  condition  et  de 
quelque  rang  qu’ils  soient  ? Où  nous 
moutrera-t-on  la  preuve  qu’avant 
de  se  mettre  à prêcher,  Jésus-Christ 
en  eût  demandé  la  permission  au 
Sanhédrin , au  gouverneur  ro- 
main, au  tétrarque  de  Galilée  ? 
Lorsqu'il  envoya  ses  apôtres  dans 
tout  l'univers,  pour  y prêcher, 
baptiser, etc., leur  ordonna-t-il  de  se 
présenter  d’abord  aux  autorités  lo- 
cales,pouren  obtenir  préalablement 
le  consentement  PQuoique  les  livres 
du  nouveau  Testament  n'aient  ja- 
mais été  enregistrés , ni  au  sénat  de 
Rome , par  ordre  de  Néron , ni  dans 
aucune  autre  cour  souveraine,  en 
ont-ils  eu  moins  d’autorité  depuis  le 
commencement  de  l'Eglise  jusqu'à 
nous  P En  embrassant  le  christia- 
nisme , les  princes  séculiers  ont-ils 
acquis  le  droit  singulier  de  fermer 
la  bouche  au  chef  de  l’Eglise , et  à 
l’Eglise  elle-même  P Eh  ! si  la  voix  de 
l’Eglise  devoit  nécessairement  se  re- 
poser sur  les  registres  des  puissances 
temporelles , avant  que  de  pouvoir 
arriver  légitimement  aux  oreilles 
des  fidèles , où  en  seroit  la  religion 
dans  les  pays  dont  les  souverains  se- 


itized  by  Google 


aja  PAR 

raient  eux-mêmes  tes  auteurs  ou  les 
fauteurs  des  schismes  et  des  hérésicsï’ 
Et  dans  ce  cas  le  Fils  de  Dieu  qui  sans 
doute  lisoit  dans  les  siècles  a venir, 
eût-il  pourvu  suffisamment  à la  con- 
servation de  son  Eglise  ? On  trouve 
dans  les  lettres  sacrées , beaucoup  de 
textes  qui  démontrent  que  Jesus- 
Cbrista  institué  un  ministère  pour 
enseigner  la  doctrine  chrétienne,  ad- 
ministrer les  sacrements,  établir  des 
lois  spirituelles,  gouverner  dans 
l'ordre  du  salut;  y en  trouve-t-on  un 
seul  qui  soumette  ce  ministère  au- 
guste a l’inspection  des  princes  de  la 
terre , ou  même  seulement  qui  les  y 
associe,  surtout  avec  une  autorité 
égale  ou  prépondérante  i’Tient-elle 
un  autre  langage  que  l'Ecriture,  la 
tradition  qui  remonte  depuis  les 
apôtres  jusqu’à  nous  Pet  n’enseigne- 
t-elle  pas  à tous  les  siècles  l'inde- 
pendance  et  la  souveraineté  de  la 
puissance  de  l'Eglise  dans  l’enseigne- 
ment de  la  foi,  le  maintien  des  règles , 
des  mœurs , l’administration  des 
sacrements , ta  législation  spirituelle 
et  le  gouvernement  des  âmes  dans 
l’ordre  du  salut  ? « Craignez  le  jour 
» du  jugement , écrivoit  le  célébré 
» Osius  à l’empereur  Constance  : 
» ne  vous  ingérez  point  dans  les  af- 
» faires  ecclesiastiques  ; ne  preten- 
« dez  point  nous  donner  des  ordres 
.»  en  ces  matières,  apprenez-les 
» plutôt  de  nous.  Dieu  vous  a don- 
» né  l’empire,  et  nous  a confié  l’E- 
» glise  : comme  celui  qui  entreprend 
» sur  votre  puissance,  contrevient 
» à l’ordre  de  Dieu , ainsi  craignez 
» de  vous  charger  d’un  grand  crime, 
»si  vous  tirez  à vous  ce  qui  nous 
«regarde  (i)  » Combien  d'antres 
réclamations  non  moins  énergiques 
l'histoire  ne  nous  a-t-elle  pas  con- 
servées ? A Dieu  ne  plaise  que  nous 
contestions  aux  puissances  tempo- 
relles leur  glorieux  titre  d’évêques 
extérieurs,  c’est-à-dire , de  protec- 


(i)  Fleury,  hiat.,  >.  i3.  N°  ax 
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teurs  de  l'Eglise,  ni  leurs  juste* 
parts  dans  les  matières  mixtes.  Mais 
un  protecteur  a-t-il  droit  d’etouffer 
la  voixdccelni qu'il  protège,  quand 
il  en  dépend  lui-même  ,etqu’il  n’est 
charge  que  de  l’appuyer  ? Au  surplus, 
la  première  bulle  dogmatique  , qui  fut 
reijue  en  France  avec  les  formalites 
qu  on  reclame,  est  la  bulle  d'inno- 
cent X contre  les  cinq  propositions 
et  le  livre  fameux  de  Jansènius, 
evêque  d’Ypres.  Elle  |>orte  la  date 
du3i  mai  ib53.  Avant  cette  époque 
l’eglise  gallicane  nereconnoissoit-elle 
pas  l'autorité  de  beaucoup  d'autres 
bulles  dogmatiques,  notamment 
des  bulles  de  Pie  V , de  Grégoire 
XUi , ei  d'Urbain  Vlll  contre  le 
baïanisme , etc. , lesquelles , à coup 
sûr,  n’avoient  pas  été  revêtues  des 
formalites  qu’on  ose  si  impérieu- 
sement exiger  ? Ces  formalités  ne 
sont  donc  pas  nécessaires  pour  obli- 
ger les  fidcles  de  tous  les  rangs  et 
de  toutes  les  classes, à écouter  avec 
soumission  la  voix  du  chef  de  l’Eglise 
et  de  l’Eglise  elle-même , quand  il 
s’agit  du  ministère  que  Jésus-Christ 
a lui-même  confié  aux  premiers 
pasteurs.  Ainsi  les  brefs  de  Pie  \ I , 
qui  avoient  pour  but  de  défendre 
la  foi  orthodoxe , l'unité  catholique, 
les  droits  de  l’Eglise  et  ceux  du  pre- 
mier siégé  contre  les  atteintes  qu’y 
avoient  portées  l'assemblée  nationale 
dans  sa  prétendue  constitution  du 
• clergé , pouvoient  fort  bien  se  pas- 
ser de  l’attache  de  cette  assemblée  ; 
et  il  est  ridicule  d’exiger  une  for- 
malite dont  la  simple  pensée  eût  été 
■ une  folie , et  la  proposition  une  ex- 
travagance inconcevable. 

On  demande  si  les  églises  étran- 
gères ont  eu  seulement  connaissance  de 
ces  brefs  ? Nous  avons  déjà  dit  d’a- 
vance qu'oui  ; et  nous  avons  montré 
un  de  nos  garants.  C’est  Pie  V 1 lui- 
même,  qui  assure,  dans  son  bref 
du  19  mars  179a,  qu’il  les  a fait 
imprimerà  Home , et  envoyés  , non- 
- seulement  en  France,  à l’adresse 
] des  métropolitains  mais  encore 
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dans  tonies  les  parties  du  monde 
catholique  ; et  qu’il  en  fera  de  même 
de  celui  où  il  ( met  cette  assertion. 
Les  églises  étrangères  ont  donc  eu  , 
non  une connoissance  quelconque, 
mais  une  connoissance  authentique, 
des  brefs  dont  il  s'agit.  Pie  A II  nous 
en  fournira  une  nouvelle  preuve. 

A-t-on  intoqué  le  jugement  dt  ces, 
églises  F Ont- elles  pu  émettre  un  rau  F 
Quand  le  chef  de  l’Eglise  envoie 
à tous  les  évêques  de  la  chrétienté 
catholique  une  decision  dogmatique 
qu'il  a portée  contre  une  erreur  op- 

Ï posée  à la  foi  ou  aux  bonnes  mœurs, 
es  evêques , qui  succèdent  aux  apô- 
tres, qui  sont  les  juges  ordinaires 
en  ces  matières,  chargés  de  Dieu 
de  répandre  la  doctrine  chrétienne 
et  de  veiller  à ce  qu’elle  soit  con- 
servée pure , ne  sont-ils  pas  censés 
requis  par-là  même  de  s'unir  au 
souverain  pontife  et  de  juger  avec 
lui . afin  d'appuyer  par  leur  suffrage 
positif  ou  tacite  la  vérité  définie , la 
condamnation  prononcée,  ou  de 
réclamer,  s’ils  croient  la  sentence 
du  pape  injuste  ou  contraire  à la  foi 
catholique  P S’il  en  étoit  autrement, 
il  faudroit  donc,  ou  admettre  l’in- 
faillibilité dans  le  pape  seul, ce  qui  fe- 
roit  mal  au  cœur  aux  constitutionnels 
et  à beaucoup  d'autres  encore  ; ou 
dire  qu’il  n’y  a pas  toujours  dans 
l’Eglise  un  tribunal  infaillible  prêt 
à repousser  l’erreur,  dès  qu'elle  se 
montre,  à défendre  la  foi,  au  pre- 
mier cri  de  guerre  qui  vient  retentir 
contr'elle  aux  oreilles  des  fidèles  ; et 
ceci  conlrediroit  directement  la 
romesse  que  Jésus-Christ  a faite 
'être  tous  les  jours  avec  l'Eglise  jus- 
qu'à la  f n des  siècles , et  d'empêcher 
que  les  portes  de  l'enfer  ne  prévalent 
jamais  contr’elle. Si  onnonsobjectoit 
que  les  promesses  du  Sauveur  re- 
gardent les  premiers  pasteurs  uni- 
quement quand  ils  sont  assemblés 
en  concile  œcuménique,  nous  ré- 
pondrions qu’une  prétention  de  cette 
nature,  énoncée  dans  le  conciliabule 
de  i8oi  , met  l'Eglise  dans  un  péril 
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éminent , et  qu’elle  a dû  jusqu’ici 
faire  de  fréquents  naufrages,  puis- 
qu'on rapprochant  les  conciles  oe- 
cuméniques, et  en  supputant  le 
temps  de  leur  durée,  à peine  le 
Sauveur  se  seroit-il  trouvé  avec 
son  épousé  pendant  l'espace  d’un 
siècle.  Mais  la  foi  nous  montre  dans 
l'Eglise  un  tribunal  infaillible  tou- 
jours subsistant  : ce  qui  faisoitdire 
au  célébré  evêque  de  Meanx  : (Juo - 
cnmque  modo  fat  ut  teelesia  cvnsentiat , 
Iransacla  plane  res  rst  : orque  enim  fterl 
potest  iinqiiam  , ut  f],  clcs/a  Spiritu  t rrilalis 
instrucla , non  repu  guet  errori  (l).  Il  11e 
peut  donc  se  faire  que  ni  des  vues 
politiques . ni  le  tumulte  de  la  guer- 
re , ni  aucun  genre  de  persécution 
ferment  la  bouche  à ce  tribunal 
infaillible,  puisqu'il  ne  peut  jamais 
arriver  que  les  portes  de  l'enfer  préea- 
tent  contre  l'Eglise. 

« Direz-vous  que  les  autres  égli- 
ses n’ont  pas  réclamé  P » Oui  , nous 
le  dirons,  et  même  quelque  chose 
de  plus.  » Où  est  la  sentence  portée 
» par  les  églises  ? » La  voici  : mais 
il  faut  que  nous  revenions  encore 
aux  brefs  dont  nous  nous  étions  pro- 
posé de  ne  plus  parler. 

Parmi  les  i3i  evêques  qui  occu- 
poient  les  sièges  de  France  à l'épo- 
que de  l'émission  des  brefs  de  Pie 
VI , 127  de  ces  prélats  adhérèrent, 
d'une  manière  très- positive  , à ce 
jugement  ; plus  de  i35  évêques 
étrangers  s’unirent  à eux  par  une 
adhésion  egalement  expresse;  en 
tout  2fi6  au  moins  ; nombre  assu- 
rément très-considérable.  Ajoutez 
le  silence  de  tous  les  autres , si- 
lence approbatif  de  sa  nature , puis- 
qu’ils etoient  instruits  officielle- 
ment, et  obligés  de  juger  en  vertu 
de  leur  dignité  : mais  silence  qui  de- 
vint encore  plus  énergique  par  l’ac- 
cueil qu’ils  firent , ainsi  que  les  pré- 


(1)  Nous  avons  rapporté  ce  texte  tra- 
duit en  français,  page  acjSde  ec  diction- 
naire. 
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cédents , aux  ecclésiastiques  français 
persécutés  pour  avoir  refusé  le  ser- 
ment prescrit , les  recevant  comme 
des  confesseurs  de  la  foi  et  de  l’u- 
nité  catholique  On  n'entendit  nulle 
part  aucune  réclamation  du  côté 
des  premiers  pasteurs.  Voilà  la  sen- 
tence que  nous  alléguons  ;_elle  est 
suffisante  sans  doute , puisqu'elle 
émane  du  corps  entier  de  l'Eglise 
enseignante.  Confirmons  tout  ceci 
par  un  fait  assez  important  pour 
trouver  place  ici. 

Il  seroit  inutile  de  nous  arrêter 
à prouver  que  Pie  Vil  marchoit  sur 
les  traces  de  son  prédéccsseu  r,  regar- 
dant comme  définitif  le  juge- 
ment porté  par  Pie  VI  sur  1 objet 
dont  il  s’agit  ; l'allocution  du  24  mai 
1803  , insérée  dans  le  journal  offi- 
ciel du  19  prairial  an  10,  et  celle 
du  26  juin  i8o5,  publiée  aux  prônes 
des  paroisses  des  diocèses  dont  les 
évêques  n’etoient  pas  constitution- 
nels en  font  foi.  Dans  la  première , 
Pie  Vil  disoit  aux  cardinaux  as- 
semblés : « Vous  trouverez  parmi 
» les  nouveaux  évêques  de  France 
» ( institués  ensuite  du  concordat 
» de  1801  ) , des  hommes  qui , après 
» avoir  occupé  dans  ces  derniers 
» temps  des  sièges  archiépiscopaux 
» ou  épiscopaux,  sans,  avoir  eu 
» de  nous  ? institution , ]\E  TOI ENT 
» PAS  DAIS  S L’UNITÉ  DE  E É- 
« G LISE  ET  DU  SAINT  SIEGE 
» APOSTOLIQUE.  Ne  soyez  pas 
» troublés , V v.  FF.  ; leur  insli- 
» tu  lion  aux  places  de  pasteurs  lé- 
» gitimes  des  nouveaux  diocèses 
» qui  leur  ont  été  confiés  a élépré- 
» cédée  jtar  leur  réconciliation  avec  le  saint 
» Siège.  Dans  les  actes  que  nous  vous 
» proposons  de  lire , vous  trouverez 
» qu'ils  ont  acquitté  ce/le  hile  né- 
» cessaire  ENVERS  L ÈGIJSE.  » 
Dans  la  seconde  allocution , Pie  VII 
disoit  aux  mêmes  cardinaux  : Une 
» chose  que  nous  avions  surtout  à 
» cœur deconnoitre  (pendant  notre 
*■  séjourenFrancc,en  i8o4),c’étoit 
» le  retour  sincère  de  quelques  évêques 
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» a 1 unité  catholique  lesquels , avant 
» de  recevoir  de  nous  l'institution 
» canonique,  avaient  eu  besoin  d’un 
» témoignage  convenable  de  leur  réconci— 
» lialion  ,et  qui , après  l’avoir  obte- 
» nue,  s'etoient  conduits  de  manière 
» ànousdonnerde  vives  inquiétude» 
» sur  la  sincérité  de  leurssentiments. 
>•  Eux-mêmes  lesont  fait  cesser  après 
» l’intervalle  de  quelques  jours  ; car, 
» soitdevive  voix,  soit  par  desécrit* 
» que  nous  avons  apportes  avec  nous, 
» ils  ont  déclaré  qu’ils  adhéraient  et  se 
>•  soumdtoitnl  fermement  et  de  coeur  au 
» jugement  du  saint  Siège  sur  les  affaires 
» ecclésiastiques  de.  France.  » La  for- 
mule de  cette  adhesion  etoit  ainsi' 
conçne  : « Je  déclare  devant  Die 
>*  que  je  professe  adhesion  et  sou- 
» mission  aux  jugements  émanés  du 
» saintSiége  et  de  l’Eglise  catholique, 

» apostolique  et  romaine  sur  les  af- 
» faircs  ecclésiastiques  de  France.  Je 
» prie  votre  Sainteté  dem’accorder 
>*  sa  bénédiction  apostolique.  » Afin 
des’assurer  davantage  de  la  sincérité 
de  leur  retour,  le  saint  Père  fit  en- 
core à ces  évêques  constitutionnels  t 
les  questions  suivantes  : « Quels 
» sont  vos  sentiments  sur  la  consti- 
» tution  civile  du  clergé  P La  regard  ez- 
» vous  comme  tombée  en  désuétude 
» par  l’abandon  que  l’étaten  a fait  ; ou 
» bien  comme  proscrite  par  une  toi  de 
» l’Eglise  ? Croyez-vous  que  le  ju~ 

>*  gement  de  Pie  / /sur  les  affaires  ec- 
» clésiastiques  de  France , et  notam- 
» ment  sur  la  constitution  civile  du  clergé, 

» soit  un  jugement  régulier  du  saint 
” Siège , et  revêtu  du  consentement  de  la 
» majorité  des  évêques  de  la  chrétienté? 

» Si  vous  l’ignorez,  je  puis  vous  le  prou- 
» ver  en  vous  montrant  l’accession  des  évê- 
*>  ques,  etc.,  etc.  Les  réponses  à ces 
questions,  et  à plusieurs  autres  que 
nous  ne  rapporterons  pas  , . ayant  été 
satisfaisantes,  le  pape  termina  ainsi, 

« Je  vous  donnema  bénédiction.  Et  si 
» de  nouvelles  plaintes  parviennent  à 
» Rome  contre  vous,  je  donner»! 

» à tout  ce  que  vous  avez  fait  eu  ma 
» présence,  à tout  ce  que  dit  avti 


PAR 

* Jit  et  à fout  ce  que  j’ai  dit toute 
» la  publicité'  requise  , pourpréser- 
» ver  l'Eglise  du  scandale. lit , je  vous 
» le  reflète  avec  douleur , vous  me 
» forceriez  de  prendre  les  moyens 
«nécessaires  pour  vous  retirer  del'é- 
» piscopat  par  un  procès  canonique.  « 
11  existe  donc  le  jugement  de  l’E- 
glise qu’on  défie  le  clergé  catholique 
de  produire.  Il  condamne  la  conslilulion 
civile  du  cierge',  comme  puisée  en  par- 
tie dans  l'hérésie,  et  hérétique  elle- 
même  dans  plusieurs  articles;  com- 
me sacrilège,  schismatique,  etc. , en 
d’autres,  il  condamne  le  serment  de 
ia  maintenir, etordonne;  sous  detrès- 
grièves  peines,  aux  ecclesiastiques 
qui  l'ont  prêté,  de  le  rétracter.  11 
proscrit  les  élections , les  consécra- 
tions, etc. , qui  onteu  lieu  en  consé- 
quence de  cette  constitution  préten- 
duecivileetd’après  les  formes  qu’elle 
prescrivoit.  Il  déclare  que  les  intrus 
n’ont  aucune  juridictioucanonique. 
Il  ordonne  aux  fideles  d’eviter  toute 
communication  religieuse  avec  eux 
et  avec  les  ecclésiastiques  réfractai- 
res à l’Eglise.  ( Voyezce  que  nous  en 
avons  rapporté  plus  haut , page  272 
et  suivantes.  ) Cependant  ce  juge- 
ment authentique,  péremptoire  et 
infaillible, les  constitutionnels  le  bra- 
vèrent hardiment,  et  il  y en  a qui  le 
méprisent  encore  aujourd'hui  ! Puis- 
se cet  exposé  aussi  vrai  qu’il  est  sim- 
ple , leur  faire  enfin  ouvrir  les  yeux  ! 

Mais  les  dix-huit  conférenciers 
continuent  par  l’organe  de  Grégoi- 
re. « 11  fut  un  temps  où  vous  nous 
>•  défiiez  de  citer  un  seul  prêtre , un 
» seul  évêque  étranger  avec  lequel 
» nous  fussions  en  communiou  : 
» vous  n’osez  reproduire  cet  argu- 
» ment,  depuis  qu’une  foule  de prê- 
» très  savants  et  pieux  des  contrées 
» étrangères idepuisque  desévêques 
11  catholiques  de  divers  pays,  et  spé- 
» cialeiiient  huit  évêques  d’Italie, 
» nous  onldonnédesgagestouchants 
»>  de  leur  attachement.  » 

Ceux  qui  faisoient  un  pareil  défi 
aux  con.stitu  I ionncls,  quoique  fon  dés  ' 
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dans.  le  principe,  nepensoient  guère 
aux  innovations  de  J oseph  1 1 , en  A 1 • 
lemagne,  ni  à celles  de  son  frère 
Léopold,  dans  une  partie  de  l'Italie 
llseroit  etonnantqu’Henri  Grégoire 
qui  a remué  les  deux  hémisphères 
avec  un  zèle  incroyable,  pour  faire 
des  adeptes  à son  parti,  n’eût  pas 
réussi  à conquérir  des  adhérents  au 
moins  parmi  les  élèves  du  séminaire 

Sénéral  de  Louvain  eide  l’universite' 
e Pavie,  dont  les  professeursétoient 
constitutionnels, si  nousosonsle  dire 
ainsi , et  enseignoient  les  dogmes 
avant  même  l’existence  de  la  constitu- 
lion  civile  du  clergé.  Le  jansénisme  enri- 
chi des  erreurs  de  Richer  avoit  faitde 
grands  progrès  dans  les  contrées  que 
nous  venons  de  désigner  : il  y a donc 
lien  d’être  surpris  que  l’évêque  de 
Loir-et-Cher  ne  pu’sse  nous  citer 
qu’un  si  petit  nonwve  d’évêques  at- 
tachés à son  église.  Mais  quoique  les 
pélagiens  comptassentdaiis  leur  parti 
dix-huit  prélats  en  Italie , et  les  jan- 
sénistes autant  en  France,  l’Eglise 
regarda-t-  elle  jamais  l’opposition 
de  ces  évêques  comme  devant  être 
de  quelque  poids  contre  les  juge- 
ments qu’elle  avoit  portés  contre  ces 
deux  erreurs  ? 

« Que  sera-ce  dans  quelques  an- 

» nées,  lorsque les  évêques  d’au- 

» très  régions , rentrés  dans  leurs  droits 
» usurpés , ne  seront  plus  contraints 
» detouffer  leurs  voix  à l’aspect  des 
u cachots  ouverts  parles  suppôts  de 
» l’inquisition  ; de  cette  institution 
•>  monstrueuse  dont  ? existence  est  une  ta* 
» lomnie  contre  la  religion,  et  un  fléau 
» pour  l' humanité  ? » 

Vingt-huit  ansse  sont  écoulés  de- 
puis la  tenu&du  synode  de  1801 , et 
la  publication  de  cct,te  sortie  viru- 
lente ; lesévêquesdesautrescontrées 
ont-ils  reconquisleursdroits  usurpés? 
Ont-ils  proclame  les  principes  de  la 
constitution  proscrite  ? Se  sont-ils 
reunis  en  grand  nombre  aux  restes 
expirants  des  partisans  de  cette  mê- 
me constitution?  Ici  les  constitution- 
nels s'associent  aux  sophistes  modcc- 
18. 
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nés,  pour  de'clamer  contre  l'inquisi- 
tion , qui  n’étoit  point  même  en 
Espagne  , un  tribunal  aussi  terrible 
qu  ils  veulent  l'insinuer;  mais  elle 
gênoit  cependant,  elle  entravoit  la 
propagation  des  mauvaises  doctri- 
nes ; et  voilà  pourquoi  sa  seule  exis- 
tence eloit  une  calomnie  contre  lu  reli- 
gion , un  fléau  pour  l'humanité. 

Après  de  violents  reproches 
adresséssans  fondement  aux  dissidents 
sur  les  culomnies  auprès  des  églises 
étrangères,  sur  les  écrits  anonymes 
dont  ils  remplissoient  la  France , et 
les  variations  étonnantes  dans  leurs 
rincipes  et  leur  conduite , les  dix- 
uit  révérends  ctvénérables  s’écrièrent: 

» Quanta  nous,  constants  dans  notre 
» manière  de  penser, d'enseigner  et 
>•  d’agir  , avec  la  grâce  divine , NOUS 
» LA  PORTERONS  dans  ce  nouvel 
» ordre  des  choses  qui  doit  incessam- 
» ment  modifier  la  composition  du 
» clergé,  sans  jamais  modifier  les  princi- 
» pes  que  nous  avons  défendus.  ( Enga- 
gement déplorable , que  plusieurs 
n'ont  que  trop  tenu  jusqu’ici , pour 
leur  malheur  et  le  scandale  des  fi- 
dèles! ) « L inflexible  vérité  et  la  tendre 
» charité  ( dont  cette  diatribe  est , 
sans  doute  nn  monument  incontes- 
table) : voilà  nos  guides  : pourriez-vous 
tenir  le  même  langage  ? » 

Plus  loin  ils  accusent  le  clergé dis- 
sidenl de  n'avoir  jamais  voulu  désa- 
vouer celte  horrible  frndée;  d'avoir 
suggéré  le  massacre  de  tant  de  prêtres  as- 
sermentés, parmi  lesquels  ilscitent  l’é- 
vêque Audrien , calomnie  atroce,  et 
d’avoir  célebréles  saintsmystères  au 
milieu  des  cadavres  des  patriotes 
égorgés.  Cependant  ces  brochures 
anonymes,  pleines  d'injures  et  de 
calomnies  atroces,  que  re'pandoient 
les  incommunicunts , on  conseille  avec 
ironie  aux  adhérents  des  constitu- 
tionnels de  les  conserver  précieuse- 
ment. Enfin , ayant  épuisé  leurs  ar- 
senaux et  toutesleurs  munitions, ne 
sachant  plusquellemachinedeguer- 
re  employer  encore  pour  accabler 
d’un  seul  coup  lenrs  adversaires , ils 
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s’avisent  de  leur  en  lancer  une  qu'ib 
estiment  devoir  être  des  plus  terri- 
bles et  des  plus  meurtrières,  llss’é- 
crient  donc  avec  une  energle  vrai- 
ment républicaine  : La  MASSUE 
DE  LA  I ERITE  est  suspendue  sur  vos 
têtes  comme  sur  les  nôtres. 

Tenons-nous  soigneusement  sous 
cette  douce  massue , laquelle  aussi- 
bien  ne  pcsed’unemanièreefTrayante 
que  sur  ceux  qui  nous  menacent  de 
ses  coups  ou  de  sa  chute.  Mais  sor- 
tons de  la  déclaration  aux  églises  de  la 
catholicité,  où  nous  ne  trouvons  plu» 
rien  qui  soit  digne  de  remarque , ex ■> 
cepté  les  noms  et  les  qualités  des 
signataires. 

Ils  étoient , au  rang  des  combat- 
tants , les  évêques  Grégoire , Dcber- 
thier,  Moyse , Bêche rel , Constant, 
Lacombe,  Demandre,  Dufraisse, 
Desbois,  Royer,  Wandelaincourt , 
Belmas,  Blampoix ; et  les  prêtres, 
Grosdidier  , Dégola  , Lancelot, 

I Clausse , Dequesne  et  Robert  ; aux- 
quels s'adjoignirent,  dans  le  premier 
ordre , Maudru , Villa,  Franien  , Le- 
mercier,  Monin,  Berdolel , Le  fessier , et 
dans  le  second  ordre,  Levratd,  Durat- 
l.asalle , Grappin  , P‘get , Létrard , 
I.ebrct,  Scheker,  Rurglin,  André,  Le  fort, 
Boissiere,  Lagirardière,  Antichamp,  Dus- 
scu,Bcrgancini,CorW,avec  trois  laï- 
ques dont  nous  passons  les  nomssous 
silence,  pour  retourner  encore  aux 
opérations  du  conciliabule  deiBoi. 

• Le  i5  juillet , on  s’occupa  de  l’af- 
faire de  I évêque  de  la  Drôme,  et  de 
la  question  si  l’on  admettroit  le  dé- 
puté nommé  par  le  presbytère  de  cette 
eglise  constitutionnelle.  L’évêque 
dont  il  est  question  avoit  abandonné 
ses  fonctions  depuis  l’époque  où  un 
orage  s’étoitélevé  aussi  sur  le  clergé 
de  ce  parti , et  il  n’ avoit  pas  voulu 
les  reprendre  ensuite , quelques  in- 
stances que  ses  prêtres  lui  en  eussent 
faites  à diverses  fois  par  des  lettres. 
Appelé,  comme  voisin  le  plus  pro- 
che , pour  remettre  l’ordre  dans  ce 
diocèse  livré  à l’anarchie,  et  pour  y 
administrer  le  sacrement  de  coufir- 
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mation , l'évêque  de  l'Isere , n ayant 
pas  ose  entrer  dans  Valence , à cause 
des  dissidents,  qui,  sans  doute,  y 
étaient  fort  accrédités,  s’etoit  rendu 
à Saint-Didier,  et  y avoit  créé  un 
presbytère  pour  administrer  l’église 
constitutionnelle  de  la  Drôme.  Il 
s'agissoit  donc  de  décider  dans  le 
concile , si  l’évêque  de  la  Drôme  j 
étoit  bien  réellement  déchu  de  l’é—  j 
piscopat , par  suite  de  son  abandon 
et  d’après  les  lois  ecclesiastiques;  et 
si  le  presbytère  forme  en  son  absence 
par  1 évêque  le  plus  voisin  , étoit  lé- 
gitimé et  avoit  pu  nommer  un  dé- 
puté au  concile.  Il  semble  que  le 
synode  de  1797  avoit  décidé  cette 
dou  ble  quest  ion . Cepend  an  t les  pères 
opinèrent  diversement;  en  quoi  il 
nous  paroît  qu’ils  prouvèrent  qu’ils 
n’etoient  encore,  en  1801,  ni  bien 
stables  ni  parfaitement  d'accord  tou- 
chant leur  discipline.  Ce  choc  d’o- 
pinions diverses  dut  aussi  inspirer 
quelques  scrupules  sur  leur  légiti- 
mité,a plusieursévêques,  qui  étaient 
montés  sur  des  sièges  dont  la  va- 
cance n’etoit  pas  plus  authentique- 
ment constatée  que  la  vacance  du 
siège  de  la  Drôme.  Du  moins  le  con- 
cile eut  l'adresse  d’eluder  toute  dif- 
ficulté, en  admettant  comme  député 
du  clergé  du  diocèse  de  Valence,  l’ecclé- 
siastiquequi  lui  étoit  présenté  seule- 
ment par  le  presbytère  de  cette  église. 

On  fit  encore  dans  la  même  séauce 
une  proposition  tendant  à engager 
tous  les  évêques  constitutionnels  à 
offrir  leurs  démissions,  et  à se  mon- 
trer prêts  à tous  les  sacrifices  possi- 
bles, dans  la  vue  du  rétablissement 
de  la  paix.  Proposition  quifut  ajour- 
née, comme  n’ayant  pas  de  base  déter- 
minée. 

Affligé d’avoirentendu  prononcer 
le  mot  de  démission , le  zélé  consti- 
tutionnel Degola , s’éleva  de  toutes 
ses  forces,  dès  le  lendemain  i(i,  con- 
tre la  motion  émise  la  veille  sur  cet 
objet.  Dans  son  mémoire  qu’on  re- 
trouve tout  entier  dans  le  recueil 
des  actes  du  concile,  il  pose  en  principe 
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I qu’il  ne  faut  pasabandonner'<au  gré 
» des  passions  humaines  une  cause 
«qui,  étant  juste  en  elle-même, 

» exige  de  ceux  qui  la  commissent, 

» tous  les  efforts  nécessaires  et  utiles 

» pour  la  defendre Ou  la  cause 

» des  pasteurs  actuels  de  l’église  gal- 
»licane,  continue-t-il,  est  juste, 

» ou  elle  ne  l’est  pas  P Dans  ce  der- 
“ nier  cas,  il  faudrait  sansdoutedon- 
••  ner  sa  démission  ; sauf  cependant 
« à répondre  en  face  à tout  l’uni- 
» vers  catholique  de  l’obstination 
» qu’on  a eue  jusqu’ici  à se  débiter 
>>  pour  pasteurs  légitimes , à en  exer- 
» cer  d’une  manière  si  tranchante 
» les  fonctions,  à se  moquer  de  l’u- 
» nité  ecclesiastique,  à en  imposer 
» aux  fidèles,  à tromper  les  âmes. 
» Quelle  justificationsurdesgriefs  si 
» accablants  et  si  multipliés  P Dira-t- 
» on  que  ce  n’est  qu’à  cette  époque 
>>  qu’on  vient  de  s’apercevoir  d a- 
» voir  couru  dans  des  voies  détour- 
” nés....  ? Je  vous  épargnerai . RR. 
» EE.  et  VV.  PP,  là-dessus  des  ré- 
» flexions  bien  plus  humiliantes  : 
» l’intime  persuasion  dans  laquelle 
>>  je  vous  connois  tous  de  la  justice 
» de  labellecauseque  voussoutenez, 
» m’en  impose  le  devoir.  Mais  sur 
» quel  titre  s’appuicra-t-on  pour 
» 1 abandonnertout-à-coup...  ? Des 
» motifs  de  charité  envers  les  dissi- 
» dents ? Eux  qui  ne  respirent  que  la 
» division, le  trouble, le  schisme, se- 
” ront-ilssensibles  aux  douces  émo- 
» lions  de  la  charité,  dans  une  rae- 
» sure  qui , suivant  leurs  principes , 
» ne  peut-être  que  le  résultat  de  leurs 
” emportemcntscontrevous,  l’heu- 
>*  reuse  issue  de  lcurscabales,  la  vic- 
” toire  la  plus  completedes  maximes 
" ultramontaines  qu’ils  chérissent 
"d’une  maniéré  si  révoltante...? 
” Voyez  si  la  justice  peut  soullnr 
” qu’on  se  livre  à l’animosité  d'un 
” ennemi  irréconciliable.  Qu’on  ou- 
” vre  une  issue  honorable,  leuréga- 
» rement  renforcerait  la  calomnie 
» qui , d'une  courte  durée  par  sa 
» nature , deviendrait , par  cette  de- 
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■ marche  , une  vérité'  de  fait,  et 
» d’une  évidence  mathématique , si 
» lesfaitsen  sont  capables.  Monima- 
» gination  est  ebranlee  à la  désolante 
» perspective  d’un  tableau  dont  je 
» ne  fais  que  tracer  les  linéaments 

«élémentaires Je  disois  qu’une 

» démission  de  votre  part  seroit,  du 
» cdtcdes dissidents,  la  victoirelaplus 
« complété  des  maximes  ultramon- 
•*  taines.  L’ellronterie  qu’ils  ont  dé- 
» ployée  jusqu’ici , au  grand  scan- 
» dale  deségiisesilaliemies»(Quclle 
éioit  donc  cette  effronterie  si  scan- 
daleuse ? Il  y a apparence  que  la 
voici  ) , « singulièrement  le  mépris 
« qu’ils  ont  fondé  sur  les  assemblées 
» de  1682,  les  efforts  mu  llipliés  pour 
« anéantir  à jamais  ces  débris  pré- 
» cieux  de  la  liberté  ecclésiastique, 
»>  tout  celadcviendroit,d’aprèsvotre 
>•  démission,  le  codeunique, général, 
» essentiel  de  l’eglise gallicane;  et  ce, 
» par  vos  mains  sacrées,  qu’il  y 
» imprimeroitun sceau  inévitable.... 
» Seroit-il  jnste  de  projeter  une  dé- 
» marche  quiporteroitsurdes  in jus- 

■ tices  aussi  criantes , et  qui , en 
*>  dernière  analyse , ne  seroit  aux 
» yeux  de  l'Eglise  qu’un  inexte  (ap- 
» paremment  un  comble  ) mons- 
••  trueux  de  foiblesses  et  de  crimes. 

Mais....  en  supposant...  que  cette 
» démarche  funeste  en  elle-même, 
» est  un  titre  bien  juste  pour  s’y  prê- 
ter.... on  ne  pourroit  exécuter 
» aujourd’hui  le  projet  sans  le  con- 
» sentement  de  vos  diocésains;  con- 
» sentement  bien  nécessaire  après  le 
» droit  qu’ils  ont  acquis  sur  votre 
» ministère , et  d’après  la  confiance 
» dont  vous  vous  êtes  honorés  par 

» ceux  qui  vous  suivent Mais  la 

» charité , on  nous  répète  toujours 

» la  charité Quelle  charité  que 

» d’ahandonnerles  pasteursàlaféro- 
» cité  de  leurs  ennemis  qui,  en  rai- 

* son  de  l'affoiblissement  des  dpmis- 
«sionnaires,  tomberoient  avec  un 
» redoublement  de  fureur  sur  ce 
«clergé  fidèle,  pour  l’ccraser  entiè- 

* rement?  Quelle  charité  pour  ce 
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» troupeau  , qui  se  verroil  quitter 
» par  des  pasteurs  qui  se  disoient 
•>  légitimes  ? Quelle  charité  de  voir 
» pénétrer  dans  le  bercail  des  pas— 
» teurs  qui , vu  leur  caractère  tres- 
» prononcé,  ne  feroient  que  ravager 
» l Eglise,  troubler  la  paix,  inquiéter 
» les  consciences  ; et  provoquant  les 
» animadversionsdu  gouvernement, 
» le  contraindre  à de  nouvelles  me- 
» sures  bien  affligeantes  pour  la  re- 
» liginn.  » 

C’etoit  bien  de  tout  son  cœur 
que  ce  bon  génois  en  vouloit  au 
cierge  catholique  de  France.  On 
voit  qu’il  fait  tous  ses  efforts  pour 
le  dénigrer,  et  pour  détourner  les 
pères  de  penser  seulement  au  projet 
qu’on  leur  avoit  insinué  la  veille. 
Aussi,  disent  les  actes,  t.  II,  page 
91 , « tout  le  concile  applaudit  aux 
>>  sentiments  exprimés  par  le  vénéra- 
» ble  Degola.  » 

Les  constitutionnels  ne  cessent  de 
réclamer, dans  leurs  conciliabuleset 
ailleurs,  les  propositions  de  l’assem- 
blée duclerge  de  France  de  1682 , et 
les  libertés  de  l’église  gallicane  ; 
quel  appui  y trouvent-ils  donc  à leur 
parti  ? Quand  il  seroit  vrai  ( ce  que 
nous  n'examinons  pas  ici , parce  que 
nous  n’en  avons  que  faire  ) , que  le 
pape  décidant  comme  chef  de  l’E- 
glise , en  matière  de  dogme  et  sur 
les  règles  des  mœurs , ne  seroit  pas 
infaillible , et  que  même  il  seroit  in- 
ferieur au  concile  œcuménique  as- 
semblé ,qnes’ensuivroit-il  en  faveur 
delà  constitution  civile  du  clergé  el  de  ses 
partisans  Phe  jugement  solennel  qu’il 
a prononcé  k cet  égard  étant  revêtu 
de  l’accession , c’est-à-dire , du  con- 
sentement de  la  majorité  des  évê- 
ques, n’est-il  pas  infaillible  ? Les 
constitutionnels , par  leur  appel  de 
1797,  au  futur  concile  œcuméni- 
que, prétend roienl-ils  avoir  annulé 
ce  jugement  déjà  porté,  eu  avoir 
mis  un  obstacle  invincible  à ce  qu’il 
eut  lieu  dans  la  suite  ? Et  dans  ces 
libertés  de  l’église  gallicane , v ren- 
contre-t-on quelques  articles  qui 
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autorisent  les  princes  temporels  à 
soustraire  leurs  su|ets  a la  juridic- 
tion. que  le  pape  a de  droit  divin  sur 
toutes  les  églises  particulières  et  sur 
les  fidèles  ? à soumettre  1 autorité 
des  évêques  a la  deliberation  pré- 
pondérante des  ecclesiastiques  du 
second  ordre?a  faire  des  reglements, 
qui  changent , bouleversent , anéan- 
tissent la  discipliuegéne  raie  à creer, 
étendre,  resserrer,  abolir  sans  le 
concours  de  la  puissance  ecclésiasti- 
que , les  sièges  épiscopaux  ; à donner, 
par  conséquent,  élargir  Restreindre, 

enlever  la  juridiction  des  premiers 
pasteurs?  Car  il  faudroitque  tous  ces 
pouvoirs  fussent  attribués,  ou  recon- 
nusappartenir  aux  souverains  tem- 
porels par  les  libertés  de  l'église  de 
France, pourque  les  constitutionnels 
pussent  puiser  dans  ces  libertés,  des 
armes  offensives  et  defensivesen  fa- 
veur de  leur  parti.  Or , des  libertés  de 
ce  genre  n'existent  nulle  part  dans 
l'Eglise  ; et  il  11e  falloit  rien  moins , 
pour  essayer  de  les  y introduire, 
qu’une  assemblée  où  domiiioient  les 
sophistes,  les  protestants  et  les  parti- 
sans du  richerisme , dont  les  efforts 
réunis  produisirent  et  décrétèrent 
la  constitution  civile  du  clergé. 

Dira-t-on  que  Pie  VI  a porté  at- 
teinte à nos  libertés,  en  prenant 
Y initiative  et  en  jugeant  de  son  propre 
moucemenl  et  de  sa  science  certaine  P Il 
ne  faut  que  lire  les  brefs  du  10  mars 
et  du  1 3 avril  1791 , pour  se  con- 
vaincre de  l’imposture  de  ces  asser- 
tions. Pie  VI  donna  lui-même  le 
premier  de  ces  brefs,  comme  une 
réponse  à un  grand  nombre  d’évê- 
ques de  France,  qui  lui  avoient 
écrit  sous  la  date  du  10  octobre  1790. 
Dans  le  second , il  dit  expressément 
que  ces  mêmes  prélats  avoient  eu 
recours  à lui  comme  au  maître  et  au , 
père  commun,  et  qu'il  a reconnu' 
dans  les  mandements  des  évêques , 
la  conduite  des  chapitres  et  de  la 
majeure  partie  des  pasteurs  du  se- 
cond ordre  , que  Y exposition  des  prin- 
cipes des  évêques  de  l’assemblée  na- 
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tionale  étoit  la  doctrine  del’églisc  de 
France.  Et  où  trouve-t-on  dans  les 
brefs  de  ce  pontife  contre  la  consti- 
tution civile  du  clergé , ces  mots , metu 
proprio , ae  ex  crrtéi  scienliâ  P I)  ailleurs, 
quand  Pie  VI  eût  pris  l 'initialise,  et 
qu'il  fût  venu  au  secours  de  la  reli- 
gion en  France , sans  y être  invité 
par  les  premiers  pasteurs  de  cette 
église  particulière,  eût-il  excédé  1rs 
droits  et  même  les  devoirs  de  son 
siège  ? Jésus-Christ  n'a-t-il  pas  dit 
à saint  Pierre, et  dans  lapersonnede 
cet  apôtre,  à ses  sucesseurs  : lu 
aliquando  conversas,  confirma  fratres 
tuos  P Les  faits  de  ce  genre  sont-ils 
inouïs  dans  l’histoire  de  l’Eglise , et 
fut-il  repris  par  quelques-uns  de 
ses  collègues  dans  l’episcopat,  le 
cardinal  de  Noaille,  quand  il  énonça, 
dans  une  assemblée  de  ses  compro- 
viqciaux,  qu’il  importoit  assez  peu 
que  la  condamnation  de.  l’erreur 
émanât  d’abord  du  premier  siège, 
ou  des  premiers  pasteurs  de  la  con- 
trée danslaquellecctte  même  erreur 
s’etoit elevee , des  lorsqu’elle  rcu- 
nissoit  le  consentement  des  évêques  r 
D’ailleurs  les  clauses  du  propre  mou- 
vement  et  de  la  science  certaine,  qui  se 
trouvent  dans  le  bref  Cnm  aliàs  por- 
tant condamnation  du  livre  des 
31aximrsdes  suints  ,empechèrent-ellea 
l’église  de  France  de  recevoir  ce 
brefet  de  donner  u 11e  adhésion  posi- 
tive, formelle  et  solennelle  au  ju- 
gement qui  y cloit  prononcé  par 
Innocent  XII?  Mais  notre  plan  ne 
nous  permet  pas  de  pousser  les  consti- 
tutionnels jusque  dans  leurs  derniers  re- 
tranchements. Re  tou  rnons  donc  à leur 
conciliabule.  . i 

Le  17,  il  ouvrit  ses  portes  à 1 am- 
bassadeur des  princes  de  la  Veté- 
ravie.  Tahourier  lut  en  sa  présence , 
au  nom  de  la  congrégation  de  Yorga  - 
nisation  de  l 'église  gallicane , U U rapport 
Sur  le  régime  métropolitain. 

L’auteur  fait  remonter  cette  di- 
gnité jusqu’aux  apôtres.  11  l’établit 
d’abord  sur  le  respect  et  la  confiance 
que  leur  conservèrent  les  évêque* 


Digitized  by  Google 


a8o  PAR 

envoyés  par  eux  dans  les  villes  dé- 
pendantes des  métropoles  civiles  où 
prêchoient  les  apôtres.  Respect  et 
confiance  qui  passèrent  à leurs  suc- 
cesseurs, fondèrent  une  coutume, 
établirent  d’un  côté  des  droits,  de 
l’autre  des  devoirs.  Droits  et  devoirs 
qui  ne  tardèrent  pas  à recevoir  de 
nouveaux  titres,  que  l’on  trouve 
dans  les  canons  apostoliques,  dans 
les  reglements  de  plusieurs  conciles 
particuliers  et  œcuméniques.  La 
juridiction  des  métropolitains  ne  fut 
pas  constamment  la  même.  L’auteur 
s’attache  à en  montrer  les  attribu- 
tions d’après  les  variations  qu'elle 
éprouva  en  diflérents  temps.  11  en 
assigne  la  décadence , et  la  place  à 
l’époque  des  concordats.  Du  reste , 
il  reconnoît  l’utiiite  des  métropoles 
ecclesiastiques  : ce  sont  des  centres 
particuliers  qui  unissent  les  églises 
ressortissantes, et  facilitent  à celles- 
ci  la  communication  avec  le  saint 
Siège,  centre  universel  de  l'unité 
catholique. 

Ce  rapport  n’est  pas  dépourvu 
d’une  certaine  érudition , mais  on 
y trouve  aussi  des  conjectures  peut- 
être  un  peu  hasardées , et  des  traits 
satyriques  avec  des  décisions  qui 
paroissent  inspirées  par  l’esprit  du 
narti  auquel  fauteur  etoit  attaché. 
C’est  ce  qui  nous  engage  à ne  pas 
entrer  dans  un  plus  grand  detail  sur 
cette  picce.  Nous  observerons  en 
passant  que , lors  de  la  discussion , 
qui  eut  lieu  le  23  juillet,  un  des  pè- 
res s’ëtant  permis  d’avancer  qu’il 
n’ëtoit  plus  du  tout  question  de  ce 
qui  avoit  été  pratiqué  dans  les  dif- 
ferents âges  de  l’Eglise  ; mais  qu’il 
s'agissoit  seulement  d’organiser  celle 
de  France  : et  qu’on  étoit  arrivé  à 
une  époque , à un  degré  de  connois- 
sance,  soit  dans  l’ordre  civil,  soit 
dans  l’ordre  religieux  où  la  nature 
de  toute  espèce  de  gouvernement 
étoit  parfaitement  connue  ; enfin 
qu’il  n’existoit  plus  de  métropoles 
en  France,  puisqu'on  ne  voyoit  plus 
entre  les  différents  sièges  qui  y 
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étoîeut  subordonnes,  les  mêmes 
rapports  qu’aulrefois  : plusieurs 
pères  s’élevèrent  avec  force  contre 
ces  assertions.  En  effet , sans  le 
régime  métropolitain  tout  l’édifice  de 
leur  église  s’écrouloit  ; et  si  on  ne 
consultoit  pas  l'antiquité,  pour  en 
fixer  les  bases, on  se  donnoit  ouver- 
tement pour  des  novateurs,  qui  ne 
respcctoient  plus  rien. 

Un  autre  rapport , faille  17  juillet 
par  le  promoteur,  vintjeter  l’amer- 
tume dans  le  cœur  des  peres  du  con- 
cile. 11  s’agissoit  de  l’état  des  diocèses. 

Quoique  depuis  le  synode  de  1797, 
on  eût  sacré  vingt-quatre  evêaues , 
pour  remplir  autant  de  sièges  deve- 
nus vacants  de  différentes  maniè- 
res ( i)  ; vingt-cinq  églises  constitu- 
tionnelles se  trouvoient  encore  dé- 
pourvues de  premiers  pasteurs. 
L’évêque  du  Mont-lîlanc  s’e'toit 
rétracté  ; celui  de  la  Haute-Vienne 
avoit  abjuré  ; ceux  du  Loiret  (2)  et 
delà  Loire-Inférieure  avoient  apo- 
stasié  ; les  évêques  du  Gard,  de  l’Oise 
et  de  la  Charente  avoient  contracté 
des  mariages  ; d’autres  avoient 
abandonné  leurs  fonctions  ; plusieu  rs 
etoient  morts  ; quelques-uns, quoi- 
que sur  leurs sieges,  ne paroissoient 


(1) Si  ceci  paroîteontredireeeque  nous 
avons  dit  plus  haut,  page  246,  il  faut 
attribuer  cette  variation  aux  réunis.  Dans 
leur  lettre  d’indiction  du  concile  de 
1801,  ils  parlent  de  18  à ao  sujets  élevés  à 
l’épiscopat.  Dans  le  compte  qu’ils  rendent 
de  leurs  travaux  au  meme  synode,  ils 
portent  ce  nombre  à a^,  et  ils  indiquent 
leurs  sièges  constitutionnels , mats  en 
remplaçant  les  noms  des  rivières  et  des 
montagnes  assignées  à ces  sièges  par  la 
constitution . et  y substituant  les  noms 
des  villes  départementales.  Innovation 
honorifique  que  sc  permet  presque  tou- 
jours Je  conciliabule  de  î8oi. 

(2)  Louis  de  Jarente,  evuque  d’Or- 
léans, l’un  des  quatre  prélats  français 
qui  s’étoient  soumis  à la  constitution 
civile  du  clergé.  Les  trois  autres  n’édi- 
fièrent pas  non  plus  la  F rance. 
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point  an  concile,  et  sembloient  se 
soucier  peu  de  ce  qui  s’y  feroit , 
n'ayant  donne  aucune  excuse  de 
lcurabsence.  Pour  comble  de  mal- 
heur on  n'avoit  point  encore  pu 
remplir  tant  de  vides,  ou  parce 
que  les  diocèses  etoient  entièrement 
au  pouvoir  des  dissidents , tels  que 
celui  de  l’Oise,  ou  parce  que  les 
sujets,  nommessuccessiveinent  à ces 
sieges,  avoient  cru  devoir  refuser. 
On  raconte  serieusementque  Tardi- 
veaux , l’un  de  ces  derniers , ayant 
écrit  an  pape  pour  lui  demander 
des  bulles,  n’avoit  reçu  de  home 
aucune  réponse. 

Cependant , afin  de  donner  quel- 
que soulagement  à la  douleur  qu’in- 
spiroit  aux  Peres  du  concile  le  spec- 
tacle assez  lugubre  que  presentoit 
l'etat  où  se  trouvoit  leureglise,  on 
reporta  leurs  yeux  sur  les  protes- 
tants, dont  on  leur  fit  esperer  la  réu- 
nion prochaine.  Plusieurs  evêques 
parlèrent  dans  ce  sens.  Le  métro- 
politain de  l’Est,  evêque  du  Doubs, 
raconta  que,  se  trouvant  sur  les 
frontières  de  la  Suisse  en  1800,  il 
y eut  un  entretien  avec  un  ministre 
reforme , qui  lui  apprit  que  dans  une 
de  leurs  assemblées , il  droit  élê  dit  que  le 
moment  n éloit  pas  éloigné  oit  les  deux 
communions  se  réuniraient  ; que  lui , De- 
mandre , avoit  répondu  que  la  chose 
etoit  facile  ; et  que  si  les  protestants 
connoissoient  les  sentiments  des  Français 
sur  la  cour  de  Rome , ce  seroil  bientôt  fuit  : 
>■  mais  qu'un,  jour  nous  leur  ten- 
» (Irions  la  main  pour  les  embrasser. 

Nous  tromperions-nous  P cette 
réponse  nous  paroît  très-judicieuse 
et  très- vraie.  En  effet,  les  consti- 
tutionnels admeltoicut  déjà  le  prin- 
cipe fondamental  de  la  reforme , 
puisqu’ils  substituoient  leur  juge- 
ment particulier  au  jugement  pér- 
emptoire de  l’Eglise  universelle  ; 
ilseloientd  accord  sur  la  suprématie 
de  la  puissance  civile  en  matière  de 
religion  ; puisqu'ils  avoient  juré  le 
maintien  de  la  constitution  civile  du  cler- 
gé, qui  n'étoit  qu’une  application 
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pratique  de  cette  suprématie , et  du 
dogme  qui  la  soutient,  et  quant  à ce 
ni  regarde  le  respect  et  l’obeissance 
us  au  pontife  assis  sur  la  chaire  de 
saintPierre,  les  protestants  11e  le  re- 
gardant plus  depuis  long-temps 
comme  l'antechrist,  le  pas  qui  les 
eût  placés  sous  les  enseignes  des 
constitutionnels,  ne  pouvoit  se  faire 
à cet  égard  avec  beaucoup  de  peine. 
Quelques  confirmées  amicales  sur  le 
reste  eussent  mis  aisément  le  con- 
cert dans  les  deux  communions, 
moyennant  que  des  deux  côtés  l’on 
eut  fait  quelques  sacrifices  peu  coû- 
teux sur  la  croyance.  11  est  éton- 
nant que  les  partisans  de  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  n’eussent  pas  vu 
plus  tôt  la  facilité  d’opérer  cette  ré- 
union, et  qu’ils  n'y  eussent  travaillé 
dès  le  moment  de  leur  existence  ; 
une  jonction  de  cette  nature  eût 
fortifié  merveilleusement  leur  parti , 
et  l’eût  rendu  redoutable  ; ils  eus- 
senteu  à manier  contre  leurs  adver- 
saires d'autres  armes  que  des  invita- 
tions charitables  et  même  que  la  terri- 
ble massue  de  la  vérité.  Mais  les  hommes 
les  plus  adroits  ne  sont  pas  toujours 
a l'abri  des  oublis  les  plus  funestes 
à leurs  intérêts. 

Après  ces  réflexions  consolantes 
sur  la  réuuion  espéree  des  protes- 
tants avec  les  constitutionnels,  on 
s’éleva,  dans  le  concile,  contre  les 
prêtres  qui  attendoient  oisivement 
lerésul  ta  t des  événements , et  contre 
ceux  qui  avoient  renoncé  à leurs 
fonctions.  On  demanda  contre  tous 
un  décret  ; mais  cette  proposition 
fut  renvoyée, ainsi quelerapport  du 
promoteur  sur  l’état  des  diocèses  à 
la  congrégation  de  la  discipline  ecclé- 
siastique. 

Dans  un  rapport  sur  les  fêtes , que 
Grégoire  fit , le  18  juillet , au  nom 
de  la  congrégation  de  la  discipline 
intérieure,  cet  évêque  commence  par 
dénigrer  les  dissidents  de  Paris,  aux- 
quels il  donne  le  nom  d’acéphales, 
c est-à-dire,  sanschef.  llleurrepro- 
cbe  qu’on  les  avoit  vos  tour  à tour 
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lupprimer  les  fêtes  par  crainte',  et 
ensuite  les  rétablir.  Conduite  qui 
ofTroit  un  grand  con  traste  avec  celle 
qu’avoicnt  tenue  dans  le  même 
temps  les  évêques  catholiques.  C’est 
ainsi  qu’il  appelle  les  cvêqucs  de 
son  parti;  et  il  dit  qu’à  l’égard  des 
fêtes  , ceux-ci  ne  furent  point  ébranlés  par 
lu  crainte  d'être  jetés  au-delà  des  mers  , 
dans  les  marais  meurlriers</e/u  Guyane. 
Il  lance  en  passant  un  regard  de 
dédain  sur  ta  fêle  du  sacré  cœur, 
dont  il  attribue  l’invention  rérente 
à un  protestant;  dont  on  a démon- 
tré , dit-il , l’inconvenance , et  qu’il 
regarde  comme  un  moyen  de  rap- 
peler des  contestations  déplorables, 
il  est  vrai  querelle  institution  pieuse 
et  touchante  déplut  toujours  ans 
jansénistes.  Aussi  Grégoire  et  ceux 
de  sa  congrégation  opinent-ils  qu’on 
doit  la  supprimer,  et  quanta  l’office 
et  quant  à la  solennité.  Nous  passons 
le  reste  du  rapport , dans  lequel  on 
rencontre  quelques  bonnes  obser- 
vations ; et  le  projet  de  décret,  qui 
demeurera  dans  les  archives  de  P his- 
toire , et  qui  n'offre  d’ailleurs  rien  de 
bien  curieux. 

Le  20,  Dégola  toucha  le  cœur 
des  Pcres  par  un  acte  modeste  de 
générosité.  Affligé  de  voir  la  triste 
pénurie  dans  laquelle  étoient  ré- 
duits « ces  dignes  disciples  de  la 
u vérité  crucilice  , » il  fit  parvenir 
au  president  une  lettre  anonyme, 
quicontenoitunc  billet  de  5oo  francs 
dans  la  vue  de  leur  procurer  au 
moins  un  léger  soulagement.  C’étoit 
tout  ce  que  lui  permettoil  l’etat 
actuel  de  sa  fortune , qni  avoit  souf- 
fert des  suites  affreuses  de  la  révo- 
Intion.  Comme  le  concile  témoi- 
gnoit  son  regret  de  ne  pas  connoîlre 
le  nom  du  prêtre  généreux , auteur 
de  cet  acte  de  bienfaisance  , Gré- 
goire l’indiqua.,  et  la  lettre  fut  dé- 
posée dans  les  archives  par  ordon- 
nance du  concile. 

Le  21 , l’évêque  de  l’Eure  lut  un 
projet  de  lettre  srnodinue  aux  églises 
des  pays  réunis  à la  république  française. 
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Il  prouve,  par  l’histoire , que  le»  ré- 
volutions civiles  ont  étendu  et 
resserre  les  limites  des  églises  natio- 
nales ; et  par  le  concile  de  Cal- 
cédoine , que  les  églises  des  pays 
réunis  à la  France  doivent  (aire 
partie  de  l’eglise  constitutionnelle. 
Apres  ce  beau  raisonnement,  il 
exhorte  le  clergé  de  ces  églises  à 
venir  siéger  dans  le  concile.  Nous 
« croyons...  qu’ayant  le  droit  de 
*•  délibérer  en  commun  avec  nous, 
» les  lois  qui  doivent  émaner  de 
» l’ Eghse  de  France , auroient,  par 
» votre  concours , par  votre  con- 
» sentement , par  votre  présence  an 
«concile,  un  poids  et  une  autorité 
>•  plus  imposante  et  plus  obligatoire 
» pour  vos  diocèses.  Nous  sommes 
« convaincus  que  si  vous  refusiez  de 
«vous  y tronver , ce  seroit,  de 
>>  votre  part , renoncer  au  droit  ho- 
*>  Durable  attaché  à vos  églises;  ce 
■»  seroit  négliger  les  rapports  néces- 
“ saires  qui  vous  unissent  à votre 
«église  nationale,  et  par  consé- 
» q lient  à P Eglise  universelle.  » Il 
prêche  l’oubli  des  querelles  et  des 
divisions  politiques.  Il  répond  aux 
prétextes  qu’on  pourrait  alléguer  , 
que  les  constitutionnels  ont  altéré 
le  dépôt  sacré  de  la  foi , tandis  que , 
depuis  dix  ans  , ils  ont  tout  souffert 
pour  elle;  qu’ils  se  sont  sépares  de 
l’Eglise  romaine , pendant  qu’ils 
n’ont  cessé  d’honorer  et  de  plaindre 
Pie  VI  , de  manifester  leurs  senti- 
ments envers  Pie  Vil  , de  recon- 
noître  la  primauté  d’honneur  et  de 
juridiction  , comme  les  églises  des 
pays  réunis.  « Mais  nous  osons  dé- 
« clarerà  l’Europe  chrétienne,  que 
» nous  n’avons  par  aucune  faute 
>>  provoqué  ces  jugements,  ces  brefs , 
» qui  ne  sont  revêtus  d’aucune  mar- 
» que  d’authenticité  ; ces  preten- 
» dus  brefs  qu’on  a répandus  avec 
« profusion  dans  toute  la  France  ; 
» ces  brefs  équivoques , ou  qu  i ne  sont 
« pas  l’ouvrage  dn  saint  Père  , ou 
» qui  ont  été  surpris  à sa  religion  ; 
« ces  brefs  dangereux  qui  ont  désolé 
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* réglue  de  France , qui  nous  ont 
» profondément  affligés  , et  qui  ont 
■ causé  tant  de  scandale  parmi  les  fi- 

• deles.  Ne  craignez  donc  pas  de 
» vous  réunir  à ceux  qui  sont  restés 
» observateurs  zélés  des  lois  canani- 
» ques , etc.  » Le  a du  mois  d’août  , 
on  proclama  solennellement  cette 
lettre  et  le  décret  qui  la  suivoit , les- 
quels avoient  ete  adoptés  definitive- 
ment la  veille. 

L’évêque  de  l'Aube  posa,  dans  un 
rapport  qu’il  fit  le  28,  sur  le  schis- 
me et  l’excommunication , des  prin- 
cipes avec  lesquels  les  schismatiques 
peuvent  aisément  se  defendredece 
nom  odieux;  et  les  heretiques  dé- 
jouer l'anathème  dont  ils  sont  frap- 
pés. 11  suffit  aux  premiers  c’e  protes- 
ter qu’ils  ne  veulent  point  se  séparer; 
car  on  ne  peut  être  schismatique  malgré 
soi , et  on  peut  mortel  mourir  dans  la  cha- 
rité et  la  sainteté , hors  dt  la  communion 
du  pape  même  (1).  Les  seconds  n’ont 
qu  à dire  que  la  censure  lancée  con- 
tr'eux,  estou  unecxcommunication 
lata  sentenliœ,  inconnue  à la  vénérable  an- 
tiquité, contraire  aux  libertés  de  l'église  gal- 
licane, et  qui  n’a  pas  lieu  en  France , ou 
que  du  moins  elle  n'a  pas  etc  pronon- 
cée au  nom  et  du  consentement  de  toute 
l’Eglise;  puisque  leurs  nombreux 
adhérents,  qui  étoieut  incontesta- 
blement du  corps  de  l'Eglise  avant 

(1)  Le  premier  principe  de  Blampoix 
est  captieux.  Le  schisme  est  sans  doute 
une  séparation  volontaire  ; mais  on  tombe 
dans  cc  crime,  quand  on  pose  le  mur 
de  séparation,  quoiqu’on  assure  qu’on  ne 

firetemle  point  se  séparer.  Ainsi  les  pc- 
ajpens  et  les  manichéens  ne  laissèrent  pas 
d’etre  schismatiques,  malgré  leurs  pro- 
testations d'union  avec  l’Eglise  et  leur 
obstination  à s’y  tenir  caches.  Blampoix 
allègue  en  preuve  de  son  second  principe 
l’exemple  de  saint  Cyprien  et  Firmitien  ; 
mais  il  £>Uoit  prouver  que  ces  illustres 
personnages  avoient  été  frappés  d’excom- 
munication par  le  pape  saint  Etienne, 
fait  que  ne  soutiennent  que  ceux  qui  ont 
intérêt  de  l’admettre , et  que  nient  beau- 
coup de  savants  critiques. 
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cette  sentence , n’y  ont  ni  prête’  leu  r 
nom,  ni  donné  leur  consentement  ; d’où 
il  suit  que  cette  excommunication 
n’est  ni  canonique,  ni  valide.  Ainsi 
Photius  eut  raison  de  brüver  l’ana- 
tlieme  de  Nicolas  I , et  Luther  celui 
de  Leon  X avec  sa  bulle  Exurge,  Do- 
mine : car  ils  avoient  l’un  et  1 autre 
une  foule  de  partisans,  quand  les 
foudres  partirent  contr’eux  de  la 
nue  du  siège  apostolique.  En  exi- 
geant que  l’excommunication  fût 
; prononcée  au  nom  et  du  consentement  de 
toute  t Eglise,  Blampoix  renouvela  la 
XC*  proposition  de  Quesnel,  et  il 
ressuscita  le  richerisme  tout  entier 
dans  ce  qui  concerne  le  gouverne- 
ment de  1 Eglise , à la  face  de  tout  le 
concile  ; sans  aucune  réclamation 
authentique  de  la  part  de  cette  as- 
semblée qui  se  pretendoit  assistée 
du  Saint-Esprit  (1). 

11  y a plus,  encouragé  par  l’exem- 
ple de  son  illustre  collègue  qui  ve- 
noit  de  si  bien  dire , l’evêque  de  la 
Somme  voulut  signaler  aussi  son  zèle 
en  faveur  du  jansénisme.  « Quant  à 
■>  ce  qui  concerne  l'excommunica- 
» tion,  dit-il , il  n’y  a presque  rien  à 
»>  ajouter  à ce  qu’a  dit  le  R.  évêque 
» de  Troyes  : sinon  un  célébré  arti- 
» cle,quil  faut  que  nous  ayons  le 
» courage  de  rétablir...  Peut-être 
>•  qu'en  remontant  dans  l’antiquité, 
" on  trouvera  que  l’excommuiiica- 
>•  tion  n’est  point  du  tout  dans  l’es- 
« prit  de  f Eglise  ; que  c’est  une  plan- 
» te  parasitequi  s’yest  introduite.... 
» Je  prie  en  grâce  la  rom  mission  ? 
» en  faisant  usage  des  armes  que  Ini 
» fou  missent  la  philosophie  e t la  raison , 
» de  penetrer  à travers  cette  espèce 
» de  tribunal  qu'on  a établi  sur 
» nous,  et  qu’enfin  on  examine  cet 
» article  censuré  : La  crainte  d'une 
» excommunication  injuste  ne  doit  pas 
» nous  empêcher  de  faire  notre  devoir.  » 

11  est  étonnant  qu’un  évêque  ait 


(1)  Voyez  le  dict.  des  hères,  nouvelle 
édition,  imprimée  chez  Petit,  t.  a.  p. 
840  et  suivantes. 
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pu  affecter  autant  d'ignorance.  Jé- 
sus-Christ institua  lui-même  cette 
censure,  en  parlant  de  celui  quin’é- 
couie  pas  l’Eglise.  Saint  Paul  enfit 
usage  contre  l’incestueux  de  Corin- 
the. Les  premiers  novateurs  en  fu- 
rent frappes,  et  l’Kglise  ne  cessa  point 
de  recourir  à cette  arme  puissante, 
pour  punirles  schismes , les  hérésies 
et  beaucoup  d’autres  crimes  scanda- 
leux. Combien  ne  voit-on  pas  encore 
d’excommunications  dans  le  droit, 
qui  sont  présentement  en  vigueur  ? 
Quant  à la  proposition  que  Desbois 
de  Rochefort  veut  que  l’on  rétablis- 
se, nous  ne  pouvons  mieux  faire 
que  d’emprunter  à cet  egard  les  pa- 
. rôles  d’un  auteur  judicieux.  *•  On 
» sait  que  c’est  la  XCIe  des  propo- 
» sitions  condamnées  par  la  bulle 
» Unigenitus.  Les  modernes  partisans 
» de  Quesnel  eussent  été  ravis  de 
» faire  approuver  par  les  conslitu- 
» tionncls  assembles  cette  assertion 
» de  leur  patron, quiappeloit  injuste 
» toute  censure  portée  contre  les 
» siens,  et  qui  faisoit  consister  son 
a devoir  à défendre  ses  erreurs.  Ils 
» eussent  voulu  pouvoir  opposer  un 
a concile  prétendu  national  al’auto- 
» rite  du  saint  Siégé  qui  avoit  don- 
» né  la  bulle , et  de  l'Kglise  qui  l’a- 
» voit  acceptée.  11  y eut  des  débats  à 
»■  ce  sujet.  L'évêque  d'Iile-et-Vi- 
» laine,  Lecoz,  president  du  con- 
a cile,  trouvoit  ta  propositiou  dan- 
a gereuse,et  vouloit qu’on  la  sup- 
» primât.  La  plupart  furent  de  son 
a avis , quoique  Desbois  se  défendît 
a avec  chaleur.  Sa  proposition  étoit 
» d 'une  e'iernellt  vérité.  IS’ous  a i ons  dé- 
» duré  sous  le  sceau  du  serment,  que  ta 
» résistance  à l’oppression  est  U plus  sain! 
» devoir.  Cette  proposition  est  restée  sur 

» la  charte  des  droits  de  l'homme fie 

a sommes-nous  plus  les  enfants  de  h 
» liberté? On  ne  s attendoit  pas  à voir 
» rappeler  dans  un  concile  la  sainte 
a insurrection  ; mais  c’est  un  des  réunis 
» qui  parle  ici , et  qui  parle  dans  un 
> concile  constitutionnel.  « Ainsi 
'%’évêquede  la  Somme  fut  moins  heu- 
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reux  que  celui  de  l’Aube.  Il  eut  ce- 
pendant ce  dernier  pour  approba- 
teur, et  celui  du  Jura  qui,  tout  en 
opinant  qu’il  falloit  éviter  ce  qui 
pouvoit  avoir  l'air  de  les  brouiller 
avec  la  cour  de  Rome , et  par  consé- 
quent retrancher  la  proposition  du 
procès-verbal , pretrndit  qu’elle  étoit 
d’une  vérité  éternelle  et  qu’elle  n’a- 
voit  jamais  été  condamnée 

Le  ag , un  m mbre  du  second  or- 
dre ayant  dit  que  le  conseil  d'état 
s’ocrupoit  à discuter  le  code  civil,  où 
se  trouvoit  un  article  sur  le  divorce, 
oppose  aux  règles  du  christianisme  ; 
et  qu’il  convenoit  que  le  concile  sol- 
licitât auprès  du  gourvemement,  en 
faveur  des  catholiques , une  disposi- 
tion qui  s’accordât  avec  leurs  mté- 
lêts  temporels  et  les  principes  de 
leur  religion,  sa  proposition  fut  ren- 
voyée à une  congrégation.  Dans  la 
séance  de  8 août  suivant,  Cougou- 
reux  renouvela  sa  même  motion. 
Kllc  fut  encore  appuyée  surtout  par 
l’evêquc  de  la  Somme,  qui  profita  de 
la  circonstance  pour  faire  une  sor- 
tie vigoureuse  contre  le  clergé  dis- 
sident : « Ces  hommes  impudents, 
>■  dit-il , qui  osent  encore  tromper 
» le  peuple , se  disent  les  martyrs  de 
» cette  religion,  et  ont,  sous  ce  pré- 
» texte,  la  bassessede  prétendre  aux 
« plus  excessives  largesses  des  fidè- 
» les.  » On  chargea  une  commission 
de  rédiger  un  mémoire  relatif  à l’af- 
faire du  divorce  ; mais  d’autres  évé- 
nements ayant  tourné  ailleurs  les 
pensées  des  Pères , il  ne  fut  plus 
question  de  réclamations  à faire 
auprès  du  gouvernement  sur  cet 
objet. 

Le  5 août,  Grégoire  lut  la  suite 
de  son  rapport  sur  la  liturgie.  C’est 
un  long  traite  en  cinq  chapitres.  L’au- 
teur parle  dans  le  premier . de  la  na- 
ture , de  l’obiet  et  de  l’utilité  de  la 
liturgie; dans  le  second,  de  la  diver- 
sité des  liturgies,  et  de  la  nécessité 
de  les  ramener  à l’uniformité  ; dans 
le  troisième  et  le  quatrième  il  donne 
ses  vues  d'amélioration  ; et  dans  le 
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cinquième  chapitre , il  présente  un 
plan  pour  les  livres  liturgiques 

« Content  d'etaler  le  fruit  de  ses 
» lectures  et  de  montrer  son  érudi- 
» tion  et  sa  critique,dit  encore  l'au- 
» teur  des  Mémoires  pour  servir  à I his- 
» taire  ecclésiastique  pendant  le  di.t-hui- 
» tieme  siècle , dont  nous  venons 
» d'emprunter  déjà  lelangagc  ( l’é- 
••  vêque  de  Loir-et-Cher  ) , dis— 

>>  serta  longuement  sur  plusieurs 
» usages  attribués  à différentes  égli- 
» ses;  et  ramassant  à ce  sujet  des 
» anecdotes  vraies  on  fausses,  il  s’ap- 
» pesanlit  sur  des  details  frivoles , 

» s’égaya  sur  des  pratiques  singulie- 
» res,  et  ne  montra  qu'une  envie 
» immodéréedecritiquer  et  de  faire 
» rire- On  fut  scandalisé,  mêmedans 
» le  concile  de  son  affectation  à 
»>  railler.  » 

Nous  pourrions  nous  en  tenir  à ce 
jugement.  Nous  ajouterons  cepen- 
dant qu’on  trouve  quelques  obser- 
vations utiles  dans  le  premier  cha- 
pitre , où  il  définit  la  liturgie , <•  le 
» culte  public  soumis  à des  règles 
» méthodiques.  »ll  en  venge , quoi- 
que assez  légèrement , l’utilité  con- 
tre les  sophistes , et  la  sainteté  con- 
tre les  novateurs.  Mais  dans  son  se- 
cond chapitre,  où  se  trouvent  beau- 
coup de  détails  et  d’anecdotes  peu 
graves , il  dit , en  parlant  des  cas  ré- 
servés , qu’il  n est  pas  lt  seul  a désirer 
qu  on  applique  cette  peine  aux  crimes  de 
conspiration  contre  la  souv  eraineté  du  peu- 
ple et  l'existence  de  ta  république.  Dans 
le  troisième  chapitre,  après  avoir 
émis  son  mot  contre  tant  de  monstruo- 
sités royales , contre  la  publication  de 
l’édit  d’Henri  II , qui  se  faisoit  tous 
les  ans  au  prône;  contre  les  droits 
honorifiques,  les  évêques  anciens 
qui  avoient  la  langue  liée  comme  Zacharie, 
et  contre  une  foule  d'associations 
pieuses  établies  dans  les  églises  des 
religieux.  11  désire  qu’on  ne  voie 
plus  qu’un  autel  dans  une  église,  et 
qu’on  n’y  célèbre  plus  qu'une  messe 
par  jour.  Il  s'unit  à ceux  qui  repro- 
chent au  bréviaire  romain  (il  eut 
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pu  en  ajouter  d’autres  encore  ),  ces 
apostrophes  adressées  à la  sainte 
Vierge  ; Solvevinclareis,  etc.  Il  dit  que 
GregoireVHy  tient  la  place  d’autres 
saints  qui  devroient  y être;  tels  que 
Gerson  et  Clément  XIV.  11  veut 
u’on  examine  s’il  ne  convient  pas 
'établir  l’usage  de  réciter  à haute 
voix  les  paroles  du  canon  : « la  meil- 
» leure  maniéré  d’assister  au  sacri- 
■>  ficc  n’est-elle  pas  de  suivre  le  celé- 
» brant,  d’unir  sa  voix  à la  sienne  P» 
Plus  loin  il  place  le  catéchisme  de 
ISaptes  parmi  les  meilleurs  ouvrages 
de  ce  genre.  Partout  enfin  il  fournit 
des  preuves  multipliées  que  l’auteur 
des  Mémoires  l’a  jugé  sans  exagération 
et  avec  vérité.  Cependant  la  discus- 
sion du  projet  de  décret  qui  termi- 
noit  ce  rapport  fut  renvoyée  à huit 
jours  apres  l’impression  et  la  dis- 
tribution de  ce  projet , et  cette  dis- 
cussion n’eut  pas  lien 

Le  même  Henri  Grégoire  fit , le 
7 août,  une  motion  remarquable. 
« Depuis  plus  d’un  mois  que  nous 
» sommes  réunis , dit-il , de  grands 
•>  travaux  ont  été  proposés  par  une 
» partie  des  congrégations , mais 
» d y en  a en  peu  d’adoptés.  Cepen- 
» dant  il  ne  faut  pas  laisser  courir 
*>  le  temps , sans  que  te  concile  ne  fasse 

» des  actes  éclatants 11  y a un  tra— 

» vail  surtout  dont  est  chargée  la 
» congrégation  de  discipline  ecclé- 
» siastiqur  , sur  la  nécessité  et  la 
» possibilité  d’un  condle  oecuménique  ; 
» un  autre  sur  une  espèce  de  confé- 
>•  dération  entre  t église  de  France  et  les 
» élises  étrangères.  11  faudroit  s’oc— 
« cuper  de  ces  deux  objets  le  plus 
» promptement  possible.  » Il  revint 
encore  à ces  objets , le  io  août. 

Le  jour  suivant , de  Torcy  fit  re- 
marquer que  toutes  les  opérations 
du  concile  avoient  été  jusque  là  in- 
dépendantes de  ce  qui  s etoit  fait 
dans  les  synodes  et  les  conciles  mé- 
tropolitains qui  avnient  précédé  le 
concile  national.  11  croyoit  cepen- 
dant apercevoir  dans  le  résultat 
de  ces  assemblées  le  vœn  de  l'église 
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gallicane , et  il  peDsoit  qu'on  ne 
devoit  pas  s’en  écarter , quand  il 
étoit  unanime  ou  même  formé 
par  la  majeure  partie.  ««  Je  sais , 
« ajouta-t-il,  qu’on  doit  vous  sou- 
» mettre  avant  peu  , un  sacramentuire 
» français , tandis  que  dans  tous  les 
» synodes  et  conciles  métropolitains, 
» il  n’y  en  a pas  un  qui  n’aitdeman- 

» dé  qu’il  restâten  latin Il  y a des 

» députés  qui  sont  chargés  par  eux 
» de  protester  contre  tout  ce  qui 
» seroit  fait  en  langue  vulgaire  ; 
» d’autres  pour  ce  <jui  est  relatif  au 
» bréviaire , la  pénitence  publique , 
» etc.  » L’orateur  demanda  la  for- 
mation d’une  commission  j à laquelle 
on  remettroit  tous  les  actes  des  as- 
semblées synodales  et  métropoli- 
taines , pour  en  faire  le  dépouille- 
ment. 

La  discussion  s’engagea. 

L’évêque  du  Cher  qui  vit  dans  le 
concile  national  une  autorité  plus 
grande, et  une  assistance  spéciale  du 
Saint- Esprit,  rejeta  la  motion.  L’é- 
vêque de  l’Eure  s’unit  à de  Torcy. 
Yernerey  prétendit  qu  'il  ne  falloitpas 
que  la  représentation  allât  contre  le  vau  de 
ceux  qui  f acoient  nommée.  Plusieurs 
membres  du  second  ordre  opinèrent 
dans  le  même  sens.  Mais  l’évêquede 
la  Somme  s’éleva  fortement  contre 
la  motion  et  ceux  qui  l’avoient  dé- 
fendue. « Permettez-moi , dit-il, de 
» vous  exprimer  la  douleur  que  j’é- 
>■  prouve  en  voyant  avec  quelle  lé- 
» gèreté , et  meme  avec  quelle  per- 
» fidie  on  lance  inopinément  cer- 
*•  taines  questions  au  milieu  de  vous  : 
» si  jamais  le  concile  pouvoit  ac- 
» cueillir  les  intentions  plus  que  cer- 
» taines  qui  ont  fait  naître  la  motion 
» dont  on  s’occupe,  seroit-il  imagi- 
“ naire  le  reproche  que  nos  advcr- 
» saires  font  au  clergé  de  pencher 
» vers  le  presbytérianisme  ? N’eut- 
» elle  pas  excite  tous  les  murmures 
» et  l’improbation  générale,  cette 
» motion  , si  elle  eût  été  proposée  a 
» un  concile  canoniquement  composé,  je 
* veux  dire,  un  concile  composé  d'évé- 
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» ou»,  et  non  par  une  assemblée  dont 
» les  prêtres  forment  plus  de  la  moi— 
» tie  ? Examinez  en  effet,  ce  que  son* 
» ces  synodes  dont  ou  veutaujour— 
» d’hui  que  les  délibérations  fassent 
*>  la  réglé  de  vos  decrets.  Ne  sont-ils 
•>  pas  tous  formés  dans  la  presque 
» totalité  par  des  prêtres  P Dans  ena- 
» cun  d’eux  vous  ne  voyez  qu'un 
» évêque  qui,  sous  le  nouveau  non] 
» de  président  , et  surtout  dans 
» l'état  actuel  de  l'esprit  des  prêtres 
» ( constitutionnels  ) .,  n’est  devenu 
" que  leur  instrument  : en  cumulant 
» ensemble  toutes  les  présidences 
» d’evêques,  reconnoissez-vous  l ac- 
» tion  du  corps  épiscopal  , de  ce 
» corps  dont  le  jugement  fait  seul 
» loidans  l’Eglise  P Ainsi , en  effeuil- 
» lant  l’opinion  de  M.  de  Torcy,' 
» vous  ne  voyez  oue  le  presbqrtéria - 
» nisme  ; et  l’avis  des  synodes  n’est 
» que  l’avis  des  prêtres....  On  a dit 
» que  les  députés  étoient  les  té- 
» moinsdeleurséglises:  mais  dans  les 
» conciles  connoîl-on  d’autres  té- 
» moins  de  la  foi  des  églises  que  les 

« évêques PJ’ai  entendu  parler 

>>  de  protestations  : si  le  Saint-Esprit 
» est  au  milieu  de  vous , comme  les 
» promessesde  Jcsus-Christnenous 
» permettent  pas  d’en  douter,  que 
» veulent  dire  de  pareilles  protesta- 
» tions  ? pour  mettre  le  comble  à 
» notre  douleur  et  à notre  ctoune- 
» ment, il  ne  restoit  plus  qu’àparler 
» de  mandats  particuliers  donnés 
<•  parles  synodes  et  par  les  conciles 
» métropolitains,  à leur  députés. 

» Vous  connaissez  tous  le  jugement  solen- 
><  ne!  que  l'assemblée  constituante  porta  sur 
» la  question  des  mandats  particuliers^  Il 
eut  bien  fallu  laisser  là  ce  funeste 
jugement;  mais  c’est  un  évêque 
constitutionnel  qui  parle  ail  faut 
bien  qu’il  soit  conséquent.  ) « Mais 
» surtout  que  doivent  être  de  pa- 
» reils  mandats  devant  un  concile?» 
Suivant l’evêque  de  l’Aube,  «dire 
*>  que  le  concile  national  doit  suivre 
» les  conciles  métropolitains,  et 
» ceux-ci  les  synodes , c’est  un  pria* 
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• cipe  hérétique  qu'il  ne  convient  pas 
» d'émettre  dans  cette  assemblée . » 
L’évêque  de  l’Eure,  effrayé  peut- 
être  de  cette  hérésie,  adoucit  sa  pre- 
mière proposition. 

Malgré  ces  fortes  réclamations, 
le  concile  voulut  bien  encore  ou- 
vrir un  large  liane  aux.  coups  des 
dissidents,  et  prouver  qu’il  étoit  une 
assemblée  où  les  prêtres  formoient 
les  décrets  et  les  décisions  au  pré- 
judice de  l'autorité  des  évêques.  11 
arrêta  « que  chaque  congrégation 
» désignera  dans  son  sein  un  mein- 
» bre  pour  former  la  commission 
» demandée  par  le  V . de  Torcy.  » 

Le  concile  s’étoit  beaucoup  oc- 
cupé d’une  instruction  à rédiger  sur 
la  soumissiondueà  lapuissance tem- 
porelle. L'évêque  de  l'Isère  avoitlu 
deux  projets  dans  les  séances  du  a3 
etduaj)  juillet.  L’évêquede  la  Nièvre 
enavoitprésenteunautre,le  7 août, 
dont  la  lecture  avoit  beaucoup  plû  ; 
et  on  l’avoit  proclame  dans  la  séance 
solennelle  du  g.  Cependant  on  re- 
vint encore  à la  discussion  sur  ce 
mérneobjet , le  jour  suivant.  Comme 
cette  piece  ne  se  trouve  pas  dans  les 
actes  du  concile , nous  n’en  parlerons 
pas  ici , non  plus  que  des  discussions 
<^ui  eurent  lieu  toutes  les  fois  qu’il 
s agit  de  cet  important  objet. 

On  rejeta,  le  11,  un  rapport  de 
Lagirardière,  qui  avoit  pour  objet 
la  réformation  des  mœurs  du  clergé. 
Cette  pièce  jugée  incomplète  et  dé- 
fectueuse , ne  se  trouve  pas  dans  les 
actes  du  concile.  Mais  on  y lit  un  aveu 
non  exagéré , échappe  de  la  bouche 
de  l’évêque  de  la  Somme,  sur  le 
compte  du  clergé  de  sou  parti , pen- 
dant la  discussion  du  rapport  dont 
il  s’agit.  « Il  faut  avouer,  dit  ce  Père, 
» qu’après  l’établissement  du  pro- 
>>  teslaritisme , à la  suite  des  guerres 
» civiles , les  mœurs  des  ecclésias- 
» tiqu  es  ont  été  fort  relâchées  : nous 
» sommes  à peu  pris  dans  la  même  cir- 
» constance:  il  est  à propos  de  faire 
» ce  qu’ont  fait  ( les  conciles  pro- 
» vinciaux  tenus  depuis  le  concile 
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» de  Trente  ) pour  arracher  le  clergé 
» au  désordre  qui  l’entraine.  » 

On  autre  objet  occupaaussi  le  con- 
cile dansla  même  séance.  Grégoire 
nous  en  instruira.  « Les  V Y.  Degola 
» et  Bergancini  ( ont  rédigé  ) une 
» lettre  de  communion  de  plusieurs  église t 
» d’Italie  arec  le  clergé  et  le  peuple  fran- 
» fais,  laquelle  a été  imprimée  et 
» envoyée  en  Italie  pour  recueillir  les  si— 

» gnatures  : quand  une  fois  toutes  ces 
» signatures  seront  recueillies,  Usera 
» utile  d’en  faire  un  dépôt  aux  ar- 
» chives.  Un  respectable  laïque  en 
» a fait  la  traduction;  si  le  concile 
» le  juge  à propos,  on  lui  en  fera 
» lecture  » Les  Pères  consentirent 
volontiers  à cette  communication, 
et  Moyse  lut. 

A entendre  ces  églises  d'Italie, 
qui  parlent  sans  douter  , par  l’inspi- 
ration de  l'évêque  de  Loir-et-Cher, 
et  par  l'organe  de  deux  de  leurs 
transfuges , elles  ont  gardé  jusqu'ici 
le  silence,  parcequ’àla  vuedesmaux 
terribles  qui  pesoient  sur  le  clergé 
constitutionnel,  il  leur  paroissoit 
plus  convenable  de  verser  des  lar- 
mes, que  de  se  répandre  en  de  vains 
discours  ; mais  elles  adressoient  en 
même  temps  au  ciel  des  vœux  fer- 
vents, pour  qu'il  ne  permît  point 
que  les  preuves  éclatantes  de  con- 
stance, données  déjà  par  ce  clergé 
dans  une  foule  de  dangers  ef- 
frayants, fussent  jamais  souillées  par 
quelque  acte  honteux  de  lâcheté. 
Elles  avouent  que , dès  les  premiers 
instants  qui  virent  naître  la  répu- 
blique, elles  n’aperçurent  ni  schis- 
me, ni  hérésie  dans  la  soumission 
exigée  par  la  loi;  et  que  celle-ci 
même  ne  blessoit  en  rien  les  nœuds 
de  l’unité , ni  l'intégrité  de  la  foi. 
Elles  déplorent  que  les  vœux  for- 
mes depuis  long-temps  pour  l’ex- 
tinction des  erreurs  et  la  répression 
des  abus,  aient  trouvé  dans  la  cour 
de  Rome  une  résistance  toujours 
invincible.  Elles  assurent  que  nos 
ancêtres,  dont  les  cœurs  furent 
quelquefois  enflammés  de  l'amour 
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de  la  vérité , combattirent  de  temps 
en  temps  avec  force  contre  cette 
cour;  mais  que  nos  rois  ne  surent 
que  trop,  pour  le  malheur  de  l’E- 
glise, associer  alors  son  esclavage 
avec  ses  droits.  Pendant  que  les 
choses  étoient  dans  ce  triste  état, 
et  que  les  dispositions  des  su- 
périeurs ecclésiastiques  au  milieu 
desquels  régnoient  l’envie  et  la  dis- 
corde , ne  permettoient  pas  d’espé- 
rer qu’un  concile  général  viendroit 
remédier  à de  si  grandes  calamités, 
nn  événement  soudain  et  presque 
céleste  en  présenta  tout-à-coup  le 
remède.  Eut-on  pu  le  rejeter  P Ce- 
pendant quand  la  constitution  civile  du 
clergé  parut , il  s’éleva  de  toute  part 
un  cri  : la  foi  est  perdue  ; le  minis- 
tère saint  et  l’honneur  du  sacerdoce 
sont  détruits;  on  provoque  lespeu- 
plesàl’impiété.  Beaucoup  d’hommes 
sensés  admirent  ces  inculpations 
absurdes,  ou  par  la  crainte  qu’ils 
avoient  des  curialistes  ( des  amis  de 
la  cour  de  Rome),  ou  par  haine 
pour  les  Français,  on  peut-être 
encore  par  ignorance.  Maisleséglises 
qui  parlent,  regardèrent  comme 
très-légitime  tout  ce  que  l’assem- 
blée nationale  faisoit , ayant  son 
roi  à sa  tête.  C’étoit  la  représen- 
tation de  tout  le  peuple , qui  admi- 
nistroit  les  droits  suprêmes;  l’his- 
toire offre  six  cents  exemples  où 
l’Eglise  usa  de  patience  et  de  sou- 
mission à l’égard  de  lois  qui,  sans 
blesser  les  dogmes,  afloiblissoient 
légèrement  la  liberté  chrétienne. 
Une  chose  néanmoins  faisoit  naître 
quelque  dissidence  dans  lesopinions, 
et  des  scrupules  dans  certaines 
consciences  : c’étoit  l’article  qui 
abolissoit  des  sièges  épiscopaux , qui 
enérigeoit  de  nouveaux,  et  qui  fixoit 
les  limites  de  tous.  Les  uns  ne  virent 
rien  qui  ne  fût  temporel  dans  ces 
dispositions;  et  ils  en  attribuèrent 
aisément  la  compétence  à l’assem- 
blée qui  avoit  porté  le  décret  : d’au- 
tres crurent  y apercevoir  du  spiri- 
tuel , parce  que  la  juridiction  e'pi- 
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scopale  est  de  ce  ressort  ; et  ils  cn*- 
sent  voulu  l’intervention  des  deux 
puissances,  ou  du  moins,  que  les 
évêques  guérissent  cette  plaie  faite 
à leur  puissance,  en  consentant  eux- 
mêmes  positivement  à la  loi;  au  sur- 
plus, si  quelque  grave  inconvénient 
etoit  à craindre  , ii  falloit  mettre  en 
sûreté  la  foi,  et  conserver  l’unité. 
Tous  néanmoins  se  reunissoient  à 
donner  des  eloges  à la  loi.  On  se  ré- 
jouissoit  d’y  voir  les  anciennes  élec- 
tions rétablies,  les  deux  ordres  rap- 
prochés par  le  renversement  de  la 
domination  épiscopale , l’antique 
discipline  ramenée  dans  toute  sa 
pureté.  On  ne  s’étonne  point  que  les 
esclaves  de  la  cour  romaine  eussent 
crié  au  crime,  ni  que  les  évêques 
même  eussent  craint  que  leursdroits 
ne  fussent  sacrifies , ainsi  que  ceux 
du  souverain  pontife  : ces  prélats, 
aux  yeux  des  églises  qui  dogmatisent 
si  admirablement,  furent  entraînés, 
ou  par  envie , ou  par  avarice.  Mais 
plusle serinent,  qui  fut  bientôt  pres- 
crit, causa  de  clameurs  et  de  trou- 
bles, plus  il  dut  être  rigoureusement 
exigé,  et  plus  il  devint  indispensa- 
ble de  le  prêter.  La  belle  occasion 
pour  le  chef  ministeriel  de  l’Eglise,  de 
terminer  les  discordes  et  ramener  le 
concert  dans  les  cœurs!  Mais  lacour 
romaine,  qui  ne  sait  point  fléchir, se 
refusa  à cette  bonne  œuvre.  D’abord 
elle  garda  le  silence,  comme  pour 
délibérer  : car  il  n’étoit  plus,  le 
temps  où  elle  pouvoit  à volonté 
frapper  d’anathème  les  églises  et  les 
empires.  ÎKous  gémissons  qu’un  tel 
silence  mît  la  religion  dans  le  danger 
d’être  entièrement  perdue,  si  tous 
les  évêques  montroient  en  France 
la  même  résistance  et  la  même  opi- 
niâtreté. Il  falloit  ou  obéir,  ou  émi- 
grer. Déjà  depuis  long  temps  quel- 
ques-uns avoient  abandonné  leurs 
troupeaux  par  la  fuite;  ceux  qui 
restoient , formoient  une  résistance 
vaine  et  dangereuse  : la  puissance 
civile  les  traitoit  comine  des  ennemis 
jurés  du  salut  public.  En  vain  qua- 
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tre  d’entr'eux  leur  donnèrent  un 
grand  exemple.  Ceux-ci  jurèrent  : 
et  nous  crûmes  que  le  ciel  les  avoit 
conserves , pour  le  soutien  de  la  re- 
ligion, et  pour  placer  à la  tête  des 
diocèses  le  nombre  des  évoques  admis 
par  la  loi  civile.  Les  ennemis  de  la 
liberté  sou  rioient  à ces  débats:  ils 
esperoient  y trouver  une  arme  puis- 
sante pour  renverser  l’ordre  établi. 
Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  des 
décrets  de  la  cour  de  ï\ome,  rem- 
plis de  réprimandes  et  de  menaces. 
Mais  la  republique  devenoit  plus  re- 
doutable chaque  jour;  sa  valeur  et 
sa  puissance  croissoient  au  milieu 
des  dangers. 

Les  églises  d'Italie  examinent  en- 
suite les  plaintes  des  évêques  inser- 
mentés; bien  entendu  qu'elles  les 
présentent  en  peu  de  mots , et  com- 
me le  jugent  à propos  leur  inspira- 
teur et  leurs  organes  Après  quoi 
elles  les  réfutent  avec  aisance , facili 
negotio  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans 
leurs  raisonnements,  ni  (fans  la  dis- 
cussion des  faits  qu’elles  puisent 
dans  l'histoire.  Saint  Athanase,  saint 
Chrysostôme  et  un  pape  chassé  et 
remplacé  injustement,  lenr  four- 
nissent des  armes  avec  lesquelles 
elles  chantent  victoire.  Les  efforts 
de  l'impiété  contre  la  religion  ne  les 
effrayèrent  pas  non  plus;  ellesfurent 
seulement  touchées  de  compassion  à 
la  vue  delà  persécution  atroce  qui 
frappoit  plus  encore  sur  les  nou- 
veaux pasteurs  que  sur  les  ouailles. 
Mais  Robespierre  tomba;  on  cessa 
les  massacres;  la  paix  se  remontra  ; 
les  temples  se  rouvrirent , et  le  cler- 
gé de  France  offrit  au  monde  le  spec- 
tacle admirable  d'un  concile  assem- 
blé pour  le  bien  de  la  religion.  Jus- 
qu'à quand  donc  les  évêques  anciens 
querelleront-ils  les  nouveaux  évê- 
ques ? Quant  aux  églises  italiennes , 
elles  se  réjouissent  de  présenter  à 
leurs  frères  une  preuve  de  charité 
qui  passera  aux  siècles  à venir  com- 
me un  monument  illustre  en  faveur 
de  la  vérité  défendue. 
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Cette  lettre  est  datée  de  Gênes  , 
a3  octobre  1798  ; et  ce  n’est  pas  sans 
quelque  mystère.  Il  falioit  donc 
u’on  eût  rencontré  de  grandes  dif— 
cullés  à recueillir  les  signatures  , 
puisque  près  de  trois  ans  apres  l'é- 
mission de  cette  piece , c’est-à-dire 
le  11  août  1801 , époque  où  l’on  en 
parla  dans  le  concile,  cette  opération 
qu’on  ne  soupçonnera  pas  d’avoir 
été  conduite  avec  lenteur  et  négli- 
gence , n’éloît  pas , à beaucoup  près, 
terminée,  et  puisqu'un  des  réunit, 
qui  devoit  être  fort  instruit  des  se- 
crets . proposa  de  prier  De'gola  de 
travailler  à faire  parvenir  de  nom- 
breuses signatures  qu'on  espéroit 
encore  de  ia  part  du  clergé  d’Italie. 
Un  père  demanda  aussi  s’il  ne  se- 
roit  point  à propos  de  renvoyer  cette 
lettre  à une  congrégation,  afin  de 
lui  donner  un  plus  qrund  caractère. 
Un  autre  observa  qu’on  disoit  que 
l'original  latin  etoit  admirable,  et 
qu’en  conséquence  il  ne  falioit  pas  y 
toucher.  Un  troisième  déclara  que  , 
malgré  les  éloges  qu'on  en  faisoit , il 
désiroit  qu’on  en  retranchât  certaines 
ex  pressions  qui  lui  paroissoient  inju- 
rieuses à la  cour  de  Rome.  Ajoutons 
l’exposé  de  Grégoire  que  nous  avoirs 
rapporté  plus  haut.  Kût-on  parle 
ainsi  d'une  lettre  si  avantageuse , si 
elle  eût  été  composée  à Gênes  et  en- 
voyée dans  toutes  les  parties  de  l'I- 
talie depuis  plus  de  deux  ans?  D’ail- 
leurs, si,  à l’epoque  dont  nous  par- 
lons, les  signatures  apposées  à cette 
pièce  se  fussent  trouvées  déjà  un  peu 
importantes  par  le  nombre  , pour- 
quoi le  concile  n’adressa-t-il  nom- 
mément des  remercîments  qu’aux 
seuls  W.  Dégola , Bcrganciui  et 
Carrela,  tandis  que  le  premier  de 
ces  vénérables  l'assuroit , qu'à  part 
certaines  personnes,  quipourroient 
être  compromises  et  dont  il  counois- 
soit  les  noms,  on  pouvoit  desiguer 
les  autres  sans  aucun  danger  ? Tout 
ceci  rappelle  cette  mascarade  fameu- 
se qu'on  introduisit  au  commence- 
ment de  la  révolution  dans  l’assein- 
>9 
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Lice  qui  donnait  des  lois  à la  France, 
avec  tout  l'appareil  dû  aux  ambas- 
sadeurs de  cent  têtes  couronnées  : 
mascarade  qui  coûta  cher  à la  Fran- 
ce. Mais  qu'importe  que  ce  témoi- 
gnage de  communion  donné  par 
quelques  individus,  et  non  par  les 
églises  d’Italie  , à nos  constitution- 
nels, ait  été  fabriqué  à Paris,  et 
pendant  la  session  infime  du  concile, 
ouqu’il  ait  pris  naissances  Gênes  , 
le  23  octobre  1798  ? L'évêque  reuni 
que  nous  venons  de  citer,  voyant 
que  cet  acte  recevoit  l’approbation 
generale  de  l'assemblee,  ne  voulut 
pas  qu’elle  ignorât  que  l’on  devoit 
« cet  ouvrage  au  zele  infatigable  de 
» l'évêque  de  J51ois(  Loir-  et-Cher), 
» qui  depuis  long-temps  n’a  cesse 
» d’entretenir  des  correspondances 
» dans  toutes  les  parties  de  l'Europe 
» avec  les  églises.  » Quoi  qu'il  en 
soit , ce  monument  de  défection  et 
de  schisme  est  rapporté  en  latin  as- 
sez beau  dans  les  actes  du  concile , et 
on  y raconte  ensuite,  dans  la  même 
langue , qu’il  fut  souscr't  par  un 
grand  nombre  (quant j>!ures)(\e  men- 
lires  du  cierge  d’Italie  , dont  les  si- 
gnatures sont  à Paris , sans  doute 
dans  les  orchit  es  de  l'histoire , à cote 
des  archives  du  clergé  constitution- 
nel, dont  le  concile  de  1801  confia  le 
dépôt  à Henri  Grégoire. 

L’avis  de  Leymoneric,quideman- 
doit  des  retranchements  dans  cette 
lettre  schismatique  qui  nous  occupe, 
occasiona  des  saillies  admirables  de 
la  part  de  quelques  Pères  Héverends. 
Heberthier , évêque  de  l’Aveyron  et 
promoteur  du  concile , s’exprima 
ainsi  : « Je  crois  que,  dans  tous  les 
» temps , les  âmes  timides  ont  perdu 
» la  chose  publique  : il  faut  avoir  le 
« courage  de  se  prononcer  pour  la 
» vérité;  et  pour  la  faire  connoître, 
» il  faut  nécessairement  attaquer  la 
» cour  de  Rome.  » Suivant  l'évêque 
du  Jura,  « il  seroit  honteux  de  hiai- 
« ser  et  de  mollir  sur  cet  article  des 
» prétentions  d'une  cour  ambitieuse  et 
a trgueideuse,  etc.»  Au  reste , on  de- 
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manda  une  réponse  digne  des  églises 
d’Italie  : le  concile  la  décréta , et  en 
: chargea  la  congrégation  des  libertés 

- de  l’eglise  gallicane. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  ajou— 
• ter  ici  des  observations  sur  la  lettre 
i des  prétendues  églises  d’Italie.  On 

- n’y  trouve  rien  de  tout  ce  qu'il  fau- 
t droit  démontrer  pour  en  faire  un 
, juste  appui  au  parti  constitutionnel. 

1 On  est  loin  d’y  établir,  par  exemple, 
r qu'il  appartienne  à la  puissance  ci- 
I i île  de  donner  aux  evfiques  la  juri- 
1 diction  spirituelle,  de  la  soustraire 
ï aux  uns , d’en  elendre,  et  d’en  res- 
t serrer  les  bornes  à d’autres,  et  de 

■ fixera  tous  lesreglcsd'après  lesquel- 
, les  ils  doivent  l’exercer.  O11  n’y 
! prouve  pas,  non  plus,  que  cette  nifi- 
1 me  puissancepuisserestreindreaussi 

■ la  juridiction  du  chef  de  l'Eglise,  ou 
la  luiôterenliereinent.  C'est  de  mê- 
mcsanseii  alléguer  aucun  fondement 
qu’on  énoncé  que  les  évêques  pou- 
voient , par  leur  consentement , re- 
médier au  vice  radical  qu’entraî- 
noienl  les  changements  opères  dans 
les  sièges  épiscopaux , par  la  réduc- 
tion et  l’erection  des  diocèses.  Et 
pouvoient-elles , ces  églises  préten- 
dues, avec  quelque  connoissance  de 
l’histoire , assimiler  les  élections  éta- 
blies par  la  constitution  civile  du  clergé , 
aux  élections  pratiquées  ancienne- 
ment dans  l’Eglise , etc.,  etc.  ? Mais 
qu’on  nous  montre  donc  les  signa- 
tures originales  de  cette  fameuse  let- 
tre. Si  l'on  craint  pour  les  signatai- 
res, pourquoi  faire  mention  dans  les 
actes  du  concile  d’une  pièce  signee  du 
seul  Dégola?  d’une  pièce  qui  n’a  au- 
cun caractère  d’authenticité , et  qui 
a toute  la  physionomie  de  l'impos- 
ture et.  du  mensonge  ? Quel  est 
doncl’bommesenséquin'y  reconnoî- 
tra  pas  le  dessein  évident  de  trom- 
per, et  d'opposer  à la  vérité  connue 
des  armes  de  toute  espèce  ? Mais 
c’en  seroit  trop  pour  un  objet  de  si 
peu  d'importance  , si  l'on  n’y  voyoit 
des  marques  saillantes  de  la  mau- 
vaise foi  des  constitutionnels. 
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Vernerey  y prouva  son  érudition 
en  faisant,  le  12  août,  au  nom  de  la 
congrégation  de  la  foi,  des  mœurs  et 
de  /'enseignement , un  rapport  sur  / e- 
duenlion  des  elercs. 

Remontant  au  commencement  de 
fKglise , l’auteurdit  que  l'éducation 
des  jeunes  ecclésiastiques  n’exigeoit 
presque  rien  de  particulier,  parce 
qu'alors  les  chretiensétoient  presque 
tous  des  saints;  que  les  ministres  de 
la  religion  pou  voient  se  passer  de  l’é- 
tude des  langues  étrangères , et  qu’il 
leur  suflisoit , pour  apprendre  la  re- 
ligion , d’assister  aux  explications  de 
l'Ecriture  sainte  avec  les  autres  fi- 
dèles ; les  hérésies  ne  causant  point 
encore  d’embarras  pour  les  confon- 
dre. Mais  à mesure  que  celles-ci  se 
multiplièrent  et  qu’elles  se  répan- 
dirent, indépendamment  de  la  con- 
noissance  des  Livres  sacrés  avec  de 
bons  commentaires , il  fallut  lire  les 
Pères  qui  réfutoient  tes  novateurs, 
et  consulter  les  monuments  où  se 
trouvoient  les  preuves  delà  tradi- 
tion. Le  travail  s’accrut  encore  par 
la  suite,  quand  la  langue  de  lfE- 
glise , des  conciles  et  des  Pères  cessa 
d’être  la  langue  vulgaire.  Depuis 
long-temps  on  voyoit  des  écoles  célé- 
brés établies  en  diverses  villes.  Celles 
d’Athènes  et  d’Alexandrie  formè- 
rent de  grands  hommes.  Les  évê- 
ques réunirent  aussi  de  jeunes  gens 
anprès  d’eux , et  en  prirent  soin  par 
eux- mêmes.  Mais  dans  le  ta'  siècle, 
on  crut  suppléer  à ces  séminaires 
épiscopaux,  en  y substituant  des 
universités.  Alors  parurent  les  uni- 
versités de  Boulogne  , de  Pavie  et  de 
Paris,  ( fameuses  par  le  nombre  des 
eleves  qui  s’y  rendoient  de  toute 
part  ) ; mais  peu  propres  à peupler 
le  clergé  de  sujets  édifiants  et  solide- 
ment instruits.  En  effet,  la  licence 
s'introduisit  bientôt  ( dans  ce  monde 
de  jeunes  gens  occupés  là  pendant 
de  nombreuses  années, sous  un  ré- 
gime qui,  sans  doute,  ne  pouvoit 
les  contenir  assea.  L’histoire  gémit 
en  rapportant  les  excès  auxquels 
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cette  déplorable  licence  fut  quelque- 
fois portée  ).  D’un  autre  côté,  le» 
professeurs,!  imbus  des  subtilités 
de  l’ancienne  philosophie  ) , s'atta- 
chèrent à des  questions  métaphysi- 
ques, minutieuses,  souvent  inu- 
tiles, tandis  qu’ils  negligeoient  des 
objets  essentiels,  (ou  dont  ils  11e 
parloientpas  même , ou  qu’ils  nefai- 
soient  que  comme  saluer  en  pas- 
sant ).  Les  collèges  particuliers  pré- 
sentèrent de  meilleurs  résultats  ; 
mais  ces  institutions  n’ayant  point 
our  objet  d’elever  des  clercs, ce 
ut  si  nécessaire  ne  s’y  trouvoit  pas 
rempli.  Heureusement  le  concile  de 
Trente  vint  au-devant  des  besoins, 
en  ordonnant  l’ercction  d'un  sémi- 
naire dans  chaque  diocèse , pour  for- 
mer les  aspirants  au  sacerdoce , à la 
vertu,  aux  sciences  ecclésiastiques, 
et  aux  règles  sacrées  du  saiut  minis- 
tère . 

Venant  ensuite  aux  vues  qu’il 
propose , l’orateur  desire  que  l’édu- 
cation cléricale  commence  dès  le  bas 
âge  ; et  il  désigné  pou  r pédagogues  aux 
enfants  qui  montreront  d'heurenset 
dispositions  à l’état  ecclesiastique,  les 
curés  de  leurs  paroisses.  Il  indique  à 
ceux-ci  les  livres  qu’ils  pourroient 
mettre  entre  les  mains  de  leurs  élè- 
ves. Mais,  dans  la  tâche  qu’il  leur 
impose  envers  ces  jeunes  plantes,  il 
n’a  peut-être  pas  assez  égard  au  dé- 
faut si  commun  de  capacité  dans  l’art 
difficile  de  l'enseignement , à la  mul- 
titude des  livres  necessaires  pour 
cette  profession  et  surtout  aux  soins 
très-assidus  que  les  pasteurs  doivent 
à leurs  troupeaux. 

Quoi  qu’  1 en  soit,  Vcrnereÿ  ée- 
porte  ensuite  l’attention  du  concile 
sur  l’etablissement  à former,  d’é- 
coles spéciales.  Celles-ci  seroient 
composées  d’une  douzaine  d’clsvee 
qu’un  ecclesiastique  conduirait  umt 
1 inspection  immédiate  d’un  arebi- 
prêtre , avec  l'agrément  de  l’évêque 
diocésain.  Ici,  les  langues  française 
et  latine,  les  éléments  de  la  langue 
grecque , l’histoire  sacrée  et  un  petit 
19. 
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cours  de  logique  occuperoient  prin- 
cipalement les  eleves  : ( au  lieu  de 
présenter  d’abord  les  fables  du  pa- 
ganisme et  les  auteurs  profanes  assez 
peu  utiles  sous  quelques  rapports  ) , 
on  leur  mettroit  devant  les  yeux  des 
endroits  bien  choisis  dans  les  Pères , 
où  , tout  en  puisant  des  leçons  capa- 
bles de  porter  ces  jeunes  gens  à la 
vertu , ils  trouveroieut  encore  des 
connoissanccsd'unc  utilité  reconnue. 
Au  reste , le  rapporteur  n'exclut  pas 
l’explication  des  poètes,  des  histo- 
riens et  des  orateurs  distingués,  qui 
honorèrent  la  langue  romaine  dans 
le  beau  siècle  d’ Auguste.  Des  ex- 
traits de  ces  illustres  écrivains  vien- 
draient achever  de  polir  un  travail 
commence  heureusement  avec  d’au- 
tres instruments. 

Enfin,  arrivant  à l’étude  de  la 
théologie , à laquelle  il  associe  en- 
core celle  du  grec  et  de  l’hebreu,  il 
a recours , comme  par  nécessité , aux 
séminaires.  11  fixe  le  cours  à trois 
ans  d'études  publiques  ,que  l’evêque 
pourrait  encore  restreindre , en  cas 
de  pauvreté.  11  joint  à 1 etude  Ihco- 
logtque,  pour  laquelle  il  demande 
qu’on  compose  un  nouveau  cours  qui 
serait  suivi  dans  toute  la  France,  et 
qu’on  associerait  au  code  civil  pour 
le  mariage,  ainsi  que  pour  certaines 
matières  de  jusl  ice , il  y joint , disons- 
nous,  l’instruction  des  règles  du  mi- 
nistère pastoral,  et  une  sorte  de 
rhétorique,  qu’il  trouve  placée  là 
plus  avantageusement  que  dans  les 
cours  précedeuts.  Quant  à la  théo- 
logie à composer,  il  en  écarté  tout 
système,  toute  question  inutile  et  les 
formes  syllogistiques  dans  la  rédaction. 
Il  divise  ce  cours  en  trois  parties  ; 
la  positive  , qui  comprend  1 histoire 
*t  la  critique  des  monuments  de  la 
religion;  le  dogme  et  la  morale. 
Mais  entendons  un  instant  le  rap- 
porteur dans  ses  propres  expres- 
sions. 

« Plus  l’ultramontanisme  fait 
» d’efforts  pour  soutenir  son.em- 
» pire  chancelant , plus  aussi  il  est 
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» nécessaire  d’établir  les  vrais  prin- 
» cipes , si  chers  à nos  pères.  11  faut 
» que  toutes  les  vaines  prétentions 
» de  la  cour  de  Rome  soient  detail- 
» lées  et  solidement  combattues. 

» Combien  d’autres  questions  en- 
» core  sur  la  compétence  de  la 
» puissance  civile  dans  les  matières 
«ecclesiastiques,  sur,  etc.;  dard 
» l'ignora  rue  a occasioné  tant  de  maux 
» en  France  dans  ces  derniers  temps , 

» qu’il  est  par  conséquent  néces- 
» saire  de  traiter  ? » llelas  ! ce 
nue  dit  ici  le  rapporteur  sur 
l 'ignorance  qui  a été  funeste  à la 
France,  n’est  que  trop  vrai,  soit 
que  cette  ignorance  déplorable  ait 
été  reelle , soit  qu’elle  ait  été  af- 
fectée ; mais  il  faut  en  appliquer  le 
defaut  ou  le  crime  à d’autres  qu’à 
ceux  qui  sont  demeurés  dans  la  foi 
et  dans  l’unité  catholique  ; démarche 
qui  exclut  éminemment  l’ignorance 
pernicieuse  dont  on  parle  ; car  ils 
ont  du  moins  su  qu’ils  dévoient  se 
soumettre  à l’eglise,  et  être  prêts  à 
toutsacrifier  plutôt  que  de  manquer 
‘à  un  devoir  si  indispensable  dans  la 
circonstance. 

Au  reste , on  est  fâché  que  Ver- 
nerey  veuille  mettre  entre  les  mains 
des  jeunes  gens  l’Histoire  ecclesias- 
tique de  F leury , dont  les  cinq  pre- 
miers volumes  sont  excellents , mais 

3ui,  dans  d’autres,  montre  une  pré- 
ilection  excessive  pour  l’ancienne 
discipline  , et  ailleurs,  une  partia- 
lité impardonnable  sur  Je  compte 
des  papes  ; partialité  qu’il  a puisée 
dans  des  sources  suspectes , d’où  dé- 
couloient  avec  une  égale  malice  le 
fiel  noir  de  la  haine  et  le  poison 
amer  de  la  calomnie.  Manque  dire, 
quand  il  substitue  à ces  livres  dan- 
gereux , un  plus  dangereux  encore, 
l'Histoire  de  l’abbe  Racine , où  l’on 
retrouve  tout  le  venin  du  jansé- 
nisme , surtout  dans  le  supplément 
et  les  lettres  de  Philatèthe  à Mo- 
renas  , production  acerbe  de  Clé- 
mencetrEt  pourquoi  encore  placer 
sous  les  yeux  de  la  jcunesse.des  livres 
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entaches  de  la  même  erreur  et  le 
Catéchisme  de  Montpellier  , sans 
exiger  l'édition  corrigée  par  de 
Charency  ? Pourquoi  donner  tant 
d élogés  aux  écrivains  de  Port- 
Royal  , regrettant  de  ne  pouvoir  en 
tirer  une  théologie  complété  ? Yer- 
nerey  , forme  à la  science  ecclesias- 
tique dans  un  séminaire  si  ortho- 
doxe , elevé  au  doctorat  par  une 
■université  jusque-là  si  ennemie  des 
nouveautés  profanes , se  seroit-il 
laissé  gagner  au  parti  de  la  petite 
église  , de  longue  main  , par  des 
lectures  ou  des  insinuations  per- 
fides , ou  tout-à-coup  , en  hantant 
trop  familièrement , dans  le  concile 
même  , quelques-uns  de  ces  Peres 
qui  étoient  les  fermes  colonnes  de 
ce  parti  tant  de  fois  condamne  f Assu- 
rément non  ; du  moins  pour  ce 
qui  concerne  la  doctrine  de  la  grâce; 
car  nous  savons  qu'il  adhéré  aux 
bulles  qui  condamnèrent,  acet  egard , 
les  erreurs  de  Haïus,  de  Jansenius , 
de  Quesnel.  Il  faut  donc  croire 
qu’il  fut  comme  force  par  des  mem- 
bres de  la  congrégation  au  nom  de 
laquelle  il  parloit,  d'insérer  l’adop- 
tion de  livres  pernicieux  : et  que 
quand  il  s'exprima  d'apres  sa  pro- 
pre pensee  , apres  avoir  loué,  à 
quelques  égards,  la  théologie  de 
Lyon , il  la  rejeta  comme  incom- 
plète , et  surtout , parce  qu’on  y 
edi  se  u toit  eertains  systèmes  ; expressions 
que  nous  entendons  du  jansénisme 
u’on  y insinue  en  plusieurs  en- 
roits.  11  est  cependant  vrai  que 
les  constitutionnels  ont  besoin  des 
jansénistes,  et  qu’ils  doivent  l'être, 
du  moins  à certains  égards  pour 
ce  qui  concerne  l'autorité  des  deux 
puissances. 

Nous  ne  rapporterons  pas  le  long 
projet  de  décret  qui  suivoit  ce  rap- 
port. H y eut  des  débats  pour  savoir 
si  ou  le  discuterait , ou  si  on  le  re- 

Jetteroit  sans  discussion  : si  on  le 
èroit  imprimer  , ou  si  on  le  discu- 
terait sans  cette  mesure.  Nous  pas- 
gOn*  ces  débats  qui  se  terminèrent 


PAR  ag3 

par  Va  résolution  d’imprimer  ce 
même  projet  au  plutôt,  et  de  le 
discuter  trois  jours  après  l’iinpres- 
sion.  On  nomma  aussi  une  com- 
ro ission  pour  examiner  la  partie  qui  con- 
cernait la  théologie. 

Mais  tandis  que  le  concile  se  li- 
vrait à de  grandes  spéculations  ; que 
ses  congrégations  composoient  à 
l'envi  des  rapports  sur  les  matières 
les  plus  importantes,  et  qu'il  sem- 
bloit  aux  Peres  que  rage  d’or  alloit 
renaitre  de  leurs  travaux  dirigés 
par  la  main  de  la  sagesse  même,  un 
evenement  subit  vint  tout-à-coup 
renouveler,  parmi  eux,  la  confu- 
sion qui  avoit  autrefois  disperse' 
les  enfants  de  Noé  , et  faire  cesser 
leur  entreprise  téméraire.  L’ assem- 
blée eut  la  nouvelle  officielle,  le 
i3  août,  que  les  négociations  entre 
le  saint  Siège  et  le  premier  consul 
etoieut  terminées, et  que  des  me- 
sures eloient  prises,  dans  le  nouveau 
concordat , pour  ramener  efficace- 
ment la  paix  en  France.  En  même 
temps  elfe  reçut,  de  la  part  du  gou- 
vernement, 1 ordre  posnil  de  cesser 
ses  travaux  et  de  se  séparer.  Les 
actes  dissimulent  cette  circonstance 
inattendue  ; niais  l'embarras  où  se 
trouvèrent  les  Pères,  quand  ils 
curent  reçu  cet  ordre  . la  dccèle.  Et 
si  leur  séparation  eloit  volontaire  j 
pourquoi  s’en  effrayèrent- ils  P Si 
elle  pouvoil  avoir  des  suites  fâcheu- 
ses, enhardir  les  ennemis  de  la  tran- 
quillité publique  à Inrer  de  noueelles 
persécutions  aux  pasteurs  , pourquoi  ef- 
fecluerent-ils  une  séparation  si  à 
contre-temps.  Si  le  gouvernement 
ne  leur  ordonnoit  pas  de  desem- 
parer, pourquoi  y eurent-ils  recours 
a fin  de  lui  soumettre  particulièrement  cet 
objet,  et  de  le  reeommanderet  à sa  sagtsst 
et  à sa  prévoyance  ? 

La  députation  envoyée  au  gou- 
vernement par  le  concile , etoit 
composée  des  évêques  dllle-et-Vi- 
laine , du  Rhône  ,ae  Loire-et-Cher , 
de  l'Aveyron  et  du  Puy-de-Dôme. 
11  résulte  de  l’entretienj  officiel 
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qu’elle  eut  avec  le  ministre  de  la 
police  , disent  les  actes , « i ,°  que  le 
» concile  a fait  l'impression  la  plus 
» profonde  sur  tous  les  membres  du 
» gouvernement  et  les  habitants  de 
» Paris  ; qu’on  a généralement  ad- 
» miré  le  développement  des  lu- 
••  mieres  que  renfermoit  cette  as- 
»•  semblée , où  il  se  trouve  un  grand 
*>  nombre  d’hommes  éclairés  et  a 
» grand  caractère  ; qu'on avoit  ete 
» frappé  du  maintien  grave  et  reli— 
« gieux  de  tous  les  membres,  et 
» et  qu’on  avoit  été  loin  de  s’at- 
» tendre  à une  reunion  aussi  im- 
" posante.  a.°  que  le  gouverne- 
« ment  ayant  reçu  de  Sa  Sainteté  une 
“ bulle  pour  la  pacification  des  trou- 
“ blés  religieux  de  France,  il  atlen- 
» doit  des  dispositions  patriotiques 
» et  religieuses  du  concile  , qu'il  con- 
» courroit  de  tous  ses  moyens  a une 
*•  si  importante  operation  ; et  qu'il 
»•  transmettroit  a la  postérité  un 
» monument  durable  des  disposi- 
» lions  pacifiques,  qui  n’acoirnl  cesse' 
» d'aninur  le  clergé  constitutionnel. nl.'nn- 
teur  des  actes  n’en  dit  pas  davan- 
tage sur  cet  entretien , afin  de  ne 
point  s’écarter  de  son  plan  de  dissi- 
mulation. Mais  un  pere  du  synode 
alla  plus  loin,  et  dit,  dans  une  autre 
occasion  , que  le  ministre  de  la  po- 
lice leur  avoit  fait  entendre  que  le 
concile  scroit  seulement  suspendu  , 
et  qu'il  pourroit  reprendre  ses  tra- 
vaux dans  un  temps  plus  opportun. 
Ceci  étoit  un  motif  de  consolation 
pour  les  membres  de  l’asseinblee 
constitutionnelle , et  c'est  pour  nous 
une  preuve  nouvelle  de  notre  asser- 
tion. 

11  fut  décidé  que  la  dernière  séan- 
ce auroit  lieu  le  iGaoiit,  qui  ctoit 
un  dimanche  cette  année-là. 

« Mais  quedeviendront  les  libertés 
» de  l’église  gallicane  ? On  ne  peut 
» présumer  que  ses  droits  qui  fu- 
» rent  dans  tous  les  temps  le  soutien 
» de  la  religion  et  de  l'état,  aient  été 
» sacrifiés  ; mais  s'ils  avoient  été 
» méconnus  le  concile  ne  pourroit 
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>>  se  séparer  sans  en  réclamer  la  con- 
>*  servation  et  en  solliciter  le  reta- 
>•  Glissement.  Le  mémoire  qu’il  con- 
» viendroit  de  présenter  sur  ce  su- 
» jet,  deviendra  un  monument  pour 
» la  postérité  ; il  prouvera  tout  ce 
» qu'ont  fait  des  evêques  et  des  prê- 
» très,  pour  les  soutenir,  pendant 
» près  de  douze  ans,  au  milieu  des 
» circonstances  les  plus  extraor- 
» dinaires.  L’evêque  de  Loir-ct- 
>»  Cher  , en  donnant  a cette  opi- 
» nion  une  plus  grande  extension, 
*>  fait  connoître  toute  l'importance 
” de  celte  réclamation  ; et  les  evê- 
» ques  du  Jura  , des  Hautes- 
11  Pyrcnees  et  de  l'Aube  , sont 
•<  nommes  pour  rédiger  ce  mé- 
>•  moire.  » 

On  ordonna  aussi  la  rédaction  d'une 
lettre  synodique  au  premier  con- 
sul, pour  lui  témoigner  la  reconnois- 
sanceduconcile;cefutla  tâche  impo- 
sée aux  evêques  de  Loir-et-Cher, 
du  Hhôncet  de  la  Seine-Inferieure. 
I.e  lendemain  i4,  cette  tâche  fut 
transférée  entre  les  mains  des  évê- 
ques de  la  Somme,  des  Vosges  et  du 
prêtre  Orange.  En  demandant  de 
nouveau  la  rédaction  de  celle  lettre. 
Desbois  émit  cette  phrase  remar- 
quable : « En  vertu  de  quoi  nous 
» séparons-nous  ? n’est-ce  pas  par 
» une  délibération  commune  avec 
>■  ( le  gouvernement  ) ? >• 

On  en  etoit  a l’avant-veille  de  la 
clôture  solennelle  ; le  temps  etoit 
court  ; et  les  Pères  faisoient  des 
motions  divergentes.  Ici , on  deman- 
doit  une  lettre  aux  fideles  sur  la 
clôture  ; là , on  parloit  de  la  mission 
canonique  ; plus  loin,  on  prioit  le 
concile  de  préciser  les  objets  à dis- 
cuter ; ailleurs,  on  exnortoit  les 
Peresà  ne  pas  émettre  plusieurs  pro- 
positions à la  fois.  Ne  seroit-il  pas 
possible  d’exposer  les  raisons  qui 
nous  font  cesser  nos  travaux , dit-on 
d’un  côté  ? 11  faut  que  toutes  les 
paroles  soient  pesees,  répond-on  de 
l’autre,  ne  faire  que  deux  lignes,  et 
pasdavantage.L’un  veutqu’on  ecri- 
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vc  au  pape  pour  lui  annoncer  la  fin 
du  concile  ; un  aulre  prétend  qu’on 
adresse  la  même  lettre  aux  dissidents, 
pour  leur  dire  que , vu  la  pacifica- 
tion , il  n'y  aura  pas  de  conférences. 
Elles  auront  toujours  lieu , répond 
un  troisième  et  elles  sont  decretees 
de  nouveau.  — Aucun  roncile  ne 
s’est  sépare  dans  de  pareilles  circon- 
stances , notre  conduite  doit  donc 
être  aussi  extraordinaire  que  notre 
séparation  ; et  si  dans  la  bulle  il  y a 
des  articles  qui  ne  nous  conviennent 
pas , comment  nous  trouverons-nous 
après  avoir  écrit  ? — 11  faut  écrire 
au  pape  avant  que  de  ronnoitre  la 
bulle;  car  il  pourroitse  faire  qu'après 
en  avoir  eu  connoissance,  on  ne 
ponrroit  lui  écrire,  etc.  Enfin, 
on  désire  qu’on  parle  sur  les  démis- 
sions- 

11  paroît  que  te  gouvernement  les 
«voit  proposées  aux  évêques  du  con- 
cile. Cependant  lesPeres  ne  se  mon- 
trèrent pas  d’accord  sur  ce  point  : 
quelques-uns  crurent  qu’on  les  de- 
mandoit  d’une  maniéré  très-positive; 
d’autres  prétendirent  qu'on  avoit 
voulu  seulement  pressentir  leurs 
dispositions  à cet  egard  ; plusieurs 
soutinrent  que  du  moins  on  ne  les 
exigeoit  pas  sur-le-champ. 

Moyse  s’étoit  préparé  sur  cet  ob- 
jet. 11  réclama  l’indulgence  et  lut 
un  mémoire  très-long,  où  il  exanii- 
noit,  i.*  si,  dans  l’hypothèse  pro- 
posée, les  évêques  constitutionnels , 
exerçant  actuellement  leurs  fonc- 
tions, dévoient  donnerleur  démis- 
sion : a.°supposéquecet  acte  fût  jugé 
nécessaire,  à quels  caractères  il  de- 
voitêtre  marqué  ,et  quelles  qualités 

Ïirincipales il  devoit  avoir  ; 3.  “dans 
a même  supposition,  en  quelles 
mains  cette  démission  dévoit  être 
donnée. 

Mais  avant  que  d’en  venir  à la 
discussion  de  ces  questions  impor- 
tantes, Moyse  demanda  qu'on  lui 
permîtdetraiter  avec  quelque  éten- 
due un  seul  article,  sur  lequel  il 
prévoyoit  que  ses  collègues  pour- 
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roient  être  obliges  bientôt  de  pren- 
dre uu  parti,  d'ou  dependroit  la 

gloire  immortelle  ou  X éternelle  ignominie 
de  l’ église  gallicane , c’est  à-dire , de 
la  société  constitutionnelle. 

A près  ce  preambu  le  assez  piquant, 
l’evêque  du  Jura  s'exprima  ainsi  : 
« Jesus-Christ,  en  envoyant  sou 
» ambassade  à tous  les  peuples  et  à 
» tous  les  siècles , ne  t autorisa  fias  à 
» exiger  de  qui  que  ce  fut  d’uulres  de- 
» voies,  que  ceux  dont  lui -meme  avoit 
» prescrit  t' observation  ; maisenetablis- 
» saut  l’Eglise  , il  lui  donna  le  droit  et 
» lui  imposa  l'obligation  de  prendre  en 

..  MASSE,  ou  l‘All  REPRESEN- 
» TA  ATS,  les  moyens  d’exécution  né- 
» cessaires  pour  procurer , de  .«  part  de 
» ses  membres  , l'accomplissement  exact 
» des  lois  évangébques  ; avec  ordre  d* 
•>  punir  de  peines  purement  spirituelles,  et 
» d'exclure  même  de  son  sein  ceux  qui 
*>  refuseraient  de  s’y  soumettre.  Ainsi 
■»  consacra-t-il  lepouvoir  qu’a  toute 
» société  de  statuer  ce  qu  elle  juge 
» nécessaire  pour  atteindre  son  but, 
» se  conserver,  prévenir  la  confu- 
» sion  et  se  garautir  du  desordre, 
» en  évitant  toutefois  ce  qui  peut 
» troubler  l’ordre  public.  » 

voilà,  sans  doute,  des  principes 
excellemment  lumineux  , et  gran- 
dement capables  de  préserver  de 
l’ignominie  la  nouvelle  eglise  galli- 
cane. Quel  dommage  qu’ils  se  trou- 
vent plus  en  harmonie  avec  les  hé- 
résies de  Marsille  de  Padoue,  de 
Luther,  de  Nicher,  etc., qu’avec  l’E- 
vangile, la  foi  catholique  et  la  con- 
duite que  tinrent  constamment  les 
apôtres,  tandis  qu'ils  formèrent  sur 
la  terre  l'ambassade  dont  on  nous 
parle  ici!  Mais  si  le  Fils  de  Dieu  n’au- 
torisa pas  lesapôtres  à imposerd’au- 
tres  devoirs  que  ceux  qu’il  avoit 
lui- même  prescrits,  pourquoi  leur 
dit-il  ; « Toute  puissance  m’a  été 
» donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre, 
» ( Matth.  a8,  18.),  je  vous  euvoie 
» comme  mon  Père  m’a  envoyé 
>»  (Jean.  20  , ai.  ) ; tout  ce  que 
» vous  aurez  lié  sur  1a  terre,  sera 
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» lié  dans  le  ciel  ; et  tout  ce  que  vous 
» aurez  délié  sur  la  terre,  sera  aus- 
» si  délié  dans  le  ciel  ( Matth.  18, 
« 18.)?  » Pourt^uoiles  apôtres  qu’on 
n’accusera  pas  d avoir  ignoré  la  com- 
mission que  Jesus-Clirist  leur  avoit 
confiée, ni  même  d'en  avoir  ambi- 
tieusement dépassé  les  bornes  sa- 
crées, etablirenl-ils  des  lois  et  des 
reglements  de  discipline,  sans  avoir 
préalablement  consulte  la  transe  ni  les 
représentants  de  la  société  des  fideles  ? 
Pourquoi  le  clief  de  l’Eglise  et  ses 
collègues  dans  l’episcopat  suivirent- 
ils  le  long  des  siècles,  les  exemples 
des  premiers  envoyés  du  Sauveur  ; 
et  reclamerent-ils  tant  de  fois  contre 
les  empereurs , les  rois,  les  magis- 
trats , qui  vouloient  se  mêler  de  dé- 
cider sur  la  doctrine  chrétienne  et 
d'usurper  la  puissance  ecclesiasti- 
que ? D’ailleurs  si  le  pouvoir  de 
gouverner  appartient  à la  société 
catholique  , à charge  par  elle  de 
l’exercer  en  masse  ou  par  des  représen- 
tanls,  les  premiers  pasteurs  ne  sont 
donc  a cet  égard  que  ses  délégués , 
ses  commis,  ses  ministres;  elle  a 
donc  droit  de  les  choisir,  de  leur 
communiquer  la  juridiction  , de  les 
déposer  et  de  les  punir  : tout  ce  qui 
se  fait  légitimement , se  fait  donc 
aussi  en  son  nom  et  de  son  consen- 
tement au  moins  présume  ; f Eglise 
forme  donc,  dans  toute  la  rigueur 
de  l’expression , une  république , 
dans  le  sein  de  laquelle  nul  n’occupe 
le  premier  rang  ou  d’autres  dignités 
eminen  les,  si  elle-même  ne  distribue 
en  masse , ou  par  ses  représentants , 
ce  rang  et  ces  dignités  supérieures. 
Car  il  faut  admettre  toutes  ces  cir- 
constances et  bien  d’autres  encore 
dans  le  système  heretique  de  l'évêque 
du  Jura.  îse  soyons  donc  plus  sur- 
pris , si  dans  le  concile  de  1797,  on 
donna  au  pape  le  titre  de  chef  mi- 
nistériel de  l'Eglise,  et  si,  dans  son 
docte  mémoire,  Moyse  l’appelle 
constamment , ou  le  premier  des  pon- 
tifes ou  le  premier  vicaire  de  Jésus- 
Christ. 
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On  n’exigera  pas  de  nous,  sans 
doute,  que  nous  réfutions  ces  er- 
reurs déjà  condamnées  tant  de  fois, 
ni  que  nous  en  montrions  toutes  les 
suites  affreuses.  On  peut  consulter 
le  traité  des  deux  puissances  de  l’abbé 
Pey , le  conférencier  d’Angers  sur  la 
hiérarchie  ecclésiastique , le  dictionnaire 
des  hérésies, imprime  à Besancon  1817, 
t.  2.  pag.  84o,  et  suivantes  ; d’où  nous 
extrairons  seulement  le  texte  sui- 
vant. « En  enlevant  des  mains  des 
“ pontifes,  qui  forment,  ainsi  que 
>•  nous  l'avons  dit,  l’Eglise  ensei- 
» gnante , l’autorité  spirituelle,  sou- 
» veraine  que  Jesus-Clirist  leur  a 
» confiée  directement  et  immédiatement 
» dans  la  personne  des  apôtres , et  la 
» transférant  au  peuples , aux  ma- 
>>  gistrals,  aux  princes  temporels, 
» en  un  mot,  à tous  les  membres  du 
» corps  mystique , comme  si  cette 
>•  même  puissance  avoit  été  donnée 
>>  primitivement  et  originairement  à tous 
» les  fideles , non  pus  , il  est  vrai,  pour 
>>  / exercer  par  eux-mémrs , mais  par  les 
» premiers  pasteurs  , qui  sont  leurs  com- 
» mis  , et  qui  doivent  agir  de  leur  consen- 
ti ment  présumé,  ( ou  bien  en  masse , 
» ou  par  représentants  ) , il  est  clair 
” que  ce  principe  beretique  ouvre 
» une  largeporte  à la  révolté  contre 
» la  puissance  spirituelle  légitimé  ; 
» qu’il  fomente  le  schisme  et  l’heré- 
» sie  ; qu’il  mine,  par  conséquent , 
» l'imite  catholique  jusque  dans  ses 
» plus  solides  fondements,  qu’il  tend 
» à renverser  la  hiérarchie  sainte 
>>  établie  de  Dieu  même,  à détruire 
>>  toute  subordination  , toute  har- 
>*  monie  dans  l’Eglise  ; qu’il  fournit 
» à tous  les  novateurs  accrédités,  des 
“ moyens  de  se  soutenir , et  de  con- 
» tinuer  à propager  tranquillement 
» leurs  dogmes  antichreliens,  mal- 
» gre  les  analhemes  les  plus  justeset 
» les  plus  canoniques  ; et  qu’enCn  il 
» autorise  à se  relever  et  à renaître 
»•  comme  de  leurs  cendres,  toutes  les 
» erreurs  proscrites  depuis  les  temps 
» apostoliques  jusqu’à  nos  jours... 
» Car  quelle  est  la  nouveauté  beté- 
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• rodoxe,  antique  ou  récente,  qui 
■ s'avouera  jamais  avoir  été  frappée 
» par  tous  les  catholiques,  du  moins, 
n de  tous  ceux  qui  se  disoient  ou 
» crojoient  l’être  ? Wiclef,  Jean 
» Hus , Luther  et  Calvin  eurent-ils 
» besoin  d’une  antre  base  , pour 
» appujer  leur  résistance  opiniâ- 
» tre , etayer  leurs  dogmes  mon- 
» strueux  ?» 

Moyse  poursuit:  «C’est  sur  ces  ba- 
» scs  que  s’établit  le  gouvernement  ee- 
« clésiastiijue  ; ce  gouvernement  de 
» douceur,  de  confiance,  de  persua- 
» sion  et  d’huinilile , qui  rend  le 
» premier  des  pontifes  le  serviteur  de 
» tous..;  ce  gouvernement  nouveau 
» cpii , par  sa  nature , exclut  jusqu’à 
?»  1 idée  de  l’arbitraire  et  de  la  domi- 
» nation  , ne  se  prescrit  pas  des  règles  , 
» mais  les  reçoit,  s’y  conforme  et  les 
» fait  observer...;  ce  gouvernement 
» tout  spirituel... , dont  les  moyens 
» ne  peuvent  jamais  rien  avoir  de 
» coactif,  et  se  réduisent  à maintenir  la 
» rigueur  des  saints  canons.  » 

Si  on  demande  à notre  dogma- 
tiste  d'où  le  gouvernement  ecclesias- 
tique , si  tant  y est  qu’on  puisse  l’ap- 
peler ainsi  d’apres  l’idee  qu’il  nous 
,cn  donne , reçoit  les  réglés  qui  le  diri- 
’ gent , puisqu’//  ne  s en  fait  pas  à lui- 
même  r 11  fera  valoir  de  suite  sa 
masse.  Si  on  lui  réplique,  mais  où  a- 
t-on  jamais  vu  cette  masse  composée 
de  tous  ses  éléments  et  de  toutes  ses 
parties , enfanter  des  canons , des  lois 
et  des  réglements  ? 11  recourra  à ses 
représentants.  Si  on  le  prie  de  dire 
quels  sont  ces  représentants  nés  ou  dé- 
légués ? Il  montrera  les  empereurs , 
les  rois , les  chefs  des  républiques,  les 
magistrats,  et  en  sous-ordre,  les  pa- 
pes et  les  évêques;  car  il  ne  veut  pas 
des  prêtres.  Si  onajoute,  qui  a donc 
nommé  tous  ces  représentants  et 
leur  a communiqué  les  pouvoirs  de 
tout  genre  ? Il  reviendra  encore  à sa 
masse  : en  sorte  que  cette  masse  est 
merveilleuse  ; car  elle  veut  sans  y 
penser,  elle  agit  sans  se  remuer,  elle 
parle  sans  articuler  un  mot,  elle  gou- 
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verne  sans  s'en  apercevoir,  elle  fait 
tout  sans  y prendre  garde  : ne  fau- 
droit-il  pas  la  placer  à côté  de  ré- 
tonnante massue  de  la  vérité? 

Quoi  qu’il  en  soit,  gouvernés  alors 
parla  masse  de  Moyse,"  pendantdouze 
» ou  treize  siècles,  les  papes,  lors 
» de  leur  exaltation,  juroient  d'ob- 
» server  toutes  les  réglés  ecclesiasti- 
» ques  contenues  dans  les  conciles 
» universellement  reçus j et  de,  ne 
» pas  souffrir  qu’il  y fut  porté  la 

» moindre  atteinte Pendant  une 

» longue  suite  de  siècles  , les  premiers 
» vicaires  du  Sauveur  déclarèrent  con- 
» stanunent,  authentiquement  que , 
» loin  d’avoir  la  funeste  autorité  de 
» violer  ou  de  détruire  les  canons, 
» ils  etoient  obliges  à s’y  conformer 
» avec  exactitude,  et  à les  faire  re- 
» vivre  si  011  avoit  cessé  de  les  res- 
» pecter....  Régulièrement  parlant, 
» l’Eglise  doit  être  gouvernée  , non 
» par  la  volonté  arbitraire  de  son 
’■  premier  ministre,  ni  par  des  décrétales 
» vraies  ou  fausses,  moins  encore 
» par  des  spéculations  diplomatiques 
» ( des  concordats  ) ; mais  unique- 
» ment  en  conformité  des  canons 
» consacres  par  le  respect  de  tout 
• l’univers  catholique,  et  des  lais 
» émanées  de  la  puissance  protectrice.  » 

Que  faire  doue  des  decretales 
vraies,  qui  ont  été  reçues  et  quisout 
encore  respectées  dans  toute  l’E- 
glise?En  les  rejetant  sans  distinction 
.Moyse  ne  se  contredit-il  point  lui- 
même?  Sans  doute;  mais  elles  ont 
été  entachées  </W///rw>* dans  la  source 
d’où  elles  sont  émanées  ; il  faut  bien 
les  abjurer.  Et  cette  puissance  sécu- 
lière dont  on  veut  qu’on  suive  les 
lois  spirituelles  avec  la  même  doci- 
lité qu’on  doit  aux  saints  canons, (jui 
l’a  investie  de  l’autorité  legislative 
dans  les  matières  purement  ecclé- 
siastiques et  spirituelles?  Encore  la 
masse?  Eh  ! oui  ; car  les  c’hefsdes  gou- 
vernements représentent  les  nations 
qu’ils  régissent;  ils  ont  par  consé- 
quent tonte  l’autorité  civile  et  reli- 
gieuse qui  appartient  essentiellement 
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et  immédiatement  à ces  socïe'te’s.  Ils 
peuvent  donc,  s’il  leur  plaît,  faire 
revivre  les  anciens  canons  qu’un  long 
usage  contraire  a abrogés , donner 
des  constitutions  civiles  et  autres  à 
leur  clergé , sans  le  consulter , meme 
contre  la  réclamation  du  premier  des 
pontifes  et  de  tous  les  évêques  de  la 
catholicité  ; parce  que  le  corps  des 
premiers  pasteurs  ne  représente 

Î|u’imparfaitement  lamas»,  puisqu’il 
orme  un  gouvernement  qui  ne  se 
PRESCRIT  PAS  DES  RÈGLES,  MAIS 
EES  REÇOIT;  tandis  qu’au  contraire , 
les  chefs  des  nations  et  des  peuples 
ont  droit  de  faire  des  lois  pour  l'E- 
glise et  d’obliger  tous  les  membres 
des  sociétés  auxquelles  ils  président, 
d’ obéir  ponctuellement  à ces  lois. 
Mais  si  ces  supérieurs  temporels 
étoient  desdeistes , des  juifs,  des  pro 
testants  ou  d’autres  ennemis  jures  de 
la  religion  catholique,  et  qu’ils  s’a- 
visassent de  brouiller  tout  dans  les 
dogmes  et  dans  la  discipline,  que 
faire  alors?  Marsille  de  Padoue  re- 
met,dans  ce  cas,  lajuridiction  ecclé- 
siastique entre  les  mains  du  peuple 
fidele , et  la  fait  couler  de  là  immédia- 
tement aux  pontifes;  mais  les  consti- 
tutionnels ne  veulent  pas  de  tant  de 
précautions  : ils  nous  apprennent , 
parleur  exemple,  qu’il  faut  encore 
se  soumettre,  soutenant  avec  har- 
diesse que  l’on  ne  se  sépare  pas  de 
l’Eglise  universelle,  que  la  loi  de- 
meure intacte;  qu’il  ne  s’agit  que 
d une  discipline  réglementaire , qui  peut 
varier;  que  la  chaîne  de  la  succession 
n est  pas  rompue , dès  lors  qu’on  est 
choisi  par  le  peuple,  et  ordonné  va- 
lidement,  etc. , etc. 

Tel  est  donc  le  gouvernement  de 
l’Eglise  : la  puissance  temporelle  y a 
la  primauté , et  le  corps  des  premiers 
pasteurs  y tient  le  second  rang;  mais 
soit  les  princes,  soit  les  évêques  sans 
exception  du  premier  d'entr eux , reçoi- 
vent toute  leur  juridiction  du  peu- 
ple, qui  est  le  seul  souverain  et  la 
gource  d’où  émane  tout  pouvoir  de 
souverner.  11  est  vrai  qu’un  telprin- , 
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cipe  rrnverse  la  constitution  que 
Jesus-Christ  a donnée  lui-même  à 
son  Eglise  ; qu’il  est  hérétique, 
schismatique,  subversifde  toutordre 
dans  le  sacré  bercail  ; n’importe  : les 
constitutionnels  en  ont  besoin.  Sans 
cette  planche , helas  ! bien  frêle  et 
bien  casuelle  , ils  coulent  à fond , et 
entraînent  avec  eux  la  constitution  ci- 
vile du  clergé , leurs  élections , leurs 
titres,  leurs  sièges,  leur  succession 
légitimé,  la  juridiction  de  la  plupart 
et  tous  leurs  droits.  Quel  affreux 
naufrage  ! faut- il  s’étonner  s’ils  s’at- 
tachent si  fortement  à cette  planche, 
toute  mauvaise  qu’elle  est? 

Cependant  Moyse  va  nous  mon- 
trer de  la  modération  et  nous  en 
donner  desconseils.  11  veutbien  qu’il 
y ait  des  circonstances  si  fâcheuses, 
qu’elles  commandent  qu’on  suspende 
pour  un  temps,  le  plus  court  possi- 
ble, l’exécution  des  canons  antiques, 
et  qu’on  y substitue  des  remedea 
passagers,  capables  de  sauver  la  reli- 
gion en  danger.  On  a vu  quelquefois 
naître  ces  circonstances  déplorables 
dans  les  siècles  passes  ; mais  jamais 
elles ncfurentplus  impérieuses  qu'au 
moment  où  il  parle.  En  conséquence , 
il  ne  veut  pas  qu'on  «se  laisse  aller 
» avec  trop  de  chaleur  aux  impres- 
» sions  défavorables  qu’inspire  néces- 
» suirnnent  ce  qu’on  appelle  un  eon- 
» cordât.  Si  jusqu'à  présent  aucun  n’a 
» pu  soutenir  les  regards  de  la  justice  et  de 
» la  piété;  si  ceux  de  Venise  et  de  la 
» Germanie  sont  condamnables  à plu- 
» sieurs  égards  ; si  celui  de  Leon  X et 
» de  François  1 doit  être  marqué  du 
» sceau  d’une  éternelle  réprobation , s’en- 
» suit-il  qu’il  ne  puisse  pas  en  exister 
>•  un  seul  vraiment  utile,  vraimeut 
» salutaire,  ou,  si  vous  le  voulez, 
» moins  funeste  que  les  déchirements 
» et  les  calamites  qui  nous  acca- 
>>  blent?»  11  faudroit  le  suivre  dans  les 
objections  qu’il  se  fait  et  les  réponses 
qu  il  y donne.  Un  concordat  est  une 
brèche  faite  à la  discipline  sainte  ; il 
a toujours  été,  de  la  part  du  pape, 
un  acte  d’oppression  exercée  sur  TE- 
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Éise , on  un  contrat  monstmeux  par 
quel  il  traite  d'elle , pour  elle  et  sans 
elle.  On  Hit  que  le  nouveau  concor- 
dat accorde  au  pontife  romain  des 
droits  que  les  canons  lui  refusent  ,1e 
droit  d’instituer  les  evêques.  Pour- 
quoi faut-il  que  Rome  n’accorde  pres- 
que jamais  des  secours  charitables 
aux  grandes  églises,  sans  stipuler  la 
violation  de  quelques  uns  des  saints 
décrets;  et  leur  fait-elle  presque 
toujours  acheter  la  justice  par  des 
complaisances  pour  ses  prétentions 
que  toute  l’antiquité  désavoue? 
Viennent  encore  les  brefs  sans  au- 
thenticité qu elle  ne  désavoua  jamais  no- 
minativement. Mais  « quand  on  est  au 
« fond  d’un  puits, il  faut  saisir  la  chaîne 
» qu’on  descend  pour  nous  en  tirer  : 
» il  n'est  plus  question  si  elle  pourra 
» nous  blesser;  il  est  question  de  savoir 
» si  l'un  veut  périr.  Se  précaution- 
» ner,s’il  est  possible, contre  le  danger, 
« c’est  sagesse;  rejeter  le  mo> en,  ce 
» serait  folie.  » D’ailleurs,  apres  avoir 
» reçu  du  pape  ces  institutions  inutiles, 
qu'on  peut  regarder  comme  des  let- 
tres de  communion  toujours  Ires-pré- 
eieuses,  les  evêques  de  France  pour- 
ront encore  s'adresser  au  métropoli- 
tain ou  à son  premier  suflragant  .pour 
obtenir  la  confirmation  canonique , etc. 

L’évêque  du  Jura  perd  un  peu 
de  sa  modération  , quand  il  en  vient 
aux  précautions  à prendre.  Krou- 
tons-ledans  ses  propres  expressions. 

« A plus  forte  raison  il  faut  se 
» mettre  en  garde  contre  les  dangers 
» d’un  concordat , particulièrement 
» contre  celui  de  voir  la  volonté  du 
« pape  substituée  à la  lettre  et  àl’es- 
» prit  des  saints  canons.  Il  faut  se 
«mettre  en  garde,  et  contre  les 
» clauses  même  d’un  concordat,  et 
» contre  X intention  perfide  avec  la- 
« quelle  la  cour  romaine,  cettecour 
« qui  ne  recule  jamais,  pourrait  en- 
» treprendre  de  les  faire  agréer.  Il 
« est  dangereux  de  lui  permettre 
« d’opérer  dans  des  circonstances 
» particulières , ce  qu’elle  ne  man- 
• queroit  pas  de  s'attribuer  le  droit 
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» de  faire  toujours  : il  ne  l’est  pas 
«moins  de  lui  laisser  omettre  les 
» actes  qu’elledoit  à l’équité,  etdont 
» elle  présenterait  bientôt  l'omission 
« comme  un  titre  pour  se  dispenser 
» à jamais  de  rendre  justice,  (in  doit 
» se  défier  de  ses  paroles  astucieuses 
» et  de  son  silence  affecté , des  restric- 
« lions , et  surtout  des  équivoques 
I « dont  elle  sait  user  avec  tant  a’a- 
■>  vantage  pour  déguiser  ses  préten- 
» tions.  quand  elle  est  foible,et  pour 
» les  faire  valoir  hautement,  quand 
» elle  a acquis  celte  force  absolue  ou 
« relative  que  l’intrigue  et  les  mal- 
» heurs  publics  ne  lui  donnent  que 
» trop  souvent. 

« l)e  tous  les  concordats  connus, 
» celui  dont  on  parle  maintenant  eu 
» France, est  leseulquipuisse  n’êtne 
» pas  re)eté  par  des  evêques  petie- 
« très  de  lasainteté  de  leurs  devoirs, 
» pourvu  toutefois  qu'il  ne  détruisepas 
» les  droits  des  fidèles  ( leurs  droits  de 
» nommer  aux  évêchés  et  auxcurcs, 
« etc  ) et  qu’il  n’exige(  drs  pre- 
» lats  ) rien  de  contraire  à la  vérité, 
» à la  tustice,  01  même  à l'honneur 
« de  l’episcopat.  Il  <J4  le  seul  qui  ne 
» soit  pas  entache  du  vice  honteux 
« de  la  simonie;  le  seul  que  des  cir- 
» constances  impérieuses  puissent 
>*  forcer  de  souffrir , du  moins  si  I on  a 
» pris  toutes  les  précautions  que  nous  rr- 
» nous  d'indiquer.  « Il  faudra  donc  res- 
ter au  fond  du  puits,  si  ces  précautions 
salutaires  ont  ete  oubliées.  En  eflet, 
un  grand  nombre  de  ces  messieurs 
s’y  sont  tenus;  plusieurs ysont  morts, 
et  quelques-uns  y vivent  encore. 

Après  ce  préambule  plein  d’er- 
reur, d’héresies  et  d’injures  contre 
la  cour  de  Home  , l’evêque  du  Jura 
examine  la  première  question  sur 
les  démissions. 

Ici , après  avoir  déclamé  de  nou- 
veau contre  la  cour  de  Rome  et  con- 
tre les  evêques  de  France  du  dix- 
huitième  siècle  , l'auteur  du  mé- 
moire, supposant  que  le  nouvel 
ordre  dcchosesne  dépendra  pas, cru 
qu’il  ne  détiendra  que  foibiement  de 
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l’acceptation  fies  constitutionnels, et 
qu'ils  n'auront  pas  la  faculté  de  paître 
1 uniquclroupeau  quileuretoit  con- 
fié en  vertu  de  leur  titre,  décide  que 
la  démission  de  ses  collègues  est, dans 
toutes  les  hypothèses  possibles,  un 
acte  dontils ne  peuvent  se  dispenser, 
sans  trahir  la  plus  juste  des  causes,  sans 
se  déshonorer  et  flétrir  leur  épisco- 
pat. Suivant  lui,  le  titre  qu’ils  ont 
comme  constitutionnels,  est  plus  ho- 
norable que  celui  qu’on  pourra  leur 
donner:  il  ne  faut  donc  pas  avoir 
l’air  de  le  méconnoître , de  le  regar- 
der d’un  œil  d’indiflerence , in,  à 
plus  forte  raison,  laisser  à penserqu’il 
etoit  nul.  En  conséquence,  il  est  ne- 
cessaire de  se  demeure,  quand  même 
le  pape  s’y  opposeroit;  surtout  de 
peurque  lacourde  Home  ne  prenne 
de  la  occasion  de  blasphémer  ce  litre, 
et  de  dire  qi?  au  commencement  du 
tiix-neuvieme  siecle , les  écéques  de 
J'rance  ont  reconnu  qu’ils  ne  sont 
que  les  ficaires  d un  autre  e'véque,  de 
qui  seul  ils  tiennent  leur  délégation. 
(Cependant  il  y auroit  un  cas  où 
la  démission  devieudroit  inutile  : 
ce  seroit  celui  où  le  premier  q/ontife 
et  le  gouvernement  français,  vou- 
lantoperer  un  changement  general, 
operation  que  les  circonstances, 
îiiouïes  jusque-là , peuvent  com- 
mander, supprimeroient  tous  les 
sièges,  pour  creer  à l'instant  le 
petit  uombre  de  ceux  qui  doivent 
exister  sur  le  sol  de  la  France  ; 
car  on  ne  sc  demet  pas  de  ce  qui 
n'existe  plus. 

Sur  la  deuxième  question , la  dé- 
mission « doit  présenter  un  carac- 
» tere  de  spontaueité  dans  son  prin- 
» cipe,  de  dignité  dans  ses  motifs,  de 
» justice  et  de  r.ele  dans  ses  condi- 
» tions , d’uniformité  daii9  ses  clau- 
» ses,  et  de  simultanéité  dans  son 
•»  execution.  » A ce  prix  elle  sera 
» un  monument  d’honneur  pour  l’é- 
» piscopat  français  Am  dix-neuvieme 
» siecle,  et  la  source  d’une  gloire 
■»  immortelle  pour  l’eglise  gallicane, 
« c’est-à-dire  constitutionnelle. 
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» Cet  acte  généreux,  nous  l'avons 
» offert  dans  plusieurs  circonstan- 
» ces;  etnousn’yavonsmis  d’autres 
>•  conditions  que  celles  qu’exigent 
» impérieusement  la  justice , la  vé- 

*>  rité  et  la  charité Mais  s’il  étoit 

•>  ordonné , il  perdroit  tout  son  mé- 

« rite 11  seroit  honteux  pour 

•>  nous,  déshonorant  pour  no» 

» églises:  il  ne  pourroitnousêtre  en- 
« joiut  que  dans  des  vues  perfides , 

» et  pour  nous  empêcher  de  |e  réali- 
» ser.  Un  tel  ordre,  emanàt-il  du  pape 
« ou  de  tout  autre  individu,  devroit 
» être  dénoncé  a l'Eglise  assemblée 
« en  concile  général,  seule cnmpé- 
» tente  pour  le  donner , et  au  lieu 
» de  courber  indignement  la  tête 
11  sous  ce  scandaleux  empiètement 
» d’un  orgueilleux  despotisme,  il 
» faudroit  le  condamner  solennelle- 

» ment Un  tel  ordre,  à suppo- 

» ser  qu'il  ne  renfermât  pas  une 
» monstrueuse  vexation , laisserait 
» soupçonnerait  moins  quelque  doute  sur  la 

» légitimité  de  l'épiscopal  français Et 

» sans  nous  mettre  en  peine  de  ven- 
■>  ger  l’outrage  fait  à la  vérité,  nous 
>>  acquiescerions , par  une  servile, 
» par  une  folle  obéissance,  à un  pa- 
» reil  ordre  ! Non,  ce  seroit  un 
» crime.  Si  donc  le  pontifede  Home 
» declaroit  nos  sièges  vacants , nous 
» lui  dirions  qu’il  n'en  a pas  le  droit.» 
En  effet , comment  le  pape  pour- 
roit-il  déclarer  vacants  des  sièges 
créés  uniquement  par  une  assemblée 
révolutionnaire  et  sans  autorité  spi- 
rituelle ; des  sieges  dressés  au  fond 
des  rivières,  sur  des  montagnes,  au- 
dessus  de  rochers  escarpés,  ou  au 
milieu  des  neiges  éternelles  desAlpes; 
des  sieges  enfin  que  l’Eglise  ne  re- 
connut jamais,  et  dont  la  juridiction, 
si  juridiction  y etoit,  ne  s’etendoit 
pas  sur  des  sujets  dont  les  noms 
doivent  trouver  place  ici? 

« Et  forces  d’opter entre  la 

« doctrine  chrétienne  et  les  attentats  dune 
» cour  corrompue,  (i),  nous  saurious 

(i)  Mu  J se  étoit  familiarisé  avec  ta 
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• refuser  hautement,  et  remplir  nos 
■ devoirs.  Si  dans  sa  bulle  il  insi- 
» nuoit  le  moindre  doute  sur  la  légi- 
» limite  de  notre  épiscopat  ( ce  qui 
» n’étoit  pas  fort  necessaire  ) , cette 
» bulle  seroit  declaree  criminelle...  ; 
« s'il  se  taisait  sur  ce  point  imper- 
ia tant , sa  bulle  seroit  renvoyée 
» comme  insuffisante . » Que  falloit-il 
donc  que  le  pape  fît?  Moyse  nous 
l’apprendra  bientôt.  « Dans  tous 
» les  cas , elle  ne  sera  acceptée  que 
» par  voie  de  jugement , et  ne  pour- 

» ra  être  publiée que  d après 

■>  l'adhesion  constatée  des  évêques  » 
» (constitutionnels)....  « Si  le  pape  , 
» après  avoir  reconnu  , SANS 
» EQUIVOQUE  , la  canonicilé  de 
» notre  épiscopat , et  de  toutes  les  fonc- 
» lions  (tue  nous  avons  exercées  (ce  qu'il 
» nepouvoitque  dans  le  seus  ci-des- 
»sus),  nous  ÎNVITOIT,  au  nom 
» de  la  paix,  à nous  retirer.... , nous 
» nous  rendrions  avec  transport  aux 
» cha  ritables  avis  de  not  re  fre  re  aîné . » 
il  en  dit  autant  dans  le  cas  d'une  in- 
vitation officielle  et  honorable  faite 
par  le  gouvernement,  pourvu  qu'on 
poit  assuré  que  les  nominations  vont 
être  annoncées,  et  que  les  nouvelles 
institutions  sont  prêtes. 

Quant  aux  motifs  qui  doivent 
présider  aux  démissions , elles  se- 
ront données  par  le  désir  de  resser- 
rer les  liens  de  l’unité  et  de  la  cha- 
rité ; de  pacifier  des  troubles  pré- 
tendus religieux,  d’assurer  latran- 

Suillité  intérieure  des  divers  membres 
e l'état;  de  n’avoir  plus  pour  les 
catholiques  qu'un  troupeau  et  qu’un 
pasteur , comme  il  n’y  a dans  ta  ré- 
publique qu'une  première  magis- 
trature et  qu’une  société  civile. 

Mais  ces  démissions  ne  doivent 
être  données,  que  pour  valoir  au 
moment  où  les  sièges  seront  rem- 
plis , et  que  « sous  l'agrcmcnt  des 
» églises  qui  nous  ont  choisis , et  à 


langage  plein  d’aigreur  : depuis  long- 
temps il  ne  parloit  de  la  cour  de  Borne 
que  ub  irato . 
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» qui  nous  appartenons  : c est  que 
» nous  ne  sommes  pas  les  maîtres 
» absolus  de  disposer  à volonté  des 
» droits  des fideles,  qu’on  semble  avoir 
» scandaleusement  oubliés  depuis  long- 
r temps.  ><  Ces  droits  naturels,  im- 
prescriptibles et  inaliénables,  que 
iesconstitutionnelsontconstammen» 
défendus, et  que  même  ils  eussent 
créés  , s’ils  n’avoient  pas  existe  déjà, 
le  concile  de  1797  nous  apprend 
qu'ilsronsistentàcïioisirles  pasteurs. 
Moyse indique  la  maniéré  dontil  fau- 
dra s'y  prendre  pour  obtenir  à coup 
sûr  1 agrément  de  leurs  diocésains. 
Une  lettre  pastorale,  dans  laquelle 
on  exposera  , avec  une  éloquence 
touchante,  le  sublime  devoiîmrnt 
dont  leurs  premiers  pasteurs  sont 
animes,  les  sacrifices genereux  qu’ils 
veulent  bien  faire,  et  les  supplica- 
tions pathétiques  qu'ils  adressent  à 
leurs  cheres  ouailles,  pour  les  enga- 
ger à recevoir  docilement  le  nou- 
veau pasteur  et  à lui  transférer 
rattachement  qu’il  avoit  pour  l’evê- 
q ue  qu i ne  s’en  séparé  qu’exte rieu re- 
nient non  pas  de  cœur;  cette  lettre 
pastorale  ( non  indispensable  ) fera 
toute  l’affaire. 

Cependant  l’uniformité  est  neces- 
saire dans  les  clauses.  * Une  for- 
» mule  convenue  par  tous  les  évê- 
»ques,  ctdeposee  aux  archives,  pour 
» en  faire  usage  en  temps  opportun , 
» contiendra  la  déclaration  simple , 
» mais  énergique , des  sentiments 
» invariables  de  tous  les  prélats  fran- 
cs çais , ou  l'expression  de  leurdernicr 
» testament.  » II  faut  se  ressouve- 
nir toujours  que  par  l'épiscopat  fran- 
çais et  autres  expressions  semblables 
concernant  le  clergé  de  France,  on 
entend  exclusivement  dans  la  nou- 
velle eglise , l’episcopat  ou  le  clergé 
constitutionnel.  En  effet , le  clergé 
insermenté  etoit  déchu  , suivant  les 
décrets,  ensuite  du  simple  refus  du 
serment  condamné;  et  suivant  le 
concile  de  1797,  parsuited’emigra- 
tionou  d’une  déportation  indéfinie. 
Ce  clergé  ne  présentait  donc,  dans  le 
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cens  des  constitutionnels  , que  des 
ëvêquessans  sièges,  rpiscopos  vacantes, 
et  que  des  pasteurs  sans  bergeries , 
lesquels  , par  conséquent , ne  pou- 
voient  être  comptés  pour  rien  dans 
le  clergé  de  l' Kg  lise  gallicane. 

II  estvraique,  quand  Jésus-Christ 
dit  à ses  envoyés , que  lorsqu'ils  se- 
roient  persécutes  dans  une  ville, 
ils  eussent  à s'enfuir  dans  uneautre, 
i1  n'ajouta  pas  qu’ils  perdroient  ,par 
cette  démarché , l’autorité  sur  les 
fideles  quidemeuroient  sur  les  lieux 
d’où  ses  envoyés  se  retireroient.  11 
est  vrai  que  saint  Athanase  persé- 
cuté par  les  empereurs  ariens  et  re- 
lègue à Trêves, ne  laissa  pas  d’être 
reconnu  par  tous  les  évêques  ortho- 
doxes comme  évêque  d’Alexandrie 
pendant  sa  fuite  ou  son  exil.  Il  est 
vrai  que  saint  Chrysostôme  regarda 
toute  sa  vie  comme  un  intrus,  le  pré- 
tendu successeur  qu’on  lui  avoit 
donné,  pendant  qu’il  étoit  traîné 
d'exil  eu  exil  par  l’ordre  de  l’empe- 
reur de  Constantinople.  11  est  vrai 
encore  que  tout  récemment  l’évêque 
de  Gaud  , dont  l’arrêt  qui  le  eon- 
damnoit  à l’exil  avoit  été  affiché 
sur  un  échafaud  entre  deux  malfai- 
teurs, dans  le  royaume  des  Pays-Bas, 
par  ordre  de  l'autorité  publique,  n’a 
pas  laissé  de  gouverner,  jusqu  a sa 
mort , son  diocèse , par  ses  vicaires- 
généraux  et  par  lui-même , depuis 
le  séjour  qu'il  avoit  choisi  pour  sa 
retraite.  Enfin,  il  est  vrai  que  jamais 
on  ne  regarda,  dans  l'Eglise, comme 
irrégulier , demis  ou  déchu , aucun 
pasteur  proscrit,  detenu,  prison- 
nier ou  exile  pour  la  foi  ou  de  l’u- 
nité catholique,  de  quelle  part  que 
fussent  émanés  les  ordres  persécu- 
teurs et  tyranniques.  Mais  les  con- 
stitutionnels ont  le  courage  de  croire 
le  contraire  ; non  pas  néanmoins 
sans  quelque  contradiction  de  leur 
part.  Car,  quoique  démis  auprès  de  la 
puissance  civile  et  interdits  par  leur 
frire o/né, onenavu qui  remplissoicnt 
encore  de  temps  en  temps  des  fonc- 
tions épiscopales,  sans  l’agrément 


d’aucune  de  ces  deux  autorités  su- 
prêmes. Mais  la  contradiction  est 
permises  aux  novateurs , et  elle  fait 
très-bien,  quand  elle  est  nianiee 
avec  beaucoup  d’art  et  de  reser- 
ve : laissons  donc  paisiblement  en- 
tre les  mains  de  nos  constitution- 
nels cette  arme  si  precieuse  et  si 
efficace.  Cependant  écoutons  en- 
core le  docteur  qui  donne  de  si 
belles  leçons  au  concile. 

La  simultanéité  est  le  dernier  ca- 
ractère qui  doit  signaler  les  démis- 
sions. Oui, « il  faut  que  le  même 
*•  jour  éclairé  ce  noble  dèvoûment 
» de  tout  l’episcopat  français, et  force 
» ses  détracteurs  eux-mêmesà  vené- 
» rer  ses  vertus  sublimes,  ou  du  moins 
» à rougir  de  l'avoir  calomnié.  » 

Abordant  la  dernière  question, 
Moyse  ne  permet  pas  à ses  collègues 
de  remettre  leurs  démissions  entre 
les  mains  du  pape,  parce  qu'il  ne  les 
a pas  institues  , et  qu’iV  n'en  a jamais 
eu  le  droit.  U ne  veut  pas  non  plus 
qu'ils  les  transmettent  au  gouverne- 
ment : « unepuissance  temporelle  et 
» toute  séculière,  qui  n’a  pourobjet 
» que  de  procurer  aux  citoyens  le 
» bonheur  de  ce  monde,  n a paria 
» même  aucune  relation  acre  des  offices  tout 
» spirituels.» Pou rquoi  donc  disiez-vous 
dans  votre  long  préambule , et  sans 
aucune  restriction,  que  l’Eglise  doit 
être  gouvernée  aussi  par  des  lois  éma- 
nées de  la  puissanee  protectrice  ? Ne  vous 
apercevez-vous  pas  qu'en  changeant 
ainsi  de  principes,  et  que , refusant 
à la  puissance  temporelle  toute  rela- 
tion avec  des  offices  tout  spicilueis,  vous 
renversez  d’un  seul  coup  la  base 
fondamentale  sur  laquelle  repose  la 
légitimité  de  votre  épiscopat  et  de 
votre  ministère?  Car, si  la  puissance 
temporelle,  «qui  n'a  pour  objet  que 
a de  procurer  aux  citoyens  le  bon- 
» heur  de  ce  monde , il  a par  là  mê- 
» nie  aucune  relation  avec  des  offi- 
» ces  tout  spirituels,»  la  conshiuiion 
civile  du  clergé,  établie  par  cette  seule 
puissance  , tombe  , et  elle  entraîna 
nécessairement  dans  sa  chute , vos 
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sièges , vos  élections,  vos  titres , tons 
vos  droits:  vousne  fûtes  donc  jamais 
que  des  évêques  sans  évêché  , epis- 
copi vacantes . N’est-ce  pas,  en  effet, 
cette  puissance  toute  séculière  qui  dé- 
créta la  constitution  civile  du  clergé , en 
conséquence  de  laquelle  vous  fûtes 
élus,  sacres,  institues,  elevés  sur 
les  sièges  créés  par  elle  P Si  donc  cet- 
te même  puissance  n 'avoit  aucune  re- 
lation avec  desoffices  tout  spirituels,  il  faut 
que  vous  avouiez,  ou  que  vos  élec- 
tions , vos  confirmations,  vos  sièges, 
par  conséquent  tous  vos  titres , n'e- 
toient  que  des  objets  temporels , re- 
latifs seuleinentau  bonheur  du  monde  ; 
ou  que , si  ces  choses  etoient  spiri- 
tuelles et  liées  avec  des  offices  de  cet- 
te nature , elles  n’etoient  point  de  la 
compétence  d’une  puissance  qui  na 
aucune  relation  avec  des  offices  tout  spiri- 
tuels. D'où  il  suit  tres-nécessaire- 
mentquevos  titres  nefurentquedes 
mots  vides  de  sens  dans  le  discours, 
et  que  des  chimères  trompeuses  dans 
la  réalité. 

En  vain  vous  alléguez  que  vous 
avez  été  choisis  par  le  peuple,  ins- 
titues suivant  les  anciens  canons. 
"Vous  nous  forcez  par  là  même  à 
vous  dire  que  vous  cherchez  à en 
imposer  sur  ces  deux  questions,  et 
que  vous  y faites  percer  votre  mau- 
vaise foi.  Eh  ! qu  entendez-vous  ici 
par  le  peuple  ? Est-ce  la  population 
entière  des  departements  respectifs 
dans  lesquels  vous  fûtes  individuel- 
lement élus , ou  seulement  la  collec- 
tion des  catholiques  habitant  les 
mêmes  arrondissements , population 
ou  collection  représentée  par  deselec- 
teurs  ? Si  vous  entendez  le  mot  peu- 
ple dans  le  premier  sens , quel  droit 
vous  donnerait  uneelection  à laquel- 
le pouvoient  contribuer  exclusive- 
ment des  hommes  de  tout  autre 
religion  que  la  religion  catholique  ? 
car  la  loi  admettoit  au  nombre  des 
électeurs  dts  citoyens  actifs  sans  egard  à 
la  religion  qu’ils  professoient  (i). 

(l)  Nous  n’ignorons  pas  que  les 
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Si  vous  prenez  le  mot  peuple  dans  le 
second  sens , vous  forcez  évidem- 
ment cette  même  loi  ; vous  la  chan- 
gez , ou  plutôt , vous  y en  substituez 
une  autre  de  votre  création , nulle 
par  conséquent. 

Mais  quand  vous  auriez  été  élus 
par  le  peuple  considère  dans  le  meil- 
leur sens  possible , qui  avoit  donné 
à celui-ci  un  pouvoir  si  grand  et 
si  exclusif?  Les  canons  antiques. 
Outre  qu’ils  etoient  tombes  en 
désuétude  depuis  bien  des  siè- 
cles, et  qu’ils  ne  pouvoient  plus 
avoir  par  eux-mêmes  force  de  loi , 
jamais  canon  ne  prescrivit  un  pareil 
mode  d’election  : le  cierge  y fut  tou- 
jours appelé,  et  le  jugement,  ou  le 
choix  definitif,  appartint  constam- 
ment aux  évêques,  suivant  les  réglés 
de  l’ancienne  discipline.  Le  mode 
donc  de  vos  élections , ce  mode  nou- 
veau et  très-etrange,  ne  dut  son 
existence  qu'à  la  puissance  toute  sécu- 
lière qui  nu  aucune  relation  avec  des  offices 


laïques  votèrent  autrefois  dans  les  élec- 
tions des  évêques,  mais  la  part  qu'ils 
exerçoient  dans  ces  actes  étoit  de  peu 
de  conséquence;  elle  se  réduisoit  à peu 
près  à proposer  le  sujet  qui  leur  etuit 
agréable;  encore  étoit-ce  par  une  con- 
cession de  l’Eglise,  dont  saint  Pierre 
avoit  donné  l'exemple , lors  de  l’élection 
du  successeur  de  JnJas.  Election  que 
saint  Cbrysostôme  assure  que  le  prince 
des  apôtres  eût  pu  faire  lui-même.  Les 
nominations  des  princes  temporels  don- 
nent aux  sujets  nommés  quelques  droits; 
mais  ces  nominations  et  ces  droits  n'ont 
lieu  qu'en  vertu  de  lois  ecclesiastiques 
ou  de  concordats  par  lesquels  le  chef  de 
l'Eglise  a pris  des  arrangements  avec  la 
puissance  séculière.  Il  est  vrai  tju'in- 
dependamment  de  tout  accord  particu- 
lier, ou  de  toute  loi,  cette  deruiéia 
puissance  pnurroit  requérir  l’Eglise  de 
placer  sur  les  sièges  de  ses  états  , des  pei- 
sonnes  dont  la  fidélité  ne  lui  fi" I pas 
justement  suspecte,  etc.  Mais  il  n’y  a 
rien  dans  tous  ces  objets  qui  ressemble 
au  mode  d’election  établi  par  la  con- 
stitution civile  du  clergé;  rien  qui 
favorise  ce  mode  inouï. 
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tout  spirituels;  Cl  mode  e'toit  doncnul, 
et  ne  donnoit  pas  le  moindre  droit. 

Vous  fûtes  institues,  dites- vous  , 
d’après  les  anciens  canons.  Mais  ces 
canons  ètoient  abroges  depuis  long- 
temps par  un  usage  contraire , con- 
sacre parle  respect  de  l'Eglise  : qui  les  a 
fait  revivre?  11  faut  que  vous  en  re- 
veniez sans  cesse  à cette  puissance 
temporelle , qui  n'a  aucune  relation 
avec  des  offices  tout  spirituels,  et  qui  ne 
pouvoit  en  conséquence  ressusciter 
un  mode  de  confirmation  unique- 
ment relatif  à des  offices  d’une  natu- 
re toute  spirituelle.  Et  encore  , les 
canons  antiques,  tous  ceux  du  moins 
que  vous  nous  citez  dans  votre  con- 
cile , attribuoient  aux  métropolitains 
Je  droit  de  confirmer  leurs  suffra- 
ants.  J)ites-nous  donc  quels  evêques 
e cette  dignité  instituèrent  les  pre- 
miers evêques  constitutionnels  P 
Ceux  que  vous  appelez  les  anciens  ? 
Ils  s’en  gardèrent  bien  ; et  les  decrets 
vous  defendoient  de  vous  adresser  à 
eux,  parce  que  tous,  excepte  l’ar- 
chevêque  de  Sens,  avoient  refuse  le 
serment.  Les  evêques  d’Autuu , 
d’Orléans,  de  Viviers,  de  Babylone 
et  de  J.ydda,  qui  imposèrent  leurs 
mains  sacrilèges  sur  les  premiers  in- 
trus , etoient- ils  des  métropolitains? 
l’etoient-ilsde toute  la  France?  Vous 
fûtes  donc  dans  l’impossibilité  d’être 
institues  suivant  les canonsqne  vous 
réclamez  en  vain.  Il  est  vrai  que  des 
decrets  vousautoriserenta vous  pré- 
senter successivement  et  de  porte 
en  porte , accompagnes  de  deux  no- 
taires, à tous  les  evêques  jureurs  de 
l’arrondissement  de  vos  métropoles 
respectives,  et  qu’au  defaut  d’evê- 
ques  assermentés,  ces  mêmes  décrets 
vous  obligèrent  à recourir  aux  di- 
rectoires de  departement,  afin  que 
ceux-ci  vousdesignassent  d’office  i’e- 
vêque  de  France  que  vous  deviez 
requérir,  avec  vos  deux  notaires  , 
de  vous  donner  la  confirmation  ca- 
nonique. Diles-nous  encore  a (jnel 
canon  ces  derniers  modes  d’institu- 
tion etoient  conformes? 
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Mais  vous  parlez  ; de  nécessité. 
Vous  abondonnez  donc  déjà  une 
grande  partie  du  terrain  : voyons  si 
vous  tiendrez  long-temps  sur  celui 
où  vous  établissez  vos  derniers  re- 
. tranchements. 

Les  églises  ne  peuvent  pas  être 
sans  pasteurs.— Soit.— L’ancien  épi- 
scopat etoit  déchu  de  ses  droits. — 
Qui  vous  l’a  dit,  sinon  encore , par 
ses  décrets,  cette  puissance  toute  sé- 
culière, qui  n a aucune  relation  acre  des 
offices  tout  spirituels,  et  qui  lie  pouvoit 
donc  rien  statuer  de  semblable  ? 
Montrez-nous  la  loi  ecclesiastique 
qui  prive  de  son  office  un  evêque, 
un  prêtre , etc.,  proscrit,  détenu  en 
prison, exile,  ou  obligé  de  fuir,  pour 
la  cause  de  la  foi  onde  l’unité  catho- 
lique? Il  n’exista  jamais  une  pareille 
loi  dans  l’Eglise.  Les  sieges  que  vous 
envahîtes,  etoient  donc  epeore,  ou 
canoniquement  remplis , où  canoni- 
quement administres.  Où  est  votre 
nécessite  prétendue  ? Mais  les  evê- 
ques etoient  la  plupart  hors  de  Fran- 
ce. — Qu’importe  ? Les  carions  ne 
leur  perinettoient-ils  pas  d’exercer 
leur  juridiction  gratieuse  depuis  les 
lieux  de  leur  retraite , quoique  hors 
de  leurs  diocèses? — Mais  ils  etoient 
éloignés. — Qu’importe  encore  ? n’a- 
voient-ils  pas  sur  les  lieux  mêmesdes 
vicaires-généraux , pour  terminer 
les  aflaires  qui  ne  souflroient  pas  de 
retard?— Mais  quelques-uns  etoient 
morts.  — Fort  bien  ; mais  alors , ou 
les  chapitres  avoient  pourvu  à l’ad- 
ministration des  diocèses, selon  leur 
droit;  ou  ils  ne  l’avoienl  pas  fait. 
Dans  le  premier  cas,  l’administra- 
tion se  faisoit  encore  canoniquement, 
et  votre  nécessite  etoit  de  reste.  Dans 
le  second  cas,  les  canons  attribuoient 
cette  même  administration  à un  des 
prélats  de  l’arrondissement  de  la 
métropole,:  et  votre  nécessite  n’exis- 
toit  pas  encore.  Enfin,  si  l’archevê- 
que et  tous  les  prélats  de  son  ressort 
avoientpayeletribut  à lanature  sans 
que  les  chapitres  respectifs  eussent 
pu  s’assembler  ensuite  pournommer 
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des  administrateurs,  le  pape  alors1 
avoit  droit  de  pourvoir  immédiate- 
ment aux  besoins  des  diocèses  livrés 
à une  si  pénible drtresse.  Ainsi,  dans 
tous  les  cas  possibles , votre  nécessi- 
té n’etoit  qu’un  pretexte  apporte 
pour  couvrir  volve  ambition  mas- 
quée sous  le  voile  hypocrite  du  zèle 
et  de  l’amour  de  la  religion.  Reve- 
nons au  mémoire. 

M oyse  desire  que  ses  collègues 
remettent  leurs  démissions,  les  mé- 
tropolitains entre  les  mains  de  leurs 
premiers  sullragants , tons  les  suf- 
fragants  entre  les  mains  deleurs  mé- 
tropolitains. Il  suggéré  ensuite  des 
mesures  a prendre  pour  differentes 
circonstances;  puis  il  présente  un 
modèle  uniforme  de  démission  qu'il 
soumet  à la  discussion  des  evêques 
du  concile.  Il  dit  dans  ce  modèle, 
qu'ils  ont  été  « appelés  par  le  cierge 
» et  par  le  peuple, en  vertu  d'olec- 
» tions  confirmées , comme  le  prescrivent 
» Us  saints  canons,  pour  remplir  des 
» sièges  vacants  de  droite I de  fait,  con- 
>»  sacres  par  l’ordination  sainte,  con- 
» formément  au  rit  de  l'Eglise  ; ins- 
» tallés  régulièrement , et  sans  aucune 
» opposition  canonique  ; par  consé- 
» quent  seuls  légitimes  évêques  de  nos 
*»  diocèses  respectifs.  » Que  de  faus- 
setés reunies  dans  ce  peu  de  lignes  ! 
On  peut  aisément  s’en  convaincre 
d’apres  tout  ce  que  nous  avons  vu 
jusqu'ici.  Il  ajoutequ'ils  n’ont  « con- 
» sent  i , maigre  notre  extrême  répugnan- 
ce et,  à nous  laisser  imposer  leredou- 
» table  fardeau  de  l’episcopat,  que 
parce  que  ces  églises  ne  pouvoient 
» rester  sans  pasteurs,  etc.  » Il  seroit 
à souhaiter  pour  ces  évêques  que  les 
archives  de  l’histoire  nous  transmissent 
quelque  monument  solide  de  la  vio- 
lence qu’ils  se  sont  faite  pour  cour- 
ber leurs  épaulés  robustes  sous  le  far- 
deau redoutable  de  l’episcopat  cons- 
titutionnel. Voici  du  plus  curieux 
encore.  ■■  Nonobstant  tout  acte  éma- 
il né  Ou  à émaner  de  qui  que  ce  soit, 
» nous  PERSISTONS  INVABIABf.E- 
» UE  NT  DANS  LES  PRINCIPES  QUI. 
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» NOUS  AVONS  CONSTAMMENT  PRO- 
« FESSÉS , et  que  nous  avons  confir- 
>>  mes  par  serment  ou  par  promesse  » 
Triste  engagement,  dont  l’orgueil 
porte  aux  derniers  excès,  est  seul 
capable.  « Un  tel  acte , continue 

» Moyse , sera  votre  ouvrage 

» Il  contiendra  ce  que  vous  devez  à 
» la  gloire  de  l’eglise  gallicane , ainsi 

» qu’a  votre  propre  honneur Si 

» (jueltpie  prélat vouloit  donner 

» individuellement  sa  démission  sous 
>*  une  forme  particulière,  il  en  seroit 
>•  le  maître  : mais,  certes,  il  n’iroit 
•i  pas  la  faire  entre  des  mains  sérulie- 
» res,  ni  même  entre  les  mains  dn 
» pape.  En  se  retirant,  il  n’auroit  pas 
» la  lâcheléàe  se  taire  sur  la  canomcité 
» de  ses  titres,  sur  la  légitimité  de  ses 
» serments,  sur  les  droits  de  son  église, 
» sur  ta  vérité'  des  principes  qu’il  a pro- 
» fessés.  » 

Nous  lisons  dans  les  Mémoires 
pour  servir  à l’histoire  ecclésiastique  pen- 
dant !c  dix-huilhme  siècle,  quelque 
chose  qui  revient  à notre  sujet. 
« Enfin, lesouverain  pontife  n’oublia 
» pas  même  les  evêques  établis  par 
» la  constitution  civile  du  clergé  ; et 
» dans  un  bref  adressé  à M.  Spina  , 
» il  le  chargea  de  les  exhorter  à re- 
» venir  promptement  à l’unité , à donner 
» chacun  par  écrit  leur  profession  cf  o/éis- 
« sanceet  de  soumission  au  pontife  romain  , 
» à manifester  leur  acquiescement  sincère 
» et  Uur  tnliere  soumission  aux  jugements 
» émanés  du  saint  Siège  sur  les  affaires 
» ecclésiastiques  de  France , et  à renon- 
ce cer  aussitôt  aux  sièges  épiscopaux  dont 
» ils  s’étalent  emparés  sans  P institution 
» dusiégr  apostolique.  Ce  bref  qui  com- 
» mençoit  par  ces  mots  : posl  multos 
» labores , étoit  rempli  d’expressions 
« touchantes  de  bonté  et  d’indul- 
» gence  ; et  quoiqu’il  n’ait  pas  en 
» tout  l'effet  que  le  chef  de  1 Eglise 
» etoit  en  droit  d’en  attendre , on 
» sait  cependant  que  plusieurs  de 
>•  ceux  qu’il  concernoit , s'y  sont 
» conformés , et  ont  pris  sincèrement 
» le  parti  de  l’obeissanre.  Quant 
» aux  démissions  qu’on  demandoit 
ao 
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» à cps  évêques  , il  les  donnèrent 
» TOUS  mire  Us  mains  du  gouyeme- 
» ment-  » 'lam.  3.  pag.  4o5  et  sul~ 
mutes. 

Le  mtime  jour  , i4  août,  Gré- 
goire présenta  le  compte  abrégé  des 
travaux  des  réunis  , depuis  le  con- 
cile de  1797  jusqu’au  concile  de 
1801.  Ce  travail  qu’il  eut  pu  res- 
serrer sans  en  retrancher  rien  de 

Eiquant,  occupe  238  pag.  dans 
;s  actes  que  nous  analysons. 

En  remontant  jusqu'au  premier 
synode  des  constitutionnels  , l’au- 
teur du  compte  rendu  , en  releve  les 
heureux  résultats.  J .a  collection  des 
conciles  n’en  oflre  aucun  dont  les 
décrets  soient  mieux  rédigés,  peut- 
être  peu  qui  l'egalent  en  précision. 
Jusqu’en  1801,  on  ne  ronnoissoit en- 
core aucun  acte  d'hostilité  de  la  part 
des  dissidents  contre  ce  coucile  ; 
leur  silence  forcé  est  une  preuve  en 
sa  faveur.  Publiés  principalement 
par  les  soins  de  Raymond  , alors 
évêque  de  l'Isère  , les  canons  et  dé- 
cretsde  cette  assemblée  furent  bien- 
tôt traduits  en  allemand  et  en  ita- 
lien. Lacoinbe,  evêque  de  la  Giron 
de,  s’etoit  aussi  charge  d’en  faire 
une  version  latine  ; mesure  indis- 
nsable  pour  qu'il  prenne  rang  dans 
collection  des  conciles. 

Mais  il  falloit  pourvoir  à l’exécu- 
tion de  sesdéercts.Yiuftt-quatreévê- 
ques  furent  sacrés  et  envoyés  sur 
autant  de  sièges.  Si  d'autres  égli- 
ses en  plus  grand  nombre  demeu- 
rèrent vacantes  , ce  11e  fut  point  la 
faute  des  réunis  , qui  se  lavent  aus- 
si les  mains  de  ce  que  les  mendiants 
circulent  encore  dans  les  églises  de 
Paris,  et  de  ce  qu’on  n’y  chante  pas 
partout  la  priere  ordonnée  pour  la 
république. 

Le  concile  de  1797  avoit  ordonné 
la  rédaction  d’un  rituel  uniforme 

Four  toute  la  Erance  , dans  lequel 
administration  des  sacrements  de- 
voit  être  en  français , sauf  les  for- 
mules essentielles.  A l’invitation  des 
faisais , Posignon  exécuta  ce  projet  ; 
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et  Clément,  évêque  de  Seine-et- 
Oise, consentit , recommanda  même 
qu’on  <m  fit  l'essai  dans  sa  ville 
episeopalede  Versailles,  pour  y con- 
férer le  baptême,  le  mariage  et  le* 
sacrements  des  mourants.  De  suite 
on  sentit  tout  l'avantage  de  cette 
nouveautéprecieuse.  Cependant  il  y 
eut  bientôt  des  écrits  pour  et  contre , 
même  des  protestations  dans  ce 
dernier  sens.  Grégoire  , qui  assure 
qu’on  a tout  dit  dans  le  parti  de 
l'opposition  , et  qu’il  reste  à dire  du 
nouveau  dans  le  partiqui  approuve , 
promet  l’impression  prochaine  d'un 
ouvrage  où  il  esperc  insérer  du  neuf, 
pour  appuyer  I usage  de  la  langue 
vulgaire  dans  l'administration  des 
sacrements. 

Nous  ne  suivrons  pas  le  rappor- 
teur dans  l’enumeration  de  tous  les 
travaux  des  réunis.  De  leurs  mains , 
et  des  mains  d’une  foule  de  plumes 
savantes  dont  ils  avoient  invoque 
les  lumières , sortirent  une  foule 
d’écrits  nouveaux  et  d’abrégés  d’au- 
tres ouvrages.  On  travailla  sur  les 
indulgences,  le  jubilé,  la  pénitence 
publique,  les  fonctions  d'archiprê- 
tres  et  d’archidiacres  , sur  lesfor- 
mulesd’instaliationpour  lesevêques, 
les  dyptiques  à remettre  en  usa- 
ge , etc.  Presque  fous  les  evêques 
et  plusieurs  prêtres  se  signalèrent 
par  des  écrits  lumineux  , quelque- 
fois même  péremptoires  contre  les 
dissidents.  Grégoire  parle  encore  ici , 
ou  ne  sait  d’apres  quelle  cohérence 
avec  son  sujet , de  la  chétive  théologie 
de  Collet , enseignée  dans  la  plu- 
part des  séminaires  , où  l’on  don- 
noit  aux  aspirants  au  sacerdoce  , 
une  éducation  pitoyable ; apparem- 
ment parce  qu’on  n’y  enseignoit  pas 
les  maximes  de  la  petite  eglise.  11  dit 
que  de  ces  séminaires  et  des  monas- 
tères infectés  quelquefois  d’impiété , 
étoient  sortis  des  prêtres  ignorants 
et  mauvais  sujets  qui , dans  le  cours 
de  la  révolution  , scandalisèrent  la 
France.  « L'histoire  n’oublier»  pas 
>»  de  remarquer  qu'ils  ont  eie  or- 
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* donnes  par  les  évêques  de  l'arrien  1 
» régime  , et  non  par  nous  >■  Oui  ; 
mais  elle  dira  aussi  que  res  prêlres 
ignorants  et  maniais  sujets  furent  les 
véritables  colonnes  de  votre  oglise  ; 
que  ce  sont  eus  qui  sanctionnèrent  ta 
tçnstitulion  mile  du  clergé  déclarant 
par  un  jugement  tres-juridique  , en 
$'j  soumettant, qu’elle  necontenoit 
rien  qui  fut  contraire  à la  foi , vraie 
discipline , aux  droits  réels  de  l'Eglise  ; 
que  sans  eux , et  le  renfort  de  quel- 

3 nés  autres  moins  ignorants,  sans 
oute  , et  moins  mauvais  sujets,  l’e- 
glise  constitutionnelle  n’eût  pu  se  for- 
mer , manquant  par  le  fondement  ; 
que  vos  sieges  fussent  demeures  à 
jamais  vides  , et  que  vous  leur  de- 
vez tous  vos  droits  a l’épiscopat  et  à 
vos  sièges.  Vous  êtes  forces  d’en 
convenir , à moins  que  vous  ne 
préfériez  avouer  que  vous  n’étiez 
ite'ques  qu  'en  vertu  d une  loi  purement  ci- 
vile. De  Torcy  ne  vous  fit-il  pas  tou- 
cher audoigt  toutes  ces  choses  , dans 
la  seanre  du  premier  juillet  de 
votre  concile  de  ifioi  P Voilà  donc 
ce  que  racontera  encore  l’histoire  , 
en  | eigiunt  l'humiliante  retraite 
que  firent  les  evêques  du  synode  à 
la  vue  de  cet  argument  redoutable. 
V il-on  jamais  déroute  plus  complété 
et  plus  honteuse. 

Il  faut  entend re  Grégoire  lui- 
même  sir  la  persécution  touchant  le 
décadi.  On  appeloit  ainsi  chaque 
dixième  jour  du  mois  républicain, 
jour  consacré  au  repos  dans  le  des- 
sein de  faire  tomber  les  dimanches 
et  les  autres  solennités  de  la  religion 
catholique.  « Des  fêtes  décadaires 
» etoieut  ordonnées  dans  toute  la 
» France  : des  écrivains  à gages 
» etoient  chargés  «le  les  organiser; 
» de*  journalistes , de  les  vanter  ; des 
«orateurs,  d’y  haranguer;  des 
>•  portes,  de  préparer  de*  chansons 
« pour  les  célébrer  î l’argent  fut  prcv 
» digue;  les  églises  furent  eurom 
* b rets  de  tous  les  échafaudages  qui 
» pouvoient  gêner  ou  empêcher  les 
» «uieunilestiu christianisme.  »Pres- 
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que  toujours  on  y vovoît  figurer  les 
bustes  du  pat  riarche  nés  impies  et  du 
citoyen  de  Genève. «On  imita  Ica 
» prêtres , sous  peine  de  déportation, 

» a transférer  les  offices  du  di- 
» manche  au  décadi  : on  y joignit  Ia 
« promesse  d’accelerer  le  paiement 
» de  leurs  pensions  : on  s’empa- 
>•  roit  des  clefs  des  églises , avec  dé- 
» fense  de  les  ouvrir  autre  jour  que 
» les  décades-  >»  Mais  des  plumes 
courageuses  errivirent;  le  rappor- 
teur publia  deux  opuscules;  il  parla 
à la  tribune  nationale  d’où  il  fut  en- 
tendu de  toute  la  France  -.décadi  per- 
dit tout  son  crédit  ; et  la  révolution 
du  18  biumuire  le  fit  bientôt  dispa- 
roître. 

Venant  ensuite  aux  dissidents,  l’é- 
vêque de  Loir  et-Cher  exhale  cou- 
tr’eux  tout  le  fiel 'de  sa  hile , les  pei- 
gnant sous  1rs  couleurs  les  plus  hi- 
deuses, leur  faisant  les  reproches  les 
plus  sanglants , les  accusant  de  crimes 
grossiers,  d’inconsequeuces  éton- 
nantes, d'ignorance,  de  calomnie, 
de  haine  contre  l»s  constitutionnels 
et  contre  la  république.  Un  des  cri- 
mes les  plus  atroces  Aet, incommunicants 
etoit  une  pricre  pour  le  roi,  prescrite 
dans  l'ürdo  de  Langres  pour  tyg6. 
Un  abbe  Hespelle  avoit  aussi  ose  re- 
mercier Paul  I de  ce  qu’il  a fuit  pour 
notre  auguste  monarque.  Ils  ne  censu- 
rèrent non  plus  jamais  les  séditieux 
ui  crient  contre  la  vente  des  biens 
u cierge  devenus  nationaux?  I,eg 
constitutionnels  se  montrèrent^  au 
contraire,  toujours  animes  dnng 
charité  douce  , officieuse  , et  qui 
cherchent  toutes  les  occasions  d os- 
hliger  et  de  sauver teursadversaires. 
Tels  furent  constamment  en  parti- 
culier les  sentiments  et  ta  conduite 
d'Henri  Grcgcire.  C’est  dommage 
que  ses  écrits  ne  furent  pas  tou- 
jours d’ accord  avec  son  excellent 
coeur. 

Parlant  du  séjour  de  Pie  VI  en 
France , il  assure  que  lui  et  les  siens 
prirent  la  plus  vîvopai  t aux  malheurs 
de  ce  pontife  , et  qu’ils  cherchèrent 
20. 
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a le  soulager  par  tons  les  moyens  qui 
etoicnt  en  leur  pouvoir,  excepté  par 
îles  sacrifices  pécuniaires,  qui  ne  dé- 
pemloient  pas  d'eux.  Dans  l'intention 
de  venir  au  secours  de  ce  père  com- 
mun des  fideles,  les  réunisent  retinrent 
des  relations  avec  lesevêques  voisins 
des  lieux  où  il  etoit.  Ils  eussent  Lien 
desire  lui  faire  parvenir  leurs  récla- 
mations ; maisilavoiteté  circonvenu 
par  les  dissidents  qui  les  avoient  ca- 
lomnies auprès  de  sa  Sainteté;  lui 
avoient  ferme  les  oreilles,  exaspère 
le  cœur  ; en  sorte  que  jamais  il  ne 
voulut  écouter  leurs  représenta- 
tions; les  condamna  sans  les  enten- 
dre, par  des  bulles  dignes  de  Gré- 
goire VII,  d'Alexandre  VI,  et  de  Jules 
Il , et  que  pendant  l’espace  de  dix 
ans,  ils  n’en  entendirentparlerqu’au 
milieu  des  foudres  dont  on  disoit 
qu’il  vonloit  les  accabler.  Pourquoi 
ne  pas  dire  plus  clairement  que 
Pie  VI  refusa  constamment,  même 
pendant  son  séjour  en  France , d’a- 
voir aucune  communication  avec 
eux  P Nouvelle  preuve  que  jamais  il 
ne  biaisa,  ni  sur  ses  principes,  ni 
touchant  ses  jugements , ni  dans  sa 
conduite  à l’egard  des  innovations 
introduites  dans  le  royaume. 

Cependant  Grégoire  s’extasie  de 
plusenplussurles  sentiments  deres- 
peot,de  piete  et  d'amour  que  les  eccle- 
siastiques et  même  les  laïques  con- 
stitutionnels témoignèrent  à Pie  VI, 
avant  et  après  sa  mort.  Mais  chan- 
geant tout  à coup  de  langage , et  en 
empruntant  un  bien  peu  digne  d’un 
chrétien , à plus  forte  raison  d’un 
évêque,  il  s’ecrie  ; « Français  catho- 
» liques,  craignez  qu’au  milieu  des 
»>  orages  de  notre  révolution , on 
» n'abuse  encore  de  votre  attache- 
« ment  filial , de  votre  sensibilité  si 
» connue  pour  vous  égarer.  SOU- 
••  VENEZ-VOUS  QUE  VOUS  ÊTES 
» CITOYENS , AVANT  D’ÊTRE  CHRÉ- 
» TIENS  , QUE  VOUS  ÊTES  FRANÇAIS 
» AVANT  D’ÊTRE  ADMIS  DANS  l’É- 
» Gi.ISE  ROMAINE.  » 

Nous  ignorons  si  le  concile  en- 
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tendit  ces  paroles , qui  eussent  mieux 
figure  dans  un  club  ou  dans  la  bouche 
d’un  predicant  de  decade  que  dans 
une  assemblée  religieuse  et  sur  les 
levres  d’un  ecclésiastique  , quel- 
que fût  son  rang.  Les  actes  disent 
bien  que  l’evêque  de  Loir-et-Cher 
présenta  recompte  abrégé;  mais  on  n’y 
voit  point  que  le  concile  y eût  fait  la 
moindre  observation  , ni  qu’il  en  eût 
loué  l'auteur;  nous  craindrions  donc 
de  le  calomnier,  si  nous  l’accusions 
de  ne  s'être  pas  eleve  avec  indigna- 
tion contre  un  pareil  discours,  apres 
l'avoir  entendu.  Mais  comment  a- 
t-on  osé  l’imprimer  et  l’insérer 
dans  les  actes  du  concile? 

Viennent  ensuite  les  relations  des 
réunis  avec  le  gouvernement.  Files 
furent  milles  pendant  quelque  temps 
ou  plutôt  elles  se  réduisirent  à une 
pétition  qui , aprèsavoircte  adoucie  , 
mutilée,  délurée  plusieurs  fois,  avoit 
enfin  cte  rejetée  par  la  commission 
des  inspecteurs,  et  u’avoit  pu  parve- 
nir a son  adresse.  Sur  res  entrefaites 
le  clergé  constitutionnel  et  même 
quelquefois  ses  adhérents  enduroient 
des  persécutions  cruelles , où  il  y eut 
des  victimes  : le  venerable  Teissier 
fut  massacre  dans  le  Haut-Rhin  ; et 
dans  le  Finistère , le  révérend  Au- 
drein  périt  sous  la  hache  des  persé- 
cuteurs, comme  il  portoit  à ses  dio- 
césains les  secours  de  la  religion. 
D’autres  furent  traînes  dans  des  ca- 
chots; quelque-uns  subirent  la  peine 
de  déportation.  Mais  ce  fut  autre 
chose , quand  le  gouvernement  con- 
suls ire  eut  pris  la  place  de  celui  qu’on 
avoit  vu  a la  tête  des  conjurés  contre 
le  christianisme.  Apres  la  révolution 
du  18  brumaire,  les  /-«/n/t  eurent  des 
relations  avec  les  ministres  des  fi- 
nances,de  la  marine,  de  l’interieur 
et  de  la  police.  Ce  dernier  surtout, 
Fouché  de  Nantes,  leur  témoigna 
une  grande  bienveillance.  Un  de  ses 
plus  signales  bienfaits  fut  la  protec- 
tion eflicace  qu’il  accorda  au  révé- 
rend iilampoix , pour  favoriser  son 
installation  sur  le  siégé  de  l'Aube, 


PAR 

entravée  par  une  opposition  puis- 
sante. En  tout  et  partout , le  minis- 
tre de  la  poliie  prouva  son  empres- 
sement a obliger,  à protéger,  les 
pasteurs  amis  de  la  république. 

Les  réunis  eurent  aussi  des  rela- 
tions avec  les  églises  des  contrées 
nouvellement  annexées  à la  France. 
Tandis  que  des  dissidents  tres-ignares 
faisoien l des  e flort s pou  r s’ int  rod u i re 
à Genève,  les  réunis  conçurent  le 
projet  d’y  placer  un  évêque.  Ils  en 
écrivirent  à leurs  collègues  les  plus 
voisins  de  cette  ville.  Us  nommèrent 
même  plusieursprêtres , ontr'autres 
le  citoyen  Verherey , pour  y aller  au 
secours  des  catholique:.  ,qui  s’y  trou- 
vent en  grande  nombre.  On  se  char- 
geoit  de  fournir  à la  dépense.  Mais 
les  prêtres  désignés  refusèreut  ; et 
l’église  catholique  de  Genève  tom- 
ba entre  les  mains  des  dissidents.  Les 
relations  avec  la  Belgique  ne  furent 
guere  plus  heureuses.  Ce  pays  habite 
par  les  savants  le  Plat , SchédeJ,  etc. 
et  qu’avoient  illustre  Opstraët,  Jlcnrp 
de  Saint- Ignare , J an-  Esprn,  etc. , étoit 
soumis  à l'influence  de  Rome,  rem- 
pli des  maximes  ultramontaines. 
«>  Tons  nos eflortspoury disséminer 
» les  bons  écrits  et  former  des  cor- 
» respondances  utiles,  n’ont  pas 
» jusqu’ici  produit  les  fruits  que 
>•  nous  désirions.  « 11  faut  en  dire 
à-peu-près  autant  des  diocèses 
de  Trêves  , Cologne  , Mayence  , 
"Worms  et  Spire , dont  ce  qui  est 
place  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  , 
est  désormais  partie  intégrante  de 
la  république.  Celle-ci  etendit  pen- 
dant. quelque  temps  son  domaine 
jusqu'aux  îles  Vénitiennes  et  à Mal- 
le. Aussitôt  les  réunis  y ouvrirent 
aussi  des  relations,  y envoyèrent 
des  écrits  de  leur  façon  ou  du  moins 
de  leur  parti,  entr’autres,  les  nu- 
méros les  plus  recents  des  annales  de 
U religion  avec  le  recueil  des  canons 
et  décrets  de  1797,  ainsi  que  plu- 
sieurs pièces  imprimées  à cette  oc- 
casion. Cet  envoi  considérable  étoit 
accompagne  d'une  lettre  en  grec , 
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adressée  aux  vénérables  archevêques, 
étiques , et  à tous  les  pasteurs  des  fies  de 
Corfou , Xante , Cépkalonie  , Cérigo , 
Sainte-Maure , et  autres , réunies  récem- 
ment à la  république  française. 

Supposant , dans  cette  lettre , que 
les  maux  de  l’eglise  de  France  ont 
retenti  dans  leurs  cantons , les  réunis 
parlent  ainsi  : <•  La  première  assem- 
» blee  nationale  ayant  juge  neces- 
>•  saire  d'opérer  quelque  reforme 
» dans  les  anus  quidesbonoroient  la 
» police  extecieure  de  l’Eglise,  ( ré- 
» formes  commandées  par  la  nécessité  et  la 
» sagesse  ) une  partie  des  ecclésiasti- 
» gués  refusa  de  s’y  soumettre  ; 
» l'autre  partie  crut  devoir  suivre 
» le  prerepte  de  l’Evangile , en  ren- 
» dant  à César  ce  qui  est  à César, 
>•  et  à Dieu  ce  qui  est  à Dieu.  Cer- 
» tes , si  la  foi  de  Jésus-Christ  avoit 
«été  attaquée,  nous  serions  morts 
» mille  fois  plutôt  que  de  souffrir 
•>  qu’on  y portât  la  moindre  atteinte  : 
» mais  les  reformes  opérées  n’éloient 
» qu  'une  sage  correction  des  abus , rt  un 
» retour  à l'ancienne  discipline  de  F tgli- 

» se.  Nos  adversaires firent  pleu- 

» voir  sur  nous  une  multitude  de 
>•  calomnies  ; et  ils  les  répandirent 
>>  dans  toute  l’Europe.  Notre  con- 
» duitc  a confondu  1 imposture  ; et 
«quant  à leurs  arguments,  nous  y 
» avons  répondu  d’une  manière 
» irréfragable  : nous  VOUS  envoyons 
» qu  elq  u es-u  nsdes  ou  vrages  publiés 
**  à ce- sujet.  » 

Pourquoi  parler  toujours  de  ca- 
lomnies, et  les  attribuer  sans  cesse 
aux  dissidents  ? Les  écrits  que  vous 
disséminiez  partout,  comme  vous 
le  témoignez  dans  ce  compte  rendu, 
ne  contenoient-ilspasvos  principes, 
vos  maximes , vos  règles,  vos  apolo- 
gies P Les  annales  de  la  religion , dont 
vous  étiez  les  rédacteurs,  et  que 
vous  répandiez  au  loin , ne  pei- 
gnoient-elles  pas  aux  yeux  de  l'uni- 
vers , la  manière  de  penser  et  d’agir 
de  tous , les  excès  de  plusieurs , les 
scandales  qu'un  trop  grand  nombre 
d'entre  vousdoiinoient  à la  France  ? 
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Si  quelques  traits  manquoient  à ce 
tableau  , par  oubli  ou  par  une  ré- 
ticence ctudiee  de  votre  part  ; si 
même  quelques-uns  de  ces  traits  y 
éloient  dénaturés  par  une  main 
infidèle  et  portée  au  déguisement , 
ne  se  trouvoit-il  pas  presque  aussi- 
tôt des  écrivains  périodiques,  qui  se 
bâtoient  de  su  ppleer  avec  zele  a ces 
defauts , et  de  les  reuarer  ? Les  dis- 
sidents n'avoient  donc  que  faire 
de  chercher  à inventer  sur  votre 
compte;  et  puisque  vous  vous  déni- 
griez vous-mêmes  avec  tant  de  soin, 
et  que  vouscliez  encore  aides  en  cela 
par  les  témoins  de  votre  conduite 
publique  , au  point  de  déconcerter 
le  génie  le  plus  fécond  dans  l'art  de 
creer,  vos  adversaires  avoient  as- 
sez à dire,  en  répétant  seulement  à 
l'Europe , ce  qu'ils  avoient  lu  dans 
vos  propres  écrits  et  dans  ceux  de 
vos  auxiliaires 

Mais  où  sont  ces  réponses  irréfra- 
gables dont  vous  vous  vantez  ici  avec 
tant  de  confiance  ? Sans  doute  que 
si  elles  eussent  existe  quelque  part , 
on  en  trouve roit  au  moins  quelques- 
unes  des  principales  dans  vos  con- 
ciles nationaux, où  vous  vous  pro- 
posiez de  faire  triompher  votre 
cause , et  de  démontrer  d’une  ma- 
nière invincible  la  légitimité  de  vos 
titres.  Cependant  on  n’y  voit  rien 
de  semblable.  Il  est  bien  vrai  que 
vous  jex  altez  vos  lumières  étendues, 
votre  grand  devoûment  à la  répu- 
blique , vos  vertus  sublimes,  votre 
amour  brûlant  pour  vos  frères  sé- 
pares, tout  en  parlant  d'eux  avec  un 
peu  d’aigreur.  Vous  y relevez  avec 
excès  la  vivacité  de  votre  zèle,  la  légi- 
timité de  votre  ministère , les  sacri- 
fices généreux  que  vous  Ôtes  disposés 
à faire , les  persécutions  atroces  que 

vous  avez  endurées,  etc Mais 

toutes  ces  choses  et  beau  coup  d’au^ 
très  encore , faciles  à réduire  à leur 
juste  valeur  ; toutes  ces  jactances; 
en  un  mot , sont-elles  des  réponses 
irréfragables  ? Dcmontren  t-elles  que 
•vous  teniez  vos  premiers  titres , 
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votre  mission  , vos  sièges  d’ailleurs 
que  d'un  décret  purement  mil  ; et 
que  si  vous  avez  créé  d’autres  me- 
sures pourk  .,uite,cesmesurrs  n’é- 
loient  autre  oit  que  des  inven- 
tions arbitraires,  inefficaces,  qu’il 
vous  avoil  plu  de  vous  tracer  à vous- 
mêmes  sansautorite , pour  parvenir 
à propager  et  eterniser  votre  parti? 
Voilà  sur  quoi  il  falloit  vous  défen- 
dre , et  répondre  d'une  manière 
irréfragable.  Mais  il  ii'etoit  pas  aisé. 

Revenons  à la  lettre  aux  insu- 
laires. 

Les  réunis  y racontent  les  persécu- 
tions qu’ils  ont  essuyées  ,let>onbenr 
qu'ils  ont  eu  de  tenir  un  concile 
national , de  voir  renaître  la  piété, 
de  pourvoir  aux  églises  veuves  en 
sacrant  des  evêques,  de  tenir  des 
synodes.  Ils  espèrent  que  des  con- 
ciles métropolitains  préluderont, 
l'année  prochaine,  à un  nouveau 
concile  national  ,quise  tiendra  l’an- 
nee  séculaire,  et  où  ils  auront  la 
joie  de  voir  sans  doute  les  évêques 
des  îles  annexées  à la  France , venir 
partager  les  travaux  de  leurs  collè- 
gues. Enfin  , il.->  se  disent  soumis  en  tout 
à la  foi  de  l’Eglise  catholique,  apos- 
tolique et  romaine  ; unis  à Pie  VI , 
successeur  légitimé  de  saint  Pierre, 
comme  centre  de  l’unité  ; soumis 
aux  lois  de  la  république  française  ; 
et  ils  terminent  en  se  recommandant 
aux  prières  des  pasteurs  et  des  fidè- 
les des  îles  nouvellement  reunies  à la 
France. 

Cette  lettre , souscrite  par  Sau- 
rine,  Royer,  Wandelaincourt, 
Clément,  Grégoire  et  Desbois,  de- 
meura sans  réponse.  On  attribue  ce 
silencefàcheux  aux  événements  qui 
changèrent  ensuite  la  destination 
de  ces  îles.  Il  nous  paroît  neanmoins 
que  si  cette  lettre  et  les  ouvrages 
qui  l’avoient  accompagnée  , avoient 
été  reçus  favorablement,  les  chan- 

f;ements  politiques  survenus  apres 
a réception  de  tous  ces  objets , et 
surtout  du  premierconcile  national, 
n’auroient  pas  dû  empêcher  les  evê- 
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ques  insulaires  d’adresser  des  re- 
mercîments  et  des  félicitations  à des 
toile  gués  si  dévoués  et  si  obligeants. 

Quoiqu'il  en  soit , passant  de  là 
aux  Antilles,  Grégoire  parle  de 
quelques  prêtres  de  Saint-Domin- 
gue qui  lui  avoient  mande  le  désir 
qu'ils  avoient  de  renouer  leur  cor- 
respondance avec  la  France  catholi- 
que, et  qui  changèrent  ensuite  de 
sentiment.  Il  dit  que  Toussaint- Lou- 
verture  , ( ce  chef  de  révoltés  ) l’a- 
\oit  invite,  par  plusieurs  lettres, à 
envoyer  dans  la  même  ile  douze 
ecclesiastiques  vertueux,  éclairés, 
patriotes , et  à s'y  transporter  lui-mê- 
me. « Cette  correspondance  , 10m- 
» mencee  avant  le  concile  national 
» de  1797 , avoit  amène  le  decret 
» par  lequel  cette  assemblée  y erigea 
» cinq  sieges  , en  nommant  des  ti- 
» tulaires  pour  plusieurs  « En  con- 
séquence, les  reunis  adressèrent  aux 
insulaires  une  lettre  pastorale,  sacrè- 
rent Mauvitl  eveque  des  Cayes, 
l’instituèrent  ; et  ce  courageux 
apôtre  partit  pourse  rendre  à sa  des- 
tination. Tout  cela  est  admirable- 
ment ’ légitimé.  Aussi  Grégoire  en 
parle-t-il  en  ces  termes;  l'acte d’ins- 
» titution  canonique  donne  par  nous 
« au  nouveau  prélat , a un  carac- 
» 1ère  spécial , qui  en  fait  une  pièce 
» unique  et  remurquubie  dans  l'histoire 
» ecclésiastique.  » 

Après  avoir  raconté  cette  expé- 
dition singulière,  Grégoire  porte  les 
yeux  vers  l'Orient,  où  il  voit  l’ar- 
chevêque d’Alep,  arménien  de  na- 
tion, mais  catholique,  emportant 
d'Italie  en  Asie,  un  attachement 
sincere  à l’église  de  France.  Déjà  ce 
prélat  avoit  fait  traduire  en  arabe, 
l'histoire  ecclesiastique  de  Fleury, 
le  catéchisme  de  Mesenguy , la  bible 
de  Sacy  ; et  il  attendoit  encore , il 
y a peu  ,un  exemplaire  de  la  Défense 
du  clergé  de  France , pour  en  faire  de 
même.  En  general  les  Arméniens 
«voient  pris  un  vif  intérêt  aux  suc- 
cès de  Buonaparte  en  Egypte. 

Transporté  tout-à  -coup  d’Ar- 
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ménie  en  Angleterre , notre  rappor- 
teur n’y  trouve  que  quatre  vicaires 
apostoliques , « tandis  que  plus  de 
» cent  de  ces  contrebandiers  ecclésiasü- 
» q u es  infestaient  la  France,  il  ya  quel- 
» ques  années.  « il  reçoit  ensuite 
une  lettre  du  doyen  du  clergé  ré- 
forme de  Berne , dont  il  donne  cet 
extrait.  « Si  du  sein  de  votre  église 
>>  il  sort  encorequelquesapôtrcs  tels 
» que  vous,  mon  respectable  evê- 
• que  et  ami,  il  est  impossible  que  le 
v moment  soit  éloigné , où  vous  re- 
» cevrezles  protestants  sous  les  ban- 
>•  nières  de  la  reb’gion  catholique. 
» Qu’est-ce  qui  a occasionne  cette 
» scission  ? n’etoit-ce  pas  quelques 
» abus  trop  peu  voilés?  Le  remede  que 
» vous  apportez  à ces  abus  sera  en 
>*  même  temps  le  moyen  le  plus  in- 
» faillible  de  notre  réunion.  •>  C'est 
dommage  que  l'eglise  constitution- 
nelle n'ai  pas  fourni  un  assez  grand 
nombre  d apôtres  aussi  zélés  contre  les 
abus  que  celui  à qui  le  deyen  érri- 
voit  ces  choses.  Mais  comment  les 
protestants  ont-ils  pu  se  décider  à 
quitter  le  sein  de  l'Eglise  antique, 
parce  qu’ils  ont  cru  y voir  ou  qu'ils 
ont  vu  en  e fié  t quelques  abus  trop  peu  voi- 
lés ? Si  un  pretexte  de  cette  nature 
pouvoit  commander  une  séparation 
ou  seulement  l'autoriser,  quelle  so- 
ciété humaine,  naturelle, civile  ou 
religieuse,  pourroit  subsister?  Eh  ! 
partout  où  il  y a des  hommes,  n’y 
a-t-il  pas  aussi  des  passions , des  foi- 
blesses , de  l’ignorance , des  abus  ? 
celui  qui  ne  veut  rien  souff  rir  de 
cette  nature , il  faut  qu’il  sorte  de 
ce  monde  et  de  soi-même.  Or,  une 
rupture  faite  , ainsi  avec  une  église 
dont  les  litres , qui  n'appartiennent 
qu’a  elle,  remontent  sans  interrup- 
tion jusqu’à  son  divin  fondateur  : 
uneéglise  dont  la  doctrine  11’a  jamais 
varie,  dont  le  ministère  descend  de- 
puis les  apôtres  jusqu’à  nous  par  une 
succession  constante , dont  le  culte 
fut  toujours  essentiellement  le  mê- 
me ; une  Eglise  à laquelle  il  faut 
nécessairementappartenir  pourêtre 
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sauve,  parce  que,  selon  l'Evaugile 
meme,  celui  qui  refuse  d’écouter 
sa  voix , doit  être  regarde  comme 
un  païen  et  comme  un  publicaiu , et 
que  celui  qui  ne  croit  pas  son  ensei- 
gnement suffisamment  connu  , sera 
condamné;  une  Eglise  avec  laquelle 
Jésus- Christ  a promis  d’être  jusqu’à 
la  fin  des  siedes , et  d'empêcher  que 
les  portes  de  l’enfer,  c'est-à-dire, 
les  schismes,  les  hérésies,  les  pas- 
sions des  hommes,  les  efforts  des 
puissances  du  monde  et  de  l’enfer, 
ne  prévalent  en  aucun  temps  contre 
elle  ; une  Eglise  , par  conséquent , 
indéfectible  dans  sa  duree,  infailli- 
ble dans  l'enseignement  de  la  foi  et 
les  réglés  des  mœurs  : cette  rupture, 
fondée  sur  quelques  abus  trop  peu  évi- 
tés ; pou  voit-elle  être  légitimé  dans 
son  commencement,  ou  le  devenir 
par  une  succession  de  siècles  P Est-il 
possible  de  prescrire  contre  l’Evan- 
gile même  P Mais  écoutons  Gré- 
goire. 

Transporté  subitement  de  lierne 
en  Hollande,  l’évêque  de  Loir-et- 
Cher  y remontre  avec  complaisance 
le  Plat  et  Mouton.  Le  premier  a 
dignement  succédé  àce  Van-Espen, 
qui  favorisa  de  toutes  ses  forces  l’é- 
tablissement du  schisme  d’Utrecht. 
Le  second  remplace  très-bien  cet 
abbé  de  Bellegarde,  qui  deployoit  à 
peu-près  autant  de  zèle  pour  le  jan- 
sénisme, que  le  patriarche  de  l’église 
constitutionnelle  en  faisoit  éclater 
naguè  re  encore , par  ses  relations  et 
ses  écrits  en  faveur  des  restes  de  son 
parti.  Témoins  la  chronique  religieuse 
et  tout  le  contenu  de  ce  rapport. 

En  Allemagne,  Grégoire  y trouve 
très— afloiblis  les  préjugés  répandus 
d'abord  contre  les  constitutionnels, 
«depuis,  dit-il,  que  nous  sommes 
» parvenus  à faire  publier  dans  les 
,,  journaux  allemands  divers  faits , 

» et  annoncer  divers  ouvrages 
„ relatifs  à notre  situation....  M. 

„ de  Dalberg,  prince  évêque  de 
„ Constance.... , nous  a exprimé  ses 
b regrets  de  ne  pouvoir  se  rendre  à 
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«ce  concile....  Les  a-.nolcs  ont  pn- 
» bl  ié  successivement  les  details  fou  r- 
« nis  par  notre  correspondance  sur 
» l’etat  des  catholiques  de  f)auc- 

«marck,  Suede  et  Russie Ces 

« articles attestent  l’étendue  de 

« nos  relations,  et  la  perseverai.ee 
» avec  laquelle  nous  les  avons  soi— 

« vies....  Un  mémoire  (pour la  reu- 
« nional’Eglisede  cette derniere  re- 
« gion  ) nous  a ete  demande  et  fou  rni. 

L’auteur  de  ce  mémoire  établit 
l’utilité  de  cette  réunion  sur  les  rap- 
ports politiques,  qui  existent  entre 
la  France  et  la  Russie;  sur  les  liai- 
sons d u czaravec  l’ordre  de  Malte; 
sur  l’accession  d’une  partie  delà  Po- 
logne à la  Russie,  etc.  Il  raconte 
comment  un  premier  projet  de  ce 
genre,  insinueen  1717,  par  Bousier, 
au  czar  Pierre  I,  alors  a Paris,  avoit 
échoué , de  la  faute  du  cardinal  üu- 
boisquiy  mil  de  la  négligence ;de  la 
cour  de  Rome . qui  exagéra  scs  pré- 
tentions; de  l’archevêque  de  Novo- 
gorod  , qui , se  trouvant  à la  tête  du 
synode  perpétuel  et  par  la  chef  de 
l'église  de  Russie , traversa  la  négo- 
ciation. Cependant  les  évêques  rus- 
ses ctoient  déjà  d’av  is  qu’on  prépa- 
rât les  voies  à la  réunion  par  des 
correspondances  fraternelles.  Au- 
jourd’hui quela  civilisation  a fait  de 
grands  progrès  dans  cette  vaste  con- 
trée ;jque  les  préjugés  et  les  haines 
contre  le  catholicisineysontallbiblis, 
et  que  parmi  les  evêques , qui  y for- 
ment un  corps  respectable,  instruit, 
celui  de  Smolensko  gémit  des  divi- 
sions de  l’Eglise,  il  seroit  plus  facile  I 

d’opérer  cette  heureuse  fusion  des 
R usses  da  ns  l’ Eglise  catholique.  Seu- 
lement l’évêque  précité  « craint  les 
« prétentions  exagérées  de  Rome  ; 

« mais  sur  cet  article  même  l’inter- 
» vention  et  la  sagesse  du  gouverne- 
» ment  français  peuvent  lever  tes  obsta- 
» clés.  » | 

Grégoire  gémit  de  ce  que  la  guer- 
re entrave  ses  relations  avec  le  Por- 
tu  gai , qui  est  plus  avancé  qu’on  11e 
le  pense , en  notions  sur  U science  ecclé- 
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mastique,  comme  sur  les  autres  branches  des 
connaissances  humaines.  Il  doit  beaucoup 
aux  talents  et  au  courage  du  célébré  /'mi- 
ra , dont  on  ne  sauroiltrop  recom- 
mander aux  ecclesiastiques  de  lire  le 
traite  du  pouvoir  des  évêques,  compose, 
en  1760,  à l'occasion  des  différends 
survenus  entre  Rome  et  le  gouver- 
nement portugais.  ( Nous  observe- 
rons seulement  que  cet  oratoricn 
volage  etoit  un  des  instruments  du 
fameux  ministre  Poiubal,  et  qu’il  ne 
savoit  pas  déguiser  son  penchant 
contre  le  saint  Siégé.  La  circon- 
stance où  il  composa  ce  livre,  dans 
l'intention  de  favoriser  le  gouverne- 
ment, suffit  seule  pour  en  faire  soup- 
çonner la  doctrine , et  détourner  de 
(e  lire  tous  ceux  qui  ont  horreur  du 
poison  de  la  nouveauté.  ) 

L’évêque  rapporteur  passe  du 
Portugal  en  Espagne,  où  il  a obtenu 
d’heureux  résultats  que  la  crainte  de 
compromettre  des  personnes  trrs- 
resprctables  l’empêche  de  publier. 
Il  prédit  la  chute  prochaine  de  l’in- 
quisition ; et  il  n’est  pas  entièrement 
etranger  à l’ oeuvre  chrétienne  qui  ren- 
versera CC  tribunal  horrible  et  hontrux. 
Une  lettre  qu’il  avoit  adressée  au 
grand  inquisiteur,  lit  une  sensation 
si  profonde  en  Espagne,  qu’il  rédui- 
sit ce  tribunal  à la  nécessite  de  faire 
ce  qu  il  ne  fait  jamais,  à la  nécessité 
de  répondre.  La  même  pièce  fut  en- 
voyée dans  file  deSaint-Domingue, 
dans  l’ Amérique  méridionale , dans 
l’Inde,  à Goa  surtout,  et  dans  les 
Philippines.  11  parle  ainsi  d’un  de  ses 
antagonistes  espagnols.  « 11  peut  te- 
» nir  pour  certain  d’ailleursqu’ilen- 
» tre  dans  mes  projets  de  revenirsur 
» cet  objet, dusse- je  me  cramponner 
h»  sur  le  cadavre  de  l'inquisition; 
» mais  comme  il  ne  suffit  pas  U’ecri- 
» re  et  qu'il  faut  publier  en  temps 
» utile,  j'attends  cette  epoque  moins 
» éloignée  peut  tire  qu’on  ne  pense.  » 11 
avoit  envoyé  aussi  dans  sa  chère 
Espagne  l'ouvrage  du  citoyen  le  Plat 
contre  la  bulle  auctorrn  fidri.  Cette 
bulle  fut  d’abord  repoussée.  Un  édit 
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de  Charles  IV,  autorisa  les  évêques 
a rentrer  dans  leursdroits  primitifs. 
On  publia  en  langue  castillane  le  cé- 
lébré ouvrage  de  Pereira  sur  le  pou- 
voir des  éeéques,  pour  favoriser  les 
vues  du  gouvernement.  Divers  mé- 
moires furent  présentes;  mais  les 
opposants  traitèrent  leurs  adversai- 
res de  jansénistes  ; une  intrigue  de 
cour  renversa  tout-à-coup  les  espé- 
rances; la  bulle  auctorrmfidei  fut  pu- 
bliée, et  les  relations  avec  Rome, 
remises  sur  l'ancien  pied.  Enfin, 
Grégoire  loue  les  dignes  successeurs 
des  Osius,  des  Isidore,  des  Pacien, 
qui  <>  auront  gre  à l'église  gallicane 
>>  d’avoir,  au  milieu  de  ses  desastres, 
» signale  son  attachement  à celle 
» d'Espagne,  en  s’efforçant  d’ebran- 
» 1er  le  crédit  usurpateur  d'un  tri— 
» bunal  monacal, qui  a envahi  les 
» droits  des  évêques.  De  son  côté , 
>■  l’eglise  de  F rance  conservera  le 
» précieux  souvenir  des  marques 
«d’union  que  lui  ont  adressées  des 
» pontifes  et  des  prêtres , dont  les 
» sciences  et  la  religion  s'honorent.  «• 
Arrive  en  Italie,  l’evêquc  de  Loir- 
et cher  s’y  arrête  avec  plus  de  com- 
plaisance que  dans  toutes  les  autres 
•régions  connues  du  catholicisme. 
•>  L’italie,  centre  de  la  catholicité  , 
» appeloit  d’une  maniéré  spéciale 
>■  l'attention  desévêques  n-unie.  C’est 
» la  que  nous  avions  le  plus  à roeur, 
» de  former  des  liaisons  d’amitié  et 
>•  de  communion  ; c’est  la  que  nos  ef- 
>•  forts  ont  obtenu  plus  de  succès.  » 
En  Piémont,  le  citoyen  Gautier, 
oratoricn,  armé  de  sa  franchise  chrétien 
ne,  de  ses  talents.de  ses  vertus,  tra- 
duisit en  italien  les  canons  rt  décrets 
du  concile  de  1797,  dont  il  y eut  en 
peu  de  temps  deux  éditions , l’un  en 
Milan,  l'autre  a Verceil.  Ce  pays 
ayant  change  de  face , le  president 
du  gouvernement  provisoire  recom- 
manda à tous  les  evêques , de  lire  et 
de  répandre  dans  leurs  diocèses,  ce 
concile  dont  il  envoya  à chacun  un 
exemplaire.  Mais  les  autrichiens 
é tant  entrés  dans  le  Piémont,  «•  pres- 
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» que  loul  le  cierge  qui  n’avoit  pas 
»>  renonce  au  bun  sais,  fut  persecu- 
» te  : plus  de  cent  m ètres  et  moines 
» des  plus  respectables  pari  âge, les 
» vertuset  les  talents,  furent  renfer- 
» mes,  puis  traînes  de  prison  en  pri- 
» son,  dans  les  derniers  jours  qui  pre- 
» cederenl  la  bataille  de  Marengo.... 
» Depuisquelquesaunees,  legouver- 
« nement  de  ee  pays, domine  par  les 
» flagorneurs  Ae  la  cour  de  Home,  sem- 
>■  bloit  conspirer  avec  elle  pour 
>•  anéantir  les  vrais  principes  de  la 
» hiérarchie.  A cet  te  trame  u’eloient 
» pas  etrangers,  dit-on,  le  cardinal 
» Gerdil  , homme  moral  et  savant, 
» mais  imbu  des  maximes  ultramou- 
» taines,  et  Cotta,  arche  vêque  de  Tu  - 
» rin.  « Le  rapporteur  cite  ensuite 
quelques  amis,  entr’autres  le  citoyen 
l)ella-Torre,evêqued’Acqui.  L’em- 
pereur avoit  su  pprime  l’université 
de  Pavie,"  pour  a voir  contribue  à re- 
>»  pandre  les  principes  de  liberté puli- 
» tique  et  religieuse.  Cette  suppression 
» oulrageoit  la  raison  et  les  sciences.  » 
Mlle  renversoit  aussi  un  puissant 
boulevard  contre  les  prétentions  ul- 
tramontaines. « Malheureux  état  de 
» Naples  ! à quelles  calamites  tu 
» etois  reserve  ! Tes  évêques  et  tes 
»*  prêtres,  en  grand  nombre,  etoient 
» transportes  de  joie  à l’aurore  d’une 
» révolution  dont  les  resultatspou- 
» voient  être  si  utiles  à ta  régénération 
» de  cette  contrée!  « Le  cardinal  RuiTo 
triomphe;  et  l'ami  Serrao , evêque 
de  Polenza , est  massacre  dans  son 
lit,  et  le  digne  evêque  de  Vico  est 
traîne  à l’echafaud;  et  l’archevêque 
de  Tarente  gémit  dans  les  prisons; 
et  le  cardinal  archevêque  de  Naples 
est  relégué  on  ne  sait  où  : « leur 
« crime  àtousetoitd’avoiremhrasse 
» la  cause  du  républicanisme , et  d’être 
>*  ligues  contre  les  prétentions  de  la 
» cour  romaine.  » On  ne  massacra 
pas  en  Toscane , mais  la  persécution 
pese  sur  quiconque  déleste  les  abus. 
Une  foule  d’ecclesiastiques  en  ont 
été  atteints.  On  distingue  parmi  eux 
les  respectables  evêques  de  Choisi 


PAR 

et  Pienza,le  prélat  Vecclu,  le  doyen 
de  Poutremoli , qui  a traduit  en  la- 
tin le  concile  de  1797  , et  l'ancien 
evêque  de  Pistoie,  lvicci,  à qui  l’on 
doit  quarante-huit  bons  ouvrages 
publiés  surtout  par  ses  soins;  entre 
autres,  l’instruction  pastorale  de 
l’évêque  d’Auxerre  contre  la  lé- 
gende de  Grégoire  VII  ; celle  de  l’é- 
vêque de  Leybach  , à l'occasion  des 
reformes  ordonnées  par  Joseph  11  ; 
les  recherches  des  prérogatives  atta- 
chées à la  primatie;  l’ouvrage  de 
Petit-Pied,  sur  les  excommunica- 
tions injustes,  et  surtout  le  synode 
de  Pistoie,  «qui  sera  à jamais  un 
» monument  honorable  An  sou  c eu  rage 
» et  de  sa  piété.  » Grégoire  espere, 
que,  rendu  enfin  a la  liberté  et  au 
repos,  ce  prélat  consacrera  le  reste 
de  sa  vie  , comme  il  a fait  le  temps 
précédent,  à la  gloire  de  la  religion 
et  au  bien  de  l'humanité.  ( La  ve- 
riteestque  Ricci  rétracta  ses  erreurs 
et  déplora  ses  fautes  aux  pieds  de 
Pie  VII , qui  le  reçut  en  grâce  avec 
le  saint  Siégé,  lors  de  son  passage  eu 
Toscane,  au  retour  de  son  voyage 
en  France  ).  La  Ligurie  partagea  le 
sort  des  autres  contrées  de  I Italie  : 
les  autrichiens  chassèrent  de  leurs 
paroisses  tous  les  cnrés estimables  qui, 
quoique  reconnus  pour  légitimes 
par  Rome  , n’ont  encore  pu  obtenir 
justice , ni  retourner  dans  leurs  pa- 
roisses. Tout  etoit  préparé  pour  sai- 
sir, transporter  à Civita-' ecchia, 
et  livrer  à la  vengeance  de  la  cour  de 
Rome,  « tout  ce  que  l'etat  de  Gênes 
» renferme  d’ecclesiastiques  distin- 
>.  gués.  La  savant  Mofineili  etoit 
» mort;  mais  ses  amis,  ses  disciples 
» etoient  les  points  de  mire  des  per- 
» secutcurs.  » Sont  signales  à la  re- 
connoissance  et  à rattachement  de 
l’église  de  France,  l’evêque  de  Rob- 
bio,  qui  se  console  en  apprenant  les 
nouvelles  qu'on  lui  donne  de  l’eglise 
constitutionnelle  : et  « Solari,  evê- 
>.  que  de  Noli  ,qui , dans  1111e  lettre 
» du  aa  décembre  1800,  manifes- 
“ toit  le  désir  que  les  évêque»  d'Ita- 
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• \îe , attaches  à l’enlise  gallicane  , 

» formassent , a cet  egard , une  con- 
m fédération — Delà  Ligurgie  nous 
«sont  arrivés  en  tout  temps  «les 
„ consolations  de  tout  genre  : gra«:es 
» soient  rendues  à ces  respectables 
» Solari,  Palmieri,  \ ignoli , Degre- 
» gori , Degola.  Carrega  ,clc.  L acte 
le  plus  signale  de  leur  bienseil- 
« lance,  et  la  lettre  de  communion 
» qu'ils  ont  adressée  à l'eglise  de 
» France , redigee  par  ces  deux  der- 
» niers.  >•  ( Grégoire  ne  se  ressou- 
vient pas  iciqu  ailleurs  ilavoit  asso- 
cie le  seul  Bergancinia  Degola,  pour 
la  rédaction  decette  fameuse  piece). 

«.  11  assure , en  passant , que  la  rclt- 
>•  gion  de  Jcsus-CJirist  et  I ultra- 
» montanisme  sont  les  antipodes.... 

» Les  juifs  rabbinistes  comparent  la 
» bible  à l'eau  , le  talmud  au  vin  : 
«mettez  certaines  bulles,  certains 
» brefs  à la  place  du  talinud  , vous 
« aurez  la  pcnscc  des  curialistes  et 
» de  tous  les  esclaves  de  l’ultramon- 
« tanisme  ...  llest  certain  que  d un 
» mot,  d’un  seul  mot  (le pape)  pou- 
„ voit  terminer  les  maux  de  I efclisc 
« de  France,  et  faire  cesser  toutes 

les  divisions;  et  ce  mot,  il  ne  la 
» pas  dit....  justice  eteroelle,  par- 
>•  donne  à Pie  M.  •> 

Il  nefautpass’etonnerque les  con- 
stitutionnels soient  parvenusàs  asso- 

cieren  Italie  un  grand  nombred  ad- 
hérents : le  jansénisme , qui  s y etoit 
introduit,  surtout  parles  soins  très- 
actifs  de  l’abbe  de  Bellegarde  (i); 
les  innovations  de  Léopold,  trop  de- 
pendant  et  trop  fidele  imitateur  «je 
son  frere  Joseph  11  ; l’ université  de 
Pa vie  qui,  comme  ledit  1 évêque  rap- 
porteur , répandoil  les  principes  de  liberté 
politique  et  religieuse,  et  le  prétendu  con- 
cile dcPistoie  «voient  préparé  lesvoies 
aux  constitutionnels  en  Italie,  et  leur 
avofent  concilie  tous  les  amateurs  de 


(l)  On  assure  qu’il  fil  passer  en  Alle- 
magne et  en  Italie,  pour  plus  «te  dix 
millions  de  livres  janseniens.  Mera.  p. 
servir  à l’iiist.  redis. , etc. 
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nouveautés,  tous  les  ennemis  de  la 
subordination  et  de  l’ordre, tousceux 
qui  portaient  avec  peine  le  joug  de 
leur  dépendance , de  leurs  premiers 
pasteurs , et  surtout  du  chef  visible 
«le  PF.giise.  Encore  moins  doit-on 
s’étonner  de  la  manière  derespec— 
tueuse  et  souvent  emp«>rtee  dont  les 
constitutionnels  parlent  du  souve- 
rain pontife  et  de  sa  cour  : la  haiiic 
contre  le  vicaire  de  Jesus-Cbrist 
et  contre  tout  ce  qui  l'entoure , est 
le  caractère  propre  et  essentiel  des 
schismatiques  et  des  hérétiques  : 
l’histoire  nousen  fournit  millepreu- 
ves;  et  la  raison  en  conçoit  la  cause. 
N'est-cc  pas  du  Siégé  apostolique 
que  partent  le  plus  souvent  les  pre- 
rniers  foudres  qui  écrasent  les  seins- 
mes  et  les  heresies  ? 

Apres  cette  longue  coursedans  les 
églises  étrangères,  ou  il  s est  lait 
presque  partout  des  amis  et  des  par— 
tisans , Grégoire  revient  à laconvo- 
cation  du  concile  de.  1801 , dont  il 
développé  la  nécessite  et  peint  les 
obstacles.  Il  dit  que  depuis  le  concile 
national  de  1797 1 jusqu  a ce  der- 
nier, il  s’eloit  tenu  en  France  envi- 
ron soixante  synodes  et  huit  con- 
ciles métropolitains.  Leux-  ciavoieut 
edilie  les  villes  de  Besançon , Bour- 
ges , Rouen,  Lyon,  Reims , Rennes, 
Aix  et  Carcassonne.  L’Iiistoire 
.«  citera  le  zcle  et  les  talens  qu’on  y a 
>*  développés  pour  la  conservation  de 
» la  foi,  de  la  morale  , des  bbcrles 
..  gallicanes  dans  leur  intégrité  , et 
» pour  la  restauration  de  la  discipline.  >> 
Nous  avons  analyse  plusieurs  lettres 
des  réunis  relatives  a la  convocation  du 
concile  de  1801 , et  nous  y ayons 
joint  l’opposition  du  métropolitain 
de  Paris-  Il  nous  suffira  d'ajouter 
ici  que,  dans  une  des  séances  du  i4 
août,  le  même  evêque  témoigna  aux 
réunis  le  regret  sinrere  qu’il  ressen- 
tait d'avoir  pu  entraver  leurs  tra^ 
vaux , et  qu  il  les  pria  , les  larmefi 
aux  yeux,  d’oublierquelques  expres- 
sions qui  avolent  pu  lui  échapper* 
Rentrant  ensuite  dans  àetdétmU  et 
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observations  sur  les  travaux  des  évêques 
réunis , l’auteur  du  compte  rendu  dit 
que  les  dépenses  de  l'agence  pour  les 
les  frais  de  bureau  , d’impressions , 
d’envois , de  relations  intérieures  et 
étrangères , etc. , dèpassoient  les 
ressources  fournies  par  le  cierge 
constitutionnel,  et  que  les  réunis 
avoicnl  comble  ce  déficit;  lui  spé- 
cialement qui  tenoit  la  correspon- 
dance à une  epoque  où  les  rigueurs 
de  la  fortune  le  conlraignoient  de 
vendre  sa  bibliothèque,  composée  de 
livres  rares  dont  certaines  parties 
etoient  introuvables  ailleurs.  A ces 
sacrifices  utiles  à lu  religion,  il  faut 
ajouter  des  soins  multiplies  et  con- 
tinuels. pour  amortir  la  persécution 
susciter  par  les  dissidents  et  des  fonc- 
tionnaires vendus  a leur  parti; 
pour  neutraliser  les  efforts  de  l'im- 
piété , repousser  ses  attaques,  dissi- 
per ses  prestiges,  réfuter  ses  sophis- 
mes, etc.  « Certes,  tous  les  pasteurs 
» ont  de  justes  plaintes  à former  des 
>•  vexations  auxquelles  ils  ont  etc  en 
» proie;  mais chacunde nous, comme 
» Guatimozin , étendu  sur  un  lit  de 
«charbons  ardents,  pouvoit  dire: 
« et  moi , suis-je  sur  des  roses  ? » 
Cependant,  soutenus  par  une  dispo- 
sition particulière  de  la  Providence,  mai- 
gre les  vexations  de  l’autorité  gou- 
vernante et  de  l’autorité  subal- 
terne coalisées  avec  les  royalistes  et  les 
dissidents , <■  nous  n’avons  pas  cesse 
« de  nous  occuper  des  interets  de 
« l’cglise  gallicane , de  la  gloire  de  lu 
» religion,  dont  nous  avons  toujours 
» associe  les  devoirs  à ceux  que  nous 
•»  impose  la  patrie.  Membres  de  l’Eglise 
» eut  Italique , membres  du  souverain  qui  j 
>*  est  le  peuple , et  qui  ne  peut  être  que  le 
« peuple:  honores  de  la  double  qua- i 
>*  lite  de  chrétiens  et  de  citoyens, 

» nous  avons  tâché,  par  nos  discours , 

» nos  écrits,  nos  actions,  de  prouver 
« que  nous  en  sentions  le  prix.  >• 
Grégoire  elale  ensuite  les  vues  qui 
presidoient  aux  reunions  fréquentes 
qu’ils  avoient,  d abord  une  fois  lai 
semaine,  ensuite  tous  les  jours.  Les  ; 


encycliques,  une  foule  de  lettres 
pastorales,  de  consultations,  de  no- 
tices, de  mémoires,  de  tentatives 
surtout,  pour  rapprocher  les  esprits 
et  les  cœurs,  furent  les  heureux 
résultats  d’une  partie  de  leurs  ef- 
forts. Il  est  vrai  qu’il  est  dit  dans  ces 
encycliques , que  le  gouvernement 
de  l’Eglise  n’est  pas  monarchique ; 
mais  si  on  restreint  ce  mot  à dési- 
gner un  chef  qui  gouverne  par  les 
lois  et  comme  mandataires,  il  paroît 
qu’on  ne  s’en  offensera  pas.  Du  reste, 
<>  inflexibles  dans  notre  marche 
» comme  dans  nos  principes,  pene- 
” très  de  l'importance  des  fonctions 
j » dont  nous  étions  charges , nous 
« croyons  avoir  conserve  partout  le 
! ” caractère  de  dignité  nécessaire  /mur 
, » représenter  le  cierge'.  ) » ( Les  réunis  for- 
maient donc  comme  un  synode  per- 
J peturl  à l’instar  de  celui  de  Russie; 
et  s’ils  avoient  un  président , il  etoit 
aussi  le  chef  de  l’eglise  constitution- 
nelle ).  Grégoire  demande  que, 
i^uels  que  soient  les  événements  qui 
s annoncent  de  près  , on  établisse 
] une  agence  pour  correspondre  avec 
! le  gouvernement,  avec  les  diocèses , 
les  églises  étrangères;  et  il  entre 
dans  (e  detail  des  qualités  que  doi- 
! v eut  reunir  les  membres  de  cette 
agence.  Il  veut  bien  que  l’evêque 
de  Paris  puisse  y entrer  comme 
cooperateur,  mais  il  le  repousse 
comme  chef,  il  souhaite  le  rétablis- 
sement de  la  primatie  de  Lyon  et  de 
celle  de  Treves.  Il  avoue  que  l«>s  tra- 
casseries dont  ils  ont  à se  plaindre, 

« sont  en  derniere  analyse,  l'ouvrage 
“ de  quatre  a cinq  individus  qu’on 
» oublie , en  contemplant  ce  clergé 
» français , si  digne  d’eloges  et  d’ad- 
» miration.  (Aussi)  l’histoire  pè- 
» sera , dans  sa  balance  impartiale  , 

» l’influence  de  l’eglise  gallicane  sur 
« la  catholicité  : et  c'est  alors  qu’on 
» verra  toute  l'etendue  des  services 
» rendus  à la  religion  par  ce  clergé 
» fidele  à la  patrie,  composé  d'hom- 
•>  mes  qui  J OU  S ont  confessé  Jésus- 
>>  Christ t qui  ont  souffert  la  faim. 
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* les  calomnies , les  outrages  et  les  | 
» persécutions  de  tout  genre  , pour 
» rester  inviolaldement  attachés  à lu 
•'foi,  dont  ils  sont  les  défenseurs  ; 
«à  cette  religion,  dont  ils  sont  1rs 
« cniti  r sires  ; au  siège  de  saint  l’nrre,  dont 

* ils  respectent  les  successeurs , sans 
«être  les  esclaves  de  lacour.de  Home; 
» à la  république  française  qui,  sans 
» eux , eut  ele  ensevelie  sous  les  de- 
« bris  de  son  berceau.  Voila  des  ré- 
» rites  que  l'histoire  répétera,  que 
» la  postérité  reconnaîtra  : nous  ne 
» craignons  pas  de  dire  que,  si  le 
e gouvernement  sacrifioit  ces  pas- 
» tfurs  venerables  à l 'intolérant  e , 
» à la  haine,  aux  fureurs  de  leurs 
«ennemis;  si  même  il  etoit  assez 
« impolilique  pour  ne  pas  leur  assi- 
•>  gner  U rang  honorable  que  réclament 
» wssrrvlcts  qu’ils  ont  renduset  qu’ils 
«rendront  encore,  celte  conduite 
«seroit  marquée  au  coin  de  la per- 
<*  fidie  et  de  l’ingratitude.  » 

Doi  ;ze  decesevèques furent  places 
sur  des  sieges , lors  des  nominations 
qui  eurent  lieu  ensuite  du  concordat; 
mais  , apres  un  préliminaire  exige 
par  le  souverain  pontife,  etqui  avoit 
été  exécute  d’une  maniéré  sinccre 
parles  uns,  hypocrite  par  d’autres, 
et  que  quelques-uns  avoienl  peut- 
être  opiniâtrement  refuse:  circons- 
tances surlesquelleson  avoiltrompe 
lechefde  l’Kghse,  qui  y suppléa  dans 
la  suite,  ainsi  qu'on  l’a  vu  plus  haut. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  i4  août, 
dans  la  seanre  du  soir , le  concile  ex- 
prima sa  rcconnoissance  aux  e vêq  ues 
réunis , G regoi  re  et  Desbois  de  Knche- 
fort.  Il  les  invita  a continuer  leurs 
soins  à l'eglise  gallicane,  du  moins 
jusqu'à  l'epoque  où  seroient  termi- 
nés les  arrangements  projetés  relati- 
vement au  clergé.  Il  arrêta  que  les 
archives  continueroient  d’être  sous 
la  garde  du  premier,  et  que  les  pro- 
cès verbaux , ainsi  que  les  papiers 
concernant  la  présente  session  lui 
seroient  remis  sans  delai.  Il  adopta 
une  lettre  au  pape,  une  synodique 
adressée  aux  pasteurs  et  aux  Jidetes  de 


PAR  317 

r église  gallicane,  le  projet  de  décret 
j de  clôture  et  les  formules  d'acclama- 
tions. Grégoire  émit  aussi  le  vœu, 
« que  les  membres  charges  des  tra- 
« vaux  précieux,  entrepris  par  les 
» congrégations,  continuent  de  s'eu 
>■  occuper  af.n  de  les  représenter  à 
» la  discussion  du  prochain  concile, 
» dont  la  réunion  des  pasteurs  et  des 
» fideles  assurera  le  succès  pour  le 
» triomphe  de  l’eglise  gallicane.  >» 
Avant  que  de  lever  laseance,  qui 
etoit  la  derniere  qui  dût  être  parti- 
culière, les  peres  se  manifestèrent 
mutuellement  l’attachement  le  plus 
sincere  et  le  plus  affectueux.  Dési- 
rant rnnnoitre  les  résidences  que  la 
Providence  destinoit  à chacun  d'eux, 
ils  indiquèrent  comme  moyen  de 
comnunication  , la  commission  in- 
termediaire que  formoient  les  réunis. 

Dans  leur  lettre  au  pape , redigeé 
par  Degola,  les  peies  disent  qu’ils  se 
sont  assembles  de  toutes  les  parties 
de  la  France,  pour  travailler  au  ré- 
tablissement de  la  paix,  et  que  le 
même  dessein  les  a engagés  à clore 
leur  session , des  qu'ils  ont  connu 
que,  par  des  lettres  apostoliques 
adressées  aux  chefs  suprêmes  de  la 
république, sa  Sainteté  avoit  pourvu 
à l’extinction  des  divisions,  et  a ce 
que  tout  ce  qu’il  y a d’ecclesiastiques 
en  France,  se  reunissent  avec  eux 
dans  les  doux  embrassements  de  la 
charité,  lis  n'ont  aucun  doute  quesa 
sainteté  ne  regarde . comme  confor- 
mes à la  foi  et  a la  discipline  antique, 
tous  les  decrets  portes  jusqu’à  ce 
jour  dans  le  concile  ; et  ils  l’invitent 
a se  rejouir,  «en  apprenant  qu'au 
» milieu  de  tant  de  sujets  d’amer- 
» tu  me,  de  tant  de  dangers  pour  la 
» religion,  le  peuple  chrétien  de  Iran  ce, 
» réuni  à ses  pashurs , n’a  pas  hésité 
» d’acquiescer,  d'esprit  et  de  coeur, 
» aux  efforts  , à la  doctrine  , aux 
» sentiments  du  présent  concile.  » 

Si  les  constitutionnels  entendent 
désigner  seulement  leursadhereutâ, 
quand  ils  parlent  ici  du  peuple  chrétien 
de  France  réuni  à ses  pasteurs , ils  iusul— 
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lent  au  chef  de  l’Eglise  , en  lui  pré- 
sentant un  spectacle  dont  ils  savent 
bien  qu'il  ne  peut  se  re’jouir.  Si  par 
ces  memes  mots,  ckristianam  gallorum 
aletem  ad  posions  suos  congregatam , ils 
prétendent  énoncer  de  plus , tout  ce 
qu’il  y avoit  alors  de  catholiques  en 
France,  ils  ajoutent  à l’insulte,  un 
mensonge  démenti  hautement  par 
l’évidence  même.  Mais  laissons  les  ré- 
flexions. 

Prêts  à tout  entreprendre,  les 
pères  se  hâtoient , disent-ils  encore , 
de  servir  l'Eglise.  Des  conférences 
avec  les  dissidents  ont  été  indiquées 
dans  le  dessein  de  prouver , si  on  le 
désire  encore,  la  sincérité  de  leur 
foi;  et  ces  conférences  auront  lieu. 
Ra  clôture  du  concile  ne  leur  per- 
met pas  d’entrer  plus  avant  dans  ce 
qui  regarde  la  justice  de  leur  cause  : 
ils  se  reservent  à donner  au  Siégé  de 
saint  Pierre , de  plus  grandes  mar- 
ques de  leur  respect,  quand  ils  au- 
ront lu  les  lettresde  sa  Sainteté,  bien 
persuadés  qu’elle  y a respreté  les 
droits  sacrés  de  l’eglise  de  France, 
c’est-à-dire,  la  discipline  ancienne  de  t’ E- 
glise  universelle.  Ils  se  confient  aussi 
u’elle  prêtera  volontiers  l’oreille  a 
es  hommes  qui,  avant  pris  pour 
modèles  les  Irenee , lesCyprien  , les 
Basile , les  Augustin  , ont  bravé  la 
haine  des  heretiques,  les  outrages 
des  superstitieux , les  sarcasmes  des 
impies  ; des  hommes  que  ni  l’exil , ni 
les  chaînes,  ni  la  crainte  de  la  mort 
n’ont  pu  abattre,  et  qui  sont  déter- 
mines encore  à conserver  , avec  le 
même  courage  et  dans  toute  leur  in- 
tégrité, les  usages  anciens  de  l'Eglise. 
Le  latin  porte  : traditos  ecdesiœ  morts  : 
la  traduction  dit,  \a  doctrine , les  maxi- 
mes cl  les  usages  nu  Us  ont  reçus  de  leurs 
pires.  Du  reste , les  peres  du  concile 
veulent  qu’on  apprécié  leurs  dispo- 
sitions à la  vuede  f’attachementqu'ils 
ont  montré  à l’Eglise.  Attachement 
qui  les  engagea  a offrir  cent  et  cent 
fois  tous  les  sacrifices  compatibles 
avec  la  vérité  et  la  justice.  Ils  prient 
le  saint  l’ere  de  manifester  ces  gené- 
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ceux  sentiments  à toute  la  catholi- 
cité,etde  donner  à l’eglise  de  France 
sa  bénédiction  apostolique 

Cette  lettre  est  datee  du  iE  août, 
quoique  adoptée  des  la  veille  , et  elle 
est  signée  du  president  Lecoz. 

A cette  piece  impertinente  et  dé- 
placée, les  actes  en  joignent  une  au- 
tre , dans  laquelle  les  pères  semblent 
avoir  épuisé  toutes  les  ressources 
de  l’art  de  tromper  et  de  séduire.  Ils 
pressentoient  la  chute  prochaine  de 
leur  prétendue  église  gallicane  : il 
falloit  bien  en  faire  précéder  le  ren- 
versement total  par  quelque  acte  écla- 
tant. Ils  prcvoyoïent  de  même  que 
leur  lettre  synodique  aux  pasteurs  et  aux 
) idrles , à 1 occasion  de  la  clôture  du 
synode  national , seroit  le  dernier  ac- 
cent qu’ils  feroient  retentir  en  corps, 
aux  oreilles  de  leurs  partisans  et  de 
toute  la  France  : il  convenoit  donc 
qu’ils  y accumulassent  brièvement 
tout  ce  qui  pouvoit  dériver  sur  eux 
l’intérêt , la  considération  et  les  re- 
grets. Enfin , c’étoient  des  adieux 
trislcsqu’ils  adressoient  à leurs  amis, 
en  présence  de  leurs  adversaires  ; 
cette  piece  exigeoit  par  conséquent 
qu’ils  fissent  leur  apologie  devant  les 
uns,  et  qu’ils  traçassent  aux  autres 
des  réglés  de  conduite. 

Aussi , dès  le  commencement  de 
leursynodique,  les  pères  ont  soin  de 
s’élever  au-dessus  du  cierge  inser- 
menté. Le  pretexte  qu’ils  en  don- 
nent, est  le  concile  national  qu’ils 
tinrent , à peine  échappés  aux  ca- 
chots de  la  tyrannie  et  livrés  encore 
aux  angoisses  de  la  misère  et  de  la 
persécution.  Ils  racontent  les  fruits 
précieux  qui  resullerent  île  cette 
assemblée  : lesfidelesse rattachèrent 
a leurs  pasteurs,  les  ruresàleursevê- 
qoes,  et  les  liens  de  la  charité  se 
resserrerent  entre  tous.  Un  plan  de 
pacification  dresse  dans  le  synode 
n’ayant  pas  obtenu  de  succès,  leur 
zele  empresse  pour  la  paix  ue  se  ra- 
lentit pas  : ils  indiquèrent  un  second 
concile  national,  principalement 
dans  la  vue  de  renouveler  leurs 
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efforts  vers  le  même  but.  D'autres 

Êrands  projets  entroient  aussi  dans 
■ur  plan  pour  le  bien.  Présenter  le 
tableau  des  erreurs  contre  la  foi  et 
les  mœurs,  qui  ont  afflige  la  religion 
depuis  le  concile  de  Trente  ; refon- 
dre les  statuts  synodaux  de  tous  les 
diocèses , en  un  seul  code  ; rappeler 
avec  force  les  réglés  de  la  penitence 
publique;  organiser  renseignement 
des  séminaires;  ramener  l'unifor- 
mité dans  les  rites  liturgiques;  pré- 
parer les  voies  à la  convocation  d'un 
concile  œcuménique;  déterminer 
les  rapports  des  églises  avec  leurs 
métropoles,  de  leglise  de  Frauce 
avec  les  églises  étrangères,  et  *<  re- 
» tracer  sous  les  yeux  des  fidèles  les 
**  maximes  sacrées  des  libertés  de 
» l’eglise  gallicane  , dont  plusieurs  ap- 
» partiennent  au  dépôt  de  la  foi.  « Tels 
etoient  les  grands  travaux  qu’ils  s’e- 
toient  imposes,  et  dont  quelques-uns 
etoient  soumis  déjà  à la  discussion 
du  concile- 

Quelles  sont  ces  maximes  de  nos 
libertés  particulières  qui  appartiennent 
au  dépôt  de  la  foi?  Les  peres  ne  le 
disent  pas,  et  nous  ne  chercherons 
pas  non  plus  a les  découvrir.  Il  est 
vrai  que  le  synode  de  Pistoie  trouva 
one  place  dans  le  decret  qu’il  émit 
sur  la  foi,  pour  y loger  les  quatre 
arlirlcsdu  cierge  de  France  de  iG8a: 
mais  Pie  V 1 se  hâta  de  les  débusquer 
de  la,  condamnant  l’insertion  qui  y 
en  avoit  ete  faite  comme  lénUraite , 
Uandateuse  et  tns-injurirusr  au  saint  Siège. 
Quoiqu’il  en  soit  de  ces  maximes , 
que  nos  auteurs  de  jurisprudence 
moderne  ont  souvent  portées  trop 
loin  , en  assurant  que  plusieurs  appar- 
tiennent au  dépôt  d.  ta  foi,  les  pères  font, 
sans  y penser  peut  être,  le  procès  à 
un  grand  nombre  d’eglises  étran- 
gères , ou  qui  ne  les  commissent  pas, 
oa  qui , les  connaissant , les  négligent 
entièrement  dans  la  pratique  : indif- 
férence qui  serait  coupable,  sans 
doute , à l’egard  de  maximes  qui  ap- 
partiendraient au  dépôt  de  la  loi. 
Cependant  les  perça  conviennent 
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en  general, «qu’il  est descirronstan- 
» ces  impérieuses  et  ram, où  l’appli- 
» cation  rigoureuse  de  ces  maximes 
» serait  impossible , où  le  bien  de  la 
» paix  exige  momentanément  qu'on 
>>  n'en  presse  pas  toutes  les  couse- 
» quences  »•  Oui , mais  ne  faudroit-il 
pas  mettre  ici  une  exception  en  fa- 
veur de  celles  qui  appartiennent  au 
dépôt  de  ta  foi  ? Vous  ne  voulez  pas 
qu’on  biaise  sur  l'article  des  prétentions 
d'une  cour  ambitieuse  et  orgueilleuse , 
serait  il  plus  permis,  serait-il  moins 
hontrux  de  biuiser  sur  des  maximes 
apparlmant  au  dépôt  de  la  foi? 

Les  sacrifices  offerts  depuis  qua- 
tre ans,  font  trop  d’honneur  aux 
constitutionnels  pour  qu'ils  ne  les 
rappellent  pas  ici.  Si  on  eût  accepté 
d’abord  ce  moyen  de  pacification , 
« bien  des  larmes  et  «les  crimes  eus- 
sent ete  épargnées  ».  Voilà  ce  qu’ils 
disent;  mais  au  fond  ces  offres  et  ces 
sacrifices  n’etoient  qu’apparents  : ils 
etoient  presque  sans  objet;  et  de 
plus,  il  falioit  que  les  membres  du 
clergé  orthodoxe  avec  lesquels  les 
constitutionnels  vouloient  bien  tran- 
siger, membres  encore  très- peu 
nombreux  d’apres  leur  choix,  se 
séparassent  de  l’F.glise  universelle 
pour  se  réunir  à eux  ; des  offres  «le 
cette  nature  etoienl-elles  bien  gene- 
reuse  ? 

Ils  reviennent  encore  à leurs  con- 
férences solennelles , qu’ils  peignent 
comme  devant  être  le  triomphe  de 
la  charité , présidées  par  l’esprit  «je 
paix , et  un  moyen  efficace  de  conci- 
liation , loin  d’avoir  un  caractère 
hostile.  « Pouvoit-on  présenter  aux 
» fi  de  les,  un  gage  plus  certain , plus  lou- 
» chant  de  notre  réconciliation,  qu’en 
» exposant  eu  le.ur  presence  les  mo- 
» tifs  qui  doivent  opérer  la  leur  P » 

Ainsi  donc  provoquer  des  adver- 
saires à «le  nouvelles  disputes  ; y re- 
porter tous  les  éléments  qui  avoient 
allumé  les  feux  de  la  division  ; y de- 
femlre  avec  une  vigoureuse  opiniâ- 
treté , le  parti  déplorable  qu’on 
avoit  jusque-là  malheureusement 
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suivi  ; rendre  ce  combat  public , et  y 
appeler  les  simples  laïques  comme 
juges  , en  des  matières  où  ils  n’ont 
d'autre  droit  que  d’ecouter  avec  une 
humble  docilité  la  voix  des  premiers 
pasteurs  ; c'etoit,  aux  yeux  des  peres 
du  concile  de  i8oi,un  gage  certuin 
de  leur  réconciliation  avec  le  cierge  fi- 
dèle, et  le  moyen  de  fournir  aux 
peuples  divises,  des  motifs  pressants 
pour  les  porter  à faire  aussi  leur  ac- 
commodement et  leur  paix.  Doit-on 
s’étonner  de  la  fausseté  de  beaucoup 
d’autres  de  leurs  raisonnements  ( 
Et  le  refus  que  firent  les  dissidents 
d’accepter  un  défi  de  celte  espèce, 
put- il  devenir  un  sujet  raisonnable 
de  railleries  et  de  triomphe  de  la 
part  des  constitutionnels  P 

Laissons  donc  ces  pères  se  flatter 
d’avoir  rendu  de  grands  services  à la 
société  «Services,  disent-ils,  sur 
» lesquels  on  ne  pourra  faire  mentir 
» l’histoire...  L’histoire  à laquelle 
» nous  réservons  tant  de  vérités...., 
" Avec  tant  de  titres  à l’estime,  à la 
» reconnoissance , pouvoil-on  ne 
» pas  se  reposer  avec  confiance  sur 
» la  sagesse  et  la  loyauté  du  gouver- 
» nement  ? » 

Pour  attendrir  leurs  adhérents  et 
se  les  attacher  irrévocablement , ils 
leurdisent  : «Vous  n’avez  pu  oublier 
» que  vous  êtes  venus  nous  arracher  à 
» fa  retraite  ou  à des  fonctions  pai- 
» sibles.  Avec  quel  empressement  vous 
» nous  réclamiez  pour  la  direction  des 
» pa  roi  sses  e t des  d iocès  es  abandonnés! 
» Nous  cédâmes  à vos  vœux  : nous 
» fûmes  consacrés  et  institués  par  l'E- 
st glise , de  la  même  maniéré  que  les  saints 
" évêques  et  prêtres  des  premiers  âges  du 
» christianisme.  » 

On  vous  cède  la  validité  de  vos 
ordinations  et  de  vos  consécrations . 
sur  lesquelles  on  vous  demande  seule- 
ment de  reconnoître  qu’elles  etoient 
sacrilèges  ; mais  on  vous  conteste  la 
validité  de  vos  institutions,  bien  dif- 
férentes sous  ce  rapport,  des  institu- 
tions reçues  par  les  saints  dont  vous 
nous  pariez.  Ceux-ci  furent  institués 
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selon  le  mode  observé  de  leur  temps 
dans  toute  l'Kglise;  tandis  que  vous 
le  lûtes  contre  l’usage  de  la  même 
Eglise , et  d’apres  un  mode  qu’elle- 
mêine  tient  pour  abroge  depuis  des 
siècles,  mode  donc  qui  n’a  plus  d'ef- 
ficace ni  de  valeur,  et  qui  atteste 
par  conséquent  l’invalidité  de  vos 
institutions  prétendues. 

Au  reste , à entendre  les  pères  du 
concile,  maigre  la  protection  du  gou- 
vernement, les  persécutions  ne  lais- 
sèrent pas  de  les  tourmenter  encore 
d’une  manière  furieuse;  « et  cepen- 
« dant  leur  courage  ne  s'est  point 
» ralenti , leurs  principes  ne  se  sont 
» pas  altérés,  leur  conduite  n'a  pas 
» varie.  » Mais  reci  est  adroit  : 
« Freres  bien-aimés,  compagnons  de 
« nos  travaux,  de  nos  infortunes,  ces 
» faits  graves  dans  notre  souvenir, 
« nous  pénétrent  d’attendrissement; 
» nous  acquittons  un  devoir  bien 
» doux,  eu  proclamant  ces  vertus 
» qui  vous  placent  au  nombre  des 
» héros  chrétiens.  » 

Il  ne  faut  pas  leur  reprocher  d’a- 
voir été  un  obstacle  à la  paix  de  l’E- 
glise, ni  à celle  de  l’etat  : l’une  et 
l'autre  fut  toujours  l’objet  de  leur 
vœu  le  pluscheretde  leursconstants 
efforts.  Disposes  à oublier  tout  ce 
qu’ils  ont  souffert,  en  continuant  le 
ministère  sacré  auquel  ils  se  sont 
voues,  ils  consentent  a ne  conserver 
que  le  souvenir  de  ce  qui  peut  fortifier 
leur  amour  pour  des  freres  égarés,  mais 
qui  ont  conservé  des  droits  sur  leurs  cœurs. 
Que  ces  sentiments  sont  admirables  ! 
en  voici  d’autres  plus  franeset  moins 
merveilleux. 

«Nos  très-chers  Frères,  si  la 
» mauvaise  foielevoit  desdoutessur 
» la  constance  de  notre  attachement  au 
» serment  prêté  en  1791;  si  la  credule 
«ignorance  lesrepetoit,  démentez 
» hautement  celte  imposture  ; l’en- 
» gagementqu'alorsnousavons  con- 
» tracte,  ctoit  le  résultat  de  la  imdita- 
» lion  qui  en  avoil  approfondi  la  légitimité. 
» Il  a changé  dans  quelques-unes  de 
r ces  applications  civiles , parce  que 
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• le  Gouvernement  a changé;  mais 

» dans  ce  qui  concerne  les  matières  reli- 
» gieuses  ce  serment  toujours  juste  est 
» toujours  obligatoire.  » On  devoit  s'at- 
tendre encore  à entendre  ces  pères 
giconstauts,  pour  ne  rien  dire  de 

Slus  ici , exhorter  leurs  adhérents  à 
emeurer  intrépidement  aussi  dans 
les  mêmes  sentiments  et  les  mêmes 
dispositions. 

« Après  avoir  signalé  de  nouveau 
» notre  invariable  attachement  aux 
» principes  purs  que  nous  professons, 
» à la  cause /«i/r  que  nous  défendons, 
» aux  fonctions  légitimés  que  nous 
» exerçons  , nous  adressons  au  ciel 
» les  vœux  les  plus  ardents  pourqu’il 
«éloigne de  vous  toute  nouveauté 
* dans  la  foi, toute  doc.trinecontraire 
» à celle  que  nous  vous  avons  enseignée. . . 
» Nous  répéterons  avec  saint  Paul  : 
» Quand  nous  vous  annoncerions  nous- 
» mêmes , ou  quand  un  ange  du  ciel  vous 
» annonce roit  un  évangile  différent  de  celui 
» que  nous  tous  avons  annoncé,  qu  'il  soit 
» anathème.  » 

Enfin  pour  qu'il  ne  manque  rien 
aux  caresses  qu'ils  font  dans  celte 
synodique  à leurs  partisans,  ils  em- 
pruntent encore  tout  ce  qu'un  zele 
ardent  et  sans  exemple  avoit  dicté  à 
la  plume  inspirée  du  grand  Apôtre  , 
de  plus  affectueux  , de  plus  tendre 
et  de  plus  héroïque. 

Dans  son  décret  de  clôture,  qui 
suit  immédiatement  la  lettre  srno- 
dique  dont  nous  venons  de  parler, 
le  concile  considérant  que  la  pacifi- 
cation pour  laquelle  il  s’etoil  surtout 
assemblé,  paraissant  terminer  par  les 
négociations  entre  Notre  Saint  Père 
le  pape  Pie  Ali  et  le  gouvernement 
français,  il  devient  superflu  qu’il 
s’occupe  davantage  de  cet  objet  ; que 
les  travaux  importants  auxquels  il 
s’est  livré  d’ailleurs  , peuvent  être 
plus  utilement  continués  après  le 
rétablissement  de  la  paix  dans  l’E- 
glise ; et  qu’entre  ces  travaux  ,ses 
lettres  adressées  au  pape  et  à ses 
frères  divisés , « expriment  suffi- 
« «animent  la  disposition  dans  la- 
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» quelle  ses  membres  et  le  clergé 
» qu’ils  représentent,  ont  toujours  été  et 
» seront  toujours  , de  persévérer  dans  les 
» prin  :iprs  qui  les  ont  constamment  dirigés, 

» et  de  faire  au  bien  de  la  paix , tous 
» les  sacrifices  compatibles  avec  la 
» justice  et  la  vérité.  » Il  déclare  «la 
» présente  session  terminée  par 
•>  cette  seance  solennelle,  tenue  le 
>>  16  août  de  la  présente  année, 

» dans  l’église  métropolitaine  de 
» Paris.  « 

Les  novateurs  ont  beau  chercher 
à s’envelopper  du  manteau  de  l’hy- 
pocrisie et  du  déguisement,  toujours 
il  leur  échappe  des  traits  qui  ser- 
vent à découvrir  leurs  artifices  et  la 
fausseté  de  leurs  démonstrations  ex- 
térieures. Ici,  les  constitutionnels  du 
concile  parlent  encore  de  la  paix  et 
des  dispositions  où  ils  sont  de  (aire 
des  sacrifices  pour  se  prêter  géné- 
reusement au  dessein  de  la  rétablir. 
Seulement  ils  mettent  deux  condir 
lions  à ces  sacrifices  : ils  devront 
être  compatibles  avec  la  justice  et  la  vé- 
rité. Quoi  de  plus  raisonnable  et  de 
plus  conciliant  en  apparence  P Mais 
qu'entendent-ils  par  ces  expres- 
sions , justice  et  vérité,  si  agréable- 
ment sonores  aux  oreilles  des  gens 
de  bien  et  si  propres  à leur  en  impo- 
serPLes  constitutionnels  rappellent îrî 
lapremiere  lettre  du  concile  an  pape, 
dans  laquelle  ils  disent  qu’ils  es- 
pèrent que  sa  Sainteté  rendra  justice  à 
la  vérité  de  leurs  principes,  a ta  droiture  de 
leurs  intentions  : voila  le  vrai  sens  de 
rcs  mots.  Ils  l’exposent  encore  dans 
le  décret  même  de  clôture , quand 
ils  y assurent  solennellement  qu’eux 
et  les  membres  du  clergé  qu'ils 
représentent,  seront  toujours  dans  la 
disposition  de  persévérer  dans  les  principes 
qui  les  ont  constamment  dirigés.  Afin 
donc  que  les  sacrifices  qu’ils  offrent 
depuisquatreans , etdontils  veulent 
bien  reitérer  avec  emphase  l’offran- 
de dans  le  concile,  soient  compatibles 
avec  la  justice , il  faut  qu’ils  ne  sup- 
posent aucun  tort  dans  la  conduite 
qu’ils  ont  tenue  pendant  le  schisme 
ai 
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qui  a désolé  l’église  de  France;  et] 
pour  que  ces  memes  sacrifices  se 
concilient  avec  la  vérité , il  est  neces- 
saire qu’ils  supposent  que  les  cons- 
titutionnels ont  constamment  pro- 
fessé des  principes  a l’abri  de  toute 
erreur.  Sans  ces  deux  conditions, 
point  de  sacrifices  à espei  er  d’eux. 
Ainsi,  Claude  Lecoz  eut  bonne  grâ- 
ce de  s’écrier  dans  un  discours  qu'il 
improvisa , dit-on , apres  la  publi- 
cation du  décret  de  clôture  : 

« Il  j a environ  14.10  ans,  les 
» évêques  d’Afrique  offrirent  de 
» s'immoler  aux  besoins  de  la  paix 
» dans  leurs  églises  ; et  les  siècles 
» qui  ont  suivi  , n’ont  cessé  d’ap- 
» plaudir  à leur  généreuse  resolu- 
» tion.  Ah  ! nos  très-chers  frères, 

« nous  sommes  à la  veille  d’être  plus 
» heureuxencore.  Le  sacrifice  qu’ils 
» offrirent,  nous  avons  la  joie  et  la 
» gloire  de  l'effectuer. 

» Le  voici  donc  pour  vous  , ce 
» moment  de  nous  apprécier  d’une 
» manière  sûre  et  incontestable  : 

» oui  , bientôt  vous  pourrez,  par 
» un  jugement  irrévocable , pronon- 
» cer  si  nous  n'avons  été  que  de  vils 
» hypocrites  dans  les  offres  que  nous 
» avons  faites  ; ou  si  nous  n’av  ous 
» été  que  de  sincères  , que  de  zélés 
» apôtres  de  la  paix.  » 

Il  est  vrai  qu’ils  remirent  entre  les 
mains  du  gouvernement  les  sièges 
que  le  gouvernement  avoit  créés  ; 
mais  ce  sacrifice  même  rendit  leur 
condition  meilleure  ; il  leur  valut 
de  fortes  pensions  , tandis  qu'ils  se 
plaignoient  auparavant  d’avoir  etc 
réduits  à l’indigence  par  la  triste 
banqueroute  qui  leur  avoit  été  faite 
par  un  gouvernement  irreligieux 
et  persécuteur.  Encore  ce  sacri- 
fice peu  pénible  dans  lacirconstance , 
fut-il  entièrement  libre  et  volon- 
taire de  leurpart  ? Les  débats  du  1 4 
août  semblent  indiquer  que  le  gou- 
vernement leur  avoit  proposé  de  se 
démettre  , on  que  du  moins  il  avoit 
pressenti  leurs  dispositions  à cet 
égard.  D’ailleurs  si  le  gouvérne- 
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ment  vouloit  sincèrement  rétablir 
la  paix  , il  étoit  indispensable  qu’il 
retirât  des  mains  des  constitution- 
nels , les  sièges  qui  , quoique  nuis 
dans  leur  érection  nouvelle,  et  illé- 
gitimement remplis,  ne  ponvoient 
être  que  des  éléments  de  disputes 
et  de  guerres  continuelles. Les  cons- 
titutionnels ne  firent  donc  que  les 
sacrifices  qu’ils  furent  dans  la  néces- 
sité de  faire. 

Ils  eussent  mérité  les  embrasse- 
ments de  tout  le  clergé  fidele  et  de 
justes  eloges  de  la  part  de  tous  les 
catholiques,  s’ils  avoient  renoncé 
de  bonne  foi  aux  principes  con- 
damnés par  l'Eglise  , rentrant  hum- 
blement dans  son  sein  , et  se  sou- 
mettant à toutes  ses  decisions  ; mais 
loin  d’en  venir  là,  les  pères  du  conci- 
liabule s'engagèrent  de  nouveau  ; 
et  ils  engagèrent  encore  solennelle- 
ment, par  leur  décret  de  clôture, 
les  membres  du  clergé  qu’ils  se  di- 
soient représenter , à persévérer  tou- 
jours dans  1rs  prinripts  qui  les  avaient 
constamment  dirigés.  Pouvoient-ils 
énoncer  d'une  manière  moins  équi- 
voque , qu’ils  etoient  animés  de 
l’esprit  de  présomption  , d’entête- 
ment et  d’orgueil,  qui  distingua 
dans  tous  les  temps  les  novateurs 
et  qui  enfanta  toutes  les  héré- 
sies P 

Parmi  les  acclamations  qui  ter- 
minèrent la  séance  ,nousne citerons 
que  celle  que  le  prétendu  concile  na- 
tional adressa  aux  prétendues  églises 
qui  avoient  pris  part  aux  maux  de  ta 
prétendue  église  gallicane.  Il  y est  dit  : 

« Que  Dieu  récompense  ces  églises 
» de  leur  zèle,  en  maintenant  en  elles 
“ l’amour  de  la  VÉRITÉ.  >> 

Ainsi  se  termina  ce  fameux  con- 
ciliabule, tenu  par  les  constitution- 
nels en  1801.  Préparé  d’avance  par 
des  conférences,  des  synodes,  de 
soi-disauts  conciles  métropolitains, 
et  pardes travaux  confiés  àdes  mains 
habiles  ; convoque  de  toutes  les  par- 
ties de  la  France,  et  même  du 
monde  catholioue,  puisqu’on  j 
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avoit  Invite  les  évêques  des  églises 
étrangères;  annonce  à tout  l’univers 
comme  devant  opcrer  de  grands 
biens  , et  condamner  de  nouveau 
les  erreurs  elevees  depuis  le  concile 
de  Trente,  contre  la  foi  et  la  morale, 
il  ne  put  parvenir  à discerner  ses 
propres  éléments  ,secomposer  d'une 
maniéré  régulière,  ni  s’empêcher  de 
présenter  le  spectacle  d’une  assom- 
mée anarchique , où  ceux  qui  doi- 
vent obéir  prevaloient  sur  ceux  qui 
doivent  commander  et  faire  la  loi- 
Animé  de  l'esprit  qui  présidé  aux 
schismes  et  aux  heresies  , on  y parla 
le  langage  du  déguisement,  des  ré- 
ticences étudiées,  de  f hypocrisie, 
de  l’orgueil  et  de  la  haine  : tous  les 
pères  y montrèrent  un  attachement 
opiniâtre  aux  principes  condamnes 
dans  la  comlilulion  cicutJu  cierge  : plu- 
sieurs y professèrent  en  diverses  oc- 
casions le  jansénisme  et  des  erreurs 

Sroscrites  daus  Marsillede  Padoue, 
ans  Luther, Richer,  etc.,  sans  que 
le  concile  s'y  opposât  : la  haine  con- 
tre le  saint  Siégé  , ou  du  moins  con- 
tre les  papes  et  leur  cour  y éclata 
souvent  sans  frein  et  sans  mesure  ; 
dans  les  actes  publics  qui  exigeoient 
de  grandes  démonstrations  de  modé- 
ration etdedouceur,lacharite  pour 
leurs frerti duises  couloit , d’une  ma- 
niéré gracieuse  et  enchanteresse , de 
la  plume  et  des  lèvres  artificieuses 
des  pères;  dans  leurs  séances  particu- 
lières, et  dans  les  autres  occasions  où 
ils  pouvoient  s'exprimer  avec  fran- 
chise etsans  gêne,c'ctoit  un  tout  au- 
tre langage  : les  dissidents  étoient  alors 
tout  noirs  des  crimes  qu'ils  avoient 
commis,  tout  rouges  du  sang  inno- 
cent qu’ils  avoient  fait  répandre, 
responsables  en  grande  partie  des 
maux  terribles  qui  étoient  tombes 
sur  la  France  (i)  : ils  annoncèrent 


(l)  Quand  nous  parlons  ainsi,  nous 
sommes  loin  de  vouloir  tsser  tous  les 
pères  du  synode  en  particulier  : il  y en 
«voit , sans  doute , qui  ne  professoient 
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avec  emphase  des  dispositions  géné- 
reuses à la  paix  et  à de  coûteux  sa- 
crifices ; niais  ils  attachèrent  à celle- 
là  des  conditions  impossibles , et  à 
ceux-ci  des  reserves  qui  en  faisoient 
descendre  tout  le  poids  sur  leurs 
adversaires  ; il  (alloit  que  le  clergé 
catholique  admît  leurs  erreurs, 
reconnut  la  légitimité  prétendue  de 
leurs  titres,  et  qu’il  rompît  avec 
l’Eglise  universelle,  pour  prendre 
ensuite  place  dans  leurs  rangs  sédi- 
tieux et  schismatiques.  Nous  avons 
parlé  des  entreprises  hardies  qui 
entraient  dans  le  plan  du  concilia- 
bule : il  vouloit  reformer  l’enseigne- 
ment de  la  théologie , les  rites  de  la 
liturgie,  le  nombre  des  fêtes  chô- 
mées ; établir  les  rapports  des  dio- 
cèses aux  métropoles , de  l’église  de 
France  avec  le  saint  Siège  et  les 
autres  églises  ; déterminer  nos  li- 
bertés gallicanes , et  y donner  appa- 
remment des  extensions  adaptées  à 
leurs  principes  ; enfin  ib  portoient 
leurs  vues  longues  et  pénétrantes 
j usque  sur  la  convocation  d' u 11  con- 
cile œuménique  à laquelle  ils  pré- 
tendoient  préparer  les  voies,  Mais 
celui  qui  dit  à la  mer  de  respecter  le 
grain  de  sable  qu’il  avoit  posé  pour 
lirnitea  ses  flots  agités  et  menaçants, 
sut  bien  déconcerter  tout-à-coup 
les  projets  hardisde  cette  assemblée 
illégitime  et  téméraire.  Le  concordat 
alloit  être  ratifié  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien  ; un  ordre  du  gou- 
vernement , ou  si  l'on  ainic  mieux, 
un  avis  ou  une  invitation  équivalente 
à un  ordre  émané  dé  sa  part , arrive  : 
le  concile  s^dissout  ; et  de  tous  ses 
grands  travaux , distribués  dans  des 
congrégations  particulières , dont 
quelques-uns  sont  même  déjà  sou- 
mis à la  discussion,  il  n’y  a de  ter- 
miné que  quelques  lettres  sjnodi- 


pas  d’autres  erreurs  que  celles  qui  tien- 
nent à leur  parti  ; il  s'en  triiuvoit  aussi 
ui  montroient  plus  de  modération  et  do 
ouceur. 
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ques , et  la  provocation  si  déplacée 
à des  conférences  plus  propres  à 
ranimer  les  feux  de  la  division  qu'à 
les  éteindre. 

Arles  du  second  concile  national  de 
France , tenu  Fan  180 1 de  J.-C.  ( an  g 
de  la  république  française  ) dans  l'église 
métropolitaine  de  Paris.  A Paris , à [im- 
primerie-librairie chrétienne , rue  des  Ber- 
nardins, an  X.  Trois  vol.  in- 8.° 

PARIS  (C.  de)  l’an  i8ir.  Le 
général  - consul  de  la  république 
française  , que  le  pape  Pie  VII  étoit 
venu  couronner  et  sacrer  empereur 
dans  cette  capitale  de  la  France,  le  2 
.décembre  i8o4,et  quine  s’appeloit 
plus  que  Napoléon  I.",  ayant,  dans 
son  ambitieuse  politique  , réuni  les 
états  romains  à son  empire , le  17 
mai  1809,  le  même  souverain  pon- 
tife, apres  avoir  proteste  les  10  et  n 
juin  contre  cette  usurpation  , ful- 
mina , le  b juillet  suivant , une  bulle 
d’excommunication  contre  l’enva- 
hisseur et  ses  agents.  Le  refus  qu’il 
faisoit  de  l’institution  canonique  à 
tous  les  prêtres  que,  suivant  scs 
concordats  de  1801  pour  la  France 
et  x8o3  pour  le  royaume  d’Italie, 
Napoléon  lui  présentoit  pour  les 
sièges  vacants  dans  ces  deux  états , 
savoir  pour  ceux  d’Italie  depuis 
i8o5,et  poor  ceuxde  Francedepuis 
1 808 , ce  refus  devint  plus  invinci- 
ble. Napoléon , oubliant  toute  me- 
sure , fit  enlever  de  Rome  le  saint 
Père  le  ia  août  t8og  , et  le  relégua 
dans  le  palais  épiscopal  de  Savone , 
où  il  lui  envoya  quelques  évêques 
pour  traiter  avec  lui  de  cet  objet 
d’après  les  instructions  d’un  conseil 
ecclésiastique  du  choix  de  cet  empe- 
reur,et  composé  du  cardinal Fesch, 
qui  en  étoit  le  président,  des  cardi- 
naux Manry  et  Caselli,de  l’archevê- 
que de  Tours , de  levêque  de  Poi- 
tiers, nommé  à l’archevêché  de 
Matines , des  évêques  d’Kvreux , de 
Trêves  et  de  Nantes , et  enfin  de 
M.  Emery,  supérieur  de  la  commu- 
nauté de  Saint-Sulpice.  Cette  première 
députation  n ayant  pu  rieuconclure, 
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une  seconde  faisant  céder  le  pape  pair 
les  considérations  du  bien  spirituel 
des  fideies,  il  accepta,  le  ig  mai 
181 1 . les  propositions  suivantes  qui 
furent  écrites  sous  ses  yeux , en  sim- 
ple forme  de  noie  , savoir  ; « i." 
qu’il  accorderont  l’institution  canoni- 
que aux  sujets  nommes  par  l’empe- 
reur , dans  la  forme  convenue  à l’é- 
poque des  ronrordats  de  France  et 
du  royaume  d’Italie  ; 2.0  que  sa 
Sainteté  se  prêteroit  à étendre, par 
un  nouveau  concordat , les  mêmes 
dispositions  aux  églises  de  la  Tos- 
cane , de  Parme  et  de  Plaisance  (qui 
etoient  aussi  sous  la  domination  de 
Napoléon  ) ; 3.“  qu’elle  cnnsentoit 
qu’il  fût  inséré  dans  les  concordats 
une  clause  par  laquelle  elle  s’enga- 
geroitàfairc  expédier  aux  évêques 
nommés , les  huiles  d’institution  ca- 
nonique’, dans  un  temps  déterminé, 
que  sa  Sainteté  estimoit  ne  pas  pou- 
voir être  moindre  de  six  mois  ; et 
que  , dans  le  cas  où  elle  diflèreroit 
plus  de  six  mois , pour  d’autres  rai- 
sons que  l’indignité  personnelle  des 
sujets,  elle  investiroit  du  pouvoir 
delà  donner  en  son  nom , après  les 
six  mois  expirés, le  métropolitain  de 
l’église  vacante,  et,  à son  defaut, 
le  plus  ancien  évêque  de  la  province 
ecclésiastique  ; 4-°  que  sa  Sainteté 
ne  se  déterininoit  à ces  concessions 
que  dans  l’espérance  que  lui  ont  fait 
concevoir  les  évêques  députés, 
qu’elles  prépareroient  les  voies  à des 
arrangcinentsqui  retahliroient  l’or- 
dre et  la  paix  de  l’Eglise,  et  qui  ren- 
droient  au  saint  Siégé  la  liberté, 
l’indepcndance  et  les  dignités  qui  lui 
conviennent.  >• 

Dans  l’intervalle , Napoléon  avoit 
convoqué,  pour  le  9 juin,  en  con- 
cile national  ,lesévêques  de  France, 
d’Italie,  etde la portiond’Allemagne 
comprise  dans  ses  états.  L’assemblée 
se  composa  de  six  cardinaux , neuf 
archevêques,  quatre-vingtsévêques, 
et  neuf  prêtres  nommes  à des  évê- 
chés , mais  non  encore  canonique- 
ment institués.  Le  cardinal  Fesch 
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en  fut  le  président-  Depuis  le  con- 
cile de  Trente,  en  n’avoit  pas  vu 
autant  d’evêques  réunis  ; et  sans  être 
œcuménique,  celui-ci  parois  soit  être 
bien  plus  qu'un  concile  national.  11 
avoit  pour  objet  unique  dç  chercher 
lesmoyensdepourvoirà  ce  que  l’in- 
stitution ne  pût  être  suspendue  par 
aucune  autre  cause  que  les  empê- 
chements canoniques  La  note  ap- 
portée de  Savonc  lui  fut  présentée 
comme  «levant  mettre  fin  à toutes 
les  dissidences  ; et  la  commission 
d'évêques  chargée  de  faire  un  rap- 
port sur  cet  objet , proposa , le  9 
juillet,  au  concile  de  se  déclarer 
compétent  pour  statuer  sur  l’adop- 
tion du  mode  d'institution  à don- 
ner par  le  métropolitain , dans  le 
cas  dont  la  note  parloit.  Rien  ne  fut 
déciilé;  et  dans  1a  nuit  suivante,  un 
des  membres  de  la  commission  où 
la  majorité  pour  cet  avis  n’avoit  etc 
que  d’une  voix , passa  dans  la  partie 
opposante  qui  l’emporta.  La  nou- 
velle opinion  que  la  commission 
produisit  dans  la  session  du  10  juil- 
let , se  fondoit  x .“  sur  ce  que  la  con- 
cession faite  par  le  saint  Pere , n’é- 
tant pas  signée,  manquoit  d’une 
forme  indispensable  ; et  i.°  sur  ce 
que  l’addition  relative  à l’institution 
que  donneroient  les  métropolitains, 
n’étoit  pas  exprimée  textuellement 
dans  les  concessions  faites  par  le 
pape.  La  conclusion  fut  que  le  con- 
cile devoit  se  déclarer  incompétent  ; 
elle  entraîna  l’assemblée  ; et  Napo- 
léon irrité  , en  prononça  le  même 
jour  la  dissolution.  Quelques  evê- 
que  profitèrent  de  cette  occasion , 
pour  retourner  dans  leurs  diocèses  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  restoit 
à Paris  , où  , après  quelques  expli- 
cations avec  eux, on  convoqua  de 
nouveau  le  concile  en  congrégation 
générale  le  5 août , et  il  prononça 
deux  décrets , par  le  premier  des- 
quels il  se  déclara  « compétent  pour 
Statuer  sur  l'institution  des  évêques 
en  cas  de  nécessité.  « Le  second  dé- 
cret fut  ainsi  couçu  : « x."  les  siégea 
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épiscopaux , d'après  l'esprit  dés  ca- 
nons , ne  peuvent  rester  vacants 
plus  d’un  an  pendant  leauella  nomi- 
nation , l'institution  et  la  consécra- 
tion doivent  avoir  lieu  ; a.*  le 
concilesuppliera  l'empereur  de  con- 
tinuer à nommerauxévêchésd’après 
les  roacordats  ; et  les  nommés  aux 
evêches  s’adresseront  au  pape  pour 
obtenir  l'institution  canonique  ; 3.° 
six  mois  après  la  notification  de  la 
nomination  faite  dans  la  forme  or- 
dinaire, sa  Sainteté  devra  donner 
l'institution  d’après  la  forme  des 
concordats  ; 4 0 les  six  mob  écoulés 
sans  que  le  pape  ait  accordé  l’insti- 
tution, le  métropolitain  y procé- 
dera , et  à son  defaut,  le  plus  ancien 
evêque  delà  province,  qui  fera  la 
même  chose , s'il  s’agit  du  métropli- 
tain  ; 5."  le  présent  décret  sera  sou- 
mis à l'approbation  du  pape  ; et,  à 
cet  effet,  l'empereur  sera  supplié 
de  permettre  à une  députation  de 
six  evêques  «1e  se  rendre  auprès  du 
pape , pour  obtenir  de  lui  la  confir- 
mation d'un  décret  qui  peut  seul 
mettre  un  terme  aux  mauxdes  églises 
de  France  et  d'Italie. 

La  députation  partit,  le  pape  ac- 
céda au  decret , en  le  consacrant  par 
un  bref  en  date  du  30  septembre, 
dans  lequel  il  le  transcrivit , en  y 
ajoutant  toutefois , que  l'institution 
qui  seroit  donnée  par  le  métropoli- 
tain ou  le  plus  ancien  suffragant  de 
la  province , le  seroit  au  nem  de  sa 
Sainteté.  Ne  bornant  pas  là  sa  con- 
descendance , il  expédia  des  bulles 
aux  évêques  nommés  ; mais  Napo- 
léon ne  voulut  pas  qu’on  les  leur 
remît , parce  que  son  conseil  d'état 
lui  avoit  fait  observer  que,  dans 
son  bref,  le  pape  n'avoit  considéré 
le  concile  que  comme  une  simple 
assemblée.  Les  choses  restèrent  en 
suspens  et  les  pères  du  concile  fu- 
rent congédiés.  Mais  bientôt  après, 
Napoléon,  ayant  appris  qu'une 
escadre  anglaise  étoit  aperçue  dans 
la  rade  de  Savone,  et  craignant 
qu’elle  ne  voulût  en  enlever  le  pape, 
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le  fit  transporter  à Fontainebleau  ; 
ce  qui  lui  sembloit  rendre  plus  fa- 
cilel'exécution  du  dessein  qu’il  avoit 
formé  de  fixer  la  chaire  de  saint 
Pierre  à Paris.  Pie  VH  resta  à Fon- 
tainebleau pendant  toute  la  campa- 
gne de  Russie  , en  iBf?  ; Napoléon 
qui  en  revint  humilié  vers  la  fin  de 
cette  année , voulut  se  consoler  de 
ses  pertes  par  un  traité  pacifique 
avec  le  pape  ; il  se  rendit  près  de  lui, 
et,  apres  une  discussion  fort  ani- 
mée , il  obtint  la  signature  d'un  nou- 
veau concordat, le  a5  janvier  i8i3. 
Mais  le  pape,  en  le  signant , ajouta 
ces  deux  lettres  55.  qui  signifiant*^ 
palis  stnandis, le  rendoient  condition- 
nel; et  les  conditions  paroissoient 
être  qu’il  ne  seroit  exécuté  qu’après 
que  le  pape  l’auroit  communiqué  à 
un'  consistoire,  et  que  Napoléon 
attendrait  que  cette  formalité  fût 
remplie  pour  le  rendre  public. 
Celui-ci,  transporté  de  cette  vic- 
toire sur  son  auguste  captif , n’hésita 
point  à permettre  aux  cardinaux 
qu’il  avoit  éloignés  du  pape  et  dis- 
perses, comme  exilés,  sur  divers 
points  de  la  France , de  revenir  au- 
près dit  saint  Père.  Ils  accoururent 
a Fontainebleau  , sachant  mieux 
que  lui  les  préparatifs  d’urte  nou- 
velle guerre , < elle  qui  perdra  Na- 
poléon. H avoit  manqué' à ses  enga- 
gements particuliers  envers  le  pape, 
en  se  hâtant  de  le'publier  le,  i3  fé- 
vrier i8i3,  comme  loi  de  l’état,  et 
concordat  nouveau  Le  pape  le  re- 
garda comme  nul , refusa  des  bulles 
d’institution  aux  évêques  ; et  resta 
captif  jusqu’au  commencement  des 
féconds  reversde  Napoléon , en  jan- 
vier 1814,  où  celui-ci  jugea  con- 
venable à sa  situation  de  laisser  re- 
tourner le  pape  en  Italie. 

Le  concordat  du  a5  janvier  i8i3 
étoit  en  ces  termes  : « Voulant  met- 
>trc  un  terme  aux  différends  qui  se 
•ont  élevés  entre  eux  et  pourvoi  r aux 
difficultés  survenues  sur  plusieurs 
affaires  de  l'Eglise , ( sa  Sainteté  et 
l'empereur)  sont  convenus  des  ar- 
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ticles  suivants  comme  devant  servir 
de  base  à un  arrangement  définitif. 

« Article  I.  Sa  Sainteté  exer- 
cera lé  pontificat  en  France  et  dans 
le  royaume  d’, Italie,  delà  même  ma- 
nière et  avec  les  mêmes  formes  que 
ses  prédécesseurs 

» Art.  IL  Les  ambassadeurs,  mi- 
nistres, chargés  d’affaires  près  le 
saint  Père,  et  les  ambassadeurs, 
ministres  ou  chargés  d’affaires  que 
le  pape  pourroit  avoir  près  des  puis- 
sances étrangères , jouiront  des  im- 
munités et  privilèges  dout  jouissent 
les  membres  du  corps  diplomatique. 

» Art.  III.  Les  domaines  que  le 
saint  Père  possédoit,  et  qui  ne  sont 
pas  aliénés,  seront  exemptés  de  toute 
espèce  d’impôts;  ils  seront  admi- 
nistrés par  ses  agents  ou  chargé* 
d’affaires.  Ceux  qui  seroient  alié- 
nés seront  remplacés  jusqu’à  la 
concurrence  de  deux  millions  de 
France  de  revenu. 

» Art.  IV.  Dans  les  six  mois  qui 
suivront  la  notification  d’usage  de 
la  nomination  par  l’empereur  aux 
archevêchés  et  évêchés  de  l’empire 
et  du  royaume  d’Italie , le  pape  don- 
nera l’institution  canonique,  con- 
formément aux  concordats,  et  en 
vertu  du  présent  induit.  L’informa- 
tion préalable  sera  faite  par  le  mé- 
tropolitain. Les  six  mois  expirés,  sans 
que  le  pape  ait  accordél’institutiou , 
le  métropolitain,  et,  à son  défaut 
où  s’il  s'agit  du  métropolitain  , l’é- 
vêque le  plus  ancien  de  la  provincq 
procédera  à l'institution  de  l’évêque 
nommé;  de  manière  qu’un  siège  ne 
soit  jamais  vacant  plusd’une  année. 

» Art.  V.  Le  pape  nommera , 
soit  en  France,  soit  dans  le  royaume 
d’Italie,  à dix  évêchés  qui  seront  ul- 
térieurement désignés  de  concert. 

» Art.  VI.  Les  six  évêchés 
suburbicaires  seront  rétablis , ils 
seront  à la  nomination  du  pape. 
Les  biens  actuellement  existants 
seront  restitués,  et  il  sera  pris 
dès  mesures  pour  les  biens  ven- 
dus. A la  mort  des  évêques  d'Ana- 
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gui  et  de  Ricti , leurs  diocèse*  seront 
réunis  auxdits  six  évêchés  , confor- 
mément au  concert  qui  aura  lieu 
entre  sa  Majesté  et  le  saint  Pcre 
» Art.  Vil.  A l’égard  des  évê- 
ques des  états  romains , absents  'de 
leurs  diocèses  par  les  circonstances , 
le  saint  Perc  pourra  exercer  en  leur 
faveur  son  droit  de  donner  des 
évêchés  in  parlibus.  11  leur  sera  fait 
une  pension  égale  au  revenu  dont  ils 
jouissoienl , et  ils  pourront  être  re- 

r lacés  aux  sièges  vacants,  soit  de 
empire,  soit  du  royaume  d'Italie. 
» Art.  Y 111.  Sa  Majesté  et  sa 
Sainteté  se  concerteront  en  temps 
opportun  sur  la  réduction  à faire, 
s'il  y a lieu , aux  évêchés  de  la  Tos- 
cane et  du  pays  de  Gênes,  ainsi  que 

C>ur  les  évêchés  à établir  en  Hol- 
nde  et  dans  les  departements  an- 
céatiqucs. 

» Art.  IX. La  propagande,  la  pé- 
nitencerie,  les  archives  seront  éta- 
blies dans  le  lieu  du  séjour  du  saint 
Père. 

» Art.  X.  Sa  Majesté  rend  ses 
bonnes  grâces  aux  cardinaux , évê- 
ques , prêtres,  laïques , (jui  ont  en- 
couru sa  disgrâce  par  suite  des  évé- 
uements  actuels. 

» Art.  XI.  Le  saint  Père  se  porte 
aux  dispositions  ci-dessus , par  con- 
sidération de  l’etat  actuel  de  l’é- 
glise , et  dans  la  confiance  que  lui  a 
inspirée  sa  Majesté,  qu’elle  accor- 
dera sa  puissante  protection  aux  be- 
soins si  nombreux  que  la  religion 
éprouve  dans  le  temps  où  nous  vi- 
vons. » 

PA  VIE  ( C.  de  ) Papiense  ou  Tici- 
nense,  l’an  85o,  en  décembre.  L’em- 
pereur Louis  assista  à ce  concile  ou 
parlement,  et  il  y fit  un  capitulaire 
pour  les  affaires  séculières  , qui  fut 
depuis  confirme' par  l’empereur  Lo- 
thaire.  On  y fit  XX  V canons  sur  la 
discipline  ecclesiastique,  c’est-à- 
dire,  la  vie  édifiante  que  doivent 
nyener  les  évêques , sur  la  conduite 
que  doivent  tenir  les  prêtres  de  la 
ville  et  de  la  campagne  : comment 
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ils  doivent  veiller  sur  les  pénitents 
pourvoir  s’ilsobscrventla  pénitence 
prescrite.  Le  concile  veut  que  ceux 
qui  font  des  péchés  publics  fassent 
penitence  publique;  autrement  ils 
doivent  être  retranches  de  l’Eglise, 
et  anathémalisés.  Il  veut  que  pen- 
dant le  temps  de  cette  pénitence  pu- 
blique , ils  ne  puissent  ni  porter  les 
armes , ni  juger  des  causes , ni  exer- 
cer aucune  fonction  publique , ni  se 
trouver  dans  les  assemblées,  ni 
faire  des  visites;  mais  ils  peuvent 
prendre  soin  de  leurs  affaires  : ils 
ne  peuvent  se  marier  pendant  le 
cours  de  la  penitence.  Tom.  FIJI. 
(J  6ï 

PAVIE  (C.  de)  l’an  855,  te- 
rrier. Les  évêques  de  Lombardie 
assemblés  par  l’empereur  Louis  , 
fils  de  Lothaire , y dressèrent  dix- 
neuf  articles  à la  demande  de  Louis, 
pour  reformer  les  abus , et  entr’au- 
tresdece  que  les  seigneurs  laïques 
viennent  rarement  aux  grandes 
églises.  Ib.  p.  i46. 

PAME  ( C.  de  ) l’an  876,  par 
Charles  le  Chauve , couronné  em- 
pereur par  Jean  VIII , le  a5  décem- 
bre 87S,  et  reconnu  pour  tel  à 
Pavie , par  dix-sepl  évêques  de 
Toscane  et  de  Lombardie 

PAVIE  ( C.  de  ) l’an  997,  tenu 
par  Grégoire  V.  On  y excommunia 
Grescence  avec  l’antipape  Jean 
XVI,  qu’il  avoit  fait  élire  la  même 
année. 

PAVIE  ( C.  de)  fan  1020,  i** 
août.  Le  pape  Benoît  VIII  s’y  plai- 
gnit de  la  vie  licencieuse  du  clergé. 
Il  exposa  qu’elle  deshonoroit  l’é- 
glise , et  qu’ils  dissipoieut  les  grands 
biens  qu'elle  a reçus  de  la  libéralité 
des  princes , les  employant  à entre- 
tenir des  femmes,  et  à enrichir  leurs 
enfants  il  fit  voir  que  les  clercs  étoient 
obligés  à la  continence  ; enfin  il  fit 
on  decret  divisé  en  sept  articles, 
pour  la  réforme  du  clergé.  L’empe- 
reur leconfirma,  et  ajoutades  peines 
temporelles  contre  ceux  qui  ne  IV 
servoient  pas..  T.  IX.  C.p.  81g. 
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PAVIE  ( C.  de  l’an  xi6o,  5 fé- 
vrier , non  reconnu  ) , par  ordre  de 
l'empereur  Frédéric.  Environ  cin- 
quante évêques  avec  plusieurs  abbés 
y assistèrent.  On  examina  pendant 
sept  jours  la  question  des  deux  élec- 
tions , et  le  concile  prononça  en  fa- 
veur d’Octavien  ou  Victor  111,  an- 
tipape, qui  étoit  présent,  et  con- 
damna Roland  ( Alexandre  III  ) par 
contumace  et  avec  tous  ses  fauteurs 
qui  avoient  refusé  de  venir  à ce 
concile.  L’emperenr  approuva  la 
sentence.  Victor  fut  reçu  à l'eglise 
avec  grande  solennité , et  reconnu 
pour  pape  . T.  X ■ Conc.  p.  i387- 

PAVIE  ( C.  de  ) l’an  i4a3  : il 
avoit  été  indiqué  au  concile  de  Con- 
stance : on  en  fit  l’ouvérture  au 
mois  de  mai  : il  s'y  trouva  quel- 
ques députés  de  France,  d' Alle- 
magne et  d’Angleterre;  mais  il  fut 
transféré  à Sienne  le  3:>  juin,  à 
cause  de  la  peste  dont  Pavie  étoit 
menacée,  et  le  pape  consentit  à cette 
translation.  Tom.  XI f.  Conc.  p. 

365. 

PENNAFIEL  (C.  de)  Penafe- 
Unsc,  l'an  i3o2,  du  i'r  avril  jusqu’au 
i3mai,  parGonsalve  de  Tolede  et 
ses  suffragants.  Ou  y publia  treize 
articles  pour  réprimer  les  abus  que 
l’on  voit  dans  les  autres  conciles  du 
temps,  le  concubinage  des  clercs, 
les  usures , etc.  On  y ordonna  aussi, 
entr’autres  choses,  qu’en  chaque 
église  on  chantera  tous  les  jours  à 
baute  voix  Salve  Iicgina  après  com- 
plies.  On  ordonna , dans  ce  concile , 
aux  prêtres,  de  faire  eux-mêmes  le 
pain  destiné  à être  consacré,  ou  de 
le  faire  en  leur  présence  par  d’au- 
tres ministres  de  l’Eglise.  On  ordon- 
na de  payer  la  dîme  tic  tout  ce  qu’on 
acquiert  légitimement  pour  recon- 
noitre  par  là  le  souverain  domaine 
de  Dieu.  Tom.  XI.  C.p.  a444- 

PERPIGNAN  ( C.  de  )Perpimo- 
ccnse,  l’an  i4o8  ,(non  reconnu)  par 
l’antipapeBenoît  XIII.  Il  en  fit  l’ou- 
verture le  premier  novembre.  11  fut 
d’abord  nombreux  jusqu’au  cinq 


PHI 

décembre.  Les  prélats  se  partagèrent 
alors,  ayant  été  consultés  sur  ce  qu’il 
falloit  faire  pour  l’union  de  l’Eglise  ; 
il  n’en  resta  que  dix-huit  avec  Be- 
noît. Ceux-ci  lui  conseillèrent 
d’embrasser  sans  delai  la  voie  de  la 
cession  comme  lameilleure,  et  d’en- 
voyer des  nonces  à Grégoire  Xll  et  à * 
ses  propres  cardinaux , qui  tenoient 
alors  un  concile  à Pise.  11  nomma  en 
effet , suivant  ce  conseil , sept  légats 
à Pise,  le  36 mars  : mais  six  de  ces 
légats  furent  arrêtés  à Nîmes  par 
ordre  du  roi  de  France.  On  inter- 
cepta les  lettres  dont  Benoît  les  avoit 
chargés  : ce  qui  fit  perdre  toute  espé- 
rance d’amener  Benoît  à la  cession, 
et  de  parvenir  à l’union  de  l’Eglise. 
Le  septième  étoit  resté  en  Catalogne 
pour  aller  en  ambassade  auprès 
du  même  roi  Charles  VI,  de  la 
part  de  Benoît.  Indic.  Arrag.  p.  277. 
Supp.  n.  ai.  c.p.  an. 

PIIILIPPOPOL1S  ( C.  de)  dans 
la  Thrace , l’an  347-  Ce  fut  un  con- 
ciliabule, tenu  par  les  eusebiens  ; 
ils  composoient  la  plupart  des  évê- 
ques orientaux.  Ce  fut  pour  s’op- 
poser au  concile  de  Sardique,  tenu 
parles  catholiques,  la  même  année 
qu’ils  tinrent  le  leur  : ils  pretendoient 
par  la  , faire  entendre  que  leur  as- 
semblée étoit  le  véritable  concile,  et 
anéantir,  s’ils  eussent  pu , l’autorité 
légitimé  du  concile  de  Sardique. 
C’est  dans  ce  conciliabule  qu’ils  tâ- 
chèrent de  répandre  leur  venin  par 
une  lettre  circulaire  à tous  les  évê- 
ues.  Le  but  de  cette  lettre  étoit  de 
onner  quelque  couleur  au  refus 
qu’ils  avoient  fait  de  se  joindre  aux 
Occidentaux , et  flétrir  leurs  enne- 
mis par  les  calomnies  les  plus  noires: 
ilsn  y parlent  que  de  paix  et  d’obser- 
vation des  lois  de  l’église  ; eux  qui  y 
mettoientle  trouble  etqui  violoient 
tous  les  canons.  Ils  y renouvellent 
les  calomnies  contre  saint  Athanase, 
tant  de  fois  réfutées,  et  cellescontre 
Marcel  d’Ancyre,  Asclépasde  Gaze, 
et  saint  Paul  de  Constantinople , et 
ils  prononcèrent  anathème  contre 
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le  pape  Jules , Osius  et  saint  Maxi- 
min  de  Trêves.  La  lettre  finit  par 
un  symbole  de  foi  qui  semble  n’être 
défectueux  que  par  l'omission  du 
terme  de  consubstantiel , mais  c’en 
étoit  assez  pour  le  rejeter,  parce 
qu’il  ne  falloit  point  d'autre  sym- 
bole que  celui  de  Nicee , si  on  n’a- 
voit  point  d’autre  foi.  Sozom.  111.  c. 
ii.  T.  II.  C.p.  t»99-  Tilt.  Fl. 

PISE  ( C.  de  ) l'iaanum , l’an  1 13 4; 
convoqué  de  tous  lesevêques  düc- 
cident,  par  le  pape  Innocent  11.  Saint 
Bernard  y assista  à toutes  les  delibe- 
rations et  à tous  les  jugements,  et  il 
fut  respecte  de  tout  le  monde.  On  y 
excommunia  de  nouveau  Pierre  de 
Leon , antipape  sous  le  nom  d'A- 
naclet  11 , et  ses  fauteurs , sans  espé- 
rance de  rétablissement.  Tom.  X . C. 
P-  99°- 

PISE  (célèbre  Conc.  de  ) l’an 
l^og,  commencé  le  25  mars,  jus- 

?u’au  7 août.  L’objet  de  ce  concile 
ut  de  parvenir  à l'extinction  du 
schisme.  Les  cardinaux  des  deux 
obédiences,  savoir,  de  Benoit  XIII, 
et  de  Grégoire  XII , s'etant  adresses 
au  roi  de  France , Charles  VI , pour 
l’exhorter  à concourir  avec  eux  de 
tout  son  pouvoir  à cet  important  des- 
sein, il  fut  conclu  uuanimemeut 
que , dans  le  cas  présent,  les  cardi- 
naux etoient  en  droit  d'assembler 
un  concile  qui  jugeât  les  deux  con- 
currents à la  papauté,  et  fit  l’elec- 
tiond'un  pape  ; que  les  deux  colleges 
des  cardiuaux,  étant  réunis,  pou- 
voient  faire  cette  convocation , du 
consentement  de  laplus  grande  partie 
des  princes  et  des  prélats. 

Benoît  ayant  été  conseillé  par  plu- 
sieurs évêques  d’envoyer  de  sa  part 
des  nonces  à Pise  où  le  concile  avoil 
été  indiqué  avec  plein  pouvoir  d’exe- 
cuter  tout  ce  qui  seroit  nécessaire 
pour  la  paix,  comme  s’il  y etoit  en 
personne,  il  nomma  en  conséquence, 
sept  légats  de  diverses  nations  , pour 
aller  à Pise.  A l’cgard  de  Grégoire, 
il  refusa  constamment  de  s’y  rendre 
sous  différents  prétextes , malgré  les 
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sommations  qui  lui  furent  faites  de 
la  part  des  cardinaux. 

L’ouverture  du  concile  se  fit  lea5 
mars  de  l’an  14.09 , et  l'assemblee  fut 
une  des  plus  augustes  et  plus  nom- 
breuses qu'on  eût  jamais  vues  dans 
l’Eglise.  Il  s’y  trouva  vingt-deux  car- 
dinaux : les  quatre  patriarches  d’A- 
lexandrie , d'Antioche,  de  Jérusalem 
et  de  Grade.  On  y vit  douze  arche- 
vêques présents,  et  quatorze  par 
procureurs;  quatre-vingts  evêques 
elles  procureurs  de  cent  deux  autres; 
quatrc-vingt-scpt  abbes.  entre  les- 
quels etoient  ceux  de  Cîleaux,  de 
Clairveaux  , de  Grammont,  de  Ca- 
maldoli  et  \ ailombrcuse,  les  procu- 
reurs de  deux  cents  autres  abbes,  qua- 
rante-un  prieurs;  les  generaux  des 
jacobins , des  cordcliers , des  carmes , 
des  augustins  ; le  grand  maître  de 
Rhodes  accompagne  de  seize  com- 
mandeurs, avec  le  prieur  général 
des  chevaliers  du  Saint-Sepulcre  ; le 
procureur  general  des  chevaliers 
teutoniques , au  nom  du  grand  maî- 
tre et  de  tout  l’ordre;  les  députés 
des  universités  de  Paris , de  Tou- 
louse , d’Orléans , d’Angers , de 
Montpellier , de  Boulogne,  de  Flo- 
rence , de  Cracovie , de  Vienne , de 
Prague,  de  Cologne,  d'Oxford,  de 
Cambridge  et  de  quelques  autres; 
ceux  des  chapitres  de  plus  de  cent 
églises  métropolitaines  et  cathé- 
drales ; plus  de  trois  cents  docteurs 
en  théologie  et  endroit  canon  ; enfin 
les  ambassadeurs  des  rois  de  France, 
d’Angleterre, de  Portugal,  de  Bo- 
hême, de  Sicile,  de  Pologne  et  de 
Chypre,  ceux  des  ducs  de  Bour- 
gogne, de  Brabant,  de  Lorraine, de 
Bavière, de  Pomeranie,du  marquis 
de  Brandebourg,  du  landgrave  de 
Thuringe,et  de  presque  tous  les 
princes  d’Allemagne. 

lre  Session.  Elle  se  passa  à régler  les 
rangs  que  chacun  devoit  y ttnir  : ce 
qui  fut  exécuté , et  chacun  fut  placé 
selon  sa  qualité. 

H'.S'mî.  26  mars.  Aprèsles  prières 
accoutumées,  le  cardinal  de  Milan 
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fit  un  sermon  pour  exhorter  le  con-  qu'avant  d’aller  plus  loin  , il  falloit 
cile  à travailler  sérieusement  à Pu-  que  la  soustraction  fût  générale,  et 
nion  : il  prit  son  texte  du  livre  des  il  déclara  que  lui  et  ses  confrères 
Juges:  Adestis  omnes,  filu  Israël  : decerrule  avoient  pouvoir  suffisant  de  pour- 
quul fàctre  dcbralis.  Vous  voilà  tous,  ô suivre  l’affaire  de  l’union , etdecon- 
enfants  d'israél  : voyez  ce  que  vous  sentir  à tout  ce  qui  seroit  ordonné 
avez  à faire.  Ensuite  l'archevêque  par  le  concile, 
de  Piselutle  décret  de  Grégoire  X,  Vil'  Sess.  i4  mai.  Le  docteur 
sur  la  procession  du  Saint-Esprit,  au-  Pierre  d’Anchavano,  professeur  en 
quel  les  Grecs  avoient  consenti  dans  l’université  de  Boulogne,  réfuta 
le  11-*  concile  général  de  Lyon,  en  toutes  les  propositions  des  envoyés 
«374.  ; et  un  canon  d’un  concile  de  de  Robert,  roi  des  Romains. 

Tolcde , touchant  la  modestie  et  la  Vlll<&».  Les  évêques  de  Salis- 
discrétion  requise  dans  ces  sortes  bury  et  d’Evreux  représentèrent 
d’assemblées.  On  nomma  les  offi-  qu’on  ne  pouvoit  faire  l’union  des 
ciers  du  concile  ; savoir  : six  notaires,  deux  collèges , tant  que  les  cardinaux 
quatre  procureurs,  deux  avocats;  de  llcnoît  lui  obéiroient,  pendant 
et  on  leur  fit  prêter  serment.  On  lut  que  les  autres  ne  reronnoissoient  pas 
les  lettres  des  cardinaux  des  deux  Grégoire,  et  qu’il  falloit  que  la  sous- 
colléges,  pour  la  convocation  du  traction  fût  générale.  En  consé- 
concile.  O11  fit  appeler  aux  portes  de  quence  le  concile  déclara  l’union  des 
l'église,  Pierre  de  Lune  et  Ange  deux  collèges  légitime,  et  le  con- 
Corrario,  soi-disant  papes , pour  sa-  cile  dûment  convoqué;  et  on  pro- 
voir s’ils  étoient  présents,  et  per-  nonçaune  sentence  qui  portait  : que 
fonnr  né  comparut  en  leur  nom.  chacun  avoitpu  et  dû  se  soustraire 
111e  Sess.  3omars.  On  cita  denou-  a l’obédience  de  Grégoire  et  de  Be- 
veau  Jes  deux  concurrents , et  per-  noît , depuis  qu’on  voyoit  que,  par 
sonne  n’ayaiit  comparu,  ils  furent  leurs  artifices,  ils  eludoient  la  voiede 
déclarés  contumaces  dans  la  cause  la  cession  comme  ils  l’avoient  promis 
de  la  foi  et  du  schisme,  par  une  avec  serment, 
sentence  qui  fut  affichée  aux  por-  IX*  Sess.  17  mai.  On  lut  le  décret 
tes  de  l'eglise.  de  la  session  précédente,  par  lequel 

IVe  Sess.  7 avril- On  donna  au-  on  se  retiroit  de  l’obédience  des  deux 
dience  aux  envoyés  de  Robert , roi  contendants. 
des  Romains;  et , par  les  questions  Xe  Sess.  22  mai.  On  fit  appeler  les 
qu’ils  proposèrent,  on  vit  qu’ils  deux  contendants  à la  porte  de  l’é- 
a voient  pour  but  de  traverser  les  des-  gl’se,  pour  entendre  les  dépositions 
seins  du  concile;  et  ils  se  retirèrent  des  témoins.  On  lut  ensuite  une  par- 
sans  attendre  qu’on  répondît  à leurs  tie  des  trente-sept  articles  de  ces  dé- 
difficultés. positions,  et  on  marqua  sur  chacun 

V«  Sess.  24  avril.  On  accusa  de  par  combien  de  témoins  il  étoil 
nouveau  les  deux  contendants,  de  prouvé. 

contumace,  et  le  promoteur  du  con-  XI'  Sess.  23  mai.  On  continua  la 
cile  fit  proposer , contre  eux , trente-  même  lecture , et  on  demanda  que  le 
sept  articles , qui  conteuoient  toute  concile  déclarât  que  tout  ce  qui  était 
l’histoire  du  schisme,  etqui  faisoient  contenu  dans  ce  rapport  étoit  vrai , 
voir  combien  leur  cause  eloit  mau-  public  et  notoire  : ce  qui  fut  remis  à 
vai.se  , mi  nomma  des  commissaires  la  session  suivante, 
pqurfaireinformerde  lavéritédeces  XII*  Sess.  2 5 mai.  Onprononça  le 
faits,  quoiqu’ils  fussent  tous  notoires,  décret  du  concile,  touchant  lgnolo- 
VI e Sess . 3o  avril.  L’évêque  de  riélé  des  faits  avancés  contre  Benoît 
Salisbury  fit  voir,  dans  un  discours , et  Grégoire. 
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XIII.*  Sess.  Le  docteur  Pierre  Pla-  quesiquelqu’und'euxétoitélupape» 
oui,  un  des  députés  de  l’uniYersité  il  continuerait  le  présent  concile  jus" 
de  Paris , fit  voir , dans  un  discours,  qu’à  ce  que  l'Eglise  lût  réformée 
que  Pierre  de  Lune  etoit  un  schis-  dans  son  chef  et  dans  ses  membres  ; 
inatique  obstiné , môme  hérétique  et  et  que  si  on  élisoit  un  absent , on  lui 
déchu  du  poutiheat  : ajoutant  que  feroit  faire  la  môme  promesse  avant 
c’etoit  l’avis  desuniversités  de  Paris,  son  élection.  Ensuite  le  concile  ratifia 
d'Angers , d’Oriéans , de  Toulouse.  lasentenceprononcéecontrelesdeux 
Ensuite  l’évôquede  Novarrelutun  concurrents, 
écrit  qui  portoit  que  tous  les  doc-  XVII*  Sess.  On  convint  que  les 
teurs  du  concile , assemblés  au  nom-  cardinaux  créés  par  les  prétendus 
bre  de  cent  trois,  pensoient  comme  papes , séparés  l’un  de  l’autre , pro- 
l'université  de  Paris;  que  celle  de  céderaient  pour  cette  fois  à l’elec- 
Florenceetde  Boulogne  étoient  du  tion,  sous  l'autorité  du  concile,  sans 
môme  avis.  prétendre  déroger  au  droit  des  car- 

XIV'  Sess.  Elle  servit  de  prépara-  dinaux  pour  l’election  d’un  pape, 
tion  à la  quiggième , c’est-à-dire,  XVI 1 P Sess.  On  fit  une  proces- 

qu’on  déclara  qye  le  concile  repré-  sion  solennelle  pour  demander  à 
sentant  l’Eglise  universelle , c’etoit  Dieu  les  grâces  nécessaires  pour  l’é- 
à lui  qu’appartenoit  la  conuoissance  lection  d’un  pape  : en  conséquence , 
de  cette  affaire,  comme  n’ayant  les  cardinaux,  au  nombre  de  vingt- 
point  à cet  égard  de  supérieur  sur  la  quatre , étant  entrés  au  conclave  qui 
terre.  On  dressa  l’acte  de  la  sous-  avoit  été  prépare  dans  l'archevêché , 
traction  générale  d’obéissance  aux  et  dont  la  garde  fut  confiée  au  grand- 
deux  contendants.  maître  de  Rhodes,  y demeurèrent 

XV'  Sess.  5 juin.  On  prononça  la  enfermés  dix  jours , après  lesquels  il* 
sentence  définitive , en  présence  de  durent  unanimement  Pierre  de 
l’assemblée  et  du  peuple  qu’on  avoit  Candie,  de  l’ordre  des  frères  nii- 
laissé  entrer.  Cette  sentence  porte  neurs,  cardinal  de  Milan,  âgé  de 
que  le  saint  concile  universel,  repré-  soixante-dix  ans,  et  qui  prit  le  nom 
sentant  toute  l’Eglise  à laquelle  il  d’Alexandre  V. 
appartient  de  connoître  et  de  décider  Dès  cju’il  fut  élu  , Jean  Gerson, 

de  cette  cause , après  avoir  examiné  chancelier  de  l’université  de  Paris, 
tout  ce  (jui  s’étoit  fait  touchant  l’u-  prononça  un  discours  en  présence 
niondel  Eglise, déclare  que  Pierre  de  du  nouveau  pape  et  de  tout  le  con- 
Lune,ditBènoîtXIIl , et  Ange  Cor-  cile,  dans  lequel  il  prit  pour  texte 
rario,  appelé  Grégoire  XII,  sont  tous  ces  paroles  desActesdesapôtres  : Do- 
deux  notoirement  schismatiques,  mine, si  intempore  hoc  restitues  regnum  fs- 
fauteurs  du  schisme,  hérétiques  et  ratl?  Seigneur,  sera-ce  en  ce  temps 
coupables  de  parjure  ; qu’ils  scanda-  que  vous  rétablirezle  royaumed’ls- 
lisent  tonte  I Eglise  par  leur  obsti-  raël  ? 11  prouva  la  validité  du  concile 
nation  ; qu’ils  sont  déchus  de  toute  de  Pise  et  son  autorité,  par  l’exem- 
dignité , séparés  de  l’Eglise  ipso  facto;  pie  du  concile  de  Nicée , qui  fut  as- 
défend  à tous  les  fidèles , sous  peine  semblé  par  l’ordre  de  Constantin 
d’excommunication,  de  les  recon-  seul,  et  par  le  V.* concile  œrumé- 
noître , ou  de  les  favoriser;  casse  et  nique,  contre  Théodore,  disciple  de 
annule  tout  ce  qu’ils  ont  fait  contre  Ncstorius , assemblé  par  les  Pères 
ceux  qui  ont  procuré  l’union  et  les  eux-mômes.  Il  exhorta  le  pape  à ne 
dernières  promotions  des  cardinaux  se  dispenser  d’aucun  de  ses  devoirs , 
qu’ils  ont  faites  l’un  à l’autre.  et  à couper , sans  différer , la  racine 

XVI'  Sess.  On  lut  un  écrit,  par  du  schisme  par  la  vive  poursuite  de* 
lequel  les  cardinaux  promettoient  deux  concurrents  : il  s’éleva  contre 
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le  relâchement  du  cierge' , et  surtout 
des  moines  mendiants  : il  parla  des 
abus  dans  la  collation  des  bénéfices  : 
enfin  il  exhorta  le  pape  et  les  Pcres 
du  concile  à travailler  sérieusement 
à la  reformation  de  l’Eglise. 

XIX'  Session.  1"  juillet.  Le  pape 
y présida  : il  y fit  un  discours  sur 
ces  paroles  de  saint  Jean  : Fût  unum 
m ile  et  unus  Paslor.  On  y lut  le  décret 
de  son  élection  ; et  il  fut  couronné 
le  dimanche  suivant. 

XXe  Sets.  On  lut  de  la  part  du 
pape  un  decret  par  lequel  il  approu- 
voit  et  ratifioit  toutes  les  dispenses 
de  mariage,  ou  autres  qui  concer- 
naient la  pénitenceric,  accordées  par 
Benoît  et  Grégoire- 

XXI'  Sess.  27  juillet.  On  publia 
un  décret  de  la  part  du  pape  et  du 
concile  , qui  confirmoit  toutes  les 
collations,  provisions,  translations 
de  dignités,  de  bénéfices,  et  ordina- 
tions faites  parlescontendants.pour- 
vu  qu’elles  eussent  été  faites  cano- 
niquement , et  à l’exception  de 
celles  qui  avoient  été  faites  au  pré- 
judice de  l’union. 

XXIIe  Sess.  7 août.  On  lut  un  dé- 
cret qui  ordonnoit  aux  métropoli- 
tains d’assembler  des  conciles  pro- 
vinciaux , et  aux  généraux  d’ordre 
de  tenir  leurs  chapitres,  où  il  y au- 
roit  des  présidents  de  la  part  du 
pape.  Ou  reste  , le  pape  ratifia  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  et  régie  par  les 
cardinaux,  depuis  le  3 mai  i4o8,  et 
particulièrement  ce  qui  s’etoit  passe 
à Pise.  On  régla  les  aflaires  de  l’E- 
glise comme  on  pouvoit  les  régler 
prudemment  pour  réparer  les  maux 
que  le  schisme  avoit  causés.  À l’é- 
gard de  la  réforme  de  l’Eglise  dans 
son  chef  et  dans  ses  membres,  le  pape 
déclara  qu’il  la  suspendoit  jusqu'au 
prochain  concile , qu’il  indiqua  en1 
14.12.  ne  pouvant  la  faire  actuelle- 
ment à cause  du  départ  de  plusieurs 
prélats  : ensuite  il  congédia  le  con- 
cile avec  indulgence  jplénière  pour 
tous  ceux  qui  y avoient  assisté  et 
qui  y adhéraient. 
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Ce  qui  établit  invinciblement 
i'aulorite  du  concile  de  Pise , c’est 
que  non-seulement  les  Eglises  de 
France,  d’Angleterre , de  Portugal, 
d’Allemagne , de  Bohême , de  Hon- 
grie , de  Pologne  et  des  royaumes 
du  Nord , et  de  la  plus  grande  partie 
de  l’Italie,  ont  reconnu  sa  validité; 
mais  que  Rome  même  s’y  est  sou- 
mise, et  l'a  regarde  comme  très-légi- 
time, en  reconnoissant  A lexandre  V, 
et  son  successeur  Jean  XXIII.  Il  y a 
plus  l’Eglise  universelle,  dans  le  con- 
cile general  de  Constance, a approuvé 
celui  de  Pise,  dont  il  etoit  comme 
une  suite  et  une  continuation.  En 
France  , <m  l'a  toujours  regardé 
comme  très-légitime,  sur  cette  rai- 
son que,  dans  un  schisme,  commeon 
ne  peut  savoir  avec  certitude  lequel 
entre  plusieurs  contendants  est  le 
vrai  pape,  l’Eglise  a le  pouvoir  de 
s’assembler  et  d’elirc  un  pape  que 
tous  les  fidèles  doivent  reconnoître. 
Ce  concile , dit  le  célébré  Bossuet, 
tenoit  son  autorité  de  l’Eglise  uni- 
verselle qu’il  representoit,  et  du 
Saint-Esprit  qui,  par  sa  vertu  toute- 
puissante,  reunissoit  en  un  seul  corps 
tant  de  membres  epars;  et  l’Eglise, 
réduite  au  triste  état  où  ellesetrou- 
voit , etoit  dans  le  cas  de  l’absolue 
nécessité  : ainsi  il  fallait  qu’elle  s’as- 
semblât de  quelque  manière  que  ce 
fût. 

On  peut  voir  çlus  amplement 
cette  matière  dans  1 histoire  du  con- 
cile de  Pise,  parM.  l’Enfant,  et  dans 
le  traité  de  Gerson,  l)e  auferibilitate 
pap/r  ab  Ecclesiû,  ou  dans  l'analyse  que 
M.  Dupin  a faite  de  cet  ouvrage. 
Collect.  Conc.  Tom.  XI.  p-  2 1 1>4  i 
Spicil.p.  261.  Acl.  c.  I . v . &;  Gerson. 
oper.  Tom.  II.  Part.  I.  p.  l3l;  Jean, 
c.  10.  v.  16;  Iioss.  Def.  de  la  diclar. 
du  clergé  de  Fr.  I.  r.  c.  IO. 

PISE  etMlLAN  (conciliabule de) 
l’an  i5ii.  L’empereur  Maximilien  , 
et  Louis  XII,  roi  de  France,  ayant 
juste  sujet  de  se  plaindre  du  pape 
Jules  II,  qui  s’etoit  déclaré  ouverte- 
ment leur  ennemi , engagèrent  psr 
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leurs  ambassadeurs  les  cardinaux  de 
Sainte- Croix  , de  Narbonne  et  de 
Cosence , à convoquer  un  concile  à 
Pise  , désirant  que  ce  fût  un  concile 
general,  et  dans  cette  vue,  ils  lequa- 
lifiercnt  de  ce  nom. 

Les  motifs,  exposésdans  la  convo- 
cation qui  fut  affichée  , etoient  de 
réformer  l'Eglise  dans  son  chef  et 
dans  ses  membres , et  de  punir  des 
crimes  notoires,  qui  depuis  long- 
temps scandalisoient  l’Eglise  univer- 
selle : que  la  nécessité  de  tenir  ces 
sortes  d’assemblees  pressoit  : que  le 
pape  Julesavoit,  non-seulement  né- 
gligé d’en  convoquer  un,  mais  qu’il 
avoit  même  éludé  la  proposition  tou- 
tes les  fois  qu’on  la  lui  avoit  faite. 
Enfin  on  citoit  le  pape  à comparoî- 
tre,  mais  en  termes  respectueux. 

Bien  plus,  pour  repondre  aux 
plaintes  de  Jules  11,  ils  publièrent 
une  apologie  de  leur  conduite  , et 
ils  établirent  par  principes  la  con- 
vocation du  concile  de  Pise,  i.'sur 
le  précepte  de  l’Eglise, tiré  de  la  ses- 
sion trente-neuvieme  du  concile  de 
Constance;  sur  le  vœu  du  pape,  qui 
avoit  promis  de  faire  tenir  un  con- 
cile : sur  le  serment  des  cardinaux , 
et  pour  éviternn  très-grand  scandale; 
enfin  ils  exposèrent  que  les  canons 
qui  enseignent  que  le  pape  doit  con- 
voquer le  concile , doivent  s'enten- 
dre selon  la  règle  ordinaire  ; mais 
u’il  y a des  cas , où  un  concile  peut 
tre  indiqué  et  assemblé  sans  le  sou- 
verain pontife. 

Le  pape  de  son  côté  , pour  parer 
le  coup , voulut  opposer  concile  à 
concile,  et  dans  ce  dessrin,  il  donna 
une  bulle,  par  laquelle  il  convoquoit 
un  concile  general  à Rome  , et  cita 
les  trois  cardinaux  qui  avoient  indi- 
qué le  concile  de  Pise  à comparoître 
à Rome  dans  certain  temps  sous 
peine  d’être  privés  de  la  dignité  de 
cardinal  : mais  cela  n’empêcha  pas  la 
tenue  du  concile  de  Pise. 

L'ouverture  s’en  fit  le  premier 
novembre  de  la  même  année.  Qua- 
tre cardinaux  s'y  trouvèrent  avec 
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la  procuration  de  trois  autres  ab- 
sents ; il  s’y  trouva  aussi  plusieurs 
evêques  de  France  et  plusieurs  ab- 
lies,  les  procureurs  du  chancelier  de 
l’eglise  de  Paris,  plusieurs  docteurs 
delà  même  église,  les  députes  des 
universités  de  Toulouse  et  de  Poi- 
tiers, et  les  ambassadeurs  du  roi 
Louis  XII. 

1™  Session.  Le  cardinal  de  Sainte- 
Croix  y présida.  On  y décida  que  la 
convocation  du  concile  de  Pise  pour 
la  reforme  de  l’Eglise  dans  son  chef 
et  dans  ses  membres  etoit  juste  et 
légitime;  et  que  tout  re  qui  avoit 
été  ou  seroit  fait  au  préjudice  étoit 
nul. 

Il*  Sets.  On  régla  ce  qui  regardoit 
la  policede  l’assemblée  ; on  y lut  un 
canon  du  concile  de  Tolede  , sur  la 
conduite  qui  doit  être  observée 
dans  les  conciles.  On  nomma  des  ju- 
ges pour  entendre  les  causes  qui 
concernoient  la  foi , le  schisme  et  la 
reformation  de  l'Eglise  : ce  furent 
les  évêques  de  Nodeve , de  Luçon , 
de  Rhodez  , et  d'Angoulcme. 

IIP  Sess.  On  fit  un  decret  portant 
que  ce  concile  ne  pourroitêtre  sé- 
paré que  l'Eglise  ne  fût  reformée 
dans  son  chef  et  dans  ses  membres; 
on  y renouvela  les  décrets  du  con- 
cile de  Constance  sur  l’autorité  des 
Conciles  génlraux.  Mais  comme 
le  pape  fit  alors  une  ligue  entre 
Ferdinand  et  les  Vénitiens , et 
u’il  commença  par  attaquer  l’état 
e Florence , de  la  dépendance 
duquel  étoit  la  ville  de  Pise  , les 
Pcres  du  concile  crurent  devoir 
le  transférer  à Milan  , et  ils  s’y  ren- 
dirent à cet  effet  ; et  comme  les 
Suisses  firent  alors  une  irruption 
dans  le  Milancz  , la  quatrième  ses- 
sion ne  se  tint  que  le  4 janvier  i5  12. 

IV*  Ses*.  A MILAN  , le  4 jan- 
vier i5t2.  L’assemblée  fut  beau- 
coup plus  nombreuse.  Les  cardi- 
naux de  Saint-Severin  et  de  Saint- 
Ange  , se  joignirent  aux  autres.  Le 
procureur  général  de  l'ordre  des 
prémontrés  y fit  un  long  discours 


Digiti 


j by 


334  PIS 

sur  les  desordres  qui  ravageoient 
l’Eglise  du  Seigneur  , et  exhorta 
les  Pères  à les  réparer,  in  cnllubrnlis 
eiclesia  rrparahonem.  2.*  On  lut  les  de- 
crets par  lesquels  on  accordoit  trente 
jours  au  pape  pour  se  déterminer  à 
reformer  lui-même  les  abus  qui  s’é- 
toient  introduits,  ou  d’assembler  un 
concile  général , ou  de  s’unir  à eux 
dans  celui  qu’ils  avoient  assemblé. 

.‘Sess.  il  février.  On  renouvela 
le  décret  du  concile  de  Constance 
contre  ceux  qlii  maltraitoient  les 
personnes  qui  venoient  au  concile. 

VIe  Stss.  24 mars.  Un  docteur  dé- 
puté de  l’université  de  Paris  y fit 
un  discours.  On  cita  de  nouveau 
dans  les  formes  ordinaires  , le  pape 
Jules  , et  faute  de  comparoître  , on 
demanda  qu’il  fût  déclaré  contu- 
mace. On  publia  divers  décrets,  et 
entr’autres  sur  la  vie  exemplaire 
quedoivent  mener  les  ecclésiastiques 
sur  l’ordre  qui  devoit  être  ob- 
servé dans  le  concile  par  rapport 
aux  sessions  et  aux  congrégations. 
On  confirma  comme  légitime  l'in— 
diction  du  concile  par  les  raisons 
énoncées  dans  l’apologie  dont  on  a 
parlé  , et  sur  ce  que  le  pape  Jules 
avec  les  cardinaux  avoit  juré  solen- 
nellement d’assembler  un  concile 
dans  l’espace  de  deux  ans  ; que  com- 
me ce  pape  n’avoit  pas  tenu  son  ser- 
ment,le  droit  éloit.  dévolu  aux  car- 
dinaux pour  assemblerleconcile  : on 
cassa  et  annula  la  convocation  de  celui 
quiavoiteté  faitàRome,  par  Julc  11. 

VU'  Sess.  iQ  avril.  Les  promo- 
teurs demandèrent  que  le  pape 
Jules  fût  déclaré  avoir  encouru, 
comme  contumace,  la  suspense  ipso 
facto  pour  l’administration  du  sou- 
verain pontificat.  En  conséquence 
on  l’appela  par  trois  fois  au  bas 
de  l’autel  et  à la  porte , et  on  remit 
à la  session  suivante  la  décision  de 
l’affaire. 

VIII'  Sets.  21  avril.  L’évêque  de 
Maguelonne  ( aujourd'hui  Mont- 

Sellier  ) y chanta  la  messe.  On  fit  un 
écret  qui  suspendoitle  pape  Jules. 


PIS 

Le  concile  , après  être  entré  dan* 
un  grand  détail  de  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  auprès  du  pape  pour  l’engager 
à lui  accorder  sa  protection  , exhor- 
te les  cardinaux  , les  e'vêques,  les 
princes,  enfin  tout  le  peuple  chré- 
tien à ne  plus  reconnoitre  le  pape 
Jules , comme  étant  déclaré  notoire- 
ment coutumare  , auteur  du  schis- 
me , incorrigible  et  endurci , et 
comme  tel  ayant  encouru  les  peines 
portées  dans  les  saints  décrets  des 
conciles  de  Constance  et  de  Bâle, 
et  suspens  de  toute  administration 
pontificale  , laquelle  étoit  dévolue 
de  plein  droit  au  concile. 

Ce  fut  la  dernière  action  de  ce 
concile  ; car  les  Français  ayant  été 
obligés  d’abandonner  le  Milanez, 
les  prélats  furent  obligés  île  quitter 
Milan  et  de  se  retirer  à Lyon  , où 
ils  voulurent  continuer  le  concile, 
mais  ce  fut  inutilement. 

Malgré  ce  mauvais  succès  , le  roi 
Louis  XII  accepta  le  décret  du  con- 
cile qui  suspendoitle  pape,  et  fit  dé- 
fense à scs  sujets  d’impétrer  aucune 
provision  en  cour  de  Borne  , ni 
d’avoir  égard  aux  bulles  que  le  pape 
pourroit  expédier;  et  ce  , par  des 
lettres-patentes  données  à Blois  le 
16  juin  i5i2.  Ce  que  le  pape  Jules 
ayant  appris  , il  mit  le  royaume  de 
France  en  interdit  ; mais  Louis  XII 
protesta  contre  cette  bulle  du  pape. 
In.  Ad.  II.  donc.  Pis.  p.  108.  et  seq. 
g3.  fl.  sfij. 

Jules  II  opposa  à cette  assemblée 
schismatique  le  Ve  concile  de  Latran, 
auquel  Maximilien  et  Louis  XII  ad- 
hérèrent eux-mêmes  , après  avoir 
renoncé  au  conciliabule  de  Fisc.  Voy. 
ci-dessus  Latran  (V'  concile  de). 

PISTES  (C.  de)  Pisltnie , l’an 
862 , tenu  par  Charles  le  Chauve. 
On  y publia  un  de  ses  capitulaires 
contre  les  pillages.  Rotade  de  Sois- 
sons  y appela  au  pape  de  l’excom- 
munication qu’Hincmar,  arche- 
vêque de  Reims , avoit  prononcée 
contre  lui.  Hincmar  fut  obligé 
de  suivre  ce  concile  et  de  deferer 
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• l’appel  de  Rothade.  V.  Soissons. 
Tom.  J'JII.  Conc.  p.  755. 

PLAISANCE  ( C.  de  ) en  Lom- 
bard iCil'Iacenlinum,  l’an iog5, i'r mars 
jusqu’au  7,  tenu  par  Urbain  II, 
Deux  cents  év  tiques  s’y  trouvèrent, 
avec  près  de  quatre  mille  clercs  et 
plus  de  troiscent  mille  laïques.  L’as- 
semblée se  tint  en  pleine  campagne. 
L’impératrice  Praxadc  ou  Adélaïde 
vint  s’y  plaindre  de  son  époux  l’em- 
pereur ilenri , et  l’y  accusa  publi- 
quement des  infamies  qu’il  lui  avoil 
faitsouflrirensa  personne.  Philippe, 
roi  de  France, y obtint  un  delai  jus- 
u’àla  Pentecôte.  Les  ambassadeurs 
e l’empereur  de  Constantinople  y 
vinrent  demander  du  secours  contre 
les  infidèles  : on  y renouvela  la  con- 
damnation de  l’beresie  de  Eérenger 
et  l’on  y établit  clairement  la  foi  de 
la  présence  reelle  de  Jesus-Christ 
dans  l’eucharistie.  Les  nicolaïïes  , 
les  prêtres  ou  clercs  majeurs  in- 
continents, les  simoniaquesy  fu- 
rent aussi  comdamnés  , de  même 
que  les  ordinations  faites  par 
Guibert  et  par  les  autres  excom- 
muniés; le  jeûne  des  quatre-temps  , 
fixe  aux  mêmes  jours  que  nous  l’ob- 
servons aujourd’hui  : ce  qui  doit 
être  remarqué  pour  certaines  dates 
des  chartres  avant  ce  concile  où  l’on 
ht  encore  d'autres  reglements.  1). 
M.  Tom  . X.  Coru:,  p.  5o  I • 

PLAISANCE  ( C.  de)  l’an 
n3a,  après  Pâques,  par  le  pape 
Innocent  11  , assiste  de  plusieurs 
évêques  de  Lombardie.  On  dcfêtidit 
de  recevoir  à pénitence  ceux  qui  ne 
voudreient  pas  renoncer  au  concubi- 
nage , à la  naine , ou  quclqu’autre 
péché  mortel 

POISSA’  (Assemblée  des  évêques 
de  France  à)  l’an  i56i.  Elle  fut 
tenue  a l’occasion  du  fameux  collo- 
que de  ce  nom  . et  on  y fit  plusieurs 
réglementsde  discipline  tres-utiles; 
i osurla  promotion  desévêques  , on 
ordonne  d’afficher  à la  porte  de  l’é- 
glise cathédrale  des  autres  lieux  le 
nom  de  celui  qui  aura  été  nomme 
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parle  roi  à un  évêché,  afin  que  cha- 
cun puisse  déclarer  s’il  a des  dé- 
fauts qui  le  rendent  incapable  d’une 
si  hautedignité;  2. “sur  la  résidence , 
on  enjoint  aux  archevêques  et  evê- 
nues  de  ne  point  s’absenter  de  leur 
diocèse  plus  de  trois  mois  , sinon  ils 
rendront  compte  a leurs  métropo- 
litains; on  le$  exhorte  à s’appliquer  à 
la  prediration,  qu  ils  feront  faire  par 
despersonnesd'une  saine  doctrine  ; 
à faire  la  visite  de  leurs  diocèses 
et  à tenir  tous  les  ans  des  synodes. 

Les  archevêques  assembleront  le 
concile  provincial  tous  les  trois  ans, 
suivant  le  décret  du  concile  de  lîàlo. 
On  ne  prononcera  des  excommuni- 
cations que  pour  des  causes  graves. 
Les  théologaux  feront  exactement 
des  leçons  de  théologie  , auxquelles 
les  chanoines  assisteront,  etc-  Le* 
curés  ne  pourront  être  mis  en  pos- 
session qu’ils  n’aient  été  approuvés 
et  examinés  par  l’évêque  avec  les 
anciens  chanoines;  lisseront  ordon- 
nés prêtres  dans  l’année,  et  réside- 
ront exactement  : ils  expliqueront 
l’Evangile  à leurs  peuples  et  leur 
apprendront  à bien  prier.  On  défend 
les  messes  privées  pendant  la  messe 
solennelle. 

On  ordonne  aux  prêtres  de  se 
bien  préparer  avant  que  d’approcher 
du  saint  autel,  de  prononcer  dis- 
tinctement les  paroles  du  sacrifice  ; 
de  s’acquitter  de  toutes  les  cérémo- 
nies avecdeccnce  et  gravité  : on 
defend  de  toucher  sur  les  orgues 
d’autres  airs  que  des  hymnes,  et 
des  cantiques  spirituels  : on  enjoint 
de  corriger  et  de  reformer  les  livres 
de  l’office  ecclesiastique  ; on  abo- 
lit toutes  les  pratiques  supersti- 
tieuses ; on  ordonne  d’avertir  les 
peuples , que  les  images  ne  sont  ex- 
posées dans  les  églises  que  pour  rap- 
peler le  souvenir  de  Jesus-Christ  et 
des  saints.  On  veut  que  celles  qui 
ont  quelque  chose  d’indécent,  ou 
qui  représentent  des  histoires  fabu- 
leuses ou  ridicules,  soient  entière- 
ment ôtées.  Ces  réglements  sont  ter- 
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mines  par  une  profession  de  foi', 
«ù  l’on  rejette  particulièrement  les 
erreurs  des  luthériens  , des  calvi- 
nistes et  des  autres  sectaires.  De 
Tfiou , Lie,  28. 

POITIERS  ( C.  de  ) Pidaviense, 
l’an  5g5.  Dans  ce  concile  ,ChrodiIde 
et  Basine  , religieuses  de  Sainte- 
Croix  de  Poitiers , révdltees  contre 
leur  abbesse  Laubouère,  furent  ex- 
communiées. On  leur  demanda  rai- 
son de  leur  sortie  du  monastère  et 
des  violences  commises  contre  Gon- 
degèsile  et  les  autres  evêques  qui 
avoient  voulu  les  juger  l'année  pré- 
cédente, et  de  leur  dernière  rébel- 
lion contre  l’abbesse  et  le  monastère. 
On  les  exhorta  à demander  pardon  ; 
ce  qu’ elles  refusèrent  hautement , 
menaçant  de  tuer  l’abbesse.  Les 
évêques,  ayant  consulte  les  canons  , 
les  déclarèrent  excommuniées , jus- 
qu'à ce  qu’elles  fissent  pénitence  ; 
et  ils  rétablirent  l’abbesse  dans  le 
gouvernement  du  monastère.  Gre'g. 

Tur.  X.  Hist.  16. 

POITIERS  ( C.  de  ) l'an  ioo4, 
le  i3  janvier , convoqué  par  Guil- 
laume V,  surnommé  le  Grand, 
comte  de  Poitiers  et  duc  d’Aqui- 
taine , illustre  par  sa  piété.  Cinq  evê- 
ucs  y firent  trois  canons  ; on  y or- 
onna  que  ceux  qui  pilleroient  les 
églises , qui  dépouilleroient  les  pau- 
vres du  peu  qu’ils  ont,  ou  qui  frap- 
peroient  les  clercs  désarmés,  se,- 
roient  anathématisés  ; et  que  s'ils  se 
révolfoient,  les  seigneurs  et  les  évê- 
ques s’asscmbleroient,  marcheroient 
contre  les  rebelles , et  ravageroient 
tout  chez  eux  jusqu’à  ce  qu'ils  se 
soumissent.  Les  antres  canons  dé- 
fendent aux  évêques  de  rien  rece- 
voir pour  les  sacrements  de  péni- 
tence et  de  confirmation , et  aux 
prêtres  et  aux  diacres  d’n  voir  des 
femmes  chez  eux.  Tom.  'IX.  Conc. 
p.  780. 

POITIERS  (C.  de)  l’an  io23  , 
an  sujet  de  l’apostolat  de  saint  Mar- 
tial de  Limoges  , sur  lequel  il  ne  fnt 
rien  décidé.  D.  M. 
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* POITIERS  (C.  de)  l’an  1074, 
ro  présence  du  cardinal  Geraud  , 
légat  ; on  y agita  la  matière  de  l'eu- 
charistie, et  les  esprits  furent  tel- 
lement échauffés  contre  Berenger , 
quisoutenoitson  herésie  , qu’il  pen- 
sa y être  tué. 

POITIERS  (l’an  1078),  par  le  légat 
Hugues , evêque  de  Die.  llytrouva 
plusieurs  obstacles  à ses  desseins, 
comme  il  paroit  par  le  compte  qu  il 
rend  de  ce  concile  au  pape  Gré- 
goire Vil.  11  se  plaint  que  le  roi 
de  France , Henri  1 , avoit  défen- 
du au  comte  de  Poitiers  de  souf- 
frir que  ce  concile  se  tînt  dans  ses 
états,  et  que  l’archevêque  de  Tours, 
qu’il  appelle  l’opprobre  de  l'Eglise , 
et  l’évêque  de  Rennes  s’etoient 
presque  rendus  maîtres  de  tout  lecon- 
cile;quei’assemblec  avoit  etc  troublée 

par  les  serviteurs  de  ces  évêques 
qui  yètoient entres  à main  armée.  On 
attribue  ace  concile  dix  canons,  et 
quelques-uns  croient  que  c'est  le 
même  que  relui  de  iog5.  Tom.  X. 
CoOc.  p.  360-  /'/• 

POITIERS  ( C.de  ) l’an  1095. 
On  y fit  dix  canons,  dont  le  pre- 
mier defend  aux  évêques  de  re- 
cevoir les  investitures  des.  rois . ou 
des  autres  laïques , sons  peine  d’ex- 
communication et  d’interdit  des 
églises. 

POITIERS  (C.  de)  l’an  1100,18 
novembre  , par  deux  légats , assistés 
d’environ  quatre-vingts  prélats, 
soit  évêques  ou  abbés  , entre  autres 
d’Yves  de  Chartres.  ÎNorgnnd,  évê- 
que d’Autnn , accusé  de  simonie, 
v fut  condamné  à rendre  l’etole  et 
l'anneau  pastoral  ; mais  sciant  re- 
tiré et  n’ayant  pas  voulu  obéir  à.ce 
jugement , il  fut  déposé  de  1 épis- 
copat et  du  sacerdoce , et  on  excom- 
munia tous  ceux  qui  lui  obeiroient 
comme  évêque  ; mais  il  persista 
dans  son  refus  d’acquiescer  à ce  ju- 
gement, et  garda  l’etoleet  l’annean. 
Mais  l’affaire  la  plus  importante 
qu’on  y traita,  fut  celle  de  Philippe, 
1 roi  de  France , qui  avoit  épousé 
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Bertrade.  Les  légats,  maigre  les  Sens  , on  tint  les  églises  fermées.  I)e 
représentations  d’un  grand  nombre  quoi  la  lïine  Bertradc  fut  si  irritée, 
d'cvêques  , et  celles  de  Guillaume  qu’elle  envoya  rompre  la  poite  d’une 
IX,  duc  d’Aquitaine,  prononcèrent  eglise  et  y lit  dire  la  messe  par  un 
une  excommunication  contre  Phi-  de  ses  chapelains-  E11  ce  concile  ou 
lippe  et  Bertrade  : ce  qui  occasions  lit  seize  canons,  dont  le  premier 
tm  grand  tumulte,  elles  légats  cou-  porte,  qu’il  n’y  aura  que  les  evê- 
rurenl  risque  d'être  tues.  Cepen-  ques , qui  donneront  la  tonsure  aux 
dant  cette  excommunication  fit  en  clercs  , et  les  abbes  aux  moines,  et 
ce  temps-là  une  telle  impression  sur  qu’on  n’exigera  pour  cette  fonction 
les  esprits  , que  pendant  le  séjour  ni  ciseaux  ni  serviettes.  Tom.  X. 
que  Philippe  et  Bertrade  firent  à Conc.  p.  720. 

Q 

OuiERCl  (C.de)sur-Oise,  Ca-  pour  remédier  aux  maux  de  l’Eglise 
r/^arr/uc,  l'an  849-Gothescalc  y fut  et  de  l’etat.  lpid.  /-.  24b. 
condamne  par  llincmar  et  douze  QU1ERC).  (G.  de)  1 an  008. 
évêques,  à être  fouetté  et  renferme  Dans  ce  concile,  les  evêques  des  pro- 
à Hautvilliers,  où  il  écrivit  deux  viuces  de  Reimset  de  Rouen  ecrivi- 

Frofessions  de  foi,  dans  le  sens  de  rent  une  grande  lettre  de  reproche 
écrit  qu’il  avoit  donné  au  concile  au  roi  Louis,  de  ce  qu  il  venoit  en 
de  Mayence  en  848- G»  écrivit  alors  France,  y étant  invite  parles  sei- 
pour  et  contre  Gothescalc.  T.  VI 11.  gneurs  mécontents  du  gouverne- 
ront. p.  5G.  ment  du  roi  Charles.  Nous  avons 

QUIERC1.  ( G de  ) l'an  853.  appris,  disent-ils  , que  dans  les  dio- 
Quelques  évêques  et  quelques  abbes  ceses  où  vous  passez,  on  commet  des 
souscrivirent  quatre  articles  com-  cruautés, des  abominations  qui  sur- 
poses  par  Hincmar,  contre  la  doc-  passent  celles  des  païens,  et  nous  en 
trine  de Gothescale.  Ibid.  voyons  une  partie;  vous  prétendez 

QU1ERCI  ( C.  de  ) l’an  857,  venir  pour  corriger  les  abus,  tour- 
fevricr.  Charles  le  Chauve  y as-  nez  plutôt  vos  armes  contre  les 
sembla  les  évêques  et  les  seigneurs , païens,  etc.  p.  654- 
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RàTISBONNE  ( Ç.  de  ) en  Ra-  On  décida  dans  ce  concile  que  les 
viere,  Ratisboneme  , l’an  792.  On  y corevêques  11e  feroient  point  les 
condamna  Félix  d’Urgel, convaincu  fonctions  épiscopales,  n étant  que 
d’erreur,  et  on  l’envoya  a Rome  vers  prêtres,  et  que  toutes  celles  qu  ils 
le  pape  Adrien  , en  presence  duquel  avoient  faitesscroient  déclarées nul- 
il  ton  fessa  et  abjura  son  heresie  dans  les  : on  y défendit  aussi  de  fane  de 
l’eglise  de  Saint-Pierre;  puis  il  re-  nouveaux  corevêques;  cependant , 
tourna  chez  luiàLrgel.  H soute-  les  corevêques  11  outeesse  entiere- 
noit,  comme  Elipand  , que  Jésus-  ment  que  vers  le  milieu  du  dixième 
Christ  homme , n’etoit  fiis  que  par  siècle.  D.  31- 
adoption.  D.  M.  RAVENNEfC.  de)  Ravcnnattnse, 

RAT1SB0NNE(C  de)l'an8o3.  l'an  874,  par  le  pape  Jean  Vlll, 

aa 
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à la  tête  de  soixante-dix  évêques  : 
on  y termina  un  différend  entre 
Ursus , duc  de  Venise , et  Pierre , 
patriarche  de  Grade.  Tom.  IX. 
conc-p.  ia35. 

RAVENNE  ( C.  de  ) l’an  877  , 
sa  juillet.  Le  pape  et  quarante-neuf 
évêques  tinrent  ce  concile  pour  re- 
médier aux  désordres  de  l’Eglise  et 
de  l’etat  ; ils  firent  XIX  canons.  Le 
premier  porte  que  le  métropolitain 
enverra  à Rome,  dans  les  trois  mois 
après  sa  consécration , pour  exposer 
sa  foi  et  demander  le  pallium  ; et 
jusque-là  il  n’exercera  aucune  fonc- 
tion. L’evêque  élu  sera  consacré 
dans  trois  mois , sous  peine  d’ex- 
communication.  16.  p.  3oo. 

RAVENNE  ( C.  de)  l'an  898, 
par  le  pape  Jean  IX , en  présence  de 
l’empereur  Lambert  : ou  y relut 
les  articles  du  concile  de  Rome , et 
on  y approuva  douze  articles. 

RAVENNE  ( C.  de  ) l’an  967  , 
avril.  L’empereur Olton prenait  au 
pape  la  ville  et  le  territoire  de  Ra- 
venne.  Hérolde,  archevêque  de 
Salsbourg  y fut  déposé , et  1 acte  de 
sa  déposition  fut  souscrit  le  25  avril 
ar  cinquante-sept  évêques,  le  pape 
eau  Xlll  compris.  L’empereur 
souscrivit  après  le  pape , et  les  evê- 
ques  ensuite.  On  y erigea  aussi  Mag- 
oebourg  en  archevêché.  Tom.  IX. 
conc.  p.  074- 

RAVENNE  ( C.  de  ) l’an  968. 
Plusieurs  évêques  d’Italie  et  de  Ger- 
manie y souscrivirent  un  échangé 
entre  l'église  d'Haiberstad  et  celle  de 
Magdebourg,  D.  M. 

RAVENNE.  ( C.  de)  l’an  998 , 
premier  mai.  Gerbert,  qui  en  etoit 
archevêque , y lit  trois  canons,  avec 
huitsuffragantsde  sa  métropole.  Id- 

RAVENNE.  (C.  de) l'an  toi4, 
3o  avril,  par  le  nouvel  archevêque 
Arnoul.  On  y exposa  que , pendant 
la  vacance  du  siégé  de  Ravenne , qui 
avoit  duré  onze  ans, on  avoit  fait  (les 
ordinations  illicites,  et  des  dédicaces 
irrégulières  : il  fut  dit  que  tous  ceux 
quiavoient  été  ainsi  ordonnés , de- 
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meureroient  suspens,  jusqu’à  une 
discussion  plus  exacte,  etque  toutes 
les  églises  et  oratoires,  consacrés  pur 
Adalbcrt,  à qui  l'empereur  avoit 
donne  l’evêché  d’Aricie,  seroient 
interdits  et  la  bénédiction  déclarée 
nulle.  Tom.  IX.  conc.  p.  833. 

RAVENNE. (C.  de)  l’an  1128. 
Le  pape  Honorius  y déposa  les  pa- 
triarches d’Aquilee  et  de  Venise, 
ou  de  Grade,  pour  avoir  été  favo- 
rables aux  schismatiques.  Pagi. 

RAVENNE  (C.  de)  l’an  126», 
tenu  par  l’ordre  du  pape  Alexandre 
IV , et  ce , pour  prêter  secours  con- 
tre les  Tartarcs.  Mais  ce  pape  mou- 
rut le  25  mai  de  cette  annee , avant 
que  de  pouvoir  tenir  le  concile 
qu'il  n'avoit  indiqué  qu’au  mois  de 
juillet  suivant.  I).  M. 

RAVENNE  (C-  de)  l’an  1386, 
8 juillet , par  Boniface  de  Lavagne , 
archevêque  de  cette  ville , avec  huit 
evêques,  ses  suffragants.  Un  y pu- 
blia une  constitution  diviséeen  neuf 
articles,  dont  le  premier  condamne 
un  abus  introduit  par  les  laïques  : 
c’etoitque  quand  ils  etoient  faitsche- 
valiers,  ou  qu’ils  se  marioient,  ils 
faisoient  venir  des  jongleurs  et  des 
bouffons  pour  les  rejouissances  de 
ces  fêtes.  Tom.  XI.C.p-  ia46. 

RAVENNE  (C.  de)  l’an  i3u, 
par  Rainald , archevêque  de  Ra- 
venne , pour  l’affaire  des  templiers. 
11  s’y  trouva  huit  évêques  de  la  pro- 
vince et  trois  inquisiteurs,  deux 
trères  prêcheurs  et  un  frère  mineur. 
On  y lit  comparoître  sept  templiers 
qui',  sans  paroître  intimidés,  nièrent 
constamment  tous  les  crimes  dont 
on  les  chargeoit.  Le  lendemain,  on 
jugea  qu’on  devoit  tenir  pour  inno- 
cents ceux  qui  avoient  confessé  par 
la  crainte  des  tourments;  mais  il  y 
en  eut  cinq  qui  firent  la  purgation 
canonique.  En  ce  concile,  011  publia 
une  constitution  de  trente-deux  ar- 
ticles, dans  la  vue  de  renouveler  les 
anciens  canons  mal  observés.  Le 
plus  important  regarde  les  violences 
exercées  contre  les  évêques  qui 
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étaient  emprisonnés,  tues  on  chas- 
ses de  leurs  enlises , et  dépouillés  de 
leurs  biens.  On  prononça, contre  les 
auteurs  de  ces  crimes,  toutes  les 
censures  et  les  peines  spirituelles, 
mais  ce  remède  n’étoit  pas  suffisant. 
Ton.  XI.  C.p.  i533. 

RAVENNF,  ( C.  de)  l’an  i3t4, 
par  le  ra?me  archevêque,  assisté  ne 
six  evêques  et  de  quatre  députés. 
Ce  concile  fitun  réglement  en  vingt 
articles.  On  y defend,  entr'autres  , 
d’ordonner  évêque  aucun  etranger 
ni  inconnu,  n’ayant  point  de  peuple 
soumis  deçà  la  mer;  de  faire  des  or- 
dinations ou  d’autres  fonctions  pon- 
tificales dans  leurs  églises.  Les  incon- 
nus etoient  sans  doute  des  évêques 
inpurliius,  dont  le  nombre  s'aug- 
mentait tous  les  jours.  Quand  lesévê- 
ques  passeront  dans  leurs  villes  ou 
leurs  diocèses,  les  curés  feront  son- 
ner les  cloches , afin  que  les  peuples 
puissent  venir  recevoir  labenedic- 
tion  à genoux,  sous  peine  de  cinq  sous 
d'amende  applicable  aux  pauvres. 

Les  chanoines  ou  religieux  iront 
au-devant  de  l'évêque  en  chapes, 
avec  l'eau  bénite  ,1’encensetla  croix, 
en  chantant  jusqu’à  la  porte  de  l’é- 
glise, et  recevront  sa  bénédiction 
solennelle,  prosternes  devant  l'au- 
tel. C’est  la  première  fois,  dit  M.  de 
Fleury,  que  l'on  voit  une  ordonnance 
expresse  pour  faire  rendre  aux  évê- 
ques ces  honneurs  extérieurs  que  le 
respect  et  l’affection  des  peuples  at- 
timient  assez  dans  les  premiers  siè- 
cles. Le  même  concile  dit  encore  , 
qu’aucuns  religieux  ou  autres  ne 
pourront  s'exempter  de  la  visite  des 
ordinaires,  sous  prétexte  de  prescrip- 
tion. Les  prêtres  seront  tenus  de 
celebrer  leur  première  messe  dans 
trois  mois , apres  leu  r ordination , et 
ensuite  de  la  dire  au  moins  uue  fois 
l’an.  T.  XI.  C.p.  ifio L 

REDINGUE  (C.  de)  en  Angle- 
terre, Redingease,  l’an  1279,  3°  juil- 
let, par  l’archevêque  deCantorbéri, 
légat  du  pape,  et  ses  suffragants.  On 
y renouvela  les  constitutions  du  con- 
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cîle  de  Lalran  , de  l'an  iai5 , et  de 
celui  de  Londres  en  12G8,  contre  la 
pluralité  des  bénéfices  à charge  d’â- 
mes. On  y fit  encore  un  réglement 
pour  les  religieuses.  Il  leur  est  or- 
dorné  déchanter  l’office  sansenrien 
retrancher;  et  on  leur  prescrit  la 
manière  de  faire  ou  rece  voi r leurs  vi- 
sites, carces  religieuses  ne  gardoient 
pas  une  clôture  exacte.  T.  XI.  C. 
p.  1062. 

REDON  (C.  de)  abbaye  en  Bic- 
tagne,  au  monastère  de  Saint-Sau- 
veur, Rrdone/ue,\'»a  838.  Nomenor, 
duc  de  Rrctagne , obligea  quatre 
évêques  bretons  à renoncera  leurs 
sièges, en  mit  d’autres  en  leur  place, 
et  crigea  trois  nouveaux  évêchés, 
Dol,  Saint  Brien,  T roguier,  en  don- 
nant à Dol  le  nom  de  métropole  , 
u’il  aconservé, malgré  Tours,pcu- 
ant  3oo  ans.  Les  sept  évêques  fu- 
rent sacrés  à Dol , et  Nomcnoi  dé- 
claré roi,  qui  étoitee  qu’il  s'etoit 
proposé,  dans  tous  ces  changements. 

REIMS  ( C.  de)  Renwnse,  l'an 
625,  tenu  par  l'archevêque  Sonna- 
ce,  à la  tête  de  quarante  évêques. 
On  y fitvingt-cinq canons;  donti'uu 
dit  qu’on  observera  ceux  du  concile 
de  Paris  de  l’an  (ii4-  Saint  Arnoul 
de  Metz  et  saint  Cunibert  de  Colo- 
gne assistèrent  à ce  concile. 

REIMS  (C.  de)  l’an  8i3,  la  mi- 
mai, tenu  par  l'ordre  de  Charle- 
magne, pour  rétablir  la  discipline 
ecclésiastique.  L'archevêque  Vul- 
faire  y présida.  On  commença,  sui- 
vant la  coutume,  par  un  jeûne  de 
trois  jours  : ouy  fit  quarante-quatre 
canons.  T.  FI  fl.  Conc.p.  12  53 
REIMS  (C.  de)  l’an  9x3.  Scnlfe 
de  Reims,  avec  ses  suffragants,  or- 
donna à ceux  qui  s'etoient  trouves  à 
la  bataille  de  Soissons,  entre  Robert 
et  Charles,  de  faire  pénitence  pen- 
dant troiscarêmes,  trois  ans  durant. 
Tom.  IX.  C.  p.  58 1 
REIMS  ou  de  saint  BASEE 
(C.  de) à trois  lieues  de  Reims,  l’an 
991,  ij  juin , assemblé  par  l'ordre 
de  Hugues  Capet , contre  Arnotil. 
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archevêque  de  Reims  et  fils  de  Lo- ! 
thaire.  Il  avoit  été  soupçonné  d'être 
d’intelligence  avec  son  oncle  Charles 
de  Lorraine,  qui  s’etoit  empare  de  la 
ville  de  Reims,  et  qui  ensuite  fut 
pris  parHuguesCapet,  et  mis  en  pri- 
son à Orléans.  Seguin , archevêque 
de  Seos,  présida  au  concile  comme 
le  plus  ancien;  et  Arnoul,  évêque 
d’Orléans,  comme  le  plus  savant 
evêque  des  Gaules,  en  fut  le  promo- 
teur, et  chargé  de  faire  les  proposi- 
tions. Il  exhorta  les  evêques  à agir 
sans  passion , mais  avec  liberté , et 
proposa  le  sujet  du  concile  : il  dit 
qu’il  s’agissoit  de  savoirsi  Arnoul  de 
Reims  ponvoit  se  purger  du  crime 
de  lèze-majesté  dont  onlechargeoit. 
On  exposa  ensuite  les  preuves  con- 
tre lui.  Maistrois  hommesdistingués 
par  leur  science,  savoir  : Jean  Scho- 
lastique (l’Auxerre , Ranulfe  , abbe 
de  Sens , et  Abbon  de  Fleuri , par- 
lèrent pour  la  defense  d’Arnoul  de 
Reims  : i's  produisirent  la  fausse  let- 
tre des  evêques  d’Afrique  eu  pape 
Daniase,  pour  montrer  que  toutes 
les  grandes  affaires  de  l'Eglise  doi- 
vent êtreréservées  au  pape,  surtout 
le  jugement  des  evêques.  Ils  citèrent 
plusieurs  extraits  des  fausses  décré- 
tales, et  soutinrent  que  la  cause 
d'Arnoul  devoit  être  signifiée  au 
pape  ; que  les  accusations,  les  témoins 
et  les  juges , doivent  être  examinés 
en  un  grand  concile. 

On  répondit  à cela  qu’Arnoul 
avoit  été  appelé  au  concile  par  lettres 
canoniques  et  par  députés  depuis 
plus  d’un  an  , et  on  prouva  que  la 
cause  avoit  été  portée  au  pape,  par 
la  lettre  du  roi  Hugues  à Jean  XV. 

Arnoul  d'Orléans  fit,  en  cette 
occasion,  un  discours  remarquable, 
où  il  dît,  entr’autres  choses  : «Nous 
j»  < royons  qu’il  faut  tou  jou  rs  honorer 
» f Eglise  de  Rome  à cause  de  saint 
» Pierre,  etnous  ne  prétendons  point 
» nous  opposer  aux  décrets  des  pa- 
» pes , pourvu  qu’ils  ne  soient  point 
» contraires  aux  canons  qui  doivent 
» être  éternellement  en  vigueurs 
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» car  nous  devons  bien  prendre 
» garde  que  ni  le  silence  du  pape,  ni 
» ses  nouveaux  décrets  ne  combat  • 
» tent  point  les  anciens  canons. ... 
*>  Si  quelqu’un  prétend  que,  selon 
>>  Gelase,  l’Eglise  deRome  juge  tout 
•*  le  monde  et  n’est  jugée  de  personne, 
>•  qu’il  mette  à Rome  un  pape  dont 
» le  jugement  ne  puisse  être  reformé, 
**  encore  lesevêquesd’Afriquel’ont- 
» ils  jugé  impossible,  quand  ils  ont 
» dit  : peut-on  croire  que  Dieu  fasse 
» connoître  la  vérité  à un  seul  d’en- 
» tre  nous , et  qu’il  la  refuse  à une 
» multituded’évêques  assemblés  en 
**  son  nom. EnsuiteArnoulrapporta 
» plusieurs  passages  de  saint  Gré» 
» goire  pour  montrer  que  ce  saint 
>•  pape  approuvoit  que  les  evêques 
••  coupables  fussent  jugés  sur  les 
» lieux,  sans  avoir  recours  au  saint 
» Siège.  C’etoit  en  effet  l’ancien  droit 
» qui  avoit  été  troublé  par  les  fausses 
» décrétales.  11  conclut  que  les  cau- 
» ses  évidentes  doivent  être  termi- 
» nées  par  le  concile  de  la  province  , 
>•  et  ajoute:  Celui  de  Nicée  ordonne 
>>  de  tenir  un  concile  deux  fois  l’an- 
» nee,  sans  faire  mention  de  l’auto- 
•>  rite  du  pape.  Au  reste , pour  ne 
» point  disputer,  ayons  encore  plus 
» de  deférence  pour  l’Eglise  de 
>*  Rome , que  n’en  avoient  les  évê- 
» ques  d’Afrique , et  consnltoDS-la , 
» comme  on  en  a fait  en  cette  occa- 
>•  sion.  Si  son  jugement  est  juste 
» nous  le  recevrons  en  paix  ; s’il  ne 
» l’est  pas , nous  obéirons  à l’apôtre 
» qui  nous  ordonne  de  ne  pas  ecou- 
» ter  un  ange  même,  contre l’Evan- 
» gile;  que  si  Rome  se  tait,  comme 
» elle  fait  à présent , nous  consulte- 
» rons  les  lois.  » 

Ce  discours contenoit,  à lajvérité, 
des  propositions  excessives,  dit  M. 
de  Fleury,  et  qui  sembloient  tendre 
au  mépris  du  saint  Siège;  mais  il  est 
juste  d’expliquer  favorablement  les 
paroles  d’un  évêque  vénérable  par 
son  àgeet  par  son  savoir,  etqui,  bien 
loin  de  conseiller  le  schisme , avoit 
d’abord  déclaré  qu’il  falloit respecter 
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r Eglise  romaine  : d'ailleurs , ajoute 
le  même  historien , tous  les  gens  de 
bien  ne  pouvoient  qu'être  indignes 
des  desordres  affreux  qui  regnoient 
à Rome  depuis  un  siecle , et  cette 
indignation  ne  pou  voit  que  diminuer 
le  respect  pour  la  personne  des 
papes , et  pour  leurs  constitutions. 

Après  qu’on  eut  entendu  les  rai- 
sons des  uns  et  des  antres,  il  fut 
convenu  qu'Arnoul  de  Reims  pou- 
voitêtre  jugé, dans  le  concile.  On 
le  fit  donc  entrer , et  on  lui  exposa 
avec  douceur  les  bienfaits  qu’il  avoit 
reçusdu  roi,  et  le  mal  qu’il  lui  avoit 
fait.  Arnoulse  défendit  foiblement, 
disant  qu'il  se  voyoil  entre  les  mains 
de  ses  ennemis  ; mais  peu  de  temps 
après,  il  confessa  son  crime  , et  dit 
qu’il  vouloit  renoncer  à l'episcopat, 
pour  l’avoir  exerce  indignement. 

Dans  la  deuxième  session  où  les 
deux  rois  Hugues  et  Robert  assi- 
stèrent , Arnoul  d’Orléans  exhorta 
Arnoul  de  Reims  à se  prosterner 
devant  les  rois , et  à leur  demander 
la  vie,  ce  qu’il  fit,  et  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Ensuite  il  remit  au  roi 
l’anneau  et  le  bâton  pastoral , et 
rendit  aux  évêques  les  autres  mar- 
ques de  sa  dignité  : il  lut  ensuite 
son  acte  de  renonciation  portant 
que , pour  les  péchés  qu’il  avoit  con- 
fesses secrètement  aux  evêqurs,  il  se 
reconnoissoit  indigne,  de  l’épisco- 
pat, y renonçoit  ,etconsentoitqu’un 
autre  fût  élu  en  sa  place.  Ce  fut 
Gerbert,  personnage  célébré,  qui, 
par  son  amour  pour  les  lettres  et  la 
part  qu’il  avoit  aux  affaires  de  l’E- 
glise , mérita  dans  la  suite  d’être  élu 
pape,  sous  le  nom  de  Sylvestre  11. 

Adalger,  ayant  avoué  d’avoir  ou- 
vert les  portes  de  Reims,  et  d'être 
entré  hostilement  dans  l’église,  ac- 
cepta d’être  déposé , et  fut  dépouillé 
des  habits  sacerdotaux  dont  on  l’a- 
voit  revêtu, et  onlui  accorda  la  com- 
munion laïque.  Gtrùrr.  Fiisl  Cône, 
lien,.  Fl. 

REIMS  (C.  de)  l’an  104.9  - 3 oc- 
tobre, le  lendemain  de  la  dédicacé 
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de  Saint-Remi,  par  le  pape  Leon  IX. 
Il  s’y  trouva  vingt  evêques , près  de 
cinquante  abbés,  et  plusieurs  autres 
ecclesiastiques.  Dans  la  première 
session,  on  proposa  le  sujet  du  con- 
cile, savoir,  les  abus  qui  se  prati- 
quaient dans  les  Gaules  contre  les 
canons,  c’est-à-dire , la  simonie  , les 
fonctions  ecclésiastiques , les  églises 
usurpées  ou  vexeespar  les  laïques, 
les  mariages  incestueux  , l’apostasie 
des  moines  et  desclercs,  les  pillages  et 
les  détentions  injustes  des  pauvres, 
les  crimes  abominables  et  quelques 
héresiesqui  s’elevoient  dans  le  pays. 
Tous  ces  evêques  se  purgèrent  du 
soupçon  de  simonie  , a la  réserve  de 
quatre.  Lesabhes  en  firent  de  même, 
mais  quelques-uns  n’osèrent  rien 
répondre.  On  déposa  un  abbe  de 
Routières , à cause  d’incontinence. 

Dans  la  deuxieme  session , plu- 
sieurs confessèrent  qu’ils  étoient  en- 
trés par  simonie.  On  excommunia 
les  évêques  qui,  ayant  été  invités  au 
concile , n’y  ctoient  point  venus  , et 
n’avoient  point  envoyé  d’excuse  par 
écrit.  Ensuite  on  fit  douze  canons 
pour  renouveler  les  décrets  des 
Pères,  méprisés  depuis  long-temps , 
et  on  condamna,  sous  peine  d’ana- 
thème , plusieurs  abusqui  avoient 
cours  dans  l'église  gallicane,  comme 
la  simonie,  les  promotions  d'évêques 
sans  élection  du  clergé  et  du  peuple. 
A la  fin  du  concile  , le  pape  donna 
une  bulle  qui  ordonnoit  de  celebrer 
la  fête  de  saint  Remi  le  premier 
jour  d’octobre. 

REIMS  (C.  de)  l’an  109a,  par 
Renaud,  archevêque  de  Reims  assi- 
ste de  six  évêques  de  la  province.  On 
v examina  le  différend  au  sujet  de 
la  séparation  de  l’évêché  d'Arras, 
d’avec  celui  de  Cambrai.  Les  dépu- 
tes d'Arras , s’y  trouvèrent,  et  con- 
vinrent que  l’on  devoit  rétablir  des 
évêques  dans  les  villes  qui  en  ont 
eu,  et  qui  sont  revennes  à leur  pre- 
mier état , et  que  l’on  doit  en  établir 
dans  celles  qui  sont  assez  considéra- 
bles. L'archidiacre  de  Cambrai  sou- 
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tint  que  l’Eglise  d’Arras  ne  dcvoit 
point  avoir  d’evêquc  propre.  Le 
concile  renvoya  la  occision  de  cette 
affaire  au  pape,  et  ordonna  aux  par- 
ties d’aller  à Rome  plaider  leur 
cause.  Le  pape  décida  qu'on  devoit 
ordonner  un  cvêqueà  Arras.  Lam- 
bert , après  avoir  été  clu  à Arras, 
fut  sacré  à Rome  par  le  pape.  Tom. 
X.  C p.  464 

REIMS  (C.  de)  i an  iog4,  com- 
posé de  trois  archevêques  et  de  huit 
chèques.  Le  roi  Philippe  espéroity 
faire  approuver  son  mariage  avec 
Bertradc  , vu  que  Berthe , sa  pre- 
mière femme  etoit  morte  la  même 
année.  Yves  de  Chartres  ne  voulut 
point  se  trouver  à ce  concile , et  en 
appela  au  pape  ; disant  qu’il  ne  lui 
auroit  pas  ete  permis  dédire  la  vérité 
impunément  dans  cette  assemblée  ; 
il  ajouta  ensuite  ces  paroles  : que  le 
roi  fasse  contre  moi  tout  ce  que  Dieu 
lui  permettra  de  faire  ; qu’il  m’en- 
ferme, qu’il  m’éloigne,  qu’il  me  pros- 
crive ; j’ai  résolu,  avec  la  grâce  de 
Dieu,  de  tout  souffrir  pour  sa  loi. 
lb.p.  497, 

REIMS  C.  de)  l’an  no5.  On  r 
élu  t pour  évêque  de  Cambrai,  Odon, 
abbe  de  Saint-Martin  de  Tournay, 
qui  fut  sacré  parManassèsdeReims. 

REIMS  (C.  de)  l’an  iii5,  28 
mars,  par  le  légat  Conon.  Il  y ex- 
communia l'empereur  Henri,  et 
renvoya  à Amiens  l’évêque  Gode- 
froi,  qui  s'étoit  retiré  à la  Char- 
treuse. Jd. 

REIMS.  (C.  de)  l'an  11 19,  du  20 
au  3o  octobre , tenu  par  le  pape 
Calixte  11 , assisté  de  quinze  arche- 
vêques, de  plus  de  deux  cents  évê- 
ques : car  il  en  fit  venir  de  toutes 
les  provinces  de  l’occident  : il  y avoit 
environ  autant  d’abbés.  Après  la 
messe , le  pape  s'assit  sur  un  trône 
élevé  vis-à-vis  de  la  porte  de  l’église. 
Les  évêques  et  les  cardinaux  étoient 
an  premier  rang.  Un  cardinal  diacre, 
debout  auprès  du  pape  , tenoit  à la 
main  le  livre  des  canons  pour  les 
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lire  quand  il  étoit  nécessaire.  Aprè* 
les  litanies  et  les  oraisons,  le  pape  fit 
une  espèce  d'homelie  en  latin  sur 
l’evangile,  où  il  est  dit  que  la  barque, 
figure  de  l'Eglise,  etoit  agitée  parles 
flots.  Un  cardinal  fit  ensuite  un  dis- 
cours éloquent  sur  le  devoir  des 
pasteurs.  L'evêque  d’Ostie  expliqua 
les  divers  sujets  pour  lesquels  le  con- 
cile etoit  assemblé. 

Louis  le  Gros  y porta  ses  plaintes 
au  sujet  de  la  Normandie,  queleroi 
d’Angleterre  lui  avoit  envahie  par 
violence , mais  le  concile  n’en  jugea 
point.  Hildegarde , comtesse  de 
Poitiers,  suivie  de  ses  femmes,  étant 
entrée  dans  le  concile',  y porta  sa 
plainte  contre  le  comte  Guillau- 
me, duc  d'Aquitaine,  qui  l’avoit 
abandonnée  pour  prendre  à sa  place 
la  femme  du  vicomte  de  Châtelle- 
rault,  et  qui  étoit  plongé  dans  tou- 
tes sortes  de  vices,  et  jusqu'au  point 
de  faire  gloire  de  ses  débauchés.  On 
reçut  l’excuse  des  prélats  d’Aqui- 
taine , qui  représentèrent  que  leur 
duc  étoit  malade , et  qu’il  n’avoit  pu 
se  rendre  au  concile , selon  que  le 
pape  le  lui  avoit  mandé.  On  lui  don- 
na un  delai  pour  se  présenter  à la 
cour  du  pape,  et  reprendre  sa  femme 
légitime  sous  peine  d'anathème. 

L’archevêque  dç  Lyon  se  plaignit, 
au  nom  de  l’évêque  de  Mâcon, des 
entreprises  de  l’abbé  deCluny,  con- 
tre lequel  plusieurs  autres  moines 
etclercs  formèrentde  grandes  plain- 
tes. L’abbé  de  Cluny , défendit  sa 
cause,  etsoutintque  toutes  les  plain- 
tes n'etoient  fondées  que  sur  le  soin 
qu’il  avoit  de  conserver  les  biens 
et  les  privilèges  de  son  monastère , 
et  ditque  le  papesauroit  bien  défen- 
dre les  biens  qu’il  avoit  confiés  aux 
abbés  de  Cluny.  On  examina  cette 
affaire  et  on  confirma  les  privilèges 
de  ce  monastère.  Le  concile  fit  cinq 
décrets,  le  premier  contre  les  inves- 
titures des  évêcbés  et  des  abbayes  , 
qui  furent  défendues  sous  peine  d’a- 
nathème, et  de  la  perte  de  la  dignité 
ainsi  reçue . I ,e  troisième,  contre  les 
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usurpations  des  biens  de  l'Eglise.  Le 
quatrième . contre  ceux  qui  exigent 
quelque  rétribution  pour  le  bap- 
tême, les  saintes  huiles,  la  sépulture, 
la  visite  et  l'onction  des  malades , le 
dernier  est  pour  la  continence  des 
clercs.  On  y fit  aussi  un  decret  pour 
la  trêve  de  Dieu  : mais  on  n’jr  put 
conclure  la  paix  projetée  entre  le 
pape  et  l'empereur  Henri.  Ce  prince, 
étant  à Mouson  où  le  pape  sc  trans- 
porta pendant  la  tenue  du  concile , 
ne  voulut  point  execuler  la  promesse 
qu’il  avoit  faite  avec  serment  de  re- 
noncer aux  investitures. 

A la  derniere  seance , les  évêques 
et  les  abbes  au  nombre  de  quatre  cent 
vingt-sept , ayant  chacun  un  cierge 
à la  main , se  levèrent , et  le  pape 
excommunia  solennellement  plu- 
sieurs personnes  dont  on  lut  les 
noms,  et  dont  les  deux  premiers 
étoient  l’empereur  et  l'antipape 
Bourdin.  Tom.  X • conc.  p.  8t»5. 

REIMS  (C.  de)  l’an  n3»,  18 
octobre , tenu  par  le  pape  Innocent 
11  , à la  tête  de  treize  archevêques  , 
de  deux  cent  soixante-trois  evéques 
et  d'un  grand  nombre  d’abbes , de 
clercs  et  de  moines  Français , Alle- 
mands , Anglais  et  Espagnols.  Le 
plus  célébré  des  abltes  etoit  saint 
liernard , il  parutavec  éclat  dans  ce 
concile.  L'electiondu  pape  Innocent 
y fut  approuvée,  et  Pierre  de  Leon 
excommunié , s’il  ne  revenoit  à 
résipiscence.  On  publia  XVII  ca- 
nons de  discipline  , déjà  publiés  au 
concile  de  Clermont  de  l’année  pré- 
cédente , et  le  pape  y sacra  le  roi, 
Louis  le  Jeune. 

Le  VL'de  ces  canons  défend  aux 
moines  et  aux  chanoines  réguliers 
d’étudier  les  lois  civiles  et  la  méde- 
cine pour  gagner  de  l’argent,  parce 
que  l’avarice  les  engageoit  à cette 
etude.  Ce  même  concile  défend  les 
tournois , parce  qu’on  y mettoit  en 
péril  la  vie  des  corps  et  des  âmes , en 
voulant  faire  preuve  de  sa  force  et 
de  son  adresse,  et  il  prononce  ana- 
thème contre  celui  qui  aura  frappé 
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une  personne  consacrée  à Dieu.  T. 
X.  Conc.  p.  982. I).  M. 

REIMS  ( C.  de)  l’an  n48,  il 
étoit  compose  du  pape  Eugène  III, 
assiste  des  cardinaux , de  plusieurs 
evêques  de  France,  d’Allemagne, 
d’Angleterre  et  d’Espagne.  Saint 
Bernard  y fit  avouer  à Gilbert  delà 
Por<  e , qu’il  enseignoit  quel’essence 
de  Dieu,  sa  divinité,  sa  sagesse, 
n’est  pas  Dieu  : et  le  saint  abhe  at- 
taqua fortement  cette  proposition. 
Apres  qu’on  eut  conteste  long-temjps, 
Saint  Bernard  dressa  une  profession 
de  foi  contraire  aux  erreurs  de  Gil- 
bert, qui  fut  approuvée  du  pape  et 
des  cardinaux. 

En  voici  la  substance  : i.*  Nous 
croyons  que  la  nature  simple  de  la 
divinité  est  Dieu , et  que  Dieu  est 
la  divinité  ; qu’il  est  sage  par  la  sa- 
gesse qui  est  lui-même,  grand  par 
la  grandeur  qui  est  lui-même , ainsi 
du  reste.  a.u  Quand  nous  parlons 
des  trois  personnes  divines,  nous 
disons  qu’elles  sont  un  Dieu  et  une 
substance  divine  ; et  au  contraire, 
uand  nous  parlons  de  la  substance 
ivine,  nous  disons  qu’elle  est  en 
trois  personnes.  3.°  Nous  disons 
que  Dieu  seul  est  éternel , et  qu’il 
n’y  a aucune  autre  chose , soit  qu’on 
le  nomme  relation , propriété  ou  au- 
trement, qui  soit  etemcl  sans  être 
Dieu.  4-°  Nous  croyons  que  la  divi- 
nité même  et  la  nature  divine  s’est 
incarnée  dans  le  F’ils , etc. 

Comme  plusieurs  membres  du 
concile  etoient  favorables  à Gilbert, 
le  pape  ne  confirmapasce  jugement 
par  un  décret  solennel,  il  obligea 
seulement  Gilbert  à rétracter  ses 
erreurs,  ce  qu’il  fit.  On  amenadans 
ce  même  concile  une  espece  de  fa- 
natique nommé  E011  de  l’Etoile, 
ui  avoit  séduit  beaucoup  de  gens 
11  peuple,  en  publiant  que  c’etoit 
lui  qui  devoit  juger  les  vivautset  les 
morts,  à cause  de  ces  paroles  del’E- 
lîse,  ptrtum  qui  venions  est , etc., que 
on  prononçoit  alors  per  Eon.  Mais 
comme  il  ne  fit  que  des  réponses  in- 
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scusccs,on  le  mit  en  prison  où  il 
iiionnil  peu  de  temps  après, 

On  accusa , dans  la  même  as- 
semblée, Guillaume,  archevêque 
d’ Yorck , de  n'avoir  pas  ete  élu  ca- 
noniquement , ni  sacre  légitime- 
ment , mais  Intrus  par  l’autorité  du 
roi  ; il  en  fut  convaincu  ; et  Albert, 
évêque  d’Ostie,  prononça  contre 
lui  au  nom  du  pape,  la  sentence  de 
(lepo.-ition  , alléguant  .pour  motif, 
qu  avant  l’clectinn  il  avoit  été  nom- 
me par  le  roi  F.tienne  : cependant 
celle  sentence  fut  donnée  contre 
l'avis  de  la  plus  grande  partie  des 
cardinaux.  Ce  même  concile  fit  quel- 
ques canons , la  plupart  répétés  des 
conciles  precedents,  et  rapporte 
diversement  en  divers  exemplaires. 
C ri  des  plus  remarquables  est  celui 
(pii  fait  connoitre  l’origine  des  cures 
titulaires.  On  ne  mettra  point, dans 
les  églises,  dit ee  canon  , desprêtres 
par  commission,  mais  chacune 
aura  son  prêtre  particulier , qui  ne 
pourra  être  destitué  que  par  le  juge- 
ment canonique  de  i'éveque , et  on 
lui  assignera  la  subsistance  conve- 
nable sur  les  biens  de  l’Eglise-  Tom. 
X-  Conc.  p.  H 07.  Fl. 

REIMS  (C.  de)  l'an  1164,  par  le 
pape  AlexandrelU,  pour  la  croisade. 

REIMS  ( C.  de  ) (ou  plutôt  de 
Saint-Quentin  en  Vermandois»  ) 
l'an  ia35,  d’où  l'archevêque  de 
Reims , avec  six  (le  ses  suffragants, 
allèrent  à Melun  trouver  le  roi,  le 
cg  du  même  mors,  pour  lui  faire 
des  remontrances  sur  certains  ar- 
ticles qui  blrssoient  selon  eux  la  li- 
berté do  l’Eglise.  D.  il. 

REIMS  ( C- de) l’an  1187,1" oc- 
tobre. Pierre  Rarbct,  archevêque 
de  Reims,  septevêques  ses  suflra- 
gants, etlcsdeputçsnesdeux  autres, 
résolurent  unanimement  d'envoyer 
à Rome , pour  )•  poursuivre  jusqu’à 
son  entièreexpedition l’affaire  qu’ils 
avoient  av  te  les  rel  igieu  x mendiants, 
au  sujet  de  leurs  privilégespour  la 
confession  et  la  prédication.  T.  XI. 
Çonc.  p.  i3l7. 
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REIMS  (C.  de)  l’an  r3oi , aa 
novembre.  On  y fit  une  constitution 
de  sept  articles,  dont  la  plupart  re- 
gardent les  clercs  qui  seroieut  appe- 
lés à un  tribunal  séculier.  D.  U. 

REIMS(  C-  de  ) l’an  i565,  tenu 
par  le  cardinal  de  Lorraine.  Ce 
conrile  fut  fort  nombreux  ; les  évê- 
ques de  Senlis , de  Soissons,  de  Châ- 
lons-sur-Marne s’y  trouvèrent  , 
l'archevêque  de  Sens  ( Pellevé  ) et 
l’évêque  de  Verdun  qui  cloient  alors 
à Reims,  y prirent  place;  l’archevê- 
que à la  droite  du  cardinal , et  l’évê- 
que à sa  gain  he.  Les  procureurs  des 
évêques  de  Noyon , de  Laon , d’A- 
miens et  de  Roulognes’y  rendirent. 
Les  députés  des  chapitres  et  plu- 
sieursabbésqui  y assistèrent, eurent 
droit  de  suffrage.  O11  y tint  jusqu'à 
dix-neuf  congrégations.  Dans  la  se- 
conde du  ?8  novembre  on  y con- 
clut que  pour  l'article  de  la  réfor- 
mation  des  mœurs  ,011  la  remettroit 
au  concile  suivant,  apres  que  cha- 
11c  évêque  auroit  exarninédans  son 
iorèse  ce  qu’il  y auroit  à reformer. 
On  fit  un  grand  nombre  de  statuts 
et  de  reglements.  On  en  trouve  dix- 
huit  imprimés  ; les  principaux  ont 
pour  objet  la  résidence  des  curés, 
i’adniiuisiralion  des  sacrements  } 
la  vie  réglée  que  doivent  mener  les 
pasteurs  ; l’examen , tant  de  ceux 
qu’on  choisit  pour  être  curés , que 
de  ceux  qui  aspirent  aux  ordres  sa- 
crés. L’article  qui  concerne  la  vie 
des  clercs  contient  d'excellents  ré- 
glements. Lubbe • Coll.  Conc.  Tom. 
XI  . p.  43.  etc. 

REIMS  ( C.  provincial  de  ) l’an 
i583,  mai,  tenu  par  le  cardinal  de 
Guise,  assisté  des  évêques  de  Sois- 
sons, Laon  , Beau  vais,  Châlons-sur- 
Marne  . ÎSoyon  et  Amiens , et  un 
député  de  Senlis.  On  y traita  du  culte 
divin,  du  bréviaire,  du  missel  et 
rituel , des  jours  de  fête , des  sacre- 
ments, des  séminaires,  des  sépul- 
tures , des  cures , des  chapitres , des 
simoniaques , 'des  cnnfidentiaires , 
de  l’usure,  des  visites  épiscopales, 
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du  synooe  diocésain.  On  traita  de 
ces  diverses  matières  dans  cinq 
congrégations:  on  fit  plusieurs  regle- 
ments touchant  l'administration  des 
sacrements  et  les  devoirs  des  eccle- 
siastiques , qui  furent  approuvés  par 
un  bref  de  Grégoire  XIII,  du  3o 
juillet  1 584-  I&id.  p.  848. 

RIEZ  ( C.  de  ) en  Provence  ( ou 
la  seconde  Narbonnoise  ) Regitnsr , 
l’an  43g , le  29  novembre , par  saint 
Hilaire  d’Arles  à la  tête  d environ 
trois  évêques  : il  fut  assemblé  pour 
remédier  aux  désordres  de  l’eglise 
d’ Embrun , excités  à l’occasion  de  l’é- 
lection d’Armentarius.  Une  faction, 
composée  de  laïques , l'avoit  nom- 
méevêque,  sans  avoir  eu  le  consente- 
ment du  métropolitain, et  ellel’avoil 
fait  ordonner  par  deux  évêquesseu- 
lement , quoique  les  canons  en  pres- 
crivent trois.  Le  concile  décida, 
qu’encore  que  les  deux  évêques  qui 
avoient  ordonne  Armentarius  mé- 
ritassent d’être  déposés , on  leur  par- 
donnerait néanmoins  ; mais  qu’il 
ne  leur  serait  point  permisd’assister 
à aucune  ordinationépisropale,  ni  à 
aucun  concile  provincial.  A l'egard 
d’Armentarius,  il  fut  déridé  qu’il 
ne  pourrait  être  évêque  d’Embrnn, 
mais  qu’on  le  traiterait  comme  le 
concile  de  Nicee  avoit  fait  des  nova- 
tiens  , c’est-à-dire , qu’il  serait  per- 
mis aux  évêques  qui  le  voudraient 
bien, de  lui  donner  une  paroisse,  ou 
pour  la  gouverner  en  qualitédecor- 
évêque,  ou  pour  y assister  au  ser- 
vice et  participer  aux  saints  mys- 
tères, comme  un  evêquc  etranger; 
qu’il  ne  pourrait  jamais  gouverner 
plus  d’une  paroisse,  ni  ordonner  le 
moindre  clerc,  quoique  l'un  et 
l’autre  se  fît  souvent  par  les  coré- 
vêques , ni  exercer  aucune  fonction 
épiscopale,  hors  la  confirmation  et 
la  consécration  des  vierges , et  dars 
son  église  seulement.  Ce  n-.ême  cot  - 
elle  accorda  aux  prêtres  la  permis- 
sion de  donner  partout  la  bénédic- 
tion quand  on  la  demanderait, 
excepté  dans  les  églises,  et  qu'on 
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tiendrait  deux  fois  l’année  des  con- 
ciles provinciaux  selon  la  constitu- 
tion au  concile  de  Nicée.  Tom.  IIL 
C.  p • ia85.  a.  b.  Till. 

RIGA  (C.  de ) en  Livonie,  Ri'gen- 
se;  l’an  1429,  par  Henri,  archevêque 
de  cette  ville.  Ce  concile  envoya  à 
Rome  seize  députés , tous  prêtres, 
pour  se  plaindre  de  ceux  quioppri- 
moient  l’eglise  de  Riga  ; mais  ayant 
ete  arrêtes  sur  les  confins  de  la  Li- 
vonie par  le  gouverneur  du  fort  de 
Goswin , chevalier  de  l’ordre  Teu- 
tonique , cet  homme  barbare  les  fit 
jeter  pieds  et  mains  liees  dans  une  ri- 
vière glacée , où  ces  prêtres  inno- 
cents et  malheureux  furent  noyés. 
On  n’a  rien  de  ce  concile  qui  re- 
. garde  l’état  de  l'Eglise.  Tome  XII , 
Conc.  p.  4o5. 

R I M I ÎS 1 ( C de  ) yf  riminense  .dans 
, la  Roinagne , sur  le  bord  de  la  mer 
i Adriatique , l’an  J5g , convoqué  par 
l’ordre  de  l'empereur  Constance, 
qui  y fit  venirtousles  évêques  d’Oc- 
I cident,leurfournissant  des  voitures 
■ et  tout  cequi  ctoit  necessaire  pour 
1 leur  entretien  ; mais  ceux  des  Gau- 
I les  , pour  dépendre  moins  de  l’em- 
I pereur, voulurent  vivreà  leurspro- 
, près  dépens  : il  en  vint  plus  de 
natre  cents  à Rimini,  d'illyrie, 
'Italie,  d'Afrique , d'Espagne , des 
Gaules  et  d’Angleterre  : dans  ce 
nombre  il  yen  avoit  environ  quatre- 
vingts  qui  etoient  ariens. 

Lescvêques  catholiques,  dont  le 
pluscelebreetoit  Restitntusde  Car- 
thage, ayant  d’abord  proposé  d’anat- 
hématiser  l’herésie  arienne  avec 
toutes  les  autres,  tout  le  monde  s y 
accorda  excepté  ceux  de  la  faction 
d’Ursace  et  de  Valens,  qui  etoient 
ariens.  Ceux-ci  tentèrent  de  sur- 
prendre les  catholiques  par  divers  ar- 
tifices, en  représentant  que  le  mot  de 
consubstantiel  etoit  inutile  ; qu'il  va- 
loil  mieux  dire  semblable  au  Pere  en 
toutes  choses,  que  d’introduire  des 
mots  nouveaux  qui  11e  serventqu’à 
exciter  des  divisions , et  qui  d’ail- 
leurs ne  sont  point  dans  l’Ecriture 
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Les  orthodoxes  , qui  composoient 
le  plus  grand  nombre,  répondirent 
qu’il  n’etoit  plus  question  d'aucune 
nouvelle  formule  : ils  se  plaignirent 
hautement  de  la  duplicité  desariens , 
et  déclarèrent  qu'ils  n’êtoient  nas 
venus  pour  apprendre  ce  qu'ils  dé- 
voient croire,  mais  pour  s'opposer  à 
ceux  qui  combattoient  la  verke  et 
ui  introduisoient  des  nouveautés 
ans  la  foi  ; qu’il  falloit  condam- 
ner la  doctrine  d’Arius,  et  rece- 
voirclairement  la  foi  de  Nicée.  ün 
déclara  que  la  profession  présentée 
par  tlrsace  et  Valens  etoit  entière- 
ment contraire  à la  foi  de  l'Eglise, 
qu’on  ne  pouvoit  l'approuver.  On 
confirma  ce  qu i avoit ete fait  à Nicée, 
et  on  déclara  qu’on  ne  devoit  j ajou- 
ter quoi  que  ce  fût.  Valens  et  ceux 
de  sa  faction  ne  voulurent  jamais 
acquiescer  à cette  résolution  du 
concile  ; ainsi  le  concile  les  con- 
damna comme  des  fourbes  et  des 
hérétiques,  et  les  déposa  de  vive 
voix.  Trois  cent  vingt  évêques  sou- 
scrivirent à ce  décret  ; la  doctrine 
d'Arius  fut  anatbematisée , ainsi 
que  les  erreurs  de  Photin  et  de  Sa- 
bellius.  Jusques-là  la  foi  catholique 
étoit  triomphante  dans  le  concile  de 
Rimini.  Les  Pères  du  concile  écri- 
virent en  même  temps  une  lettre  à 
Constance , dans  laquelle  ils  témoi- 
gnent qu’ils  n’avoient  rien  trouvé 
de  plus  propre  pour  assurer  la  foi , 
que  de  s’attacher  au  symbole  de 
Nicée , dont  ils  font  un  grand  éloge, 
sans  y ajouter  ni  en  diminuer  quoi 
que  ce  soit  : ils  ajoutent  que  tous  les 
efforts  que  Valens  et  les  autres 
avoient  faits,  n'avoient  servi  qu’à 
faire  coBnoître  les  mauvais  desseins 
et  l’impiété  de  ces  personnes , et  qu’ils 
avoient  été  contraints  de  les  séparer 
de  leur  communion. 

Les  ariens  de  leur  côté  avoient 
déjà  envoyé  à Constance  des  députés 
fins  et  rusés  qui  prévinrent  l’esprit  de 
ce  prince  contre  le  concile,  en  lui 
montrant  la  formule  qu'on  y avoit 
rejetée; ce  que  l’empereur  trouva 
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mauvais.  Ainsi  lorsque  les  députe» 
du  concile  furent  arrivés  à Constan- 
tinople , on  refusa  de  les  admettre  à 
l’audience  de  Constance , et  on  les 
traîna  en  longueur  sous  divers  pré- 
textes sans  l«ur  faire  aucune  ré-* 
ponse  ; cependant  Constance  écrivit 
aux  Peres  de  Rimini,  qull  vouloit 
finir  les  affaires  de  l’etat,  avant 
d’achever  celles  de  l’Eglise;  il  affecta 
des  longueurs  sans  fin , dans  l’espé- 
rance que  tous  ces  évêques  ennuyés 
de demeurersi  long-temps  à Rimini, 
séparés  de  leurs  églises , céderoient 
à sa  volonté  et  se  verroient  con- 
traints d’abandonner  les  termes  de 
substance  et  de  consubstantiel. 

D’un  autre  côté  les  ariens , ayant 
fait  venir  malgré  eux  à Nicée,  dans 
laThrace,les  dix  députés  du  concile, 
elles  ayant  intimides  par  les  menaces 
et  affoiblis  par  les  violences  qu’ils  leur 
firent,  les  obligèrent  à l’abolition  des 
mots  de  substance  et  de  consubstantiel, 
ctàrecevoiruneconfession  conforme 
à celle  qui  avoit  été  faite  à Sirmium, 
deux  ans  auparavant  ; elle  disoitque 
le  Fils  etoit  semblable  au  Père  selon 
les  Ecritures,  sans  ajouter  autre 
chose  : elle  rejetoit  le  mot  de  sub- 
stance comme  nouvellement  intro- 
duit , et  celui  d’une  seule  hypostase, 

( c’est-à-dire , substance  ) en  la  per- 
sonne du  Pere  , du  Fils,  du  Saint- 
Esprit,  et  disoit  anatlieine  à tout 
cequi  etoit  contraire  à la  doctrine 
exprimée  dans  la  formule.  Enfin 
ils  les  engagèrent  à faire  un  acte 
de  réunion  avec  les  ariens,  et  à 
laisser  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à 
Riinini 

Cependant  l’empereur  manda  an 
prefet  Taurus , de  ne  point  souffrir 
que  le  concile  se  séparât  jusqu’à  ce 
que  tous  les  évêques  eussent  sou- 
scrit cette  formule  de  Nicée.  11  en- 
joignit aux  evêques  de  supprimer 
les  mots  d ’ousia  et  A' homoousios  , 
c’est-à-dire,  de  substance,  et  de 
consubstantiel  : car  Ursace  et  Va- 
lens, avec  les  autres  ariens, disoient 
seulement , que  le  Fils  étoit  sembla* 


RIM 

ble  en  substance , au  lieu  que  les  | 
Occidentaux , c’est-à-dire  les  vrais 
catholiques , le  reconnoissoient  de 
mime  substance  ; par  la  les  ariens 
tâchoient  de  persuader  aux  catho- 
liques, mais  par  une  véritable  trom- 
perie , que  la  suppression  du  mot  de 
substance  reuniroit  l’Eglise,  sous 
prétexté  qu’il  ne  se  trouvoit  point 
dans  l'Ecriture,  et  qu'il  scandalisoit 
les  simples  par  sa  nouveauté. 

Comme  le  prefet  Taurus  avoit 
ordre  de  ne  point  laisser  sortir  les 
évêques  de  Rimini,  qu’ils  n’eussent 
tous  signé  cette  confession  de  foi , 
appelée  formule  de  Nice  ou  de  Ri- 
nnni,  la  plupart  d'entr’eux  , vain- 
cus par  foiblesse  ou  par  ennui,  cé- 
dèrent à la  violence  et  souscrivirent 
cette  formule  : le  nombre  de  ceux 
qui  refusèrent  constamment  se  trou- 
va réduit  à vingt.  Parmi  ceux-ci, 
saint  Phebade,  evêque  d’Agen  , et 
saint  Servais deTongres, se  montrè- 
rent les  plus  fermes,  mais  ils  ne 
purent  se  dégager  des  pièges  que 
leur  tendirent  Ursace  et  Valens. 
Ceux-ci  leur  exposèrent  qu'on  ne 
pou  voit  sans  crime  rejeter  une  pro- 
position de  foi  très-catholique,  pro- 
duite, disoient-ils,  ( mais  fausse- 
ment  ) , par  les  evêques  d’Orient  ; 
que  si  la  fdrmule  dont  il  s'agissoit  ne 
leur  paroissoit  pas  assez  claire , ils 
pouvoient  ajouter  ec  qu'ils  vou- 
droient-  Les  catholiques , à qui  il 
tardoit  de  se  tirer  de  cette  affaire  par 
quelque  moyen  que  ce  fût , acceptè- 
rent cette  proposition  avec  joie.  On 
produisit  bientôt  des  professions  de 
foi , dressees  par  Phebade  et  Ser- 
vais : elles  portoient  la  condamna- 
tion d’Arius  et  declaroient  le  Fils 
égal  à son  Père,  sans  commence- 
ment et  sans  aucun  temps;  mais 
lorsqu’on  les  dressoit,  Valens, 
comme  pour  y contribuer  de  sa  part, 
dit  qu'il  falloit  mettre  que  le  Fils 
n'est  pas  une  créature  comme  les 
antres  créatures;  or  cette  proposi- 
tion , sous  prétexte  de  distinguer  le 
Fils  d’avec  les  créatures , en  faisoit 
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une  véritable  créature  relevée  seu- 
lement au-dessus  des  autres  : 011  ne 
s’en  aperçut  pas  néanmoins  pou  r lors 
Ces  prélats,  dit  M.  de  Tillemont, 
qui  avoieut  la  simplicité  de  la  co- 
lombe, mais  non  l'adresse  du  ser- 
pent , crurent  avec  trop  de  facilite 
et  ne  reconnurent  pas  le  piege  qu’on 
leur  dressoit  ; ils  souscrivirent  ainsi 
par  surprise  une  formule  qui  ren- 
fermoit  le  venin  de  l’hercsie  arienne. 
i.°  en  ce  qu’elle  ne  disoit  pas  ce 
qu'il  ctoit  alors  essentiel  de  dire  ; 
2.0  en  ce  qu’elle  condamnoit  tout 
ce  qui  lui  etoit  contraire,  et  par 
conséquent  la  doctrine  catholique, 
et  ils  s en  retournèrent  chez  eux,  ne 
s’apercevant  pas  qu’ils  av oient  été 
trompés. 

O11  croit  que  la  dernière  action  de 
ce  concile,  dont  les  commencements 
etoient  si  beaux,  fut  la  nomination 
des  députés  que  l'on  envoya  à Con- 
stance, U rsace  e t V alens  en  fu  ren t les 
chefs.  Ceux-ci  et  les  compagnons  de 
leur  malice  ne  tardèrent  pas  à pu- 
blier leur  victoire , et  à se  vanter 
qu’ils  n’avoient  pas  dit  que  le  Fils 
ne  fût  pas  créature , mais  qu’il  n’é- 
toitpassemblableauxautres  créatu- 
res. Rien  plus, ils  expliquoienten  des 
sens  hérétiques  les  paroles  catholi- 
ques dont  ils  s’étoient  servis  à Ri- 
mini , pour  tromper  les  autres. 

Cependant , cette  formule  fut  en- 
voyée apres  le  concile  de  Rimini 
dans  l’empire , principalement  en 
Orient,  avec  ordre  d’exiler  tous 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  y sou- 
scrire : ainsi  le  plus  grand  nombre 
signèrent , les  uns  plus  tôt , les  au- 
tres plus  tard  , soit  par  crainte,  soit 
par  intérêt , soit  par  ignorance.  Ur- 
sace et  Valens,  chefs  de  la  faction 
arienne  avoient  ordre  de  chasser  les 
evêques  qui  refusoient  de  siqncr 
cette  formule  et  d’en  mettre  d au- 
tres à leur  place;  et  comme  la  per- 
sécution fut  générale , le  nombre  de 
ceux  qui  souscrivirent  fut  très- 
grand. 

Tout  l’uuivers  gémit  de  cette  sur- 
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prise , et  s’étonna  d’être  devenu 
arien  , selon  la  célébré  expression  de 
saint  Jérfime,  qu’il  ne  faulpas néan- 
moins prendre  dans  une  rigueur  lit- 
térale , puisqu’enfin  les  évêques  qui 
ne  se  trouvèrent  pas  au  concile  de 
Rimini  ne  souscrivirent  pas  la  for- 
mule ; et  rejetèrent  ce  concile  lors- 
qu’ils en  furent  instruits.  C’est  cette 
fin  si  déplorable  qui  a rendu  le  nom 
du  concile  de  Rimini  si  odieux  à 
toute  l'Eglise , et  qui  l’a  fait  mettre 
par  saint  Athanase  an  nombre  des 
conciles  ariens.  Saint  Ambroise  l’a- 
voit  en  horreur. 

Mais  tous  les  autres  évêques  qui 
n'étoient  pas  à Rimini  détestèrent 
ce  concile , et  la  plupart  de  ceux  qui 
étoient  tombés  dans  des  jpieges  aes 
ariens,  reconmirentbientot  la  gran- 
deur de  leur  faute , quand  ils  en  vi- 
rent les  suites  funestes-  On  les  vit 
accourir  aux  pieds  des  saints  con- 
fesseurs , protester  par  le  corps  du 
Seigneur , et  par  tout  ce  qu’il  y a de 
sacré  dans  l'Eglise , qu’ils  étoient 
toujours  demeurés  dans  la  purete 
de  la  foi;  qu’ils  n’avoient  manqué 
que  de  prudence,  pour  découvrir 
la  duplicité  des  autres,  et  qu’ils 
étoient  prêts  à condamner  et  leur 
propre  signature  et  tous  les  blas- 
phèmes des  ariens.  Ceux  de  France 
avouèrent  presque  tous  leur  erreur , 
comme  on  voit  par  un  concile  de 
Paris,  où  ils  confessent  que  leur 
simplicité  a été  abusée  par  la  four- 
berie de  ceux  qui  leur  ont  fait  sup- 
primer le  mot  de  substance.  Saint 
ililaire  dit  généralement,  que  le 
concile  de  Rimini  fut  cassé  par  tout 
le  monde.  Le  pape  Libère , dans 
l’historien  Socrate , assure  à tout 
l’Orient,  que  ceux  qui  avoient  été 
ou  trompés  ou  surmontés  à Rimini , 
étoient  depuis  rentres  presque  tous 
en eux-mcmes,  qu’ils  avoient  ana- 
thématisé  la  profession  de  foi  de  ce 
concile  , et  avoient  souscrit  le  sym- 
bole de  Nicée. 

Cependant , malgré  la  chute  de  la 
plupart  des  évêques  de  l’Occident , 
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il  est  constant  qu’il  y en  eut  plu- 
sieurs qui  furent  exempts  de  cette 
surprise-  L’histoire  remarque  par- 
ticulièrement le  pape  Libère,  dont 
le  concile  de  Rimini  auroit  dû  at- 
tendre le  sentiment  plus  que  d’au- 
cun autre,  Vincent  de  Capoue, 
Grégoire,  évêque  d'Elvire  en  An- 
dalousie, et  plusieurs  autres.  Cela 
n’empêcha  pas  que  les  ariens  ne 
causassent  une  horrible  confusion 
dans  l’Eglise  et  dansl'ctat,  par  la 
persécution  qu’ils  allumèrent,  en 
voulant  obliger  les  évêques  à signer 
la  formule  de  Rimini,  et  en  persé- 
cutant tous  les  orthodoxes  qui  vou- 
loient  garder  fidèlement  le  depot  de 
foi.  Al/ian.  de  Sin.  p.  874-  Ambr.  de 
fid.  I.  3-  c.  y.  p.  î f>Q . Hier,  in  Lucif. 
c.  7 .p.  i43.  Bil.  in  Aux.  p.  122.  Sacr. 
I.  4-  c.  12.  p.  223.  Theod.  I.  II.  c. 
i7.  p.  618.  77//.  Fl. 

ROME  ( C.  de  ) Romanum  , l'an 
igft , convoqué  pour  décider  que 
la  Pâque  devoitêtre  célebree  le  di- 
manche après  le  i4  de  la  lune.  La 
même  année,  il  se  tint  divers  con- 
ciles sur  le  même  sujet  parmi  les- 
quels on  compte  ceux  de  Césarée  en 
Palestine , de  Pont  en  Asie , de  Co- 
rinthe , d’Osrboenne  et  de  Lyon. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  yj  ou  en- 
viron. Le  pape  Victor  y vofclut  ex- 
communier les  Asiatiques  quarto- 
decimains;  mais  Polycrale,  evêqne 
d'Kphèse,  ainsi  que  les  Asiatiques , 
ne  firent  pas  grand  compte  de  ces 
menaces.  Plusieurs  autres  évêques, 
et,  en  particulier , le  célébré  saint 
Ircnée  de  Lyon  , écrivirent  à ce  su- 
jet à Victor  pour  le  porter  à conser- 
ver la  paix.  Il  semble  néanmoins, 
dit  M.  de  Fleury , que  cette  obser- 
vance, étant  devenue  dangereusej 
ne  devoit  plus  être  toleree.  Quoi 
qu’il  en  soit,  elle  dura  quelques  siè- 
cles en  Asie  et  en  Orient. 

ROME  ( C.  de  1 l’an  25 1 , sur  les 
tombés , tenu  par  le  pape  saint  Cor- 
neille. Ce  concile  fut  fort  nom- 
breux : il  s’y  trouva  environ  cent 
soixante  évêques,  parmi  lesquel*  il  y 
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avnit  un  grand  nombre  de  confies-  1 
seurs  de  la  foi.  On  y vit  aussi  une 
grandequantitéde  prêtres  et  de  dia- 
cres. On  y décida  qu’il  etoit  permis 
de  donner  la  paix  aux  tombes,  parce 
qu'il  falloit  secourir  les  pecbeurset 
les  guérir  par  les  remèdes  de  la  pé- 
nitence. Saint  Corneille  embrassa 
le  sentiment  des  évêques  d’Afrique, 
qui  alloit  à admettre  les  tombes  a la 
communion  après  une  longue  péni- 
tence, et  même  avant  la  fin  de  la 
pénitence , s’ils  eloient  en  danger  de 
mourir.  Le  même  concile  conclut 
que  l’on  devoit  regarder  comme  en- 
nemis de  l’Eglise,  Novatien  et  les 
autres  schismatiques  qui  suivoient 
son  sentiment  inhumain;  savoir,  que 
ceux  qui  avoient  abandonne  la  foi , 
dans  la  persécution  , ne  sauroienl 
plus  espérer  de  salut,  quelque  péni- 
tence qu’ils  pussent  faire.  Et  les 
évêques,  voyant  qu'ils  ne  pouvoient 
vaincre  l’opiniâtreté  de  Novatien  et 
de  ses  adhérents,  et  l’obliger  de  re- 
noncer à une  opinion  qu'iis  s'effor- 
çoient  d'établir  avccunechaleur  qui 
dégénérait  en  passion , les  retran- 
chèrent du  corps  de  l’Eglise.  On 
confirma,  dans  ce  concile,.  les  ca- 
nons pénitentiaux  du  premier  con- 
cile de  Carthage.  Au  reste,  dans  le 
mois  de  novembre  de  la  même  an- 
née, les  confesseurs  schismatiques 
ayant  renoncé  au  schisme  de  Nova- 
tien  , furent  reçus  à la  communion 
de  l’Eglise  par  le  même  pape  et  par 
cinq  autres  évêques  , au  grand  con- 
tentement de  tous  les  fideles.  Cypr. 
F.p.  5a.  p.  gG.  Theod.  h.  I.  III.  t.  5. 

^ ROME  ( C.  de  ) l’an  5i3 , a oc- 
tobre, sur  le  schisme  des  donatistes, 
à l’afTaire  de  Cecilien.  Il  fut  convo- 
qué par  l’ordre  de  l'empereur  Con- 
stantin , et  tenu  dans  le  palais  de 
l’impératrice  Fausta  , nommé  la 
maison  de  Latran.  Le  pape  Miltiade 
y présida  à la  tête  de  dix-neuf  evê- 
ques.  Cécilien, évêque  de  Carthage, 
y tint  le  rang  de  partie  : ses  accusa- 
teurs y comparurent , à la  tête  des- 
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quel*  étoit  Donat,  évêque  des  Cases- 
Noires  en  Numidie,  regardé  comme 
le  premier  auteur  du  schisme  des 
donatistes.  Celui-ci  fut  convaincu 
d’avoir  fait  schisme  à Carthage  , 
lorsque  Cecilien  n’etoit  encore  que 
diacre,  d'avoir  rebaptisé,  d’avoir 
imposé  de  nouveau  les  mains  à des 
evêques  tombes  dans  la  persécution, 
d’avoir  soustrait  les  témoins  et  les 
accusateurs  de  ces  faits.  Donat  con- 
vint de  ces  accusations , se  retira  du 
concile  et  n’y  parut  plus;  ainsi  les 
accusateurs  de  Cerilien  avouèrent 
qu’ils  n’avoieul  rien  à dire  contre 
lui , et  les  schismatiques  n’allegue- 
rentque  de  vaines  raisons, et  lescris 
de  la  populace  qui  suivoit  le  parti  de 
Majorin. 

Dans  la  deuxième  ;c'ance,  on  exa- 
mina les  accusations  contre  Ccci- 
lien , et  on  ne  trouva  rien  qui  en 
prouvât  la  vérité.  On  y examina  le 
concile  tenu  à Carthage  par  soixante- 
dix  evêques  qui  avoient  condamné 
Cecilien  , mais  on  n’v  eut  point  d’é- 
gard , parce  que  Cécilien  y avoit  été 
condamné  absent , et  il  s’excusoit 
de  ne  s’y  être  pas  trouvé,  parce  qu  il 
craignoit  la  violence  de  scs  adver- 
saires. 

Dans  la  troisième  séance  , Céci- 
lien,  sur  les  avis  du  pape  Miltiade 
et  des  autres  evêques,  fut  déclaré 
innocent,  et  son  ordination  fut  ap- 
prouvée. Donat  des  Cases-Noires 
fut  condamne  commeauteurde  tout 
le  mal , mais  le  concile  ne  crut  pas 
devoir  séparer  de  sa  communion  les 
evêques  qui  avoient  condamne  Cé- 
cilien , ni  ceux  qui  avoient  été  en- 
voyés pourl'accuser.  Saint  Augustin 
rapporte  en  substance  leur  avis. 
Ouand  , dit-il , le  bienheureux  Mil- 
tiade vint  à prononcer  la  sentence 
definitive  , < ombien  y fit-il  paraître 
de  douceur,  de  sagesse  etd’ainour 
pour  la  paix  P il  n’eut  garde  de 
rompre  la  communion  avec  ses  col- 
lègues, puisqu’on  n'avoit  rien  prou- 
vé contr’eux;  et  â l’egard  des  accu- 
sateurs de  Cécilien  , se  conteutaut 
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de  charger  Donat , qu’il  avoit  re- 
connu pour  auteur  de  tout  le  mal , 
il  laissa  les  autres  en  étal  de  rentrer 
dans  la  paix  et  dans  l'union  de  l'E- 
glise , s’ils  eussent  voulu.  O l’excel- 
lent homme  ! s’écrie  saint  Augustin, 

Fariant  de  Miltiade  dont  on  suivit 
avis;  6 le’ vrai  enfant  de  la  paix! 
6 le  vrai  père  de  tout  le  peuole  chré- 
tien ! 

En  effet  Je  concile  leur  laissa  le 
choix  de  demeurer  dans  leurs  sièges, 
uoiqu’ ordonnés  par  Majorin  hors 
e l'Eglise  ; ainsi  on  régla  que,  dans 
tons  les  lieux  où  il  se  trouveroit 
deux  evêques,  l’un  ordonné  par  Cé- 
cilien  l’autre  par  Majorin , celui  qui 
auroit  été  ordonné  le  premier  seroit 
maintenu , et  qu’on  pourvoiroit 
l'autre  d’une  autre  église.  On  voit, 
dans  le  jugement  de  ce  concile , dit 
M.  de  Fleury , un  exemple  remar- 
uable  dedispense,  contre  larigueur 
es  règles  pour  le  bien  de  lapaix.  Les 
évêques  envoyèrent  les  actes  de  ce 
concile  à Constantin  , et  protestè- 
rent qu’ils  avoient  prononcé  selon 
que  la  justice  le  demandoit.  Aug.  Ej>. 
16 i.p.  279.  Ti II. 

ROME  (C.  de)  l’an  34-t , sous  le 
pape  Jules,  à la  tête  de  cinquante 
évêques,  et  tenu  pour  juger  la  cause 
de  saint  Athanase  et  des  autres  qui 
étoient  venus  se  plaindre  des  eusé- 
Liens.  M.  de  Tillemont  croit  qu’il 
faut  mettre  de  ce  nombre  Osius  de 
Cordoue,  et  Vincent  de  Capoue.  En 
effet , beaucoup  d’évêques  étoient 
venus  à Rome  demander  justice  au 
concile  des  violences  de  ces  héréli- 
ues.  Le  pape  Jules  avoitsommé  ces 
erniers,  par  une  lettre,  de  justifier 
les  accusations  qu’ils  avoient  formées 
contre  saint  Athanase , cl  de  répon- 
dre^ celles  que  Marcel  d’Ancyre 
avoit  formées  contr’eux.  Mais  les 
eusebiens  ne  jugèrent  pas  à propos 
de  se  rendre  ah  concile  : ce  qui  les 
rendit  suspects.  Les  évêques  eurent 
beaucoup  d’égard  à la  lettre  du  con- 
cile d’Alexandrie,  tenu  deux  ans 
auparavant  : c’étoient  les  évêques 
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d’Egypte, au  nombre  de  cent,  qui 
l’avoient  écrite  pour  la  justification 
de  saint  Athanase.  Elle  fut  jugee 
d'un  grand  poids,  étant  jointe  aux 
témoignages  que  divers  autres  évê- 
ques rendoient  à l’innocence  du  saint 
Arsène  , étant  encore  vivant,  faisoit 
voir  la  fausseté  d'une  des  principales 
accusations.  La  nullité  de  l’informa- 
tion de  ia'Maréote  doit  manifeste 
par  la  pièce  même,  et  saint  Athanase 
fit  voir,  par  les  lettres  d’iskiras, 
quelle  étoit  la  cabale  que  l’on  avoit 
formée  contre  lui.  Bien  plus,  les 
evêques  représentèrent  les  violences 
inouïes  des  eusebiens,  exercées  à 
l’occasion  de  l’i  ntrusion  de  G regoire. 
On  trouva  toute  cette  procedure  du 
concile  de  Tyr  in  juste  et  irrégulière: 
on  déclara  saint  Athanase  innocent, 
et  ou  le  confirma  dans  la  communion 
de  l’Eglise,  comme  evêque  légitimé. 
On  examina  la  cause  de  Marcel  d’An- 
cyre, et  la  profession  de  foiqu’il  avoit 
faite,  dans  sa  lettre  au  pape  : le  con- 
cile en  fut  satisfait,  et  le  déclara  mal 
condamné  et  mal  déposé.  Le  pape 
Jules  écrivit  aux  Orientaux  une 
très-belle  lettre  fort  etendue,dans 
laquelle  il  les  exl  01  te  à changer  de 
conduite.  Athun.  Ajxilog.  p.  <]/./. 
Ton,.  Fin.  C.  p.  4<)3. 

ROME  ( C.  de)  l'an  3^9 , contre 
Pholin.  (le  fut  dans  ce  concile  qu’ U r- 
sare  et  Valens  retracterent,  en  pré- 
sence du  pape  Jules, ce  qu’ilsavoient 
dit  contre  saint  Athanase,  et  lui 
écrivirent  des  lettres  de  communion. 

ROME  (C.  de)  l’an  352,  sous  le 
pape  Libère,  pour  saint  Athanase, 
accusé  par  les  Orientaux,  et  soutenu 
par  un  plus  grand  nombre  d’Egyp- 
tiens.  Le  pape  y lut  la  lettre  que  les 
Orientaux  lui  avoient  écrite  contre 
ce  saint , et  celle  d’environ  soixante 
et  quinze  evêques  d’Egypte  en  sa  fa- 
veur. Le  concile  jugea  qu’il  éfoit 
contre  la  loi  de  consentir  aux  Orien- 
taux. Ton.  XI.  Conc.  p.  yiS. 

ROME  (C.  de)  l’an  3G8  ou  369, 
assemblé  par  le  pape  Bamase , et 
composé  de  beaucoup  d'evêques.  Ce 
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pipe  s’y  appliqua  surtout  à relever  j 
teuvquiétoienttombésdansl’arianis-  < 
me,  et  à faire  connoître  quelseloient  I 
les  au  teu  rs  et  les  chefs  de  cette  hérésie-  i 
On  confirma  la  foi  de  Mcee  : on  dé- 
clara nul  tout  ce  qui  s'etoit  fait  de 
contraireàRimini.  Ursaceet  Yalens 
y furentexcommunics  avec  ceux  qui 
suivoient  leurs  sentiments. 

On  n’y  parla  point  d’Auxence, qui 
avoit  usu  rpe  le  siégé  de  M ilan  sursaint 
Denis.  Ce  concile  écrivit  une  lettre 
à tous  les  prélats  d'Egypte;  et  ceux- 
ci , ayant  a leur  tête  saint  Athanase, 
écrivirent  à Damase  pour  le  remer- 
cier d'avoir  sauve  l’unité  de  l’Eglise 
catholique  en  condamnantEirsareet 
\alens;  mais  ils  témoignèrent  être 
surpris  de  ce  qu’on  n’a  voit  pas  encore 
déposé  etchassé  de  l'église  Auxence- 
Le  même  concile  écrivit  aux  evê- 
ques  d’Afrique  pour  les  conjurer  de 
conserver  l'unité  épiscopale,  et  de 
ne  se  point  laisser  aller  a ceux  qui 
snutenoient  le  concile  de  Rimini,  au 
préjudice  de  celui  de  Nicee,  sous 
pretexte  du  terme  de  consubstantiel. 
Soiom.  Fl.  c.  a3.  Bar.  36g.  § 36. 

ROME  (C.  de)  l’an  37a,  sous  le 
même  pape.  Quatre-vingt-treize 
évêques  y excommunièrent  Auxen- 
ce de  Milan  , et  ils  y traitèrent  de  la 
consubstantialité  du  Saint-Esprit. 
Tom.  II.  C.p.  892. 

ROME  (C.  de)  l’an  374,  sous  le 
même  pape , tenu  contre  les  apolii- 
naristes , dont  le  chef  étoit  Apolli- 
naire, évêque  de  Laodicce  en  Syrie 
Les  apoilinarisles  pretendoient  de 
même  que  les  ariens,  que  Jesus- 
Christ  avoit  eu  seulement  une  chair 
humaine,  et  non  point  une  ame , et 
que  la  divinité  lui  entenoit  lieu.  En- 
suite, distinguant  l’ame  qui  nous 
fait  vivre  , de  l’intelligence  par  la- 
quelle nous  raisonnons,  ils  n’accor- 
doient  à Jesu s-Christ  que  celte  ame 
animale,  car  ils  n’osoient,  disoient- 
ils,  le  reconnoître  homme  parfait! 
éomme  nous  sommes  , parce  que 
x.*  il  eût  aussi  été  pécheur  ; 2.0  que 
«Uîm  choses  parfaites  n’en  peuvent] 
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pas  faire  une  seule  ; 3.»  parce  que  la 
divinité  n’eût  été  qu’une  partie  d’un 
tout,  et  qu’ainsi ilauroitfallu recon— 
noître  deux  Fils  et  deux  Christs. 

C’est  sur  ces  pensées  de  l’esprit 
humain  et  ces  inconvénients  imagi- 
naires , lesquels  ne  se  rencontraient 
pas  moins  dans  leur  opinion,  qu'ils 
fondoient  leur  nouveau  dogme,  sans 
se  mettre  en  peine  s’ils  abandon- 
noient  la  foi  ancienne  et  la  tradition 
que  l’Egliseareçue  des  apôtres, con- 
tre laquelle  il  ne  faut  point  écouter 
nos  raisonnements.  Ils  ne  considé- 
raient pas  que  l’homme  ne  peut  pré- 
tendre , sans  une  étrange  témérité, 
de  décider  par  ses  foibles  lumières, 
ce  qui  est  au-dessus  de  notre  raison 
et  de  notre  intelligence,  car  enfin  , 
s’il  étoit  vrai  que  Jesus-Christne  se 
fût  pas  uni  à ce  qu’il  y a de  plus  con- 
siderableen  nous,  cette  opinion  nous 
ôtoit  toute  esperanre  desalut,  et  elle 
1 rendoit  la  Divinité  passible. 

Mais  les  erreurs  des  apoilinarisles 
; allèrent  encore  plus  loin  dans  la  suite: 
car , comme  ils  ne  vouloient  pas  re- 
connoître deux  substances  et  deux 
1 natures  en  Jésus-Christ,  l'une  di- 
: vineet  l’autre  humaine, ilssoutinrent 
qu’il  avoit  une  seule  nature  mixte 
1 et  composée  de  la  divine  et  de  l’hu- 
maine , et  ils  disoient  que  sa  chair 
etoit  consubstantielle  à sa  divinité; 

■ qu’une  partie  du  Verbe  avoit  été 
changée  enebairet  enos, en  un  mot, 
en  uncorpseten  une  nature  toutedif- 
férente  de  la  sienne  ; que  ce  n’avoit 
pas  été  un  corps  comme  le  nôtre; 
qu’il  en  avoit  seulement  la  forme  et 
l’apparence  extérieure,  mais  qu'il 
étoit  coéternel  à la  nature  divine  , 
formé  de  la  substance  même  de  la 
Sagesse  éternelle  ,et  de  celle  d u Ve  rbe 
changée  en  un  corps  passible  ; 
qu’ainsi  c’etoit  la  divinité  du  Fils  con- 
substantiel  au  Pcre,  qui  avoit  été 
circoncise  et  attachée  à la  croix,  et 
t non  un  corps  terrestre  comme  le 
: nôtre  Ils  inféraient  de  là , que  la 
: substance  de  son  corps  n’etoit  pas 
t j prisede  Marie, mais  avoit  seulement 
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passé  par  elle  comme  paruncanal,et 
ils  lui  re (usoient  le  titre  de  mère  de 
Dieu,  disant  que  ce  corps  avoit  été 
avant  Marie;  que  Jesus-Christ 
l’avoit  toujours  eu , et  qu'il  eloit  ce- 
ieste  et  incréé. 

Outre  ces  erreurs , sur  le  mystère 
de  l’incarnation, ils  admettoientdif- 
férents  degrés  dans  la  Trinité,  et 
disoient  que  le  Saint-Esprit  etoit 
grand,  le  Fils  plus  grand,  et  le  Pere 
trcs-grand  : ils  tenoient  encore  l’o- 
pinion des  millénaires , et  admet- 
toient  trois  résurrections. 

Toutes  ces  erreurs,  plutôt  que  les 
personnes,  furent  condamnées  dans 
ce  concile.  A l’égard  de  la  personne 
d’Apollinaire,  il  ne  le  fut  qu’après 
que  lui  et  Vital  eurent  fait  schis- 
me, c’est-à-dire  l’an  3? 7,  et  lors- 

3u’il  donna  à Vital  le  nom  d'évêque 
es  apollinaristes  dans  Antioche. 
Cette  sectey  causa  beaucoup  de  trou- 
bles et  de  divisions.  Les  questions 
embarrassées  et  obscures,  que  lui 
et  ses  sectateurs  agitoieut  sur  l’in- 
carnation, embrouilloient  tellement 
les  esprits , que  beaucoup  doutoient 
absolument  de  ce  grand  mystère  : 
d'autres  se  perdoient  dans  les  diffi- 
cultés où  ils  se  jetoient,  cherchant 
de  nouveaux  termes , dont  l’unique 
fruit  étnit  des  disputes  sans  fin,  et 
peu  s’en  tenoient  à la  simple  et  an- 
cienne doctrine  de  l’Eglise. 

Saint  fias  Lie  écrivit  plusieurs 
lettres  sur  cette  héresie , contre  la- 
quelle il  s’éleva  fortement.  Ce  fut 
sur  ces  lettres  que  le  pape  Damase 
convoqua  un  concile  à Rome,  l'an 
378,  avec  Pierre  d’Alexandrie.  Ils 
y condamnèrent  les  sentiments  d’A- 
pollinaire, et  ils  déclarèrent  que  Jé- 
sus-Christ étoit  vrai  homme  aussi 
bien  que  vrai  Dieu , et  que  quicon- 
quediroitqu’rl  manqueqnelquecho- 
se , soit  à sa  divinité , soit  à son  hu- 
manité, devoit  être  jugé  ennemi  de 
l’Eglise;  et  on  déposa  Apollinaire. 
Cette  même  hérésie  fut  condamnée 
au  concile  d’Antioche  de  l'an  37g, 
et  le  concile  œcumcnieuc  de  Con- 
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stantinople,  assemblé  quelques  mois 
apres,  confirma  la  sentence  du  con- 
cile de  Home , contre  Apollinaire  et 
ses  sectateurs.  Apollinaire  persista 
dans  sou  erreur  impie , et  mourut 
dans  un  âge  avancé,  sous  le  régné  de 
Theodose.  Selon  le  témoignage  des 
auteurs  ecclesiastiques  contempo- 
rains, il  avoit  reçu  des  talents  extraor- 
dinaires de  la  nature,  et  de  grands 
dons  de  la  grâce.  Il  avoit  combattu , 
avec  beaucoup  découragé  et  de  gloi- 
re, pour  la  vraie  foi,  contre  ceux 
qui  eu  étoient  les  ennemis , car  J u- 
lien  l’apostat  arantdefcndu  aux  chré- 
tiens l'etude  des  auteurs  païens  , les 
deux  Apollinaires , pèreet  fils,  s’ef- 
forcèrent, dit  Socrate , de  suppléer 
au  defaut  de  ces  auteurs  par  les  ou- 
vragesqu’ils  composèrent. 

Le  pere  mit  en  vers  héroïques,  les 
livres  de  Moïse,  et  les  histoires  de 
l’ancien  Testament  ; et  le  fils  des  dia- 
logues à l’imitation  de  Platon  , où  il 
renferma  l’Evangile  et  les  préceptes 
des  apôtres.  Mais,  dit  M.  de  Tille- 
mont  , parce  qu’il  mit  sa  confiance 
ensa  propre  sagesse,  parce  qu’il  vou- 
lut résoudre  des  difficultés  que  la 
foiblesse  humaine  ne  peut  éclaircir, 
parce  qu’il  se  laissa  aller  à la  déman- 
geaison d'une  curiosité  protane, 
parce  qu’il  voulut  trouver  des  rou- 
tes nouvelles  dans  la  pureté  et  la 
simplicité  de  la  foi,  tous  les  avan- 
tages qu’il  avoit  lui  devinrent  inu- 
tiles , et  il  mérita  d’être  regardé  de 
toute  l’Eglise,  comme  un  schismati- 
que et  un  heretique.  Sozom.Vl.  c. 
a5-  tom.  II.  c.  p.  8g6.  epiph.  77.  c.  I. 
p.  gg5.  Tilt. 

ROME.  ( C.  de)  l’an  376  en  fa- 
veur du  pape  Damase  et  contre  l’an- 
tipape Lrsui.  Ce  concile  futcomposé 
d’un  grand  nombre  d’evêques , qui 
écrivirent  une  grande  lettre  aux 
deux  empereurs  Gratiencl  Valenti- 
nien. Tom.  Il.c.p.  1001. 

ROM E ( C.  de)  l'an  382.  Ce  con- 
cile avoit  été  indiqué  au  concile  d’A- 
quilée,de  l’an  3oi,  pour  être  un 
concile  œcuménique.  11  fut  composé 
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du  pape  Damase, de  saint  Ambroise, 
de  deux  illustres  métropolitains  de 
l'Orient , savoir , saint  Epiphane  , 
métropolitain  de  Sala  mine  ou  Cypre, 
et  de  Paulin  que  les  Occidentaux 
reconnoissoient  évêque  d'Antioche; 
a.*  de  cinq  evêques  de  l’Occident, 
sans  ceux  que  nous  nesavons  pas,  et 
de  trois  députés  des  Orientaux.  Ce 
concile  fut  très-nombreux.  Nous 
n'avons  aucune  connoissance  de  ce 
qui  s’y  passa  : on  conjecture  seule- 
ment que  la  communion  y fut  con- 
firmée avec  Paulin , et  qu'on  y ré- 
solutde  ne  pointcommuniqueravec 
Flavien  ni  avec  Diodore  de  Tarse  , 
et  Acace  de  Bérée , qui  étoient  les 
auteurs  de  son  élection.  Sozom.  I. 
VU.  c.  il.  p.  717. 

ROME  (C.  de  ) l'an  386 , sous  le 
pape  Sirice.  Quatre-vingts  évêques 
y assistèrent  : ils  y firent  une  lettre 
en  faveur  de  ceux  qui  n'avoient  pu 
venir  au  concile  : elle  ne  porte  à la 
vérité  que  le  nom  de  Sirice  : elle  est 
composée  de  plusieurs  canons.  Il  y 
est  défendu,  entr’ autres  choses, 
d’admettre  dans  le  clergé  celui  qui, 
après  la  rémission  de  ses  péchés , 
c est-à-dire , le  baptême , au ra  porté 
l'épée  de  la  milice  du  siècle , c'est-à- 
dire,  aura  eu  quelque  charge  à la 
cour  ou  dans  les  armées.  La  con- 
tinence des  prêtres  et  des  diacres 
est  particulièrement  recommandée, 
parce  qu'ils  sont  obligés  de  servir 
tous  les  jours  au  ministère  de  Dieu. 
Tom.  U.  conc.p.  1028. 

ROME.  ( C.de  ) l'an  3go , sous  le 
même  pape,  contre  Jovinien  qui 
enseignoit  que  ceux  qui  ont  reçu  le 
baptême  avec  foi  ne  pouvoient  être 
vaincus  par  le  démon  ; que  les  vierges 
n'ont  pas  plus  de  mérité  que  les 
veuves  : il  nioit  que  la  sainte  Vierge 
fût  demeurée  vierge,  après  avoir 
mis  Jésus-Christ  au  monde.  Id. 
p.  1024.. 

ROME  ( C.  de  ) l'an  $0,  11 
août,  assemblé  par  le  pape  Celestiu 
contre  Nestorius  : ou  ne  sait  point 
quels  cloient  les  cvêques  qui  le  com- 
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posoient  ; mais  on  voit  que  leurs  dé- 
crets passèrent  pour  les  décrets  de 
tout  l’Occident.  On  y lut  et  on  y exa- 
mina les  homélies  et  les  lettres  que 
Nestorius  avoit  envoyées  à Rome  : 
et  à cette  lecture,  tous  les  évêques 
s’écrièrent  qu’il  etoit  auteur  d’une 
hérésie  dangereuse.  Au  contraire, 
on  approuva  fort  les  deux  lettres  de 
saint  Cyrille , et  ou  les  déclara  ortho- 
doxes. Le  pape  fit  voir , dans  un  dis— 
coursétendu,que  la  vierge  etoit  véri- 
tablement Mère  de  Dieu , par  les  pas- 
sages des  Peres,  entr'autres  de  saint 
Hilaire  et  du  pape  Damase-  Le  con- 
cile déclara  que  ceux  qui  ne  sui- 
voient  pas  cette  foi , serment  déposés 
du  ministère. 

Le  pape  dicta  les  décrets  du  con- 
cile, et  il  écrivit  à Nestorius  et  à 
saint  Cyrille.  Il  y est  dit  que  les 
deux  lettres  écrites  par  saint  Cyrille 
a Nestorius  lui  tiendraient  lieu  de 
deux  monitions;  que  la  lettre  que  le 
pape  lui  ecrivoit  serait  la  troisième , 
et  que  si  dans  dix  jours  apres  que 
cette  lettre  lui  aura  été  signifiée,  il 
ne  déclare  pas  clairement , et  sans 
équivoque,  qu’il  reçoit  la  croyance 
enseigner  par  les  églises  de  Rome  et 
d’Alexandrie  et  par  toute  l’Eglise 
catholique , et  s’il  ne  condamne  pas 
la  nouveauté  criminelle  par  laquelle 
il  séparé  ce  que  l’Ecriture  nous  ap- 
prend être  parfaitement  uni , il  sera 
dès  lors  sépare  de  la  communion  de 
l’Eglise , et  prive  de  tout  le  pouvoir 
ui  appartient  à la  dignité  du  sacer- 
oce;  qu’il  faut  qu’il  condamne  ce 
qu'il  a cru  jusqu’alors , et  qu’il  en- 
seigne ce  qu’il  voit  être  enseigné  par 
saint  Cyrille  ; que  ceux  qui  l'ont 
suivi  dans  son  erreur,  seront  obli- 
gés d’y  renoncer  par  écrit , s’ils  ne 
veulent  être  séparés  de  la  commu- 
nion ; et  que  si  apres  avoir  condam- 
né ses  erreurs,  il  ne  donne  une 
preuve  de  son  entière  correction , 
en  rappelant  à l'Eglise  toutes  les  per- 
sonnes qu'il  avoit  privées  de  la  com- 
munion , il  en  sera  lui-même  chassé. 
Le  pape  ordonne  encore  que  saint 
a3 
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Cyrille  agira  en  cette  a flaire  an  nom 
du  saint  Siège  et  avec  son  autorité, 
pour  notifier  celle  sentence  à Nes- 
toriuset  à tous  les  autres,  pour  la 
faire  exécuter  avec  toute  la  sévérité 
nécessaire , et  pourvoir  prompte- 
ment aux  Lesoius  de  l'Eglise  de 
Constantinople , si  Nestorius  refuse 
de  se  soumettre  aux  conditions  qu’on 
lui  propose  , c'esl-a-dire  , pour  faire 
élire  un  autre  evêque-  Le  pape  man- 
da aux  evêques  la  resolution  du  con- 
cile par  diverses  lettres  qui  nous 
restent  encore.  C.  T.  lll.p.  34q- 

ROME  ( C.  de  ) l'an  43 1 tenu  à 
l'occasion  de  la  lettre  de  l'empereur 
Theodose,  pour  la  convocation  du 
concile  general  d’Kphcse. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  433,  tenu 
par  le  pape  Sixte,  pour  l’anniver- 
saire de  son  élévation  : il  y reçut  la 
nouvelle  de  la  paix  entre  saint  Cy- 
rille et  les  Orientaux. 

ROME  ( C.  de  ) l'an  44^ , sous 
saint  Leon.  O11  y rétablit  Celido- 
nius  : il  avoit  cte  dépose  au  concile 
de  Besançon  ; etony  retrancha  saint 
Hilaire  de  la  communion  du  saint 
Siégé  : on  lui  défendit  d’entrepren- 
dre sur  les  droits  d’autrui.  F. 
Arles , 442. 

ROME  (C.  de)  449i  octobre, 
composé  d’un  assez  grand  nombre 
d’évêques  pour  représenter  tout 
l'Occident  : on  y condamna  tout  ce 
qui  s'etnit  fait  la  môme  année  au 
brigandage  d’Eplièse.  On  y écrivit 
plusieurs  lettres  au  nom  de  saint 
Léon  et  du  concile.  Dans  celle  à 
l'empereurThéodose,le  papese  plaint 
de  la  violence  de  Dioscore  et  de  l'ir- 
régularité du  concile  d'Eplièse.  O11 
a,  dit  cette  lettre,  rejeté  les  uns  et 
introduit  les  autres  qui  ont  livré 
leurs  mains  captives  pour  faire  au 
gré  de  Dioscore  cessouscriptions  im- 
pies , inipiis  subscriplionibus  captiias  ma- 
puttôvôru/iV  .sachant  qu'ils  perd roient 
leur  dignité  s'ils  n'obeissoieut.  Nos 
légats  y ont  résisté  constamment, 
parce  qu'en  effet  tout  le  mystère  de 
la  foi  chrétienne  est  détruit,  si  on 
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n’efface  pas  ce  crime  qui  surpasse 
tous  les  sacrilèges  : ensuite  il  prie 
l'empereur,  attendu  la  réclamation 
de  plusieurs  evêques,  surtout  celle 
de  levêque  Flavicn,  à la  disposition 
des  canons  de  Nicee , d’ordonner  la 
célébration  d'un  concile  general  en 
Italie  pour  ôter  tous  les  doutes  sur  la 
foi.  Ip.  Leon.  16.  al.  £.  r.  ult. 

ROME  ( C-  de  ) l’an  43o,  juin, 
sous  saint  Léon , assiste  d’un  grand 
nombre  d’evêques  d'Italie.  Ce  saint 
pape  s'etant  mis  à leur  tête,  alla 
trouver  l'empereur  Valentinien  qui 
eloit  a l’eglise,  avec  l'imperatrice 
Macidie  sa  mere , et  Eudoxie  sa 
femme  : il  les  pria  avec  larmes  et  les 
conjura  par  l’apôtre  à qui  ilsvenoicnt 
rendre  leurs  respects  ; par  leur  pro- 
pre salut  et  celui  de  Théodose,  de 
vouloirécrire  à ce  prince , pour  l’en- 
gager à faire  réparer  tout  ce  qui  s’é- 
toit  fait  contre  l’ordre  à Ephcse,  et 
de  faire  assembler  un  concile  géné- 
ral ; que  c’etoit  le  véritable  remède 
aux  maux  de  l’Eglise,  et  qu’il  étoit 
necessaire , surtout  à cause  de  l’appel 
deFlavicn.  Saint  Don  obtint  la  grâce 
qu’il  demandoit. 

ROME  ( C-  de  ) l’an  458,  tenu 
par  le  môme  pape,  pour  résoudre 
différentes  difficultés  que  les  ra- 
vages des  Huns  avoient  fait  naître. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  462,  no- 
vembre, par  le  môme  pape,  en  fa- 
veur d’Ilermes,  qui  s’etoit  emparé 
de  l’eglisc  de  Narbonne.  On  y décida 
que,  pour  le  bien  de  la  paix,  Hermès 
demeureroit  evêque  de  Narbonne , 
mais  à condition  qu’il  n’auroit  point 
le  pouvoir  d’ordonner  les  evêques , 
et  ce  pouvoir  fut  transfère  à C011- 
stanlius,  evêque  d'Usez,  comme  le 
plus  ancien  de  la  province , mais 

au’apres  la  mort  d Hermès,  le  droit 
es  ordinations  reviendroit  à l’évê- 
que de  Narbonne  : il  y est  dit  encore 
que  les  évêques  des  Gaules  tien- 
dront tous  les  ansun  concile  despro- 
vinces , et  qu'ils  ne  sortiront  point 
de  la  leur,  sans  avoir  des  lettres  de 
leur  métropolitain,  et  en  cas  de 
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refus  de  l’évêque  d'Arles.  T.  IV.  C. 

<p.  10  4o. 

~ ROME  ( C. de)  l'an  465,  novem- 
bre , composé  des  évêques  qui  étoient 
venus  celebrer  la  fête  de  l'ordination 
du  pape  saint  Hilaire  ou  Hilarus. 
On  en  compte  quarante-huit, dont 
deux  etoient  des  Gaules,  savoir, 
Ingénuus  d 'Embrun,  et  Saturnus 
d'Avignon:  tout  le  reste  étoit  du 
vicariat  de  Rome.  Après  que  les  évê- 
ques et  les  prêtres  eurent  pris  place , 
les  diacres  demeurèrent  debout. 
Saint  Hilaire  exposa  que  sa  qualité 
de  premier  évêque  l'obligeoit  à 
prendre  plus  de  soin  de  la  discipline 
de  l'Eglise  qu'aucun  autre,  sans 
<pioi  >1  eût  été,  dit-il , d'autant  plus 
coupable  que  sa  dignité  étoit  plus 
grande  : il  dit  ensuite  qu'il  falloit 
prendre  garde  à 11e  point  elever  aux 
ordres  sacrés  tous  ceux  qui  auroient 
été  mariés  à d’autres  qu  a des  vier- 
ges , ou  qui  l' auroient  été  deux  fois, 
ou  qui  ne  savoient  pas  les  lettres,  ou 
à qui  on  avoit  coupé  quelque  mem- 
bre , ou  qui  avoicnt  été  dans  la  pé- 
nitence publique.  Il  parla  ensuite  de 
l'affaire  d’Irénée,  qui  avoit  passé 
d'un  siège  à un  autre.  Nondinaire, 
évêque  de  Barcelone , avoit  désiré 
en  montant  qu’il  fût  son  successeur  : 
saint  Hilaire  se  déclara  fortement 
contre  cette  translation  : les  évêques 
s’écrièrent  aussi  qu’il  ne  falloit  point 
souffrir  qu'on  violât  l’ordre  de  l’E- 
glise , et  qu'il  falloit  maintenir  la  dis- 
cipline et  les  décrets  du  saint  Siège, 
Cependant  ces  sortes  de  prières,  ou 
de  désignations  de  successeur  étoient 
fort  ordinaires  aux  plus  grands 
saints,  dit  M.  de  Tillemont  : il.  est 
vrai , ajoute-t-il , que  par  la  crainte 
de  l’abus  les  papes  s'y  sont  toujours 
opposés.  Ainsi  1 abus  que  quelques- 
uns  en  ont  fait , ne  peut  pas  faire 
condamner  ceux  qui  s’en  sont  servis 
par  des  vues  légitimes  et  saintes. 
Quoi  qu’il  en  soit , le  pape  envoya 
aux  évêques  d'Espagne , qui  lui 
avoient  écrit  là-dessus , les  actes  du 
concile  de  Rome , où  la  translation 
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d’Irénée  avoit  été  rejetée , enr  ce  que 
Nondinaire  l'a  voit  demandé  pour  son 
successeur  dans  son  testament , at- 
tendu la  defense  si  souvent  réitérée 
dans  les  canons,  de  passer  d’uu  evê- 
rhé  à un  autre.  Cône.  Tum.  IV.  p. 
1060. 

ROME  ( C.  de  ) l'an  484  , fin  de 
juillet,  tenu  par  le  pape  Félix  111.  Il 
s y trouva  soixante  evêques.  On  y 
condamna  Acace,  patriarche  de  Con- 
stantinople , qui  avoit  fait  beaucoup 
de  maux  à 1 Eglise  par  sa  grande 
union  avec  les  hérétiques  : c'est  lui 
qui  engagea  l’empereur  Zenon  à 
faire  riienolique  ; c'etoit  une  espece 
de  formulaire  dressé  pour  reunir 
tous  ceux  qui  étoient  hors  de  l'E- 
glise, et  rempli  de  diverses  proposi- 
tions que  les  catholiques  et  les  héré- 
tiques avouoicut  egalement.  Elle  ne 
contenoit  pas  effectivement  l'hérésie 
d’Eutyches,  mais  elle  ne  la  condam- 
noit  pas  non  plus;  au  contraire  elle 
la  favorisait,  en  ruinant  l'autorité 
du  concile  de  Calcédoine , et  en  ou- 
vrant la  porte  de  la  communion  aux 
eutychiens.  Cette  pièce  causa  un 
schisme  effroyable  dans  l’Eglise. 

S Quantité  d’évêques  furent  chassés 
e leurs  sièges  pour  ne  l'avoir  pas 
voulu  signer.  On  croit  que  ce  fut 
Acace  lui-même  qui  l’avoit  com- 
posée. Bien  plus,  il  avoit  embrassé  la 
communion  de  Pierre  Monge , très- 
méchant  homme , et  grand  persécu- 
teur des  orthodoxes,  car  il  etoit 
eutychien  : il  disoit  anathème  au 
concile  de  Calcédoine  ; il  s'etoit  fait 
ordonner  évêque  d’Alexandrie, 
après  la  mort  de  Timothee  Elure , 
par  un  evêque  hérétique  déposé  de 
l’épiscopat  : étant  revêtu  de  cette 
nouvelle  dignité,  il  commit  toute 
sorte  de  violences.  Acace  avoit  en- 
core obligé  par  menaces  les  légats  du 
pape  "Vital  et  Miséne  à commu- 
niquer avec  Pierre  Monge. 

Après  que  le  concile  eut  vérifié 
u’Acace  étoit  très-coupable,  i!  le 
eposa  et  il  l’anathématisa.  Il  priva 
aussi  les  légats  de  la  dignité  épisco- 
a3. 
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pale  et  de  la  communion  des  mys- 
tères. La  sentence  de  condamnation 
ne  porte  en  tête  tpie  le  nom  de 
Félix  : elle  fut  neanmoins  signée  des 
6oixante-septevêques;  car, selon  une 
ancienne  coutume,  toutes  les  fois 
qu’il  se  tenoit  un  concile  en  Italie, 
particulièrement  sur  la  foi , les  dé- 
cisions, qui  s’y  formoient  au  nom  de 
tous  les  évêques  d’Italie,  ne  por- 
toicnl  que  le  nom  du  pape.  On 
dressa  un  acte  de  cette  condamna- 
tion, et  cet  acte  fut  une  lettre  adres- 
sée à Acace , dans  laquelle  Félix  lui 
reproche  d’avoir  fait  Jean  evêque 
de  Tyr , et  Hymère  prêtre  : il  passe 
de  là  à l'affaire  de  Pierre  Monge, 
ensuite  à la  manière  dont  il  avoit 
traite  ses  trois  légats,  et  il  conclut 
ainsi:  « Subissez  donc  par  cette  sen- 
•>  tence  le  sort  de  ceux  pour  qui 
» vous  avez  une  si  grande  inclina- 
» tion  , et  soyez  déposé  de  la  dignité 
» de  l’épiscopat,  privé  de  la  com- 
» mnnion  catholique,  et  retranché 
» du  nombre  des  fideles.  Sachez gue 
» vous  n’avez  plus,  ni  le  nom  ni  le 
» pouvoir  d’un  évêque,  et  que  vous 
« avez  été  dégradé  par  le  jugement 
» du  Saint-Esprit,  et  condamné  par 
» l’autorité  apostolique,  sans  pou- 
» voir  jamais  être  délié  des  liens  de 
» cet  anatlieme.  » Ces  dernières 
paroles,  dit  M.  de  Tillemont,  sont 
extraordinaires  : on  peut  les  expli- 
quer, en  sous-entendant,  à moins 
u’il  ne  reconnût  ses  fautes  et  n’en 
einandât  pardon. 

Outre  cette  lettre , Félix  fit  un 
autre  acte  pour  être  affiché  : il 
porte  que  la  sentence  du  ciel  a prive 
Acace  du  sacerdoce,  pour  avoir  mé- 
prisé les  deux  munitions  «ju’on  lui 
avoit  faites  , et  avoir  emprisonné  le 
pape  en  la  personne  de  ses  légats  : 
ainsi,  ajoute  Félix,  si  un  évêque, 
un  ecclesiastique,  un  moine,  ou  un 
laïque  communique  avec  lui  apres 
cette  dénonciation  , qu’il  soit  ana- 
thème et  puni  par  le  Saint-Esprit , 
Sanclo  Spirilu  txcquente. 

Il  semble,  ajoute  le  même  histo- 
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rien  , que  ce  concile  pouvoit  se  con- 
tenter de  prononcer  contre  Acace 
seul , sans  rompre , comme  il  fit , la 
communion  avec  ceux  qui  deinec— 
roient  dans  celle  d’Acacc.  Car  ce 
fut  là  proprement  ce  qui  causa  un 
malheureux  schisme  pendant  treille- 
cinq  ans , et  divisa  l’Orient  d’avec 
l’Occident  : en  effet  Acace,  appre- 
nant que  le  pape  se  separoit  de  lui, 
se  sépara  aussi  du  pape,  et  ôta  son 
nom  des  dupliques  : en  sorte  que 
plusieurs  saints  qui  florissoient  alors 
dans  l’Orient,  comme  saint  Sabas, 
saint  Theodose  , etc.,  paroissoient 
n’avoir  point  de  communion  avec 
l’Eglise  romaine,quoiquecettemême 
Eglise  ne  laisse  pas  aujourd’hui  de 
les  reconnoître  pour  saints. 

Les  défenseurs  d’ Acace  ont  allé- 
gué à la  vérité  qu’il  n'avoit  jamais 
rien  dit  contre  la  foi,  mais  aussi  il 
en  étoit  d’autant  pins  coupable  d’a- 
voir reconnu  la  vérité  et  de  s’être 
uni  à ceux  qui  lacombatloicnt.  Tom. 
IF.  C.p.  1060  el  1072.  77//. 

ROME(C.  de  ) l’an  485 , par  le 
même  pape  Félix,  assiste  de  qua- 
rante-deux évêques.  Ce  concile  fut 
tenu  au  sujet  de  l’eglise  d’Antioche, 
peu  après  l’expulsion  de  Calendion  , 
et  le  rétablissement  de  Fierrc  le 
Foulon.  Les  évêques  y renouvelè- 
rent , par  leurs  signatures,  les  ana- 
thèmes déjà  prononcés  par  le  saint 
Siégé , contre  Pierre  Monge,  Pierre 
le  Foulon  et  Acace.  Le  concile 
adressa  pour  cet  effet  une  lettre  aux 
prêtres  et  abbes  de  Constantinople  , 
parlaquelle  il  déclare  que  cettecon- 
danjuation  a été  résolue  par  tout  le 
concile  précédent  ; il  envoie  la  sen- 
tence qui  avoit  été  rendue  contre 
Acace , demandant  qu’elle  soit  cxc- 
cutéeavec  courage , et  il  la  confirme 
par  un  nouvel  anathème-  Le  concile 
fit  dans  celte  lettre  quelque  déclara- 
tion de  sa  foi,  pour  montrer  qu’il 
suivoit  les  dogmes  du  concile  de  Ni- 
cée,  du  premier  d’Ephèse  et  de  celui 
de  Calcédoine , mais  cet  endroit  est 
perdu.  Il  la  finit  en  gémissant  de  ce 


ROM 

qu’ Acace,  au  lieu  de  s’humilier,  fai-  ' 
soit  encore  de  plus  grands  crimes 
qii'auparavaiit , comme  on  le  voyoit 
par  ce  qui  veuoil  de  sc  passer  à An- 
tioche. 

On  doit  remarquer  ici  que  l’E- 
glise se  trouvoit  alors  déchirée  par 
un  schisme  déplorable.  L’Occident 
ne  vouloit  point  avoir  de  commu- 
nion avec  l’Orient  à moins  qu’on 
n’anathématisât  , non -seulement 
ÎSeslorius  , Eutychès  et  Dioscore, 
mais  aussi  Monge  et  Acace.  Dans 
l'Orient,  on  voyoit  l’Egypte  et  la 
Libye  faire  un  rorps  de  communion 
à part  avec  Pallade  d'Antioche;  et 
le  reste  de  l’Orient  en  faisoit  un 
autre.  Voilà  l'etat  où  les  intrigues 
d’Acace  et  la  legèrete  de  l’empereur 
Zenon  avoienl  réduit  l’Eglise.  Tom. 
IV.  Coac.p.  1127* 

ROME  (C.  de  ) l’an  487  , au 
mois  de  mars , sous  le  pape  Félix , 
tenu  dans  la  basilique  de  Constan- 
tin , pour  la  réconciliation  de  ceux 
qui  étoient  tombés  en  Afrique  dans 
la  cruelle  persécution  d’Huneric  roi 
des  Vandales.  Quarante  - quatre 
évêques  s’y  trouvèrent , assistes  de 
soixante  et  seize  prêtres.  I.e  pape  y 
proposa  d’abord  le  sujet  de  son  af- 
fliction ; mais  on  ne  voit  point  ce 
qui  fut  résolu  dans  ce  concile,  et  la 
suite  des  actes  ne  porte  autre  chose 
qu’une  lettre  du  pape  à tous  les  evê- 
ques.  Cette  lettre,  qui  est  un  mo- 
nument précieux  de  l’antiquité  sur 
la  penitence , nous  fait  comprendre 
que  l'Eglise  romaine  conservoit  en- 
core toute  la  rigueur  de  l’ancienne 
discipline,  et  qu’elle  étoit  persuadée 

Îju’îl  faut  traiter  les  pécheurs  avec 
orce  et  en  même  temps  avec  bonté  : 
car , dit  ce  pape  , lorsque  nous  pro- 
longeons la  satisfaction  et  la  péni- 
tence du  pécheur, nousavonslagloire 
et  la  joie  de  trouver  son  âme  plus 
pure  et  mieux  disposée  à recevoir  le 
pardon  : il  faut  rompre  les  filets  du 
démon , et  en  tirer  les  âmes  qu’il  y 
a enfermées  : mais  pour  cela  il  faut 
appliquer  à leurs  plaies  les  remèdes  ! 


ROM  357 

qui  y sont  propres,  de  peur  que  si 
on  les  veut  fermer  avant  le  temps, 
non  seulement  cela  ne  sers  c de  rien 
à des  personnes  attaquées  d’une 
peste  mortelle,  mais  encore  que  les 
médecins  11e  se  rendant  aussi  cou- 
pables que  les  malades,  pour  avoir 
traite  Iroplegereuientun  mal  si  per- 
nicieux 

La  dis  position  géncraleque  ce  pape 
demande  a tous  les  penilents  , c'est 
1."  de  confesser  sincèrement  leurs 
fautes,  et  d’être  persuades  que  celui 
qui  trompe  se  trompe  lui-même, 
parce  nue  la  facilite  des  hommes 
n’aJToiblit  en  aucuue  manière  la  jus- 
tice du  trihunalsuprême ; 2.°d'être 
humilies,  de  se  pleurer  sincèrement 
eux- mêmes,  de  renoncer  à toute 
délicatesse  pour  embrasser  les  jeû- 
nes , les  gémissements  et  les  autres 
pratiques  salutaires  de  penitence 
qu’on  leur  prescrira. 

11  descend  ensuite  dans  le  détail  : 
il  ordonne  que  les  evêques , les  prê- 
tres et  les  diacres  qui  auront  con- 
senti à être  rebaptises , ou  volontai- 
rement , ou  même  par  la  violence 
des  tourments,  demeureront  soumis 
à la  penitence  jusqu’à  la  mort,  pri- 
ves de  la  grâce  de  prier  avec  les 
fideles , et  même  avec  les  cathécu- 
mènes  : il  leur  accorde  seulement  la 
communion  laïque  à la  mort.  A l’é- 
gard des  autres  ecclesiastiques  , les 
moines  , les  vierges,  les  séculiers 
qui , étant  tombés  sans  y être  con- 
traints, seront  touches  d’un  véri- 
table désir  de  se  relever , il  ordonne 
qu'ils  passeront  trois  ans  dans  le 
rang  des  cathe'cumènes,  et  sept  dans 
celui  des  peuitents;  qu’ils  s’humi- 
lieront sous  la  main  des  prêtres  , 
sans  rouçir  de  baisser  la  tête  devant 
Dieu  qu  ils  n'ont  pas  rougi  de  re- 
noncer, et  qu’ils  seront  deux  ans  à 
prier  avec  les  laïques , sans  oifrirau- 
cune  oblation.  Que  si  les  mêmes 
personnes  sont  tombées  par  la  vio- 
lence des  tourments , il  les  admet  à 
la  participation  du  sacrement  par 
l’imposition  des  mains  , après  une 
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pénitence  de  trois  ans.  Il  parolt  sou- 
mettre à la  même  peine  ceux  que  les 
ariens  avoient  baptises  maigre  eux  ; 
et  cela  paroît  juste  à l'egard  de  ceux 
qui  ensuite  etoient  entres  dans  la 
communion  des  ariens. 

A l’egard  des  enfants , clercs  ou 
laïques  , il  ordonne  qu’ils  passeront 
quelque  temps  sous  1 imposition  des 
mains,  et  qu’on  leur  rendra  ensuite 
la  communion  ; mais  que  ni  eux  , ni 
qui  que  ce  soit  baptise , ou  rebaptise 
liors  de  l’Eglise  catholique , ne 
pourra  être  admis  à la  clerirature  ; 
que  les  catéchumènes,  qui  auront 
reçu  le  baptême  des  ariens , seront 
trois  ans  avec  les  écoutants , puis 
auront  la  permission  de  prier  avec 
les  autres  fidèles , jusqu’à  ce  qu'ils 
reçoivent  la  grâcede  la  communion. 
Comme  la  réglé  generale  est  de  don- 
ner l’eucharistie  aux  pcuitentsqtii 
la  demandent  à la  mort , le  pape  or- 
donne qu’on  la  leur  accordera  , et 
que  tout  prêtre  pourra  le  faire  : 
mais  que  si  ces  personnes  revien- 
nent après  en  santé,elles  demeure- 
ront dans  la  seule  communion  des 
prières  , jusqu’à  ce  qu’elles  aient 
achevé  le  temps  qui  leur  est  prescrit 
pour  la  pénitence  : en  quoi  il  cite  , 
comme  en  divers  autres  endroits , 
le  concile  de  Nicée.  T.  JF.  Conc. 
p.  1076. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  49.'» , sous 
le  pape  Gelase,  compose  de  qua- 
rante-cinq evêques,etde  cinquante- 
huit  prêtres.  Misène,  légat  préva- 
ricateur à Constantinople  en4R4i  T 
présenta  une  requête,  par  laquelle 
d demandnit  miséricorde , attendu 
sa  vieillesse.  I^e  pape  ordonna  qu’on 
le  fit  entrer  : il  se  prosterna  , et  ob- 
tint d’être  admis dansla  communion 
et  dans  la  dignité  sacerdotale.  Vital, 
l’autre  légat , étoit  mort  quelque 
temps  auparavant.  Tom.  IF.  C.  ». 
1260. 

ROME  ( C.  de) l’an  49^>  sous  le 
même  pape,  et  composé  de  soixante 
dix  évêques.  On  y lit  un  décret  qui 
contient  le  catalogue  des  saintes 
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Ecritures  : il  est  conforme  a celui  • 
qui  est  reçu  aujourd'hui  dans  l’E- 
glise catholique.  Apres  les  livres 
inspires,  dit  ce  même  decret,  l'E- 
glise reçoit  les  quatre  conciles  géné- 
raux , de  Nicee , de  Constantinople, 
d’Kphese  et  de  Calcédoine,  et  après 
eux  les  conciles  autorisés  par  les 
l’eres  : ensuite  les  ouvrages  de  saint 
Cyprien,  de  saint  Athanase,  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze , de  saintRa- 
sile,  de  saint  Cyrille  d’Alexandrie, 
de  saint  Jean  Chrysostôme,  de  saint 
Hilaire , de  saint  Ambroise,  desaint 
Augustin, de  saint  Jerôme,  de  saint 
Prosper , et  la  lettre  du  pape  saint 
Leon  àïlavien.  Entre  les  apocry- 
phes , le  décret  nomme  ceux  de 
Eauste  de  Riez.  Le  pape  Gelase  fait 
ensuite  la  distinction  delà  puissance 
ecclesiastique  et  séculière , en  ces 
termes  : l’empereur  11’a  pas  le  nom 
de  pontife , ni  le  pontife  la  dignité 
royale.  Dieu  a séparé  les  fonctions 
de  l’une  et  de  l’autre  puissance , afin 
que  les  empereurs  chrétiens  eussent 
besoin  des  pontifes  pour  la  vie  éter- 
nelle, et  que  les  pontifes  suivissent 
les  ordonnancesdes  empereurs  pour 
les  choses  temporelles.  Tom.  IF.  C. 

ROME  ( C.  de)  l’an  497»  pre- 
mier  mars.  Le  pape  Symmaque,qui 
\enoit  d’être  élu  , assembla  ce  con- 
cile. Ce  fut,  selon  ce  qu’il  dit  lui- 
même,  pour  chercher  les  moyens  les 
dus  puissants  de  retrancher  les 
jrigues  des  évêques,  et  les  tumultes 
populairesqniarrivoient  dans  l’elec- 
lion  du  pape.  On  y fit  plusieurs  dé- 
crets sur  cette  matière.  Soixante  et 
treize  evêques  et  soixante-sept  prê- 
tres y souscrivirent.  Tom.  JF.  C. 
p i3ia. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  5oo,sons  le 
même  pape.  On  y donna,  à l’antipape 
Laurent,  l’evêché  de  Notera  pour 
faire  cesser  le  schisme.  1).  M. 

ROME  (C.  de)  l’an  5oî,  sous 
le  même.  On  y abolit  la  loi  d’O- 
doacre , qui  portoit  defense  de  faire 
l’election  do  pape  , sans  le  consente- 
ment du  roi  d’Italie  ; et  on  y fit 
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quelques  décrets  pour  empêcher 
{aliénation  des  biens  dé  l'Eglise. 

ROME  ( C.  de)  l’an  5o3,  appelé 
Synodus  Palmaris , peut-être  à cause 
du  lieu  où  il  fut  tenu.  Le  pape  Sym- 
xnaque  y fut  déclaré,  par  cent  quinze 
évêques  , déchargé  , quant  aux 
hommes , des  accusations  intentées 
contre  lui  devant  le  roi  Theodoric , 
et  laissant  le  tout  au  jugement  de 
Dieu.  Le  concile  ordonna  que  le 
même  pape  administreroilles  divins 
mystères , et  que  les  fideles  rece- 
vroient  de  lui  la  sainte  communion. 
Soixante  et  seize  souscrivirent  à ce 
jugement.  I).  M. 

ROME  (C.  de)  l’an  5o4-  On  y 
lut  , avec  l'approbation  du  concile, 
l’apologie  du  pape  Symmaque,  par 
Ennodius.  Tom.  IF.  C-  p.  1 3(*4-- 

ROME  ( C.  de  ) la  même  année, 
sous  Symmaque,  compose  de  quatre- 
vingts  évêques , de  trente-sept  prê- 
tres et  de  quatre  diacres.  On  y (it  un 
décret  contre  les  usurpateurs  des 
biens  de  l'Eglise.  Ils  y furent  ana- 
thématises  comme  des  hérétiques 
manifestes  , s’ils  ne  les  restituoient. 
Ibid  p.  i333. 

ROME  ( C.  de)  l’an  53i,  7 dé- 
cembre , par  le  pape  Boniface , as- 
sisté de  quatre  évêques,  de  quarante 
prêtres  et  de  quatre  diacres.  Ce  fut 
au  sujet  d’Etienne  de  Larisse , mé- 
tropolitain de  Thessalie , qui , ayant 
été  déposé  par  Epiphane  de  Con- 
stantinople, en  avoit  appelé  au  pape. 
La  décision  de  ce  concile  nous 
manque.  Ibid.  p.  1691. 

ROME  (C.  de)  T’an  534.  On  y 
approuva  cette  proposition  : U mu  e 
lrinitate passus  est  carne.  Et  les  moines 
acémètes,  qui  la  combattoient,  fu- 
rent condamnés  et  excommuniés. 

ROME  (C.  de)  l’an  5Gi , fé- 
vrier. Le  pape  saint  Grégoire  y 
écrivit  une  grande  lettre  synodale 
aux  quatre  patriarches,  où  il  dit 
qu’il  reçoit  et  révère  les  quatre  con- 
ciles généraux  comme  les  quatre 
Evangiles.  11  ajoute  ici, qu'il  porte  le 
même  respect  au  cinquième.  C’est 
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ce  qu’il  avoit  déjà  écrit  auparavant 
aux  évêques  d’istrie , qui  ne  rece- 
voient  point  ce  dernier.  11  les  invi- 
toit  de  venir  à Rome  : ce  qu’ils  re- 
fusèrent; et  ils  écrivirent  , sur  ce 
sujet,  à l’empereur  Maurice,  qui 
pria  saint  Grégoire  de  laisser  ces 
evêques  en  repos,  jusqu’à  ce  que 
l'Italie  fût  plus  tranquille. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  5g5 , 5 juil- 
let, sous  le  pape  saint  Grégoire.  11  y 
proposa  six  canons  que  vingt-deux 
evêques , trente-trois  prêtres , assis 
comme  les  evêques,  et  les  diacreg. 
debout , approuvèrent.  On  y absout 
Jean  , prêtre  de  Calcédoine  , qui 
avoit  appelé  au  pape  de  la  condam-- 
nation , que  Jean  de  Constantino- 
ple, surnomme  le  jeûneur,  avoit 

Îortee  contre  lui.  Les  députés  de 
ean  , qui  suivoient  cet  appel , j fu- 
rent déboutés.  Le  prêtre  Marinian 
y fut  élu  evêque  de  Ravenne.  Tom. 
F.  C.  p 1198. 

ROME(C.  de)  l'an 600, octobre, 
sous  le  même  pape.  On  y condamna 
un  imposteur  grec,  nomme  André. 
DM. 

ROME(  C.de)  l'anGoi,  5avril, 
sous  le  même.  On  y fit  une  consti- 
tution en  faveur  des  moines  , qui 
fut  souscrite  par  vingt-un  evêques. 
Idem. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  606  , sous 
le  pape  Boniface  111  , assisté  de  soi- 
xante-douze évêques,  de  trente- 
quatre  prêtres, des  diarreset  de  tout 
le  cierge.  11  y fut  défendu,  sous  peine 
d'anathème,  que  du  vivantdu  pape, 
ou  de  quelqu'autre  évêque  , per- 
sonne ne  fût  assez  hardi  pour  parler 
de  son  successeur.  Id. 

ROME  (C.  de  ) l’an  6»o,  37 
février  , tenu  en  faveur  des  moines, 
contre  ceux  qui  pretendoient , qu'é- 
tant morts  au  monde,  ils  ne  pou  voient 
exercer  aucun  ministère  ecclesias- 
tique. 

ROME  ( C-  de  ) l’an  63g.  Le  pape 
Severin  y condamna  l’Ecthèse 
(flic radius.  F.  CONSTANTINOPLE , 

au  63g. 
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ROME  ( C.  de  ) l’an  648.  On 
croit  que,  dans  ce  concile,  le  pape 
Théodore  déposa  Paul  de  Constan- 
tinople, et  qu'il  yanathématisa  Pîr- 
rus,  dont  il  souscrivitla  sentence , du 
précieux  sang  de  Jésus-Christ  ,ntêle 
avec  l'encre.  V.  Constantinople, 
639,  et  Afrique,  645.  D.  31. 

ROME  ( C.  de)  l'an  667,  dé- 
cembre. Le  pape  T italien  y renvoya 
absous  Jean  , évêque  de  Lappc , 
qui  avoit  été  condamné  par  uu  con- 
cile de  l’ile  de  Crete. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  679 , octo- 
bre , sous  le  pape  Àgathon , à la  tête 
de  plus  de  cinquante  évêques.  On  y 
traita  de  l’affaire  de  saint  Vilfrid  , 
qui  prenoit  la  qualité  d’évêaue  de 
Saxe.  On  le  fit  entrer  : il  se  plaignit 
qu’on  l’ayoit  déposé  injustement  en 
Angleterre , et  qu’on  avoit  ordonné 
trois  évêques  à sa  place.  Le  concile 
le  rétablit  dans  son  évêché  , et  or- 
donna que  ceux  qui  y avoient  été 
mis  irrégulièrement  seroicnt  chas- 
sés , mais  que  les  evêques,  qu’il  choi- 
siroit  pour  lui  aider,  seroient  or- 
donnés par  l’archevêque  , sous  pei- 
ne de  nullité , déposition  et  anathè- 
me. Ayant  tout  considéré , dirent  les 
évêques  , nous  ne  le  trouvons  con- 
vainp u canoniquement  d'aucun  cri- 
mequi  mérite  la  déposition,  Tom.VI. 

CRÔM & ( C.  de  ) l’an  680  , 37 
mars  , sous  le  même  pape , à la  tête 
de  cent  vingt-cinq  évêques.  Saint 
Vilfrid  étoit  de  ce  nombre.  On  y 
envoya  des  députésà  Constantinople 
pour  le  concile  général , avec  une 
lettre  du  pape,  et  une  autre  du 
concile  à l’empereur  Constantin 
Pogonat.  Il  ne  nous  reste,  de  ce 
concile , que  ces  deux  lettres.  Le 
pape , dans  la  sienne  , y explique  la 
foi  de  l'Eglise  , sur  la  trinité  et.  sur 
l’incarnation , principalement  la 
question  des  deux  volontés  , sur  la- 
quelle il  dit  nettement  que  les  trois 
personnes  divines  . n’ ayant  qu’une 
nature , n’ont  aussi  qu'une  volonté; 
Riais  qu'en  Jésus-Christ , comme  il 
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y a deux  natures,  il  y a pareillement 
deux  volontés  et  deux  opérations,  il 
prouve  la  distinction  des  deux  volon- 
tés par  les  passages  des  Pères  grecs  , 
en  original , et  des  Pères  latins , tra- 
duits en  Grec.  La  lettre  synodale  est 
aussi  en  son  nom , et  en  çeluide  toutes 
les  provinces  de  l’Occident.  Elle  con- 
tient , en  substance,  les  mêmeschoses 
quela  lettre  du  pape.  Ib.p.  63o elseq. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  yo3  ou  704, 
sons  le  pape  Jean  VI.  On  y examina 
les  plaintes  de  saint  Vilfrid  et  des 
députés  de  l’archevêque  de  Cantor- 
beri,  et  l’on  tint,  pour  cette  affaire, 
pendant  quatre  mois  , soixante-dix 
congrégations.  Saint  Vilfrid  y fut 
pleinement  justifié  et  renvoyé  à son 
eglise  par  le  pape  , qui  en  écrivit  à 
Kthelrede  , roi  des  Merciens  , et  à 
Alfrède  , roi  de  Northumbre.  Saint 
Vilfrid  étant  de  retour  en  Angle- 
terre , on  y tint  un  concile  en  pleine 
campagne,  près  d’une  rivière  , où 
le  roi  assista  avec  les  seigneurs  , les 
évêques  et  les  abbés.  On  y lut  les 
lettres  du  pape , et , après  une  mûre 
délibération  , le  concile  décida  que 
tous  les  évêques  , le  roi  et  les  sei- 
gneurs feroient  une  paix  véritable 
avec  l’évêque  Vilfrid  , et  qu’ils  lui 
rendroientsesdeux  monastères  avec 
leurs  revenus. 

ROME  (C.  de  ) l’an  731 , 5 avril, 
sous  Grégoire  11  On  y fit  dix-sept 
canons,  dont  plusieurs  regardent 
les  mariages  illégitimes  avec  des 
femmes  consacrées  à Dieu.  Ainsi 
on  anathematisa  celui  qui  épou- 
seroit  une  femme  dont  le  mari 
avoit  été  ordonné  prêtre  : car  il  etoit 
défendu  à cette  femme  de  semarier, 
même  après  la  mort  de  son  mari. 
On  condamna  celui  qui  épouse  une 
diaconesse , une  religieuse , sa  com- 
mère , la  femme  de  son  frère  , sa 
nièce  , la  femme  de  son  père  ou  de 
son  fils  , sa  cousine  , sa  parente  , ou 
sonalliée,etcelui  qui  aura  enlevé  une 
veuveou  une  fille.  T.Vl.C.p.  «455. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  y3a  , com- 
posé dequatre-vingt-treize  evêques. 
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On  y ordonna  que  quiconque  mé- 
priserait l’usage  de  l'Eglise  , tou- 
chant la  vénération  des  saintes 
images , quiconque  les  ôterait , les 
détruirait , les  profanerait , ou  en 
parlerait  avec  mépris  , serait  prive 
au  corps  et  du  sangde.fesus-Christ , 
et  se  paré  de  la  communion  de  l'Eglise. 
Ce  decret  fut  souscrit  solennelle- 
ment par  tous  ceux  qui  assistoieut 
au  concile , et  on  y joignit  les  au- 
torités des  papes  precedents.  Anast. 
in  Greg.  111.  sup.  n.  8.  9. 

ROME  ( C.  de  ) l'an  7£5  , a5 
octobre  , sous  le  pape  Zacharie  , as- 
eisle  deseptevêques,dedix-sept  prê- 
tres et  du  cierge  de  Rome.  On  y dé- 
posa Adalbert  et  Clement  du  sacer- 
doce avec  anathème.  On  y com- 
damna  au  feu  les  écrits  du  pre- 
mier , comme  impies  et  insensés. 
Tom.  II.  C.p.  i556. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  769  , sous 
lé  pape  Etienne  111,  et  composé  de 
douze  évêques  de  France,  de  plu- 
sieurs autres  de  Toscane,  de  Cam- 
panie, et  du  reste  de  l'Italie.  On  y 
condamna  à une  pénitence  perpé- 
tuelle, le  faux  pape  Constantin.  On 
y brûla  les  actes  du  concile  qui 
avoit  confirmé  son  élection,  et  on 
fit  un  decret  touchant  l'eleclion  du 

Îape  , avec  defense  de  la  troubler. 

In  ordonna  que  les  reliques  et  les 
images  des  saints  seraient  honorées 
suivant  l'ancienne  tradition  ; et  on 
anathématisa  le  concile  tenu  en 
Grèce  depuis  peu  contre  les  images. 
Ce  concile  fit  un  décret  portant  dé- 
fense , sous  peine  d'anathème  , de 
promouvoir  à l'épiscopat  aucun 
laïque , ni  aucun  clerc,  qui  ne  serait 
pas  monté  par  degrés  au  rang  de 
diacre,  ou  de  prêtre  cardinal.  Tom. 
VI.  C.p.  I723. 

ROME  ( C-  de)  l’an  799  ,sous  le 
pape  Léon  111,  assisté  de  cinquante- 
six  évêques.  On  y condamna  l'écrit 
de  Félix  d’Urgel  contre  Alcuin, 
eton  y excommunia  Félix  lui-même , 
s’il  ne  «enonçoit  à l’hérésie  dans 
laquelle  il  étoit  retombé. 


ROME  ( C.  de  ) l’an  826 , sous 
le  pape  Eugène  II  à la  tête  de  soi- 
xante-deuxevêques , la  plupart  des 
provinces  soumises  auxF rançais, dix- 
huit  prêtres,  six  diarn-set  plusieurs 
autresclercs-Un  diacre  lut, au  nom  du 
pape,  un  petit  discours  pour  servir 
de  préfacé  aux  canons.  On  en  fit  I ren- 
te-huit. La  plupart,  pourla  refor- 
mation du  clergé. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  848.  Le  pape 
Léon  y déclara  , aux  évêques  Bre- 
tons , qu'aucun  évêque  ne  doit  rien 
prendre  pour  conférer  les  ordres  , 
sous  peine  de  déposition  ; mais  il  ne 
les  déposa  point  pour  le  passé  , et  il 
les  renvoya  apres  leur  avoir  donné 
diflérents  avis.  V.  Conc.  de  Bretagne, 
an  848.  Ton,.  VIH.  C.  P.  3o. 

ROME  (C.  de  ) l’an  8o3 , 8 dé- 
cembre , sous  Léon  IV  , a la  tête  de 
soixante-sept  évêques.  On  y publia 
quarante-deux  canons,  dont  les 
trente-huit  premiers  sont  du  con- 
cile tenu  par  Eugène  II  , en  826  , 
avec  quelques  additions  -,  les  quatre 
derniers  sont  nouveaux.  On  y dé- 
posa le  prêtre  Anastase , cardinal  de 
l'Eglise  romaine  , du  titre  de  saint 
Marcel.  16.  p.  101. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  8G1 , 
contre  Jean  de  Ravenne , qui  se 
soumit  enfin  au  jugement  du  pape, 
et  fut  rétabli  dans  sa  communion. 

ROME(C.  de) l’an  8G3,  janvier. 
Le  pape  Nicolas  , affligé  des  maux 
et  de  la  persécution  que  faisoit  Fho- 
tius  , convoqua  ce  concile.  On  y 
condamna  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
contre  saint  Ignace  à Constanti- 
nople en  8G1.  On  y déposa  et  on  y 
excommunia  un  légat  du  pape  : on 
remit , à un  autre  concile  , le  juge- 
ment de  l'autre  légat  qui  etoit 
absent.  Et  sur  le  fond  de  l'affaire  de 
Constantinople , le  concile  prononça 
une  sentence  conçue  de  cette  sorte  : 
Que  Pliotius  , qui  a tenu  le  parti 
des  schismatiques,  et  qui  a quitté 
la  milice  séculière  pour  être  ordon- 
né évêque,  par  Grégoire  de  Syra- 
cuse , condamné  depuis  long- temps. 
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qui , du  vivant  de  notre  confrère 
Ignace , patriarche  de  Constantino- 
ple, a usurpe  son  siégé,  et  est  rentré 
dans  la  bergerie  comme  un  voleur; 
qui  a ose  déposer  , dans  un  concile , 
et  anothémaliser  Ignace  ; qui  a cor- 
rompu leslegatsdusaint  Siège  contre 
le  droit  des  gens;  qui  a relègue  les 
evêques  qui  n'ont  pas  voulu  com- 
muniquer avec  lui  ; qui  persécute 
l’Eglise  aujourd’hui,  et  ne  cesse  de 
faire  soullrir  toute  sorte  de  maux 
à notre  frère  Ignace  , soit  prive  de 
tout  honneur  sacerdotal  et  de  tou- 
te fonction  cléricale  , par  l’autorité 
de  Dieu  tout-puissant,  des  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul , de  tous 
les  saints,  des  six  conciles  generaux  , 
et  du  jugement  que  le  Saint- Esprit 

Erononce  par  nous , etc.  Nous  reta- 
lissons  notre  frère  Ignace  dans  sa 
dignité  et  ses  fonctions , etc.  1b.  p. 

48t. 

ROME  (C.  de)  l’an  864-  On  y 
cassa  le  concile  de  Metz,  tenu  en  fa- 
veur de  Lothaire.  Theugand  de 
Trêves  et  Gonthier  de  Cologne  fu- 
rent dépouillés  de  toute  puissance 
épiscopale  : les  évêques,  qui  avoieut 
tenu  ce  concile  avec  eux,  déposés, 
mais  à condition  d'être  rétablis  s’ils 
reconnoissoient  leurs  fautes  : ce 
qu'ils  ne  firent  pas,  car  ils  continuè- 
rent leurs  fonctions.  C.  liom.  Tom. 

vin.  P.  767. 

ROME  ( C.  de  ) l'an  868,  sous 
le  pape  Adrien.  On  y releva  la  témé- 
rité de  Photius,  d’avoir  osé  con- 
damner Nicolas.  On  ordonna  quele 
conciliabule  fût  supprimé,  brûlé  et 
chargé  d’anatheme,  comme  rempli 
de  toute  fausseté.  Le  pape  Adrien 
avoua  qu’Honorius  avoit  été  ana- 
thematise  après  sa  mort  ; mais  , 
ajouta- t-il , il  faut  savoir  qu’il  avoit 
élé  accusé  d’héresie,  qui  est  la  seule 
cause  pour  laquelle  il  est  permis  aux 
inférieurs  de  résister  à leurs  supé- 
rieurs, et  toutefois,  aucun,  ni  pa- 
triarche, ni  évêque,  n’auroit  eu 
droit  de  prononcer  contre  lui,  si 
l'autorité  du  saint  Siège. n’ avoit  pro- 
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cédé.  Enfin  le  pape  condamna  les  ' 
écrits  de  Photius  au  feu, en  le  char- 
geant lui-même  d’anathème.  Celte 
sentence  fut  souscrite  par  trente 
evêques  , dont  les  deux  premier*  > 
sont  le  ppe  Adrien, et  l’archevêque 
Jean,  légat  du  patriarche  Ignace- 
Ton».  VIII.  C.p.  1087.  > 

ROME  (C.de)  l’an  877, février. • 
11  ne  nous  en  reste  que  la  confirma— 
tioB  de  l'elcction  de  l’empereur. 
Charles  le  Chauve.  Ann.  S.  Il  tri.  877. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  879,  mai. 
Le  pape  Jean  VIII  s’y  proposoitd’y 
faire  elire  un  empereur  , attendu 
que  Carloman , roi  de  Bavière , <p» 
aspiroit  à l’être , etoit  incapable  d'a- 
gir par  sa  mauvaise  santé.  Mais  l’é- 
lection 11e  se  fit  point , et  le  pape  fit 
de  grands  reproches  par  lettres  à 
Ansperg,  archevêque  de  Milan,  de 
n’être  pas  venu  à ce  concile.  Ep 

i53. 

ROME  ( C.  de)  l’an  879  , août. 
Le  pape  y reconnut  Photius  pour 
patriarche  de  Constautinople , con- 
tre toutes  les  réglés  de  la  discipline 
de  l’Eglise,  (c’etoit  apres  la  mort 
de  saint  Ignace) , usant,  dit-il,  d’in- 
dulgence avec  lui , à cause  des  cir- 
constances du  temps;  car  il  voulnit 
engager  l’empereur  Basile  , dont 
Photius  par  ses  artifices  avoit  rega- 
gne les  bonnes  grâces  , à secourir 
l'Italie  et  surtout  Rome  , contre 
les  Sarrasins.  Il  lui  écrivit  plusieurs 
lettres,  et  il  envoya  un  troisième  lé- 
gat pour  se  joindre  aux  deux  qui 
etoient  déjà  à Constantinople , avec 
une  instruction  souscrite  par  dix- 
sept  évêques.  Tom.  Conc.p.  1478. 

ROME  (G.  de)  l'an  879,  i5  oc- 
tobre. On  y déposa  Ansperg,  arche- 
vêque de  Milan,  et  le  pape  ccrnit 
à l'eglise  de  Milan  d’elire  un  autre 
evêque  à sa  place.  Ibid. 

ROME  (C.  de)  l’an  88  t.  Le  pape 
y excommunia  Athauase , evêque  de 
Naples. 

ROME  (C.  de)  l’an  89601.  897 
C’est  dans  ce  concile  que  le  pape 
Etienne  VI  fit  apporter  le  corps  du 
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pape  Formose  qu’il  avoit  fait  déter- 
rer; qu’illui  reprocha  d'avoir  quitte 
l'évêché  de  Porto,  pour  usurper 
celui  de  Rome  , comme  s’il  avoit  pu 
l’entendre  ; il  le  condamna  ensuite, 
ledepouilladcs  habits  sacres  donton 
l’avoit  revêtu  , lui  fit  couper  trois 
doigts  et  enfin  la  tête , et  fit  jeter  le 
corps  dans  le  Tibre.  Etietmey  déposa 
aussi  tous  ceux  que  Formose  avoit 
ordonnes.  Mais  ce  pape  porta  bientôt 
la  peine  de  ces  horribles  violences, 
car  il  fut  chassé  par  le  parti  contrai- 
re, mis  en  prison  , et  ensuite  étran- 
glé. T.  IX.  ('■!>■  330  Luiipr.l.  i.c.  8. 

ROME  (C.  de)  l’an  898 , tenu 
par  Jean  XI,  en  présence  de  l’empe- 
reur Lambert.  On  y cassa  tout  ce 
ui  avoit  été  fait  au  concile  précé- 
ent  de  l’an  897.  On  y rétablit  la 
mémoire  de  Formose,  et  les  evêques 
qu’Etienne  avoit  déposes.  Sergius 
et  ses  compagnonsy  furent  condam- 
nés avec  defense  de  les  rétablir. 
L’élection  de  Lambert  y fut  confir- 
mée avec  le  décret  qui  porte  que  le 
pape  ne  pourra  être  sacre  qu’en  pré- 
sence des  députes  de  l’empereur. 
Mus.  liai.  Mabil  T.  I.  p.  86 
ROME(C.  de)  l’an  949,  tenu 
parle  pape  Agapit,  pour  y confir- 
mer la  condamnation  de  l’archevê- 
ue  Hugues,  prononcée  au  concile 
’lngelheim  : il  y excommunia  le 
prince  Hugues , son  oncle  , jusqu'à 
ce  qu'il  satisfit  au  roi  Louis.  Frodo. 

chrA.  ( C.  de  ) l'an  963  , 4 
décembre  , tenu  par  l’empereur 
Othon,  à la  prière  des  Romains,  pour 
la  déposition  du  pape  Jean  XII , ac- 
cusé d’un  grand  nombre  de  crimes. 
Les  archevêques  de  Milan  , de  Ra- 
venne  et  de  Brême  yétoient  en  per- 
sonne : il  s’y  trouva  aussi  trois  évê- 
ues  d’Allemagne , et  les  autres  de 
iverses  parties  de  l’Italie , treize 
prêtres  cardinaux  , trois  diacres, 
plusieurs  autres  clercs,  et  quelques 
laïques  des  plus  nobles,  avec  toute  la 
milice  de  Rome.  _ 

La  séance  se  tiut  dans  l’église  de 


ROM  363 

Saint  Pierre.  On  examina  les  accusa- 
tions dont  le  pape  Jean  XII  étoit 
charge.  On  le  déposa,  et  on  élut  una- 
nimement en  sa  place  Léon  VIII, 
homme  d'un  mérité  connu  , qui  fut 
[ordonne  pape  avec  toutes  les  céré- 
monies accoutumées.  Au  reste  nous 
n'avons  point  les  actesde  ce  concile, 
ctainsi  011  n’en  peut  juger  que  sur 
le  récit  de  Luit  prand,  qu'on  peut 
voir  à la  fin  de  son  histoire.  L.  FI. 
c.  7.  lam.  IX.  c.  p.  648. 

ROME.  QC.  de)  fan  964,  (non 
reconnu).  Lepape  Jean  XII  y déposa 
Léon  VIII,  par  une  procédure  en- 
core moins  régulière  que  celle  du 
concile  precedent.  Léon  VIH  absent 
y fut  condamné  dans  la  première 
session , sans  avoir  été  cité  une  seule 
fois  , sans  qu’il  eût  paru  contre  lui 
d’accusateurs  ni  de  témoins.  T.  IX. 
eonc.  p.  663. 

ROME.  (C.  de)l’ang54,  juin, 
(non  reconnu).  Léon  VIII  y déposa 
Benoit  V,  qui  avoit  été  élu  apres  la 
mort  de  Jean  XI 1 1 . Ce  dernier  avoit 
été  assassiné  de  nuit  hors  de  Rome 
En  ce  concile , Benoit  se  jeta  aux 
piedsde  Léon  VIII  .criant  qu’il  avoit 
peche  , et  qu’il  etoit  usurpateur  du 
saint  Siège.  On  le  laissa  dans  l'ordre 
de  diacre , en  l'envoyant  en  exil.  Le 
concile,  composé  d’evêques  italiens, 
lorrains  et  saxons  , fit  ensuite  un 
décret, par  lequel  le  pape  Léon, avec 
tout  le  clergé  et  le  peuple  de  Rome, 
accorda  et  confirma  à Olhon  et  à ses 
successeurs  la  faculté  de  se  choisir 
un  successeur  pour  le  royaume  d’I- 
talie, d établir  le  pape,  et  de  donner 
l'investiture  aux  évêques;  en  sorte 
qu’on  ne  pourroit  à l’avenir  être  ni 
patrice,  ni  pape , ni  évêque,  sans  son 
consentement,  le  tout  sous  peine 
d'excommunication  , d'exil  perpé- 
tuel et  de  mort.  En  ce  concile , la 

fmissance  temporelle  étoit  jointe  à 
a spirituelle.  J).  M.  Tom.  IX.  Conc. 
p.  069.  ex  Luilpr. 

ROME  (G.  de)  l’an  971.  On  y 
confirma  celui  de  Londres,  de  la 
1 même  année. 
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ROME  (C.  de)  l’an  , 3i  jan- 
vier. On  y canonisa  saint  Ldalric, 
apres  qu’on  y eut  entendu  le  récit 
de  ses  miracles, que  Lintolfe,  évêque 
d’Ausbourg  y fit  lire  : îl  y avoit 
vingt  ans  qu’il  ctoilmort.  C’est  le 
•premier  acte  de  canonisation  qui 
soit  connu  , et  dont  nous  ayons  la 
•bulle  du  pape,  signee  par  Jean  AV, 
par  cinq  evêques  des  environs  de 
Rome, neuf  prêtres  cardinaux,  trois 
diacres.  Ce  fut  peut-être  dans  le 
même  concile  que  le  pape  cassa  la 
déposition  d’Arnouldc  Reims,  et 
l’ordination  de  Gerbert.  lb.p. 

ROME(C.  de)  l’an  996,  tenu  au 
sujet  de  saint  Adalbert  qui  avoit 
uitté  son  évêché  de  Prague  à cause 
c l’indocilité  de  son  peuple  : on 
attribue  à ce  concile,  mais  à tort, 
l’institution  des  sept  électeurs  pour 
lelection  de  l’empereur.  I).  M. 

ROME  (C.  de)  l’an  998 , tenu 
par  le  pape  Grégoire  V , assiste  de 
vingt-huit  évêques, en  présence  de 
l'empereur  Otnon  III,  et  de  Ger- 
bert, archevêque  de  Ravenne.  On  y 
fit  VIII  canons,  dont  le  premier 

Sjrte  que  le  roi  Robert  quittera 
erthe , sa  parente , qu’il  a épousée 
contre  les  lois,  et  qu’il  fera  sept 
ans  penitence  suivant  les  degrés  pres- 
crits dans  l’Eglise  : le  tout  sous  peine 
d'anatheme.  Leroi  Robert  n’obéit 
pas  sitôt  à l’ordonnance  de  ce  con- 
cile, et  il  regarda  Berthc  encore 
deuxou  trois  ans.  Tom.  IX.  C.p.  772. 

ROME  (C.  de)  l’an  1001,  tenu 
sous  Gilbert  ou  Silvestre  II  , et 
composé  de  dix-sept  évêques  d’Ita- 
lie et  trois  d’Allemagne  en  présence 
de  l’empereur.  Saint  Bernouard, 
évêque  d’Hildesheim  y fût  confirmé 
dans  la  possession  du  monastère  de 
Gaudesem  avec  toutes  ses  dépendan- 
ces : le  pape  lui  rendit  l’investiture 
de  ce  monastère , que  l’archevêque 
de  Mayence  avoit  olceà  saint  Ber- 
nouard  : ce  qu’il  fit , en  lui  donnant 
le  bâton  pastoral. 

ROME  (C.  de)  l’an  1002, 3 dé- 
cembre, tenu  par  le  pape  Silvestre 
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II , an  sujet  de  l’abbaye  de  Pérouse, 
que  l’evêque  Conon  fut  obligé  de 
céder  au  papepouravoirla  paix  avec 
l’abbé.  T.  IX.  C- p.  1246. 

ROME  (C.  de)  l’an  1047,  janvier, 
par  le  pape  Clement  II , sur  la  con- 
testation pour  la  préséance  entre 
l’archevêque  de  Ravenne  , et  celui 
de  Milan  : chacun  pretendoit  être 
assis  près  du  pape  au  côte  droit  : on 
opina  en  faveur  de  l’église  de  Ra- 
venne. On  y commença  à vouloir 
extirper  lasimonie  qui  regnoit  im- 
punément dans  tout  l’Occident.  Id. 
p.  1 2S 1 . 

ROME  (C.  de)  l’an  1049,  26 
mars,  sous  Léon  IX  , et  composé  des 
évêques  d’Italie  et  de  Gaule.  On  y 
déclara  milles  toutes  les  ordinations 
des  simoniaques;  mais  comme  cela 
excita  un  grand  tumulte,  le  pape  sui- 
vit le  decret  de  Clément  11 , savoir , 
quereux  qui  étoient  ordonnés  par 
les  simoniaques,  pourraient  exercer 
leurs  fonctions  apres  quarante  jours 
de  penitence.  Ibid.  p.  io4g. 

ROME  (C.  de)  l’an  io5o  , avril. 
Ce  concile  fut  tres-nombreux.  Le 
pape  Leon  IX,  à qui  l’hérésie  de 
lîercnger  avoit  été  deféree,  fit  lire 
devant  tout  le  concile  sa  première 
lettre  à Lanfrauc  , célébré  moine  de 
l’abbaye  du  Bec,  en  Normandie, 
touchant  l’eucharistie.  On  vit  que 
Bérenger  rerevoit  Jean  Scot , con- 
damnoit  Pascase,  et  avoit  des  senti- 
ments contraires  à la  foi  touchant 
l’eucharistie.  On  prononça  une  sen- 
tence par  laquelle  il  fut  privé  de 
la  communion  de  l’Eglise.  Ensuite  , 
Lan  franc  qui  ctoit  soupçonné,  qnot. 
qu’injustement,  d’adopter  les  er- 
reurs de  Bérenger  , expliqua  ses 
sentiments  avec  tant  de  netteté  etde 
force , qu’il  fût  approuvé  du  pape 
et  de  tout  le  concile. 

ROME  (C.  de)  l’an  io5i  , après 
Pâques,  par  le  pape  Léon  IX.  Il  y 
excommunia  pour  adultère  I’evêquc 
de  Verceil , qui  étoit  absent  : ayant 
ensuite  promis  satisfaction , il  fut 
rétabli  dans  ses  fonctions.  On  rap- 
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porte  à ce  concile  un  decret  du  mémo 
pape,  portant  que  les  femmes  qui 
dans  l'enceinte  des  murs  de  Rome 
se  scroientprostituées  à des  prêtres, 
seroient  à l’avenir  adjugées  au  pa- 
lais de  Latran  comme  esclaves  : ce 
qui  fut  depuis  étendu  aux  autres 
églises.  Fl.  Ilermun.  an  io5i 

ROME  ( C.  de)  l’an  io53 , après 
Pâques,  par  le  même  pape:  il  ne  reste 
de  ce  concile  que  la  lettre  aux  evê- 
ques  deYenetie  et  d’Istrie,  en  fa- 
veur de  Dominique  , patriarche  de 
Grade  , ou  la  nouvelle  Aquilée, 
portant  qu’elle  sera  reconnue  mé- 
tropole de  ces  deux  provinces  sui- 
vant les  privilèges  des  papes.  Fl. 

ROM E(C. de) l’an  loSy,  18  avril, 
appelé  général  par  le  pape  Etienne 
IX.  En  ceconciie,  Victor  II  excom- 
munia Guifrad  de  Narbonne,  pour 
crime  de  simonie. 

11  y eut  aussi  dans  la  même  année 

f»lu  sieurs  conciles  tenus  à Rome  par 
e même  pape;  pour  empêcher  les 
mariages  des  pretres  et  des  clercs. 
Jiist.  de  Langued.  Tom.  II.  p.  ig8.  ! 
Pelr.  Dam.  Opusc.  18.  c.  7. 

ROME  (C.  de) l’an  io5g, avril,  I 
sous  le  pape  Nicolas  11 , assisté  de 
cent  treize  évêques,  des  abbes,  des  j 
prêtres  et  des  diacres.  11  y fit  un  ; 
discours  sur  l’election  des  papes,: 
suivi  d'un  décret  à ce  sujet  : nous 
ordonnons,  dit-il,  suivant  l'autorité 
des  Pères,  que  le  pape  venantà  mou- : 
rir  , les  éveques  cardinaux  traitent 
ensemble  , les  premiers  , de  l’elec-  ( 
tion  ; qu'ils  y appellent  ensuite  les 
clercs-cardinaux , et  enfin  que  le  , 
reste  du  cierge  et  du  peupley  donne  ' 
son  consentement.  En  ce  concile,  on  ' 
y fit  encore  Xlîl  canons  : le  IVe  or-  ; 
donne  la  vie  commune  aux  clercs  : 
et  011  croit  qu’il  est  l’origine  des  cha-  j 
noines  réguliers.  Le  voici  ; nous  or- 
donnons , que  les  prêtres  et  les  dia- 
tres  qui  garderont  la  continence, 
mangent  et  dorment  ensemble  près  , 
des  églisespon  r lesquelles  ;]s  ont  été 

ordonnés, et  qu  Usaient  en  lommiui 
tout  ce  qui  leur  vient  de  l'Eglhe,  et 
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nous  les  exhortons  de  faire  en  sorte 
de  mener  la  vie  des  premiers  fidè- 
les. On  fit  une  profession  de  foi  sur 
l’eucharistie.  Bérenger  la  signa  avec 
serinent;  mais  ensuite  il  écrivit 
contre  , chargeant  d’iujures  le  car- 
dinal Ilumbert,  qui  en  étoit  l’au- 
teur. Fl 

ROME  (C.  de)  l’an  too6,  tenu 
par  le  pape  Nicolas  contre  les  simo- 
niaques.  Aldrède  de  Cantorberi  y 
fqt  d'abord  déposé  comme  simonia— 
que;  mats  ayant  été  volé  en  chemin 
avec  ses  compagnons, on  en  eut  pitié 
à Rome,  en  le  voyant  dans  l’etat  où 
les  voleurs  l'avoient  mis , et  le  pape 
lut  rendit  l’archevêché,  et  lut  ac- 
corda le  pallium. 

ROME  (C.  de)  l’an  io63,sons 
Alexandre  II  , et  composé  de  plus 
de  cent  évêques.  Les  moines  de  Yal- 
lombreuse  y accusèrent  de  simonie 
Pierre,  évêque  de  Florence,  ets’of- 
fiirentdeleprouver  parle  feu  :niais 
le  pape  ne  voulut,  ni  déposer  l’evê- 
que,  ni  accorder  aux  moines  l’é- 
preuvedu  feu  :on  y fit  ensuite  douze 
canons,  qui  sout  tirés  presque  mot 

four  mot  du  concile  de  Rome,  de 
an  io5q.  Tom.  IX.  Conc.  p.  1175. 
ROME  (C-  de)  l'an  tob5,  tenu 
par  le  pape  Alexsudre  11 , contre  les 
incestueux,  et  ceux  qui,  par  leur 
manière  de  compter,  soutenoient 
les  mariages  valides  dans  les  de- 
grés défendus  par  l’Eglise.  On  y 
examina  les  lois  et  les  canons  : on 
trouva  que  leur  différente  manière 
de  compter  les  degresde  pareuté  ve- 
noit  de  leurs  differents  objets. 

Les  lois  n’ont  fait  mention  de  ce  s 
degrés  qu’à  cause  des  successions; 
les  canons  à cause  des  mariages  : 
ainsi  parce  que  la  succession  passe 
d’une  personne  à une  autre , l'em- 
pereur Justinien  a marqué  un  de- 
gré en  cliaquepersorme,  mais  par- 
ce qu'il  faut  deux  personnes  pour 
contracter  mariage  , les  canons  ont 
rnis  deux  personnes  eu  un  degré. 
Justinien  n’apoint marqué  jusqu’où 
s’étend  la  parente , observant  que 
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l’on  peut  compter  plus  de  degrés 
que  les  six  qu’il  a spécifiés  : mais  les 
canons  ne  comptent  plus  de  parenté 
après  la  septième  génération.  Ainsi 
l’une  et  l’autre  supputation  revient 
au  même  , parce  que  deux  degrés 
des  lois  font  un  degré  de  canons,  en 
sorte  que  les  frères  qui  selon  les  lois 
sont  au  second  degré,  selon  les  ca- 
nons sont  au  premier  degre  : les 
cousins  germains  selon  les  lois  au 
quatrième  , selon  les  canons  au  se- 
cond : ainsi  du  reste.  Tom.  IX. 
Cone.p.  Il 4-0. 

ROME  (C.  de)  l’an  1073.  Gode- 
froy de  Castillon  , qui  avoit  acheté 
l'archevêché  de  Milan , y fut  excom- 
munie. 

ROME  (C.  de) l’an  1074.,  pre- 
mière semaine  de  carême,  sons  le 
pape  Grégoire  VII.  fly  ordonnaque 
ceux  qui  etoient  entrés  dans  les  or- 
dres sacrés  par  simonie,  seroient  à 
l’avenir  privés  de  toute  fonction  ; 
que  ceux  qui  avoient  donne  de  l’ar- 
gent pour  obtenir  des  églises  les 
perdroient  ; que  ceux  qui  vivroier.t 
dans  le  concubinage  ne  pourroient 
celebrer  la  messe,  ou  servir  à l'autel 
pour  les  fonctions  inferieures.  Tom. 
X.  Cone.p  3l5. 

ROME  ( C.  de  ) Tan  1075  , fé- 
vrier, sous  le  pape  Grégoire  VII. 
Il  s'y  trouva  un  grand  nombre  d’ar- 
chevêques, d’éveques , d'abbés,  de 
clercs  et  de  laïques.  On  n’y  épargna 
point  les  menaces  ni  même  les  dé- 
crets d’excommunication  et  de  sus- 
pense. Le  roi  de  France,  Philippe 
en  fut  menacé.  On  y fit  un  décret 
contre  les  investitures  et  l’inconti- 
nence des  clercs.  Ibid.  p.  344- 

ROME  (C.  de  ) l'an  107 6 , pre- 
mière semaine  de  carême.  Le  pape 
Grégoire  VII  y excommunia  Henri, 
roi  d'Allemagne.  Ce  prince  fut  ana- 
thématisé , prive  de  son  royaume  et 
ses  sujets  absous  du  serment  de  fi- 
délité. C’est  la  première  fois  qu’une 
telle  sentence  avoit  été  prononcée 
contre  un  souverain.  L’empire  fut 
d’autant  plus  indigne  de  cette  nou- 
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veauté,  dit  Othon , évêque  de  Fri— 
singuc,  historien  très-catholique  et 
très-attaché  aux  papes , qui  écrivoit 
au  siècle  suivant , que  jamais  aupa- 
ravant il  n’avoit  vu  de  pareille  sen- 
tence prononcée  contre  aucun  em- 
pereur romain;  il  dit  ailleurs  : « Je 
«ne  trouve  nulle  part,  qu'aucun 
» d’eux  ait  été  excommunie  par  un 
» pape  ou  privé  du  royaume.  *•  Plu- 
sieurs évêques  de  deçà  les  monts  fu- 
rent aussi  ou  suspendus  de  leurs 
fonctions  ou  excommuniés  par  Gré- 
goire Vil  dans  ce  concile,  a.  Gesl. 
Frid.  c.l.v.i , Chr.  c.  35.  Tom.  X. 
C.  p.  356. 

ROME  ( C.  de ) l’an  1078,  sous 
Grégoire  Vil , la  première  semaine 
de  carême.  Ce  concile  fut  d’environ 
cent  evêques.  On  y prononça  un 
grand  nombre  d’excommunications, 
et  le  pape  s’aperçut  lui-même  que 
leur  multitude  les  rendoit  imprati- 
cables : en  restreignit  donc  I usage 
par  un  décret  daté  du  3 mars.  On 
résolut  dans  le  même  concile  d’en- 
voyer des  légats  en  Allemagne  pour 
y tenir  une  assemblée  générale , qui 
pût  juger  lequel  des  deux  partis  du 
roi  Henri  ou  de  Rodolphe,  avoit  la 
justice  de  son  côté.  Ibid.  p.  3qq. 

ROME(C.  de)  l’an  1078,  sous 
le  même  pape , en  novembre.  Dans 
ce  concile,  Bérenger  fit  une  courte 
profession  de  foi , et  obtint  un  delai 
jusqu'au  concile  prochain  : on  y ex- 
communia l’empereur  de  Constan- 
tinople et  plusieurs  autres.  Les  dé- 
putes de  Henri  et  de  Rodolphe  ju- 
rèrent que  leurs  maîtres  n’useroient 
d'aucune  fraude  pour  empêcher  la 
conférence  que  les  légats  dévoient 
tenir  en  Allemagne.  On  y fit  encore 
des  réglements  pour  l’utilité  de  l’E- 
glise. Ibid. 

ROME  (C.  de)l’an  1079, sous  le 
même , composé  de  cent  cinquante 
évêques.  On  y traita  la  matière  de 
l’eucharistie  en  présence  de  Béren- 
ger. De  savants  moines  disputèrent 
contre  lui;  Albericdu  Mont-Cassin, 
Brunon  évêque  de  Segni.  Berenger 
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J fit  sa  profession  de  fol,  et  confessa 
u'il  s etoït  trompe,  en  disant  que 
eucharistie  n'eloit  que  la  figure  du 
corps  de  Notre-  Seigneur , demanda 
pardon  et  l'obtint;  mais  a peine  fut- 
il  arrive  en  France,  qu’il  publia  un 
écrit  contre  sa  derniere  profession 
de  foi.  T.  X.  C.p.  4 in. 

ROME  ( C.  de  ) l'an  1080  , sous 
le  même,  et  tenu  après  la  bataille  ga- 
gnée par  Rodolphe  sur  Henri.  On 
y fit  plusieurs  decrets,  mais  le  plus 
fameux  est  l'excommunication  du 
roi  Henri.  Le  pape  y adressa  la  pa- 
role à saint  Pierre  et  à saint  Paul. 
Entr’autres  choses,  il  dit,  faites 
maintenant  connoître  à toutle mon- 
de , que  -i  vous  pouvez  lier  et  dclier 
dans  le  ciel , vous  pouvez  aussi  sur 
la  terre,  ôter  ou  donner  les  empires, 
lés  royaumes  et  les  principautés,  les 
duchés  , les  marquisats . les  comtés, 
et  les  biens  de  tous  les  hommes  selon 
leurs  mérites...  Que  votre  justice 
s’exerce  si  promptement  sur  Henri, 
que  tons  sachent  qu'il  11e  tombera 
pas  par  hasard,  mais  par  votre  puis 
sance,  etc.  O11  traita  ensuitedn  dif- 
férend entre  l’archevêque  de  Tours 
et  l'évêque  de  Dol  l.e  premier  vou- 
loît  que  la  Prêt. igné  reconnût  l’église 
de  Tours  pour  sa  métropole,  mais  le 
pape  ne  put  le  terminer.  Ony  réitéra 
la  defense  de  recevoir  on  de  donner 
des  investitures.  On  y renouvela  les 
excommunications  contre  quelques 
évêques , et  contre  les  Normands, 
qui  pilloient  en  Italie  les  terres  de 
l'Eglise.  Fl.  Ckr.  Si"tbrrt.  an.  1080. 

ROME(C.  de  ) l'an  1081,  sons 
le  même  Grégoire  Vil.  Il  y excom- 
munia de  nouveau  Henri,  et  tous 
ceux  de  son  parti  ; et  il  confirma  la 
déposition  prononcée  par  ses  légats 
contre  les  archives  d Arles  et  de 
Narbonne.  T.  X.  C.  p.  3o8. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  io83  , sons 
le  même.  Il  y parla  si  fortement  de 
la  foi , de  la  morale  chrétienne  et  do 
la  constance  nécessaire  dans  la  per- 
sécution, qu’il  tira  Ips  larmes  de 
tonte  l’assemblée  : il  n’y  renouvela 
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point  _ l'excommunication  contre 
Henri,  mais  ilia  prononça  contre 
quiconque  empêchoit  ceux  qui  voû- 
taient aller  à Rome.  En  ce  même 
concile,  ondeclara  nulle*  les  ordina- 
tions faites  contre  les  canons  ton  dé- 
clara aussi  milles  les  pénitences  qui 
ne  sont  pas  conformes  aux  maximes 
des  saints  Pc  res.  On  y ordonna  aux 
evêq  nés  de  faire  enseigner  les  lettres 
dans  leurs  églises;  et  il  leur  fut  dé- 
fendu de  tolérer  l’inrontinence  des 
clercs.  Cependant  Henri  vint  à 
Rome  le  21  mars  de  l'an  1084  ; il  y 
avoit  sept  ans  que  du  roi  t cette  divi- 
sion entre  le  pape  et  lui.  11  fit  intro- 
niser l'antipape  Guibert,  sous  le 
nom  de  Clément  11  î ; il  en  reçut  la 
couronne  impériale  le  jour  de  Pâ- 
ques, pendant  que  Grégoire  s’éloit 
-au veau  château  Saint-Ange.  DM. 

ROME(C.  de)  l’an  1084.  Le 
pape  Grégoire,  ayant  été  tiré  du 
château  Saint-Ange  par  Robert 
Guischard,  réitéra  dans  ce  concile 
l’excommunication  contre  l'anti 
pape,  l'empereur  Henri  et  ses  par- 
tisans. ld. 

ROME  (C.  de)  l’an  1089,8011$ 
le  pape  Urbain  II,  et  compose  de 
écrit  quinze  evêqnes.  Guibert  chasse' 

■ le  Rome  s’en  retourna  a Ravenne, 
dont  il  se  nomma  toujours  archevê- 
que dans  tontes  les  chartes  de  cette 
église,  hors  une  seule , où  il  prend 
le  nom  de  Clement.  Id. 

ROME  ( C.  de  ) la  même  année 
( non  reconnu  ) et  tenu  par  huit  car- 
dinaux , quatre  évêques  et  quatre 
prêtres  schismatiques  : Guibert  ctoit 
absent,  ils  y écrivirent  une  lettre 
datée  du  7 août  pour  s’attirer  des 
partisans;  mais  cette  lettre  fut  mé- 
prisée par  tous  les  catholiques.  Fasc. 
rer.  en 7.  p.  43- 

ROME.  ( C.  de)  l’an  >099,  la 
troisième  semaine  après  Pâques,  par 
le  pape  Urbain,  à la  tête  de  cent  cin- 
quante évêques,  entre  lesquels 
étoit  saint  Anselme , archevêque  de 
Cantorbéri.On  y fitdix-huitcanons, 
dans  lesonze  premiers  sont  mot  pou  r 
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mot  lires  de  ceuxde  Plaisance,  et  on 
y prononça  excommunication  coutre 
tous  les  laïques  qui  donneroient  les 
investitures  des  églises,  et  contre 
tous  les  ecclesiastiques  qui  les  rcce- 
vroient.  On  défendit  tout  ce  qui 
sent  la  simonie,  ni  d'exiger  aucun 
présent  a l’ordination  des  evêques  ; 
on  ordonna  que  tous  les  fidèles 
jeùneroient  tous  les  vendredis  pour 
leurs  péchés.  Tom.  X.  conc.p.  6i5. 

ROME  ( G.  de)  l’an  1102,  mars, 
par  le  pape  Pascal  11.  Tous  les  éve- 
il es  de  la  Pouille , de  la  Campanie , 
e Sicile,  de  Toscane  s’y  trouvèrent, 
ainsi  que  les  députés  de  plusieurs 
églises  d’au-delà  les  Monts.  Onyana- 
themalisa  avec  serment  toute  héré- 
sie , et  on  y promit  obéissance  au 
pape.  O11  y confirma  aussi  l'excom- 
munication contre  l’empereur 
Henri,  par  Grégoire  VII  et  Urbain 
Il  ; et  Pascal  la  publia  de  sa  bouche 
le  jeudi  dans  l’eglise  de  Latran , en 
présence  d'un  peuple  innombrable. 

r.  x.  c.  p.  727. 

ROME(G-  de)  l'an  1110,  7 mars. 
Le  pape  Pascal  II  y renouvela  les  dé- 
crets contre  les  investitures  et  les  ca- 
nonsqu  i défendent  aux  laïqnesde  dis- 
poser des  biens  deséglises.  Ib.p.’jd^. 

ROME  (C.  de)  l'an  1 iLly.  Le 
pape  Luce  11  y soumit  à l’église  de 
Tours  comme  à leur  métropole, 
toutes  les  églises  de  Bretagne,  avec 
cette  restriction  pour  celle  de  Dol  , 
que  tant  que  Geoffroy,  qui  en  étoit 
evêque,  la  gouverneroit,  il  auroit 
le  pallium, et  ne  scroitsoumis  qu'au 
pape.  La  bulle  est  du  i3  mai.  Au  reste, 
ce  différend  entre  Tours  et  Dol  ne 
fut  entièrement  terminé  en  faveur 
de  Tours, nue  parlabulled'innocent 
111,  datée <fii  premier  juin  119g,  ei 
signée  par  dix-neuf  cardinaux. 

ROME  (C.  de)  l’an  1210.  L’em- 
pereur Othon  y fut  excommunié  , 
et  ses  sujets  absous  du  serment  de 
fidélité  : ce  fut  plutôt  une  assembler 
du  pape  et  des  cardinaux,  qu'un 
concile  d'évêques.  D.  SI. 

ROME  (G  de ) l'an  1227,  «8 
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novembre,  sous  le  pape  Grégoire 
IX.  Il  y réitéra  l'excommunication 
qu’il  avoit  déjà  portée  contre  l'em- 
pereur Frédéric,  le  29  septembre, 
pour  ne  s'être  point  embarqué 
comme  il  l'avoit  promis  pour  aller 
au  secours  de  la  Terre-Sainte-  Ib. 

ROME.  ( C.  de  ) l’an  1228,  sur  la 
fin  du  carême.  Le  papeGregoire  IX 
y confirma,  le  jeudi  saint,  1 excom- 
munication contre  l'empereur  Fré- 
déric. Ce  prince  n’en  fit  aucun  cas  : 
et  il  s'embarqua  au  mois  de  juin  sui- 
vant, pour  la  Terre -Sainte,  malgré  la 
defense  que  le  pape  lui  avoit  faite 
d’y  passer  comme  croise  , et  jusqu’à 
ce  qu'il  fût  absous  des  censures  por- 
tées contre  lui.  Id. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  i3oa  , sous 
Boniface  VIII.  Ce  pape  y fit  beau- 
coup de  bruit  et  éclata  en  menaces 
contre  le  roi  Philippe  le  Bel,  mais 
sans  en  venir  à execution.  On  re- 
marque seulement,  comme  l’ouvrage 
de  ce  concile,  la  fameuse  decretale 
UnamSanclam.  « Nous  apprenons,  dit 
» le  pape , en  celte  bulle , que  dans 
» l'Eglise  et  sous  sa  puissance,  sont 
» deux  glaives,  le  spirituelet  le  tem- 
» porel;  mais  l'un  doit  être  employé 
» parl’Eglise  et  par  la  main  du  pon- 
y tife,  et  l’autre  pour  l’Eglise  et  par 
» la  main  des  rois,  suivant  l’ordre  et 
» la  permission  du  pontife.  Or  il 
«■faut  qu’un  glaive  soit  soumis  à 
» l'autre,  c’est-à-dire  la  puissance 
» temporelle  à la  spirituelle , autre- 
» ment  elles  11e seroient point  ordon- 
» nées , et  elles  doivent  l’être  selon 
« l’apôtre,  etc. 

Il  faut  soigneusement  distinguer 
dans  celle  bulle  l’exposé  et  la  deci- 
sion , selon  la  remarque  de  M.  de 
Fleury.  Tout  l’exposé  tend  à éprou- 
ver que  la  puissance  temporelle  est 
soumise  à la  spirituelle,  et  que  le 
pape  a droit  d’instituer,  de  corriger 
et  de  déposer  les  souverains.  Cepen- 
dant Boniface  tout  entreprenaut 
qu’il  eloit,  11'osa  tirer  cette  eonsé- 
uence , qui  suivoit  naturellement 
eses  principes,  ou  plutôt  Dieu  ne 
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le  permit  pas  ; et  Bonifacc  se  con- 
tenta de  décider  en  general  que  tout 
homme  est  soumis  au  pape  : vérité 
dont  aucun  catholique  ne  doute, 
pourvu  qu'on  restreigne  la  proposi- 
tion à la  puissance  spirituelle.  Le 
pape  Innocent  111 , cent  ans  aupara- 
vant, avouoit  formellement  que  le 
roi  de  France  ne  reconnoît  point  de 
supérieur  pour  le  temporel.  Cette 
huile  U nam  Soudain  , ajoute  M.  de 
Fleury , ne  porte  aucun  préjudice 
au  roi  ou  au  royaume  de  France  ; et 
c’est  ainsi  que  le  déclare  une  autre 
bulle  du  pape  Clément  V , du  pre- 
mier février  i3o5;  et  elle  ne  rend 
point  les  Français  plus  sujets  à l'E- 
glise romaine;,  qu'ils  l’etoient  aupa- 
ravant. T.  xi.  c.  p.  244-4-  exlra- 

comm.  de  major. 

ROME  (C.  de)  l’an  1412  et  i4i3, 
sous  le  pape  Jean  XX111 , qui  avoit 
succédé , le  17  mai  i4io  , à Alexan- 
dre V , élu  à Pise.  Les  députés  de 
l’université  de  Paris,  qui  étoient 
venus  pour  demander  que  l’église 
gallicane  fût  soulagée  des  décimes, 
des  services  et  des  autres  secours 
qu’exigeoit  la  cour  de  Rome,  ne  fu- 
rent [Kiint  écoutés  malgré  leurs  sol- 
licitations. Au  reste,  ce  concile  ne 
fut  pas  si  nombreux  que  le  pape  l’a- 
voit  esperé , et  l’on  n en  voit  aucun 
autre  acte  que  la  condamnation  des 
ouvrages  de  Wiclel , comme  étant 
remplis  d’erreurs.  Cette  condamna- 
tion est  de  la  troisième  année  dupon- 
tificatde  Jean  XXIII.  Tom  Xl.  C. 

ROUEN  ( C.  de)  llathomagense  , 
l’an  1049  c,rc-  tenu  par  l'archevêque 
Mauger.  On  y fit  dix-neuf  canons. 

ROUEN  ( C.  de)  l'an  io55,sous 
l’archevêque  Maurillc.  On  y traita 
de  la  continence  des  clercs  et  de 
l'observation  des  canons.  O11  croit 
ue  c’est  dans  ce  concile  que  l'on 
ressa  une  professionde  foi, portant 
que  le  pain  et  le  vin  étoient  changés 
au  corps  et  au  saug  de  Jésus-Christ, 
par  la  consécraliou , avec  anathème 
contre  quiconque  attaque  cette 
Croyance.  II.  Ancdecl.  p.  4b  1. 
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ROUEN  ( C.  de  ) l’an  1072  jpar 
l’archevêque  Jean  avec  ses  suflra- 
gants.  On  y fit  vingt-quatre  canons: 
entr’autres,  on  y défendit  de  mau- 
ger, en  carême,  avant  que  l’heure 
de  noue  fût  passée,  et  que  celle  de 
vêpres  fût  commencée  : autrement, 
dit  le  concile , ce  n’est  pas  jeûner  : 
ce  qui  fait  croire  que  l’on  commen- 
çoit  des  lors  à avancer  le  repas  les 
(ours  de  jeûne  , et  par  conséquent, 
l’office.  Tom.  IX.  conc.p.  1200. 

ROUEN  ( C..  de  ) l'au  1074,  en 
présence  du  roi  Guillaume  d’An- 
gleterre , au  sujet  d’un  tumulte,  ar- 
rivé dans  l’eglisc  de  Saint-Ouen, 
l’année  précédente.  On  y condamna 
la  rébellion  des  moines  de  Saint- 
Ouen.  Jean,  archevêque  de  Rouen, 
y présida.  On  y fit  quatorze  canons. 
Tom.  X.  C.  p.  3lo. 

ROUEN  ( C.  de  ) l'an  109G,  fé- 
vrier. L’archevêque  Guillaume  y 
présida,  assiste  de  ses  suffragauls. 
On  v examina  les  décrets  du  concile 
de  Clermont;  et , après  y avoir  con- 
firmé les  ordonnances  du  pape,  on  y 
fit  huit  canons.  Ibid.  p.  5qq. 

ROUEN  (C.  de)  l’an  1118,  7 
octobre.  Henri , roi  d’Angleterre, y 
traita  de  la  paix  du  royaume  avec 
lesseigncursetRaoulde  Cantorberi, 
Geoffroy  de  Rouen  y traita  des  af- 
faires de  l’Eglise , avec  quatre  de  ses 
suffragants  , et  plusieurs  abbés. 
Conrad , légat  du  pape  Gélase , s’y 
plaignit  de  l’empereur  et  de  l'anti- 
pape Bourdin , en  demandant  aux 
églises  de  Normandie , le  secours  de 
leurs  prières  et  de  leur  argent , dit 
Ordéric  auteur  du  temps.  Urd.  I. 
XII.  p «46. 

ROUEN  (C.  de)  l’an  128,  par 
Matthieu  d’Albane , légat  du  pape , 
lequel , après  avoir  conféré  avec  le 
roi  d’Angleterre , sur  les  besoins  de 
l’Eglise , assembla,  par  son  ordre,  les 
évêques  et  les  abbes  de  Normandie , 
avec  lesquels  il  fit  plusieurs  regle- 
ments de  discipline  en  présence  du 
roi. 

ROUEN  (C.  de)  l’an  119,11 
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février.  Gauthier,  archevêque  de 
Rouen , avec  tous  ses  su  Arasants  et 
plusieurs  abbés,  y publièrent  trente- 
deux  canons , la  plupart  répétés  des 
conciles  précédents , et  entr’autres, 
du  concile  général  de  Latran,  de 
l’an  1179.  Hng.  p.  663. 

ROUEN  ( C.  de)  l’an  iîgg,  18 
juin.  Guillaume  de  Flavacourt, ar- 
chevêque de  Rouen,  y fit  avec  ses 
sutFraganls,  un  décret  divisé  en  sept 
articles , dont  le  premier  montre  le 
dérèglement  du  cierge  de  ce  temps- 
là.  On  y voit  que  des  clercs,  et  autres 
bénéficiers  , paroissoient  en  public 
avec  des  habits  courts  et  l’épce  au 
cfité  ; qu’ils  tenoient  chez  eux  des 
concubines  , ou  d’autres  femmes 
suspectes  ; qu’ils  exerçoient  des 
charges  dans  les  justices  séculières, 
et  prêtoient  à usure.  Le  concile  or- 
donne que  , pour  chacun  de  ces 
excès,  ils  perdront  les  fruits  de  leurs 
bénéfices  pendant  une  année,  et, 
s’ils  continuent  un  an  sans  se  corri- 
ger , ils  perdront  les  bénéfices 
mêmes.  Les  autres  articles  regar- 
dent la  juridiction  ecclesiastique, 
que  les  séculiers  s’efforçoientdc  res- 
treindre. Tom.  XI.  c.  p.  1426. 

ROUEN  (C.  de)  l’an  i445,  i5 
décembre , par  Raoul  Roussel , ar- 
chevêque de  Rouen, avéeses  sufFra- 
gants.  On  y fit  quarante-un  statuts. 
1 1 y en  a plusieurs  qui  condamnent  les 
livres  de  magie , les  blasphémés  , les 
jurements,  l'invocation aes démons  : 
d’autres  regardent  les  dispositions 
que  l'on  doit  apporterpour  recevoir 
les  ordres  sacres  , etannoncer  la  pa- 
role de  Dieu.  Défense  de  rienfecc- 
voir  pour  les  sacrements,  bénédic- 
tion, lettresd’ordinalion.  Onnecon- 
lierales  écoles  qu’à  des  personnes  ha- 
biles et  de  bonnes  mœurs.  On  exa- 
minera soigneusement  ceux  qui  se 
présentent  aux  ordres  sacres,  et  l'on 
exigera  d'eux  un  titre  de  patrimoine 
ou  de  bénéfice.  Les  ecclesiastiques 
ne  demeureront  point  avec  des 
femmes . etc.  Le  septième  est  re- 
marquable en  ce  qu'il  condamne  la 
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superstition  deceuxqui,dans  la  vue 
de  quelque  gain  , donnent  des  noms 
particuliers  à des  images  de  la  sainte 
Vierge,  comme  de  Nôtre- Dame  de 
recouvrance  , de  consolation  , de 
grâce , etc.  , parce  que  cés  noms 
donnent  lieu  de  croire  qu’il  y a plus 
de  vertu  dans  une  image  que  dans 
une  autre.  Tom.  XlIf.  C.p.  i3o5. 

ROUEN  (C.  de)  l’an  i58i,* 
avril , par  le  cardinal  de  Rourbon , 
archevêque  de  cette  ville,  assiste  des 
évêques  de  sa  province.  On  y dressa 
douze  chapitres,  qui  sont  un  abrégé 
de  tout  ce  qui  regarde  le  dogme  et 
la  discipline.  On  commença  par  une 
profession  de  foi , sur  les  articles  du 
symbole,  l’authenticité  de  l’Ecriture 
sainte  , les  sept  sacrements,  le  culte 
des  saints  , les  indulgences  , etc. 
a.°  On  traite  de  ce  qui  regarde  le 
service  divin  , des  sacrements  , des 
devoirs  des  évêques  et  des  chanoi- 
nes, des  saints  ordres;  des  provi- 
sions des  bénéfices,  de  la  visite  des 
églises,  des  devoirs  des  curés,  des 
ordres  religieux  , de  la  juridiction 
écclésiastique.  On  renouvela  les 
statuts , touchant  le  gouvernement 
des  séminaires  et  des  écoles,  etc. 
Tom.  XV.  C.  p.  822  rt  stq 

RUFFEC  en  Poitou  ( C.  de  ) 
Raffiacense,  l’an  1258 , 21  août,  par 
Gérard  de  Malemort,  archevêque 
de  Bordeaux.  On  y publia  un  régle- 
ment de  dix  articles , qui  regardent 
principalement  les  intérêts  tem- 
porels del’Eglise.  On  y excommunia 
tous  ceux  qui  font  des  confédéra- 
tions pour  restreindre  la  juridiction 
ecclésiastique , et  empêcher  que  les 
ecclesiastiques  ne  plaident  en  cour 
d’Eglise . sinon  en  très-peu  de  cas. 
Ib.p.  773. 

RUFFEC  ( C.  de  ) l’an  i3a7,par 
Arnaud  de  Chanteloup, archevêque 
de  Bordeaux.  On  y publia  deux  ca- 
nons. Le  premier  ordonne  que  l’on 
cesse  l’office  divin  dans  les  lieux  où 
les  juges  laïques,  qui  auront  pris  des 
clercs,  refuseront  de  les  délivrer, 
en  étant  admonestés.  Le  second  per- 
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met  aux  clercs  de  postuler  dans  les  I et  les  personnes  ecclésiastiques, 
tribunaux  séculiers,  pour  les  églises  [ Tom.  XI.  C.  p.  1773 

t 
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S.AINTF.S  (C.  de)/îon/onr/Mr,  l’an  SA  LTZROU  RG  ( C.  de)  l'an 

5(»2.()nydéposa  Kmerius,qui  avoit  1274.  , par  l'archevêque  de  cette 
été  placé  sur  le  siégé  de  Saintes, par  ville,  légat  du  saint  Siégé, et  ses  suf- 
Clotaire  premier  , sans  l'avis  des  fragants.  On  y ordonna  que  les  cou- 
métropolitains , et  on  mita  sa  place  stitutions  des  conciles  de  Lyon  se- 
Héraclius  : ce  queCharibert,  fils  de  roient  publiées  dans  la  province  de 
Clotaire  premier,  trouva  fort  mau-  Saltzbourg,  et  ensemble  celle  du 
vais  : il  punit  les  évêques  de  ce  con-  concile  de  la  même  province , tenu 
cile, et  maintint  Emerius.  Ortg.  IF.  à Vienne  en  12(17.  On  y lit  ensuite 
Ilisl.  c.  26.  vingt-quatre  articles  de  reglement. 

SAINTES  ( C.  de  ) 1282. 11  a le  Idem. 
nom  de  Synode.  Geoffroy  de  Saint-  SALTZBOURG  ( C.  de)  l’an 
Brice,  qui  en  étoit  évêque , s’y  plai-  1281,  par  l'archevêque  Frédéric, 
gnit  que , dans  son  diocese , on  en-  légat  du  saint  Siège , avec  sept  de  ses 
terroit  les  excommunies  dans  les  suffragants.  On  y fit  une  coustitu-  ' 
cimetières,  on  si  proche,  qu’on  ne  tion  dedix-sept  articles  : la  plupart, 
pouvoit  distinguer  leurs  sépultures  touchant  les  réguliers,  pour  rep ri- 
de celles  des  fidèles.  La  multitude  mer  divers  abus.  C’etoit , enlr’au- 
dc  ces  excommunications  donnoit  très,  que  les  moines  de  saint  Benoît 
lieu  àcesabus.  Tom.Xl.C.p.  1181.  ne  portoient  point  l'habit  de  leur 
SALAM1NE  ( C.  de  ) en  Cypre,  ordre;  qu'ils  etoient  vagabonds  , et 
■ Salamiiuum , l’an  4-02  , tenu  par  saint  ne  tenoient  point  les  chapitres  tous 
Epiphane , évêque  de  cette  ville , et  les  trois  ans,  suivant  la  consti- 
par  les  évêques  de  Cypre.  II  y fit  tution  du  pape  Grégoire  IX;  que 
condamner  la  lecture  des  livres  d’O-  quelques  religieuses  mangeoient 
rigene,dont  il  s'etoit  déclaré  l'en-  dans  leurs  chambres  particulières, 
netni  irréconciliable,  comme  aussi  et  que  les  abbesses  ne  mangeoient 
de  tous  ceux  qui  le  defendoient.  Il  point  au  réfectoire.  Tom.  AI-  C. 
écrivit  à saint  Chrysostùme  et  à p.  ii5i. 

d’autres,  pomlesengager  à le  faire  SALTZBOURG  ( C.  de)  l’an 
condamner  dans  leurs  conciles.  Mais  1 291 , sur  les  moyens  de  secourir  la 
saint  Chrysostôme  crut  devoir  exa-  Terre-Sainte.  On  y conseilla  au  pape 
minermùrementcctteaffaire.  Aussi  d’unir  ensemble  les  templiers,  les 
les  enuemis  de  ce  sainlevêque  ajou-  hospitaliers  et  les  chevaliers  teuto- 
toient  son  prétendu  origenisme,  aux  niques. 

accusations  qu’ils  intentoient  contre  SALTZBOURG  ( C.  de)  l'an 
lui.  Soir.  I.  / I.  c.  10.  p.  3i4-  Sozom.  i3io.  Il  y eut  deux  conciles  en  cette 
/.  VIII.  c.  14.  p.  775.  ville  et  la  même  annee.  Le  premier , 

SALTZBOURG  ( C.  de)  Salin-  pour  regler  les  paiements  de  la  de- 
Lurgcnse , l'an  807.  On  y décida, selon  cime  que  le  pape  avoit  demandée 
les  canons,  que  les  dîmes  doivent  pour  deux  ans.  Le  second , pour  çx- 
être  partagées  en  quatre  portions,  pliqucrquelques  statuts  des  conciles 
Lapremiereàl’cvêque  : la  deuxieme  precedents. On  y lut  la  bulle  de  Clé- 
aux  clercs  : la  troisième  aux  pau-  ment  V , qui  modère  celle  de  lkmi- 
vres  ; la  quatrième  à la  fabrique  des  face  Vil  1 : Clericis  I.aico*.  L’arcbe- 
églises.  1).  M.  . vêque  Conrad  y présida , assisté  de 
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deux  évêques  et  de  six  députes.  T. 

XL  C.  p.  i5i4, 

SALTZROURG  ( C.  de  ) l’an 
i386 , par  l’archevêque  Pelgrin,  as- 
sisté de  trois  évêques  et  des  députés 
des  autres  évêques  de  la  province  ; 
et  de  quelques  autres  prélats.  On  y 
publia  dix-sep t canons,  et  entre 
autres,  ceux-ci  : defense  d'absoudre 
des  cas  réservés , sous  peine  de  sus- 
pense. Dans  le  doute , on  doit  re- 
courir au  supérieur  pour  savoir  si 
on  en  doit  absoudre.  Dans  la  célé- 
bration de  l’office  divin , les  clercs 
se  conformeront  à l’usage  de  l’église 
cathédrale,  etc.  Tom.  AI.  Conc.  p. 
2061. 

SALTZBOCRG  ( C.  de  ) l’an 
1420, par  Eberbard, archevêque  de 
cette  ville,  pourle  rétablissement  de 
la  discipline,  presque  anéantie  du- 
rant le  schisme  On  y confirma  plu- 
sieurs anciens  statuts,  et  on  en  fit 
trente-quatre  nouveaux.  Voici  les 
lus  importants.  C’est  une  erreur 
'enseigner  qu’un  prêtre  ou  curé, 
qui  est  en  péché  mortel,  ne  peut  ab- 
soudre ni  consacrer  Ceux  qui  ne 
sont  pas  nés  de  légitimé  mariage  .ne 
pourront  être  admis  aux  ordres  sa- 
crés. On  ne  prononcera  pas  légère- 
ment une  sentence  d’interdit.  Ce 
concile  renouvelle  les  canons  tou- 
chant la  modestie  que  les  ecclésias- 
tiques doivent  garder  dans  leurs  ha- 
bits. Les  clercs,  avantquede  prendre 

Sossession  d’un  bénéfice , jureront 
evant  l’évêque , qu’ils  n’ont  point 
commis  de  simoniepour  l’avoir.  Les 
atrons  et  les  collateurs  des  béné- 
ces  n’en  retiendront  rien  , sous 
quelque  prétexte,  que  ce  soit.  Les 
curés  auront  soin  d’apprendre  à 
leurs  paroissiens  la  forme  du  bap- 
tême. On  publiera  trois  fois  l’annee, 
dans  les  cathedraleset  collégiales,  les 
décrets  du  concile  de  Constance 
contre  les  simoniaques. 

Dans  ce  même  concile , on  fit  un 
grand  nombre  de  statuts  touchant  la 
discipline.  Voici  les  plus  remarqua- 
bles. Les  clercs  ne  doivent  point  se 
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trouverdans  les  cabarets,  ni  manger 
chez  les  laïques , ni  aller  à la  chasse, 
ni  jouer  à aucun  jeu  de  hasard:  il  leur 
est  défendu  d’avoir  chez  eux  des 
femmes  suspectes  d’incontinence. 
Les  sacrements  doivent  être  admi- 
nistres gratuitement , et  on  ne  doit 
rien  exiger  pour  les  sépultures.  On 
doit  interdire  l’entrée  des  églises  aux 
adultères  et  aux  pécheurs  scanda- 
leux. Les  mariages  clandestins  sont 
sévèrement  défendus.  On  doit  re- 
fuser la  communion  aux  femmes 
vêtues  d’une  matière  immodeste. 
Tom.  XII.  Conc.  p.  3o8. 

SARD1QUE  ( célébré  C.  de  ) 
ville  de  la  Dace  en  lllyrie  ,1’an  347  * 
le  22  mai.  Ce  concile  fut  accorde' 
par  les  deux  empereurs  Constant 
et  Constance  , à la  prière  de  saint 
Athanase,  persécute  par  les  eusé- 
biens,età  1 occasion  de  la  violence 
qu’ils  avoient  commise  à Alexandrie 
lors  de  l’intrusion  de  Grégoire.  11 
s’v  trouva  des  évêques  de  tous  les 
cotes,  d’Espagne,  des  Gaules  (au 
nombre  de  trente-quatre  ) , de  J’Fta- 
lie  , de  l’Afrique,  de  la  Macédoine  , 
de  la  Palestine , de  la  Cappadoce , du 
Pont  ,de  la  Cilicie  , de  la  Thebaïde, 
de  la  Syrie , de  -la  Thrace , de  la 
Mésopotamie , etc.  En  un  mot , il  y 
en  eut  de  plus  de  trente-cinq  pro- 
vinces , sans  compter  les  Orientaux 
qui  se  retirèrent.  On  ne  sait  pas 
bien  le  nombre  des  évêques  ortho- 
doxes : quelques  historiens  en  comp- 
tent jusqu'à  trois  cents.  11  est  cer- 
tain qu’il  en  eut  un  nombre  consi- 
dérable. 

Le  célbre  Osius  de  Cordoue  fut 
l’âme  de  ce  concile , et  il  7 fit  pa- 
raître son  zele  pour  la  justice , dans 
la  force  avec  laquelle  il  s’opposa  aux 
ariens.  On  croit  qu’il  y présida.  Les 
actes  de  ce  concile  font  de  lui  un 
eloge  magnifique.  Les  autres  évê- 
ques les  plus  illustres  étoient  Pro— 
togène  de  Sardique,  Protis  de 
Milan, Sévère  de  Ravenne,  Lucille 
de  Véronne,  Verissime  de.  Lyon , 
i Vincent  de  Capoue  , Janvier  de 
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Bénévent,  Maximin  de  Trêves , F.u- 
ph  ratas  de  Cologne  , Gratus  de 
Carthage,  saint  Athanase  , Marcel 
d’Ancyre  et  Asclepas  de  Gaze.  Le 
pape  Jules,  après  s’être  excusé  au 
concile  de  ce  qu’il  n’y  alloit  pas, en- 
voya à sa  place  deux  prêtres  et  un 
diacre.  Du  côté  des  Orientaux , il  y 
eut  environ  quatre-vingts  évêques, 
presque  tous  eusehiens  ou  attachés 
a leur  parti , les  uns  par  passion , les 
aulres  par  crainte  ou  par  ignorance. 
Les  principaux  étoient,  Théodore 
d’Hcracléc , Néroniade  , Etienne 
d'Antioche,  Acace  de  Césarée, 
Ursace  de  Singidon,  Valens  de 
Murse,  Maris  de  Chalcédcine,  etc. 

Saint  Athanase,  Marcel  d’Ancyre 
et  Asclepas  de  Gaze,  étoient  à la 
tête  de  ceux  qui  venoient  se  plaindre 
des  violences  des  eusehiens.  Il  y 
avoit  quantité  de  personnes  qui 
venoient  porter  pareillement  les 
plaintes  de  leurs  parents  et  de  leurs 
amis,  qui  étoient  en  exil, ou  à qui 
les  eusehiens  avoient  fait  perdre  la 
vie.  J^s  députés  de  plusieurs  églises 
venoientreprésenter  les  maux  qu’ils 
avoientendurés.  Les  uns  montraient 
les  chaînes  dont  on  les  avoit  char- 
gés ; d’autres,  les  coups  d’épées 
qu'ils  avoient  reçus  : ceux-ci  re- 
présentaient la  faim  qu’on  leur 
avoit  fait  souffrir  : ceux-là , les  in- 
sultes d'une  multitude  de  soldats , 
armés  de  massues,  et  les  menaces 
des  juges  s’ils  ne  communiquoient 
avec  les  ariens.  Et  tous,  en  général , 
représentaient  les  églises  brûlées , 
les  vierges  dépouillées,  et  autres 
semblables  excès 

Enfin  il  y en  avoit  qui  venoient 
se  plaindre  des  lettres  que  l’on  avoit 
supposées.  Théognis  en  avoit  fait 
de  ce  genre  pour  irriter  les  empe- 
reurs contre  saint  Athanase  : car 
telle  étoit  la  noire  méchanceté  des 
eusébiens , que , quoiqu'  ils  fussent 
les  auteurs  de  tous  les  maux,  ils 
imputaient  aux  autres  leurs  propres 
excès.  Ils  avoient  l’impudence  de 
dire,  que  l'on  voyoit  arriver  d’A- 
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lexandrie  et  de  Constantinople  à 
Sardique  une  multitude  prodigieuse 
de  scélérats , et  d’hommes  perdus, 
coupables  d’homicides,  de  brigan- 
dages, de  piileries,  en  un  mot  de 
tous  lesdésordres  imaginables  ; qu’ils 
avoient  rompu  les  autels , brûlé  les 
églises  , profané  les  mystères  sacrés, 
et  massacre  les  plus  sages  d’entre  les 
prêtres. 

Les  eu  sebiens,  ayant  donc  bientôt 
compris  que  ce  concile  seroit  un 
jugement  purement  ecclésiastique , 
où  les  solaats  ni  les  comtes  n au- 
roient  point  de  place,  n’y  vinrent 
qu’à  regret,  d’autant  plus  qu’ils 
apprirent  que  l’on  y envoyoït  de 
toutes  parts  des  gens  pour  les  accu- 
ser de  tous  leurs  excès,  avec  les 
preuves  en  main. 

Ils  virent  bientôt  qu’ils  ne  pqur- 
roient  soutenir  ni  leur  doctrine, 
ni  leur  conduite, dans  une  assem- 
blée où  l’on  craignoitDieu  beaucoup 
plus  que  Constance.  Dans  letrouble, 
dont  ils  se  virent  agités , ils  réso- 
lurent , dès  ce  moment , de  n’y  pas 
comparaître.  A iosi , dès  qu’ilsfurent 
arrivés  à Sardique , ils  se  logèrent 
dans  le  palais , s y tinrent  renfer- 
més, et  ne  laissèrent  la  liberté  à 
aucun  d’entr’eux  de  venir  au  con- 
cile. Mais  deux  évêques , Macairc 
de  Palestine  et  Astcre  d’Arabie , sc 
dérobèrent  à cette  violence  ; ils  se 
rendirent  à l'assemblée , ils  décou- 
vrirent les  mauvais  desseins  des 
eusebieus  et  les  menaces  qu'ils  fai- 
soient  à ceux  de  leurs  confrères  qui 
étoient  dans  de  bons  sentiments. 

Comme  les  Peres  du  concile 
avoient  reçu  saint  Athanase  et  les 
autres  accusés , les  eusébiens , qui 
ne  cherchoient  qu’un  pretextepour 
s'en  retourner , prirent  sujet  de  dire 
qu’ils  ne  pou  voient  communiquer 
avec  le  concile,  à moins  qu’on  n ex- 
clûtsaint  Athanase,  Marcel  d’An- 
cyre et  plusieurs  autres.  Mais  le 
concile  rejeta  ces  propositions,  et 
répondit  qu’on  ne  pouvoit  pas  trai- 
ter comme  coupables , des  évêque* 
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déclarés  innocents  par  an  jugement 
authentique  que  le  concile  de  Rome 
avoit  rendu  en  leur  faveur,  et  par 
le  témoignage  que  quatre-vingts 
évêques  d’Egypte  avoient  rendu  à 
leur  innocence  ; que  d’ailleurs  les 
empereurs  avoient  permis  au  con- 
cile de  disculer  ,de  nouveau , toutes 
les  matières  depuis  leur  origine,  et 
examiner  ce  que  les  autres  avoient 
déjà  jiigé.  Mais  la  vérité  ne  satisfit 
ps  ceux  qui  aimoient  le  mensonge; 
les  euscbiens  crurent  devoir  alié- 
ner qu’ils  ne  pouvoientse  trouver 

ansune  assemblée  où  l’on  admettoit 
des  gens  coupables  de  sacrilège  et 
d’homicide , et  de  tout  ce  qu’il  leur 
plaisoit  d’imputer  à leurs  adver- 
saires, et  ils  persistèrent  plusieurs 
jours  dans  la  demande  qu’ils  avoient 
faite. 

Les  Pères,  de  leur  côté,  les 
pressoient  de  se  présenter,  et  de 
prouver  leurs  accusations,  disant 
que  c’etoit  se  condamner  eux-mêmes 
que  de  se  tenir  caches.  Saint  Atha- 
nase  leur  faisoit  faire  les  mêmes 
instances, et  leur  protestoit  qu’il  se 
justifieroit  de  tou  tes  leurs  calomnies, 
mais  toutes  les  propositions  qu’on 
leur  fit  furent  inutiles. 

Cependant,  pour  colorer  leur 
fuite  de  quelque  prétexte , ils  dirent 
que  l’empereur  leur  avoit  mandé 
qu’il  venoit  de  remporter  une  vic- 
toire sur  les  Perses,  et  que  cette 
raison  les  oblige  de  partir  pour 
aller  lui  en  témoigner  leur  joie.  Le 
concile , bien  loin  d’approuver  une 
raison  si  peu  sérieuse , leur  écrivit 
qu’ils  eussent  auparavant , à se  dé- 
fendre des  crimes  dont  on  les  accu- 
soit  ; qu’autrement  i|  les  en  décla- 
reroit  coupables.  Alors  la  frayeur 
les  surprit , et , pendant  la  nuit , ils 
se  retirèrent  en  diligence  : leur 
fuite  fortifia  les  preuves  que  l'on 
avoit  de  leur  conduite  irrégulière. 

Le  concile  traita  ensuite  de  ce 
qui  regardoit  la  foi  ; il  déclara  qu’il 
ne  falloit  plus  agiter  les  mêmes 
questions,  mais  se  contenter  du 
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symbole  de  Nicée  , pour  ne  donner 
aucun  prétexte  à de  nouvelles  for- 
mules. 2.0  On  y admit  saint  Alha- 
nase , et  les  autres  accusés,  à prou- 
ver leur  innocence.  3.°  La  conduite 
des  eusebiens  fut  mise  dans  tout 
son  jour.  On  examina  les  plaintes 
formées  de  toutes  parts  contr’eux. 
La  plus  importante  etoit  qu’ils  com— 
muniquoient  avec  les  ariens,  con- 
damnés au  concile  de  ÎSicée.  Arsène , 
vivant , et  même  que  l'on  croit  avoir 
été  présent  à ce  concile , fut  une 
conviction  manifeste  de  l’imposture 
de  ceux  qui  disoient  qu’Athanase 
lui  avoit  ôté  la  vie. 

On  fut  également  convaincu  de  la 
fausseté  du  calice  rompu  , par  la 
déposition  de  diverses  personnes 
venues  d’Alexandrie,  par  le  témoi- 
gnage de  quatre-vingts  évêques  d’E- 
gyptedans  leur  lettre  au  pape  Jules, 
par  l'information  même  de  la 
Maréote,  puisque  ceux  qui  avoient 
été  chargés  delà  faire  ne  mériloient 
aucune  creance , et  qu’elle  se  com- 
baltoit  elle-même  ; enfin  par  le 
refilé  que  les  euscbiens  eux-mêmes 
avoient  fait  de  venirà  Rome , y étant 
appelés  par  le  pape.  Les  Pères  du 
concile,  frappés  de  tant  d’impos- 
tures si  grossières,  confirmèrent 
saint  Athanase  dans  la  communion 
de  l’Eglise  , et  le  reçurent  comme 
un  innocent  injustement  persécuté  : 
ils  déclarèrent,  aussi  innocents, 
quatre  prêtres  d'Alexandrie,  bannis 
par  les  euscbiens,  et  contraints  de 
s’enfuir  pour  éviter  la  mort. 

On  examina  ensuite  la  cause  de 
Marcel  d’Ancyre , accusé  par  les 
eusébiens  : il  se  présenta  au  concile 
pour  se  justifier.  Ses  accusateurs 
renfennoient  tous  ses  crimes  dans 
son  livre.  Le  concile , après  en  avoir 
fait  l’examen , déclara  qu'ayant  In 
ce  qui  précédoit  et  ce  qui  suivoit  les 
endroits  que  les  euscbiens  accu- 
soient , il  avoit  trouvé  que  les  accu- 
sateurs prenoient  malicieusement, 
pour  les  sentiments  de  Marcel,  ce 
qu’il  ue  disoit  que  comme  par  que9  -■ 
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tion  , et  pour  chercher  la  vérité,  et 
que  ses  véritables  sentiments  étoient 
entièrement  contraires  aux  hérésies 
qu’on  lui  imputoit.  Ainsi  il  le  dé- 
clara innocent , légitime  et  unique 
évêque  d’Anryre. 

On  lit  voir  que  Théognis  avoit 
supposé  de  fausses  lettres  pour  ani- 
mer les  empereurs  contre  saint  Atha- 
nase  Le  concile  ne  crut  pas  devoir 
laisser  sans  punition  des  évêques 
qui  calomnioient  leurs  frères,  qui 
bannissoient  et  qui  eniprisonnoient, 
quituoient,  qui  brûloicntles  églises. 
Il  cassa  les  ordinations  de  Grégoire 
et  de  Basile , ordonna  qu’on  ne  les 
regarderait  ni  comme  evêques  ni 
comme  chrétiens.  11  déclara  inno- 
cents ceux  qu’ils  avoient  déposes , et 
usurpateurs  ceux  à qui  ils  avoient 
donne  leurs  églises  ; déposa  les  prin- 
cipaux chefs  des  eusebiens , savoir  : 
A cace  de  Césarée , George  de  Lao- 
dicée , Ursace  de  Singidon , Valons 
de  Morse,  Théodore  d’Héraclee  ; 
ces  trois  derniers  avoient  été  les 
rommissaires  envoyés  à la  Maréole 
contre  saint  Athanase.  Le  concile  les 
déclara  anathématisés,  privés  de  la 
communion  des  fidèles,  et  entière- 
ment séparés  de  l’Eglise  : il  en  fit  de 
même  à l’egard  de  Grégoire , usur- 
pateur du  siégé  d’Alexandrie. 

Le  concile  écrivit  aux  empereurs 
pou  ries  su  pplier  de  mettre  en  lil  -erté 
ceux  qui  gémissoient  encore  sous 
l’oppression  ; de  faire  en  sorte  que 
les  églises  ne  fussent  plus  infectces 
de  la  contagion  des  ariens.  11  écrivit 
aussi  une  lettre  circulaire  à tous  les 
évêques  de  l’Eglise  , par  laquelle  les 
Pères  du  concile  les  prient  tous  de 
s’unir  à eux  , et  de  souscrire  à leur 
doctrine.  Ils  y appellent  l’herésie 
arienne,  l’hérésie  d’Eusebc  : ils  y 
déclarent  que  ccn  x qui  étoient  morts, 
par  la  persécution  des  eusebiens, 
avoient  acquis  la  gloire  du  martyre. 
Tel  fut  le  vrai  concile  de  Sardique. 

Dans  les  actes  de  ce  concile,  il 
est  dit  qu’Osinis  demanda  un  régle- 
ment pour  empêcher  les  évêques 
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d’aller  à la  cour  aussi  souvent  qu’ils 
y alloient,  et  d’importuner  conti- 
nuellement l’empereur  par  des  re- 
quêtes non  nécessaires,  et  qui  re- 
gardent plutôt  les  grandeurs  du 
monde  que  l’avantage  de  l’Eglise. 

Nous  avons  vingt  canons  célé- 
brés de  ce  concile,  selon  le  texte 
grec,  et  vingt-un,  selon  le  latin. 
Les  deux  premiers  regardent  les 
évêques  qui  changeoienlil’eglise  par 
ambition  ou  par  avarice , comme  il 
etoitaisë  de  le  juger  puisqu’on  n’en 
trouvoit  pas  un  seul  qui  eût  passe' 
d’une  plus  grande  église  à une  plus 
petite.  Le  concile  veut  qu’ils  soient 
privés  de  la  communion  laïque, 
même  à la  mort.  11  y en  a un  qui 
permet  à un  évêque , condamné  par 
un  concile , d’appeler  à Rome  ; et 
au  pape  , de  nommer  de  nouveaux 
juges  s’il  croit  l’appel  bien  fondé. 

Ces  canons  ont  été  écrits  en  latin, 
selon  la  préface  de  Denis  le  Petit. 
Les  plus  habiles  croient  que  le  grec 
est  une  version  et  non  l’original.  Au 
reste , l’autorité  de  ces  canons  est 
regardée  comme  fort  grande , parce 
qu'ils  ont  été  reçus  depuis,  tant  de 
1 église  latine  que  de  l’eglise  grecque 

Quoique  le  concile  qui  les  a faits 
n’ait  pas  clé  mis  au  nombre  des 
oecuméniques  , il  est  constant  qu'il 
a été  convoqué  pour  représenter 
toute  l’Eglise  , selon  l’intention  des 
empereurs  ; que  ce  qu’il  j avoit 
alors  déplus  saints  évêques  s'y  trou- 
va réuni , et  qu’il  a été  enfin  reçu 
par  toute  l’Eglise.  Tout  cela , dit  M. 
de Tillemont,  approche  de  bien  près 
de  l’autorité  d'un  concile  oecumërii- 
ue.  Que  si  quelques  personnes 
emandent  pourquoi  on  ne  donne 
point  rang  à celui-ci  entre  les  con- 
ciles oecuméniques,  puisque  celui 
de  Constantinople , qui  ne  devrait 
être  que  le  IIIe,  a toujours  été 
compté  pour  IIe  ; c’est  parce  que  ce 
concile  etoit  regardé  comme  une 
suite  et  un  abrégé  de  celui  deNicée , 
que  ses  canons  ont  été  cites  comme 
étant  du  concile  de  Nicée , et  qu’on 
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n’y  a pas  fait  de  nouvelle  formule  de 
foi.  Athan.  Apol.  II.  p.  754.  Socr.  II. 
c.  20.  Sozom.  III.  c.  II.  Tom.  II. 
Conc.  p.  71 5.  Marca.  Cons.  I.  VI.  c. 

i4-  § 3.  p.  120 .1).  M. 

SARR AGOSSE  (C.  de  ) tW- 
Augiutanum . l’an  38o,  tenu  par  les 
évêques  d’Aquitaine  contre  les 
priscillianistes , qui  formoient  une 
secte  des  erreurs  des  gnostiques,  des 
manichéens  et  des  sabelliens.  Cette 
hérésie  eut,  pour  auteur,  un  nom- 
mé Marc,  né  à Memphis  en  Egypte, 
grand  magicien  et  disciple  des  ma- 
nichéens. Les  dogmes  des  priscillia- 
nistes étoient  un  mélangé  de  toute 
sorte  d’impuretés,  et  des  erreurs  les 
plus  grossières  et  les  plus  sales , mais 
particulièrement  de  celles  des  ma- 
nichéens et  des  gnostiques.  Ils  sui- 
voientles  sabelliens  sur  la  Trinité, 
enseignant  que  le  Père , le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  n’étoient  qu’une  seule 
personne  : ils  vouloicnt , avec  Paul 
de  Samosate  et  Photin , que  Jésus- 
Christ  n’eût  point  été  avant  que 
d’être  né  de  la  Vierge.  Comme  Mar- 
don  et  Manichée,  ils  ne  vouloient 
pas  qu’il  eût  pris  véritablement  une 
nature  humaine,  et  ils  étoient  en- 
nemis de  la  croix  et  de  la  résurrec- 
tion. Ils  disoient  que  le  diable  étoit 
sorti  du  chaos  et  des  ténèbres  éter- 
nelles, et  qu’il  ne  tenoit  son  origine 
de  personne;  qu’il  étoit  le  principe 
du  mal;  qu’il  étoit  le  maître  des 
tonnerres , des  foudres , des  tem- 
pêtes ; que  les  âmes  étoient  de  la  na- 
ture divine  : iis supposoient  qu’elles 
avoient  péché dans  le  ciel,  qu’a  cause 
de  cela , elles  étoient  tombées  su  r la 
terre  entre  les  mains  de  divers 
princes  et  de  diverses  puissances  de 
l’air,  qui  les  avoient  renfermées 
dans  des  corps.  Ces  princes  étoient 
le  démou  même  : ils  leurattribuoient 
la  formation  de  l’homme  : de  là 
tient  qu’ils  abhorroient  l’usage  du 
mariage  : ils  défendoient  de  manger 
de  la  chair  des  animaux,  comme 
d’une  chose  impure , et  ne  vouloient 
pas  croire  la  résurrection  de  la  chair. 
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Il  seroit  trop  long  de  rapporter 
toutes  les  rêveries  qu’ils  avoient 
imaginées. 

Leur  extérieur  étoit  modeste, 
mais,  an  fond , leurs  mœurs  étoient 
très-corrompues.  Saint  Augustin  ap- 
pelle Priscillien  un  impie,  et  con- 
damné pour  des  hérésies  et  des 
crimes  horribles.  Leu  rs  mystères  n’é- 
toient pas  moins  infâmes  que  ceux 
des  manichéens,  qui  passoient  tout 
ce  que  l’on  pourroit  s’imaginer  : mais 
plus  leur  secte  étoit  honteuse,  plus 
ils  avoient  soin  de  se  cacher. 

Priscillien,  qui  a donné  le  nom  à 
cette  secte,  étoit  d’une  illustre  nais- 
sance et  avoit  de  grands  biens  : il 
étoit  d’nn  génie  vif  et  éloquent  : il 
avoit  beaucoup  de  facilité  à s'expli- 
quer et  à disputer , mais  il  étoit  ex- 
trêmement vain , et  la  connoissance 
qu’il  avoit  des  sciences  humaines  lui 
avoit  fort  enflé  le  cœur.  S’étantlaissé 
surprendre  à la  doctrine  de  Marc  et 
d’Elpidc,  il  y en-  attira  beaucoup 
d’autres  par  ses  discours  artificieux 
et  par  ses  caresses,  mais  les  femmes 
surtout,  grossissoient  le  nombre  de 
ses  disciples.  Bientôt  toutes  les  par- 
ties de  l’Espagne  se  trouvèrent 
infectées  de  cette  détestable  hé- 
résie. 

Ce  fut  vers  l’an  379  que  cette 
secte  se  forma  et  prit  le  nom  de  son 
auteur.  Quelques  évêques  s’y  lais- 
sèrent emporter,  et  entre  autres 
Instance  et  Salvien.  Idace,  évêque 
de  Mérida  en  Lusitanie,  entreprit 
la  cause  de  l’Eglise  , avec  un  grand 
zèle,  mais  manquant  de  prudence, 
et  poussant  Instance  et  les  autres 
sans  modération,  il  aigrit  plutôt  le 
mal  qu’il  ne  l’arrêta.  Enfin , après 
plusieurs  disputes  entre  Idace  et  les 
priscillianistes , les  évêques  d’Aqui- 
taine s’étant  assembles  avec  ceux 
d’Espagne  l’an  358,  l’affaire  des 
priscillianistes  fut  portée  en  ce  con- 
cile. On  ignore  le  détail  de  ce  qui  s’y 
passa;  mais  on  sait  que  ces  héréti- 
ques n’osèrent  se  présenter  au  juge- 
ment desévêques;  malgré -cela,  leur 
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absence  n empêcha  point  qu'il*  ne 
fussent  condamnes  par  le  concile,  et 
nommément  Instance  et  Salvien , 
évoques;  Priscillien  et  Elpide,  laï- 
ques. Hygin  de  Cordoue  fut  aussi 
excommunie,  llhace  eut  ordre  de 
publier  partout  le  décret  des  évê- 
ues  : mais  Instance  et  Salvien , loin 
e se  soumettre  à ce  jugement  levè- 
rent l’étendard  de  la  révolte , et  éta- 
blirent Priscillien  évêque  d’Avila. 
Nous  n'avons  qu’un  fragment  de  ce 
concile  où  l'on  voit  les  noms  de 
douze  évêques  : il  contient  VIII  ca- 
nons. Voyez  Bordeaux.  Tom.  JT. 
Conc.p.  rooQ. 

SARRAGOSSE  ( C.  de  ) l’an 
592 , premier  novembre.  Onze  évê- 
ques et  deux  diacres  députés  y firent 
III  canons  touchant  les  ariens  con- 
vertis : ils  portent  que  les  prêtres 
ariens,  purs  dans  la  foi  et  dans  les 
mœu  rs , pourront  servir  après  avoir 
reçu  de  nouveau  la  bénédiction  des 
prêtres  et  même  des  diacres.  T.  F. 
Conr.p.  1600. 

SARRAGOSSE  ( C.  de  ) l’an 
C91.  On  y fit  V canons,  parmi 
lesquels  on  renouvela  la  defense  aux 
veuves  des  rois  de  se  remarier,  et 
on  ordonna  qu’elles  prend  roient 
l'habit  de  religieuse  et  s'enferme- 
raient dans  un  monastère  pour  le 
reste  de  leur  vie  ; la  raison  du  con- 
cile est  le  manque  de  respect,  et 
même  1rs  insultes  auxquelles  elles 
s'exposoient  en  demeurant  dans  le 
monde.  T.  VI.  C.p.  i3ii.  Fl. 

SALMUR  ( C.  de  ) Salmuriensr , 
l’an  127(1,  le  3i  août, par  l’archevê- 
que de  Tours.  On  y fit  XIV  canons. 

SAUMUR  ( C.  de  ) l’an  i34  ou 
i3i5  , g mai,  par  Geoffroy  de  la 
Haye , archevêque  de  Tours  : on  y 
publia  un  décret  de  quatre  articles 
pour  la  conservation  des  biens  des 
églises;  2.0  contre  ceux  qui  trou- 
blent la  juridiction 'ecclésiastique  ; 
3:°  on  défendit  aux  archidiacres  de 
rien  exiger  de  ceux  qu’ils  examinent 
pou  ries  ordres  ou  les  bénéfices.  Tom. 
XI.  Conc.p.  1617. 
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SAVON1ERES  ( C.  de,  A yod 

Saponanas  OU  Tulltnse , l’an  809 , 
composé  de  douze  provinces,  de* 
t rois  royau  mes  de  C harles  le  Cbau  ve, 
de  Lothaire  et  de  Charles , qui  y as- 
sistèrent tous  trois.  On  y fit  XIII  ca- 
nons , dont  la  plupart  regardent  des 
affaires  particulières.  On  y relut  en- 
core les  six  canons  de  Valence.  Sur 
quoi  quelques-uns  du  parti  d’Hinc- 
mar  voulurent  faire  quelques  re- 
montrances ; mais  Remi  de  I<yon  les 
apaisa , et  le  concile  prononça  que 
ces  articles  seraient  examinés  au 
premier  concile  après  la  paix  réta- 
blie. Tom.  VIII.  Conc.p.  64.7. 

SEGNI  ( C.  de)  en  Italie,  Sig- 
niense,  l’an  1182,  où  saint  Bruno 
qui  en  avoit  été  évêque , fut  cano- 
nisé par  le  pape  Lucius  111.  Pogi.  ad 
an.  1125.  n.  i.{. 

SELEUCIE  ( C.  de  ) en  Isaurie 
dans  l’Orient’,  l’an  35q,  27  sep- 
tembre ( non  reconnu  ).  L’empe- 
reur Constance  avoit  donné  de* 
ordres  pour  que  tous  les  évêques  de 
la  Thrace , de  l’Orient , de  l’Egypte 
et  de  la  Libye , s’y  rendissent  ; il  11e 
s’y  en  trouva  que  cent  soixante, 
mais  tous  de  trois  différents  partis; 
des  demi-ariens  au  nomhre  de  cent 
cinq , et  des  anoméens  environ  qua- 
rante , quelques  catholiques  au 
nombre  d environ  treize.  Dieu  per- 
mit que  saint  Hilaire,  évêque  de 
Poitiers,  qui  depuis  quatre  ans  étoit 
exilé  en  Phrygie,  s’y  trouvât  et 
tout  banni  qu’il  étoit',  on  le  mit  au 
rang  de  ceux  qui  dévoient  opiner 
dans  le  concile  : il  y rendit  un  té- 
moignage authentique  à la  pureté  de 
la  foi  des  Occidentaux;  mais  ayant 
entendu  les  blasphèmes  des  ariens, 
il  se  retira  bientôt  de  cette  assem- 
blée. Il  nous  a laissé  dans  son  ou- 
vrage une  effroyable  peinture  de 
l’Orient , où  la  plupart  des  évêque* 
étoient  infectés  du  venin  de  1 er- 
reur. 

11  y eut  fort  peu  d’évêques  du 
parti  d’Acace  de  Césarée , qui  étoit 
celui  des  anoméens  : le  plus  grand 
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nombre  étoit  des  semi-ariens  , entre 
lesquels  on  compte , George  de  Lao- 
dicéc,  Sylvain  de  Tarse,  Macédone 
de  Constantinople , Basile  d’ Ancyre , 
Eustathe  de  Sebaste  : ceux  de  ce 
parti  étoient  au  nombre  de  cent 
cinq  : les  treize  autres  étoient  sans 
dou  te  les  évêques  d’ Egypte , Ils  furent 
les  seuls,  selon  saint  Hilaire,  qui 
soutinrent  genereusement  la  con- 
substantialité du  Verbe.  Oncroitque 
saint  Atlianase  étoit  à Seleucie  dans 
le  temps  de  ce  concile.  Léonas , 
questeur  de  l’empereur  Constance, 
avoit  ordre  d'assister  aux  delibera- 
tions. 

Parmi  les  évêques  qui  vinrent  à 
ce  concile,  il  y en  avoit  plusieurs 


SEL 

tembre,  les  semi-ariens  s'assemblè- 
rent seuls,  et  confirmèrent  le  formu- 
laire d’Antioche.  Les  acaciens  de 
leur  côté , voyant  l’opposition  qu’on 
avoit  pour  leur  dogme  de  la  dissem- 
blance, dressèrent  un  nouveau  for- 
mulaire plein  de  contradictions, 
car  ils  condamnoient  la  ressem- 
blance de  substance  et  la  dissem- 
blance. 

Dans  la  troisième  séance,  Léonas 

Présenta  un  acte  dont  les  acaciens 
avoient  chargé,  et  qui  contenoit  la 
profession  de  foi  qu'ils  avoient  faite 
la  veille  : il  excita  un  prand  tumulte 
dans  le  concile  , et  le  )our  se  passa  à 
disputer.  Dans  la  quatrième , on  de- 
manda aux  acaciens  en  quoi  '' 


accusés  de  divers  crimes  ; c'étoicnt  avouoient  le  Fils  semblable  au  Père, 


les  acaciens.  Ceux-ci,  craignant  les 
accusations  formées  contre  eux , 
demandèrent  que  l’on  commençât 
par  l’examen  du  dogme  : ce  qui  causa 
d'abord  de  la  division  entre  les  évê 


et  eux  ayant  répondu , que  c’étoit 
seulement  en  volonté  cl  non  en  es- 
sence , tous  les  autres  déclarèrent 
qu’ils  le  croyoient  semblable , même 
en  essence  : on  disputa  sur  ce  point 


qnes;  car  les  uns  vouloient  que  Ton  le  reste  du  jour , sans  pouvoir  con- 
examinât  les  accusations,  les  autres  venir  de  rien. 


que  l’on  traitât  la  question  de  la  foi  : 
à la  fin  les  acaciens,  ayant  obtenu  ce 
qu’ils  demandoient  , rejetèrent 
ouvertement  dès  la  première  seance 
le  concile  et  le  symbole  de  Nicéc.  Ils 
soutinrent  que  le  Fils  n’etoit  point 
semblable  à son  Père  , prétendant 
que  rien  ne  ponvoit  être  semblable 


Dans  la  cinquième,  les  semi- 
ariens  s’assemblèrent  seuls  dans  l’é- 
glise, et  y firent  appeler  les  acaciens 
pour  juger  l'aiTairede  saint  Cyrille, 
uni  avoit  appelé  de  sa  déposition  par 
Àcace;  mais  ils  ne  voulurent  ni  ve- 
nir au  concile  ni  convenir  touchant 
la  foi , de  sorte  qu’après  qu’on  les  eût 


à la  substance  de  Dieu  : qu’il  ne  pou-  j appelés  et  cités  plusieurs  fois  pour 
voit  y avoir  de  génération  en  Dieu , j répondre  aux  accusations , le  concile 
et  que  Jésus-Clirist  étoit  créature  : j déposa  Acace  même , Eudoxe  d’An- 
ces  impiétés  soulevèrent  la  plus  tioclie , et  quelques  autres.  Il  déclara 

j ii-  j-.--..» » excommuniés  (c’est-à-dire,  réduits 

à la  communion  de  leurs  églises  ), 
Astère,  Eusebe  et  cinq  autres,  jus- 
qu’à ce  qu’ils  se  fussent  justifies.  Il 
rétablit  saint  Cyrille  à Jérusalem  , il 
mit  un  autre  évêque  à Antioche  à la 
place  d'Eudoxe  : mais  le  jugement 
de  ces  évêques  ne  fut  point  exécuté , 
quoiqu’ils  eussent  envoyé  dix  dépu- 
tés à Constantinople  informer  l’em- 
pereur de  ce  qui  s’etoil  passe,  parce 
que  les  évêques  déposés  y allèrent 
encore  plus  promptement , et  qu’ils 
prévinrent  l'empereur  et  les  grands 


grande  partie  desévêques  qui  étoient 
des  semi-ariens,  et  qui  étoient 
comme  le  corps  du  concile.  En  effet , 
à l’exception  du  mot  de  consubstan- 
tiel j comme  trop  obscur , disoient- 
ils  , 1 Is  étoient  déclarés  pou  r le  concile 
de  Nicée.  Cette  différence  de  senti- 
ments produisit  de  grandes  disputes , 
et  comme  on  crioit  qu'il  ne  falloit 
point  de  nouvelle  profession  de  foi , 
mais  recevoir  celle  d’Antioche  de  j 
l’an  34.i , les  acaciens  sortirent  de 
l’assemblée. 

Dans  la  seconde  séance , le  28  sep- 
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de  sa  coor , qu'ils  gagnèrent  par 
leurs  llatteries  ou  par  le  crédit  d' A- 
cace.  Il  il.  in  cons.  I.  I.  p.  Il4-  Suer. 
Il . c.  3q  rl  4o.  Soiom.  IV . c.  •xs.At- 
han.  de  Sgn.  p.  58o  el  88 1 . Till.  Fl. 

SELINGSTAD  ( C.  de  ) près  de 
Mayenne , l’an  1022 , tenu  par  l'em- 
pereur Henri.  Aribon,  archevêque 
de  Mayence  y présida , assisté  de  cinq 
évêques-  On  y fit  XX  canons.  On  y 
décida  qu’un  liornme  , pendant  le 
cours  de  sa  pénitence,  de  voit  demeu- 
rer dans  le  lieu  où  elle  lui  etoit  im- 
posée, afin  que  son  propre  pasteur 
pût  juger  de  sa  conduhe.  Comme 
plusieurs  pécheurscharges  de  .grands 
crimes  refusoient  de  recevoir  la  pé- 
nitence de  leurs  pasteurs,  et  s’en 
alloientà  Rome  , s imaginant  que  le 
pape  leur  remettroit  tous  leurs  pé- 
chés, le  concile  déclara  qu'une  telle 
résolution  ne  leur  servirait  de  rien  ; 
mais  qu’ils  dévoient  accomplir  la  pé- 
nitence qui  leur  étoil  imposée  par 
leurs  pasteurs.  Bouchard, évêque  de 
Worms , qui  assista  à ce  concile  , 
nous  en  a conservé  les  décrets  à la  fin 
de  son  recueil  de  canons.  Après  les 
canons  on  trouve  la  forme  de  tenir 
un  concile.  T.  IX.  C.  p.  844- 

SENLIS  ( C.  de  ) Sihuneclense , 
l'an  8G3.  Les  évêques  prièrent  le 
pape  Nicolas  de  confirmer  la  dépo- 
sition de  Rothade  de  Soissons,  niais 
il  le  refusa.  Voyez  Soissons , an  862. 
Tom.  f'III.  Conc.p.  761. 

SENLIS  ( C.  de  ) l’an  873.  Dans 
ce  concile , sur  la  plainte  du  roi 
Charles,  Carloman  son  fils , qui  étoit 
prisonnier  dans  cette  ville,  fut  dé- 
pose du  diaconat,  et  de  tout  degrc 
ecclésiastique,  et  réduit  à la  commu- 
nion laïque  : mais  comme  ses  parti- 
sans dirent  que,  n’étant  plus  ecclé- 
siastique, rien  ne  l’empêcnoitde  ré- 
gner, ils  résolurent  de  le  mettre  en 
I i berté  à la  première  occasion . Le  roi 
Charles,  ayant  appris  cette  nouvelle, 
le  fit  juger  de  nouveau  pour  les 
crimes  dontles  evêques  n’avoient  pu 
préridre  connoissance , et  il  fut  con- 
damné à mort  ; mais  pourlui  donner 
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le  temps  de  faire  pénitence  et  lui 
ôter  les  moyens  d’exécuter  ses  mau- 
vais desseins , on  lui  fit  crever  les 
yeux  : telle  fut  la  triste  fin  de  son 
ordination  forcée  et  telles  étoient 
les  mœurs  du  temps.  T.  IX.  Crmc. 
P.  a58. 

SENLIS  ( C.  de  ) l’an  989  tire 
On  y confirma  l’excommunication 
portée  par  Arnould  de  Reims , cou- 
tre  ceux  qui  s’etoient  emparés  de  la 
ville  de  Reims  par  l’autorité  d’Ar- 
noul  même  qui  trahissoitHuges  Ca- 
pet,  à qui  il  avoit  fait  serment  de 
fidélité.  Ibid.  p.  y35  . 

SENLIS  (C.  de)  l’an  1235,  i4 
novembre.  L’archevêque  de  Reims 
et  six  de  ses  snfiragants,  jetèrent 
un  interdit  sur  tout  le  domaine  du 
roi  .situé dans  laprovinccde  Reims. 
V.  Compïègne , an.  ia35. 

Le  roi  saint  Louis  arrêta  cette  af- 
faire , en  rendant  à Paris  un  juge- 
ment favorable  à l'archevêque , au 
mois  de  janvier  de  l’an  idM>,  et  en 
nommant  deux  commissaires  qui 
prirent  toutes  les  précautions  pour 
ôter  toute  matière  de  division, 
comme  on  le  voit  par  le  jugement 
rendu  à Reims  le  îSfevricr  ia36. 

SENLIS  (C.  de  ) l’an  i3io.  Ce 
fut  un  concile  provincial  tenu  par 
Philippe  de  Marigni,  archevêque  de 
Sens.  Neuf  templiers  y furent  con- 
damnés et  brûlés  par  l'autorité 
du  juge  séculier,  mais  ils  se  dédirent 
à la  mort,  de  ce  qu’ils  avnient  con- 
fessé auparavant , disant  que  c’étoit 
par  la  crainte  des  tourments.  Du- 
bois, liist.  Paris,  p.  55  t. 

SENLIS  ( C.  de  ) l’an  i3i5 , oc- 
tobre, par  Robert  de  Courtenay, 
archevêque  de  Reims,  et  ses  suflra- 
gants.  Le  roi,  Louis  Hutin,  avoit 
destitué  Pierre  de  Latilli,  chance- 
lier et  évêque  de  Châlons , et  l'avoit 
fait  emprisonner  comme  snspect 
d’avoir  procuré  la  mort  de  Phi- 
lippe le  Bel , et  de  l'évêque  son  pré- 
décesseur. Pierre  de  I.atilli  demanda 
au  concile  de  Senlis  , avant  toutes 
choses , la  liberté  de  sa  personne  et 
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la  restitution  de  ses  biens  : on  les  lui 
accorda  : il  demanda  ensuitcl’infor- 
mation  des  faits , pour  laquelle  on 
prorogea  le  concile , en  l'indiquant 
a Paris , où  l’on  ne  voit  point  qu’il 
se  soit  tenu  ; mais  on  voit  par  un 
autre  concile  de  Senlis  de  l’an  i3i8  , 
auquel  Pierre  de  I^atilli  avoit  en- 
voyé ses  députés,  que  cet  évêque 
devoit  avoir  été  pleinement  justifié. 
Tom.  XI.  Cortc.  p-  i6î3. 

SENLIS  ( C.  de  ) l’an  t3i8, 
37  mars,  par  le  même  archevêque, 

Quatre  des  suffragants  et  les  députés 
e sept  autres  absents , tenu  contre 
les  usurpateurs  des  biens  de  l’E- 
glise : le  concile  punit  ces  inva- 
sions par  l’interdiction  ou  cessation 
de  l’office  divin  dans  toute  la  juri- 
diction de  celui  qui  en  est  l’auteur. 
Ibid.  p.  i6a5 

SENLIS  ( C.  de  ) l’an  i3î6  , par 
Guillaume  de  Trié , archevêque  de 
Reims,  sept  de  ses  sullragants  et 
les  procureurs  des  absents. Ony  pu- 
blia sept  statuts  , dont  le  premier 
marque  la  forme  de  tenir  les  con- 
ciles. Le  second  defend  aux  bénéfi- 
ciers de  se  charger  des  fonctions 
d’autrui , sous  peine  de  perdre  leurs 
bénéfices. Defensede  violer  l’immu- 
nité des  églises,  à l’égard  de  ceux 
qui  s’y  sont  réfugiés,  comme  de  leur 
refuser  la  nourriture  , ou  de  les  en 
tirerparforce  -.enfin  on  recommanda 
le  maintien  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique contre  les  violences  des  laï- 
ques. Ibid.  p.  1768. 

SENS  ( C.  de  ) Senonenst , l’an 
670.  Trente  évêques  y signèrent 
l’exemption  accordée  à l’abbaye  de 
Saint-Picrre-le-Vif.  Spicil.  T.  II.  p. 
706. 

SENS  (C.  de  ) l’an  n4o.  Saint 
Bernard  y accusa  Abailard  qui  étoit 
présent  : il  produisit  ses  livres , rap- 
porta les  propositions  erronées  qu’il 
en  avoit  extraites , et  pressa  Abai- 
lard , ou  de  nier  qu’il  les  eût 
écrites,  ets’il  les  rcconnoissoit,  de  les 
prouver , ou  de  les  rétracter.  Abai- 
lard au  lieu  de  se  défendre  en  appela 
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h Rome.  Cependant  les  évêques  du 
concile  condamnèrent  ses  senti- 
ments : on  y épargna  sa  personne  par 
respect  pour  le  pape,  à qui  il  avoit 
appelé,  et  ils  écrivirent  au  pape, 
pour  lui  demander  la  confirmation 
de  ce  jugement.  Le  pape  le  con- 
damna comme  hérétique  le  16  juillet 
de  la  même  année,  leur  fit  réponse 
qu’il  condamnoit  les  propositions 
a Abailard,  qu’il  lui  impnsoit  un 
silence  perpétuel , et  qu  il  jugeoit 
que  les  partisans  de  ces  erreurs  mé- 
ritoient  d’être  excommunies.  Abai- 
lard donna  son  apologie  dans  la- 
quelle il  fit  sa  confession  de  foi, 
laquelle  est  catholique  sur  tous  les 
articles  condamnés;  il  se  désista  de 
son  appel , rétracta  ce  qu’il  avoit  mal 
écrit,  et  finit  sa  vie  à Clnny , après 
avoir  vécu  encore  dix  ans  dans  la 
retraite  et  dans  la  pénitence,  selon 
le  rapport  de  Pierre  de  Cluny.  Par. 
Clun.  II'.  Ep.  12 

SENS  ( G . de)  l’an  1 xa8,  contre 
les  poplicains,  espèce  de  mani- 
chéens. On  fit  une  enquête  de  ceux 
qui  étoient  soupçonnés  de  cette  hé- 
résie. Le  doyen  de  Ne  vers  etRavnal, 
abbé  de  Saint-Martin,  en  furent  ac- 
cusés; celui-ci  fut  déposé  : on  prouva 
qu’il  avoit  encore  soutenu  deux  er 
reurs , l'une  celle  desstercoranistes , 
et  l'autre  que  tous  seroient  à la  fin 
sauvés,  suivant  la  doctrine  d’Ori- 
gène,  mais  il  en  appela  au  pape, 
ainsi  que  le  doyen  de  Nevers. 

SENS  ( C.  de  ).  Ce  fut  un  con- 
cile de  la  province  de  Sens , mais 
qui  fut  tenu  à Paris  l’an  i5a8.  l'oyez 
Paris. 

SENS  ( C.  de  ) l’an  i3îo,  22  mai. 
Guillaume  de  Melun , arenevêque 
de  Sens, y fit  un  statut  de  quatre  ar- 
ticles. 

SENS(C.de)l’an  i/t85,  par  Tris- 
tan de  Salazar,  archevêque  de  Sens  : 
il  y confirma  les  constitutions  faites 
vingt-cinq  ans  auparavant  par  son 
prédécesseur  Louis  de  Melun , et 
il  j traita  de  la  célébration  de  l’of- 
fice divin , de  la  réforme  du  clergé  j 
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Hans  les  mœurs  et  dans  les  habits  , SIDON  (C.  de  ) en  Palestine, 
de  la  reforme  des  religieux  , et  des  Sidonrnse  ( non  reconnu  ) , l'an  5i  i , 
devoirs  des  laïques  envers  l’Eglise , par  quatre-Yingts  évoqués  les  plus 
du  paiement  des  dîmes.  Les  cha-  déclarés  contre  le  concile  de  Calct- 
noincs  seront  regardes  comme  ab-  doine,  et  assemblé  par  l’ordre  de 
sents  lorsqu’ils  ne  sont  point  aux  l’empereur  Anastase , qui  vouloit 
nocturnes  avant  la  fin  du  psaume  obliger  à souscrire  l’henotique  de 
«enfile,  et  aux  autres  heures  avant  Zenon  ; mais  ce  fut  sans  aucun  suc- 
la  fin  du  premier  psaume  , et  à la  ces  pour  son  dessein, 
messe  avant  la  fm  du  dernier  kyrie  : SIENNE  ( C.  de)  Senensr,  l’an 

la  plupart  de  ces  réglements  sont  i4a3,  22  août,  et  selon  d’autres  le 
tires  du  concile  de  Bâle , de  Latran,  8 novembre.  On  y tint  quelques 
de  la  pragmatique  sanction;  et  il  n’ya  sessions , et  on  y fit  un  décret  con- 
rien  de  remarquable  qui  ne  se  trouve  tre  les  hérésies  condamnées  à Con- 
dans  les  autres  conciles.  Tom.  XIII.  stance , et  contre  tous  ceux  gui  don- 
Conc.  p.  1731.  neroient  du  secours  aux  wiclefistes 

SÉVILLE  ( C.  de)  Bitpa.tnse,  ou  aux  hussites. 
l’an  5go  , 4 novembre , composé  de  Par  un  autre  décret , on  traita 
huit  évoqués. Saint  Léan dre  e toit  le  de  la  réunion  des  Grecs,  que  l’on 
premier.  Ayant  consulte  les  canons,  remit  à un  temps  plus  favorable; 
ils  trouvèrent  que  les  donations  ou  on  renvoya  l’affaire  de  la  reforma- 
aliénations  des  biens  d'église  faites  tion  au  concile  qui  fût  indiqué  à 
par  l'évêque  Gaudence,  étoient  Bâle , et  qui  ne  se  tint  qu’en  i43i. 
iiulles , à moins  qu’il  n'eût  donné  Celui  de  Sienne  fut  dissous  le  aü 
ses  biens  propres  à l’Eglise  : mais  février  1424.  Le  prétexte  dont  le 
par  humanité , ils  ordonnèrent  que  pape  se  servit  fut  que  les  prélats  y 
les  serfs  affranchis  demeureroient  etoient  en  trop  petit  nombre  , et  il 
libres,  mais  sujets  de  l'Eglise,  et  en  confirma  la  dissolution  le  12 mars 
qu’ils  ne  pourroient  laisser  leur  pé-  de  la  même  année.  Tom.  XII.  C. 
cule  qu’à  leurs  enfants , qui  demeu-  p.  365. 

rendent  à perpétuité  sujets  de  l’E-  S1RM1CH  ou  SIRMIUM  (C 
glise.  Tom.  V.  Conc.p.  i588.  de)  en  lllvrie,  l’an  34g,  contre 

SÉVILLE  ( C.  de  ) l’an  619  , i3  Photin  qui  en  etoit  évêque.  Photin 
novembre,  tenu  par  saint  Isidore  à ne  reconnoissoit  qu’une  seule  opéra- 
la  tête  de  huit  évêques.  Ce  sont  des  tion  dans  le  Père,  le  Verbe  et  le 
réglements  généraux  à l’occasion  de  Saint-Esprit  : selon  lui , le  Père 
diversesallairesparticulières,  parmi  seul  étoit  Dieu  : il  croyoit  un  Verbe 
lesquelles  il  est  marqué  que  lesclercs  éternel,  mais  non  subsistant  et  dis— 
ctoient  distingués  des  laïques  par  tingué  personnellement  du  Pcre  : 
leur  habit.  Ces  réglements  sont  il  vouloit  qu’il  fût  comme  une  exten- 
divisés  en  treize  chapitres.  Ibid,  siou  que  le  Père  faisoit  de  lui-même 
p.  iüG3.  quand  il  vouloit  agir  au  dehors.  Il 

SICILE  ( C.  de)  Siculum,  l’an  soutint  que  Jésus-Christ  n’etoit 
366 , pour  la  foi  de  Micée , tenu  par  qu’un  pur  homme;  qu'il  n’etoit 
Kustathe , et  les  députes  des  Orien-  point  Dieu;  qu’il  nefalloit  l’honorer 
taux  qui  y convoquèrent  les  évêques  qu'en  qualité  d’homme;  mais  il  di— 
du  pays,  devant  Irsquels  ils  approu-  soit  aussi  que  le  Verbe  avoit  habité 
vèrent  la  foi  de  Nicée  et  le  terme  de  en  lui , et  s’étoit  uni  à lui  d'une 
consubstantiel;  et  les  évêques  leur  manière  particulière  : 011  croit 
donnèrent  des  lettres  conformes  à même  qu  il  lui  accordoit  le  titre 
celles  de  Libère.  Socr.  IV.  t.  ja.  de  Fils  de  Dieu  . sans  vouloir  néan- 
Vopei Thyane.  [moins,  qu’il  fût  avant  Marie,  ri 
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?u’il  eût  crée  le  monde  , ni  qu’il 
ût  avant  tous  les  siècles. 

Les  évêques  d’Occident,  inquiètes 
de  voir  qu’apres  tant  de  troubles 
que  l'arianisme  avoit  causes  dans 
1 Eglise , Pliotin , qui  avoit  été  con- 
damné deux  ans  auparavant  dans 
le  concile  de  Milan , ne  cessoit  point 
d’en  exciter  encore  par  les  erreurs 
qu’il  soutenoit  toujours,  s’assem- 
blèrent en  cette  ville  pour  le  déposer 
de  l’efiscopat,  mais  comme  il  s’é- 
toit  acquis  par  son  éloquence  un 
grand  nombre  de  sectateurs,  tout 
ce  que  le  concile  put  faire , fut  d’é- 
crire aux  Orientaux  contre  cet  hé- 
résiarque, selon  la  coutume  qu’ont 
les  évêques  d’avertir  leurs  confrères 
de  ce  qui  mérite  leur  attention.  FUI. 

S1RM1CH  ( eonriliabulede  ) l’an 
35 1,  par  les  eusebiens  au  nombre 
de  vingt-deux.  Le  bruit  qu’exci- 
toient  les  erreurs  de  Pliotin,  et 
qu’il  prêchoit  plus  hardiment  que 
jamais,  ayant  obligé  l’empereur 
Constance  de  faire  tenir  nn  concile 
à Sirmich  , la  plupart  des  évêques 
qui  s’y  rendirent  étaient  eusebiens. 
Cependant  ils  furent  bien  aises  de 
faire  paroître  leur  zèle  prétendu 
pour  la  foi.  Dansee  concile, Pliotin, 
ayant  été  convaincu  de  tenir  la  doc- 
trine de  Sabellius  et  de  Paul  de  Sa- 
mosate,  fut  déposé.  Sa  déposition 
fut  à la  vérité  approuvée  de  tout  le 
inonde , mais  non  ce  que  les  mêmes 
évêques  firent  ensuite , car  ils  ap- 
prouvèrent la  formule  faite  par  le 
faux  concile  de  Sardique,  et  ils  en 
dressèrent  une  nouvelle  en  grec, 
qui  fut  regardée  comme  très-sus- 
pecte ; puisque  bien  loin  de  dire 
que  le  Fils  est  consubstantiel  au 
Père,  ils  ne  disent  pas  seulement 
qu’il  lui  soit  semblable  ; et  ils  dé- 
rouvrent même  leur  impiété  en 
disant  : nous  n’égalons  pas  le  Fils 
au  Pcre,  mais  nous  concevons  qu’il 
lui  est  soumis.  Pholin  fut  banni  de 
l'église  de  Sirmich  , et  l’empereur 
l’envoya  en  exil.  Socs.  Il  c.  28  et  29. 
Pagi  ad  ann.  35l  n.  12. 


SIRMICH  ( II' conciliabule  de) 
l’an  357.  Les  ariens  ou  eusébiens  y 
dressèrent  un  nonveau  formulaire 
plus  mauvais  que  plusieurs  autres 
dressés  : c’est  celui  que  le  grand 
Osius  eut  le  malheur  de  signer. 
1).  M. 

SIRMICH  (HP  conciliabule  de) 
l’an  358.  Les  ariens  contre  l’usage 
de  l’Eglise,  y dressèrent  une  nou- 
velle formule  datée  du  22  mai , dans 
laquelle  ils  donnèrent  à Constance 
le  titre  de  roi  éternel , qu’ils  refu- 
soient  au  Fils  de  Dieu.  Le  pape  Li- 
béré fut  rétabli  après  avoir  signé  ce 
formulaire  et  condamné  saint  Atha- 
nase,dout  la  cause  etoit , dans  ces 
circonstances,  inséparable  de  celle 
de  la  foi.  I)  if. 

SOISSONS  (C.  de  ) Sucssionmse, 
l’an  744-1 3 mars , assemblé  par  l’or- 
dre du  prince  Pépin , et  composé  de 
vingt-trois  évêques.  On  ne  doute 
pas  que  saint  Roniface  n’y  ait  prési- 
dé. On  y fit  dix  canons  : le  premier 
est  pour  la  conservation  de  la  foi  de 
Nice'e  et  des  autres  conciles,  et  pour 
le  rétablissement  de  la  discipline; 
les  autres  renferment  les  mêmes  ré- 
glements des  conciles  tenus  dans  les 
états  de  Carloman.Le  dernier  porte 
que  celui  qui  n’en  observera  pas  les 
décrets,  sera  jugé  parle  prince  même 
avec  les  evêques  et  les  comtes , et 
condamné  à l’amende  selon  la  loi , 
car  ces  assemblées  etoient  mixtes 
d’évêques  et  de  seigneurs,  et  on  joi- 
gnoit  les  peines  temporelles  aux 
spirituelles.  Ccconrile  établit  dans 
toutes  les  villes  des  évêques  légi- 
times et  deux  archevêques  au- 
dessus  d’eux  , l’un  pour  l’église 
de  Reims,  l’autre  pour  celle  de 
Sens.  FI. 

SOISSONS  (C.  de)  l’an  85a,  26 
avril , dans  l’église  de  Saint-Médard 
composé  de  vingt-six  évêques  de 
cinq  provinces,  en  présence  du  roi 
Char  les  le  Chauve.  On  y employa 
huit  sessions.  L'ordination  d’Hinr- 
mar  fut  reconnue  légitime  et  cano- 
nique. Les  ordinations  faites  par 
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Ebbor , depuis  sa  déposition,  furent 
déclarées  nulles  , ainsi  que  celle  de 
Haldouin,  et  on  iugea  qu’il  devoit 
être  dépose.  Dans  le  VIIIe  canon  on 
leva  l'excommunication  prononcée 
contre  les  clercs  ordonnés  par  i. Le- 
bon. Les  autres  canons  contiennent 
des  règlements  generaux  que  les 
évêques  prièrent  le  roi  d'appuyer  de 
son  autorité.  En  conséquence,  le 
roi  publia  un  capitulaire  de  douze 
articles  : il  y est  dit  entre  autres 
points  que  le  comte  et  les  officiers 
publics  doivent  accompagner  l’evê- 

Îiue  eu  sa  visite , et  lui  prêter  rnain- 
orte  pour  obliger , à la  pcnitence  et 
à la  satisfaction , ceux  qu’il  ne  peut 
y réduire  par  l’excommunication. 
Alors  les  évêques  mêloient  la  puis- 
sance temporelle  à la  spirituelle. 
Tom.  VIII.  Cône.  p.  808. 

SOISSONS  ( C.  de  ) l'an  86t 
(non  reconnu).  Rothade,  évêque 
de  Soissons,  à la  tête  de  trente-trois 
évêques,  déposa  et  fit  mutiler  un 
curé  trouvé  en  flagraut-delit.  lb. 

P 787- 

SOISSONS  (C.  de)  l’an  862  ( non 
reconnu ).  où  Ilincmar  ayant  fait 
arrêter  Rothade,  le  déposa,  le  fit 
enfermer  dans  un  monastère  et  mit 
un  autre  évêque  en  sa  place.  Ibid. 

P • 736. 

SOISSONS  (C.  de)  l’an  86G,  18 
août.  Trente-cinq  évêques , assem- 
bles par  ordre  du  pape  a la  réquisi- 
tion du  roi  Charles , rétablirent  par 
indulgence  les  clercs  ordonnes  par 
Ebbon  , que  le  concile  de  Soissons 
avoit  déposés  en  855.  Vulfade , qui 
éloitunde  ces  clercs,  fut  ordonne 
archevêque  de  Bourges  la  même  an- 
née 86(1,  et  le  pape  Adrien  ratifia 
son  ordination  en  lui  envoyant  le 
Pallium  l’an  8fi8.  Hincm.  Opusc.  18 

T.  VJlI.p.SiG. 

SOISSONS  (C.  de)  l'an  941, 
assemblé  par  l’ordre  de  Hugues  , 
comte  de  Paris,  et  d’Herbert,  comte 
de  Vermandois , composé  des  évê- 
ques de  la  province  de  Reims , pour 
régler  le  gouvernement  de  l'archc- 
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vêché,  après  qu'Artaud  en  eut  étc 
chasse  : il  y fut  résolu  qu’onse  trans- 
porterait à Reims,  et  qu’ony  ordon- 
nerait Hugues  archevêque  de  cette 
ville.  FL 

SOISSONS  (C.  de  ) l’an  iii5. 
C'est  de  ce  concile  qu’on  envoya  aux 
freres  de  la  chartreuse,  pour  les  prier 
et  leur  ordonner  de  renvoyer  Go- 
defroy , evêque  d’Amiens  à son  siégé  : 
ce  qui  fut  exécuté  au  commencement 
du  carême.  I).  M. 

SOISSONS  (C.  de)  l'an  1121,  en 
février , par  le  légat  Conon,  évêque 
de  Preneste.  On  y obligea  Abaiiard 
de  brulerson  livre  de  la  Trinité,  et 
à faire  sa  profession  de  foi  :on  vou- 
lut pour  cet  effet  qu’il  lût  le  symbole 
de  saint  Athanasc  : ce  qu’il  fit  avec 
quelque  peine  et  beaucoup  de  lar- 
mes et  de  soupirs  : on  l’envoya  au 
monastère  de  Saint-Médard,  d où  il 
fut  peu  de  temps  après  renvoyé  à 
celui  de  Saint- Denis.  T.  X.  Conc.  p. 
855.  Àhcl  de  Catam.  c.  q. 

SOISSONS  (C.  de)  l'an  1201, 
mars.  Le  roi  Philippe- Auguste  y 
étoit  présent  : on  y traita , sans  y 
rien  finir,  de  son  mariage  avec  In- 
gerburge,  qui  fut  ensuite  enfermée 
au  château  d'Etampes,  où  le  roi  lui 
fournissoit  sa  subsistance,  et  le  pape 
la  consoloit  par  ses  lettres.  Tom.  A I. 
Conc.  p.  22. 

SOISSONS  (C.  de) l’an  i455,  ir 
juillet,  par  Jean  .1  menai  des  Ursins, 
archevêque  de  Reims  et  ses  sufira- 
gants  en  personnes,  ou  par  procu- 
reurs. On  y ordonna  l’execution  du 
décret  du  concile  de  Iîâle.  confirmé 
dans  l’assemblee  de  Bourges,  tou- 
chant la  maniéré  de  chanter  l’office 
divin,  et  on  y fit  quelques  autres 
statuts.  On  y régla  l’habillement  des 
évêques.  On  exhorta  les  prélats  à 
user  de  beaucoup  de  discrétion  dans 
l'approbation  des  confesseurs.  On  y 
reforma  les  abus  qui  s’etoient  glis- 
ses dans  les  quêtes  et  la  prédication 
des  indulgences.  Ce  concile  est  rap- 
porté partout  à l’an  i456  : ce  qui 
n’est  vrai,  qu’en  commençant  l’année 
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le  iour  de  l'Annonciation , nenf 
mai  et  sept  jours  avant  nous,  suivant 
l’usage  de  la  métropole  de  Reims  en 
ce  temps-là. 

SLWETE  (C.  de  ) Suffelanum , 
l’an  5ai.  Saint  Fulgeuce  assista  à 
ce  concile, et  parmodestie  il  fit  pré- 
sider l'évêque,  Quod  Vull  'Dcus,  qui 
lui  avoit  disputé  la  préséance  dans  le 
concile  de  Jungne  en  Afrique. 

SUR  RI  o»  SUTRI  (C.  de)  près  de 
Rome , l’an  io46 , décembre  , tenu 
parHenri  le  Noir,  roi  d’Allemagne: 
il  y invita  Grégoire  VI,  qui  s’y  trou- 
va , espérant  d’être  seul  reconnu 
pape  légitimerais  y trouvant  de  la 
difficulté,  il  renonça  au  pontificat. 


T ARRAGONE  ( C.  de  ) Tarmco- 
nense,  l'an  5i6,  sous  le  règne  de 
Thcodoric,  roi  d’Italie,  et  tuteur 
d’Amalaric , roi  d’Espagne.  Dix 
évêques  y dressèrent  XIII  canons, 
dont  le  Ml. 'ordonne  que  l’obser- 
vation du  dimanche  commencera 
dès  le  samedi  : d’où  vicntla coutume 
en  Espagne  de  s’abstenir  de  toute 
œuvre  servile  le  samedi  vers  le  soir. 
Le  canon , qui  ordonne  que  les 
moines  sortis  de  leur  monastère 
n’exerceront  aucune  fonction  ecclé- 
siastique , prouve  qu’il  y avoit  dèslors 
des  monastères  en  Espagne.  I).  M. 

TARRAGONE  (C.  de)  l’an 
1339,29  avril.  Jean,  cardinal  et 
évêque  de  Sabine,  légat  assisté  de 
deux  archevêques  et  de  neuf  é\ê- 
ques,  déclara  nul  le  mariage  de  Jac- 
ques I , roi  d’ Arragon , avec  Eléo- 
nore de  Castille , comme  ayant  été 
contracté  entre  proches  parents  sans 
dispense  ; et  le  roi  Jacques  n'y  ré- 
sista point , mais  il  déclara  légitime 
Alphonse  né  de  ce  mariage,  qu’il 
avoit  déjà  déclaré  son  successeur 
auparavant  : ce  qui  fut  confirmé 
par  le  pape  dans  la  suite-  Ton.  XI. 

C-p.  437- 
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se  dépouilla  des  ornements,  et  remit 
le  bâton  pastoral , après  avoir  tenu 
le  siège  environ  vingt  mois.  Le  roi 
Henri  vint  à Rome  avec  les  évêques 
du  concile  de  Sutri,  et  d’un  commuu 
consentement,  tant  des  Romains  que 
des  Allemands,  il  fit  élire  pape  Suid- 
ger,  qui  prit  le  nom  de  Clément  11, 
et  fut  sacré  le  jour  de  Noël  : le  roi 
Henri  fut  couronné  empereur  le 
même  jour,  et  la  reine  Agnès,  impé- 
ratrice. Baron,  an.  io46 
SYRIE  ( C.  de  ) Srnacum  , i’an 
iii5.  Arnoul , patriarche  de  Jéru- 
salem y fut  déposé , mais  il  fut  ré- 
tabli par  le  parie  l’année  suivante 
Ü.M. 


T 

THIONMLLE  (C.  de)  apud 
Thtodonis  villam , l'an  821 , composé 
de  trente-deux  évêques.  On  y fit 
quatre  ou  cinq  articles  pour  la  sû- 
reté des  personnes  ecclésiastiques, 
que  l’empereur  Louis  confirma 
1 année  suivante. 

THION VILLE  (C.  de)  l’an 
835 , en  février , composé  de  plus 
de  quarante  évêques  : ils  y déclarè- 
rent nul  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
contre  Louis  de  Débonnaire,  le  con- 
duisirent à la  cathédrale  de  Metz, 
pour  rendre  sa  réhabilitation  plus 
solennelle , qui  se  fit  le  dimanche  de 
la  quinquagesime  pendant  la  messe. 
Agobard  de  Lyon  et  Bernard  de 
Vienne  furent  ensuite  déposés 
après  le  retour  des  évêques  à Tttion- 
ville,  et  Ebbon  de  Reims  le  fut  plus 
solennellement  que  les  deux  autres 
quiétoient  absents,  ayant  consenti 
lui-mêmeàsa déposition,  et  renoncé 
pour  toujours  à l'épiscopat.  D.  M. 

THIONMLLE  (C.  de)  l'an 
844 1 en  octobre , en  un  lieu  nom- 
mé Judicium,  aujourd'hui  JUST. 
Lothaire,  Louis  et  Charles  promi- 
rent de  garder  entre  eux  une  amitié 
fraternelle , et  de  rétablir  l’état  de 
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l'Eglise  qn’ils  avnient  trouble'e'par 
leurs  divisions  I.^s  évêques  y firent 
6Îx  articles  que  les  rois  promirent 
d’observer.  Ces  princes  y sont  ex- 
hortes à demeurer  parfaitement 
Unis , à faire  remplir  incessamment 
les  sièges  épiscopaux  demeures  va- 
cants a cause  ae  leurs  querelles, 
ou  y faire  rentrer  les  évêques  qui 
en  étoient  chasses  : d’empecber  en 
général  l’usurpation  des  biens  ec- 
clésiastiques, à la  charge  toutefois 
qu’ilsfourniront  à l’ctat  les  subsides 
nécessaires, etc.  T.  T' II.  C. /i.  1800. 

THUR1NGE  (C.  de  ) ran  t io5, 
ar  l’empereur  Henri,  qui  venoit 
c réunir  toute  la  Saxe  à la  commu- 
nion de  T Eglise  romaine,  par  le 
conseil  de  Rothard  , archevêque  de 
Mayence , et  de  Gebehard , évêqne 
de  Constance , légats  du  pape.  Ce 
concile  lu  ttenu  dans  la  maison  royale 
de  Northus.  On  y renouvela  les  de- 
crets des  conciles  précédents.  On 
condamna  la  simonie  et  l’hérésie  des 
nicolaïtes;  c’est-à-dire,  le  concu- 
binage des  prêtres  : on  confirma  la 
paix  de  Dieu  , etc.  Tom.  X.  Cône, 
p . 744. 

TOLÈDE  (C.  de)  l’an  4oo, 
premier  septembre , tenu  à l’occa- 
sion des  troubles  causés  par  lespris- 
scillianistes , dont  l’herésie  avoit 
commencé  en  Espagne  sur  la  fin  du 
quatrième  siècle.  Il  fut  composé  de 
dix-neuf  évêques  de  toutes  les  pro- 
vinces de  l’Espagne  ; relui  de  Mérida 
etoit  le  pins  célébré.  Plusieurs  pris- 
scillianistes  vinrent  se  présenter  au 
concile,  et  ils  y furent  reçus  à la 
communion  de  l’Eglise  apres  avoir 
abjuré  leurs  erreurs.  On  exigea 
d’eux  qu’ils  signassent  une  formule 
de  foi  que  le  concile  avoit  dressée. 

On  promit  aussi  de  recevoir  les 
autres  évêques  de  Galice, s’ils  sou- 
scrivoient  à cette  formule,  en  atten- 
dant, disent  les  Péris. que  le  pape  qui 
est  à présent  écrive,  ainsi  que  saint 
Symphorien , évêque  de  Milan  , et 
li  s autres  évêques.  C’est  lapremiere 
fuis  que  l’on  trouve  l’évêque  de 
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Rome  nommé  simplement  le  pape 
comme  par  excellence,  c’est  la  re- 
marque de  M.  de  Fleury. 

Le  concile  décida  de  retrancher 
danslesordinations  tous  1rs  ahitsqui 
s’y  introduisaient.  Il  fit  XX  canons, 
parmi  lesquels  il  est  dit,  que  ceux 
qui  auront  fait  une  pénitence  pu- 
blique ne  pourront  être  ordonnés 
clercs,  si  ce  11’est  en  cas  de  nécessité. 
M.  de  Tillemont  doute  de  l’autorité 
de  ces  décrets , et  croit  qu’ils  appar- 
tiennent à un  autre  concile  de  To- 
lède tenu  en  44-7- 

TOLEDE  ( C. de)  l’an 4^7,  con- 
tre les  priscillianistes  : leurs  erreurs 
n’etoient  pas  moins  ridicules  et  sa- 
crilèges que  celles  des  manichéens. 
V.  le  concile  de  Sarragosse.  11  s’y 
trouva  dix-neuf  evêques  : ils  ren- 
dirent par  écrit  un  sentence  contre 
l’hérésie  et  les  sectateurs  de.  Priscil- 
lien,  qui  est  appelée  aussi  la  règle 
de  la  foi  contre  toutes  les  hérésies, 
particuliérement  contre  les  priscil- 
iianistes.  Cet  acte  est  une  profes- 
sion de  foi  avec  dix-huit  articles  ou 
anathèmes  qui  y sont  joints.  Les 
Pères  de  ce  concile  y confessent  que 
le  Saint-Esprit  procédé  du  Pere  et 
du  Fils.  Raronius  prétend  qu’ils  11e 
parloient  ainsi  que  d’apres  saint 
Léon , qui  le  dit  dans  le  premier 
article  de  sa  lettre  à saint  furibe, 
eveque  d’Astorga , dont  le  r.èle  se 
distingua  contre  les  priscillianistcs. 

Ils  y firent  encore  XX  canons  sur 
la  discipline,  pour  remédier  aux 
abus  qui  s’etoient  glissés  : il  y est  dit 
que  depuis  que  les  malheurs  des 
temps  empêchent  les  évêques  de 
s’assembler, chacun  avoilcoinmencé 
d’agir  à sa  manière.  Les  prêtres  as- 
sistèrent assis  avec  les  evêques  dans 
ce  concile.  T.II.C.  t22n.c.  lier, 
an.  447-  § !9- 

TOLEDE  (C.  de)  l’an  53i , 17 
mai.  On  y fit  cinq  canons.  Le  pre- 
mier marque  les  interstices  des  or- 
dinations. Ony  confjrma  les  anciens 
canons  touchant  la  continence  des 
clercs , la  conservation  des  biens  de 
*5 
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l'Eglise,  et  les  mariages  entre  pa- 
reuts,  dont  on  etendit  la  defense 
tant  que  laparente  se  peut  connoître. 
Dans  ce  concile,  Tolede  est  nommée 
métropole  pour  la  première  fois. 
Tom.  IV.  Cm.  p 1734. 

TOLEDE  (G.  de)  l’an  58g,  6 
mai , composé  de  soixante  et  douze 
évoques  de  diverses  provinces , sou- 
mises au  roi  Récarede , et  de  huit 
députés.  Ce  concile  fut  tenu  dans 
la  vue  d’affermir  la  conversion  des 
Goths.  On  y régla  tout  ce  oui  regar- 
doitla  foi.  Le  roi  Récarède  y ctoit 
présent.  On  y fit  une  belle  profession 
de  foi,  en  son  nom  et  en  celui  de 
tous  les  Goths  qui  y abjurèrent  l’a- 
rianisme. On  y reçut  les  IV  con- 
ciles GÉNÉRAUX.  On  y prononça 
anathèmes  contre  les  principales  er- 
reurs des  ariens-  Ensuite  le  roi  pré- 
posa de  régler  la  disciplinent  en  fit 
XXIII  canons  pour  remédier  aux 
maux  que l’heresie avoit  causés.  On 
ordonna  l'observation  des  canons , 
et  que  tes  évêques  s’asscmbleroieut 
une  fois  l’an  ; que  l’on  feroit  chan- 
ter à la  messe  le  symbole  du  concile 
de  Constantinople , à l’imitation  des 
églises  orientales , mais  avec  l’adi- 
tion  FUioqut.  Au  reste  , c’est  dans  ce 
concile  qu’il  en  est  parlé  pour  la  pre- 
mière fois  T.  V.  C.  p.  5q8. 

TOLEDE  (C.  de)  l’an  597,  17 
mai.  Seize  evêquesy  firent  II  canons, 
dit  ce  concile  : mais  on  ne  voit  que 
treize  noms  dans  les  souscriptions, 
entre  lesquelles  est  celle  de  Mégace, 
archevêque  de  Narbonne.  Le  pre- 
mier porte , que  les  evêques  feront 
observer  la  continence  aux  prêtres 
et  aux  diacres , et  pourront  déposer 
et  enfermer  les  contrevenants  pour 
faire  pénitence.  Le  second  défend 
aux  évêques  de  s’attribuer  le  revenu 
des  églises  bâties  dans  leur  diocese , 
et  dit  qu’il  appartiendra  au  prêtre 
qui  fait  le 'service.  T.  V.  C.  p i6o3. 

TOLEDE  (C.  de)  l’an  610,  a3 
octobre.  Quinze  évêquesy reconnu- 
rent celui  de  Tolède  pour  leur  mé- 
tropolitain. U.  J f. 


TOLEDE  (C.  de)  l’an  633,  9 no- 
vembre. Cefut  un  concile  national , 
c’est-à-dire , de  toute  l’Espagne , et 
de  la  partie  de  la  Gaule  soumise  aux 
Goths.  Saint  Isidore  de  Séville  y 
présida  et  en  fut  l’âme.  Il  s’y  trouva 
soixante-deux  evêques,  parmi  les- 
quels il  y avoit  cinq  métropolitains, 
savoir  : de  Narbonne,  de  Merida, 
de  Drague , de  Tolede  et  de  Tarra- 
gone.  Saint  Just  , archevêque  de 
Tolede  y assista  aussi  ; et  il  y eut 
sept  députes  d’évêques  absents.  Un 
y fit  LXXV  canons.  Le  premier  est 
une  profession  de  foi  où  les  mystè- 
res de  la  Trinité  et  de  l’Incarnation 
sont  établis  contre  les  principales 
hérésies  : il  y est  dit  expressément 
quele  Saint-Esprit  procède  du  Père 
et  du  Fils.  Le  IV.»  prescrit  en  détail 
la  forme  de  tenir  les  conciles,  qui 
vient  apparemment  d’un  tradition 
plus  ancienne,  mais  qu’on  ne  trouve 
point  auparavart.  O11  y blâme  for- 
tement la  négligence  des  évêques  à 
tenir  des  conciles,  comme  la  princi- 
pale cause  du  relâc  hement  de  la 
discipline , et  le  concile  ordonne  de 
1rs  tenir  au  moins  une  fois  l’année. 
On  voit  par  le  LV1-*  canon  qu’il  y 
avoit  encore  des  veuves  consacrées 
à Dieu  par  une  profession  publique 
où  elles  changeoicnt  d’habit  en  pré- 
sence de  l’evêque  sans  entrer  en 
communauté  : on  les  appeloit  sane- 
timoniales  ou  religieuses;  et  il  ne 
leur  éloit  plus  permis  de  se  marier. 
Ce  concile  est  nommé  grand  et  uni- 
versel. Tom.  V.  Cône.  p.  1702.  V. 
les  canons. 

TOLEDE  (C.de)  l’an  636, sous 
le  roi  Cinthilla,  qui  y fit  faire  IX 
canons,  qui  regardent  presque  tous 
l'affermissement  de  sa  puissance.  Ce 
concile  etoit  de  toute  l’Espagne  , 
comme  il  paroîtpar  les  souscriptions 
des  évê  ques.  IJ.  p.  1735. 

TOLEDE  (C.  de)  l’an  638  9 jan- 
vier , la  seconde  année  du  roi  Cin- 
thilla, composé  de  quarante-deux 
évêques  d’Espagne  et  des  Gaules,  rt 
cinq  députés  d’évêques  absents.  Us 


I 

I 


I 

i 

i 


Digitized  by  Google 


TOL 

y ordonnèrent  avec  le  consentement 
du  roi  et  des  grands,  qu'a  l'avenir 
aucun  roi  neinonteroil  surletrône, 
qu'il  ne  promît  de  conserver  la  foi 
catholique  : si  le  roi  viole  son  ser- 
ment, qu'il  soit  anathème,  etc-  Plu- 
sieurs ordonnances  de  ce  concile 
s'étendent  sur  le  temporel.  Ceux 
qui . apres  avoir  reçu  la  penitence 

Publique , la  quittent  et  reprennent 
habit  séculier,  seront  arrêtés  par 
l'evêque  et  soumis  maigre  eux  aux 
lois  de  la  pénitence  et  renfermes  dans 
des  monastères  : si  l'execution  est 
dilleree,  ils  seront  excommunies. 
C'est  la  première  fois,  dit.  M.  de 
Fleury, qu’on  trouvedes  pénitences 
forcées;  ce  qui  ne  provient  que  de 
l'ignorance  de  la  bonne  antiquité  ; car 
les  anciens  canons  se  coutentoient 
d'excommunier  les  pécheurs , soit 
ceux  qui  ne  demaudoient  pas  la  pé- 
nitence , ou  ceux  qui  l'abandon- 
noient  après  l’avoir  commencée. 
Tum.  V.  Cour.  p.  1740. 

’!  OLÈDE  (C.de)  l'an  Vingt- 
huit  evêques  et  onze  députés  pour 
les  absents  y firent  VI  canons.  Le 
pre  m ier  est  ron  t re  les  cle  rcs  qxi  i pre  n- 
nent  parti  uans  les  révoltes,  car  la 
puissance  des  rois  Goths  etoit  mal 
affermie  : on  les  déclara  excommu- 
niés pour  toute  la  vie.  11  y est  dit, 
que  si  le  célébrant  tombe  malade  en 
célébrant  les  saints  mystères,  un 
autre  évêque  ou  un  prêtre , pourra 
continuer  et  suppléer  à son  defaut , 
à la  charge  toutefois  que  personne 
ne  célébrera  la  messe  qu’à  jeun , et 
ne  la  quittera  jamais  apres  l'avoir 
commencée.  V.  Canons. 

TOLÈDE  (C.  de)  l’an  653.  En 
ce  concile,  le  roi  Recesuinte  y lut  la 
profession  de  foi,  dans  laquelle  il 
reçoit  les  IV  CONCILES  GÉNÉRAUX. 
On  fit  ensuite  Xll  canons.  Le  pre- 
mier contient  la  profession  de  foi , 
c’est-a-dire , le  symbole  de  Nicée , 
tel  qn’on  le  disoit  à la  messe  , avec 
l'addition  Filiojue. 

Il  y en  a un  contre  la  simonie 
quatre  contre  l'incontinence  de; 
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clercs  , particulièrement  contre  les 
sous-diacres  qui  prétendaient  pou- 
voirse  marirraprrs  leur  ordination. 
Onydefend  d ordonner  ceux  qui  11e 
savent  pas  le  psautier  tout  entier, 
avec  les  cantiques  et  les  hymnesd'u- 
sage,  et  la  forme  du  baptême.  Le 
même  concile  fut  souscrit  par  cin- 
quante-deux evêques  , dix  abbés  , 
parmi  lesquels  est  saint  lldefonse, 
par  Farcbiprêlre  de  Tolède,  et  par 
les  députés  de  dix  évêques.  On  y voit 
les  souscriptions  de  seize  comtes 
d'entre  les  principaux  officiers  du 
roi.  Après  les  souscriptions  est  un 
décret  du  concile,  touchant  la  dis- 
position des  biens  du  roi , et  un  edit 
du  roi  qui  le  confirme. 

TOLÈDE  (C.de)  l’an  655,  a 
novembre.  Seize  évêques  y firent 
XVII  canons,  ta  plupart  pour  ré- 
primer les  abus  que  les  évêques 
rommettoient  dans  l'administration 
des  biens  ecclésiastiques.  Le  premier 
entr  autres  ordonne  que  si  les  évê- 
ques ou  les  autres  ecclesiastiques 
veulent  s'approprier  les  biens  des 
églises,  ceuxqiii  les  ont  fondées  ou 
enrichies  pourront  s’en  plaindre  à 
l'evêque  ou  au  métropolitain,  ou  au 
roi  ; ils  veilleront  aussi  aux  répara- 
tion1!, etc.  Tum.  IF.  Conc.  p.  4S9. 

TOLEDE  (C.de)  l'an  656, pre- 
mier décembre.  Vingt  evêques  y fi- 
rent Vil  canons.  Parmi  ces  evêques, 
les  trois  premiers  etoient  métropo- 
litains; savoir  : Eugène  deTolede, 
Fugitif  de  Séville,  et  saint  Fruc- 
tueux de  Brague  : il  y eut  cinq  dé- 
putes d’evêques  absents.  là.  45q. 

TOLÈDE  ( C.  de  ) l'an  GyS , 7 
novembre.  On  y fit  XVI  canons  de 
discipline  qui  furent  souscrits  par 
dix-sept  évêques,  dont  le  premier 
est  Quiricede ToleÜe  ; detixdéputcs 
d'ab.-ents , par  six  abliès  et  par  l'ar- 
chevêque de  Tolède.  Ce  concile  or- 
donne de  corriger  les  pécheurs  pu- 
bliquement , etc.  Que  si  on  con- 
damne à l'exil  ou  à la  prison  , la 
sentence  sera  prononcée  devant 
trois  témoins  et  souscrite  de  la  main 
a 5.. 
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del’évêque.  Les  évêques  condam-  l'Espagne  et  U Gaule  Gothique, & 
noient  donc  des  lors  à ces  sortes  de  la  demande  du  pape  Leon  II , qui 
i peines.  En  chaque  province  l'office  dans  sa  lettre  aux  evêques  dit  « que 
divin  sera  conforme  a celui  de  la  nie-  *•  le  VI*  concile  a condamne  Ilono- 
trnpole  dans  toutes  les  églises.  On  » rius  qui,  au  lieu  d’éteindre dana 
voit  par  ce  concile  qu’on  commu-  » sa  naissance  la  flamme  de  l'hérésie, 
nioit  les  mourants  sous  la  seule  » comme  il  convenoit  à l'autorité 
espèce  du  pain.  Tom.  IF.  Conc.  p.  « apostolique,  l’a  fomentée  par  sa 
53g.  , •>  négligence.  Le  même  pape  dit 

TOLEDE  ( C.  de  ) l'an  681 , g » aussi  à-peu-près  la  même  chose 
‘ janvier  , composé  de  trente-cinq  *•  de  la  condamnation  d'Honorins 
evêqu’es.  à la  te  te  desquels  etoit  saint  » dans  sa  lettre  au  roi.  Ensuite  les 
.Julien  de  Tolède.  Ils  y confirmèrent  » évêques  d’Espagne  s'expriment 
la  renonciation  au  royaume  du  roi  » ainsi  : nous  avons  comparé  les 
Yamba , déclarée  solennellement  le  » actes  du  VI*  concile  général , avec 
dimanche,  i4  octobre,  de  l’annee  >*  les  quatre  anciens  conciles,  nous 
precedente,  llslui  interdirent  l’exer-  » les  recevons  avec  respect.  » Us  ne 
cice  de  la  puissance  temporelle  : le  parlèrent  pas  du  V*,  parce  qu’il 
tout  sous  prétexte  qu’il  s’etnitengagé  n’avoit  rien  décidé  touchant  la  foi  : 
à faire  pénitence.  Ilsassurèrent  aussi  après,  ils  expliquèrent  leur  croyance 
le  royaume  à son  successeurErvige,  touchant  l'incarnation , et  confessè- 
et  a l’évêque  de  Tolède  le  pouvoir  rent  formellement  deux  volontés  en 
d’ordonner  tous  les  évêques  d’Es-  Jésus-Christ.  T.  IF.  C.  p.  1278. 
pagne,  c’est  le  premier  exemple  TOLEDE  ( C.  de  ) l'an  688 , 1 1 
d’une  pareille  entreprise  delà  part  mai,  composé  de  soixante-un  evê- 
des  évêques.  On  y fit  XIII  canons,  ques.  Saint  Julien  de  Tolède  y pre- 
Id.p.  1221 . sida  : ils  y expliquèrent  quelques 

TOLÈDE  ( C.  de) Tan  683,4  propositions  qui  avoient  déplu  au 
novembre.  Quarante-huit  évêques,  pape  Benoît  touchant  les  deux  vo- 
dont  les  quatre  premiers  étoient  lontés  de  Jésus-Christ,  en  disant 
métropolitains, y firent  XIII  canons,  que  Jésus-Christ  est  composé  de  la 
dont  environ  la  moitié  regardent  des  divinité,  de  l’âme  et  du  corps  qui 
intérêts  temporels.  On  commença  sont  trois  substances  , quoiqu’on 
par  le  symbole  deNicéc,  que  dès-  puisse  aussi  11’y  en  reconnoître  que 
lors  on  chantoit  à la  messe , dans  les  deux,  prenant  l’âme  et  le  corps  pour 
églises  d’Espagne.  On  y fit  ce  canon  une  seule  substance  de  l’humanité, 
singulierqui  fait  défense  aux  veuves  Ensuite  ils  décidèrent  que  deux  ser- 
des  rois  de  se  remarier , ni  à per-  ments  du  roi  Egica,  qui  paroissoient 
sonne , même  à un  roi , de  les  épou-  contraires , ne  î’etoient  point.  11  ne 
» ser , comme  si  c’étoit  un  crime , dit  faut  pas  croire , disent  les  évêques , 
avec  raison  M.  de  Fleury.  On  voit  qu’il  ait  promis  les  intérêts  de  ses 
par  ce  concile  que  souvent  ceux  qui  beaux-frères  autrement  que  selon  la 
étoient  en  danger  de  mort , se  met-  justice,  mais  en  cas  qu’il  fallût  chni- 
toient  en  pénitence  publique , sans  sir,  le  dernier  serment  fait  en  fa- 
se  reconnoître  coupables  d'aucun  veur  du  peuple  devroit  l’emporter, 
péché  mortel  ; et  on  donnoit  la  pé-  puisque  le  bien  public  est  préférable 
nitence  publique  à la  mort,  même  à tous  les  intérêts  particuliers.  Le 
aux  évêques,  par  précaution.  Id.  roi  Egica  confirma  par  son  ordon- 
».  1253.,  nance  les  décrets  de  ce  concile.  Ib. 

TOLEDE  (C.de)i’an684,.t4  p-  1294., 

novembre,  teuu  pour  la  réception  TOLEDE  (C.  de)  l'an  6g3,  2 
du  VI'  concile  GÉNÉRAL  dans  toute  mai,  composé  de  cinquante-neuf 
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évoques , cinq  abbés  et  trois  députés 
d’evêques  absents,  assistés  du  roi 
Egica  et  de  seize  rouîtes,  üti  y fit 
dix  canons  de  disciplioe , et  on  r dé- 
posa Sisgert,  archevêque  de  Tolede, 
comme  avant  conspire  contre  le  roi, 
qui  le  condamna  a une  prison  per- 
pétuelle. Dans  ceconcile  on  ordonne 
de  ne  se  servir  pour  le  saint  sacrifice 
de  la  messe  que  d’un  pain  entier, 
qui  soit  blanc,  fait  exfires  et  en  pe- 
tite quantité , puisqu  il  ne  doit  pas 
charger  l'estomac , n étant  que  pour 
la  nourriture  de  l’âme,  et  facile  à 
conserver  dans  une  petite  boîte.  Ce 
qui  prouve  qu'on faisoit  des-lors  des 
hosties  à peu  près  comme  elles  sont 
aujourd'hui.  Id.  p.  ia37. 

TOLEDE  ( C.  de  ) I an  694.  On 
y fit  V 111  canons.  C’est  le  dernier 
dont  nous  ayons  quelques  actes  : 
on  n’y  trouve  pas  même  les  souscri- 
ptions des  evêques  qui  y assistèrent. 
Id  p.  >36i. 

TOLEDE  ( C.  de  ) l’an  701 , 
sous  le  roi  Vitiza,  qui  venoit  de 
succéder  à son  père  Elgica  : il  ne 
reste  de  ce  concile  ni  actes  ni  canons. 

TOLEDE  (C.  de  ) l’an  .3a4, 
2»  uovembre , par  Jean  , archevê- 
que de  Tolede,  où  il  publia  VIII 
canons,  dont  la  préfacé  ordonne 
qu'ils  seront  observes  avec  ceuxque 
le  légat  Guillaume  de  Gond!  avoit 
publies  à Valladolid , deux  ans  au- 
paravant : ces  canons  roulent  sur  la 
modestie  que  les  clercs  doivent 
observer  : il  y est  dit,  qu’aucun 
prêtre  n’exigera  de  l'argent  pour 
les  messes  qu’il  dira  , mais  il  pourra 
recevoir  ce  qui  lui  sera  charitable- 
ment offert  sans  aucune  convention. 
Tom.  XI.  Coru.p.  1712. 

TOLÈDE  ( G.  de  ) l'an  i4y3, 
ar  Alphonse  de  Caville,  dans  le 
ourg  d’Aranda.  Ceconcile  fut 
fort  nombreux.  On  y fil  vingt-neuf 
reglements  sur  la  discipline  ecclé- 
siastique. Voici  les  plus  importants. 
On  célébrera  le  concile  provincial 
tous  les  deux  ans,  et  les  évêques 
tiendront  leurs  synodes  tous  les  ans. 
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Défense  aux  ecclésiastiques  de  por- 
ter le  deuil.  Les  évêques  ne  paroî- 
tront  jamaisen  public  qu'en  rncliet 
el  en  camail  : ils  ne  porteront  point 
d’habit  de  soie,etferontlire  l'Écri- 
ture sainte  pendant  leurs  repas.  Les 
clercs  mineurs  porteront  l'habit 
clérical  et  la  tonsure,  ('eux  qui 
meurent  des  blessures  qu’ils  reçoi- 
vent dans  un  duel  seront  privés  de 
la  sépulture  ecclésiastique,  quand 
même  ils  aurnient  reçu  le  sacrement 
de  penitence  avant  leur  mort,  etc. 

TOLÈDE  ( C.  de  ) l’an  i5y5, 
8 septembre^  Christophe  de  San- 
dowal , évêque  de  Cordoue  y pré- 
sida, assisté  desevêques  de  Siguença, 
de  Segovie  ,de  Palencia  ,de  Cuença 
et  d’Osma  avec  l’abbé  d'Alrala  le 
lirai.  Dans  la  première  session  on 
lut  le  decret  du  concile  d«  Trente , 
touchant  la  célébration  des  synodes 
provinciaux  et  la  profession  de  foi 
qui  fut  signée  des  assistants.  Dans 
la  seconde  le  i3  janvier , 011  y pu- 
blia trente-nn  articles  de  réfonna- 
tion  sur  différents  sujets,  concer- 
nant les  évêques, cnres , officiaux, 
promoteurs,  la  résidence,  l’office 
divin.  Dans  la  troisième  et  dernière, 
le  2S  mars,  on  fit  vingt-huit  ar- 
ticles : on  lut  les  decrets  du  concile 
de  Trente,  sous  les  papes  Paul  111  et 
Pie  VI , touchant  la  résidence,  ün 
ordonne  aux  évêques  d'avoir  des 
archives  publiques,  de  n’admettre 
à la  tonsure  que  ceux  qui  ont  un 
bénéfice.  On  y règle  pour  les  cures 
la  manière  d’instruire  et  de  prêcher 
la  parole  de  Dieu.  On  y parle  des 
chanoines,  des  dignités,  des  distri- 
butions journalières,  de  l’obligation 
d'assister  aux  heures  canoniales  ; à 
la  fin  on  nomme  quelques  béné- 
ficiers qui  dévoient  veillera  l’execu- 
tion des  décrets  dans  chaque  archi- 
prêtré  des  différents  diocèses.  Tom. 
XV.  Conc.  p.  74,  etc. 

TORTOSK  ( C.  de  ) en  Cata- 
logne. Dtluianum,  l’an  t4*9  > par  le 
cardinal  de  Foix,  compose  «le  tou* 
les  prélats  et  vrindpaux  tedesiaa- 
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tiques  des  royaumes  d'Arragon,  et 
de  Valence,  et  de  la  principauté  de 
Catalogne.  On  y lut  à la  fin  de  la 
quatrième  session  vingt  réglements 
touchant  la  vie  et  les  mœurs  du 
clergé  , et  les  qualités  requises  dans 
ceux  que  l’on  doitchoisir  pour  rem- 
plir les  bénéfices,  a."  Touchant  la 
defense  de  porter  des  habits  de  cou- 
leur et  d’être  vêtu  d’une  manière 
eu  conforme  à l'etat  ecclesiastique. 
.*  Sur  la  condamnation  des  con- 
cubinaires.  4"-  La  manière  d'in- 
struire le  peuple.  5*.  L’ordre  de 
baptiser  dans  l’espace  de  huit  jours 
les  enfants  des  nouveaux  chrétiens. 
6.®  Contre  la  négligence  des  abhes 
dans  la  correction  de  leurs  reii- 
pieux-7.°Contre  les  clercs  et  reli- 
gieux, qui  cmfessoient  sans  avoir 
obtenu  permission  des  ordinaires  : 
contre  les  prélats  qui  se  saisissoient 
des  biens  des  défunts.  T.  XII.  e. 
pag.  4of». 

TOULOUSE ( C.  de)  Tolosenum, 
l’an  5o7-  Nous  n’en  avons  point  les 
actes.  Foret  les  Singularités  histori- 
ues  et  littéraires  de  Doni  Liron. 
cm.  ].  p.  ao5. 

TOULOUSE  ( C.  de  ) l’an  io.56 
*3  septembre  , compose  de  dix-huit 
évêques.  On  y fit  treize  canons  pour 
abolir  la  simonie  et  ordonner  le  cé- 
libat aux  ecclesiastiques , pou  r empê- 
cher l'usurpation  des  biens  des  égli- 
ses . et  remédier  à divers  abus.  On 
y ordonne  entr’autres  choses  .que si 
un  clerc  se  fait  moine  dans  un  mo- 
nastère , à l'intention  d’en  devenir 
abbé , il  y demeurera  moine , sans 
pouvoir  être  abbé , sons  peine  d’ ex- 
communication. On  renouvelle  la 
loi  de  la  continence  des  clercs , 
sons  peine  de  déposition.  Dans  ce 
concile,  Berenger,  vicomte  de  Nar- 
bonne, fit  une  plainte  très-vive 
contre  Farchevêque  Guifroi,  l’ac- 
cusant d’avoir  donné  les  terres  de 
l'église  de  Narbonne  et  des  chanoines 
à ceux  qu  i portoient  les  armes  pour 
lui  : mais  on  ne  voit  point  quel  effet 
eulcelteplainte.  T.  IX.  c.p.  io84- 
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TOULOUSE  ( C.  de  ) l’an  ic68, 
tenu  par  le  légat  Hugues  le  Blanc. 
Onze  évêques  y assistèrent.  On  r 
condamna  la  simonie,  et  on  y réta- 
blit l'évêché  de  Leitnure  change  en 
monastère.  Id.p.  nq5. 

TOU  LO  U SE  (C.  de)  l’an  1090, 
vers  la  Pentecôte,  par  les  légats 
d'Urbain  11 , assistes  des  évêques  de 
diverses  provinces,  et  en  particu- 
lier , par  Bernard , archevêque  de 
Tolede,  retournant  de  Rome  en 
Espagne.  On  y corrigea  divers 
abus  ; et  a la  prière  du  roi  de  Cas- 
tille, on  envoya  une  légation  à To- 
lede pour  y rétablir  la  religion.  Tom. 
X.  c.  p .430. 

TOU L< )USE (C.  de  ) l’an  mo, 
après  la  Pentecôte,  par  Richard, 
evêque  d'Albnne,  légat  du  pape. 

TOULOUSE  (C.  de  ) l’an  1118. 
On  y conclut  le  vorage  d’Espagne 
pour  le  secours  d Alphonse,  roi 
d’Arragon,  qui  gagna  une  grande 
bataille  contre  les  Maures,  et  prit 
Sarraposse  le  10  décembre. 

TOU  LOUSE  ( C.  de  ) l’an  nig, 
i3  juin  , par  Calixte  11 , assisté  des 
cardinaux , des  évêques  et  des  abbés 
de  Languedoc.  On  y fit  dix  canons, 
dont  le  lll*  est  le  plus  remarquable, 
il  est  fait  contre  les  sectateurs  de 
Pierre  de  Bruis  , qui  étoient  une 
secte  de  manichéens.  Nous  ordon- 
nons, dit  le  concile  , que  l'autorité 
séculière  réprime  ceux  qui,  affectant 
mie  pieté  apparente , condamnent  le 
sacrement  du  corps  et  du  sang  de 
Notre-Seigneur , le  baptême  des 
enfants  , le  sacerdoce  et  les  autres 
ordres  ecclesiastiques  , et  les  ma- 
riages légitimés  , et  nous  les  chas- 
sons de  l’Eglise  comme  hérétiques. 
On  y prononça  excommunication 
contre  les  moines  , les  chanoines  et 
les  clercs  qui  renoncent  à leur  pro- 
fession , ou  laissent  croître  leur 
barbe  et  leurs  cheveux  comme  de* 
laïques.  C.  T.  X.C.p.  856. 

TOULOUSE  (C.  de  ) l'an  1161* 
convoqué  par  le  roi  de  France  et  lé 
roi  d'Angleterre.  !1  s’y  tronvi  cent , 
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ÿîélats,  tant  évêques  qn’aMrs  des  I 
deux  royaumes,  et  ils  t reronnuient 
le  pape  Alexandre  plus  solennelle- 
ment qu’il  ne  l'avoit  cte  l'annee 
precedente,  dans  les  assemblées  qu’  ils 
avoient  tenues  chacun  de  leur  cote 
à Beauvais,  à Neuf-Marché,  en  Nor- 
mandie et  à 1-Ondrcs.  Id.  p.  i4o6. 

TOULOUSE  ( C.  de  )1  an  1229 , 
septembre , par  les  archevêques  de 
Narbonne,  de  Bordeaux  et  il’  Auch  , 
avec  plusieurs  evêques  et  autres 

Ïirelats.  Baiinond  , comme  de  Tcu- 
ouse,  s’y  trouva  avec  d'autres  sei- 
gneurs, le  sênecbal  de  Carcassonne, 
et  les  deux  consuls  de  Toulouse , 
l'un  de  la  cite,  l'autre  du  bourg.  On 
y publia  quarante-cinq  canons,  qui 
tendent  tous  à cteindre  I heresie  et 
à rétablir  la  paix.  J-e  plus  remar- 
quable estqueles  evêques  choisiront 
en  chaque  paroisse  , un  prêtre  et 
deux  ou  trois  laïques  de  bonne  rê- 
puiatiou  , auxquels  ils  feront  faire 
serment  de  rechercher  exactement 
et  fréquemment  les  hérétiques  dans 
les  maisons  , les  caves  et  tous  les 
lieux  où  iis  se  pourroient  cacher  ; et 
après  avoir  pris  leurs  précautions 
afin  qu'ils  ne  pussent  s'enfuir , ils  en 
avertiront  promptement  l’évêque  , 
le  seigneur  du  lieu  ou  son  bailli. 
Les  seigneurs  chercheront  aussi  les 
hérétiquesdans  les  villages , les  mai- 
sons et  les  bois.  J,es  autres  canons 
de  ce  concile  regardent  les  droits  et 
les  immunitésdeséglises  altérées  par 
les  hérétiques. 

TOULOUSE(C.  de)l’an  1190, 
au  mois  de  mai , par  le  cardinal  de 
Joyeuse , assiste  des  évêques  de  saint 
Papoul , de  Rieux  , de  Lavanr  , des 
députés  de  Lombez,  de  Ramiers,  de 
M irepoix,  de  Mont  auban.  On  y fit  des 
réglements  très-utiles  sur  les  devoirs 
desevêques,descliapitres,descurés, 
des  prêtres  et  des  clercs,  des  prédi- 
cateurs, des  vicaires  forains  et  des 
moniales.  On  y traita  des  sacrements . 
en  général  et  en  particulier,  des  rc-  j 
liques  des  saints , des  indulgences , , 
dès  Êtes , des  vœux , des  séminaires  1 j 
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des  hôpitaux , de  l'excommunication 
et  de  la  juridiction  ecclesiastique  , 
de  l'aliénation  des  biens  d’eglise , d« 
la  résidence  , des  provisions  des  bé- 
néfices, de  la  simonie  et  confidence, 
de  l'inquisition,  des  usuriers,  des 
sortilrgcsctdesniagiciens.  Tom.  XV. 
c.  p.  i3"8. 

TOURS  ( C.  de  ) Turonense , Tan 
4fu  , 18  novembre  , par  saint  Per- 
pétué , archevêque  de  cette  ville  , 
assiste  de  neuf  evêques.  Ils  y firent 
quelques  réglements  pour  rétablir 
I ancienne  discipline  , et  les  divi- 
sèrent en  treize  canons.  Le  premier 
exhorta  les  prêtres  et  les  diacres  à 
vivre  dans  la  sainteté  et  la  puretc  do 
corps  et  d’esprit  que  demandent 
leur  dignité  et  leurs  fonctions  sa- 
crées. Le  IP  adoucit  la  rigueur  des 
anciens  decrets  qui  privoient  delà 
communion  les  prêtres  et  les  diacres 
qui  veulent  user  du  mariage  : il  leur 
laisse  la  communion  , mais  les  prive 
de  leurs  fonctions.  Le  IIP  prive  de 
la  communion  les  clercs  qui  auront 
quelque  familiarité  avec  les  femmes 
étrangères  , c’est-à-dire  celles  avec 
qui  les  canons  ne  leur  permettent 
pas  de  demeurer. 

Le  IV*  réduit  au  dernier  degré, 
les  clercs  à qui  le  mariage  est  per- 
mis , s’ils  épousent  une  veuve.  Le 
V*  excommunie  les  clercs  qui  aban- 
donnent leur  ministère  pour  vivre 
en  laïques.  Le  VI*  excommunie  ceux 
qui  abandonnent  la  profession  reli- 
gieuse ou  qui  épousent  des  vierge* 
sacrées.  Le  Vil*  defend  toute  com- 
munication avec  les  homicides  ju»- 

?|u’à  ce  qu’ils  aient  fait  pénitence. 
jt  Vlll*  de  manger  avec  ceux  qui , 
ayant  embrassé  la  pénitence , l’a- 
baudonnoient  pour  retourner  anx 
plaisirs  dti  siècle.  Le  IX*  sépare  de 
ia  communion  de  leurs  confrère* 
les  evêques  qui  s'attribueront  les 
peuples  ou  les  ecclesiastiques  d’nn 
autre  évêque.  Le  X*  les  ecclésiasti- 
que* qui  quitterout  leur  évêque 
pour  se  donner  à un  autre.  Le  XII* 
ne  veut  pat  qu'ils  aillent  voyager 
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autre  part,  sans  avoir  des  lettres  de  entendre  des  prières  particulières 
permission  et  de  recommandation  hors  le  temps  de  l’office.  Tom.  f'. 
de  leur  évoque.  Le  XIII*  leur  per-  Conc-  p.  85 1-  /•/. 
met  quelque  trafic , pourvu  que  ce  TOURS  ( C de)  l’an  8i3,  tenn 
suit  sans  usure.  T.lV^C.p.  io5o.  par  l’ordre  de  Charlcmagncpourré- 
«.  b.Greg.  X.  h ■ e.  tablirla  discipline  ecclésiastique.  On 

TOURS  ( C.  de  ) l’an  565,  17  y fit  cinquante-un  canons,  parmi  les- 
novembre,composéde  gévêques,du  quels  il  est  dit  que  chaque  cVêque 
nombre  desquels  ëtoient  saint  Ger-  aura  des  homélies  contenant  les  ins- 
niain  de  Paris  et  saint  Prétexte  de  tructions  nécessaires  pour  son  trou- 
Tours.  Ce  toit  alors  dans  le  royaume  peau,  et  prendra  soindeles  traduire, 
de  Cberebert,  et  par  sa  permission,  clairement  en  langue  romaine,  rus- 
()u  y fit  vingt-sept  canons  et  quel-  tique,  ou  en  langue  tudesque,  afin 
ijues  réglements  touchant  les  céré-  que  tout  le  monde  les  puisse  enten- 
monies  de  la  religion.  Le  premier  dre.  C’étoient  les  deux  langues  qui 
canon  renouvelle  l’ordonnance  de  avoient  cours  en  France.  La  pre- 
tenir  des  conciles  deux  fois  l’année,  micre  étoit  celle  des  anciens  habi- 
ou  tout  au  moins  une,  sans  que  tants  Gaulois  Romains,  c’est-à-dire 
personne  puisse  s’en  excepter  , sous  le  latin  , déjà  fort  corrompu , d’où 
pretexte  d’ordre  du  roi.  Le  dou-  est  enfin  venu  notre  français.  L’au- 
y.ieine  dit  que  l'évêque  marié  doit  tre  étoit  la  langue  des  Francs  et  des 
toujours  être  accompagné  de  clercs,  autres  peuples  germaniques.  Tom . 
même  dans  sa  chambre,  et  tellement  l'II.C.p.  12.5g. 
séparé  de  sa  femme  , que  celles  qui  TOURS  ( C.  de)  l’an  io55,  tenu 
la  servent  n'aient  aucune  commu-  par  Hildebrand,  légat,  et  parGé- 
nicatîon  avec  ceux  qui  servent  les  rard,  cardinal.  On  y donna  àlléren- 
clercs  ; mais  il  ne  doit  point  y avoir  ger  la  liberté  de  défendre  son  opi- 
de  femmes  à la  suite  de  l’évêque  nion;mais  n'osant  le  faire,  il  con- 
qui  n’est  point  marié.  Le  prêtre  , fessa  publiquement  la  foi  commune 
le  diacre  ou  le  sous-diacre,  qui  de  l’Eglise , et  jura  que  dès-lors  il 
aura  été  trouvé  avec  sa  femme,  sera  croiroit  ainsi  : il  souscrivit  de  sa 
interdit  pendant  un  an.  Les  femmes  main  cette  abjuration  ; et  les  légats , 
n’entreront  point  dans  les  monas-  le  croyant  converti , le  reçurent  à la 
tèresdes  hommes  : les  moines  n’en  communion.  Tom.  IX.  C.  p.  1081. 
sortiront  point  ; et  si  quelqu'un  TOURS  (C.  de)  l’an  1060,  pre- 
se  marie  il  sera  excommunié.  Les  mier  mars , par  F.tienne,  légat , et 
mariages  des  religieuses  sont  dé-  par  dix  évêques.  On  y fit  dix  canons 
feudusde  même.  Lecorps  de  Notre-  sur  la  discipline.  D.  M. 

Seigneur,  surl'autcl  , ne  doit  point  TOURS  ( C.  de)  l'an  1096,  troi- 
être  mis  au  rang  des  images,  mais  sième  semaine  de  carême,  par  le  pape 
sous  la  croix:  ce  qui  prouve  qu’il  Urbain  IL  On  y confirmâtes  décrets 
y avoit  des  croix  et  des  images  sur  du  concile  de  Clermont,  et  le  pape 
les  autels,  et  que  l’eucharistie  étoit  refusa  d’absoudre  le  roi  Philippe, 
gardée  en  réserve.  11  est  défendu  comme  les  évêques  le  demandoient. 
aux  laïquesde  se  tenir  près  de  l'autel;  Tom.  .F.  C-p.  601. 
mais  la  partie  de  l’église  gui  est  TOURS  ( C.  de  ) l’an  1 163,  dix- 
séparée  depuis  les  balustres  jusqu  a neuf  mai,  tenu  par  le  pape  Alexan- 
i'autel , ne  sera  ouverte  qu’aux  dre  HLquïs’éloit  réfugié  en  France, 
chœurs  des  clercs  qui  chantent.  Le  assistédesepteardinaux.  Ils’ y trouva 
sanctuaire  toutefois  sera  ouvert  aux  cent  vingt-quatre  évêques,  quatre 
laïques  et  aux  femmes  pour  prier  cent  jjuatorze  abbés,  et  une  grande 
et  pour  communier  : ceou’on  doit  multitude  d’ecclesiastiques.  Cespre- 
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lats  étoient  rassemblés  de  tontes  les 
provinces  de  l'obeissance  des  deux 
rois  de  France  et  d'Angleterre,  et 
quelques-uns  d'Italie  qui  s’éloient 
déclarés  pour  le  pape  Mexaudrc. 
On  y fit  dix  canons  : la  plupart  répé- 
tés des  conciles  precedents.  Le  IXe 
déclaré  nulles  les  ordinations  faites 
par  Octavien  (c’etoit  l'antipape  V ic- 
tor)  et  par  les  autres  schismatiques. 
*Le  quatrième  est  contre  les  mani- 
chéens, depuis  nommes  albigeois, 
avec  lesquels  il  fut  défendu  d avoir 
aucun  commerce,  sous  peine  d'ex- 
communicalion.  Apres  le  concile, 
le  pape  Alexandre  choisit , pour  son 
séjour  en  France,  jusqu'à  la  lin  du 
schisme , la  ville  de  Sens , et  il  y de- 
meura depuis  le  premier  octobre 
1 i63 , jusqu'à  Pâques  de  l’an  i i65, 
c’est-à-dire  environ  dix-huit  mois, 
y expédiant  les  affaires  de  toute  l'E- 
glise comme  s'il  eut  été  à Rome. 
Tom.X.  C.p.  l4a4- 

TOüRS  (C.  de  ) l’an  i23G,  10 
juin.  On  y fit  un  reglement  conte- 
nant quatorze  articles , dont  le  pre- 
mier porte  : Noua  défendons  étroi- 
tement aux  croises  et  aux  autres 
chrétiens  de  tuer  ou  de  battre  les 
juifs,  leur  ôter  leurs  biens  ou  leur 
faircquelqu’autre  tort,  puisque)’ E- 
glise  les  souffre , ne  voulant  point  la 
mort  du  pécheur,  mais  sa  conver- 
sion. Dans  les  autres , il  est  dit  que 
les  evêques  auront  soin  de  la  subsi- 
stance des  nouveaux  convertis , de 
peur  qu'ils  ne  retournent  à leurs  er- 
reurs , sous  pretexte  de  pauvreté. 
Les  testaments  seront  représentés  à 
l'évêque*  ou  à celui  qui  exerce  sa  ju- 
ridiction , dans  dix  jours  apres  la 
mort  du  testateur;  et  il  aura  soin 
qu’ils  soient  fidèlement  exécutés. 
Ceux  qui  ont  deux  femmes  en  môme 
temps,  seront  publiquement  dé- 
noncés infâmes,  ef  mis  sur  l'echelle 
publique,  puis  fustigés , s’ils  ne  s’en 
rachètent  par  une  amende.  Tom. 
XI.  C.  p-  5o4. 

TOURS  ( C-  de  ) l’an  113g,  par 
l'archevêque  Juhcl  et  scs  suffra- 
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gants-  On  y publia  treize  canon*  ou 
articles  de  reformation , avec  l'appro- 
batiun  du  suint  concile ; ce  qui  inoolre 
que  cette  formule  n'etoit  pas  parti- 
culière au  pape  et  à ses  légats.  Ce 
concile  ordonne  qu’en  chaque  pa- 
roisse il  yaura  trois  hommes,  clercs 
ou  laïques,  députes  pour  reudre 
compte  a l’csêque  ou  à f archidiacre, 
quand  ils  seront  informes  des  scan- 
dales contre  la  foi  et  les  bonnes 
moeurs.  Les  sacrements  seront  ad- 
ministres g rut mais  sans  préjudice 
des  pieuses  coutumes.  Les  cures  ou 
recteurs  n'excommunieront  point 
leurs  paroissiens,  de  leur  propre 
autorité,  autrement  la  sentence  sera 
nulle.  Les  excommunications  seront 
portées  mûrement,  et  après  les  ino- 
nitkmset  les  intervalles  convenables. 
Dcfense  aux  clercs  et  aux  moines 
d’avoir  des  servantesdaus  leurs  niai* 
sons  et  leurs  prieures;  et  aux  béné- 
ficiers ou  clercs,  engages  dans  les 
ordres,  de  rien  laisser  par  testament 
à leurs  bâtards  ou  à leurs  concubi- 
nes. Tom.  XI.  C.p.  5(0. 

TOURS  ( C.  de)  l’an  1282,  pre- 
mier août,  jusqu’au  5.  Jean  de  Mon- 
soreau , archevêque  de  Tours , avec 
sessuilragants, y condamna  plusieurs 
abus  qui  marquent  l’esprit  de  chi- 
cane qui  regnoit  alors  dans  cette  pro- 
vince. Id.  p.  ri83. 

TOURS  ( assemblée  du  clergé  de 
France  par  ordre  du  roi  Louis 
XII  ) l'an  i5io,  au  mois  de  septem- 
bre Ce  fut  à l’occasion  de  l'excom- 
munication lancée  par  le  pape  Jules 
11  contre  ce  prince.  Il  voulut  faire 
examiner,  par  les  plus  savants  hom- 
mes de  son  royaume,  s'il  lui  etoit 
permis  en  conscience  de  faire  valoir 
sou  bon  droit;  de  venger  la  foi  des 
traites,  violce  par  Jules  II  ; et  jus- 
qu'à quel  point  il  devoit  respecter 
les  armes  spirituelles  de  f Eglise,  en- 
tre les  mains  de  son  agresseur,  qui 
ne  s'en  servoit  que  pour  soutenir 
fin  justice , et  en  des  affaires  pure- 
ment temporelles. 

Ou  réduisit  cette  questiou  à huit 
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propositions  de  U part  du  roî,  avec 
ntl  tempérament  qui  témoignoit, 
dans  les  moindres  expressions , lercs- 
eclde  ce  prince  pourle  saint  Siège, 
'oici  les  jjlusessentielles.  Ondeman- 
doit  i.’s’H  eloit  permis  àun  prince, 
' , qui  defend  sa  personne  et  sonbien, 
non-seulement  de  repousser  l'injure 
parla  force  des  armes,  mais  intime 
de  sabir  les  terres  de  l’Eglise,  possé- 
dées parle  pape,  son  ennemi  déclaré, 
non  avec  intention  de  les  retenir  , 
mais  seulement  pour  empêcher  que 
le  pape  ne  devienne  plus  puissant , 
par  le  moyen  de  ces  terres , pour 
nuire  à ce  prince  ? 11  fut  répondu 
que  cela  est  permis  à un  prince  avec 
ces  conditions 

a.°  S'il  est  permis  à un  prince , à 
cause  de  cette  haine  declaree , de  se 
soustraire  à i'obebsanre  du  pape, 
quand  le  pape  a suscité  d’autres 
princes  contre  lui , et  quand  il  les  a 
portes  à se  rendre  les  maîtres  de  ses 
terres  P 11  fut  décidé  qu’il  pouvoit  se 
soustraire  à l’obeissance  du  pape , 
non  pas  en  tout,maisseulement  pour 
la  défense  de  ses  droits  temporels. 

3.°  Supposé  cette  soustraction  , 
on  demanda  ce  que  doit  faire  un 
princcet  ses  sujets,  ainsi  que  les  pré- 
lats et  les  autres  personnes  ecclé- 
siastiques , dans  les  choses  pour  les— 
uelles  onavoit  coutumeauparavant 
‘avoir  recours  au  saint  Siégé? On 
répondit  qu’il  falloit  garder  le  droit 
ancien  et  la  pragmatique  sanction 
du  royaume , prise  des  décrets  du 
saint  concile  de  Bâle. 

4-°  Si  le  pape,  sans  garder  aucune 
justice  ni  formalité  de  droit,  n’em- 

Îiloie  que  ses  armes  et  les  voies  de 
ait,  publie  des  censures  contre  ce 
prince  et  contre  ceux  qui  le  protè- 
gent et  le  défendent , faut-il  v défé- 
rer ? L’assemblée  décida  que  aetelles 
censures  seroient  milles , et  que  , 
selon  le  droit  , elles  ne  lieroient 
point.  Btlcar.  in  comment,  rer,  G ail.  I. 
XII.  p.  348.  lit  si.  Unie.  Paris.  Tom. 
VI.  p.  4-5.  P.  .4 le. r and.  in  Ilist.  Eccl. 
Tom.  VIII.  p.  6o3. 
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TOURS  ( C.  provincial  de)  dfe* 
l’an  i583,  en  septembre.  Simon  de 
Maillé , archcvêoue  de  cette  ville,  y 
présida , assisté  lie  ses  snffragants , 
c’est-à-dire  des  évêques  d'Angers, 
de  Nantes  , de  Saint-Rrieu  , de 
Rennes,  de  Quimper,  des  députés 
de  Saint-Malo,  du  Mans  et  du  cha- 
pitre de  Tréguier.  On  y lut  une  re- 
quête qui  devoit  être  présentée  au 
roi  Henri  III,  pourle supplierd’or- 
ilonner  la  publication  du  concile  de 
Trentedans  sesetals:et  d’une  autre 
requête  au  pape  pourl’engagcr  à re- 
médier à quelques  abus,  au  sujet 
des  bénéfices.  On  dressa  une  for- 
mule de  profession  de  foi  pour  faire 
signer  à tous  les  bénéficiers.  On  fit 
des  réglements  contre  la  simonie  et 
la  confidence.  Mais , connue  la  peste 
survint  alors  dans  la  ville  de  Tours  J 
lesprelatssc  rendirent  à Angers,  et! 
y continuèrent  le  concile.  Ils  y fi-.- 
rent  des  réglements  fort  utiles  sur 
divers  sujets.  V.  Angers. 

TOUSI  ( C.  de)  au  diocèse  de 
Toul.  Tullensc,  011  plutôt  Tttstiacenst , 
l’an  860,  a2  octobre  , composé  de 
quarante  évêques  de  quatorze  pro- 
vinces. On  y dressa  cinq  canons 
contre  les  pillages,  les  parjures  et 
les  autrescrimesqui  régnoientalors. 
Cinquante-sept  évêques j souscrivi- 
rent, quoiqu'il  n’y  en  ait  que  qua- 
rante qui  y aient  assisté.  On  en- 
voyoit  alors  quelquefois  des  décrets 
des  conciles  aux  évêques  absents 
pour  les  souscrire.  Les  évêques  des 
conciles  de  Quicrci  et  de  Valence 
étoient  du  nombre  des  Pères  qui  s'y 
trouvèrent.  On  n’y  paria  ni  des  ar- 
ticles de  Quierci,  ni  des  canons  de 
Valence,  mais  on  y dressa  une  lettre 
synodaledanslaquelle  ou  y reconnut 
la  prédestination  des  élus  à la  gloire 
éternelle;  l’existence  du  libre  ar- 
bitre dans  l’homme  après  le  péché 
d’Adam , et  le  besoin  qu’il  a d’être 
guéri  par  la  grâce  pour  faire  le  bien  ; 
la  volonté  de  Dieu  pour  le  salut  de 
tous  les  hommes  ; et  la  mort  de  Jé- 
sus-Cbrist  pour  tous  ceux  qui  sont 
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soumis  à la  loi  de  mourir.  Telle  fut 
ia  fin  des  disputes  qui  s'ctoient  ele- 
.■vces  dans  l’Église  de  France  sur  la 
prédestina  lion.  Tom.  FUI.  C.  p. 
702.  Mutill.  .4 nuire.  Tom.  J.  p.  58. 

TRENTE  (C.  de)  Tridrnlinum  , 
dernier  CoNctl.E  GÉNÉRAL.  Voici 
ce  qui  donna  lieu  a la  tenue  de  ce 
concile  Les  progrès  rapides  de  l'hé- 
résie de  Luther,  de  Zuiugle  et  de 
Calvin , et  le  relâchement  de  la  dis- 
cipline , ayant  fait  sentir  à tout  le 
monde  la  nécessité  d’un  concile, 
l'empereur  Charles-Quint  le  solli- 
cita lui-même  pendant  long- temps, 
et  le  pape  Paul  III  donna  une  huile 
pour  la  convocation  d'un  concile  gé- 
néral a Mantouc,  le  23  mai  i53y.  Il 
y exposa  qu’ayant  tou  jours  désiré  de 
purger  l'Kglise  des  nouvelles  héré- 
sies, et  d’y  rétablir  l’ancienne  disci- 
pline, il  n’avoit  pas  trouve  d’autre 
moyen  que  d'assembler  un  concile 
geueral , et  il  lit  eu  même  temps  no- 
tifier sa  bulle  à tous  les  princes.  La 
réponse  des  princes  protestants  fut 
en  substance,  qu'ils  ne  vouloienl 
point  d’un  concile  où  le  pape  et  les 
evêoucs  assisteroient  comme  juges. 
Luther  s’emporta  même  en  cette 
occasion  avec  une  audace  extrême 
contre  l'autorité  du  pape.  D’un 
antre  côte  leduc  de  Mantouc  n’ayau  I 
pas  voulu  accorder  sa  yille  pour  1a 
tenue  du  concile , le  pape  prorogea 
jusqu’en  novembre  l’ouverture  du 
concile  sans  designer  le  lieu.  En- 
suite, par  une  autre  bulle,  il  le  pro- 
rogea jusqu’en  mai  i538,  et  désigna 
la  ville  de  Yicencc.  Il  nomma  quel- 
ques cardinaux  et  quelques  prélats 
pour  travailler  à la  reforme  : en 
conséquence  ils  firent  un  long  mé- 
moire, où  ils  exposoient  les  abus  à 
reformer.  i.°Cenx  qui  regardoient 
l'Eglise  en  général;  2.°  ceux  qui 
etoient  particuliers  à l’egiise  de 
Rome.  Le  pape  Paul  111  proposa 
lu  i-même  la  reforme  en  plein  con- 
sistoire, mais  les  sentiments  étant 
partagés,  on  la  renvoya  au  jugement 
au  concile 
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Aucun  évêque  ne  s'étant  rendu  à 
Vicence,  le  pape  prorogea  le  con- 
cile jusqu’à  Pâques  i53g,  et  sur  un 
nouveau  partage  d'avis  en  consis- 
te ire,  le  pape  suspendit  le  concile 
ronvoque  jusqu'au  temps  qu'il  lui 
plairoit  de  le  tenir. 

Enfin  au  bout  de  trois  ans , et  en 
i54-3,  apres  bien  des  contestations 
entre  le  pape,  l’empereur,  et  les 
princes  catholiques  sur  le  lieu  du 
concile  , car  ceux-ci  vouloient  qu’il 
se  tint  en  Allemagne,  comme  a Ra- 
tisbonne  ou  à Cologne,  et  le  pape 
Paul  111  exigeoit  qu’il  se  tînt  en 
Italie:  la  ville  de  Trente  proposée 
par  le  pape  fut  acceptée  par  les 
princes  catholiques.  En  consé- 
quence , le  pape  indiqua  par  une 
huile  le  concile  à Trente,  pour  le 
l5  mars  de  l’annee  suivante  iS-j.3 , 
et  nomma  pour  ses  légats  les  cardi- 
naux del  Monte,  évêque  de  Pales- 
tine, Marcel  Corvin,  prêtre,  et 
Polns, diacre  : mais  les  contestations 
oui  snrvenoicnt  tons  les  jours  firent 
différer  encore  pins  de  deux  ans 
l'ouverture  du  concile,  qui  ne  se 
lit  qu’au  i3  décembre  i5£5. 

1"  Srssien.  Les  trois  légats  accom- 
pagnes de  quatre  archevêques  , et 
de  vingt-deux  évêques,  s'elant  ren- 
dus à Trente,  tinrent  la  première 
session.  L’evêque  de  Bitonte  fit  un 
discours  ; et  apres  les  prières  accou- 
tumées , le  cardinal  del  Monte  pro- 
nonça ia  bulle  de  l’indiction  du  con- 
cile, et  exposa  les  molifsqiiil'avoient 
fait  convoquer  ; savoir,  I extirpation 
des  heresies,  le  rétablissement  delà 
discipline  ecclesiastique , et  la  refor- 
mation  des  mœurs  ; et  il  exhorta 
les  Pères  à éviter  toute  dispute,  à 
n'a  voir  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu, 
dont  les  yeux  etoient  ouverts  sur 
eux , de  même  que  ceux  des  anges 
et  de  toute  l’Eglise-  Il  indiqua  en- 
suite la  session  prochaine  au  7 jan- 
vier i54<i. 

Dans  l'intervalle  de  la  première 
session  à la  seconde,  on  tint  plusieurs 
congrégations.  Dans  la  première. 
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le  18  décembre  le  cardinal  de! 
Monte  proposa  quelques  reglements 
pour  le  bon  ordre  pendant  la  tenue 
du  concile , et  régla  qu'on  examine- 
ruit  les  matières  qui  dévoient  être 
traitées  dans  les  congrégations  et 
dans  les  sessions,  et  la  manière  dont 
on  feroit  cet  examen.  Les  légats  fi- 
rent trouver  bon  aux  Peres  que  le 
pape  nommât  des  officiers  pour  le 
concile. 

Dans  la  seconde  congrégation  , le 
ig  décembre  y l’archevêque  d’Aii 
et  l’évêque  d’Agde , prièrent  les  lé- 
gats de  ne  rien  traiter  d'essentiel 
avant  l’arrivée  des  ambassadeurs  du 
soi  de  France. 

Dans  la  troisième,  aq  décembre , 
«n  accorda  voix  délibérative  aux 
abbés  et  généraux  d’ordre,  et  on 
chargea  trois  prélats  de  voir  les  pro- 
curations des  évêques  et  marquer 
leurs  places.  Les  légats  ayant  écrit 
au  pape  surla  manière  d'opiner  daus 
le  concile , c’est-à-  dire , si  on  opine- 
Toit  par  nations  comme  on  avoit  fait 
au  concile  de  Constance  et  de  Bâle, 
ou  si  chacun  auroit  son  suffrage 
libre  en  décidant  à la  pluralité  des 
voix  , comme  on  avoit  fait  au  der- 
nier concile  de  Latran  ; le  pape  dé- 
cida qu’il  falloit  suivre  cette  dernière 
maniéré  d’opiner  -.ajoutant qu'il  fal- 
loit traiter  des  points  de  religion,  en 
condamnant  la  mauvaise  doctrine 
sans  toucher  aux  personnes,  et  ne 
point  traiter  de  la  reformation  , ni 
avant  les  dogmes,  ni  conjointement 
avec  eux, parce  que, disoit-il,  cen’é- 
tnit  pas  la  principale  cause  de  la  tenue 
du  concile;  que  s’il  s'élevoit  quelque 
dispute  sur  ce  qui  concerne  la  cour 
de  Rame,  il  faudrait  écouter  les  pré- 
lats , non  pour  les  satisfaire  dans  le 
concile,  mais  pour  en  informer  le 
souverain  poutife  qui  appliqueroit 
les  remèdes  convenables. 

Dans  celle  du  5 janvier  1S46.  on 
traita  de  la  maniéré  de  proposer  les 
questions  : on  décida  sur  I avis  du 
pape  qucceuxqtii  étoient  chargés  de 
procuration  n’ auraient  point  voix 
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délibérative  dans  le  concile.  On  agit* 
long-temps  la  question  sur  le  titre 

?|u’on  donnerait  au  concile  ; car  1* 
ormule,  par  laquelle  le  décret  de- 
voit  commencer,  et  que  le  pape  avoit 
envoyée  aux  légats,  causa  beaucoup 
de  disputes.  Elle  étoit  conçue  ainsi  : 

Le  saint  et  sacré  concile  de  Trente,  oecumé- 
nique et  général,  Us  légats  du  Siège 
uposlolique  y présidant.  Or  la  plupart 
des  Pères  du  concile  eloient  d'avis 
qu’il  falloit  ajouter,  Représentant  t'E- 
glisc  universelle:  à' anins  vouloient  re- 
trancher le  nom  de  presidents,  mais 
on  s’en  tint  à la  formule  du  pape. 
On  régla  qu’on  établirait  une  con- 
grégation pour  chaque  matière  qu'on 
devoit  traiter  dans  le  concile  , et 

Îiu’on  nommeroitdes  personnes  pour 
onner  les  décrets,  sur  lesquels  cha- 
cun dirait  son  avis  dans  les  congré- 
gations generales. 

11*  Sess.  7 janvier  i546._  11  s*y 
trouva  trais  légats,  le  cardinal  de 
Trente,  quatre  archevêques, vingt- 
huit  evêques,  trois  abbés  bénédic- 
tins , quatre  généraux  d’ordres , et 
environ  vingt  théologiens.  On  lut 
une  bulle  qui  défendoit  d’admettre 
le  suffrage  des  procureurs  des  ab- 
sents , et  un  décret  qui  exhortoit  le» 
fideles  qui  étoient  à fiente  , à- vivre 
dans  la  crainte  de  Dieu  , à prier 
sans  cesse , et  à s’acquitter  des  de- 
voirs de  la  religion.  On  recommanda 
aux  evêques  et  aux  moines  de  me- 
ner une  vie  irréprochable , de  jeû- 
ner tous  les  vendredis , d'avoir  une  j 
table  frugale,  etc.  Le  concile  ex- 
horta tous  ceux  qui  étoient  versé# 
dans,  les  saintes  lettres  de  s’appliquer 
chacun, avec  une  sérieuse  attention, 
à la  recherche  des  moyens,  par  les- 
quels la  sainte  intention  qu'on  avoit 
eue  en  assemblant  le  concile , pût 
être  remplie.  On  recommanda  a tous 
les  membres  de  l’assemblée , confor- 
mement aux  statuts  du  concile  de 
Tolede,  lorsqu’ils  tiendraient  leur# 
séances,  de  ne  pas  s’emporter  par 
des  bruits  indiscrets,  ni  par  des  con- 
testations opiniâtres,  mais  quccba- 
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cnn  tachât  d'adoucir  ce  qu'il  auroit 
àdirr  par  des  termes  si  anables  et  si 
honnêtes  , que  ceux  qui  les  enten- 
(1  roient  n’en  fussent  pas  offensés. 
On  tint  ensuite  plusieurs  congréga- 
tions. 

Dans  la  première , on  renouvela 
la  dispnte  sur  le  titre  des  décrets, 
plusieurs  voulant  qu'on  y ajoutât  : 
Représentant  / Eglise  universelle . On  con- 
vint d'attendre  que  le  concile  fût 
nombreux  pour  employer  ce  titre  à 
la  tète  des  décrets  les  plus  impor- 
tants, et  on  convint  qu’on  ajouterait 
aux  mots  de  saint  et  sacré  concile  ceux 
A' œcuménique  et  universel.  On  proposa 
les  trais  chefs  qui  faisoient  l’objet 
du  concile  ; savoir  : l'extirpation 
des  hérésies,  la  «“formation  de  la 
xdiscipl  inc , et  l'un  ion  entre  les  princes 
chrétiens. 

La  seconde  fut  sur  l'examen  des 
matières  : après  plusieurs  contesta- 
tions, les  Pères  conclurent  qu’il  fal- 
loit  traiter  ensemble  les  matières  de 
ht  foi , et  celles  de  la  reformation. 

Dans  la  troisième,  on  fit  la  lecture 
des  lettres  que  le  concile  avoit  fait 
écrire  aux  princes.  On  divisa  lese'vê- 
ques  du  concile  en  trois  classes,  pour 
s'assembler  dans  le  logis  de  chacun 
des  légats  avant  de  porter  leurs  dé- 
libérations à la  congrégation  géné- 
rale , afin  qu’elles  y fussent  reçues 
avec  moins  a altercation , et  on  fit  le 
choix  des  Peresqui  dévoient  compo- 
ser ces  trois  classes  : on  fit  un  décret 
pour  la  publication  du  concile  de 
Constantinople  à la  session  pro- 
chaine. 

111e  Sess.  4 février.  On  lut  un  dé- 
cret qui  exhortoit  les Peres  à mettre 
leur  force  et  leur  confiance  dans  le 
Seigneur,  et  dans  sa  vertu  toute- 
puissante;  et  qui  ordonnoit  que  le 
concile  commençât  par  sa  profession 
de  foi.  On  examina  le  canon  des  li- 
vres de  l'Ecriture  sainte  : on  con- 
vint de  l’approuver  ; on  nomma  six 
commissaires  pour  examiner  les  en- 
droits qui  s’jr  trouvoient  altérés.  On 
disputa  long-temps  sur  l'autorité 
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du  texte  original  et  des  versions,  et 
particulièrement  de  la  Yulgate,  et 
on  conclut  d'après  l’avis  d'André 
Vega,  espagnol  et  de  l'ordre  de  raint 
François,  que  la  Vulgate  devoit  être 
déclarée  autheutique,  c’est-à-dire, 
qu'elle  ne  contenoit  rien  de  con- 
traire à la  foi  ni  aux  bonnes  moeurs, 
quoiqu'il  y ait  quelques  expressions 
qui  ne  soient  pas  conformes  au  texte 
original , parce  qu’elle  étoit  rcspec- 
téedans  l'Eglise  depuis  plus  de  nulle 
ans  ; que  les  anoieus  conciles  s'en 
étoient  servis  comme  exempte  de 
toute  erreur  dans  la  foi  et  dans  Ica 
mœurs.  On  lut  le  symbole  de  Nicee , 
et  on  indiqua  la  session  suivante. 

On  tint  plusieurs  congrégations 
sur  la  tradition,  c'est-à-dire,  la 
doctrine  de  Jésus-Christ  et  des  apô- 
tres, qui  n’est  pas  marquée  dans  les 
livres  canoniques  et  qui  est  venue 
jusqu'ànousparsuccession,  et  qu'on 
trouve  dans  les  ouvrages  des  Pères. 
On  examina  l’article  des  sens  et  des 
interprétations  de  la  même  Ecri- 
ture. 

IV*  Sess.  8 avril.  On  lut  deux  dé- 
crets, le  premier  sur  les  livres  de 
l'Ecriture  sainte.  Il  porte  que  le 
saint  concile  reçoit  tous  les  livres  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament , 
aussi-bien  que  les  traditions  qui  re- 
gardent la  foi  et  les  mœurs , comme 
dictés  de  la  bouche  mêmede  Jésus- 
Christ,  ou  par  le  Saint- Esprit , et 
conservés  dans  l’Eglise  catholique 
parunesuccessioncontinue,  et  qu'il 
s’yattache  avec  unégal  respect.  En- 
suite le  décret  rapporte  le  catalogue 
des  Livres  saints  tel  qu’il  est  dans  la 
Vulgate, et  le  concile  frappe  d'ana- 
thème ceux  qui  ne  les  reçoivent  pas 
pour  canoniques. 

Le  second  décret  déclare  authen- 
tique la  version  vulgate  comme  ap- 
prouvée dans  l'Eglise  depuis  de 
longs  siècles;  ordonne  qu’elle  soit 
imprimée  avec  tout  le  soin  possible; 
défend  d’employer  les  paroles  de  l'E- 
criture aux  usages  profanes;  veut 
queceuxqui  eu  font  des  applications 
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ridicules,  ou  qui  s’en  servent  k des  n’étoit  pas  éteint  dans  « nomme, 
superstitions,  soient  punis  comme  mais  blessé  ; on  mit  à la  place  de  ce 
profanateurs  de  la  parole  de  Dieu,  dernier  mot  : mais  diminué  de  force 
Congrégation-  i.°  On  y traita  des  et  penché,  viribus  lier!  aitenuatum  et 
abus  touchant  les  lecteurs  en  théolo-  inchnatum.  Dans  le  cinquième  où  il 
gieetlespredicateurs;del’exemption  est  dit , qu'encore  que  Dieu  touche 
des  réguliers  ; sur  la  résidence  des  le  cœur  de  l’homme  par  la  lumière 
évêques , et  si  elle  ctoit  de  droit  du  Saint-Esprit,  l’homme  n’est  paa 
divin  ou  seulement  de  droit  eedé-  neanmoins  tont-à-fait  sans  rien 
siastiqne  ; 2 “On  examina  le  dogme,  faire  en  recevant  cette  inspiration  , 
d'abord  celui  du  péché  orginel  que  puisqu’il  ta  peut  rrjeltr , on  avoit  mis 
l’on  divisa  en  cinq  articles  : i.°  de  auparavant  : puisqu'il  n'est  pas  en 
la  nature  de  ce  péché  ; 2.0  de  la  sa  puissance  de  ne  la  pas  recevoir, 
maniéré  qu’il  se  transmet  dans  les  Dans  ce  même  temps , les  trois  anci- 
descendants  ; 3.°  des  maux  qu'il  a hassadeurs  du  roi  de  France  arri- 
causés  au  genre  humain  ; 4°  ne  son  vèrent  au  concile,  savoir  : Du-rfé,  Li- 
remede;  S."  quelle  est  l’efficacite  gnieres,  et  Pierre Danez.  Ce  dernier 
de  ce  remède.  3.°  On  examina  la  fit  un  grand  discours  et  fort  savant , 
question  de  la  conception  de  la  où  il  exposa  qu’il  étoit  chargé  lui  et 
sainte  Vierge,  mais  le  concile  en  ses  collègues,  de  prier  le  concile  de  ne 
parla  dans  la  session  suivante.  pas  souffrir  qu’on  donnât  quelque 

Y'Srw.  17  juin.  i.°  On  lut  le  atteinte  aux  privilèges  du  royaume 
décret  de  la  foi , touchant  le  péché  de  France  , et  que  l’Eglise  gallicane, 
originel;  il  contient  V canons  avec  dont  le  roi  est  le  tuteur,  fût  con- 
anathème.  V.  Us  canons.  Ensuite  le  firméc  dans  ses  droits  et  immu- 
conrile  déclara  que,  dans  ce  decret , nités. 

son  intention  n’est  pas  de  compren-  Congrégation.  i.°  On  y examina  la 
dre  la  bienheureuse  et  immaculée  maticredela  justification;  2.0  la  doc- 
Vierge  Marie  Mère  de  Dieu;  et  trine  de  Luther  sur  le  libre  arbitre, 
qu’on  doit  observer  à ce  sujet  les  la  prédestination , le  mérite  des 
constitutions  du  pape  Sixte  IV.  bonnes  oeuvres,  etc.,  et  on  arrêta 
2 “Onexamina  lespointsquiconcer-  <pic  l’on  feroit  deux  décrets,  dont 
noient  les  œuvres,  et  l’on  en  distin-  lun  établiroit  la  doctrine  del’P.glise 
gua  de  trois  sortes; les  unes  qui  pré-  sous  le  titre  de  decrets,  et  l'autre 
cèdent  la  foi  et  toute  grâce  ; les  au-  contiendroit  les  anathèmes  sous  le 
très  qu’on  fait  après  avoir  reçu  la  titre  de  canons  : on  revint  à la  ma- 
première  grâce,  et  les  troisièmes  tière  de  la réformation , et  à laques- 
lorsqu’on  est  justifie.  3.“  O11  ne  tion  de  la  résidence  des  évêques.  La 
statua  rien  sur  l'article  de  la  rési-  plupart  des  théologien» , et  surtout 
dcnce  de  droit  divin;  carie  pape  les  dominicains,  soutinrent  que 
avoit  mandé  à ses  légats  de  ne  pas  l’on  devoit  décider  que  la  résidence 
souffrirqu’on  agitât  davantage  cette  est  de  droit  divin  : les  Espagnols  de- 
question  , mais  qu’il  s'agissoit  seule-  mandèrent  la  même  chose, 
inent  de  reformer  Ips  abus;  etcomme  V Ie  Ses*.  i3  janvier  1 547  On  y 

la  non-residence  en  ctoit  un , il  fal-  publia  deux  décrets  . le  premier  sur 
loit  seulement  penser  aux  peines  la  justification  : il  comprend  seize 
que  le  concile  pouvoit  imposer  pour  chapitres  et  trente-trois  cannnscon- 
arrêter  cet  abus.  4°  On  fit  quel-  tre  les  hérétiques.  Ce  décret  reli- 
ques changements  aux  décrets  con-  ferme  une  lumière  admirable,  et 
cernant  la  foi  ; et  entre  autres  dans  on  n'avoit  rien  de  plus  beau  dans 
le  premier  chapitre  où  il  etoit  dit , les  conciles  des  siècles  les  plus  éclai- 
aJ  occasion  du  libre  arbitre,  qu’il  rés.  Les  Pères  y exposent  d’abord  de 
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îoelle  manière  1rs  pécheurs  par- 
viennent à h justification. 

Les  pécheurs,  dit  In  concile,  sont 
disposes  à cire  justifiés , lorsqu' ex- 
cites et  aidés  par  la  grâce  , et  qu’a- 
joutant foi  à la  parole  sainte  qu’ils 
entendent,  ils  se  portent  librement 
vers  Dieu  , croyant  que  tout  ce  qu’il 
a révélé  et  promis  est  véritable , et 
surtout  que  l’impie  est  justifié  par 
la  grâce  que  Dieu  lui  donne  par  la 
rédemption  de  Jesus-Cbrist;  et  lors- 
que se  reconnoissant  pécheurs, 
qu’étant  frappes  utilement  de  la 
crainte  delà  justice  de  Dieu, et  ayant 
recours  à la.divinc  miséricorde , iis 
conçoivent  l'espérance , et  ont  con- 
fiance que  Dieu  leur  sera  propire  à 
cause  de  Jésus-Christ , et  commen- 
cent à l’aimer  comme  sou  rce  de  toute 
justice  , et  que  pour  cela  ils  se  tour- 
nent contreleurs  péchés,  par  la  haine 
qu’ils  en  conçoivent , et  par  la  dé- 
testation , c’est-à-dire  , par  la  péni- 
tence qu’il  faut  en  faire  avant  le 
baptême  : enfin  lorsqu'ils  se  propo- 
sent de  recevoir  le  baptême,  (le  com- 
mencer une  vie  nouvelle  , d’obser- 
ver les  commandements  de  Dieu. 

Le  concile  explique  ensuite  la 
nature  et  les  effets  de  la  justification, 
en  disant  qu'elle  ne  consiste  pas  seu- 
lement dans  la  rémission  des  péchés, 
niais  aussi  dans  la  sanctification  et 
le  renouvellement  intérieur  de 
l’âme.  Cette  justification,  disent  les 
Peres,  si  on  en  recherche  lescanses, 
a pour  cause  finale  la  gloire  de  Dieu 
et  de  Jesus-Christ,  et  la  vie  éter- 
nelle : pour  cause  efficiente  Dieu 
même  en  tant  que  miséricordieux, 
qui  lave  et  qni  sanctifie  gratuitement 
par  le  sceau  et  Ponction  du  Saint  - 
Esprit,  promis  par  les  Ecritures, 
qui  est  le  gage  de  notre  héritage  : 
pour  cause  méritoire , elle  a Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  son  tres- 
cher  et  unique  Fils,  qni, par  l’amour 
extrême  dont  il  nous  a aunes  , nous 
a mérité  la  justification , et  a satis- 
fait ponr  nous  à Dieu  son  Pere  par 
sa  très-sainte  passion  sur  la  croix , 
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lorsque  nous  étions  ses  ennemis: 
pour  cause  instruiuentelle  , elle  a 
le  sacrement  de  la  foi , sans  la- 
quelle personne  ne  peut  être  ius- 
tifié. 

Enfin  son  unique  cause  formelle 
est  la  justice  de  Dieu,  non  la  justice 
par  laquelle  il  est  juste  lui-même , 
mais  celle  par  laquelle  il  nous  justi- 
fie, c’est-à-dire , de  laquelle  étant 
gratifiés  par  lui , nous  sommes  re- 
nouvelés dans  l'intérieur  de  notre 
âme,  et  non-seulement  noussommes 
réputés  justes,  mais  nous  sotnhics 
avec  vente  nommes  tels , et  le  som- 
mes en  effet,  recevant  la  justice  en 
nous , chacun  selon  sa  mesure  etse- 
lon  le  partage  qu’en  a fait  le  Saint- 
Esprit  , comme  il  lui  plaît  et  suivant 
la  disposition  propre  et  la  coopéra- 
tion d un  chacun, en  sorte  que lepé- 
rheur  par  cette  grâce  ineffable  de- 
vient véritablement  juste,  ami  de 
Dieu, et  héritier  de  la  vie  éternelle; 
que  c’estle  Saint-Esprit  qui  opereen 
lui  ce  merveilleux  chaugemept , en 
formant  dansson  cœur  les  saintes  ha- 
bitudes de  la  foi , de  l’espérance  et 
de  la  charité  qui  l’unissent  a Jesus- 
Christ,  et  en  font  un  membre  vi- 
vant de  son  corps.  Mais  personne, 
quelque  justifié  qu’il  soit,  ne  doit 
pass’estimer  exempt  de  l’observation 
des  commandements  de  Dieu  ; per- 
sonne ne  doit  faire  usage  de  ces  pa- 
roles téméraires,  et  condamnées  par 
les  saints  Pères , sous  peine  d'ana- 
thème: que  l’observation  des  com- 
mandements de  Dieu  est  impossible 
à un  homme  justifié  : car  Dieu  ne 
commande  pas  des  choses  impossi  - 
blés,  mais  en  commandant  il  avertit 
et  de  faire  ce  que  l’on  peut , et  de 
demander  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire, 
et  il  aide  afin  qu’on  le  poisse. 

Le  concile  enseigne  encore  sur  le 
même  sujet  : i.°  Que  dans  cette 
vie  mortelle  personne  ne  doit  pré- 
sumer du  mystère  secret  de  la  pré- 
destination de  Dieu  ; de  sorte  qu’il 
soit  certainement  assure  qu’il  estdn 
nombre  des  prédestines,  comme  ail 
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étoit  vrai, qu’étant  justifie  il  ne  pût  Horreur  c'est-à-dire  qu'on  ail  le 
plus  pécher , ou  que  s’il  péchoit , il  cœur  contrit  et  humilie , mais  elle 
dût  se  promettre  assurément  de  se  renferme  encore  la  confession  sacra- 
rclever , parce  que  sans  une  révéla-  mentellc  de  ses  pèches , au  moins  en 
tion  particulière  de  Dieu,  on  ne  désir,  pour  la  faire  dans  l'occasion  , 
peut  savoir  qui  sont  ceux  que  Dieu  et  l'absolution  du  prêtre,  avec  la 
a choisis.  11  en  est  de  même  du  don  satisfaction  parlesjeûnes,  les  au  mo- 
de. persévérance , dont  il  est  écrit , nés  , tes  prières,  et  les  autres  pieux 
que  celui  qui  aura  persévéré  jusqu'à  exercices  de  la  vie  spirituelle,  non 
la  fin  sera  sauvé  : ce  qu'on  ne  peut  pas  à la  vérité  pour  la  peine  éternelle 
obtenir  d'ailleurs  que  de  celui  qui  qui  est  remise  avec  l’offense  par 
est  tout-puissant,  pour  soutenir  le  sacrement,  ou  par  le  désir  de  le 
celui  qui  est  debout,  afin  qu’il  con-  recevoir,  mais  pour  la  peine  tempo- 
tinuc  d'être  debout  jusqu  a la  lin,  relie  qui , selon  la  doctrine  des  saiu- 
aussi  bien  que  pour  relever  celui  teslettres, n'estpastoujours, comme 
qui  tombe;  mais  personue  là-dessus  dans  le  baptême,  entièrement  remise 
ne  se  peut  rien  promettre  de  certain  à ceux  qui,  ingrats  des  bienfaits  de 
d’une  certitude  absolue;  quoique  Dieu  et  de  la  grâce  qu’ils  ont  reçue, 
tous  doivent  mettre  et  établir  une  ont  contristé  le  Saint-Esprit  et  ont 
confiance  très-ferme  dans  le  secours  profané  sans  respect  le  temple  de 
de  Dieu  , qui  achèveraet  perfection-  Dieu. 

liera  le  bon  ouvrage  quil  a com-  3.°  Que  l’on  doit  être  persuadé 
meucé  , en  opérant  en  nous  le  que  la  grâce  de  la  justification  se 
vouloir  et  l'effet,  si  ce n’est qu’ils  perd,  non-seulement  par  le  crime 
manquent  eux-mêmes  à sa  grâce.  de  l’infidélité  par  lequel  la  foi  se  perd 
a.°  Ccuxqui  par  le  péché  sont  dé-  aussi , mais  même  par  tout  antre  pe- 
chusdc  la  grâce  de  la  justification  che  mortel,  par  lequel  la  foi  ne  se 
qu’ils  avoient  reçue,  pourront  être  perd  pas.  Car  la  doctrine  de  la  loi 
justifiés  de  nouveau,  quand  Dieu  divine  exclut  du  royaume  de  Dieu  , 
les  excitant,  ils  feront  en  sorte  par  non-seulement  les  infidèles, niais  les 
le  moyen  du sacrementde  pénitence,  fideles  aussi,  s'ils  sont  fornicateurs, 
de  recouvrer , en  vertu  des  mérités  adultères , efféminés , sodomites , 
de  Jésus-Christ,  la  grâce  qu'ils  au-  voleurs , avares , ivrognes,  médi- 
ront perdue  ; c’est  la  préparation  sants,  ravisseurs  du  bien  d autrui 
propre  pour  ceux  qui  sont  tombés;  et  tous  autres  sans  exception  qui 
c’est ccqueles saints Pèrcsnoinment  commettent  des  péchés  mortels, 
si  à propos  la  seconde  table  apres  le  pour  la  punition  desquels  ils  sont 
naufrage  delà  grâce  qu’on  a perdue-  séparés  de  la  grâce  de  Jésus-Christ. 
Et  c’a  été  en  faveur  de  ceux  qui  Le  second  décret  fut  sur  la  refor- 
tombent  dansle  péché  depuis  le  bap-  mation  : il  contient  cinq  chapitres 
lême,  que  Jésus-Christ  a établi  le  qui  ont  pour  objet  la  résidence.  Le 
sacrement  de  pénitence , quand  il  a concile,  après  avoir  exhorte  les  évê- 
dit  : Reçue z le  Sain/- Espril  : les  péchés  ques  à veiller  sur  le  troupeau  con- 
seronJ  remis  à ceux  à qui  sous  les  remet-  fie  a leurs  soins  , ajoute  qu’ils  ne 
Irez , et  ils  seront  retenus  à ceux  à qui  peuvent  absolument  remplir  ce  mi- 
vt îus  les  retiendrez.  Delà  vient  qu’il  nistère eteette  obligation,  s’ils  ahan- 
faut  bien  faire  entendreque  la  peni-  donnent  comme  des  mercenaires  les 
tenced’unchretien.apresétre  tombé  troupeaux  qui  leur  sont  confiés.  11 
dans  le  péché , est  fort  différente  de  renouvelle  contre  ceux  qui  ne  ré- 
celle  du  baptême,  car  non-seule-  sident  pas  les  anciens  canons  ali- 
ment elle  demande  qu’on  cesse  de  trefoispubliéscontr’eux,  etordonne 
pécher  et  qu'on  ait  son  crime  eu  que  si  quelque  prélat  de  quelque  di- 
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gnité  et  prééminence  qu’il  soit,  sans 
cause  juste  et  raisonnable,  demeure 
six  mois  de  suite horsde  son  diocèse, 
il  soit  privé  de  la  quatrième  partie  de 
son  revenu  : s’il  continue  les  autres 
mois , un  autre  quart.  Si  l'absence 
va  plus  loin,  le  métropolitain  sera 
obligé , sous  peine  d’être  interdit  de 
l’entrée  de  l'église,  de  le  dénoncer 
au  pape,  qui  pourra  le  punir,  ou 
donuer  son  église  à un  meilleur  pas- 
teur : et  si  le  métropolitain  tombe 
dans  la  même  faute,  le  plus  ancien 
de  ses  suilragants  sera  de  même 
obligé  de  le  dénoncer.  Plusieurs  evê- 
ques  voulpient  qu’on  décidât  la  ré- 
sidence de  droit  divin,  niais  le  dé- 
cret  passa  tel  qu'il  est , à la  pluralité 
des  voix.  a.°  On  traita  de  la  rési- 
dence des  antres  bénéficiers  : il  y 
est  dit,  que  les  ordinaires  pourront 
les  y contraindre  par  les  voies  de 
droit,  sans  que  les  privilèges  qui 
exemptent  pour  toujours  delà  rési- 
dence puissent  être  allégués.  3.°  De 
la  correction  des  ecclésiastiques  sé- 
culiers et  réguliers.  4-°  De  la  visite 
des  chapitres  par  les  ordinaires  : 
on  décida  que  lesevêques  ne  doivent 
faire  aucunefonction épiscopale  hors 
leur  diocèse  sans  une  permission 
expresse  de  l’ordinaire  du  lieu. 

Congrégation,  pour  examiner  les 
articles  sur  les  sacrements  : on 
traita  de  leur  nécessité,  de  leur  ex- 
cellence, de  la  maniéré  dont  ils  pro- 
duisent la  grâce,  comment  ils  ef- 
facent les  péchés;  du  caractère  qu’ils 
impriment , de  la  sainteté  du  minis- 
tre des  sacrements;  quelles  personnes 
doivent  les  administrer,  du  change- 
ment dans  la  forme , de  l’intention  du 
ministre.  Ou  dressa  un  décret  por- 
tant que  les  sacrements  scroienl 
administrés  gratuitement.  On  suivit 
l’avis  du  pape,  nui  décida  qu’il 
falloit  omettre  les  chapitres  par  rap- 
port à l’explication  de  la  doctrine 
sur  les  sacrements  et  qu’on  se  con- 
tenleroit  de  publier  les  cauons  avec 
anathème. 

Sur  la  matière  de  la  réformation, 


TRE  4o« 

on  examina  , entr'autres  questions, 
si  la  pluralité  des  bénéfices  qui  de- 
mandent résidence  est  défendue  par 
la  loi  divine  : car  ceux  quipensoieot 
que  la  résidence  etoit  de  droit  divin, 
concluoient  de  là  que  le  pape  ne 
pouvoit  dispenser  de  cette  pluralité; 
d'autres  pretendoient  qu’elle  n’est 
défendue  que  par  les  canons. 

VIIe  Ses».  3 mars  i°.  On  lut  les  ca- 
nons sur  les  sacrements,  ilssont  au 
nombre  de  trente  avec  anathème. 
Voyez  le  recueil  des  canons.  a.0  Le 
decret  de  reformation  : il  contient 
quinze  chapitres;  i.°du  choix  des 
evêques  ; 2."  defense  d’avoir  plus 
J’un  évêché;  3.°  du  choix  des  béné- 
fices; 4-°  de  1’incompatibilitc  des  bé- 
néficiers; 5."au’on  procédera  contre 
ceux  qui  ont  des  bénéfices  incompa- 
tibles; G."  des  unions  des  bénéfices; 
7.0  des  vicaire.-  perpétuels;  8.“  de  la 
visitcet  réparationdeseglises;  g.»  du 
sacre  des  prélats;  i o°-  du  pouvoir  des 
chapitres  , le  siège  vacant;  1 1.* des 
facultés  pou  r être  promu  aux  ordres  ; 
12.»  des  dispenses  à ce  sujet  ; i3.“  de 
l’examen  des  bénéficiera  ; i4.°  de  la 
eonnoissauce  des  causes  civiles  des 
exempts;  i5».  de  la  juridiction  des 
ordinaires  sur  les  hôpitaux. 

Congrégation  : on  y traita  du  sacre- 
ment de  l’eucharistie. 

Autre  Congrégation  , pour  délibé- 
rer dans  quel  lieu  on  trausfércroit 
le  concile,  sur  le  bruit  qui  s’eloit 
répandu  d’une  maladie  contagieuse 
à Trente. 

"VIIIe  Ses».  le  n mars.  On  y lut 
décret  do  la  translation  du  concile 
à Boulogne,  qui  ne  passa  que  des 
deux  tiers  : les  autres, c’est-a-dire , 
les  Espagnols  et  autres  sujets  de 
l'empereurs’opposanl  à cette  trans- 
lation : ce  qui  excita  de  grandes 
contestations,  et  l’empereur  se  plai- 
gnit de  ce  eue  le  concile  ctuit  trans- 
féré. 

IXe  Sess.  à Boulogne , le  ai  avril. 
On  y lut  un  décret , portant,  qu’a- 
fin  de  donner  aux  évêques  absents 
le  temps  de  se  rendre  à Boulogne, 
al 
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on  remettrait  la  session  an  3 de 

juin. 

X'  Sfss.  le  2 juin.  Comme  il  n’y 
avoit  encore  à Boulogne  que  six 
archevêques , trente-six  évêques , 
un  abbé  et  les  généraux  des  Corde- 
liers et  des  servîtes,  on  prorogea  la 
session  jusqu'au  i3  septembre , mais 
les  démêlés  du  pape  avec  l’empereur 
étant  devenus  plus  considérables,  le 
eoncile  demeura  suspendu  quatre 
ans,  malgré  les  sollicitations  que  fi- 
rent auprès  du  pape  les  évêques 
d'Allemagne  pour  le  rétablissement 
du  concile.  D un  autre  côté  l’empe- 
reur vouloit  que  le  concile  fût  ré- 
tabli à Trente;  il  fit  même  solliciter 
le  pape  à cet  eflèt;  et  voyant  ses 
prières  inutiles,  il  fit  faire  une  pro- 
testation contre  rassemblée  de  Bou- 
logne, sur  le  fondement  que  les  Alle- 
mands n’y  viendroient  pas;  cette 
ville  étant  sous  la  domination  du 
pape.  Ce  fut  a' Ors  qu’il  fit  dresser 
par  trois  théologiens  ce  célèbre  for- 
mulaire de  foi  connu  sous  le  nom 
d 'intérim  , contenant  vingt-six  arti- 
cles, qui  fut  approuvé  par  les  élec- 
teurs, ensuite  publié,  mais  qui  fut 
au  fond  blâmé  des  deux  partis.  Sur 
ces  entrefaites',  le  pape  Paul  111  étant 
mort  l'an  i5^ÿ , le  cardinal  del 
Monte  fut  élu  pape  sous  le  nom  de 
Jules  111 , et  bientôt  après , il  donna 
une  bulle  datée  du  14.  mars  i55o , 

Çiur  le  rétablissement  du  concile  à 
rente. 

XIe Sess.  1 mai  i55i.  Après  un 
discours,  le  cardinal  Marcel  Cres- 
centio , président  du  concile  , fil  lire 
un  décret  portant  que  le  Concile  etoit 
commencé  de  nouveau , et  qu  il  in- 
diquoit  la  spssion  suivante  au  pre- 
mier septembre. 

XIIe, S«j.  1 septembre.  On  y lut 
un  discours  au  nom  des  présidents 
du  concile,  où  la  puissance  et  ['au- 
torité des  conciles  généraux  étoit  re- 
levée : on  exhorta  les  Peres  à re- 
courirà l’assistance  divine  par  leurs 
prières  et  une  vie  irréprochable.  On 
fit  uti  décret  par  lequel  on  déclaroit 
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que,  dans  la  prochaine  session,  on 
traiteroit  du  sacrement  de  la  sainte 
eucharistie.  Ensuite  le  comte  de 
Montfort,  ambassadeur  de  l'empe- 
reur, demanda  d’être  reru  au  con- 
cile : ce  qui  lui  fut  accordé.  Jacques 
Amyot  , ambassadeur  du  roi  de 
France  Henri  II  , y présenta  une 
lettre  de  ce  prince  qui  fut  lue  dans 
le  concile.  Les  raisons  qui  avoient 
empêché  Henri  II  d’envoyer  au  con- 
cile aucun  évêque  de  son  royaume  y 
étoient  exposées.  Ensuite  Amyot  fit 
une  protestation  contre  leconcile  de 
Trente  de  la  part  du  roi  son  maître, 
et  il  en  déduisit  les  causes  : ce 
sont  des  plaintes  contre  le  pape 
Jules  111;  qu'il  faisoit  entendre  être 
la  cause  de  la  guerre  qui  alloit  s’al- 
lumer, en  jetant  des  semences  de 
division  parmi  les  princes  chrétiens. 

Congrégation  : on  y traita  la  ques- 
tion de  l'eucharistie.  On  y proposa 
dix  articles  tirés  de  la  doctrine  de 
Zuingie  et  de  Luther , qu’on  devoit 
examiner.  On  régla  que  les  théolo- 
giens en  donnant  leur  avis  sur 
chaque  article  l'appuieraient  de  l’au- 
torité de  l'Ecriture  sainte  , de  la 
tradition  apostolique  , des  conciles 
approuvés  , des  constitutions  des 
souverains  pontifes,  des  saints  Peres 
et  du  consentement  de  l’Eglise  uni- 
verselle : que  l’on  mesureroitsi  bien 
les  décisions,  et  que  les  termes  en 
seroient  si  exactement  choisis  et 
propres , qu’on  ne  donnât  aucune 
atteinte  aux  différents  sentiments  de 
l'école  pour  ne  pas  choquer  aucun 
théologien  sans  nécessité  : qu’on 
s'appliquerait  à chercher  des  expres- 
sions qui  ne  blessassent  les  senti- 
ments ni  des  uns  ni  des  autres,  afin 
de  réunir  toutes  les  forces  catholi- 
ques contre  les  sectaires  : et  on 
choisit  nciif  Peres  des  plus  savants 
pour  dresser  les  décrets. 

Dans  la  Congrégation  suivante,  on 
présenta  les  canons  tout  dressés,  afin 

Îiu’ils  pussent  être  examinés  et  ré- 
brmés  s’il  étoit  nécessaire,  et  on 
dressa  huit  chapitres,  oui  traitoient 
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de  la  présence  réelle;  de  l'institu- 
tion , de  l'excellence  et  du  culte  de 
l'eucharistie  : de  la  transsubstantia- 
tion; de  la  préparation  pour  rece- 
voir ce  sacrement  ; de  l'usage  du  ca- 
lice dans  la  communion  des  laïques 
et  de  la  communion  des  enfants;  du 
seul  ministre  de  ce  sacrement,  qui 
est  le  prêtre  légitimement  ordonne. 

Congrégation,  sur  la  matière  de  la 
réformation.  On  y traita  de  la  juri- 
diction épiscopale.  On  fit  un  regle- 
ment sur  les  appellations  , et  on 
convint  qu'on  n appellerait  des  sen- 
tencesdes  evêques  et  des  officialites, 
que  dans  les  causes  criminelles  sans 
toucher  aux  jugements  çivils  , et 
u’il  ne  serait  pas  permis,  même 
ans  les  airairescriminclles,  d’appe- 
ler des  sentences  interlocutoires  , 
que  le  jugement  definitif  n’eût  été 
rendu  : mais  on  ne  voulut  pas  réta- 
blir les  jugements  synodaux,  c’est- 
à-dire,  rendus  par  le  métropolitain, 
et  ses  comproviiiciaux , quoique  ce 
fût  l'ancien  droit  des  évêques,  parce 
que  l’on  n'est  pas  porté  à faciliter 
les  jugements  contre  soi-même,  et 

Îjiie  les  procès  se  font  bien  plus  dif- 
icilement  aux  évêques  , quand  il 
faut  aller  à Rome,  ou  en  faire  venir 
une  commission,  que  si  on  les  pou- 
voit  accuser  sur  les  lieux  devant  les 
juges  naturels.  On  laissa  donc  au 
pape  le  pouvoir  de  juger  par  des 
commissaires  délégués  in  partibus. 
C’est  une  des  raisons  pour  lesquelles 
on  n’a  pas  voulu  recevoir  le  concile 
en  France. 

XIIIe  Sets.  1 1 octobre.  On  y lut  le 
décret  de  la  doctrine  sur  l'eucha- 
ristie : il  renferme  huit  chapitres. 
Le  concile  y reçonnoit,  qu'apres  la 
consécration  du  pain  et  du  vin, 
^Noire-Seigneur  Jesus-Christ  vrai 
Dieu  vrai  homme  est  contenu  véri- 
tablement , réellement  et  substan- 
tiellement sous  l’espece  deceschoscs 
aensibles  : que  c’est  un  crime  et  un 
attentat  horrible  , d'oser  détourner 
à un  sens  métaphorique  les  paroles 
par  lesquelles. lesus-Christ  a institué 
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cesacrément  ; que  l’ Eglise  a tou  jou  rs 
cru  , qu'apres  la  consécration  , le 
véritable  corps  de  Notrc-Seigneur 
et  son  véritable  sang,  avec  son  âme 
et  sa  divinité,  sontsouslesespecesdu 
pain  et  du  vin  : que  l’une  ou  l’autre 
espece  contient  autautque  toutes  les 
deux  ensemble  : car  Jesus-Christ 
est  tout  entier  sous  l'espece  du  pain 
et  sous  la  moindre  partie  de  cette  es- 
pece , comme  aussi  sous  l'espèce  du 
vin  et  sous  toutes  ses  parties  : que 
par  la  consécration  du  pain  et  du 
vin  ; il  se  fait  une  conversion  et 
changement  de  toute  la  snhstance 
du  paiu  en  la  substance  du  corps  de 
Notre- Seigneur,  et  de  toute  la  sub- 
stance du  vin  en  toute  celle  de  son 
sang  lequel  changement  a ete  fort 
à-proposet  très-proprement  nommé 
transsubstantiation  : que  plus  ce  sa- 
crement est  saint,  plus  un  chrétien 
doit  avoir  soin  de  n’en  approcher 
qu'avec  un  profond  respect  et  une 
grande  sainteté,  se  souvenant  de  ces 
terribles  paroles  de  l'Apôtre  : Qui- 
conque  le  mange  et  le  toit  indignement, 
mange  et  boit  sa  propre  condamnation  : que 
celui  qui  voudra  communier  doit 
bien  considérer  ce  précepte  : Que 
l'homme  s'éprouve  soi-même  : que  cette 
épreuve  consiste  eneequ’un  homme 
qui  a commis  un  peclie  mortel  ue 
doit  point  s’approcher  de  la  sainte 
eucharistie , sans  avoir  fait  précé- 
der la  confession  sacramentelle,  etc. 

Le  concile  ajouta  à ce  decret  onze 
canons  avec  aualheine.  V.  les  ca- 
nons. 

On  lut  le  décret  de  la  reforma- 
tion , dont  la  matière  fut  la  juridic- 
tion des  evêques  : il  contient  huit 
chapitres,  l.e  concile  y avertit  les 
evêques,  entrau très  choses,  qii'afia 
qu'ils  se  portent  à résider  dans  leurs 
églises,  ils  doivent  se  souvenir  qu’ils 
sont  établis  pour  paître  leur  trou- 
peau et  non  pour  le  maltraiter  , et 
se  conduire  de  telle  sorte  avec  leurs 
inferieurs,  que  leur  supériorité  ne 
dégénéré  pas  en  une  domination 
hautaine,  mais  qu’ils  les  regardent 
a6. 
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comme  leurs  enfants  et  leurs  frères.  | 
Lel" chapitre ditquedans  les  causes  i 
qui  regarderont  la  visite  et  la  cor- 
rection , la  capacité  ou  l'incapacité 
des  personnes  , comme  aussi  dans 
les  causes  criminelles,  on  ne  pourra 
appeler,  avant  la  sentence  définitive» 
d aucun  grief , ni  de  la  sentence  in- 
terlocutoire d’aucun  évêque  ou  de 
son  vicaire  pour  le  spirituel,  et  cette 
appellation  sera  regardée  comme 
frivole.  Le  second  chapitre  traite  de 
de  l’appellation  de  la  sentence  des 
evêques  : le  troisième  dit  que  les 
(décès  de  la  première  instance  doi- 
vent être  fournies  gratuitement  : le 
quatrième  traite  de  la  déposition  et 
de  la  dégradation  des  ecclesiastiques. 
Le  cinquième  dit  que  l’évêque  doit 
connoître  les  grâces  accordées  pour 
l'absolution  des  péchés  publics.  Le 
sixième  est  sur  la  connoissance  des 
causes  criminelles  contre  les  évê- 

3 nés.  Il  y est  dit  que  l’évêque  ne 
oitêtre  assigné  nicite  à comparaître 
personnellement, que  lorsqu’il  s’agit 
de  le  déposer.  Le  septième , des  té- 
moins recevables  contre  les  évêques. 

1 .e  lui  itiéme , il  y est  dit  que  le  pape 
seul  doitconnoîtredes  causes  grieves 
contre  les  évêques.  Ou  doit  observer 
qu’il  n’v  avoit  encore  alors  aucun 
evêcrue  de  F rance  au  concile , parce 
que  le  pape  Jules  III  etoit  en  guerre 
avec  le  roi  Henri  11. 

Congrégation.  On  y examina  les 
matières  de  la  session  suivante.  Elles 
rouloient  sur  douze  articles,  lou- 
rhant  le  sacremeul  de  pénitence  et 
d'extrême-onction,  llsetoient  tiras 
des  écrits  de  Luther  et  de  ses  disci- 
ples. On  examina , avec  soin , les  ar- 
ticles de  la  contrition  dans  le  sacre- 
ment de  penitence  : celui  de  l’ab- 
solution et  de  l’institution  de  la 
pénitence  : enfin  des  cas  réservés. 

Dans  une  congrégation  suivante, 
on  rauporta  les  décrets  et  les  canons 
tout  dressés. 

Sur  la  matière  de  la  réformalion. 
On  dressa  les  décrets,  et  on  en  fit 
quatorze  chapitres 
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XIV.  Sess.  2 5 novembre.  On  lutle 
décret  sur  la  penitence  et  l’extrême- 
onction.  11  y est  dit  que  JNotre- Sei- 
gneur Jésus-Christ  a principale- 
ment institué  le  sacrement  de  péni- 
tence, lorsqu'etant  ressuscite  des 
morts, il  souffla  sur  ses  disciples  en 
disant  : Recevez  U Saint-Esprit.  Les 
péchés  seront  renus  h ceux  a qui  vous  Us 
remettrez.  Le  roncilecondamne  ceux 
q ni  ne  veulent  point  reconnoî tre  que , 
partes  paroles,  Jesus-Christa  com- 
munique aux  apêitres,  et  à leurs  suc- 
cesseurs, la  puissance  de  remettre  et 
de  retenir  les  péchés  commis  apres  le 
baptême  , et  qui  les  entendent  du 
pouvoirdeprêcherla  parole  de  Dieu 
et  d'annoncer  l’Evangile  de  Jesus- 
Christ.  11  fait  voirque  le  prêtre,  dans 
ce  sacrement,  exerce  la  fonction  de 
juge  ; que  ce  n’est  que  par  beaucoup 
de  larmes  et  de  grands  travaux , que 
la  justice  de  Dieu  exige  de  nous,  que 
nous  pouvons  parvenir  à ce  renou- 
vellement total  et  parfait  qui  se  fait 
en  nous  par  le  baptême , et  que  c’est 
avec  raison  que  les  saints  Peres  ont 
appelé  la  penitence  une  sorte  de 
baptême  laborieux.  2.°  Que  la  forme 
du  sacrement,  en  quoi  consiste  sa 
force  et  sa  vertu , est  renfermee  dans 
les  paroles  de  l’absolution  que  pro- 
nonce le  prêtre  : Ego  te  absolves,  etc. 
( sur  quoi  il  est  à propos  de  remar- 
quer ici  que  cette  forme  Ego  teab- 
solio,  qu’on  appelle  indicative , a été 
introduite  dans  l’Eglise  depuis  le 
douzième  siecle,  au  lieu  de  la  forme 
déprecatoire  qui  etoit  en  usage  au- 
paravant, et  qui  l'est  encore  chez  les 
Grecs  ).  3.°  Que  les  actes  du  péni- 
tent sont,  la  contrition , la  confession 
et  la  satisfaction  ; qu'ils  sont  comme 
la  matière  de  ce  sacrement  quasi  ma- 
leria,  dit  le  concile  , (tour  marquer 
que  ces  actes  extérieurs  tiennent 
lieu  d’une  matière  sensible  et  per- 
manente. 

Le  concile  définit  la  contrition 
une  douleurinterieurectnne  détes- 
tation du  péché  que  l'on  a commis , 
arec  la  resolution  de  ne  plus  pécher 
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à 1'avrnîr  : Il  enseigne  que  la  contri- 
tion renferme  aussi  la  haine  de  la  vie 
passée, et  qne,qiioiqu'ilarrive  quel- 
quefois que  la  contrition  est  parfaite 
par  la  charité  , et  qu’elle  reconcilie 
l’homme  avec  Dieu,  avant  qu’il  ait 
reçu  actuellement  le  sacrement  de 
pénitence,  il  ne  faut  pas  attribuer  la 
réconciliation  à la  coniritionmême, 
sans  le  désir  de  recevoir  le  sacrement 
qui  ÿ est  renfermé. 

A l'égard  de  la  contrition  impar- 
faite,qu’on  appelle  attrition,  comme 
elle  est  seulement  conçue,  ou  par  la 
honte  et  la  laideur  du  péché,  ou  par 
la  rrainte  des  peines,  le  concile  dit, 
que  si  étant  jointe  avec  l’esperance 
du  pardon  , elle  exclut  la  volonté  de 
pécher,  elle  est  un  don  de  Dieu  et 
une  impulsion  du  Saint-Esprit , et 
que, bien  loin  qu’elle  rende  I homme 
hypocrite  et  plus  grand  pécheur,  elle 
le  dispose  à obtenir  la  grâce  de  Dieu 
dans  le  sacrement  de  pénitence.  Sur 
quoi  il  faut  observer  que  le  concile 
u’a  pas  dit  que  la  crainte  seule , sans 
amour,  soit  une  disposition  suffi- 
sante. Le  mot  de  dlfponit , substitue 
à la  place  de  celui  de  sufficil,  qu’on 
avoit  inis  d'abord  quand  on  com- 
mença à faire  le  decret,  le  prouve 
évidemment.  Cependant  si  cette 
même  crainte  étoil  jointe  à l’espé- 
rance du  pardon , on  pourroit  dire 
qu’elle  renferme  quelque  de» ré  d'a- 
mour. 

Ensuite  le  concile  établit,  l’obliga- 
tion de  confesser  tous  les  péchés 
mortels  dont  on  se  trouve  coupable 
après  un  sérieux  examen , et  d’ex- 
pliquer les  circonstances  qui  chan- 
gent l’espèce  du  péché.  A l’égard  des 
péchés  véniels , il  dit  que , quoiqu’il 
•oit  bon  et  utile  de  les  déclarer  dans 
la  confession,  on  les  peut  omettre 
sans  offense,  et  les  expier  par  plu- 
sieurs autres  remèdes.  Touchant  les 
cas  réservés , le  concile  dit  que  les 
saints  Pcres  ont  toujours  regardé 
d'une  grande  importance,  ponr  la 
bonnediscipline,quecertainscrimes 
atroces  et  griefs  ne  fussent  pas  ab- 
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sous  indifféremment  partout  prêtre, 
mais  seulement parccux  du  premier 
ordre. 

A l’égard  de  lasatisfaction,  lecon- 
cile  enseigne  que  les  peines  que  l’on 
impose  pour  la  satisfaction  doivent 
servir  de  remède  et  de  préservatif 
contre  le  péché  pour  guérir  les  ma- 
ladies de  l ame  et  servir  de  péni- 
tence pourles  péchés  passes;  que  les 
prêtres  doivent  imposer  des  satist  ac- 
tions proportionnées  à la  qualité  des 
péchés,  de  peur  que,  traitant  les 
pénitents  avec  trop  d’indulgence, 
pardessatisfactions  trop  légères  pour 
des  crimes  considérables,  ils  ne  se 
rendent  coupables  des  péchés  des 
autres  ; que  c est  de  la  satisfaction  de 
Jésus-Christ  que  les  nôtres  tirent 
leur  mérité,  et  que  nous  pouvons 
satisfaire  à Dieu, non- eulement  par 
les  peines  que  nous  nous  imposons  , 
on  par  celles  que  le  prêtre  nous  pres- 
crit, mais  aussi  par  les  afflictions 
temporelles  que  Dieu  nous  envoie , 
quand  nous  les  supportons  avec  pa- 
tience et  en  esprit  de  pénitence. 

On  lut  le  décret  sur  l’extrême- 
onction.  11  j est  dit  que  les  saints 
Peres  ont  regardé  ce  sacrement 
comme  la  consommation  de  la  péni- 
tence et  de  toute  la  vie  chrétienne, 
qui  doit  être  une  pénitence  conti- 
nuelle; que  cette  onction  sacrée  a été 
établie  par  ÎSolre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  comme  un  véritable  sacre- 
ment du  nouveau  Testament;  qu’il 
est  clairement  recommandé  aux  fi- 
dèles par  saint  Jacques,  et  que  l’u- 
sage en  est  insinué  dans  saint  Marc; 
une  la  matière  de  ce  sacrement  esÇ. 
l'huile  bénite  par  l’évêque  ; que  sa 
forme  consiste  dans  les  paroles  que 
Ton  prononce  en  faisant  les  onc- 
tions ; que  son  effet  est  de  nettoyer 
les  restes  du  péché  et  les  peenés 
mêmes , s’il  en  reste  encore  à expier  ; 
de  rassurer  et  soulager  l’àme  du 
malade  en  excitant  en  jui  une  grande 
confiance  en  la  miséricorde  de 
Dieu  ,et  enfin  de  procurer  quelque- 
fois la  santé  du  corps , lorsqu’elle  est 
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avantageuse  an  salut  de  l'âme;  que 
les  évoqués  et  les  prêtres  en  sont 
seuls  les  ministres.  Le  concile  pro- 
nonça ensuite  quinze  canons  sur  le 
sacrement  de  pénitence,  et  quatre 
sur  celui  de  l'extrême-onction.  V. 
tes  canons. 

Le  décret  sur  la  reformation  con- 
ticn  t quatorze  articlesou  réglements, 
qui  ont  pour  ob|et  la  juridiction 
episropale.  Entr’autres  choses,  on 
arrêta  que  les  permissions  que  la 
cour  de  Rome  accordoit  au  préju- 
dice du  pouvoir  des  évoques  sur  les 
prêtres,  ne  serviroit  de  rien  à l'ave- 
nir. On  limita  le  pduvoir  des  évê- 
ques in  parlilut.  On  donna  le  pouvoir 
aux  évêques  dç  corriger  leurs  infé- 
rieurs, sans  que  l'appel  eût  lieu  , à 
cause  des  abus  que  causoienl  les  ap- 
pels. Le  même  décretoblige  lesclercs 
de  porter  l'habit  ecclesiastique  : dé- 
fend l'union  des  bénéfices  de  diffé- 
rents diocèses;  veut  que  les  bénéfices 
réguliers  soient  conférés  à des  régu- 
liers, et  que  tous  ceux  qui  ont  été 
nommés  et  présentés  à un  bénéfice 
subissent  l’examen  de  l’ordinaire , et 
puissent  être  refuses,  s'ils  ne  sont 
pas  trouvés  capables. 

XV  Sets.  janvier  i552.  On  y 
lut  un  décret  portant  que  la  décision 
des  matières , sur  le  sacrifice  de  la 
messe  et  le  sacrement  de  l’ordre  que 
l'on  devoit  y traiter,  seroit  différée 
jusqu’au  ig  mars,  en  faveur  des 
protestants,  qui  demandoient  cette 
prorogation.  On  y lut  aussi  un  nou- 
veau saufeonduit  qu’on  leur  accor- 
doit , mais  ils  n’en  furent  point  en- 
core contents. 

Les  disputes  qui  survinrent  en- 
suite entre  les  ambassadeurs  de  l'em- 
pereur et  les  légats  du  pape,  pro- 
duisirent une  nouvelle  inaction  dans 
le  concile.  Cependant  les  évêques 
espagnols,  ceux  du  royaume  de 
Naples  et  de  Sicile , et  tous  ceux  qui 
étoient  sujets  de  l'empereur,  vou- 
loient , à la  sollicitation  de  ses  minis- 
tres, qu’on  continuât  le  concile; 
mais  ceux  qui  étoient  dans  les  iuté- 


TRE 

rêts  de  la  cour  de  Rome,  craignant 
ne  les  impériaux  n’eussent  dessein 
'entamer  la  reformation  de  cette 
cour,  cherrhoient  tous  les  moyen» 
de  l'empêcher,  et  ils  n’etoient  pas 
fâchés  que  qurlqu’inrident  fil  naître 
une  suspension  entière.  Enfin  le 
bruit  de  la  guerre,  entre  l'empereur 
et  Maurice,  électeur  de  fsaxe,  fit 
que  la  plupart  des  evêques  se  reti- 
rèrent de  Trente.  Car  plusieurs 
princes  et  seigneurs  protestants, «jui 
se  liguèrent  avec  ce  dernier,  né- 
toient  pas  éloignés  de  cette  ville. 

XVI  Sess.  28 mai  i55a.  La  retraite 
de  la  plus  grande  partie  des  Pères 
donna  lieu  à cette  session.  On  y lut 
un  decret  qui  siispendoit  le  concile 
jusqu'à  ce  que  la  paix  et  la  sûreté 
eussent  été  rétablies.  Or  il  demeura 
: suspendu  près  de  dix  ans,  c'est-à- 
dire  , jusqu’à  l’an  i56a,  à laquelle 
année  il  fut  convoqué  de  nouveau 
par  le  pape  Pie  IV,  qui  avoit  suc- 
cédé à Jules  111 , mort  en  i555,et 
qui  nomma  pour  son  premier  légat 
au  concile,  Gonzague, cardinal  de 
Mantoue. 

XVIIe  Sess.  le  t8  janvier  i562.  Il 
s’y  trouva  cent  douze  prélats  et  plu- 
sieurs théologiens.  On  y lut  la  bulle 
de  convocation  et  un  décret  pour  la 
continuation  du  concile  : la  clause 
proponmtibus  tegalis , qui  y etoit  in- 
sérée , passa  malgré  l’opposition  des 
quatre  évêques  espagnols,  qui  re- 
présentèrent que  cette  clause  étant 
nouvelle,  ne  devoit  point  être  ad- 
mise, et  que  d'ailleurs  elle  étoit  in- 
jurieuse au  concile  œcuménique. 

XVIIIe  Sess.  22  février.  On  lut 
differentes  lettres  du  pape  qui  lais— 
soient  au  concile  le  soin  de  dresser 
le  catalogue  des  livres  prohibes,  et 
d’un  bref  qui  régloit  le  rang  des 
évêques  suivant  leur  ordination, 
sans  avoir  egard  aux  privilèges  des 
primats. 

. Le  1 1 mars,  on  tint  une  congré- 
gation dans  laquelle  on  proposa 
douze  articles  de  réformation  à exa- 
miner Le  célèbre  Dom  Bartbelemi 
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es  Martyrs,  archevêque  de  Brague, 
parla  sur  ce  sujet  avec  uue  vigueur 
épiscopale  et  évangélique.  Ensuite 
un  examina  les  douze  articles  de  la 
reformation.  On  commença  par  ce- 
lui de  la  résidence  : il  oerasioua  de 
grandes  contestations  : d’abord  les 
Peresse  trouvèrent  partages  pour 
décider  si  la  résidence  ctoit  de  droit 
divin  ou  non  : ce  qui  intrigua  beau- 
coup les  légats , parce  que  le  pape  11e 
vouloit  point  qu'on  en  vînt  a une 
déclaration  sur  cet  article,  car  il 
craigooit,  selon  les  historiens  du 
temps,  que  sa  dignité  n’en  souffrît 
beaucoup  de  dommage.  L’archevê- 
que de  Grenade  appuya  fortement 
I opinion  de  faire  déclarer  la  rési- 
dence de  droit  divin,  disant  que, 
quand  elle  seroit  déclarée  telle , tous 
les  empêchements  cesseroient  d'eux- 
mêmes  : que  les  evêques  connoissant 
leurs  obligations  rentreraient  dans 
leur  devoir,  et  ne  se  regarderaient 
plus  comme  des  mercenaires,  mais 
comme  de  vrais  pasteurs,  qui  doi- 
vent répondre  à î)ieu  du  troupeau 
qu’il  leur  avoit  confié,  sans  se  repo- 
ser sur  des  dispenses  qu’ils  sauraient 
ne  pouvoir  leur  servir  d’excuse  lé- 
gitimé, ni  par  conséquent  les  sauver; 
et  il  prouva  par  beaucoup  de  pas- 
sages de  l’Ecriture  et  par  l'autorite 
des  saints  Peres , que  c ctoit  une  vé- 
rité catholique.  Son  discours  avoit 
fait  sans  doute  une  vive  impression 
sur  les  esprits,  ou  bien  quantité  d’e- 
vêques  etoient  du  même  sentiment , 
puisque,  quand  on  eut  recueilli  les 
voix,  il  se  trouva  que  le  plu*  grand 
nombre  avoit  opiné  pour  la  résidence 
de  droit  divin. 

Lesecoudarticle  fut  sur  les  titres 
de  ceux  qu'on  ordonne,  et  on  décida 
de  n’ordonner  personne  sans  titre, 
ou  de  bénéfice  ou  de  patrimoine  suf- 
fisant,et  que  le  titre  fût  inaliénable. 
Ee  troisième,  si  on  devoit  payer 
quelque  chose  pour  la  collation  des 
ordres,  et  cela  ne  fut  décidé  qu’à 
la  quatrième  session.  Le  cinquième, 
sur  U division  des  paroisses  en 
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plusieurs.  Le  sixième,  sur  l’union 
des  paroisses  et  des  chapelles  : sur 
les  cures  ignorants  ou  scandaleux  ; 
rt  il  fut  dit  qu'on  devoit  les  traiter 
différemment,’  en  procédant  avec 
rigueur  contre  ces  derniers,  et  on 
résolut  d’accorder  à l’évêque  le  pou- 
voir de  procéder  contre  eux  comme 
delegué  «lu  saint  Siégé.  Le  septième 
sur  les  commandes  : il  fut  dit  qu'on 
accorderait  aux  évêques  le  pouvoir 
de  visiter  et  de  rétablir  les  bénéfices 
mis  en  commande  de  la  même  qua- 
lité. Le  huitième  sur  les  quêteurs, 
dont  on  résolut  d’abolir  le  nom  et 
remploi , etc. 

XiX'.S’rM.  le  i4  mai.  On  lut  les 
lettres  de  créance,  contenant  les 
pouvoirs  des  ambassadeurs  de 
France.  (C’étoient  les  sieurs  Saint 
Gelais  de  Lansac,  Arnaud  du  Fer- 
rier,  et  du  Faur , seigneur  «le 
Pibrac , president  au  parlement  de 
Toulouse,  et  depuis  avocat  général 
au  parlementdc  Paris).  Les  instruc- 
tions qu’ils avoienl  reçues  sont  très- 
curieuses,  et  renferment  des  regle- 
ments Ires-utiles  , qu’ils  s’étoient 
chargés  de  demander  au  concile. 
Voici  quelques-uns  des  plus  remar- 
quables ; 

Les  ambassadeurs  demamleront, 
que  la  décision  des  deliberations  qui 
auront  clé  prises  ne  soit  point  réser- 
vée au  bon  plaisir  du  pape  et  de  ses 
légats.  Que, suivant  les  dispositions 
des  anciens  conciles , même  de  ceux 
de  Constance  et  de  Bâle , le  pape 
1 soit  obligé  de  se  soumettre  à tout  ce 
qui  aura  été  réglé  et  décidé  : que 
l’on  commence  par  la  réformation 
de  la  discipline  et  des  mœurs , tant 
dans  le  chef  que  dans  les  membres , 
comme  on  promit  de  le  faire  dans  le 
concile  de  Constance,  ce  qui  néan- 
moins ne  fut  point  exécuté,  non 
plus  que  dans  celui  de  Bâle , où  cet 
important  ouvrage  fut  commence", 
mais  ensuite  interrompu  : qne  tou- 
tes les  expéditions  soient  accordées 
gratuitement , comme  il  est  ordonne 
par  les  conciles  ; que  par  ce  moyen 


1 


Digitized  by  Google 


<n8  THE 

les  sonates  el  toutes  les  autres  se- 
roient  abolies  : que  tous  les  archevê- 
ques et  évêques  soient  obliges  de 

résider  dans  leurs  diocèses 

Qu'il  falloit  que  le  concile  pourvût 
à ce  qui  regarde  les  dispenses , en 
sorte  qu’on  ne  fût  plus  obligé  «l'en- 
voyer a Home..  . Qu’il  faudroit  ob- 
server le  VI.*  canon  du  concile  de 
Calcédoine,  qui  veut  que  les  évê- 
ques n'ordonnent  des  prêtres,  qu’en 
les  destinant  à des  fonctions,  afin  de 
diminuer  le  nombre  des  ministres 
inutiles,  etc.  Le  pape  et  ses  légats 
se  tinrent  fort  offenses  de  ces  diver- 
ses propositions. 

Le  aGmai,  on  tint  une  congré- 
gation pour  recevoir  les  ambassa- 
deurs de  France  qui  venoient  d’ar- 
river : r'estla  que  le  sieur  de  Pibrac 
fit  au  nom  du  roi  un  discours  plein 
de  force  et  de  franchise,  pour  ex- 
horter les  Peres,  par  les  raisons  les 
"dus  solides  et  les  plus  pressantes, 
i trnviiller  au  grand  ouvrage  de  la 
réôarmation  ; en  voici  quelques 
traits.  « Tout  le  monde  attend  de 
» vous  quelque  chose  de  grand  et 
» presque  de  divin  : car  on  vous  rc- 
» garde  comme  des  personnes  qui 
» peuvent,  non  par  leurs  propres 
«•forces,  mais  inspirées  de  l’Esprit 
de  Dieu  par  Jésus-Christ,  guérir , 
” et  rétablir  dans  son  premier  état 
*>  notre  religion  blcssce  par  une  in- 
« finité  d’opinions  qui  s’y  sont  glis- 
» secs....  C’est  là  la  seule  espérance 

* qui  nous  reste,  qui  soutient  l’es- 
» prit  et  le  cœur  des  gens  «le  bien-... 
» Cet  ennemi  irréconciliable  du 
» genre  humain  vous  livrera  des 
» combats,  et  n’oubliera  rien  pour 
» vous  faire  quitter  l’ouvrage  que 

* vous  avez  commencé;  il  vous  tien- 
» dra  ce  langage  : Que  de  travaux 
» follement  et  inutilement  entre- 
» pris  ! A quoi  vous  amusez-vous  ? 

* a vouloir  faire  revivre  cette  an- 
« cicnne  et  rigoureuse  discipline  des 
» premiers  Pères  presque  ensevelie, 
» pour  vivie  désormais  moins  heu- 
» ceux,  moins  tranquilles  et  dans  la 
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>»  retraite  F ensez  bien  qu’il  ne 
» vous  sera  plus  permis  de  paroître 
» à la  cour  des  princes,  de  vous 
*>  trouver  à de  bonnes  tables,  d’être 
« superbement  loges , de  marcher 
» avec  un  train  superbe,  et  de  goû- 
» ter  ces  doux  plaisirs  sans  lesquels 
» la  vie  est  triste  et  desagréable  : il 
« faudra  donc  après  cela  vousredui- 
« re  à une  vie  sobre;  vous  contenter 
» d’un  seul  bénéfice,  y demeurer 
» attachés  comme  à un  rocher  ; ex- 
>*  liorter, persuader,  distribuer  vo$ 
» biens  aux  pauvres,  et  ne  chercher 
» que  futilité  des  autres.  De  quoi 
«•vous  servira  de  prêcher?  Pour- 
» quoi  avancer  votre  vieillesse  ? 
» Pourquoi  mourir  avant  le  temps 
« apres  vous  être  consumés  dans  les 
» veilles  et  dans  les  fatigues,  etc.  ? 

Apres  ce  tableau  des  tentations 
que  le  démon  emploieroit  pour  les 
ecarter  du  droit  chemin  de  la  vérité, 
il  déclara  aux  Peres,  que  s’ils  y prê- 
tent une  fois  l’oreille  , ils  abandon- 
neront bientôt  l’œuvre  qu’ils  ont 
entreprise,  el  qu'outre  cela,  ils  ren- 
dront l'autorité  et  la  dignité  des  con- 
ciles méprisables....  Il  ajouta,  que 
Dieu  leur  avoit  donné  le  pouvoir  et 
la  liberté  de  statuer  et  de  décider 
sans  aucune  exception,  suivautles 
mouvements  du  Saint-Esprit  : que 
ie  roi  deFrance,  s’ileloit  necessaire, 
même  au  péril  «le  sa  vie  , les  main- 
tiendra dans  ce  pouvoir  et  dans 
cette  liber! «;qn’ilsont  roque  de  Dieu, 
suivant  l’ancienne  discipline  des 
conciles . et  que  c’est  dans  cette  vue 
que  ce  monarque  les  a envoyés  à 
Trente , et  il  poursuivit  ainsi 

“ Dieu  du  liaut  des  cieux  voit  les 
» dispositions  d’un  chacun , ses  dé- 
» sirs , ses  pensées  : il  pénètre  les 
» plis  et  les  replis  de  nos  cœurs  : U 
» considère  quelles  sont  nos  vues 
» quand  nous  donnons  nos  suifra- 
» ges,  et  quels  sont  nos  motifs  : si 
» nous  agissons  par  une  haine  se- 
» crête  : si  la  flatterie  se  mêle  dans 
» nos  discours  : si  nous  ne  sommes 
» occupés  que  de  notre  propre 
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» gloire  : *1  par  dos  vues  d’ambition 
* nous  refusons  de  rendre  témni— 
» gnagc  à la  vérité  : enfin  si  nous  ne 
» cherchons  point,  par  une  houleuse 
« complaisance , à nous  concilier,  en 
» décidant,  la  faveur  des  papes  , des 
» empereurs  , des  rois,  et  à avoir 
••  part  à leurs  libéralités.  » Ensuite 
» il  exhorta  les  Peres  à donner  nuit 
» et  jour  leurs  soins  pour  faire  en 
» sorte  qu’on  vît  qu’ils  n’avoient 
» pas  inutilement  procuré  ce  souve- 
» rain  remede  à la  chrétienté,  nia- 
« Iade  et  presque  desespérée  : que 
» l’on  n’avoit  point  dessein  d'agir 
» dans  le  concile  autrement  nue  par 
» la  voie  de  l’examen  et  de  la  nis— 
» cussion  : qu’il  seroit  libre  à rha- 
« cun  d’y  entrer  en  dispute  réglée  : 
» que  toute  violence  en  seroit  exclue, 
» et  qu’on  n’ecouteroit  d'antre  voix 
»•  que  celle  de  l’Esprit  saint. 

» 11  est  de  la  derniere  importance, 
« dit-il , que  tout  le  monde  soit  in- 
« struitquec'cst  à quoi  tendent  tou- 
» tes  vos  pensées,  afin  qu'au  bruit 
» qui  s’en  répandra,  l’Allemagne, 
» cette  noble  partie  de  l’Europe  pour 
•*  laquelle  nous  nous  intéressons  si 
» fort , éveillee  du  sommeil  où  elle 
» est,  au  bruit  des  eloges  que  vous 
» recevrez , puisse  s’assembler  et 
«députer  ici  des  ambassadeurs  ac- 
« compagnes  des  chefs  et  des  prinri- 
>•  paux  inventeurs  de  toutes  ces  dis- 
>•  putes , et  de  ses  plus  sages  et  plus 
« habiles  théologiens,  pour  vous 
» exposer  naturellement  leurs  sen- 
» timents  sur  la  religion , et  vous 
» découvrir  ses  plus  secrétes  dou- 
» leurs.  Par-là  toute  la  chrétienté, 
« depuis  long-temps  divisée  et 
» déchirée  , se  trouvera  par  la 
» grâce  de  Dieu  réunie  en  nn  seul 
» corps.  » 

XX*  Sea.  le  4 juin.  On  y lut  les 
lettres  de  créance  des  ambassadeurs 
du  roi  de  France  Charles  IX , et  le 
promotenr  du  concile  répondit  au 
discours  du  sienr  Pibrac.  en  disant 
que  les  artifices  de  Satan  si  ingénieu- 
sement découverts  dans  ce  discours 
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ne  prévaudraient  jamais  contre  le 
saintconril(‘,parceque  Jesu  s-Christ 
qui  y présidoit , et  en  qui  ils  met- 
toient  leur  confiance  , saurait  bien 
renverser  tous  les  efforts  du  démon. 
Ensuite  on  lut  un  decret  pour  la 
prorogation  de  la  session. 

Congrégation.  Un  y proposa  cinq  ar- 
ticles à examiner  au  sujet  du  sacre- 
ment de  l'eucharistie,  et  par  rapport 
à la  communion  sous  les  deux  espe- 
ces. On  remitsur  le  tapis  la  question 
de  la  résidence  pour  être  déclarée  de 
droitdivin.  Le  cardinal  deMantoue, 
pour  éluder  la  décision , représenta 
qu'il  étoit  étonné  qu'on  voulût  par- 
ler d’un  sujet  entièrement  étranger 
a la  dispute  présente  : qu’au  reste, 
lui  et  ses  collègues  promettoient 
qu’on  en  traiterait  en  son  lieu.  Les 
légats  avoienten  ordre  du  pape  d'as- 
soupir cette  question  : la  cause  de 
cet  ordre,  comme  on  voit  par  une 
lettre  du  cardinal  Uorromée  au  lé- 
gat Siinonette,  eloit,  non  que  le 
saint  Siégé  en  pût  souffrir  quelque 
dommage , si  on  déclarait  la  rési- 
dence de  droit  divin , comme  quel- 
ques-uns l’assuroient , mais  parce 
que  les  disputes  assez  vives  surve- 
nues dans  le  concile  à ce  sujet,  ayant 
ilonné  occasion  de  répandre  le  bruit 
dans  toutes  lescours,  qu’une  pareille 
decision  lendoit  à la  ruine  du  Siège 
apostolique  et  de  l’autorité  pontifi- 
cale, il  n eloit  ni  honnête  ni  conve- 
nable d’en  faire  un  decret.  En  effet 
uclquc  temps  auparavant, le  pape , 
ans  un  consistoi  re  qu’  il  tint  a Rome, 
dit  que  les  évêques  lui  scmbloient 
bien  fondés  à soutenir  que  la  rési- 
dence etoit  de  droit  divin , et  qu’en 
tout  cas  elle  devoit  être  inviolable- 
ment  observee. 

Apres  que  les  théologiens  eurent 
donne  lenr  avis  sur  lescinq  articles, 
on  dressa  quatre  canons  touchant  la 
communion  sous  les  deux  espèces 
Ce  fnt  dans  celte  même  congréga- 
tion que  les  ambassadeurs  de  France 
présentèrent  nn  écrit  où  ils  exhor- 
toient  les  Pères  à la  concession  do 
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calice.  Il*  ilisoient  que,  dans  lesclio- 
ses  qui  sont  de  droit  positif  comme 
celle-là  , il  fallu!  t savoir  céder  à pro- 
pos au  temps , de  peur  de  scam'ali- 
scr,  en  paroissant  si  fermes  a faire 
garder  les  commandements  des 
hommes , et  si  négligents  à observer 
ceux  de  Dieu  : Ils  concluoicnt  en 
riant  les  Pères  de  dresser  le  decret 
e manière  qu’il  ne  pût  préjudicier 
au  droit  que  les  roisdeFranrea  voient 
de  communier  sous  les  deux  espèces 
le  jour  de  leur  sacre , ni  à l’usage  où 
étoieot  quelquesmonasteres  de  l’or- 
dre de  Citcaux  dans  ce  royaume,  de 
communier  de  même. 

On  tint  plusieurs  congrégations 
où  l’on  examina  les  articles  de  la  ré- 
formation.  Le  premier,  sur  le  trop 
grand  nombre  de  prêtres  ; et  quel- 
ques-uns des  Pères  dirent  qu’il  fal- 
loit  réduire  ce  nombre  à ceux-là 
seulement  qui  jouissoient  des  reve- 
nus ecclésiastiques  et  oui  sont  atta- 
chés au  service  de  quelque  église  : 
mais  on  décida  qu’on  laisseroit  cette 
affaire  au  jugement  des  évêques  qui 
conféreroient  les  ordres  sacrés  sur 
un  titre  patrimonial.  2.0  Sur  les 
ordinations  gratuites.  3.°  Sur  la 
destination  d'une  partie  des  fonds 
des  églises  cathédrales  ou  collegia- 
les, pour  être  employés  en  distribu- 
tions journalières.  L’évêque  des 
cinq  églises  représenta  qu’il  étoit 
important  de  pourvoir  à ce  que  les 
grands  évêclies  fussent  divisés  en 
plusieurs.  4-°  Sur  l’établissement 
des  nouvelles  paroisses  dansleslieux 
où  ilyavoit  une  grande  multitude 
de  peuple,  ou  dontia  grande  étendue 
faisoit. qu’un  curé  n’étoit  pas  suffi- 
sant pour  les  desservir;  et  il  fut  dit 
qu’on  établiroit  de  nouvelles  parois- 
ses , même  malgré  les  curés  aes  an- 
ciennes. 5.°  Sur  les  chapelles  tom- 
bées en  ruines  : qu’on  les  transpor- 
teroit  dans  les  égbsesprincipales , en 
élevant  une  croix  au  lieu  où  elles 
étaient  bâties.  6.°  Sur  les  commcn- 
des  : on  fit  un  décret  portant  que 
ces  sortes  de  bénéfices  seraient  visi- 
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tés  tousles  ans  par  lesévêques,  sur- 
tout lorsque  la  discipline  n’y  seroit 
point  en  vigueur. 

Le  14  juillet  on  tint  une  autre 
congrégation , où  l’on  examina  les 
quatre  chapitres  de  la  doctrine.  On 
montra  dans  le  premier,  que  les  pas- 
sages que  l’on  rapportait  de  l’Ecri- 
ture sainte,  en  faveur  de  lacomtnu- 
nion  sous  les  deux  espèces  , n'en 
prouvoient  pas  la  nécessité  : sur 
quoi  l’on  apporta  plusieurs  témoi- 
gnages, tirc^des  paroles  de  Jésus- 
Christ,  dans  le  chapitre  sixième  de 
saint  Jean , où  le  Sauveur  parle  in- 
distinctement, tantôt  de  l’obligation 
de  manger  sa  chair  et  de  boire  son 
sang,  tantôt  de  la  manducation  seule 
de  son  corps  : ce  oui  prouve  que  ce 
dernier  suffit. 

XXlp.Se.«.  16  juillet  i5Ga.  Le  con- 
cile y déclara  que  les  laïques  et  les 
ecclesiastiques,  quand  ces  derniers 
ne  consacrent  pas,  ne  sont  tenus  par 
aucun  précepte  divin  de  recevoir  le 
sacrement  de  l’eucharistie  sous  les 
deux  espèces  ; et  on  ne  peut  douter, 
sans  blesser  la  foi , que  la  commu- 
nion , sous  une  des  espèces , ne  soit 
suffisante  au  salut.  2.0  Que  l'Eglise 
a toujours  en  le  pouvoir  d’établir, 
et  même  de  changer,  dans  la  dispen- 
sation des  sacrements , sans , nean- 
moins , toucher  an  fond  de  leur  es- 
sence, ce  qu'elle  a jugé  de  plus  à pro- 
posponrle  respect  dû  aux  sacrements 
mêmes,  ou  pour  l’utilité  de  ceux  qui 
les  reçoivent,  selon  la  diversité  des 
temps,  des  lieux  eldes conjonctures. 
3.°  Que,  quoique  Jésus-Christ  ait 
institué  et  donné  aux  apôtres  ce  sa- 
crement sous  les  deux  espèces,  il 
faut  néanmoins  coufesscr  que  sous 
l’une  des  deux  espèces,  on  reçoit 
Jésus-Christ  tout  entier  et  le  vé- 
ritable sacrement,  et  qu’on  n’est 
privé , quant  à l’effet , d’aucune  des 
grâces  qui  y sont  attachées.  4 ° Que 
les  enfants  qui  n’ont  pas  encore  1 u- 
sage  de  la  raison , ne  sont  point  obli- 
gés , d’aucune  nécessité , à la  com- 
munion sacramentelle  de  Ijeucha- 
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ristie . puisqn'etant  régénérés  par  | 
l'eau  du  baptême  qui  les  a laves , et 
étant  incorpores  avec  Jesus-Christ, 
ils  ne  peuvent  perdre  en  cet  âge  la 
grâce  qu'il;  ont  acquise  d être  en- 
fants de  Dieu. 

On  lut  ensuite  le  décret  de  refor- 
mation  contenant  neuf  chapitres. 
Dans  le  premier,  il  fut  dit  que  les 
evêques  doivent  conférer  les  ordres, 
donner  des  dimissoires  et  lettres 
d’attestation  gratuitement  ; que  leurs 
greffiers  ne  peuvent  point  exceller 
ce  qui  est  ordonne  par  le  decret, 
c'esi-à-dirc  la  dixième  partie  d'un 
ccu  d’or  pour  chaque  dimissoirc. 
Dans  le  deuxieme , que  nul  ne  doit 
être  admis  aux  ordres  sacrés  sans 
titre  ecclesiastique  ou  patrimonial, 
ou  du  moins,  sans  pension  suffi- 
sante , etc. 

3.°  Que  , dans  les  églises  cathé- 
drales ou  collegiales . il  sera  fait  dis- 
traction de  la  troisième  partie  de 
tous  les  fruits  et  revenus,  pourêtre 
convertie  en  distributions  journa- 
lières,et  divisceenlre  ceux  qui  pos- 
sèdent les  bénéfices  selon  le  partage 
ni  en  sera  fait  parfevêque, comme 
elegué  du  Siégé  apostolique,  sans 
préjudice  des  usages  de  certaines 
églises,  dans  lesquelles  ceux  qui  ne 
résident  pas  ne  reçoivent  rien. 
4-.“  Les  évêques  doivent  avoir  soin 
qu'il  y ait  un  nombre  suffisant  de 
prêtres  pour  desservir  les  paroisses, 
et  qu’ils  peuvent  en  établir  de  nou- 
velles lorsque,  pour  la  distance  des 
lieux,  les  paroissiens  ne  pourront, 
sans  grande  incommodité , aller  à la 
paroisse  ; et  que  l'on  assignera  une 
portion  suffisante  pour  les  prêtres 
de  la  nouvelle  paroisse,  sur  les  fruits 
et  revenus  qui  se  trouveront  appar- 
tenir à l’église  mère,  etc.  5.°  Il  sera 
permis  aux  evêques  de  faire  des 
unions  de  bénéfices,  ou  de  quelques 
églises  que  ce  soit, àperpétuité, dans 
les  cas  marques  par  le  droit,  ti."  Les 
évêques  donneront  des  vicaires  aux 
curés  ignorants,  mais  ils  corrigeront 
le*  scandaleux,  et  s’ils  continuent 
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dans  leur  vie  déréglée , ils  les  pour- 
ront priver  de  leur  bénéfice  suivant 
les  constitutions  des  saints  canons. 
7.°  Us  pourront  transférer  les  cha- 
pelles ruinées  dans  les  églises  mères, 
ou  autres  des  mêmes  lieux. De  même 
a l’egard  des  paroisses,  quand  on  ne 
pourra  parvenir  à les  (aire  rétablir. 
3.“  Ils  visiteront  tous  les  ans  les  mo- 
nastères en  commende,  même  les 
abbayes  et  prieures  , même  les 
exempts,  dans  lesquels  l’observance 
reguliere  n’est  plus  en  vigueur. 
f).°  Le  concile  ordonne  que  le  nom 
et  l’emploi  desquêteurs  soit  entière- 
ment aboli , et  que  les  indulgences 
seront  publiées  par  les  ordinaires, 
assistes  de  deux  du  chapitre,  qui  re- 
cueilleront les  aumônes. 

Quelques  jours  après  celte  ses- 
sion, on  remit, aux  évêques  italiens, 
une  repanse  du  pape , dans  laquelle, 
en  parlant  sur  la  résidence , il  disoit 
que , pour  ce  qui  regardoit  la  défi- 
nition que  quelques-uns  avoient  de- 
mandée pour  décider  de  quel  droit 
etoit  la  résidence,  chacun  pou  voit 
parler  là-dessus  selon  sa  conscience; 
qu’il  ne  le  desapprouvoit  point  ; qu’il 
vouloit  que  le  concile  jouit  d'une  li- 
berté entière  . mais  qu’ils  disputas- 
sent en  paix.  Cependant  il  écrivit  à 
son  nonce  Visconti  de  prendre  des 
voies  sûres ponrassoupir  celte  ques- 
tion , et  la  faire  renvoyer  au  saint 
Siège. 

Congrégations  sur  le  sacrifice  de  la 
messe. 

Dans  la  première , il  s’y  trouva 
tous  les  légats,  les  ambassadeurs  de 
l’empereur,  du  roi  de  France  et  de 
la  republique  de  Venise,  cent  cin- 
quante-sept prélats  , environ  cent 
théologiens,  et  près  de  deux  mille 
autres  personnes. 

Tous  les  théologiens  convinrent 
que  la  messe  devoit  être  reconnue 
pour  un  sacrifice  véritable  de  la 
nouvelle  alliance,  où  Jésus- Christ 
est  offert  sous  les  espèces  sacramen- 
telles. Leurs  raisons  principales 
étoient , que  Jésus-Christ  est  prêtre 
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selon  l'ordre  de  Melrhisédech  ; que 
celui-ci  offrit  du  pain  et  du  vin  ; 
que , par  conséquent , le  sacrifice  de 
cet  Homme-Dieu  renferme  un  sa- 
crifice de  pain  et  de  vin.  Dans  la 
deuxième  , on  examina  si  Jesus- 
Clirist  s’est  offert  en  sacrifice  à son 
Père  dans  la  cène,  où  s’il  l’avoit  fait 
seulement  sur  la  croix,  et  si  le  sacri- 
fice de  la  messe  etoit  propitiatoire. 

Dans  cette  meme  congrégation  . 
les  ambassadeurs  de  l'empereur  fi- 
rent de  nouvelles  instances  pour 
qu’on  accordât  l’usage  du  calice. 
Comme  cette  demande  etoit  dé- 
licate , et  qu’il  y avoit  de  solides  rai- 
sons pour  et  contre,  on  tint  une 
congrégation  sur  cette  matière,  pour 
savoir  ce  que  chacun  pensoit  sur 
cette  concession  du  calice.  Le  car- 
dinal Madrure  essaya  de  prouver 
que  le  concile  pouvoit  et  devoit 
meme  accorder  la  demande  qu’on 
lui  faisoit  ; que  le  concile  de  liile , 
l'ayant  autrefois  accordée  aux  Bo- 
hémiens pour  les  engager  à rentrer 
dans  l'Eglise,  le  concile  de  Trente 
devoit  l’accorder  avec  plus  de  rai- 
son, puisque,  non-seulement,  c’e- 
toit  un  moyen  de  faire  revenir  les 
hérétiques  de  leurs  erreurs,  mais 
encore  d’empêcher  les  catholiques  de 
se  séparer.  L’evêque  des  cinq  églises 
avoit  déjà  expose , parmi  ses  raisons 
pour  la  concession , que  la  charité 
chrétienne  ne  souffroit  pas  que  pour 
faire  observer  une  coutume  avec 
trop  de  rigueur , l’on  négligeât  d’at- 
tirer quantité  d'âmes  dans  le  sein  de 
l'Eglise  catholique. 

Œlius , patriarche  de  Jérusalem , 
opinant  pour  le  refus  du  calice,  dit, 
entr’autre?  raisons,  quesil’onaccor- 
doit  aux  Bohémiens  ce  qu’ils  de- 
mandoient,  il  etoit  à craindre  qu’ils 
ne  prissent  occasion  de  se  confirmer 
dans  leur  pernicieux  sentiment , et  j 
ne  crussent  que  le  corps  seul  de 
Jésus- Christ  etoit  contenu  sous  l’es- 
pèce du  pain , et  le  sang  sous  celle 
du  vin;  qu'en  usant  de  quelque  in- 
dulgence à leur  égard,  les  autres  na- 
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lions  ne  manqueroient  pas  de  de- 
mander la  même  chose , et  qu’elles 
iroient  encore  plus  loin , voulant 
qu’on  abolit  les  images  comme  une 
occasion  d'idolâtrie  aux  peuples. 
D’autres  evêques , appuyant  ce  sen- 
timent , dirent  que  1 Eglise  avoit  etc’ 
portée  à retrancher  le  calice  par  la 
crainte  que  le  vin  consacré  ne  se  ré- 
pandit ou  ne  s’aigrît.  Et  comment 
pourroit-on  l’éviter  dans  les  pa- 
roisses très -nombreuses,  surtout 
quand  on  le  porteroit  loin  et  par  de 
mauvais  chemins. 

Osius,  évêque  de  Rieti , parla 
plus  fortement  qn  'aucun  contre  la 
concession  du  calice;  il  fit  observer 
que  les  conciles  avoient  toujours 
pris  le  contre-pied  de  ce  que  les  hé- 
rétiques avoient  enseigne;  et  que 
quelques  juifs  convertis  ayant  vou- 
lu qu'on  observât  les  ceremonies 
de  la  loi  ancienne,  les  apôtres  en  ' 
avoient  défendu  et  aboli  l’usage  : 
que  Nestorius  ayant  avancé  que 
Maricetoit  lamèrcdc.lésus-Christet 
non  la  merede  Dieu , le  concile  avoit 
prononce  que  Marie  seroit  appelée , 
dorénavant,  Mère  de  Dieu  ; que  les 
Bohémiens  ayant  prétendu  que  l’u- 
sage du  calice  etoit  de  droit  divin, le 
concile  de  Constance  en  avoit  in- 
terdit l’usage  ; que  l'autorité  du  con- 
cile de  Bâle  n’étoit  point  à alléguer , 
puisque  l’expericnce  avoit  fait  con- 
noître  que  l’Elglise  n’avoitlirc  au- 
cun avantage  de  la  concession  du 
calice;  qu’elle  n’avoit  servi  qu’à 
rendre  les  heretiqnes  plus  insolents; 
quele  concile  de  Trente  devoit  s’op- 
poserà  la  même  erreur,  c’est-à-dire 
ne  point  accorder  le  calice  aux  Alle- 
mands, et  suivre  la  maxime  descon- 
ciles precedents. 

D’autres,  qui  étoient  pour  la  con- 
cession, disoient  que  l’usaçe  du 
calice,  défendu  par  le  concile  de 
Constance,  avoit  été  en  partie  ré- 
tabli par  le  concile  de  Bâle;  que 
plusieurs  princes,  attachés  à la  reli- 
gion, la  proposoient  comme  l’uni- 
que remède  pour  ramener  les 
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Spuples  ; qu'il  falloit  suivre  l'avis 
e saint  Paul  qui  veut  qu’on  re- 
çoive celui  qui  est  foible  dans  la 
toi. 

Ainsi  les  sentiments  furent  tel- 
lement partages  sur  cette  question, 
qu'elle  occupa  plusieurs  congré- 
gations depuis  le  a5  août  jusqu'au 
6 septembre.  Le  résultat  fut  que 
de  cent  soixante-six  prélats , il  y en 
eut  trente-huit  pour  le  refus,  vingt- 
neuf  pour  la  concession,  vingt -qua- 
tre pour  le  renvoi  de  l'affaire  au 
pape,  trente-un  opineront  qu’il  la  fal- 
loit accorder,  mais  vouloient  en  ren- 
voyer l’execution  au  pape , dix  fu  rent 
d’avis  qu’on  priât  le  pape  d'envoyer 
des  délégués  en  Allemagne , et  dix- 
neuf  limitèrent  la  concession  à la 
seule  Allemagne  et  à la  Hongrie. 

XXII'  Sru.  17  septembre  i56a. 
On  y publia  le  decret  de  doctrinesur 
le  sacrifice  de  la  messe. Il  y est  dit  1 .* 
que,  quoique  ivoire- Seigneur  dût 
une  fois  s'offrir  lui-même  a Dieu 
son  Perc  en  mourantsurl'anlelde la 
croix  pour  y opérer  la  rédemption 
cternelle  ; neanmoins,  parce  que  son 
sacerdoce  ne  devoit  pas  être  eteint 
parla  mort, pour  laisser  à l' Eglise 
un  sacrifice  visible,  tel  que  la  nature 
des  hommes  le  requeroit,par  lequel 
le  sacrifice  sanglant  de  la  croix  fut 
représenté,  dans  la  dernière  cène, 
la  nuit  même  qu’il  fut  livré,  se 
déclarant  prêtre  établi  pour  l'éter- 
nité, selon  l’ordre  de  Melchisedcch  , 
il  offrit  a Dieu  le  Pere  son  corps  et 
son  sang  sous  les  espèces  du  pain  et 
du  vin,  et  sous  les  symboles  des 
mêmes  choses,  les  donna  à prendre  a 
ses  apôtres,  qu’il  et  ablissoit  alors  prê- 
tres du  Nouveau  Testament,  et  par 
ces  paroles:  Faites  ceci  en  menwuedcmoi, 
leur  ordonna , à eux  et  à leurs  suc- 
cesseurs, de  les  ollrir  ainsi  que  l’E- 
glise catholique  l’a  toujours  entendu 
et  enseigné. 

2.“  Comme  le  même  Jcsus-Cbrist 
qui  s’est  offert  une  fois  lui  même  sur 
la  croix  avec  effusion  de  son  sang , 
est  contenu  et  immolé  sans  effusion 
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de  sang  dans  ce  divin  sacrifice  qui 
s’accomplit  à la  messe,  le  saint  con- 
cile déclaré , que  ce  sacrifice  est  vé  - 
ritablement propitiatoire,  et  que 
par  lui  nous  obtenons  miséricorde , 
et  trouvons  grâce  et  secours  au  be- 
soin , si  nous  approchons  de  Dieu 
contrits  et  penitents , avec  un 
coeur  sincère,  une  foi  droite  et  dans 
un  esprit  de  crainte  et  de  respect , 
puisque  c’est  le  même  Jesus-Cbrist 
qui  s’offrit  autrefois  sur  la  croix, 
qui  s’off  re  à présent  par  le  minis- 
tère des  prêtres  , n'y  ayant  de  dif- 
férence qu’en  la  maniéré  de  l'offrir 
3.”  Que  quoique  l’Eglise  célébré 
quelquefois  des  messes  en  l'honneur 
et  en  mémoire  des  saints , le  sacrifice 
n'en  est  pas  moins  offert  a Dieu  seul 
qui  les  a couronnes  , mais  elle  im- 
plore seulement  ieurprotection.  4- 
Que  l’Egliseaelabli  depuis  plusieurs 
siècles  le  saint  canon  de  la  messe , 
lequel  est  si  épure  et  si  exempt  de 
toute  erreur,  qu’il  11e contient  rien 
qui  ne  ressemela  sainteté  et  lapidé, 
n'etant  composé  que  des  paroles  mê- 
mes de  Notrc-Scigneur,  des  tradi- 
tions des  apêitres,  et  des  pieuses 
instilutionsdes  saints  papes.  S.uQne 
PFglise.  pour  rendre  plus  recom- 
mandable la  majesté  d un  si  grand 
sacrifice,  a établi  certains  usages, 
comme  de  prononcer  a la  messe  cer- 
taines choses  à voix  basse , d’autres 
d’un  ton  plus  haut  et  a introduit  des 
ceremonies  comme  des  bénédictions 
mystiques,  des  luminarites,  les  en- 
censements , les  ornements , suivant 
la  tradition  des  apôtres,  b."  One 
quoiqu'il  fût  à souhaiter  qu’à  cha- 
que messe  tous  les  fidèles  commu- 
niassent non  seulement  spirituel- 
lement, mais  aussi  sacramen  tel- 
lement, le  concile  ne  condamne  pas 
pour  cela  les  messes  prisées  aux- 
quelles le  prêtre  seul  communie, 
mais  il  les  approuve  et  les  autorise 
parce  qu’elles  sont  célébrées  par  un 
ministre  public  et  pour  lui  et  pour 
tous  les  fidèles.  7.0  Que  l'Eglise  a or- 
donné aux  prêtres  de  mêler  de  l’eau 
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avec  le  vin,  parce  qu’il  ett  à croire 
que  Jésus-Christ  en  a usé  de  la 
sorte  ; qu’il  sortit  de  son  côté  de  l'eau 
avec  le  sang , et  que  par  ce  mélangé 
on  renouvelle  la  mémoire  dece  mj  s- 
tère.8.°Que  la  messe  nedoitpasêtre 
célébrée  partout  en  langue  vulgaire, 
et  que  chaque  église  doit  retenir  l’an- 
cien usage  qu’elle  a pratiqué  et  qui 
a été  approuvé  par  la  sainte  église 
romaine. 

On  y lut  ensuite  : i°.  Les  canons 
qui  prononcent  anathème  contre 
ceux  qui  combattent  cette  doctrine. 
l'ojrtz  les  canons. 

a°.  Le  décret  toucnant  les  choses 
qu’il  faut  observer  ou  éviter  dans 
la  célébration  de  la  messe  ; il  y est 
dit  que  les  évêques  defeudront  et 
aboliront  toutcc  qui  s’est  introduit, 
ou  par  l’avarice  , qui  est  une  espèce 
d’idolâtrie,  ou  par l'irréverence  qui 
est  presque  inséparable  de  l’iinpiete, 
ou  par  la  superstition  qui  imite  faus- 
sement la  pieté.  Ainsi  ils  défendront 
toute  sorte  de  pacte  ou  condition  , 
pour  quelques  récompenses  et  sa- 
laires que  ce  soit,  et  toutcc  qui  se 
donne , quand  il  se  dit  des  premières 
messes  : ils  défendront  de  laisser  dire 
la  messe  à aucun  prêtre  vagabond  et 
inconnu  , ni  à aucun  qui  soit  no- 
toirement prévenu  de  crime,  ni  que 
ce  saint  sacrifice  soit  offert  dans  des 
maisons  particulières  : Ils  banni- 
ront toute  sorte  de  musiques  , dans 
lesquelles  il  se  mêle  quelque  chose 
d’impur  ou  d’cfféminc. 

3"  Le  décret  de  reformation  qui 
contient  onze  chapitres  : il  y est  dit 
que  les  ecclesiastiques  étant  appelés 
à avoir  le  Seigneur  pour  leur  par- 
tage , doivent  tellement  régler  leur 
vie  et  toute  leur  conduite  , que 
dans  leurs  habits  , leur  maintien 
extérieur , leurs  démarches  , leurs 
discours  et  dans  tout  le  reste,  ils  ne 
fassent  rien  paraître  quedeserieux, 
de  retenu  , et  qui  marque  un  fonds 
véritable  de  religion  ; évitant  même 
les  moindres  fautes  , qui  dans  eux 
seraient  très-considérables,  afin  que 
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leurs  actions  impriment  à tout  le 
monde  du  respect  et  de  la  véné- 
ration : ainsi  le  concile  ordonne  que 
tontes  les  choses  qui  ont  été  établies 
par  les  souverains  pontifes  et  par  les 
saints  canons  , touchant  la  bonne 
conduite  des  clercs  , la  bienséance 
dans  les  habits , la  science  nécessaire, 
comme  aussi  sur  le  luxe , les  festins, 
les  danses  , les  jeux  de  hasard  , et 
toute  sorte  de  desordres  , et  même 
sur  l'embarrasdesaffâires  séculières 
qu’ils  doivent  éviter , seront  obser- 
vées à l'avenir , sous  les  mêmes 
peines  , et  même  plus  grandes  , 
si  les  ordinaires  le  trouvent  à 
propos. 

Le  second  dit,  que  celui  qui  sera 
choisi  pour  une  Eglise  cathédrale, 
doit  avoir  toutes  les  qualités  requises 

Îiar  les  saints  canons , sur  le  fait  de 
a naissance  , de  l’âge , des  mœurs  : 
il  doit  avoir  été  promu  aux  ordres 
sacrés  six  mois  auparavant , avoir 
une  capacité  telle  qu’il  puisse  sa- 
tisfaire aux  devoirs  de  sâ  charge  , 
et  qu’il  ait  obtenu,  dans  quelque 
université,  la  qualité  de  maître  doc- 
teur, ou  licencie  en  théologie  ou  en 
droit  canon  , ou  que  par  un  témoi- 
gnage public  de  quelque  academie, 
il  soit  déclaré  capable  d'instruire  les 
autres. 

Le  troisième  , que  les  évêques, 
en  qualité  de  délégués  du  saint 
Siège,  auront  pouvoir  de  faire  dis- 
traction de  la  troisième  partie  des 
fruits  et  revenus  de  toutes  les  di- 
gnités et  offices  des  églises  cathé- 
drales ou  collegiales,  et  de  convertir 
ce  tiers  en  distributions  qu’ils  par- 
tageront comme  ils  jugeront  à pro- 
pos , en  sorte  que  ceux  qui  man- 
queront au  service,  auquel  ils  sont 
obligés,  perdront  la  distribution  de 
ce  jour-la  -,  et  s’ils  continuent  à s’ab- 
senter, il  sera  procédé  contre  eux 
suivant  les  cancus. 

Le  quatrième  , qu'il  faut  être  au 
moins  sous-diacre  pour  avoir  voix 
eu  chapitre  , cl  chacun  y doit  faire 
la  fonction  attachée  à sa  place.  Le 
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cinquième  , que  les  dispenses  , qui 
sont  expédiées  hors  de  la  cour  de 
Rome  , ne  doivent  être  commises 
qu'à  l’ordinaire. 

Le  sixième  traite  de  la  circon- 
spection qu'il  faut  apporter  aux  dis- 
positions testamentaires.  Le  sep- 
tième , que  les  juges  supérieurs  doi- 
vent observer  la  constitution  Ho- 
mana  , lorsqu'il  s'agit  de  recevoir 
«les  appellations  oude  donner  des  dé- 
fenses , etc.  Le  huitième  , que  les 
evêques  doivent  être  les  exécuteurs 
de  toute  sorte  de  dispositions  pieu- 
ses , et  visiter  les  hôpitaux  . pourvu 
qu’ils  ne  soient  pas  sous  la  protec- 
tion immédiate  dos  rois.  Le  neu- 
vième, que  les  administrateurs, 
de  quelque  lieu  de  pieté  que  ce  soit, 
doivent  rendre  compte  devant  l’or- 
dinaire, à moins  qu’il  ne  soit  autre- 
ment ordonné  parla  fondation.  Le 
dixième  , que  les  évêques  pourront 
examiuer  et  même  interdire  les 
notaires  pour  les  matières  ecclé- 
siastiques. Le  onzième  prononce  des 
peines  contre  ceux  qui  usurpent  ou 
qui  retiennent  les  biens  de  l’E- 
glise , et  les  soumet  à l'anathème. 

A l’c'gard  de  la  question  sur  la 
concession  de  la  communion  sous 
les  deux  espèces  , on  fit  un  decret 
par  lequel  il  est  dit , que  le  concile 
pour  d'importantes  raisons  , a jugé 
à propos  de  remettre  les  choses 
au  pape  , afin  qu’il  agisse  selon  sa 
prudence. 

On  tint  une  congrégation  ou  l’on 
proposa  les  articles  qui  concernoient 
la  reformalion  des  mœurs , et  on 
chargea  les  théologiens  d’examiner 
les  matières  du  sacrement  de  l’or- 
dre. Ce  qui  occupa  plusieurs  con- 
grégations. 

Dans  une  de  ces  congrégations, 
un  grand  nombre  de  prélats  de- 
manda qu’on  ajoutât  au  Vile  canon 
qui  regarde  1 institution  des  évê- 
ques , la  clause  qui  exprime  qu'elle 
est  dedroit divin.  On  prouva  que, 
comme  le  pape  est  .<uccesscur  de 
saint  Pierre,  les  évêques  sont  les 
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I successeurs  des  autres  apôtres;  que 
l'cpiscopat  est  le  premier  des  trois 
J ordres  hiérarchiques  : que  Jescs- 
Clirist  étau  t l'auteur  de  la  liierarchie| 
est  aussi  auteur  de  b juridiction  qui 
en  est  inséparable  : que  les  évêques 
ont  succédé  aux  apôtres,  et  quant 
à la  puissance  d’ordre , et  quant  à 
celle  de  la  juridiction,  et  qu  ou  de- 
voil  regarder  cette  vérité  comme 
appartenant  à la  foi. 

Dans  une  autre  congrégation,  le 
cardinal  de  Lorraine,  nouvellement 
arrivé  au  concile,  exposa  que  le 
roi  demaiidoit,  que  le  concile  Ira- 
v aillât  sérieusement  à la  reformation 
des  mœurs  et  de  la  discipline  eccle- 
siastique, et  que  l’on  commençât 
par  relie  de  la  maison  de  Dieu. 

Du  Fcrrier,  président  au  parle- 
ment de  Paris  et  ambassadeur  du 
roi,  fit  un  discours  plein  de  vigueur 
sur  la  nécessité  de  cet  te  reformalion. 
Il  y dit  en  substance  que  les  propo- 
j skions  que  l'eglise  de  France  avoit  à 
j faire  aux  Pores  du  concile, ne  conte- 
noieiit  que  des  demandes  qui  leur 
! etoient  faites  par  toute  lacbretienté, 
î <t  qui  etoient  toutes  renferineesdaus 
, l’Ecriture  .sainte,  dans  les  anciens 
conciles,  et  dans  les  constitutions 
des  papes  et  des  Pères. 

Dans  ce  même  intervalle  de  la 
vingt-deuxieme  session  à la  vingt- 
troisième,  les  ambassadeurs  de 
France  présentèrent  aux  légats  les 
arlielesde  reformalion  qu’ilsavoient 
dresses  : ils  etoient  au  nombre  de 
trente-deux  : voici  principalement 
ce  qu'on  y demandoit  : Que  l'on  ne 
fit  point  d’évêques  qui  ne  fussent 
vertueux  et  capables  d'instruire  ; 
qu’on  abolît  la  pluralité  des  béné- 
fices , sans  s’arrêter  a la  distinction 
des  compatibles  et  incompatibles  ; 
qu’on  fit  en  sorte  que  chaque  curé 
entassez  de  revenu  pour  entretenir 
deux  clercs  et  exercer  l’bôspitalité  ; 
qu’on  expliquât  à la  messe  l’Evan- 
gile au  peuple  , et  la  vertu  «les  sacre- 
ments avant  que  «le  les  administrer; 
que  les  bénéfices  uc  fussent  donnes 
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ni  à desétrangers , niàdes  indignes  ; 
qu’on  abolit, comme  contraires  aux 
canons,  lesexpectatives , les  regrés , 
les  résignations  , les  commendcs  ; 
qu'on  reunîtles  prieurés  simplesaux 
bénéfices  à charge  d’âmes  dont  ils 
auraient  été  démembrés;  que  les 
évêques  ne  fissent  rien  d'important 
sans  l’avis  de  leur  chapitre , que  les 
chanoines  résidassent  continuelle- 
ment dans  leurséglises  ; qu’on  n’ex- 
communiât qu’après  trois  inonitions 
et  seulement  pou  ries  grands  péchés; 
u’il  fût  ordonne  aux  evêques  de 
onner  les  bénéfices  à ceux  qui  les 
fuyoient  et  non  à ceux  qui  lesdcmau- 
(loient,et qui  parcelle  deinandes'en 
déclaraient  indignes;  que  les  syno- 
des diocésains  s'assemblassent  au 
moins  une  fois  tous  les  ans , les  pro- 
vinciaux tous  les  trois  ans , et  les 
généraux  tous  les  dix  ans. 

XXIII'.W.  ï5  juillet  i5f>3.  L’as- 
semblée étoit  composée  de  trois 
légats,  des  cardinaux  de  Lorraine 
et  de  Trente,  des  ambassadeurs  de 
l'empereur,  de  ceux  des  rois  de 
France,  d’Espagne,  de  Portugal, 
de  Pologne,  de  la  republique  de 
Venise,  et  du  duc  de  Savoie;  de 
deux  cent  huit  evêques,  des  géné- 
raux d'ordre,  des  abbés,  et  de  doc- 
teurs en  théologie. 

On  y lut  : i.°  Le  décret  sur  le 
sacrement  de  l’ordre  : il  porte  en 
substance,  qu’il  faut  reconnoître 
dans  l'Eglise  un  sacerdoce  visible  et 
extérieur , qui  a succédé  à l’ancien  ; 
que  l’Lcritureet  la  tradition  appren- 
nent qu’il  a été  institué  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  qu'il  a 
donné  aux  a pût  res  et  à leurs  suces- 
seurs  la  puissance  de  consacrer, 
d’offrir  et  d’administrer  son  corps 
et  son  sang,  aussi-bien  que  celle  de 
remettre  et  de  retenir  les  péchés  : 
que  pour  le  bon  ordre  de  1 Eglise, 
il  a ete  nécessaire  qu'il  y eût  divers 
ordresde  ministres  qui  fussent  con- 
sacrés au  service  des  autels  : que  les 
saintes  Ecritures  parlentnon-seule- 
ment  des  prêtres , mais  des  diacres, 
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et  aue  dès  le  commencement  de  | 
l’Eglise , les  noms  et  les  fonction* 
des  autres  ordres  etoient  en  usage  : 
que  l’ordre  est  un  des  sept  sacre- 
ments de  la  sainte  Eglise.,  parce  que 
la  grâce  y est  conférée. par  l’ordi-  | 
nation , laquelle  se  fait  par  des  paro- 
les et  des  signes  extérieurs  ; que  ce 
sacrement  imprime  un  caractère 
qui  ne  peut  être  effacé  ; que  les 
evêquesquiont  succédé  aux  apôtres 
appartiennent  principalement  à 
l’ordre  hiérarchique  ; qu’ils  ont  été  ( 
établis  par  le  Saint- Esprit  pour  gou- 
verner l'Eglise  de  Dieu  ; qu'ils  sont 
supérieurs  aux  prêtres,  et  qu’ils 
font  des  fonctions  que  ceux-ci  ne 
peuvent  exercer  ; que  ceux  qui , 
n’ayant  été  choisis  et  établis  que  par 
le  peuple  seulement,  ou  par  quel- 
ue  puissance  seculiere,  s'ingèrent 
'exercer  ce  ministère  sans  avoir 
été  ordonnés , doivent  être  regardés 
comme  des  voleurs,  et  non  comme 
de  vrais  ministres  de  l'Eglise. 

2. °  Ou  publia  huit  canons  sur  le 
sacrement  de  l’ordre.  Forez  canons. 

3. “  On  lut  le  décret  de  la  refor- 
mation : il  contient  dix-huit.cha- 
pitres  ; en  voici  quelques  principaux 
points-.  La  résidence  des  évêques  y 
est  recommandée  de  la  manicre  la 
plus  forte.  Car,  dit  le  concile,  puis- 

3u’il  est  commandé  de  précepte 
ivin  à tons  ceux  qui  sont  chargés 
du  soin  des  âmes  de  connoitre  leurs 
brebis,  d’offrir  pour  elles  le  sacri- 
fice, de  les  nourrir  du  pain  delà  pa- 
role de  Dieu, de  leur  administrer  les 
sacrements,  de  leur  donner  l’exem- 
ple de  toute  sorte  de  bonnes  œuvres, 
d avoir  un  soin  paternel  des  pau- 
vres et  de  toutes  les  personnes  affli- 
gées; et  n’etant  pas  possible  que  ceux 
qui  ne  sont  pas  auprès  de  leur  trou- 
peau , puissent  remplir  toutes  ces 
obligations , le  saint  concile  les  aver- 
tit et  les  exhorte  de  se  ressouvenir 
de  ce  qui  leur  est  commandé  de  la 
part  de  Dieu , de  se  rendre  .eux- 
mêines  l’exemple  et  le  modèle  de 
leur  troupeau , de  le  nourrir  et  de 
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le  gouverner  selon  la  conscience  et 
la  vérité.  Kn  conséquence  le  con- 
cile déclare  qne  toosceux  qui  sont 
préposés  à la  conduite  des  églises, 
Tussent-ils  cardinaux  de  U sainte 
Eglise  romaine  , sont  tenus  et  obli- 
ges de  résider  en  personne  dans 
leurs  églises  et  diocèses , et  qu  ils  ne 
peuvent  s'en  absenter  un  temps 
considérable , à moins  que  les  de- 
voirs de  la  charité  chrétienne,  quel- 
que pressante  nécessité,  1 utilité 
manifeste  de  l'Eglise  ou  de  1 état  ne 
le  demandent  : auquel  cas  ils  ne 
pourront  s’absenter  sans  une  per- 
mission par  écrit  du  métropolitain 
ou  du  plus  ancien  suffragant.  Que 
si  quelqu’un,  ce  qu  à Dieu  ne 
plaise , s'absentoit  contre  la  disposi- 
tion du  présent  décret,  il  offen- 
serait Dieu  mortellement,  il  ne 
pourrait  en  sûreté  de  conscience 
retenir  les  fruits  de  son  revenu 
qui  courent  pendant  son  absence , 
et  il  serait  oblige  de  les  distribuer  à 
la  fabrique  des  églises , ou  aux  pau- 
vres du  lieu.  Il  est  aise  de  voir  par  la 
nature  de  ce  decret,  que  quoique 
la  résidence  n’y  ait  pas  été  en  termes 
exprès  déclarée  de  droit  divin , l’es- 
prit de  cette  sainte  assemblée  étoit , 
qu’on  la  regardât  comme  telle  Un 
a remarqué  ci-dessus  que  c'etoit  le 
vœu  et  le  désir  du  plus  grand  nom- 
bre des  évdques qu’elle  fut  déclarée 
ainsi- 

Les  autres  articles  de  ce  décret  se 
trouvent  dans  le  recueil  des  canons. 

Tous  les  évêques  établiront  des 
écoles  et  des  séminaires  pour  élever 
de  jeunes  clercs  dans  la  piété. 

Le  22  septembre,  on  tint  une 
congrégation  où  l'ambassadeur,  du 
Ferrier  fit  un  discours,  ou  plainte 
en  termes  très-vifssur  l'insuffisance 
des  articles  de  reformation  qu’on 
a voit  proposés. 

XXIV  Ses»,  il  novembre  i563. 
On  y publia  i."  une  exposition  de 
la  doctrine  catholique  touchant  le 
sacrement  de  mariage.  Le  concile , 
apres  avoir  établi  l’indissolubilité 
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du  lien  de  mariage  , sur  les.  textes 
formels  de  la  Genèse  et  de  l’Evan- 
gile , ajoute  que  Jesus-Cbrist  par 
sa  passion  a mérité  la  grâce  necessaire 
pour  affermir  et  sanctifier  l'union 
de  l’epoux  et  de  l'epouse  : ce  que 
l’apôtre  a voulu  nous  faire  enten- 
dre quand  il  a dit  : Maris , aimez  tw 
femmes  comme  Jésus-  Chris I a aime'  f E— 
g lise , et  un  peu  après;  ce  sacrement 
es!  grand  : je  dis  en  Jésus-  Christ  et  en 
r Eglise.  Le  mariage  dans  la  loi  évan- 
gélique , continue  le  concile , étant 
donc  beaucoup  plus  excellent  que 
les  anciens  mariages , à cause  de  la 
grâce  qu’il  confère , c’est  avec  raison 
que  nos  saints  Pères,  les  conciles  et 
la  tradition  universelle  nous  ont 
enseigné  de  tout  temps  à le  mettre 
au  nombre  des  sacrements  de  la 
nouvelle  loi.  En  conséquence  on 
prononça  vingt-deux  canons  avec 
anathème  sur  ce  sujet.  Coyez canons 
au  mot  mariage. 

2. »  On  lut  un  décret  sur  ce  même 
sacrement:  les  mariages  clandestins 
en  sont  le  principal  objet , et  con- 
tient dix  chapitres.  Le  concile  dit 
que  l'Eglise  les  a toujours  eus  en 
horreur  et  les  a toujours  défendus. 
Et  il  ordonne  qu’à  l'avenirle  propre 
curé  annoncera  par  trois  jours  de 
fêtes  consecutives  dans  l’église  pen- 
dant la  messe  solennelle , les  noms 
de  ceux  qui  doiventcontracter  ma- 
riage ensemble  ; rju  après  la  publica- 
tion , s’il  n’y  a point  d'oppostl ion  lé- 
gitime, on  procédera  à la  célébration 
de  ce  mariage  en  présence  de  deux  ou 
trois  témoins:  il  déclare  que  les  ma- 
riages contractésautreinent  qu’en  la 
présencedu  curé  ou  de  quelqu  autre 
prêtre  avec  la  permssion  du  curé  ou 
de  l'ordinaire  , et  l'assistance  de  deux 
ou  trois  témoins,  soient  nuis  et  inva- 
lides , comme  par  le  présent  décret, 
il  les  casse  et  les  rend  nuis.. 

3. °  Le  concile,  continuant  la 
matière  sur  le  sacrement  de  mariag  c, 
exhorte  l’époux  et  l’epouse  de  ne 
point  demeurer  ensemble  dans,  la 
même  maison  avant  la  bénédiction 
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du  prêtre,  et  de  se  confesser  avec 
soin  et  s’approcher  avec  dévotion 
■lu  sacrement  de  l'Eucharistie  avant 
que  de  se  marier. 

On  doit  remarquer  que  ce  decret 
a été  accepté  par  lesconciles  provin- 
ciaux: et  l’ordonnance  de  ISlois  l’a 
autorisé  dans  ce  qu’il  y a de  plus 
considérable.  Néanmoins  les  parle- 
ments de  France  cassent  les  rnaria- 

f;es  des  enfants  de  famille  faits  sans 
e consentement  des  pères , quoique 
cela  soit  contraire  au  terme  de  ce 
décret.  Ensuite  le  concile  expose 
les  empêchements  qui  se  trouvent 
entte  certaines  personnes,  et  à cause 
desquelles  elles  ne  peuvent  contrac- 
ter mariage.  i.°  Celui  de  l’alliance 
spirituelle  qui  naît  du  baptême , et 
déclare  que  le  parrain  etla  marraine 
contractent  alliance  avec  celui  ou 
celle  qu’ils  ont  tenu  sur  les  fonts  du 
baptême,  et  avec  sou  père  et  sa  mere, 
de  même  celui  qui  aura  conféré  le 
baptême , contracte  alliance  avec  le 
baptisé  et  avec  son  père,  et  sa  mere. 

a.0  11  déclare  que  l'empêchement 
de  l’honnêteté  publique  qui  naît  des 
fiançailles  , lorsque  celles-ci  devien- 
nent invalides,  ne  s’étend  point  au- 
delà  du  premier  degré.  3 ° Il  res- 
treint l’empêchement  qui  naît  de 
l’affinité  contractée  par  fornication 
à ceux  qui  se  trouvent  an  premier 
et  au  second  degré  de  celte  affi- 
nité. 4-°  Ceux  qui  contracteront 
mariage  aux  degrés  defrndusscront 
sépares  sans  espoir  d’obtenir  dis- 
euse. 5.»  On  ne  donnera  aucune 
ispense,  oul’on  ne  la  donneia  que 
rarement , pour  causes  légitimes  et 
gratuitement.  6.*  On  n’accordera 
jamais  de  dispense  au  second  degré, 
si  cen’est  en  faveurdesgrands  prin- 
ces et  pour  quelque  bien  public.  7.® 
Leconcile  déclaré  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  mariage  entre  le  ravisseur 
et  la  personne  qui  a été  enlevée,  tant 
qu’elle  demeure  en  sa  puissance , 
mais  si  elle  en  est  séparée  et  mise 
en  un  lieu  sûr  et  libre,  et  qu’elle 
consente  de  l’avoir  oour  mari , il  la  I 
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retiendra  pour  femme.  Cependant 
leravisseuret  ceux  qui  lui  ont  prêté 
conseil  et  assistance  seront  de  droit 
excommunies.  Voyez  Us  canons. 

8."  A l'egard  des  gens  vagabonds  , 
le  concile  avertit  tous  ceux  que  cela 
regarde  de  ne  pas  recevoir  aisément 
au  mariage  ces  sortes  de  personnes. 

9.0  Les  concubinaircs , tant  maries 
que  non  mariés,  de  quelque  état 
qu'ils  soient;  si  après  avoir  été  aver- 
tis < rois  fois  par  I ordinaire , ils  ne  se 
séparent  pas  de  leurs  concubines, 
ils  seront  excommuniés,  et  ne  seront 
point  absous  qu'ils  n'aient  obéi. 
Forez  les  canons.  A l’egard  det 
femmes  mariées  ou  non , vivant  en 
adultère  ou  en  concubinage  public i 
si  après  avoir  été  averties  trois  fois  , 
elles  « obéissent  pas  , elles  seront 
chàtices  rigoureusement  par  l'ordi- 
naire des  lieux,  et  chassées  du  lieu 
même  du  ^diocèse  , s il  est  jugé  à 
propos.  10. 0 Le  concile  déclaré 
qu'on  ne  doit  forcer  personne  à se 
marier,  n.*  Il  veut  qu’on  observe 
les  anciennes  défenses  de  célébrer 
les  noces  depuis  bavent  jusqu’à 
l’epiphanie  , et  depuis  le  mercredi 
des  cendres  jusqu'à  l’octave  de 
Pâques. 

2.°  On  publia  le  décret  de  re- 
formation pour  le  clergé,  il  contient 
vingt-un  articles  qui  sont  rappor- 
tes dans  le  recueil  des  canons.  / oyez 
Us  articles,  élections  îles  évêques, 
conciles , visites  des  évêques , prédi- 
cations , etc. 

XXV',  Scs  s.  cl  dernière,  3 décembre 
i563.  On  lut  i.°  le  decret  touchant 
le  purgatoire  , l’invocation  des  saints, 
le  eu  te  des  images  et  des  reliques. 
Voyez  les  canons  à chacun  de  ces  arti- 
cles. 

2.°0nlutlcdécrctde  reformation: 
i.»  Sur  les  réguliers  et  les  monas- 
tères, la  clôture  des  religieuses, 

2.0  Sur  l’excommunication.  3.°  Sur 
la  vie  que  doivent  mener  les  évê- 
ques. Voyez  les  canons  au  mot  èièque. 
Z.»  Le  droit  de  patronage.  5.c  l.er 
dîmes, le  droit  des  funérailles.  G.°  Sur 
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U protection  que  les  princes  sont' 
exhortes  de  donner  aux  ecclesiasti- 
ques. Mais  la  France  n'a  jamais  reçu 
ce  decret , parce  que  le  concile  veut 
que  toutes  les  constitutions  des  papes 
en  faveur  des  ecclésiastiques  soient 
exécutées  ; ce  qui  est  trop  général , y 
ayant  beaucoup  de  décrétâtes  qui 
n’ont  jamais  été  reçues  dans  le 
royaume.  jr.°  Sur  l'usage  des  duels 
qui  sont  défendus  sous  peine  d’ex- 
communicalion.  8.°  lies  peines 
contre  les  clercs  concubinaires. 
g.*  Sur  les  indulgences,  io.*  Sur  le 
choix  des  viandes;  sur  les  jeûnes 
For.  les  canons  à tous  ces  articles. 

Après  cette  lecture  , le  secrétaire 
qui  i'avoit  faite  vint  au  milieu  de 
l'assemblre  et  demanda  aux  Peres, 
s’ils  vouloient  qu'on  finît  le  concile , 
et  que  les  légats  demandassent  en 
son  nom  aux  Peres  la  confirmation 
de  tous  ces  décrets  : tous  ayant  ré- 
pondu qu’ils  le  vouloient,  à l’excep- 
tion de  trois,  qui  dirent  qu'ils  ne 
demandoient  pas  cette  confirmation, 
le  légat  président  dit  : apres  avoir 
rendu  grâces  à Dieu,  reverendis- 
simes  Pères,  retirez-vous,  lis  repon- 
dirent : ainsi  soit-il;  ensuite  le  car- 
dinal de  Lorraine  prononça  les 
acclamations  ; c’eloient  des  souhaits, 
des  bénédictions,  des  actions  de 
grâces  pour  le  pape , l’empereur , les 
rois,  les  princes,  les  républiques. 
Les  ambassadeurs,  les  légats,  les 
cardinaux  et  les  évêques  repon- 
doient  ; ainsi  soit-il , ou  bien  grandes 
actions  de  grâces , longues  an- 
nées , etc. 

Le  même  cardinal  finit  par  un  ap- 
plaudissement aux  decrets  du  con- 
cile, en  disant  : c’est  la  foi  des  Peres  et 

des  apôtres  : c’est  la  foi  des  orlho- 
. dures. 

Ensuite  les  Peres  donnèrent  leurs 
souscriptions  : elles  etoient  au  nom- 
bre de  deux  cent  cinquante-cinq  ; 
savoir  : quatre  légats,  deux  cardi- 
naux, trois  patriarches,  vingt-cinq 
arrhevêques , cent  soixante-huit 
evêques,  trente-neuf  procureurs 
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pour  les  absents,  sept  abbés  et  sept 
généraux  d’ordre. 

Le  pape  confirma  le  concile  et  le* 
déricts  par  une  bulle  du  G janvier 
i5G4-  Les  Vénitiens  furent  les  pre- 
miers à recevoir  les  decrets  du  con- 
cile de  Trente.  Les  rois  d'Espagne, 
de  Portugal , de  Pologne,  les  reçu- 
rent aussi.  Le  concile  fut  aussi  pu- 
blie en  Flandre , dans  le  royaume  de 
Naples  et  de  Sicile  : mais  en  Alle- 
magne les  protestants  ne  voulurent 
point  s’y  soumettre. 

A l’egard  de  la  France,  le  concile 
de  Trente  y est  reçu  généralement 
quant  à la  doctrine  : le  dogme  qu'il 
contient  y est  enseigné  comme  dans 
toutes  les  autres  parties  de  l'Eglise  : 
on  y a une  profonde  vénération  pour 
celte  auguste  assemblée , et  on  la  re- 
garde comme  un  concile  vraiment 
œcuménique.  L’Eglise  de  France  a 
même  adopté  plusieurs  réglement* 
tres-uliles  faits  par  le  concile,  comme 
etantconformrsà  l'esprit  des  ancien* 
canons  ; mais  il  n’y  est  pas  reçu  pour 
tonte  la  discipline  pour  plusieurs 
raisons  : voici  les  plus  essentielles, 
i.»  Parce  qu'il  dérogé  en  plusieurs 
endroits  aux  usages  reçus  dans  le 
royaume.  Les  décrets  renfermés 
dans  les  deux  dernières  sessions  dé- 
plurent à bien  des  gens  ton  ne  put 
se  résoudre  de  convenir  que  les  evê- 
ques eussent  pouvoir  de  procéder 
contre  les  séculiers  par  amende  et 
par  emprisonnement,  tandis  que 
Jésus-Christ  n’avoit  donne  à scs 
ministres  qu'une  autorité  spiri- 
tuelle. 2."  On  ne  put  passer  non  plus 
que  le  concile  prive  l'empereur,  les 
rois, et  les  antres  princes , de  la  pro- 
>riélc  du  domaine  des  lieux  dans 
esquels  ils  permettoient  le  duel, 
parce  que  la  puissance  des  princes 
vient  de  Dieu  , et  que  personne  ne 
peut  la  leur,  ôter  ni  la  restreindre. 
i.°  On  ne  put  approuver  ce  que  le 
concile  définit  sur  le  patronage  laïque 
se  fondant  sur  cette  supposition  j 
que  tous  les  bénéfices  sont  libres , si 
le  patronage  n’est  pas  fondé,  et  on 
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soutenoit  au  contraire  que  las  églises 
n'ont  point  de  biens  temporels,  qui 
ne  viennent  de  la  libéralité  des  sécu- 
liers. 4 ° Gn  se  plaignit  encore  du 
renvoi  des  causes  criminelles  des 
évoques  au  pape , tandis  que  les  con- 
ciles provinciaux  et  nationaux  eu 
doivent  être  les  juges.  On  dit  que 
cela  derogeoit  non-seulement  à l’u- 
sage de  France  et  au  concordat , qui 
ne  veut  pas  qde  les  sujets  du  roi 
soient  obligés  d’aller  en  personne 
plaider  à Rome,  mais  encore  aux 
canons  des  conciles  qui  veulent  que 
les  causes  soient  jugees  sur  les  lieux. 
On  n’approuva  pas  non  plus  que  le 
concile  permît  aux  mendiants  de 
posséder  des  biens-fonds.  5.°  On 
trouvoil  qu’il  avoit  entrepris  sur  la 
juridiction  des  rois  et  des  magistrats , 
et  qu’il  s’etoit  attribue  une  autorité 
qu’il  n'avoit  point.  6.“  l)e  ce  que, 
bien  loin  que  le  concile  deTrcntcait 
reconnu  la  supériorité  des  conciles 
generaux  au-dessus  du  pape,  comme 
les  conciles  de  Constance  et  de  Râle 
l’ont  enseigné,  il  paroissoit  avoir  fa- 
vorisé l’opinion  contraire , en  sou- 
mettant ses  décrets  par  la  dernierc 
session  au  jugement  du  pajie,  et  en 
déclarant  qu’ils  dévoient  être  enten- 
dus, sauf  i'autorite  du  saint  Siège. 
Enfin  sur  ce  que  le  concile  permet 
au  pape  d’évoquer  à Rome  les  causes 
des  ecclésiastiques  pendantes  devant 
l’ordinaire  ; et  autres  raisons  qui  sont 
plus  amplement  déduites  dans  les 
ouvrages  cités  ci-après- 

Mais,  comme  on  l’a  observé  ci- 
dessus  , cela  n'empêche  pas  que  tous 
les  François  n'aient  reçu  et  adopte  la 
doctrine  du  concile  de  Trente  ; qu’ils 
ne  croient  de  cœur  et  ne  confessent 
de  bouche  toutes  les  vérités  catho- 
liques que  ce  saint  concile  enseigne; 
qu'ils  necondamnentdemêmetoutes 
les  erreurs  qu’il  condamne,  et  que 
ce  concile  ne  soit  regarde , dans  tout 
le  royaume,  comme  un  concile  gé- 
néral et  oecuménique.  Priaric.  Uni. 
C.  Trid.  l.y  .t.  17.  8-  conc.  T.  XIV. 

».  73a.  Paierie.  But.  conc.  Trid.  t.  V. 
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c.  i7.  ».  3,  e.  Tom.  XIV.  p,  ’73a. 
Vid.  f.  /.  3o.  page  ao5.  Paierie.  /. 
XVII.  c.  l3.  n.  3.  Ex.  Iilt.  Stripand. 
ad.  Uor.  Paierie  Uni.  Conc.  Trid.  I. 
IV.  c.  I7.  n.  8.  p.  4l8.  </•  «7.  Dupin 
irizirme  siècle,  Part.  I II,  p.  Iaq5. 

TREVE  DE  1)1  ED  ( conciles 
pourla  ) l’an  io4i.  En  cette  année, 
d se  tint  plusieurs  conciles,  où  l'on 
établit  la  trêve  de  Dieu , qui  ordon- 
nait que,  depuis  le  mercredi  au  soir 
jusqu'au  lundi  matin,  personne  ne 
prendroit  rien  par  force , ne  tireroit 
vengeance  d’aucune  in  jure,  et  n’exi- 
geroit  point  de  gage  d’une  caution; 
que  quiconque  y contreviendrait, 
paierait  la  composition  des  lois, 
comme  ayant  mérité  la  mort , ou  se- 
rait excommunie  ou  banni  du  pays. 
On  avoit  fait  de  jades  tentatives  pour 
établir  rette  convention , mais  elle 
ne  fut  bien  établie  qu’en  io4i- 

TRÊVES  (C.  de)  Trerirtnse, l'an 
q48.  l,e  légat  Marin  , l'archevêque 
de  Trêves  et  plusieurs  evéques  de 
France  y excommunièrent  Hugues, 
comte  de  Paris,  jusqu'à  ce  qu'il  vînt 
à résipiscence , et  «leux  prétendus 
évêques , ordonnes  par  l'archevêque 
Hugues  de  Reims,  y furent  aussi 
excommuniés.  V.  Ingelhrim  rl  Home 
l’an  q4g.  On  y cita  llebert,  frerede 
l’archevêque  Hugues,  pour  venir  à 
satisfaction  des  maux  qu’il  faisoit 
aux  évêques.  Tom.  IX.  C.p.Giz. 

TRÊVES  (C.  île)  l’an  u48  , 
parle  pape  Eugène  111,  assiste  de 
dix-huit  cardinaux,  de  plusieurs 
evêques  et  de  plusieurs  abbés.  On  y 
examina  les  écrits  de  sainte  Hilde- 
gardc.  Le  pape  lui-même  les  lut 
en  présence  de  tout  le  clergé.  1 ous 
les  assistants  en  rendirent  grâces  à 
Dieu,  età  saint  Bernard  eu  particu- 
lier. Le  pape  en  écrivit  à la  sainte, 
lui  recommandant  de  conserver, 
par  l'humilitc , la  grâce  qu’elle  avoit 
reçue,  et  de  déclarer  avec  prudence 
ce  qui  lui  serait  inspiré.  Tom  X 
conc  p.  11 28. 

TREVES  ( C.  de  ) l’an  i548.  Ce 
fut  un  concile  provincial,  tenu  par 
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Isemberg,  archevêque  et  «lecteur 
de  Trêves,  pour  renouveler  les  an- 
ciens statuts  et  en  fairedenouveanx. 
On  y fit  dix  statuts  synodaux.  Le 
premier  concerne  l’ivrognerie  des 
clercs,  qu’on  traite  de  pèche  honteux, 
aussi-bien  dans  les  laïques  que  dans 
les  prêtres.  Le  second  coutrc  les 
clercs  concubinaires.  I.e  troisième 
prescrit  la  peine  qu'on  doit  leur  im- 
poser. Le  quatrième  parle  des  con- 
cubines qui,  en  quittant  le  crime, 
veulent  retourner  dans  leur  famille 
et  chez  leurs  parents.  Le  cinquième 
est  sur  les  concubinaires , qui,  après 
avoir  renonce  au  péché , y retom- 
bent. Le  sixième,  des  prêtres  et  des 
laïques  qui  emploient  la  magie  et  les 
sortilèges.  Le  septième,  des  apostats. 
Le  huitième , contre  les  protecteurs 
decesmêmesapostats.  Le  neuvième, 
de  ceux  qui  se  marient , apres  avoir 
fait  le  vœu  solennel  de  chasteté.  Le 
d ixième,  de  l’examen  qu’on  doit  faire 
de  ceux  qu’on  admet  aux  ordres  sa- 
cres et  deceuxqu’on  en  doit  exclure 
pour  toujours.  Tous  ces  chapitres 
sont  suivis dequelques  avis  au  clergé, 
et  d’un  édit  del’elccleurarrhevêque 
contre  les  prêtres  concubinaires, 
qui  ordonne  qu’ils  soient  déposés  et 
prives  de  leurs  bénéfices.  Enfin  le 
concile  est  terminé  par  un  statut 
contre  ceux  qui  violent  laliberlé ec- 
clesiastique , et  qui  attentent  aux 
biens  et  aux  droits  de  l’Eglise.  Tom . 
XI y.  C.  p.  606.  elscq.  Tom.  IX.  C. 

P'  TH  I LU  R (C.  de)  près  de  Mayen- 
ce, Tribur,  l’an  8g5,  composé  de 
vingt-deux  évêques , dont  les  trois 
premiers  étoientles  archevêques  de 
Mayence , de  Cologne  et  de  Trêves , 
de  plusieurs  abbés.  Le  roi  Arnoul  y 
assista , accompagnéde  tous  les  grands 
du  royaume.  On  y régla  la  composi- 
tion que  devoit  payer,  suivant  les 
lois  barbares , celui  qui  avoit  blessé 
ou  maltraité  un  prêtre  : s’il  l'avoit 
tué,  il  devoit  faire  cinq  ans  de  péni- 
tence , s’abstenir  pendant  cinq  ans 
de  chair  et  de  vin,  jeûner  jusqu’au 
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soir  tous  les  jours  , ne  point  porter 
les  armes , prier  à la  porte  de  l’é- 
glise , etc-  La  | énitenre  de  tout  ho- 
micide volontaire  y est  réglée  à sept 
ans.  On  y fit  cinquante- huit  canons 
dont  la  plupart  tendoient  à répri- 
mer les  violences  et  l'impunité  des 
clercs. 

TRIBUR  ( C.  de  ) de  l’an  I076, 
ifl  octobre.  11  est  qualifié  d’assem- 
blée. Les  légats,  avec  plusieurs  sei- 
gneurs et  quelques  éveques  d’Alle- 
magne, voulurent  y déposer  le  roi 
Henri  : ce  qui  le  fit  aller  en  Italie, 
où  il  reçut  l'absolution  du  pape  à 
Canosse,àdesconditions  très-  d u res, 
le  a5  janvier  1077.  Les  Lombards, 
ennemis  du  pape,  se  plaignirent  si 
haut  de  la  réconciliation  du  roi, que, 
se  voyant  méprisé  de  tous  ses  sujets, 
il  en  rompit  lui-même  le  traité, 
quinze  jours  après  qu’il  eut  été  con- 
clu. I).  Al. 

TROIE  en  Pouille  ( C.  de  ) Tro- 
fanum , l'an  iog3 , 1 1 mars , par  Ur- 
bain 11,  compose  d'environ  soixante- 
quinze  évêques  et  de  douze  abbés. 
On  y parla  des  mariages  entre  pa- 
rents , et  on  y confirma  la  trêve  de 
Dieu.  Tom.  X.  Conc.  p.  4ù3. 

TROIES  ( C.  de  ) TrUassinum , 
l’an  867,  25  octobre.  Les  évêques 
du  royaume  de  Louis  de  Germanie 
y furent  invités,  mais  il  n’y  en  eut 
que  vingt  des  royaumes  de  Charles 
et  de  Lothaire,  qui  y assistèrent.  Ils 
écrivirent  une  longue  lettre  au  pape 
Nicolas,  où  après  avoir  parlé  au  long 
de  toute  l’aflaire  d'Ebbon  , ils  priè- 
rent le  pape  de  ne  point  toucher  à 
ce  que  ses  prédécesseurs  avoient  ré- 
glé , et  de  ne  point  souffrir  qu’à  l’a- 
venir aucun  évêque  fût  déposé  sans 
la  participation  du  saint  Siégé.  C’é- 
toit  d’après  les  principes  de  fausses 
décrétales  des  papes.  Voilà  pourquoi 
on  voit  la  note  suivante  vis-à-vis  de 
l’endroit  même  de  cette  lettre , dans 
un  manuscrit  de  la  cathédrale  de 
I-aon , écrit  dans  le  même  temps  : 
Hœcquidem  Episcopi , conscienlii  mor- 
dente  , inseri  feetmnt,  quod  si  net  ri  profs- 
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1er  tcandafum  peniliis  non  refecerunt. 
Annal.  Berl.  au.  867. 

TROIKS  ( Ç de  ) l'an  878, 
composé  <lu  pape  Jean  Y 111 , assiste 
de  trente  évêques.  11  étoitvenu  en 
France  pour  se  dérober  aux  violen- 
ces de  Lambert,  duc  de  Spolette. 
Dans  la  première  session , le  pape 
exhorta  les  évêques  à compatir  à l'in- 
jure que  l’Eglise  romaine  avoit  souf- 
ferte de  la  part  de  Lambert  et  de  ses 
complices,  et  les  exhorta  à l'excom- 
munier : mais  ils  demandèrent  terme 
jusqu’à  l’arrivée  de  leurs  confrères. 
Dans  la  deuxieme,  le  pape  fit  lire  les 
violences  que  Lambert  avoit  exer- 
cées à Rome,  et  le  concile  dit  qu’il 
devoit  mourir  et  être  frappé  d’ana- 
thème. a.*  L’archevêque  d’Arles 
présenta  au  concile  une  plainte  con- 
tre les  évêques  et  les  prêtres  qui 
passoient  d’une  église  à l’autre  ; et 
contre  les  maris  qui  abandonnoient 
leurs  femmes  pour  en  épouser  d’au- 
tres de  leur  vivant.  Hincmar,  au 
nom  de  tous,  demanda  du  temps 
pour  apporter  les  autorités  des  ca- 
nons. Dans  la  troisième,  les  évêques 
donnèrent  leur  consentement  aux 
propositions  du  pape.  Hincmar  de 
Laon,  à qui  on  avoit  fait  crever  les 
yeux , présenta  sa  plainte  contre  son 
oncle,  etdemanda  d’être  jugé  suivant 
les  canons.  Hincmar  de  Reims  de- 
manda un  délai  pour  répond  re  à cette 
plainte.  4.°  On  lut  les  canons  que  le 
pape  avoitdressés  au  nombre  de  sept, 
lis  ne  regardent  que  le  temporel  de 
l’Eglise.  On  lut  la  condamnation 
contre  Fonnose,  évêque  de  Porto , 
et  Grégoire,  maître  de  la  milice  de 
Rome , portant  anathème  sans  espé- 
rance d absolution.  5.*  On  lut  la 
plainte  de  l’évêque  de  Troies  contre 
celui  de  Langres , touchant  un  vil- 
lage qu’il  prétendoit  être  de  son  dio- 
cèse- On  lut  les  canonsquidéfendent 
aux  évêques  de  passer  d'une  moin- 
dre église  à une  plus  grande;  ceux 
de  Sardique,  ceux  du  pape  Léon 
touchant  les  évêques  qui  changent 
d»  siège,  et  les  panons  d'Afrique 
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qui  défendent  les  translations  d'é- 
vêques. 

Pendant  la  tenue  du  concile , le 
pape  couronna  le  roi  Louis-le-Bè- 
gue  ; le  7 septembre  : il  l’avoit  été 
par  Hincmar  l'année  précédente.  Le 
pape  et  le  roi  vinrent  au  concile  : 
on  y publia  une  excommunication 
contre  le  prince  Hugues  , fils  de 
Lothaire  et  ses  complices,  et  entre 
autres  Bernard , qui  continuoient 
leurs  ravages.  Le  pape  pria  le  roi  de 
veuir  défendre  sansdelai  et  délivrer 
l’église  romaine  ; mais  on  11e  voit  à 
celte  occasion  ni  la  réponse  du  prince 
ni  celle  des  évêques.  T ■ JX.  C.  p. 
3i3. 

TROIES  ( C.  de)  T recense,  l’an 

I io4,  avril,  tenu  par  le  légat  Richard, 
évêque  d'Albane,  que  le  pape  Pascal 

II  avoit  envové  en  France  pour  ab- 
soudre le  roi  Philippe  de  l’excom- 
munication. Ce  concile  fut  nom- 
breux. Yves  de  Chartres  y assista. 
Hubert  de  Senlis  , accusé  d’avoir 
vendu  les  ordres  sacrés , se  purgea 
par  serment.  On  y approuva  l’élec- 
tion que  le  peuple  d'Amiens  avoit 
faite  de  1’abfcé  Godefroy  pour  son 
évêque , et  comme  ce  saint  abbé  ré- 
sistait , il  fut  obligé  de  se  rendre  an 
désir  du  clergé  et  du  peuple  d'A- 
miens. T.  X.  Conc.  p.  754. 

TROIES  ( C.  de)  1107,  ver» 
l’Ascension.  Le  pape  Pascal  II  étant 
venu  en  France  y tint  ce  concile, 
pour  exciter  à la  croisade  ; et  le  con- 
cile excommunia  tous  ceux  qui  vio- 
leroient  la  trêve  de  Dieu.  On  y ré- 
tablit la  liberté  des  élections , et  on 
y confirma  la  condamnation  dçs  in- 
vestitures sur  lesquelles  les  Alle- 
mands ne  s’étoient  point  accordé» 
avec  les  Romains  dans  la  conférence 
de  Châlons  , tenue  peu  auparavant. 
Plusieurs  évêques  d Allemagne  7 fo- 
rent suspendus  de  leurs  fonction» 
pour  diverses  causes. 

TROIES  ( C.  de)  l’an  7128,  i3 
janvier,  par  le  légat  Matthieu , évê- 
que d’Albane,  assisté  des  archevê- 
ques de  Reims,  et  de  Sens, de  treis 
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evêques  en  tout,  de  saint  Bernard 
et  de  quelques  autres  abbés.  On  y 
jugea  à propos  de  donner  une  reale 
par  écrit  aux  templiers, dont  l'ordre 
avoit  commence  1 an  u 18,  et  on  or- 
donna qu'elle  seroit  dressée  par  l’au- 
torité du  pape  et  du  patriarche  de 
Jérusalem,  lb.  p.  923. 

TROSLE  près  de  Soissons  (jC. 
de  ) Trosleïanum  , l’an  909 , 26  juin. 
Hervé,  archevêque  de  Reims  r pré- 
sida. Les  decrets  de  ce  concile  fu- 
rent souscrits  par  douze  prélats , et 
ils  sont  distribues  en  quinze  cha- 
pitres , qui  sont  plutôt  de  longues 
exhortations  que  des  canons , et  qui 
font  voir  le  triste  état  de  l'Eglise.  Il 
est  bon  de  remarquer  comment  les 
évêques  de  ce  concile  s'expriment 
sur  ce  sujet. 

Comme  les  premiers  hommes  vi- 
■voient  sans  loi  et  sans  crainte,  aban- 
donnes.à  leurs  passions , ainsi  main- 
tenant chacun  tait  ce  qu'il  lui  plaît, 
méprisant  les  lois  divines  et  hu- 
maines , et  les  ordonnances  des  évê- 
oues  : les  puissants  oppriment  les 
foibles  ; tout  est  plein  de  violences 
contre  les  pauvres , et  de  pillage  des 
biens  ecclesiastiques.  Et  afin  qu’on  1 
ne  croie  pas  que  nous  nous  épar- 
gnons , nous  qui  devons  corriger  les 
autres , nous  portons  le  nom  d’évê- 
ques , mais  nous  n'en  remplissons 
pas  les  devoirs.  Nous  négligeons  la 
prédication  : nous  voyons  ceux  dont 
nous  sommes  charges,  abandonner 
Dieu  et  croupir  dans  le  vice , sans 
leur  parler,  et  sans  leur  tendre  la 
main;  et  si  nous  les  voulons  re- 
prendre,ils  disent  comme  dans  l’E- 
vangile, que  nous  les  chargeons  de 
fardeaux  insupportables  et  n’y  tou- 
chons pas  du  bout  du  doigt  : ainsi  le 
troupeau  du  Seigneur  périt  par  notre 
silence.  Songeons  quel  pécheur  s’est 
jamais 'converti  par  nos  discours, 
qui  a renoncé  à la  débauché , à l’a- 
varice , à l’orgueil.  Cependant  nous 
rendrons  compte  incessamment  de 
cette  administration  qui  nous  a été 
confiée  pour  en  apporter  .du  fruit. 
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Les  monastèresilont  il  reste  quelque, 
vestiges  ne  gardent  plus  aucune 
forme  de  vie  régulière.  Les  moines, 
les  chanoines , les  religieuses , n’out 

Elus  de  supérieurs  légitimés,  par  l’a- 
us  qui  s’introduit  de  les  soumettre 
à des  etrangers  : c’est  pourquoi  ils 
tomhcnt  dans  le  dérèglement  des 
mœurs,  partie  par  pauvreté , partie 
par  mauvaise  volonté  : ils  oublient 
la  sainteté  de  leur  profession  pour 
s’appliquer  à des  affaires  tempo- 
relles. Nous  ordonnons  donc  que 
l’observance  soit  gardee  dans  les 
monastères  suivant  la  réglé  et  les  ca- 
nons : qne  les  abbés  soient  des  reli- 
gieux instruits  de  la  discipline  régu- 
lière , et  que  les  moines  et  les  reli- 
gieuses vivent  dans  la  sobriété,  la 
piété , la  simplicité  priant  pour  les 
rois,  pour  la  paix  du  royaume  et  la 
tranquillité  ' de  l’Eglise,  sans  en 
troubler  la  juridiction , ni  affecter 
les  pompes  du  siècle , etc.  En  géné- 
ral , on  voit  dans  les  decrets  de  ce 
concile  beaucoup  de  science  ecclé- 
siastique et  de  zèle  pour  remédier 
aux  maux  de  l’Eglise.  Fl. 

TROSLE ( C. de)  l’an  gai , tenu 
par  le  même  archevêque,  où,  à la 
prière  du  roi  Charles,  il  donpa  l’ab- 
solution  à un  seigneur  nommé  Erle- 
baud,  mort  dans  l'excommunica- 
tion , ce  qui  paroît  singulier.  D.  M. 

TURIN  ( C.  de  ) Tourinaue  l’an 
398,  et  selon  d’autres  4OIi  tenu 
pour  les  affaires  des  Gaules,  et  en 
particulier  sur  le  différend  des  evê- 
ques  de  Vienne  et  d'Arles  touchant 
la  Primat  ie.  Les  évêques  de  la  se- 
conde Narbounoise , qui  étoit  la 
province  d’Aix,  saint  Procure  de 
Marseille , Simplice  évêque  de 
Vienne , et  l'évêque  d’Arles  y assisr 
tèrent , sans  compter  plusieurs  autres 
dont  on  ignore  les  noms.  Comme 
Turin  dépendoit  alors  de  la  métro- 
pole de  Milan,  on  croit  que  ce  fut 
saint  Simplicien , évêque  de  Milan  , 
qui  le  fit  assembler. 

Onytraita  i.°  de  l’affairede  Pro- 
cule,  evêquç  dç  Marseille,  qui, 
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quoiqu’il  fût  de  la  Ganle  Viennoise, 
pretendoit  néanmoins  être  métro- 
politain de  la  seconde  Narbonnoisc. 

Le  concile  ordonna , pour  le  bien 
de  la  paix , et  eu  egard  au  mérité  de 
Procule,  qu'aprcs  lui  la  seconde 
Narbonnoise  auroit  un  métropoli- 
tain de  la  province  même  ( et  ç’a  été 
depuis  celui  d’Aix  ) , mais  que  tant 
ucProcule  vivroit,il  auroit  le  droit 
c père  et  de  primat  sur  ceux  qu'il 
pou  voit  regarder  comme  ses  en- 
fants. 

A régarddudiflerend  des  évêques 
de  Vienne  et  d’Arles,  oui  preten- 
doient  tous  deux  avoir  la  primauté 
et  la  juridiction  dans  la  Viennoise, 
le  concile  ordonna  que  celui  des 
deux  qui  prou veroit  que  sa  ville  étoit 
la  métropole  selon  l’etat  civil , auroit 
la  primatie  dans  toute  la  province, 
ordonneroit  les  évêques , etc.  a.0  Le 
concile  eut  egard  aux  excuses  que 
firent  les  évêques , Octave,  Ursion , 
Remi  et  Triftre , accusés  d’avoir 
commis  diverses  fautes  dans  les  ordi- 
nations, et  arrêta  que  quiconque 
violeroit  à l’avenir  les  anciens  décrets 
de  l’Eglise , perdroit  le  droit  d’or- 
donner et  d’avoir  voix  dans  les  con- 
ciles, et  que  ceux  qu’ils  auroient 
ordonnés , contre  l’ordre  des  canons 
seroient  privés  pour  toujours  du 
droit  d’ordonner.  Ce  canon  si  sage 
fut  confirmé  par  le  concile  de  Riez, 
en  43g.  3."  Il  défendit  de  recevoir  ni 
les  clercs  d’un  autre  évêque , ni  ceux 
qu’il  avoit  excommunies , d’elever  à 
un  degré  plus  éminent  ceux  qui  au- 
roient été  ordonnés  d’une  manière 
irrégulière.  11  déchargea  saint  Drice 
des  accusations  intentées  par  La- 
zare , évêque  d’Aix.  Tom.  II.  C.  p. 

n56.  Fl. 

T Y ANE  ( C.  de  ) l’au  3G7.  En 
ce  concile  e'toient  Eusébe,  évêque 
de  Césarée  en  Cappadoce , Athanase 
d’ Ancvre , saint  Pelage  de  Laodicée , 
saint  Grégoire  de  Nazianze  le  père, 
.et  beaucoup  d’autres  qui  avoient 
fait  profession  de  la  consubstan- 
tialité dans  le  concile  d’Antioche  en 
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363,  du  moins  une  partie  d’en- 
tr’eux.  On  y lut  les  lettres  du  pape 
Libéré  et  des  évêques  d’Italie,  de 
Sicile,  d’Afrique  et  deGaule , qu’ils 
avoient  écrites  pour  effacer  la  honte 
du  concile  de  R imini  : elles  causèrent 
beaucoup  de  joie  aux  Pères  de  ce 
concile.  Ils  rétablirent  Eustathe  de 
Sebaste,  autrefois  déposé  : ils  écri- 
virent à toutes  les  églises  d’Orient 
de  lire  les  decrets  des  évêques 
d’Asie , et  de  faire  reflexion  sur  leur 
nombre,  de  témoigner  par  leurs 
lettres  qu’ils  etoient  du  même  senti- 
ment de  ces  prélats  qui  embrassoient 
tous  le  concile  de  Nicée,  et  reje- 
toient  celui  de  Rimiui;  enfin  fl  les 
exhortent  à entrer  dans  leur  com- 
munion et  à le  déclarer  par  écrit. 
Bas.  Ep.  74-  p ■ 875.  D. 

TYR  ( Conciliabule  de  ) Terriens* , 
l’an  335.  Ce  furent  les  eusebiensqui 
obtinrent  la  convocation  de  ce  con- 
cile par  le  crédit  qu’Eusèbe  de  Ni- 
comedie  avoit  auprès  de  l’empereur 
Constantin.  Le  prétexte  de  cette 
convocation,  fut  de  réunir  les  evê- 
ques  divisés , mais  dans  le  fond , c’é- 
toit  pour  opprimer  saint  Athanase  : 
ce  concile  s est  rendu  célébré  par  la 
maniéré  irrégulière  dont  les  choses 
se  passèrent,  et  par  la  condamna- 
tion injuste  de  celui  qui  étoit  le  plus 
invincible  appui  de  la  foi  catholique 
sur  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

Les  évêques , qui  y vinrent  par 
ordre  de  l’empereur,  avoient  ete’ 
choisis  au  gre  des  eusebiens  : ils 
etoient  assemblés  de  toutes  les  partiés 
de  l’Egypte,  de  la  Libye,  de  l’Asie, 
de  l’Europe,  de  toutes  les  provinces 
de  l’Orient , mais  ils  etoient  ariens 
pour  la  plupart.  Les  plus  célébrés 
etoient  les  deux  Eusebe , Théognis 
de  Nicée,  Maris  de  Calcédoine, 
Ursace  de  Singidon,  et  Yalens  de 
Murse  : fl  y avoit  anssi  quelques 
évêques  qui  n etoient  pas  de  la  fac- 
tion des  eusebiens  : tels  etoient  saint 
Maxime  de  Jérusalem , M arcel  d’ An- 
cyre, Alexandre  de  Thessaloni- 
que,etc. 
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Constantin  y avoit  envoyé  le  comte 
Denis  pour  y maintenir  l'ordre, 
c'est  -à-dire,  selon  I usage  que  les 
cusebiensen  surent  faire,  pour  op- 
primer fa  liberté  qui  devoit  régner 
dans  le  concile  : il  etoit  accompagné 
d’officiers  d’annee  et  de  soldats , ou 
plutôt  les  eusebiens  donuuirnt  les 
ordres , et  le  comte  n’etoit  cjue  l’exé- 
cuteur de  leurs  volontés  : si  quelque 
évêque  ouvroit  quelque  bon  avis,  le 
comte  en  empêchoit  l'effet , et  aus- 
sitôt les  prélats etoicnt  emmenés  par 
les  soldats. 

Saint  Alhanatc,  presse'  par  les 
ordres  et  les  menacesde  Constantin, 
se  vit  contraint  malgré  lui  de  se 
rendre  au  concile.  Il  emmena  avec 
lui  quarante-neuf  évêques  d’ Egypte, 
parmi  lesquels  etoicnt  Potamon  et 
saint  Papliuuce , célébrés  parla  sain- 
teté de  leur  vie. 

Plus  de  cinquante  évêques  ariens 
se  trouvèrent  à ce  concile.  On  n'eut 
garde  d'accuser  saint  Athanase  sur 
la  foi , ni  d’enseigner  aucune  erreur  : 
mais  on  disoit  qu’il  avoit  tué  un 
évêque  nommé  Arsène,  et  qu’il 
avoit  brisé  un  calice.  Des  qu’il  parut 
dans  l’assemblée,  bien  loin  de  lui 
donner  la  prestance , comme  le  dc- 
■nandoit  la  dignité  de  son  siège,  on 
l’obligea dedemeurer  debout  comme 
accuse , pendant  qu’Kusebc  de  Cé- 
saree  et  les  autres  etoient  assis  en 
qualité  de  juges.  Saint  Potamon, 
evêque  d’Heraclée , illustre  confes- 
seur , qui  durant  la  persécution  avoit 
perdu  un  œil , voyant  un  traitement 
aussi  indigne,  ne  put  retenir  ses 
larmes , et  il  s’écria  : « comment , 
" Eusèbe , vous  êtes  assis , et  Atha- 
» nase  , tout  innocent  qu’il  est, 
« demeure  debout  pour  être  jugé 
» par  vous.  Qui  peut  souffrir  une 
» chose  si  indigne!  Eh!  dites-nioi  un 
" peu  , n’etions-nous  pas  ensemble 
" en  prison  dorant  la  persécution  ; 
>'  pour  moi  j’y  perdis  un  oeil  pour  la 
» vérité  : mais  vous,  il  ne  semble 
» pas  que  vous  ayez  perdu  aucun  de 
* vos  membres  : on  ne  voit  aucune 
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» marque  que  vous  ayez  nen  en- 
» dure  pour  Jésus-Christ-  Vous 
» voilà  ici  plein  de  vie  : comment 
» avez-vous  pu  sortir  en  cet  état  de 
» prison , si  ce  n’est  que  vous  ayez 
» promis  de  commettre  le  crime, 
» auquel  les  auteurs  de  la  pcrsecu- 
» tion  vouloicnt  vous  contraindre, 
» ou  parce  que  vous  l’avez  déjà  com- 
•>  mis  ? » Eusebe  pique  de  ces  re- 
proches , et  sentant  combien  le  rai- 
sonnement de  saint  Potamon  etoit 
pressant , dit  qu'on  étoit  bien  bardi 
de  lui  parler  de  la  sorte,  et  rompit 
la  séance. 

C’est  dans  cette  même  séance  que 
saint  Papbnuce,  autre  illustre  con- 
fesseur, qui  dans  la  persécution  de 
Maximien  avoit  eu  l’œil  droit  arra- 
ché et  le  jarret  gauche  brûlé , et  par 
quiDieu  faisoitdes  miracles,  voyant 
saint  Maxime  de  Jérusalem  assis  avec 
les  enne nis  de  saint  Athanase,  dont 
sa  simplicité  lui  faisoit  ignorer  les 
mauvais  desseins,  alla  prendre  Ma- 
xime par  la  main , en  lui  disant: 
ayant  1 honneur  déporter  les  mêmes 
marques  que  vous  de  ce  que  nous 
avons  enduré  pour  Jésus-Christ,  je 
ne  saurois  souffrir  de  vous  voir  assis 
dans  une  assemblée  de  fourbes  et  de 
méchants , et  tenir  rang  avec  les  ou- 
vriers d’iniquité  : et  l’ayant faitsor- 
tïr,  il  l’instruisit  de  toutes  choses,  et 
le  joignit  pour  toujours  à la  com- 
munion de  saint  Athanase. 

Dès  le  commencement  de  la 
séance,  lesévêaues  d’Egypte  a voient 
récusé  les  eusebiens  par  la  bouche 
de  saint  Athanase , en  soutenantquüls 
ne  dévoient  point  être  ses  juges,  tant 
parce  qu’ils  etoient  ses  ennemis  à 
cause  de  l’héresie  arienne  qu’ils  dé- 
fendoient,  <jue  pour  diverses  autres 
choses  dont  ils  lesaccusoienl  : mais  on 
n’eut  aucun  égard  à leur  récusation. 
Saint  Athanase, dit  Sozomène, com- 
parut souvent  dans  ce  concile , et  se 
défendit  d’une  manière  admirable  : 
il  donna  dans  cette  assemblée  d'ini- 
quités, des  preuves  de  sa  dôuceur 
et  de  sa  modération  : il  écouta  m- 
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tiemment  tout  ce  qu'on  dit  contre  | même , qui  parut  aux  yeux  de  tout 
lui  : il  réfuta,  avec  une  tranquillité  le  monde  , et  montra  sesdeuxmains. 
et  une  sagesse  merveilleuse,  une  Cette  fourberie  ainsi  decouverte, qui 
partie  des  calomnies  dont  on  le  auroit  dû  obliger  les  accusateurs  à 
cbargeoit,  et  demanda  du  temps  se  retirer  pour  cacher  leur  infamie, 
pour  vérifier  les  réponses  qu  il  ne  fit  que  redoubler  leurrage,  il* 
fjÿsoit  aux  autres.  Mais  ses  ennemis  accusèrent  Athanase  d’être  magi- 
ne  secontenterentpasdesoulcnir  les  rien,  et  ils  furent  sur  le  point  de  le 
calomuies qu’il  avoit  déjà  refutees,  mettre  en  pièces,  si  les  officiers  de 
ils  osèrent  accuser  la  pureté  du  saint  Constantin  n’avoient  arrêté  leur  fu- 
eveque  par  des  accusations  infâmes  : reuren  l'arrachant  de  leurs  mains, 
ils  firent  entrer  une  femme  debau-  Scs  ennemis  furent  enfin  réduit* 
chée  qu’ils  avoient  su  bornée , pour  à l’accusation  d’avoir  fait  rompre  le 
soutenir  quclesainlévêque  lui  avoit  caiice  d’Iscbiras  ; et  comme  on  n’en 
ravi  sà  pudeur  : mais  cette  fourbe-  avoit  point  de  preuve,  on  commit 
rie  fut  découverte.  Saint  Athanase  ceux  qui  étoieut  les  plus  déclarés 
ayant  eu  coqnoissancede  cette  fausse  contre  le  saint,  pour  en  aller  rher- 
accusation,  engagea  un  de  ses  prê-  clicrsur  les  lieux  ( danslaMaréotc). 
très  nommé  Timothée , de  répondre  Ceux-ci  firent  déposer  qui  ils  voulu- 
pour  lui  : de  sorte  que  cette  femme  rent , et  à leur  retour  iis  publièrent 
r s’étant  présentée  pour  se  plaindre  qu'  ils  l’avoient  reconnu  coupable, 
de  saint  Athanase,  Timothee  lui  et  le  concile  prononça  hautement 
adressant  la  parole , lui  dit  : Vous  une  sentence  de  déposition  contre 
prétendez  que  j’ai  fiait  violence  à saint  Athanase , comme  convaincu 
votre  pudcur-.cette  femme  qui  crut  d'une  partie  des  crimes  qu’on  lui 
que  c’étoit  saint  Athanase  qui  lui  objectoit.  Le  saint  évêque  se  vit  ob- 
parloit,  lui  dit  ; oui,  c’est  vous-  lige  de  quitter  la  ville  de  Tyr , où  il 
même,  le  montrant  au  doigt  : c’est  n'etoit  pas  en  sûreté,  et  écrivit  h 
vous  qui  m’avez  ravi  ma  pudicité  Constantin  pour  lui  demander  jus- 
en  tel  temps, en  tel  lieu  : ce  qui  tice  contre  la  violence  des  eusebiens, 
remplit  de  confusion  les  accusateurs  et  celle  du  comte  Denis.  Près  de 

?[ui  firent  aussitôt  sortir  cette  cinquante  évêques  protestèrent  con- 
emme,  malgré  l'opposition  de  saint  tre  cette  assemblée,  huf.l.  i,  c.vjj>. 
Athanase  qui  vonloitlafairedemeu-  ilfi  Sozom.xj.  c.  sS-Theod.  t.  i,c.24, 
rer  pour  l’interroger  et  savoir  qui  p.  57  5 et  stq.  Ml. 
étoit  l'auteur  d'une  fausseté  si  pu-  TYR  et  BERYTE  (conciles 
nis&tble.  de)  l’an  448-  En  ces  conciles , lbas 

l,es  ennemis  du  saint  furent  d’Edesse  fut  absous  du  soupçon  de 
couverts  d’une  confusion  encore  nestorianisme, 
phjs  accablante  lorsqu’ils  voulurent  TYR  (C.  de)  l’an  5i8 , onycon- 
renou veler  l'accusation  du  meurtre  firma  tout  ce  qui  s’étoit  fait  à Con- 
d'Arsènelué,  selon  eux,  par  saint  stantinople le.io  juillet  5i8,  parmi 
Athanase;  carayant  ouvcrtla boite,  les  acclamations  du  peuple.  Plu- 
où  ils  avoient  mis  un  bras  coupé , sieursautres  Eglises  et  en  particulier 

3 u’ils  disoient  êtrp  celui  d’Arsène,  le  clergé  d’Antioche  se  déclarèrent 
s dirent  à saint. Athanase  : Ce  bras  alors  contre  Sévère , et  en  faveur 
est  votre  accusateur:  mais  le  saint  du  concile  de  Calcédoine.  On comp- 
évêque  ayant  obtenu  silence,  de-  toit  alors  jusqu’à  deux  mille  cinq- 
manda  si  quelqu’un  de  la  compagnie  centsévêques;  qui  avoient  confirmé, 
avoit  connu  Arsène,  et  plusieurs  par  leurs  lettres , ce  concile  sous  lo 
ayant  dit  qu'ils  l’avoient  connu , il  regue  de  l’empereur  Justin.  FL 
envoya  aussitôt  quérir  Arsène  lui— 
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V AI  SON  ( C rie  ) , Paume,  l’an  nés  femmes , qui  après  «'être  con*»- 
44i,  i3  novembre,  sous  l’évêque]  créés  à Dieu  ctoient  passées  volon- 
Auspicius.  On  ignore  les  évêques  tairemcnt  à l’état  du  mariage.  Le 
quis  ytrouvèrent.  Scion  A don,  Nec-  troisième,  se  fondant  sur  le  concile 
taire , évêque  de  Vienne,  yassista.  Il  de  ISicee,  accorde  à ceux  qui  étoient 
y prêcha  publiquement  que  le  Etre,  tombés  dans  l’idolâtrie  aprèslebaj*- 
le  Fils,  et  le  Saiut- Esprit,  n’est  tême,ouqui  s'étoient fait  rebapti- 

Su’une  nature , une  puissance , une  ser,  incestâ  la aitione , la  grâce  de  pou- 
ivinité  et  une  vertu.  Ce  concile  fit  voir  satisfaire  à l’Eglise  par  la  peni- 
dix  canons  pour  la  discipline  ecclé-  tence  canonique,  et  il  étend  la  peni-  > 
siastique.  II.  Âdnn.an.  347 i4*-  tence  des  apostats  jusqu'au  dernier 
C.  T.  III.  p.  i456.  jour  delà  vie,  au  lieu  que  le  concile  de 

VAISON  ( C.  de)  l’an52g,7  no-  Nicée  leur  accordoit  la  communion 
verobre.  Douze  évêques,  parmi  les-  au  bout  de  douze  ans  de  pénitence . 1 

quels  étoit  saint  Cesaire , y firent  Le  quatrième  canon  est  remarqua- 
cinq  canons.  On  y ordonna  que,  se-  ble.  Comme  tous  ceux  qui  ont  rc- 
lon  la  coutume  d'Italie,  tous  les  connu  les  obligations  de  l’état eccle- 
prêtres  de  la  campagne  recevront  siastique  ont  toujours  beaucoup 
chez  eux  les  jeunes  lecteurs  qui  ne  appréhendé  de  se  charger  d'un  far- 
sont  pas  mariés , pour  les  élever  et  dean  si  pesant  et  si  dangereux , il  se 
les  former  comme  de  bons  Peres,  trouvoitalorsdespersonnesqni  pour 
leur  faisant  apprendre  les  psaumes,  l’éviter  se  déclaraient  faussement 
lirel’Ecriture, et  les  instruisant  soli-  coupables  de  quelque  péché  mortel 
dement  de  la  loi  de  Dieu , afin  de  se  qui  les  excluoit  selon  les  canons.  Or 
préparer  de  dignes  successeurs.  FI.  le  concile  ordonne  que  les  personnes 
VALENCE  en  Dauphiné  (C.  de),  soient  crues  à leur  parole  et  exclues 
Paleniinum,  l’an  3y4,  ta  juillet.  En-  du  sacerdoce  comme  coupables  du 
▼iron  trente  évêques  y assistèrent,  crime  dont  elles  s’accusoient , ou  de 
Nous  avons  les  noms  de  vingt-deux,  mensonge,  et  de  calomnie  contre 
On  croit  qu’ils  étoient  la  plupart  de  elles-mêmes.  Till.  Conc.  T.  II.  p. 
la  Gaule  Narbonnoi.se,  et  que  c’é-  go4-  /W.  an.  3y4-  n.  17. 
toit  comme  un  concile  général  de  VALENCE  en  Dauphiné  (C.  de) 
toutes  lesGaules.  On  se  proposa  d’y  l'an  ôagon  53o,  tenu  pou  ries  vérités 
remédier  à certains  désordres  qui  de  la  grâce  cldu  libre  arbitre,  contre 
régnoient  dans  l'Eglise.  L’un  de  ces  les  semi-pelagiens.  V’.  Orange  5ag. 
abns  regardoit  ceux  qui  ayant  été  VALENCE  (C.  de)  l’an  585, 
mariés  deux  fois,  ou  qui  avantepou-  par  le  roi  Gontrand , et  composé  de 
sé  deux  veuveseloient  eleve's  à I état  dix -sept  évêques.  Ce  concile  accorda 
ecclesiastique.  Le  concile  déclare  à ce  prince  et  a saprierelaconfirma- 
que  cela  n’est  jamais  permis,  non  pas  t ion  des  donations  faites  ou  à faire 
même  quand  ces  mariages  auraient  aux  lieux  saints , par  lui , par  la  dé- 
été faits  avant  le  baptême  , mais  il  funte  reine  Austrechildeson  épouse, 
ne  dépose  point  ceux  qui  étoient  et  ses  filles  consacrées  à Dieu.  Le 
élus  de  celte  sorte,  à moins  qu’ils  concile  entend  par  les  lieux  saints  les 
n’eussent  fait  quelque  faute  qui  les  églises  de  saint  Marcel  deChàlons, 
rendît  indignes  du  miuistère.  Le  et  de  saint  Symphorien  d’Autuo. 
second  canon  ne  veut  pas  qu’on  ac-  T.  P.  C.  p.  976. 
carde  aisément  lapénitence  aux  jeu-  VALENCE  < C.  de  ) l’an  855,  8 
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janvier.  Ce  concile  fut  tenu  à l’oc- 
casion de  l'évêque  de  Valence , ac- 
cuse de  divers  crimes.  Quatorze 
évêques  avec  leurs  métropolitains  y 
firent  vingt-trois  canons,  dont  les 
six  premiers  sont  de  doctrine.  Les 
mêmes  evêques  insérèrent  dans  le 
IV. « une  clause  par  laquelle  ils  re- 
jettent les  quatre  articles  de  Quierci, 
egs’en  expliquent  d une  maniéré  à 
la  vérité  peu  favorable  aux  evêques 
de  ce  concile:  ilss’eleverent  aveefor- 
ce  contre  dix-neuf  articles  de  Jean 
Scot , dont  l’ouvrage  étoit  lort  re- 
prehensible.  Voyez  les  canons  au 
mot  prédestination.  1 )■  M.  T.  VIII. 

VALENCE  ( C.  de)  l’an  noo. 
L’objet  de  ce  concile  fut  d’examiner 
les  plaintes  des  chanoines  d’Autun 
contre  Nnrgaud  leur  évêque , qu’ils 
acrusoient  d’être  monté  sur  ce  siège 
par  simonie  et  d'en  dissiper  lesbiens. 
Les  légats  du  pape  citèrent  cet  évê- 
que à ce  concile  maigre  la  protesta- 
tion des  chanoines  qui  déclarèrent 
qu’on  ne  pouvoit  les  traduire  hors 
de  leur  province,  et  maigre  l'oppo- 
sition de  l’archevêque  de  Lyon  qui 
se  plaignoitquc  les  légats  lui  ôtassent 
le  jugement  d’un  évêque  de  sa  pro- 
vince. L'affaire  fut  agitée  : on  re- 
mit la  décision  au  concile  dePoitiers. 
Cependant  l’évêque  fut  déclaré  sus- 
pens de  toute  fonction  épiscopale  et 
sacerdotale;  mais  Hugues  de  Fleury 
fut  renvoyé  absous  dans  son  abbaye. 
T.X.  C.P  717. 

VALENCE  ( C.  de  ) l’an  1348 , 
5 décembre  , tenu  par  deux  cardi- 
naux, quatre  archevêques  et  quinze 
évêques.  On  y publia  viugt-trois  ca- 
nons pour  faire  exécuter  les  anciens, 
touchaut  la  conservation  de  la  foi , 
de  la  paix  et  de  la  liberté  ecclésiasti- 
que. Ceux, y est-il  dit,  qui  n’exécu- 
tent pas  l'is  sentences  des  inquisi- 
ten  rs, seront  traités  comme  fauteurs 
d’heretiques. 

Nous  avons  appris  que  quelques 
excommuniés  font  des  statuts  ou  des 
ordonnances  contre  ceux  qui  les  ex- 
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communient  et  qui  dénoncent  ce» 
excommunications.  Nous  ordon- 
nons que  ceux  qui  auront  fait  de 
tels  statuts  soientexcominuniespour 
cela  même , et  que  l'on  cesse  l’office 
divin  partout  où  ils  se  trouveront 
Mais  pouvoit-on  espérer , dit  M.  de 
Fleury , que  la  seconde  censu  re  serait 
plus  respectee  que  la  première  ? 
Dans  ce  même  concile , on  renou- 
vela l’excommunication  contre  l’em- 
pereur F rédéric  et  ses  fauteurs. 

V ALENCE  en  Espagne  ( C.  de  ) 
l'an  5a4.  Six  évêques  y firent  six 
canons  qui  règlent  ce  qui  doit  être 
observé  pendant  la  vacancedu  siège. 
Tom.  IV.  C.p.  1620. 

VALLADOL1D  ( C.  de  ),ÀPud 
Valium  üleli,  l’an  i3aa,  par  le  légat 
Guillaume  de  Godin , cardinal  évê- 
que de  Sabine , qui  y fut  envoyé  par 
le  pape  Jean  XXII.  On  y publia,  par 
son  ordre  et  avec  l’approbation  du 
concile , vingt-sept  canons.  On  y 
déclara  aux  archevêques  que  s'ils  ne 
tiennent  leurs  concilesau  moins  tous 
les  deux  ans,  l’cntree  de  l’Eglise  leur 
sera  interdite  jusqu’à  ce  qu’ils  aient 
satisfait.  Chaque  curéaura, par  écrit 
en  latin  et  en  langue  vulgaire , les 
articles  de  la  foi,  les  préceptesdu  dé- 
calogue , les  sacrements  et  ce  qui  re- 
garde les  vices  et  les  vertus;  et  il 
les  lira  aux  quatre  fêtes  solennelles 
de  l’année  au  peuple , et  les  diman- 
ches de  carême.  A l'égard  de  l’in- 
continence des  clercs,  qui  étoit  un 
vice  très-commun  en  Espagne , le 
concile  ordonne  quê  lesclercsqui  ne 
changeront  pas  de  conduite , seront 
privés  de  leurs  revenus  et  du  titre 
de  leurs  bénéfices , et  ceux  qui  n'en 
avoient  pas,  déclarés  incapables  d’en 
posséder.  T.  XI.  C.  p.  1(182. 

VANNFIS  en  lîretagne  ( C.  de  ), 
Vendeuse , l’an  465,  par  saint  Per- 
pétue,premierarchevêque  de  Tourst 
pour  l’election  de  Libérât,  évêque 
de  Vannes.  Les  évêques  qui  com- 
posoient  ce  concile  firent  seize  ca- 
nons. Le  I."  ordonne  de  se  séparer 
de  la  communion  des  homicides  et 
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des  faux  témoins , jusqu'à  ce  qti’îls 
eussent  fait  pcnitence.  Le  11.'  sé- 
pare de  la  communion  ceux  qui, 
répudiant  leurs  femmes  comme 
adultères,  sans  prouver  qn  elles  le 
fussent,  en  épouseroient  d'autres. 
11  né  dit  point  s'il  faut  casser  ou  non 
ce  second  mariage.  Le  111.®  ne  veut 
pas  que  les  ecclesiastiques,  à qui  le 
mariage  est  interdit,  se  trouvent 
aux  noces  des  autres  , ni  dans  tous 
les  endroits  où  leursoreilles  et  leurs 
yeux , destines  aux  sacrés  mystères , 
pourraient  être  souillés  par  des 
spectacles  ou  des  paroles  déshon- 
nêtes. Le  Xlll.®  en  condamnant 
très-fortement  l’ivrognerie  dans  les 
ecclésiastiques  comme  une  source 
de  toute  sorte  de  péchés,  veut  qu’on ■ 
les  punisse  corporellement.  Le 
XVI.®  condamne  une  superstition 
qui  s’introduisoil  parmi  lesecclcsias- 
tiquesqui  faisoient  une  profession 
de  deviner  l’avenir  en  ouvrant  quel- 
que livre  de  l'Ecriture  sainte  : ce 
qu'ils  appeloient  le  sort  des  saints,  et 
le  concile  regarde  cela  commeentiè- 
remerlopposeàla  pieteet  à la  foi.  On 
voitcepcndantque  des  saints  ont  use 
quelquefois  de  celte  espèce  de  pro- 
phétie ; car  on  peut  distinguer  en 
cela  ce  que  les  gens  de  bien  font 
dans  des  occasions  extraordinaires 
par  la  seule  confiance  en  la  honte  et 
en  la  providence  de  Dieu  , de  ce  que 
d’autres  faisoient  par  métier  ou  par 
un  esprit  de  curiosité,  ou  pour  en 
tirer  de  l’argent,  et  en  y mêlant 
quelque  pratique  superstitieuse. 
Tom.  JF.  C-  />  io57.  7/i». 

VENISE  ( C.  de  ) , Vtntum , l’an 
lt^7,  par  le  pape  Alexandre  111, 
assisté  de  six  cardinaux  et  de  plu- 
sieurs évêqiiesd'l  talie,  d'Allemagne, 
de  Lombardie  et  de  Toscane.  L'em- 
pereur, oui  avoil  renoncé  au  schisme 
et  juré  la  paix  le  premier  août,  y 
assista.  Le  pape  y prononça  excom- 
munication contre  quiconque  trou- 
blerait cette  paix.  J),  il. 

VERBER1E  (C.  de),  Fermerienr. 
l'an  753,  assemble  par  l'ordre  du  roi 
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Pépin.  Ce  concile  étoît  proprement 
l’assemblée  de  la  nation.  On  y fit, 
comme  l'on  croit , vingt-un  canons 
qui  regardent  les  mariages  pour  la 
plupart.  Il  y est  dit  que  le  mariage 
au  troisième  degré  de  parenté,  est 
nul , en  sorte  qu’apres  la  penitence 
faite,  les  parties  ont  la  liberté  de  se 
marier  à d'autres.  Au  quatrième  de- 
gré, on  leur  impose  penitence  sans 
les  séparer.  En  un  mot,  une  partie 
de  la  penitence  pour  l'inceste  avec 
la  belle-fille , la  belle-mere,  la  belle- 
soeur,  ctoit  d’exclure  du  mariage 
pour  tou|Ours.7bm.  FI.  C.  p.  1657. 

VERBERIE  ( C.  de  ) I an  853, 
août.  Quatre  métropolitains  et  plu- 
sieurs evêques  y approuvèrent  les 
articles  que  le  roi  Charles  avoit  pu- 
blies au  concile  de  Soissons.  Tom 

1 ht.  c.p.  99. 

VERBERJE  (C.  de)  l’an  863, 
25  octobre.  Charles  le  Chauve  y 
permit  à Rothade  d’aller  à Rome, 
suivant  Icsorilres  du  pape./'.  StN  US, 

Annal.  Ilrrl.  8G3. 

' ERBERIE  ( C.  de  ) l’an  8C9, 
24  avril , composé  de  vingt  évoqués. 
Charles  le  Chauve  y étoit  présent. 
Hincmar  de  Laon  y fut  accuse  , et 
se  voyant  pressé,  il  appela  au  pape 
en  demandant  la  permission  d’aller 
à Rome.  Elle  lui  fut  refusée,  mais 
on  suspendit  la  procédure.  Tom. 
FIH.  Conc.  p.  1527. 

VERCE1L  ( C.  de  ),  Verttllaise , 
l'an  io5o,  en  septembre,  par  le 
pape  Léon  IX.  11  s y trouva  des  évê- 
ques de  divers  pays.  Bérenger  n’y 
vint  point  quoiqu'il  y eût  etc  appelé. 
On  lut  et  on  condamna  le  livre  de 
Jean  Scot  sur  l'Eucharistie  , et  on 
le  brûla.  L’erreur  de  Berenger  y 
fut  encore  condamnée.  Lanfr.  dt 
Carp.  J),  c.  4. 

VERDUN  ( C.  de  ) , Virduneue, 
l’an  g4-7  , décembre.  Sept  évêque* 
y confirmèrent  à Artaud  la  posses- 
sion du  siège  de  Reims,  que  Hu- 
gues lui  disputoit.  Tom.  IX.  C. 
p.  622. 

VERNEUIL  sur  Oise  ( C.  de  ) 


43o  VER 

l’an  844,  cn  décembre.  Ebroin, 
archichapelain  du  roi  Charles  le 
Chauve,  et  évêque  de  Poitiers,  y 
présida  en  présence  de  Venilon  de 
Sens , et  on  y fit  douze  canons.  Bans 
la  préfacé , on  exhorte  le  roi  à con- 
server la  paix  avec  ses  frères.  Ces 
canons  portent  entr'aulres  choses, 
que  le  roi  veuille  bien  envojer  des 
commissaires  par  les  provinces , afin 
de  reprimer  ceux  qui  commettent 
des  crimes  et  qui  méprisent  la  disci- 
pline de  l’Eglise  : que  les  moines  va- 
gabonds et  les  clercs  déserteurs 
soient  châtiés  suivant  les  canons, que 
ceux  qui  épousent  des  religieuses 
soient  excommuniés  s'ils  ne  font  pé- 
nitence publique.  T.  Vil.  6\/>.i8o5. 

VERNON  sur  Seine  ( C.  de), 
Vernense,  l’an  754,  Il  juillet.  11  fut 
convoqué  par  l’ordre  du  roi  Pépin  , 
qui  y assembla  tous  les  évoqués  des 
Gaules  pour  le  rétablissement  de  la 
discipline.  On  y proposa  de  remé- 
dier aux  plus  grands  abus,  en  at- 
tendant un  temps  plus  favorable 
pour  fairè  refleurir  la  discipline  et 
abolir  les  relâchements  qui  s etoient 
introduits.  On  y fit  vingt-cinq  ca- 
nons , et  on  y ordonna  deux  con- 
ciles tous  les  ans.  Le  premier  le  i» 
mars,  et  le  ll.Cr  le  i*  octobre.  Tom. 
VI.  Conc.  r.  . r-64- 

VERONE  (C.  de),  Veroncnsc , 
l’an  n84,  premier  août,  jusqu’au 
novembre.  Le  pape  Luce , ou 
iicius  111  y fit  une  constitution 
contre  les  hérétiques,  en  présence 
de  l’empereur  Frédéric  , où  l’on 
voit  le  coucou  rs  de  deux  puissances 
pour  l'extirpation  des hcresies.  L’E 
glise  y emploie  les  peines  spirituelles  ; 
et  l’empereur,  les  seigneurs  et  les 
magistrats,  les  temporelles  : mais  on 
vouloit  réprimer  la  fureur  des  ca- 
thares , patarins  et  autres  hérétiques 
du  temps  ; car  les  cruautés  inouies 
qu’ils  exerçoient  contre  les  ecclesias- 
tiques , exigeoient  la  même  sévérité 
dont  les  empereurs  romains  avoient 
autrefois  usé  contre  les  circnncel- 
lions. 
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On  voit  dans  ce  concile,  comme 
l’origine  de  l'inquisition  contre  les 
hérétiques,  en  ce  que  l’on  ordonne 
aux  évêques  de  s’informer,  par  eux- 
mêmes  ou  par  commissaires  , des 
personnes  suspectes  d’hérésie , sui- 
vant le  bruit  commun  et  les  dénon- 
ciations particulières.  On  y distingue 
les  degrés  de  suspects , de  convain- 
cus , de  pénitents  et  de  relaps , sui- 
vant lesquels  les  peines  sont  diffé- 
rentes; et  après  que  l’Eglise  a em- 
ployé contre  les  coupables  les  peines 
spirituelles,  elles  les  abandonne  aù 
bras  séculier , pour  exercer  encore 
contre  eux  les  peines  temporelles , 
avant  reconnu  que  plusieurs  chré- 
tiens , et  particulièrement  ces  nou- 
veaux heretiques  , n'etoient  plus 
sensibles  aux  peines  spirituelles. 
Tom.  X . Conc.  p. 

VEZELA1  ( C-  de  ),  J izeliarensc, 
l’an  xi  4b , 3imars.  Leroi  Louis  le 
Jeune  s’y  Croisa  avec  la  reine  Alié- 
ner, et  grand  nombre  de  seigneurs. 
Saint  Bernard  y prêcha  la  croisade, 
et  fît , cn  celte  occasion,  plusieurs 
miracles.  1).  M. 

VIENNE  cn  Autriche  ( C.  de  ) 
l’an  i iqg . en  décembre.  Pierre  de 
Capone  , légat,  étant  sur  les  terres 
de  l’empire, en  préscncedeplusieurs 
évêques,  publia  I interdit  sur  toutes 
les  terres  de  lobeissancc  du  roi.  avec 
ordre  à tous  les  prélats  de  l’obser- 
ver, sous  peine  de  suspense.  J).  M. 

VIENNE  ( C.  de  ) l’an  i2fi7,par 
Gui, cardinal  légal.  Un  y publia  une 
constitution  de  dix-neuf  articles  , 
assez  semblable  à celle  du  synode 
tenu  à Cologne  l'année  précédente. 
On  y ordonne  aux  clercs  qui  entre- 
tiennent publiquement  des  concu- 
bines de  les  quitter  dans  un  mois , à 
peine  d’être  prives  dès-lors  de  leurs 
bénéfices.  Un  défend  la  pluralité  des 
bénéfices  sans  dispense , etc.  T.  XI. 
C.  p.  8,î8. 

VIENNE  en  Dauphiné  ( C.  de  ) 
l'an  892  , tenu  par  l’ordre  du  pape 
Formose,  où  présidèrent  ses  deux 
légats  Pascal  et  Jean.  On  y fit  quatre 
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on  cinq  canons  contre  les  usurpa- 
tions des  biens  de  l’Eglise,  les  meur- 
tres, les  mutilations  et  autres  ou- 
trages faits  aux  clercs.  l’Iusieurs 
évoques  y souscrivirent.  Tom.  IX. 
C.  p.  1 108. 

VIENNE  ( C.  de  ) l'an  1060 , en 
janvier,  par  Etienne,  légat.  11  ne 
reste  que  trois  canons  sous  le  nom 
de  ce  concile , qui  regardent  princi- 

Salement  la  simonie  et  l'incontinence 
es  clercs. 

VIENNE  (C.  de)  Fan  ma,  16 
septembre,  par  Gui,  archevêque  de 
Vienne  et  légat.  Les  évêques  y jugè- 
rent que  l'investiture,  reçue  «l’une 
main  laïque,  etoit  une  heresie.  Ils 
condamnèrent  le  privilège  extorque 
par  le  roi  Henri  : ils  l’anathema liè- 
rent et  le  séparèrent  du  sein  de  l’E- 
glise, jusqu’à  une  pleinesatisfartion. 
C’est  ce  que  n’avoit  point  faille  pape 
au  roncile  de  Latran  de  la  même 
année  1112;  mais  il  confirma  celui- 
ci  par  une  lettre  du  20  octobre. 

Au  fond , Yves  de  Chartres  ne 
crojoit  point  l'investiture  permise, 
mais  il  ne  la  croyoit  point  aussi  une 
hérésie , comme  on  le  voit  dans  une 
lettre  à Joceran  , archevêque  de 
Lyon, écrite  cette  même  année.  Jo- 
ceran lui  répond  que  l’investiture , 
en  soi,  n’est  point  une  hérésie;  mais 
que  l'bercsie  consiste  à soutenir 
qu'elle  est  permise.  Godefroi  de 
Vendôme  soutient  que  l'investiture 
est  une  heresie  suivant  la  tradition 
des  pères,  et  que  celui  qui  l’autorise 
est  un  herelique.  On  le  croit  le  pre- 
mier auteur  qui  se  soit  servi  de  l'al- 
légorie des  deux  epees.  Tom.  X.  C. 
P • 7»4- 

VIENNE  (C.  de)  l’an  ip4,par 
le  légat  Pierre  de  Léon  , qui  fut  de- 
puis antipape,  sous  le  nom  d’Ana- 
clet , mais  on  lie  sait  rien  de  ce  qui 
s’y  passa. 

VIENNE  en  Dauphine'  ( Con- 
cile GÉNÉRAL  de  ) l’an  i3w  et 
i3|2,sou$  le  papeClément  V,  qui  y 
présida  : c’est  le  XV.C  concile  gene- 
ral. 11  fut  assemblé  pour  l’extinction 
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de  l’ordre  des  templiers  et  le  réta- 
blissement de  la  discipline.  Le  roi 
Philippe  le  Del  avoit  cette  afFaire 
lort  a rcenr,et  il  assista  à ce  concile, 
accompagne  de  son  frere  Charles  de 
\ alois , et  de  ses  trois  fils , Louis  roi 
de  Navarre,  Philippe  et  Charles. 

Depuis  long- temps  cet  ordre  etoit 
décrié  à cause  de  sa  mauvaise  foi,  de 
son  indocilité  et  de  l’abus  qu’il  fai- 
soit  de  ses  privilèges.  Dans  la  bulle 
de  convocation  du  concile,  le  pape 
dit  qu’il  a appris  avec  douleur,  que 
cet  ordre  etoit  tombe  dans  l’aposta- 
sie,et  dans  des  crimes  abominables  : 
il  y est  dit  encore , que  Philippe  le 
i'el , roi  «le  France , lui  a donne  des 
instructions  sur  ce  sujet  : qu'il  ne 
l’a  fait  que  par  zèle  pour  la  foi  sans 
aucun  nmtif  d’intérêt,  puisqu'il  ne 
prétend  rien  s'approprier  des  biens 
de  cet  ordre.  Nous  en  avons  inter- 
rogé , dit  le  même  pape  , jusqu'à 
soixante  et  douze , en  presence  de 
plusieurs  cardinaux , et  ils  ont  con- 
fessé que  dans  la  réception  des 
1 f tores , celui  qui  est  reçu  renonce  à 
Jesus-Chrîst,  craché  sur  une  croix 
qu’on  lui  présente  , et  qu'il  fait 
d'autres  actions  que  l’honnêteté  ne 
permet  pas  de  dire. 

E11  France , les  templiers  avoient 
été  arrêtés  dans  tout  le  royaume  par 
l'ordre  de  Philippe  le  1 ici  , et  la 
plupart  avoient  dépose  les  mêmes 
faits,  c'est-à-dire,  des  impiétés  sa- 
crilèges et  des  impuretés  horribles. 

Il  est  vrai  de  dire  aussi , que  pour 
leur  faire  confesser  ces  crimes , on 
lesappliquoit  à la  question , et  qu’on 
les  y tonrmentoit  cruellement  : 011 
doit  ajouter  encore,  qu’il  y a une 
variété  étonnante  dans  la  manière 
dont  les  historiens  racontent  les 
circonstances  de  ce  triste  et  célébré 
evcneinent. 

Quoi  qu’il  en  soit , le  pape  donna 
encore  une  autre  bulle  pour  ordon- 
ner à tous  les  évè«iues  d’informer 
contre  les  templiers  qui  se  tron- 
voient  dans  chaque  province  , et 
nomma  des  commissaires  pour  pro- 
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céder  contre  tout  l’ordre.  Le  grand- 
maître,  Jacques  de  Molis , d'autres 
l’appellent  Molay,  fut  cité  à Paris 
devautles  commissaires,  qui  étoient, 
l'archevêque  de  Narbonne , les  évê- 
ques de  Bajeux , île  Mende , de  Li- 
moges, trois  archidiacres  de  diffe- 
rents diocèses  : on  lui  lut  ce  qu'il 
avoit  confessé  devant  les  cardinaux 
qui  l'avoient  interrogé  : il  fit  deux 
fois  le  signe  de  la  croix  ; témoignant 
l’horreur  qu’il  a voit  des  cri  mes  qu’on 
lui  imputoit,  ajoutant  que  s'il  eût 
été  en  liberté  il  auroit  parlé  autre- 
ment. 

On  en  Drûla  cinquante-neuf  dans 
les  champs  à Paris , près  l’abbaye 
saint  Antoine , dont  aucun  n’avoua 
les  crimes  dont  on  les  accusoit  : tous 
soutinrent  jusqu’à  la  fin  qu’on  les  fai- 
soit  mourir  injustement,  ceqni  frap- 
pa extrêmement  le  peuple.  À Seulis, 
après  un  concile  tenu  par  l’archevê-  i 
que  de  Reims  , on  en  brûla  neuf,  j 
qui  pareillement  désavouèrent  à la 
mort  ce  qu’ils  ayoieat  confessé  au- 
paravant , et  dirent  que  c’cloit  la 
rigueur  des  tourments  quileuravoit 
fait  confesser  des  crimes  qu'ils  n'a- 
voient  pas  commis. 

A ce  concile  se  trouvèrent  trois 
cents  évêques  sans  compterles  abbés 
et  les  prieurs.  Dans  la  première 
session,  le  i3  octobre,  le  pape  fit  un 
sermon  dans  lequel  il  exposa  les 
trous  causes  de  la  convocation  du 
concile.  11  se  passa  ensuite  un  au 
jusqu’à  la  seconde  session  : on  l’em- 
ploya en  conférences  sur  l’affaire 
des  templiers;  et  tous  les  évêques 
furent  d’avis  qu’on  devoit  érouter 
ce  que  les  accusés  avoient  à dire 
pour  leur  defense. 

Le  aa  mars  de  l’année  suivante 
l_3i2  , le  pape , en  présence  de  plu- 
sieurs prélats  avec  les  cardinaux , 
abolit  par  sentence  provisoire  l'or- 
dre des  templiers  , réservant  à sa 
disposition  et  à celle  de  l'Eglise  leurs 
biens  et  leurs  personnes. 

Dans  la  seconde  session  qui  se 
tint  le  3 avril  i3ia , en  présence  du 
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roi  Philippe  le  Bel , de  son  frère  et 
de  scs  trois  fils , le  pape  publia  la 
suppression  de  l'ordre  des  templier* 
qui  avoit  subsisté  cent  quatre-vingt- 
quatre  ans.  On  donna  leurs  bien* 
aux  hospitaliers  de  l’ordre  de  saint 
Jean  de  Jérusalem , appelés  aujour- 
d'hui chevaliers  de  Malte , à l’excep- 
t ion  des  biens  situés  dans  les  royau  me* 
de  Castille,  d’Arragon , de  Portugal 
et  de  Majorque  : rar  ils  furent  desti- 
nés à la  defense  du  pays  contre  le» 
Musulmans.  A l’egard  de  la  personne 
des  templiers,  il  fut  réglé  que  ceux 
qu’on  jugerait  innocents  seraient 
entretenus  sur  les  biens  de  l’ordre  : 
queceuxqui  auraient  confessé  leur* 
crimes  seraient  traites  avec  indul- 
gence, et  les  impénitents  rigoureu- 
sement punis:  que  ceux  qui  auraient 
souffert  la  question  sans  avouer,  se- 
raient réservés  et  séparés  des  autres 
pour  être  jugésselon  les  canons. 

Le  grand-maître,  les  comman- 
deurs de  Normandie  et  d’Aquitaine 
qui  avoient  d’abord  été  condamnés 
par  trois  cardinaux  légats,  à une 
prison  perpétuelle  , parce  qu’il» 
avoient  confessé  les  crimes  dont  on 
les  avoit  chargés , ayant  ensuite  ré- 
tracté leur  confession  et  soutenu 
qu’ils  étoient  innocents , furent  re- 
mis entre  les  mains  du  prévôt  ; et 
Philippe  le  Bel  , sans  appeler  au- 
cun clerc , et  de  l’avis  de  quelques- 
uns  qui  etoient  auprès  lui , les  fît 
brûler  dans  une  petite  île  où  est  à 
présent  la  place  Dauphine.  Ils  per- 
sistèrent jusqu'à  la  lin  à soutenir 
leur  inuocence  avec  une  fermeté 
qui  leur  attira  la  compassion  des 
assistants. 

Le  pape  Clément  V avoit  mandé 
à tous  les  évêques  d'apporter  au 
concile  de  Vienne  des  mémoires  de 
tout  ce  qu’il  eonvenoit  d’y  regler 
pour  le  bien  de  l’Eglise.  Nous  avons 
deuxde  ces  mémoires;  l'un  de  Guil- 
laume Durand,  evêque  de  Mende, 
et,  l’autrcd’un  prélat  dont  on  ignore 
le  nom  , mais  qui  est  un  ouvrage 
digne  d’un  grand  évêque.  Ce  der-- 
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nier  propose  divers  moyens  pour  j 
Je  rétabliscmcnt  de  la  discipline,  et 
le  retrancliementde  plusieurs  abus  : 
entr'autres,  la  quantité  des  excom- 
munications sur  des  sujets  légers  ; 
les  voyages  frequents  des  ecclesias- 
tiques a Rome  ; la  quantité  de  béné- 
fices que  la  cour  de  Rome  donnoit 
aux  ecclesiastiques  au  préjudice  du 
droit  des  prélats  qui  sont  sur  les 
lieux  , la  pluralité  des  bénéfices , la 
■vie  de  réglée  des  beneficiers , la  su- 
perfluité de  leur  table,  et  le  luxe  de 
leurs  habits. 

La  mémoire  de  l’évêque  de  Mende 
n’est  pas  moins  remarquable  : il  dé- 
sire qu’on  rappelle  l'antiquité  , et 
dit,  que  de  parler  contre  les  anciens 
canons , c’est  blasphémer  contre  le 
Saint- Esprit  qui  les  a inspires;  il 
veut  qu’on  réduise  les  dispenses  à 
de  justes  bornes  ; il  recommande  la 
tenue  des  conciles  provinciaux,  etc. 
Il  propose  d’assigner  la  dixième 
partie  des  bénéfices  aux  pauvres 
écoliers  qui  etudient  dans  les  uni- 
versités, afin  de  mu  Itiplier  le  nom  lire 
des  hommes  savants  capables  de 
servir  l’Eglise  : il  désire  qu’on  ré- 
forme aussi  les  universités  afin  que 
les  écoliers  s’appliquent  sérieuse- 
ment à le  tu  de , que  l’on  donne  aux 
curés  un  livre  facile  à entendre  où 
l’on  mette  les  canons  peiiitentiaux 
avec  une  instruction  solide  touchant 
le  sacrement  de  penitence  et  les 
autres  sacrements  : il  demande  une 
sérieuse  reforme  dans  la  cour  de 
Rome , dans  les  evêques , dans  tout 
le  cierge , etc. 

En  ce  même  concile , on  parla 
beaucoup  des  exemptions.  Les  evê- 
ques demandoient  qu’elles  fussent 
abolies;  et  que  tous  les  ecclésiasti- 
ques. tant  séculiers  que  réguliers 
leur  fussent  soumis.  Cette  demande 
excita  une  longue  contestation, 
a."  On  termina  le  célébré  différend 
de  Philippc-le-Bel  avec  le  pape 
Boniface  VIII.  Le  cnucile  déclara 
que  le  pape  Boniface,  dont  Phi- 
lippe-le-Bel  avoit  tou;ours  pour- 
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suivi  la  condamnation  comme  d’un 
hérétique,  avoit  toujourseté  catho- 
lique et  qu'il  n’avoit  rien  fait  qui  le 
rendit  coupable  d’herésie  : niais 
pour  contenter  le  roi,  le  pape  lit 
un  decret  portant  qu’on  ne  pourroit 
j amais  reprocher  au  roi , ni  à ses 
s uccesseurs,  ce  qu’il  avoit  faitcontre 
Boniface. 

Le  concile  condamna  quelques 
erreurs  attribuées  à Jean  d’OIivi, 
frere-mineur.  On  décida  que  le  Fils 
de  Dieu  avoit  pris  les  parties  de  notre 
nature  unies  ensemble , savoir , le 
corps  passible  et  l'âme  raisonnable , 
qui  est  essentiellement  Ja  forme  du 
corps.  Quiconque  osera  soutenir  , 
que  l'âme  raisonnable  n'est  pas  es- 
sentiellement la  forme  du  corps  hu- 
main , doit  être  tenu  pour  héréti- 
que. 

Dans  la  troisième  et  dernière  ses- 
sion , le  6 mai , on  publia  une  cons- 
titution que  le  pape  avoit  faite  pour 
reunir  les  frères  mineurs  dont  les 
divisions  duroient  depuis  long- 
temps, et  qui  11e  les  termina  point. 
On  fit  plusieurs  reglements  louchant 
les  mendiants.  On  régla  en  detail  la 
vie  que  doivent  mener  les  moines 
noirs  et  les  chanoines  réguliers  : on 
condamna  les  femmes  appelées  be- 
guiues  : on  fit  un  réglement  cclcbre 
sur  les  hôpitaux  , entr'autres  , on 
ordonna  que  le  gouvernement  n’en 
seroit  confie  qu’a  des  hommes  pru- 
dents, capables  et  de  bonne  répu- 
tation. a.°  Le  pape,  toujoursau  nom 
du  concile  , fit  deux  constitutions 
touchant  les  privilèges  des  religieux 
et  autres  exempts;  l’une  pour  les 
défendre  des  vexations  des  prélats, 
l'autre  pour  retrancher  les  abus  : par 
celte  dernière,  il  est  défendu  aux  re- 
ligieux sous  peine  d'excommuuica- 
tion  ipso  fui  la;  de  donner  l’extrême- 
onction,  l’eucharistie  (et  le  viatique) 
et  la  bénédiction  nuptiale,  sans  la 
| permission  expresse  du  cure,  et  de 
détourner  les  fideles  de  la  fréquen- 
tation de  leur  paroisse. 

Le  pape  confirma  l’établissement 
afi 
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de  la  fête  du  saint  Sacrement , ins- 
tituée jiar  le  pape  Urbain  IV.  Le 
concile,  pour  faciliter  la  conversion 
des  infidèles,  établit  l'etude  des  lan- 
gues orientales.  On  ordonna  donc 
qu’eu  cour  de  Home, et  dans  lesuni- 
versites  de  Pa,ris,  d'Oxford,  de 
Boulogne  et  de  Salamanque , on 
établiroit  des  maîtres  pour  ensei- 
gner les  trois  langues,  1 hébraïque  , 
l'arabique  et  la  chaldéenne;  qu’il  y 
auroit  deux  maîtres  pour  chacune, 
qui  seroientstipendies  etentretenus 
en  cour  de  Borne,  par  le  pape;  à 
Paris , par  le  roi  de  France  ; et  dans 
les  autres  villes  par  les  prélats , et  les 
chapitres  du  pays.  Le  concile  révo- 
qua la  fameuse  bulle  demis  laicos  de 
Bonifare  VIII,  sur  l'immunité  des 
clercs  , avec  ses  déclarations  et  tout 
ce  qui  s’en  etoit  ensuivi  : enfin  on 
ordonna  la  levec  d’une  décime  pour 
la  croisade,  c’est-à-dire,  le  recou- 
vrement de  la  Terre-Sainte,  liuluz. 
Fit.  l’ap.  p.  43.  f'illan.  I.  tir.  c.  22. 
Rama!.  i3l  I , n.  54- 

VlNCKSTRE  ( C.  de  ) Vimo- 

niense , l'an  85(».  On  y ordonna  eu 
présence  de  trois  rois  de  differentes 
provinces  d’Angleterre , qu'à  l'ave- 
nir ladixiéine  partie  de  toutes  les  ter- 
res appartiendrait  à l’eglise  franche 
de  touteschargcs,  pour  l’indemniser 
du  pillage  desbarbares  ou  normands, 
qui  ne  ravagoient  pas  moins  d'An- 
gleterre que  la  France. 

VlNCKSTRE  ( C.  de  )!’an  975, 
par  saint  Dunstan , à l’occasion  du 
trouble  excite  parles  clercs,  qu’il 
avoit  chassés  de  leurs  églises  a cause 
de  leur  vie  scandaleuse.  J.es  clercsy 
perdirent  leur  cause,  et  firent  inter- 
céder pou  reux  le  jeune  roi  Edouard, 
et  supplièrent  saint  Dunstan  de  les 
rétablir,  mais  ils  ne  purent  l’ob- 
tenir T.  IX.  C.  p.  721. 

V1NCESTRE  ( C.  de  )l’an  1070, 
à l'octave  de  Pâques. en  présence  de 
Guillaume  le  Bâtard  ou  le  Conqué- 
rant. Trois  légats  y présidèrent,  et 
on  y déposa  Stigrand  de  Cantorbéri, 
pour  avoir  gardé  levêche  de  Yin- 
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cestre  avec  l’archevêché  de  Can- 
torberi , avoir  usurpe  ce  siégé  da 
vivant  de  l’archevêque  Robert  , 
et  avoir  reçu  le  Pallium  de  l'anti- 
pape Benoît.  Le  célébré  Lanfranc 
fut  élu  à sa  place  : on  déposa  aussi 
quelques-unsdcsessuflragauts.  J lui. 
p.  1202. 

VlNCKSTRE  ( C.  de  ) l’an 
1073,  convoqué  par  le  roi  Guil- 
laume. Quinze  e'cques  s’y  trouvè- 
rent avec  Hubert,  iegatdu  pape,  et 
plusieurs  abbi  s et  seigneurs  : on  y 
examina  avec  soin  le  dillerend entre 
les  deux  archevêques  de  Cantorbéri 
et  d’Yorck.On  prouva  par  l'histoire 
ecclésiastique  et  la  tradition  des 
peuples,  que  depuis  saint  Augustin, 
premier  évêque  de  Cantorbéri, 
jusqu'à  cent  quarante  ans,  les  arc  he- 
vêques  de  Cantorbéri  arment  eu  la 
primatie  sur  toute  la  Grande-Bre- 
tagne , qn’ilsavoieutsouveutcelebrc 
des  ordinations  d'évêques,  et  des 
conciles  même  dans  la  ville  d’Yorck, 
et  ainsi  il  fut  décidé  à Y\  indsor  a 
la  pentccôle  d’après,  que  l'Eglise 
d’Y  orck  devoit  être  soumise  à celle 
de  Cantorbéri  et  obéir  à son  arche- 
vêque, comme  primatdelaGrande- 
lJretagne.  ld.  p.  1211. 

VlNCKSTRE  ( C.  de  ) Tan 
it3g,  2g  août,  tenu  contre  le  roi 
Etienne,  qui  avoit  saisi  des  châteaux 
appartenant  aux  églises  de  Sarisberi 
et  de  Lincoln  , et  qui  en  avoit  fait 
mettre  les  deux  évêques  en  prison. 
Ce  prince  lui-même  y lut  rile.  L e- 
vêque  de  Yinceslic  se  plaignit  de 
l’injure  faite  a la  religion, eu  ceque, 
souspretexte  de  la fautedeséveques, 
les  églises  avoient  etc  dépouillées 
de  leurs  biens.  Le  légat  demandoit 
que  le  roi  commençât  par.  rétablir 
les  evêques  dejiouîlles,  qui  suivant 
le  droit  commun  ne  pouvoient  plai- 
der étant  saisis.  Leroi  fil  dire  aux 
evêques  qu’aucun  11e  fût  assez 
hardi  pour  envoyer  à Rome  contre 
lui.  Le  concile  se  sépara  sans  rien 
conclure,  car  le  roi  ne  voulut  pointse 
soumettre  au  jugementdes prélats;  et 
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ceux-ci  ne  jugèrent  pas  à propos  I ture  et  a leur  vêtement.  D’un  au  ire 
d'employer  les  censures  ecclesiasti-  j côté  on  pilloit  les  Liens  des  ecclesias- 
ques,  tant  parce  qu’ils  croyoienl  té-  ' tiques  : on  les  oulrageoit  dans  leurs 
méraire  d'excommunier  un  prince  personnes  : ils  etoient  impunément' 
sans  la  participation  du  pape,  que  | tues, blesses, mutiles, emprisonnes:', 
parce qu 'ils  vovoient  des  epeestirees  tous  ces  desordres  etoient  l’effet , du" 
autour  d'eux.  T.  X.  Conc.  p.  ioi5.  moins  en  partie,  de  la  longue  va- 
Fl.  rance  de  I empire , depuis  la  deposi- 

VIRSBOL'RG  ( C.  de ) Ilttbipo-  tion  de  Frédéric  II,  par  le  pape, 
/mv,  l’an  n3o,  en  octobre.  Innocent  Innocent  IV,  ce  qui  avoit  réduit; 
Il  y fut  reconnu  pour  pape  en  pré-  l'Allemagne  à une  véritable  anarchie, 
senre  de  son  legal.  Les  conciles  ri y opposoient  que  des» 

MRSBOL  IUi  (C.  de)l’an  n65,  excommunications  et  des  interdits:. 
a3  mai , (non  reconnu).  L’empereur  foibles  rcmedes  pour  de  si  grands 
et  quarante  evcques,  en  comptant  maux,  particulièrement  pour  les- 
ceux  quin’eloient  pas  encore  sac  res,  violences  auxquelles  on  ne  pouvoit 
jugèrent  qu'ils  11c  reconnoîtroient  opposer  que  la  puissance  seculicre. 
jamais  le  pape  Alexandre;  qu'ils  de-  '■  lom.  A J.  Conc.p.  t3ai). 
meureroient  inviolablement  alla- j AORCKSTRKf  C-  de  ) frui- 
cbës  à Pascal,  qui  avoit  ele  nommé  \Konifnse,  l'an  il>4o,  26  juillet  par 
pape  parles  schismatiques  à la  mort  ; l'évêque  Gantier  île  Clianteloup  : il 
d’Octavien.  Deux  envoyés  d’ Angle-  y publia  grand  nombre  de  constitu- 
terre  jurèrent  au  nom  de  leur  roi, liions.  On  y ordonne,  entr'autres 
qu’il  observeroit  inviolablement  ' choses,  de  baptiser  sous  condition 
tout  ce  que  l’empereur  a voit  jure.  1 en  cas  de  doute , mais  toujours  avec 
ÎRSBOL'RG  ( C.  de  ) l’an  1287,  ; les  trois  immersions.  La  confirma- 
is mars.  Le  légat  Jean , evêque  de  lion  se  fera  dans  l’an  de  la  naissance. 
TiiMu/um,  assiste  de  quatre  archevê-  | Defense  de  dire  la  messe  qu  après 
ques , de  quelques-uns  de  leurs  suf-  ! avoir  dit  prime  ; les  fiançailles  ne  se 
Iragants  et  de  plusieurs  abbés,  y feront  qu'a  jeun  : on  n'observerâ 
pu). lia  un  reglement  de  quarante-  j jiour  les  mai  iages  ni  les  jours  ni  les 
deux  articles  où  l'on  voit  les  desor-  j mois.  Si  quelqu'un  veut  se  confesser 
dres  qui  regnoieut  alors  dans  l e-  j a un  autre  qu’à  son  propre  prêtre, 
glise  d’Allemagne. Kntr'autres, plu-  j il  lui  en  demandera  la  permission, 
sieurs  ecclesiastiques  frequentoient  qui  étant  demandée  modestement 
les  cabarets,  jouoient  aux  dés,  en-  ne  sera  jias  refusée.  T.  XJ.  C. 
troient  chez  les  religieuses  ; ils  jou  p-  5?a. 

toient  aux  tournois,  entretenoient  W ORMS  ( C.  de  ) Formotirnse, 
des  concubines,  ciitroient  dans  des  l’an  829  , on  y fit  un  capitulaire  de 
bénéfices  par  intrusion  frauduleuse,  plusieurs  articles , dont  le  plus  con- 
recevoient  des  bénéfices  de  la  inaiu  siderablc  defend  l'examen  ou  Te- 
lles laïques  sans  la  collation  de  l’or-  preuve  de  l’eau  froide,  pratiquée 
diuaire.  ].es  evcques  negligeoient  jusqu’alors.  Nous  avons  un  traité 
tellement  la  visite  de  leur  diocese  , d’Agobard,  composé  vers  ce  temps- 
que  Ton  trouvoit  des  personnes  de  ci  contre  toutes  les  epreuves,  que 
soixante  ans  qui  n'etuieiit  pas  con-  le  jieuple  nonimoit  alors  jugement 
firmees.  Le  relâchement  n'etoit  pas  de  Dieu. 

moins  grand  chez  les  moines  : quel-  WORMS  ( C.  de  ) l’an  868,  r 6 
ques  uns  portoient  des  habits  sccu-  mai  : en  présence  de  lxwis  de  Ger- 
hers.On  permettoit  trop  légèrement  manie  : on  en  compte  quatre-vingt» 
aux  religieuses  de  sortir,  et  de  pour-  canons  : mais  on  ne  trouve  que  le* 
vuir  en  particulier  à leur  nourri-  quarante-quatre  premiers  daus  le» 

ad. 
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meilleurs  ^exemplaires.  Tom.  1TI1. 

Conc.  p.  q4i. 

WORMS  ( C.  de  ) Tan  1076, 
23  janvier  ( non  reconnu  ).  Le  pape 
Grégoire  Vil  y fut  dépose'  par  le  roi 
Henri , roi  d'Allemagne,  assisté  du 
cardinal  Hugues,  condamné  par 
Grégoire  pour  ses  mœurs  déréglées, 
et  comme  fauteur  des  simoniaques  : 
le  tout  sur  une  prétendue  histoire 
de  sa  vie  qu'avoit  apportée  ce  même 
cardinal  Hugues.  Tous  les  évêques 
souscrivirent  à la  déposition  du 
pape , mais  malgré  eux  pour  la  plu- 
part , et  le  roi  en  écrivit  aux  évêques 


YOR 

de  Lombardie , de  la  marche  d'Aif 
cône,  et  au  pape  même.  LamberU 
llist.  p.  a34-  f i>.  Greg. 

WORMS  ( Assemblée  de  ) l’an 
iiaa,  8 septembre.  L’empereur  y 
renonça  aux  investitures , et  le  pape 
lui  conserva  le  droit  de  donner  les 
régales  qui  sont  les  droits  royaux  de 
justice , de  monnoie , de  peage , ou 
autres  semblables,  accordes  à des 
églises  ou  à des  particuliers.  C’est 
ainsi  que  l'union  de  l'empire  et  du 
sacerdoce  fut  rétablie  le  2a  septem- 
bre de  cette  même  année. 


ü 


UrGF.L  ( C-  d’ ) l’an  799,  tenu 
par  Leidrade,  archevêque  de  Lyon, 
que  Charlemagne  avoit  envoyé  à 
Félix,  avec  Nefridc  de  Narbonne, 
Benoît,  abbé  d’Aniane,  et  plusieurs 
autres  , tant  évêques  qu’abbés.  Ils  y 
persuadèrent  à Félix  d’Urgel  de 


venir  trouver  le  roi , en  lui  promet- 
tant une  entlere  liberté de  produire 
en  sa  présence  les  passages  des  Peres 
qu’il  pretendoit  favorables  à son 
opinion.  Il  y a eu  plusieurs  conciles 
tenus  à l’occasion  des  erreurs  de 
Félix  d’Urgel. 


Y 


Yacca  en  Amgon  ( C.  de)  Jac- 
cclanum , l'an  1060,  en  présence  du 
roi  Ramire.  On  y fit  plusieurs  ré- 
glements pour  rétablir  les  mœurs  et 
la  discipline , altérées  par  les  guerres 
continuelles  , et  on  y abolit  le  rit  go- 
thique pour  suivre  le  romain.  Tcm. 
IX.  Conc.  p.  ï 1 1 1 . 

YORCK.  ( C.  de  ) Eboracen.ee , l'an 
ngj,  i4  et  i5  juin , par  Hubert  de 
Cantorberi , legal  du  pape.  Il  y pu- 
blia douze  canons  divisés  c-n  dix- 
huit,  selon  une  autre  édition.  La 
même  année,  le  pape  Céleslin  lit 
suspendit  Geoffroi , archevêque 
d'Yorck,  de  toute  fonction  épisco- 
pale , et  déclara  nulle  l’excommuni- 
cation publiée  par  le  même  archevê- 
que, contre  quelques  chanoines  qui 
avoieut  appelé  au  pape  avant  cette 
excommunication , ordonnant  néan- 
moins de  les  absoudre  pour  plus 


grande  su  retenu  majorent  catdtlam.  On 
11e  voit  point  d’absolution  à cauleta 
avant  celle-ci. 

Au  reste,  il  ne  paroît  d'autre  évê- 
que dans  ce  concile  que  Hubert  ; 
mais  011  y voit  avec  lui  le  doyen , le 
chantre , les  archidiacres  elle  chan- 
celier de  la  même  église , avec  quel- 
ques chanoines  et  presque  tous  les 
abbés,  les  prieurs  et  les  curés  du 
diocese.  Voici  ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable dans  les  canons,  (^ue  le 
prêtre  n’impose  point  de  pénitence 
pour  faire  dire  des  messes.  On  bap- 
tisera les  enfants  exposés,  quoi- 
qu'on trouve  du  sel  avec  eux  , sans 
craindre  de  réitérer  le  baptême.  Un 
diacre  ne  baptisera  ni  ne  donnera  le 
corps  de  Jésus-Christ , ou  n'impo- 
sera la  pénitence  qu’en  casd’extreme 
nécessité.  Tom.  X.  G.  p.  179. 

: YORCK  ( C.  de ) l’an  1&7 , par 


1 
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Jean  Thursbi , qui  en  étoit  arche- 
vêque, et  assiste  de  ses  suffragants. 
Ce  fut  à I'orp,  prés  d'Yorrk.  On  y 
fit  dix  canons,  fcntr'autres , on  dé- 
fendit de  tenir , dans  les  cimetières 
des  marchés,  des  plaids,  d'y  faire  des 


ZeüGMA(  Concile  de  l’Euphra- 
tesienne  , tenu  à ) l’an  433  ( non  re- 
connu ) assemblé  par  Théodoret. 
On  y employa  tous  les  moyens  qu'on 
put  [>our  vaincre  l'obstination  d’A- 
Jexandre  d’Hiéraple,  qui  avoit  rom- 
pu la  communion  avec  Jean  d’An- 
tioche, parce  que  ce  dernier  avoit 
fait  sa  paix  avec  saint  Cyrille;  mais 
ce  fut  inutilement.  Il  déclara  qu’il 
ne  pouvoit  entrer  dans  des  condes- 
cendances qui,  sous  prétexte  de  la 
paix, blcssoient, disoit-il,  la  religion; 
qu'il  n’y  avoit  point  d’autorité  qui 
pût  l’obliger  à embrasser  la  commu- 
nion de  l’impie  , parce  qu'il  vouloit 
conserver  sa  foi  pure  de  tout  mélangé 
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jeux.  On  taxa  le  salaire  annuel  de* 
curés  et  des  autres  prêtres.  Les  cau- 
ses des  mariages  ne  seront  jugées 
que  par  des  hommes  capables  et  sa- 
vants en  droit.  Tom.  Al.  Conc.  p. 
a48a. 

Z 

d'hérésie,  sans  faire  attention  que  si 
l’béresie  nous  souille,  le  schisme  et 
les  faux  soupçonscontre  la  foi  de  nos 
pères  nous  souillent  aussi.  Il  paroit 
qu’il  n'eutpas  assez.  de  lumière  pour 
voir  la  vérité  dans  la  lettre  de  saint", 
Cyrille , qui  fut  lue  dans  ce  concile, 
et  que  l’on  trouva  parfaitement  ca- 
tholique. Mais  ce  même  concile  ne 
voulut  point  approuver  la  déposition 
de  Nestorius , et  encore  moins  les 
anatbemathismes  de  saint  Cyrdle, 
que  Thcodoret  condamuoit , y blâ- 
mant, entr'autresclioses, l’union  hy- 
postatique,que  l’Eglise  a néanmoins 
embrassée.  Conc.  App.  p.  801. 
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A BBKS  ou  chefs  des  monastères. 
Les  abbés  seront  sou  misaux  évêques, 
qui  les  corrigeront  s’ils  manquent 
contre  la  réglé , et  ils  les  assemble- 
ront une  fois  l'ail.  Concile  d'Orléans  , 
an.  Su,  canon  if). 

Les  abbés  sont  soumis  à la  correc- 
tion de  l'évêque,  qui  peut  meme 
les  déposer.  Conc.  a Epaont , un  5iy , 
can.  îq. 

On  n’ordonnera  point  d’abbé  qni 
n’ait  long -temps  pratiqué  la  vie 
monastique  ; et  le  moine  qui  sera 
tombé  publiquement  dans  un  crime 
d'impureté  ne  pourra  être  abbé.  11 
«i  sera  de  même  des  religieuses.  C. 
de  llouen,  an  lO'jlf. , can.  a 

Nous  ordonnons  dès  à présent  aux 
abbcsfleconriieparloit  de  l'ordrede 
saint  Benoît)de  rappeler  les  moines ! 
fugitifs,  errantsparle  monde,  et  d’a- 
voir, eneliaque  monastère,  unepri- 
gon  pour  les  moines  incorrigibles  ou 
coupables  de  crimes  énormes.  C.  de 
Suit sbourg  , an  1272,  con.  2. 

11  n’est  pas  permis  aux  abbés  de 
refuseraux  moines  la  liberté  de  pas- 
ser à une  plus  droite  observance, 
ni  d’envoyer  des  moines  d'un  mo- 
nastèreàun  autre,  sinon  pour  cause 
grave  et  approuvée  de  l'évêque-  Id. 
Can.  3. 

ABBESSE.  Une  abbesse  n’aura 
point  deux  monastères.  Elle  ne  sor- 
tiradn  sien  que  pourraused'hostilité 
ou  étant  mandee  par  le  roi  et  du 
consentement  de  l’évêque.  C.  dr 
Vtrnon  , an  y 55 , can.  G. 

ABSTINENCE  de  viande,  j 


L’Eglise  n’a  rien  ordonné  de  con- 
traire à saint  Paul , lorsqu’elle  a dé- 
fendu l'usage  de  certainesviandcsen 
certains  jours , puisqu’elle  ne  les  a 
pas  regardées  tomme  immondes , 
mais  qu’elle  a seulement  considéré 
que  l’abstinence  de  ces  viandes  en 
certains  jours  pouvoit  contribuer  a 
mortifier  la  chair.  Cour,  de  Cologne  , 
an.  i53(>.  TU.  du  Conslilul.  de  C Eglise 
ADMINISTRATION  des  cho- 
ses saintes.  L’administration  des 
choses  saintes  ou  spirituelles  doit 
être  gratuite.  Nous  défendons  qu’on 
exige  la  moindre  chose  que  ce  soit 
pourfesaintchrêmeou  pou  ries  sain- 
tes huiles,  pour  le  baptême, pour  la 
pénitente , pour  les  visites  que'  1 on 
rend  aux  malades,  pour  l'extrême- 
onction  pour  la  communion  du  corps 
de  Jésus-Christ  ou  même  pour  la  sé- 
pulture. Conc.  de  Londres,  an  11  25, 
can.  I. 

Comme  tout  doit  se  faire  dans 
l'Eglise  par  un  principe  de  charité , 
et  que  l’on  est  obligé  d’administrer 
gratuitement  ce  qu'on  a reçu  gra- 
tuitement; c’est  une  chose  horrible 
d’entendre  dire  que  la  vénalité  est  si 
fort  pratiquée  dans  quelques  églises, 
qu’on  exige  quelque  chose  pour 
mettre  en  possession  et  établir  dans 
leurs  sièges  les  évêques  ,les  abbes  et 
lesautres  ecclésiastiques , quels qu  ils 
soient  : ou  pour  introduire  et  rece- 
voir les  prêtres  dans  l’Eglise: 
comme  aussi  pour  les  sépultures  et 
les  obsèques  des  morts  et  pour  la 
bénédiction  de  ceux  qui  «marient , 
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en  même  pour  les  autres  sacre- 1 
menls;en  sorleque  les  pauvres  en 
sont  privés,  s'ils  11e  trouvent  <le 
quoi  remplir  les  mains  de  relui  qui 
les  leur  doit  administrer  : c'est 
pourquoi  nous  défendons  tics- 
•troilrment  de  mettre  ru  usage  à 
"avenir  toutes  ces  pratiques,  et 
d'exiger  quoique  ce  soit  pour  l’ins- 
tallation et  mise  en  possession  des 

fersonnes  ecclesiastiques,  ou  pour 
ordination  des  prêtres , la  sépulture 
des  morts,  la  bénédiction  de  ceux 
qui  se  marient , ou  enfin  pour  les 
autres  sacrements.  Que  si  quelqu’un 
est  assez  téméraire  que  de  voiler 
cette  ordonnance,  qu'il  saclie qu'il 
sera  puni  connue  Giezi  dont  il  imite 
le  crime  par  ces  actions  honteuses. 
(t.  général  Je Lalran,  an  Iai5 

L’ordre  ecclesiastique,  dit  le  con- 
cile de  Trente , devant  être  hors  de 
tout  soupi  i n d avarice , les  évêques 
ni  leurs  officiers  ne  prendront  rien 
pour  collation  de  quelque  ordre  que 
ce  soit;  ni  même  pour  la  tonsure  clé- 
ricale , ni  pour  les  diniissoircs  ou 
lettres  d'attestation  , soit  pour  le 
sceau,  ou  pourquclque  cause  que  ce 
puisse  être,  quand  même  on  leur 
oflriroit  volontairement. 

Tour  les  greffiers , dans  les  lieux 
seulement  où  la  louable  coutume  de 
11e  ricu  prendre  11' est  pas  en  xi- 
gucur,ils  ne  pourront  prendre  que  la 
dixième  partie  d'un  cru  d’or.  uinu> 
aune  pour  chaque  dimissoireon  lettre 
de  témoignage , pourvu  toutefois 
qu’il  n'p  ait  aucuns  gages  a’.li  ibues  a 
1 exernee  de  leurs  charges:  et  IV- 
vêquene  pourradirectemcnt  ni  in- 
direi  t émeut  tirer  aucun  profit  sur 
lesdit3  greffiers,  dans  la  collation 
des  ordres.  Cassant  et  annulant  tou- 
tes taxes  contraires , tous  statuts  et 
'.otites  coutumes,  même  de  temps 
immémorial  et  en  qnelqrzs  lieux 
que  ce  soit  ; comme  étant  plvldt  des 
abus  et  des  corruptions  qui  tiennent 
de  la  simonie  que  de  légitimés  usages: 
et  ceux  qui  en  useront  autrement, 
tant  ceux  qui  donneront,  que  ceux 
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qui  recevront,  encourront  réelle- 
ment et  de  fait , outre  la  vengeance 
de  Dieu , les  peines  contre  les  simo- 
iiiaques,  portées  par  les  saintsraiioiis 
et  par  plusieurs  constitutions  des 
souverains  pontifes.  C.  de  Trente, 
Sets.  2 4 > de  nef.  c ■ 34 

AU  LTÈRE  ( Pénitence  pour 
I ).  La  penitence  pour  l'adultère  est 
de  quinzeans,  savoir:  quatre  pleu- 
rant , cinq  :.t.diteur,  quatre  proster- 
ne , deux  consistant.  Les  femmes 
adultérés  ne  sont  point  soumises  a la 
penitence  puhlique.de  peur  de  les 
exposera  êtie  punies  de  mort  : mais 
elles  sont  pi  nces  de  la  coiiiniunioni 
jusqu'à  re  que  le  temps  de  leur 
penitence  soii  accompli  : demeurant 
debout  dans  les  prières.  L’homme 
marie  peehaut  avec  une  femme  qui 
ne  l’est  pas,  n'est  pas  puni  comme 
adultéré.  Lan.  de  S.  liasile  en  tes 
Ef.il.  mnon. 

Celui  qui  aura  commis  adultère, 
ou  scufirrl  que  sa  femme  le  com- 
mette , fera  sept  ans  de  penitence. 
C.  d Aneyre,  an.  3l3  , ean.  20. 

Si  uu  fdele  est  tombe  dans  fadul- 
tore , et  apres  avoir  ele  mis  en  iieni- 
t-nce  retombe  dans  la  fornication, 
il  ne  recev ra  pas  lacommuiiion  même 
à la  fin.  C.  et  Ehire,  c.  4 7. 

Si  un  fidèle  marie  a commis 
adultère  plusieurs  fois,  on  l’ira 
trouver  à I article  de  la  mort  : s'il 
promet  de  cesser  , on  lui  donnera  la 
communion  S il  guérit  et  retombe, 
on  souffrira  pas  qu’il  se  joue  davan- 
tage delacommiinion.  Si  un  homme 
marie  tombe  une  fois,  il  fera  cinq  ans 
de  pénitence  : la  femme  de  même. 
ld.  ean . 6g. 

i.emari  complice  de  l’adultère  de 
sa  femme,  ne  recevra  pas  la  rom- 
uiunion,  même  a la  mort  : s’il  la 
quitte,  il  sera  admis  apres  dix  ans. 
id.  c.  65. 

Si  une  femme  devenue  grosse  d’a- 
dultère , fait  périr  son  fruit , on  lui 
refusera  la  communion  même  à la 
fin  à cause  du  double  crime.  De 
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même,  si  elle  a vécu  dans  l'adultère 
jusqu'à  la  mort;  qnesi  elle  l'a  quitte, 
elle  recevra  la  communion  après  dix 
ans  de  pénitence.  IL 
Une  cathècumène  qui  aura  èton  fFe 
son  fruit  couru  d'adultcre , recevra 
le  baptême  à la  fin.  C.  G3. 

Si  une  veuve  eponse  celui  avec 
qui  elle  aurapéebe  , elle  sera  admise 
à la  communion  : si  vile  le  quitte  pour 
en  épouser  un  autre  , elfe  n'aura  pas 
la  communion,  même  à la  mort.  c.  64- 
Si  on  découvre  qu’un  évêque,  un 
prêtre  ouundiacre  ait  commis  adul- 
téré depuis  son  ordination  , il  ne 
recevra  pas  la  communion  même  à 
la  mort , tant  pour  le  crime  que 
pour  le  scandale.  Ib.  c.  iq. 

AGE  COMPÉTENT  pourles  dignités 
ecclésiastiques.  Il  est  défendu  aux 
evêquesde  recevoir  un  ecclesiatique 
aune  dignité  qu’il  n’ait  l’ordre  sacré 
que  requièrent  ces  bénéfices, ou  au 
moins  qu’il  11’ai  t l'âge  necessaire  pou  r 
recevoir  cet  ordre  dans  le  tennis 
porté  par  le  droit  et  par  le  concile 
qui  l’a  réglé  à une  année  seulement. 
C.  de  le.  St .«•  24-  Ity-  c-  la. 
ANNATES  (i). Le  S. concile  gé- 


(i)  On  appelle  annales  les  sommes 
qu’on  paie  à la  cliamlne  apostolique  à 
Home  , dans  toute  la  chrétienté , sur  les 
revenus  de  la  première  année  des  béné- 
fices qui  viennent  à vaquer , comme  ar- 
chevêchés, abbayes,  prieures  et  autres. 
On  a commence  du  temps  de  Clément  V 
à faire  payer  ret  argent , c’est-à-dire  il  y 
a environ  4 siècles.  Ce  pape  imposa  pour 
trois  ans  les  annales  en  Angleterre,  mais 
le  parlement  s’y  opposa.  Ce  fut  Boniface 
IX  qui,  le  premier,  regarda  les  annales 
comme  un  droit  attaché  à la  dignité  des 
souverains  pontifes.  Dès  que  le  concile  de 
Constance  fut  assemblé,  on  résolut  en 
France,  de  supprimer  ce  droit,  et  les 
ambassadeurs  de  Charles  VI , qui  furent 
envoyés , eurent  ordre  d’y  faire  ap- 
prouver les  liberté  s de  l’église  gallicane , 
surtout  dans  l’article  des  annales  ; mais 
ies  cardinaux  s’y  opposèrent  fortement 
sous  prétexte  qu'il  falloit  fournir  aux 
papes  et  aux  cardinaux  da  quoi  s’entrele-  | 
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néra!  de  Bâle , légit  imement  assemblé 
dans  Je  Saint-Esprit,  et  représentant 
l’Eglise  universelle  , ordonne  au 
nom  d u même  Sai  n t-Esprit  que , dans 
tout  ce  qui  concerne  en  cour  de 
Home  et  ailleurs  ,_  la  confirmation 
des  élections , admissions,  postula- 
tions et  présentations , la  provision  , 
collation, disposition,  élections, pos- 
tulation et  présentationquedevoient 
faire  les  laïques,  institutions,  instal- 
lations , et  investitures  des  égli-es 
cathédrales  , métropolitaines  , mo- 
nastères, dignités , bénéfices,  offices 
ecclésiastiques  quels  qu’ils  soient, 
ordres sarrés,  bénédictions,  conces- 
sions du  Pallium , ou  n’exigera  aucune 
rétribution  ni  devant  ni  après,  à 
raison  des  bulles,  du  sceau,  des  an- 
nates  communes,  des  menus  servi- 
ces , des  premiers  fruits,  déport,  on 
sous  quclqu’autre  titre  , couleur , 
prétexte,  à raison  de  quelque  cou- 
tume,privilège  et  statutque  ce  soit 
pour  aucune  cause  directement  ni 
indirectement  : permettant  aux  no- 
taires, abbréviateurs,  faiseurs  de 
registres , de  prendre  un  salaire 
raisonnable  pour  leur  expédition. 
Que  si  quelqu’un  contrevient  à ce 
canon  en  exigeant  , donnant,  ou 
promettant , il  encourra  la  peine 
portée  contre  les  simoniaques , et  il 
n'aura  aucun  titre  ni  droit  sur  les 


nir,  consentant  de  réformer  les  abus  s’il 
y en  avoît,  et  les  taxes,  si  elles  étoient 
exot  bilan  tes:  ce  qui  fut  le  su  jet  de  grandes 
contestations.  Mais  il  fut  conclu  , par  les 
nations  du  concile , qu’il  falloit  ôter  en- 
tièrement les  annates.  La  nation  fran- 
çaise fit  voir,  par  un  mémoire  bien  rai- 
sonné , que  les  annates  ne  pouvoient  se 
défendre  par  aucun  privilège,  ni  paran- 
cune  prescription  : qu’elles  s’rtoicnt  in- 
troduites par  l’oblation  volontaire  et 
gratuite  que  faisoienl  au  saint  sirge  quel- 
ques-uns de  ceux  dont  lVection  cloit 
confirmée,  et  qu’ensuile  on  en  avoit 
fait  une  obligation,  sous  prétexte  de 
coutume,  laquelle  donnoit  lieu  à des 
scandales  et  des  plaintes  continuelles. 
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bénéfices  acquis  de  cette  manière. 
De  mêmeles  obligations,  promesses, 
censures  et  mandats,  et  tout  ce  qui 
6e  fera  au  préjudice  de  ce  decret, 
n'auront  aucune  force  et  seront 
censes  nuis  ; et  quand  bien  même  , 
ce  qu’à  Dieu  ne  plaise,  le  pontife  ro- 
main qui  doit  plus  que  tout  autre  ob- 
server les  saints  canons  ,scandaliseroit 
l’Eglise  en  faisant  quelque  chose 
contre  ce  decret,  qu’il  soit  déféré  au 
concile  général  : quant  aux  autres , 
Ils  seront  puttis  d'une  manière  pro- 
portionnée à leurs  fautes  selon  les 
saints  canons.  C.  de  liait , session  31. 

On  iloit  observer  que  ce  décret 
fut  fait  dans  le  temps  que  le  concile 
de  liâle  ctoit  general  de  l’aveu  de 
ceux  qui  lui  sont  le  plus  opposes. 
a°-  Que  ce  décret  fut  inséré  dans 
la  pragmatique-sanction,  et  que, 
comme  elle  a été  abolie  par  le  con- 
cordat, les  annates  ont  subsisté  : mais 
on  les  a réduites  aux  bénéfices  con- 
sistoriaux. 

APOSTATS.  Ceux  qui,  après 
avoir  apostasié  ne  se  représentent 
point  à l’Eglise , pas  même  pour  de- 
mander la  penitence , et  qui  deman- 
dent la  communion  étant  malades , 
ne  doivent  pas  être  écoutés  , et  on  la 
leur  doit  refuser,  si  ce  n’est  qn’ils 
reviennent  en  santé,  et  qu’ils  fassent 
des  fruits  dignes  de  pénitence.  C. 
d'Arles,  c.  33. 

Ceux  qui  ont  apostasie  sans  con- 
trainte, sans  perle  de  leurs  biens, 
sans  péril  ou  rien  de  semblable, 
comme  il  est  arrivé  sous  la  tyrannie 
de  Licinins , le  concile  a trouvé  bon 
d’user  envers  eux  d’indulgence,  bien 
qu'ils  en  soieut  indignes.  Ceux  donc 
qui  se  repentiront  sincèrement  se- 
ront trois  ans  entre  les  anditeurs 
quoique  fidcles , sept  ans  prosternes , 
et  pendant  deux  ans  ils  participe- 
ront aux  prières  du  peuple  sans 
offrir.  Premier  conc.  gcn.  de  l\ice'e, 
can.  10. 

Ceux  qni,  ayant  été  appelés  par  la 
grâce  et  ayant  d'abord  montre  de  la 
ferveur  et  quitté  leurs  emplois  ( du- 
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ranl  la  persécution  et  pour  ne  pas  s exposer 
à l'idolâtrie  ) sont  retournés  ensuite 
à leur  vomissement  comme  des 
chiens,  jnsqu’à  donner  de  l’argent 
et  des  présents,  pour  rentrer  dans 
leurs  charges;  ceux-là  seront  dix  ans 
prosternes , après  avoir  été  trois  ans 
auditeurs  : mais  surtout  il  faut  exa- 
miner leur  disposition  et  le  genre  de 
leur  pénitence  : car  ceux  qui  vivent 
dans  la  crainte , les  larmes,  les  souf- 
frances , les  bonnes  œuvres , et  qui 
prouvent  leur  conversion , non  par 
l’exterienr , mais  par  les  effets  : 
ceux-là,  ayant  accompli  leur  temps 
d'auditeurs,  pourront  participer 
anx  prières  ; il  sera  libre  à l’evêque 
d’user  envers  eux  d’une  plus  grande 
indulgence  : mais  ceux  qui  ont  mon- 
tré de  l'indifférence , et  qui  ont  cru 
que  l’extérieur  d’entrer  dans  l’E- 
glise suffisoit pour  leur  conversion, 
ceux-là  accompliront  leur  temps 
tout  entier.  Id. 

L’apostat  qui  a renoncé  à Jésus- 
Christ  sera  toute  sa  vie  en  l’état  des 
pleurants,  mais  à la  mort  on  lui  ac- 
cordera la  penitence , et  on  lui  don- 
nera la  communion  avec  confiance 
en  la  miséricorde  de  Dieu.  Can.  de 
saint  Basile  en  ses  ep.  can. 

Les  apostats  qui  retournent  a 1 1- 
dolàtrie  seront  privés  des  sacre- 
ments : seulement  ils  seront  récon- 
ciliés à la  mort,  s’ils  passent  tout  le 
reste  de  leur  vie  en  penitence.  l)ecr. 
de  S.  Sirice,  an  384- 

Nous  avons  jugé  ne  devoir  pas 
citer  tout-à-fait  aux  apostats  l’espé- 
rance de  la  communion , de  peur 
que  leur  désespoir  ne  rende  leur 
chute  encore  pire,  et  que  voyant 
l'Eglise  fermée  pour  eux , ils  ne  re- 
tournent au  siècle  pour  vivre  en 
païens.  Néanmoins  nous  croyons 
qu’on  doit  tirer  en  longueur  leur 
penitence , prier  pour  eux  avec  lar- 
mes le  Pore  des  miséricordes,  et 
examiner  les  causes , la  volonté  et  les 
besoins  de  chacun  en  particulier. 
Dre.  du  C.  de  Carthage , tenu  par  S. 
Cjpricn,  vers  l'an  aSi.  Ce  decret  fut 
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rédigé  en  plusieurs  articles  ou  ca-  1 

lions,  que  l'on  a depuis  appelés  pent- 

Icnliaux  : ils  régloienl  la  conduite  des 

evêques  à l’egard  des  pécheurs  peni- 

lents,  suivant  les  divers  degres  des 

péchés. 

APPELLATIONS.  Les  appella- 
tions se  feront  par  degres  devant  les 
ordinaires:  de  l'archidiacre  à l'evé- 
que , de  l evêque  à l'archevêque , de 
] archevêque  au  primat  s'il  y en  a 
un  , s’il  n’y  en  a point  de  supérieur  , 
au  concile  provincial.  En  ras  d'appel 
d’un  juge  qn i n’a  point  de  superieu  r, 
et  en  attendant  la  tenue  du  concile 
provincial , l’appelant  excommunie 
pourra  recevoir  l'absolution  à cau- 
uli  de  l’ancien  évêque  de  la  pro- 
vince. Si  on  appelle  de  celui  qui  a 

Juridiction  sur  les  excmpls,  et  dont 
appel,  suivant  la  coutume,  seroit 
porte  au  saint  Siège, on  le  portera 
au  concile  provincial.  6.  de  Paris,  an 
l4o«,  art.  4- 

Les  appellations  qui  ne  tendent 
qu’à  tirer  en  longueur  les  proies, 
sont  retranchées,  et  il  ne  sera  point 
permis  d’appeler  à un  autre  juge 
avant  que  le  premier  ail  décidé  et 
conclu.  Celui  qui  appellera  ainsi 
sera  condamné  à une  amende  de 
quinze  florins  d’or.  €•  de  Laie , 
sess.  20. 

Les  rauses  seront  toutes  termi- 
nées sur  les  lieux,  à l’exception  des 
causes  majeures  ou  de  celles  des 
electious  des  cathédrales  et  des  mo- 
nastères, que  leur  sujétion  immé- 
diate rend  dévolues  au  saint  Siégé. 
Défenses  d’appeler  au  pape  omisse 
mrdio  omettant  l’ordinaire  , ni  d'ap- 
peler de  quelque  interlocutoire 
avant  la  sentence  definitive  : et  en 
cas  d'appel  au  saint  Siégé,  le  pape 
commettra  des  juges  sur  les  lieux. 
Jd.  sess.  3l. 

ARCHEVEQUES.  Les  arche- 
vêques seront  obliges  a tenir  tous  les 
ans  leur  concile  provincial,  d’y  as- 
sister en  personne  avec  leurs  suflra- 
gants,  elles  autres  qui  ont  accou- 
tume de  s’y  trouver.  En  cas  d’em- 
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pêchement  légitime,  ils  enverront  à 
leurs  dépens  des  députés  avec  pou- 
voirs suffisants.  Si  I archevêque  re- 
fuse ou  dii.ere  de  convoquer  le  con- 
cile, celui  de  ses  suflraganls  qui 
tient  le  premier  rang  dans  la  pro- 
vince , sera  tenu  de  le  convoquer  et 
d'y  présider.  Conc.  de  Paris , an  1 4o8  , 
art.  i. 

ARCHIDIACRES.  Les  archi- 
diacres n'exerceront  point  de  domi- 
na lion  sur  les  cures  ,el  n'en  exigeront 
point  de  cens.  C.  de  Chàluns-sur- 
Saô ne.  un  8l3.r.  l5. 

ARCHIPRETRES  (les ) visite- 
ront tous  les  chefs  de  famille,  afin  que 
ceux  qui  font  des  péchés  publics 
fassent  pénitence  publique.  Pour  les 
péchés  secrets , ils  se  confesseront  à 
ceux  qui  seront  choisis  par  l’evêque 
ou  l'archiprêtre.  C.  de  Paris,  an 
85o , c.  ü 

Les  ar<  hiprêtres  et  archidiacres , 
ou  autres  juges  ecclésiastiques . n’au- 
ront  hors  de  la  ville , ni  officiaux , ni 
alloues,  c’est-à-dire,  lieutenants, 
mais  ils  exerceront  leur  juridiction 
en  personne,  sous  peine  de  nullité. 
C.  de  'Jours,  an  Ia3(),r.  f). 

A SS E MELEES'  ecclésiasti- 
ques : il  est  défendu  de  tenir  des 
assemblées  partinilieres  pour  y faire 
les  fonctions  ecclésiastiques  sans  la 
présence  d’un  prêtre  et  le  consente 
ment  de  l’evêque.  C.  de  Cancres, 
c.  5. 

AUTELS.  Ou  doit  ôter  les  autels 
consacres  à la  mémoire  des  martyrs, 
sans  preuve  certaine  ou  sur  de  pré- 
tendues révélations.  / .rC.  de  Car~ 
tknpe , an  4oo  , c.  \l+. 

On  ne  doit  dire  a l’autel , ni  pré- 
faces, ni  autres  prieresquccellesqui 
auront  etc  recueillies  par  les  plus 
habiles  gens  et  qui  seront  approu- 
vées dans  le  concile.  C.  ge'n.  d Afiii/ue 
à Carthage,  an  407,  c-  5o4-  A oyez 
ministres  des  autels. 

AUMONE.  Le  concile  de  Clo- 
veshon , apres  avoir  exhorte  à l’au- 
mône , blâme  faims  qui  rommen- 
çoit  à s’introduire  de  prétendre  par 
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des  aumônes  diminuer  ou  commuer 
les  peines  canoniques  imposées  par 
le  prêtre  pour  la  satisfaction  des  pé- 
chés. L'aumône  , dit  le  concile  , doit 
plutôt  augmenter  la  pénitence , mais 
elle  ne  dispense  pas  de  prier  et  de 
jeûner,  principalement  ceux  quiont 
besoin  de  morliüer  leur  chair  pour 
remédier  aux  pèches  qu'elle  leu  r a fait 
commettre.  Il  condamne  aussi  ceux 
qui  prètendoient  s'acquitter  de  leur 
pénitence,  par  d’autres  personnes 
qui  jeunoient  ou  chantoient  des 
psaumes  pour  eux.  La  même  chair, 
dit-il , qui  a porte  au  pethe  doit  être 

Ïiunie  : et  s’il  etoit  permis  de  satis- 
airc  par  autrui,  les  riches  se  sau- 
veraient plus  aisément  que  les  pau- 
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vres,  contre  la  parole  expresse  de 
l'Evangile.  C national  d'ji.ÿltlene 
tenu  à Cloeesfiov , i an  7 4? 

AVORTE. 'MENT.  Les  femmes, 
qui  pour  faire  périr  le  fruit  de  leur 
debauchesefont  avorter,  ne  doivent 
communier  qu’à  la  lin  de  leur  vie 
suivant  l'ancienne  réglé  ; mais  nous 
avouscru  plu»  humain  de  régler  leur 
pénitence  a dix  ans.  C.  d' Ancyre,  an 
Jl4,c.  ai. 

Ceux  qui  auront  fait  périr  le  fruit 
de  leur  adultère,  ne  recevront  la 
communion  qu'au  bout  de  sept  ans, 
et  ne  laisseront  pas  de  faire  peni-  , 
tence  toute  leur  vie.  C.  de  Le  rida , 
Sa4,  c.  a. 
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IÎAPTÊMEdes  entants.  Comme 
Dieu  n’a  point  d'égard  aux  âges  non 
plus  qu'aux  personnes,  et  que  la 
circoncision  n’etoit  qu’une  image 
du  mys'ère  de  Jésus-Christ,  ainsi 
les  evêques  , autant  qu'il  dépend 
d’eux , ne  doivent  exclure  personne 
du  baptême  et  de  la  grâce  de  Dieu  : 
J II.1  Concile  de  Carthage  sous  saint 
Cyprien  contre  Fidus.  Ccloi-ci  ne 
crovoit  pas  que  l’on  pût  baptiser 
avant  le  huitième  jour  les  enfants 
nouveau-nés,  suivant  la  loi  de  la 
circoncision.  Mais,  dit  saint  Cy- 
prien, dans  sa  lettre  a Fidus  : si  les 
plus  grands  pécheurs  venant  à la  foi 
reçoivent  la  rémission  des  pèches  et 
le  baptême,  combien  doit-on  moins 
le  refuser  à un  enfant  qui  vient  de 
naître , et  qui  n'a  point  pce.hc , si  ce 
n’est  en  tant  qu’il  est  ne  d’Adam 
selon  la  chair , et  que  par  sa  première 
naissance  il  a contracte  la  contagion 
de  l’ancienne  mort  : il  doit  avoir 
l’accès  d'autant  plus  facile  à la  rémis- 
sion des  péchés , que  ce  ne  sont  pas 
ses  propres  péchés , mais  ceux  d'au- 
trui qui  lui  sont  remis. 

Ceux  qui  commencent  à se  con- 
vertir à fa  fui,  s’ils  sont  de  bonnes 


moeurs,  doivent  être  admis  dansdenx 
ans  a la  grâce  du  baptême,  si  ta  ma- 
ladie n’oblige  de  les  secourir  au  plus 
tôt.  C.  d Lleire , 3 ,c  sirrle,  ran.  4a 

Quiconque  dit  qu’il  ne  faut  pas 
baptiser  les  enfants  nouveau-nés, 
ou  qu’enrore  qu’on  les  baptise  pour 
la  rémission  des  péchés,  ils  ne  ti- 
rent d'Adam  aucun  pechc  originel , 
qui  doive  être  expie  par  la  régéné- 
ration , d’où  s’ensuit  que  la  forme 
du  baptême  pour  la  remission  des 
pèches  est  fausse  a leur  egard , qu’il 
soit  analhemc.  6.  de  Carthage , an 

4,8, 

Comme  la  foi  chrétienne  est  éta- 
blie'partout,  et  que  l’on  baptise  les 
enfants  avant  l’âge  de  raison , il  est 
necessaire  de  suppléer  aux  instruc- 
tions dont  ils  ne  sont  pas  capables,  et 
l’on  ne  pi  ut  assez  déplorer  la  négli- 
gence qui  a fait  eesser  cet  usaje. 
/ JrC-  de  Paris,  82g,  c.  (>. 

Ee  sacrement  de  baptême  conféré 
dans  la  forme  de  l’Eglise  par  qui 
que  ce  soit,  est  nécessaire  pour  le 
salut  tant  aux  enfants  qu’aux  adul- 
tes; et  si  après  le  baptême  quelqu'un 
tombe  dans  le  pechc,  il  peut  toujours 
être  relevé  uar  une  vraie 
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Jf  ' Conc.gen  dcLatran,  lai B.can.  a. 

Si  quelqu'un  dit  que  le  baptême 
«le  saint  Jean  avoit  la  mémeforceque 
le  baptêmede  Jésus-Christ,  qu'il  soit 
anatlieme.  C.  de  Trente  v 7 sess.  c.  1 . 

Si  quelqu’un  dit  que  l'eau  vraie 
et  naturelle  n’est  pas  «le  nécessite 
pour  le  sacrement  de  baptême,  et 
pour  ce  sujet  détourné  à quelque 
expiration  métaphorique  ces  paroles 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  si 
un  homme  ne  renaît  de  P eau  et  du  Saint- 
Esprit,  qu’il  soit  anathème.  Id.  c.  2. 

Si  quelqu’un  dit  que  l’Eglise  ro- 
maine, qui  est  la  mère  et  la  maitresse 
de  toutes  les  églises , ne  tient  pas  la 
véritable  doctrine  touchant  lesacrc- 
ment  de  baptême , qu'il  soit  anathè- 
me. C . 3. 

i quelqu'un  dit  que  le  baptême, 
donné  même  par  les  hérétiques 
au  nom  du  Père,  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit,  avec  intention  de  faire 
ce  que  fait  l’Eglise , n'est  pas  un  vé- 
ritable baptême  , qu’il  soit  anathè- 
me. C.  4- 

Si  quelqu’un  dit  que  le  baptême 
est  libre,  c’est-à-  dire, qu'il  n’est  pas 
necessaire  au  salut,  qu’il  soit  ana- 
thème. 6’«n.5. 

Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme 
baptisé  ne  peut  pas,  quand  il  le  vou- 
droit,  perdre  la  grâce , quelque  pé- 
ché qu’il  commette , à moins  que  de 
ne  vouloir  pas  croire , qu  il  soit 
anathème.  C.  6. 

Si  quelqu'un  ditqueceuxquisont 
baptises  ne  contractent  par  le  baptê- 
me que  l’obligation  à la  foi  seule  , et 
non  pasaussi  a l’observation  de  toute 
la  loi  de  Jésus  Christ,  qu’il  soit  ana- 
thème. C.  7. 

Si  quelqu’un  dit  que  ceux  qui 
sont  baptisés  sont  tellement  libres  et 
exempts  de  tous  les  préceptes  de  la 
sainte  Eglise,  soit  qu'ils  soient 
écrits,  ou  qu’ils  viennent  de  la 
tradition  , nu  ils  ne  sont  point  obli- 
gés à les  garder,  à moins  qu’ils  n’aient 
eux-mêmes  voulu  de  leur  bon 
gré  s’y  soumettre , qu’il  soit  anathè- 
me. C.  8. 
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Si  quelqu’un  dit  qu’il  faut  de 
telle  manière  rappeler  les  hommes  à 
la  mémoire  du  baptême  qu’ils  ont 
reçu  , qu’on  leur  fasse  entendre  que 
tous  les  vœux  qui  se  font  depuis, 
sont  vains  et  inutiles,  à cause  de  I» 
promesse  déjà  faite  dans  le  baptê- 
me , comme  si  par  ces  vœux , on  dé- 
rogeoit  et  à la  foi  qu’on  a embras- 
sée , et  au  baptême  même  ; qu'il  soit 
anathème.  C.  9. 

Si  quelqu’un  dit  que,  parle  seul 
souvenir  et  par  la  foi  du  baptême  , 
tous  les  péchés  qui  se  commettent 
depuis  , ou  sont  remis , ou  devien- 
nent véniels . au’il  soit  anathè- 
me. C.  10. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  baptême, 
bien  et  dûment  conféré , doit  être 
réitéré  en  la  personne  de  celui  qui, 
ayant  renonce  à la  foide  Jésus-Christ 
chez  les  infidèles,  se  convertit  à lapé- 
nitence,  qu’il  soit  anathème.  C.  il. 

Si  quelqu'un  dit,  que  personne  ne 
doit  être  baptise  qu’a  l’age  que  Jé- 
sus-Christ la  été,  ou  bien  à l’ar- 
ticle de  la  mort,  qu’il  soit  anathè- 
me. C.  13. 

Si  quelqu'un  dit  que  les  enfants 
apres  leur  baptême  ne  doivent  pas 
être  mis  au  nombre  des  fidèles,  parce 
qu’ils  ne  sont  pas  en  état  ce  faire  des 
actes  de  foi,  et  que  pour  cela  iis  doi- 
vent être  rebaptises  lorsqu’ils  ont 
atteint  l’âge  de  discernement,  ou 
qu’il  vaut  mieux  ne  les  point  bapti- 
ser du  tout,  que  de  les  Laptiserdans 
la  seule  foi  de  l’Eglise,  avant  qu’ils 
puissent  croire  par  un  acte  de  foi 
qu’ils  produisent  eux-mêmes,  qu’il 

soit  anatlieme.  C.  i3. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  petit» 
enfants  ainsi  baptises  doivent  quand 
ils  sont  grands  être  interroges,  s'ils 
veulent  tenir  et  ratifier  ce  que  leurs 
parrains  ont  promis  poureux  quand 
ils  ont  été  baptises,  et  que  s’ils  ré- 
pondent que  11011,  il  les  faut  laisser 
à leur  liberté  sans  les  contraindre  à 
vivre  en  chrétiens  par  aucune  autre 
peine  que  par  l'exclusion  de  la  par- 
ticipation a l’eucharistie,  et  aux  au- 
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très  sacrements,  jusqu'à’ ce  qu’ils 
viennent  à résipiscence,  qu’il  soit 
anatheme.  can.  il J.. 

BATARDS.  Que  ceux  qui  ne 
sont  pas  légitimés  ne  soient  pas  éle- 
vés aux  ordressacrés,  à moins  qu’ils 
ne  se  rendent  moines,  ou  ne  vivent 
dans  quelque  congrégation  de  cha- 
noines réguliers , mais  qu’ils  n’ob- 
tiennent jamais  la  prelature.  Conc. 
de  Poitiers  , an  I078,r.  8. 

Comme  il  convient  nue  la  mé- 
moire de  l'incontinence  des  pères  ne 
soit  pas  renouvelée  par  la  presence 
des  enfants,  dans  les  lieux  consacres 
à Dieu  , qui  exigent  une  pureté  et 
une  sainteté  eminente,  il  ne  serapas 
permis  aux  enfants  illégitimes  des 
clercs  de  posséder  aucun  bénéfice 
dans  les  églises  où  leurs  peresen  pos- 
sèdent ou  en  ont  possédé,  quand 
bien  même  ce  ne  seroit  pas  un  bé- 
néfice de  même  espece  ; nide  remplir 
aucun  emploi  dans  les  mêmes  églises, 
ni  de  percevoir  aucune  pension  sur 
les  bénéfices  de  leurs  pères  ; et  toute 
dispense  obtenue  à ce  sujet  sera  re- 
garder. comme  subreptice.  C.  de 
ïr.  Se ss.  a5  de  rtform.  c.  l5. 

BÉNÉFICES  ( origine  des  ). 
11  est  permis  aux  prêtres  et  aux 
clercs,  soit  delà  ville,  soitdudiocèse, 
de  relenirles  biens  de  l’église  (c’est- 
à-dire  d'en  recevoir  des  fonds  en 
usufruit  ) , suivant  la  per 'mission  de 
l'evêque , sauf  les  droits  de  l’Eglise, 
et  sans  pouvoir  les  vendre  ou  les 
donner,  sous  peine  d’indemniser 
l’ Eglise  de  leur  bien  propre,  et  d’ê- 
tre prives  de  la  communion.  C. 
d>  A gdc , an  f.ofi,  c.  22. 

Si  l’evêque  a donné  des  terres 
pour  un  temps  à cultiver  à des 
clercs  ou  à des  moines,  elles  appar- 
tiendront toujours  à l'Eglise  , sans 
u’ou  puisse  alléguer  la  prescription. 
C . d Orléans  an.  5l  I,  c.  23. 

I.a  pluralité  des  bénéfices  est 
défendue.  C. d*  Londres,  naü,  IIP 

c.  Latran,  gén . an  1179. 

Defense  de  diviser  les  prébendes 
et  le* dignités  ecclesiastiques,  parli- 
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rnlièrement  les  moindres  bénéfice*. 
C.  de  Tours,  uu  1 1 63  can.  1 
On  ne  donnera  point  aux  enfant* 
des  bénéfices  à charge  d'àmes.  ni 
aux  enfants  des  prêtres  les  église* 
de  leurs  Pères.  6.  d' Aeranches , an 
1172,  c.  1.  2. 

Defense  de  conférer  et  de  pro- 
mettre des  bénéfices  avant  qu’il* 
vaquent,  pourne  pas  donner  lieu  de 
souhaiter  la  mort  du  titulaire.  II J ® 
Conc.  de  J.alron  gen.  can.  8. 

l*es  bénéfices  vacants  seront  con- 
fères dans  six  mois , autrement  le 
chapitre  suppléera  à la  négligence 
de  l’evêque,  1 evêque  à celle  du  cba- 

Pitre , et  le  métropolitain  à celle  de 
un  et  de  l’autre.  Ht. 

Les  évêques  ne  conféreront  les 
bénéfices  qu'à  des  personnes  dignes  : 
on  s'en  informera  exactement  dans 
le  concile  provincial.  J.e  prélat  qui 
se  trouvera  encore  en  faute  , après 
en  avoir  etc  repris  deux  fois  , sera 
suspendu  par  le  concile,  de  la  colla- 
tion des  bénéfices , et  la  suspense  ne 
pourra  être  leste  que  par  le  pape 
nu  le  patriarche.  Quatrième  concile  de 
Latran  , an  I2l5,  tan,  27.  V.  Pluralité 
des  bénéfices. 

Ceux  qui  sont  pourvus  de  béné- 
fices à charge  d’âmes,  seront  con- 
traints, par  soustraction  de  leurs 
revenus,  àse  faire  ordonner  prêtres 
dans  le  temps  convenable.  Conc.de 
Bénrrs,  an  12.13.  / . Col  tuteur. 

Ordre  à tous  les  beneliciers  de 
faire  soigneusement  les  réparations 
des  bâtiments,  sinon  l’évêque  les 
fera  faire  aux  dépens  du  titulaire 
Conc . de  Londres  , an  1268,  can.  18. 

l es  bénéfices  vacants  en  cour  de 
Rome  peuvent  être  conférés  par 
l’ordinaire , après  un  mois  de  va- 
cance. C.  général'  de  Lyon,  an  1274 
can.  3. 

Qu’on  11e  fasse  ni  dons  ni  promes- 
ses d’emplois  ecclesiastiques  , de 
bénéfices  ou  de  gouvernements  d’é- 
glise qui  nesont  pas  encore  vacants, 
de  peur  qu’on  ne  semble  désirer  ht 
mort  de  celui  dont  on  espere  occu- 
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per  la  place.  Troisième  conc.  gen.  de  t 
Lalran,  can.  8.  ( 

Le  bénéficier  qui  demeurera  un  1 
an  excommunié  perdra  son  benè-  I 
fice.  Conc ■ de  Bourges , an  1286.  1 
Can.  9 

La  cupidité  des  biens  temporels  1 
doit  être  entièrement  arracbee  et 
déracinée  du  clergé  , aussi-bien  que 
l’ambition  qui  fait  recbercher  les 
bénéfices  ecclesiastiques.  C.  de  Mi- 
lan, can.  8. 

On  choisira  des  personnes  dignes, 
de  bonnes  moeurs  et  d’âge  compe- 
tent pour  remplir  les  bénéfices  : 
les  évêques  à vingt-sept  ans,  et  les 
abbés  à vingt-deux.  Le  cardinal  , 
chargé  de  faire  rapport  de  l'clection, 
postulation,  ou  provision,  avant  que 
de  proposer  la  personne  elue  dans 
le  consistoire, s'adressera  an  plus  an- 
cien cardinal  de  chaque  ordre  pour 
examii  er  le  tout,  entendrelesoppo- 
santss'ilj'cn  a,consullerdes  témoins 
dignes  de  foi  et  en  faire  son  rapport 
au  consistoire.  Cinquième  conri/e  de. 
Lalran,  an  l5l4-  iVcue.  Sess.dec.  de 
rcf. 

Nul  ne  sera  promu  à quelque 
dignité  que  ce  soit  , qui  ail  charge 
d’âmes,  qni  n’ait  au  moins  atteint 
l’âge  de  vingt-cinq  ans,  qui  n’ait 
passé  quelque  temps  dans  l’ordre 
clérical,  et  qui  11e  soit  recomman- 
dable par  l’intégrité deses  mrvurset 
par  une  capacité  suffisante  pour 
s’acquitter  de  sa  fonction.  Conc.  de 
Trente,  sess.  2 4.  de  ref.  c.  12. 

Les  bénéficiers  seront  tenus  de 
faire,  entre  les  mains  de  l’cvcque  ou 
de  son  vicaire  général  ou  de  son 
official,  profession  publique  de  leur 
foi,  dans  le  terme  de  deux  mois,  du 
jour  qu’ils  auront  pris  possession, 
jurant  et  promettant  de  demeurer 
et  de  persister  dans  l’obeissance  de 
l’F.glise  romaine.  Ceux  qui  seront 
pourvus  de  canonicats  ou  de  digni- 
tés dans  les  cathédrales , seront  te- 
nus de  faire  la  même  chose.  Ibid. 

Les  bénéfices  , principalement 
ceux  qui  ont  charge  d’âmes , seront 
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confères  à des  personnes  digues  et 
capables,  et  qui  puissent  résilier  sur 
les  lieux, et  exercer  elles-mêmes  leurs 
fonctions.  Conc.  de  Trente,  7e  sas.  de:, 
de  ref.  can.  3. 

Quiconque  à l’avenir  présumera 
de  garder  tout  à la  fois  plusieurs 
cures  ou  autres  bénéfices  incompa- 
tibles, soit  par  voie  d’union  pendant 
leur  vie,  ou  en  commende  perpé- 
tuelle , ou  sous  quelque  autre  nom 
ou  titrequece  soit, contre  les  saints 
canons,  sera  prive , de  droit , desdits 
bénéfices.  Hnd.  can. 

Ceux  qui  seront  nommés  à quel- 
que bénéfice  et  par  quelque  per- 
sonne que  resoit,  ne  pourront  cire 
confirmés  ni  misai  possession  qu'ils 
n’aient  clé  examines  et  mis  en  pos- 
session pac  les  ordinaires  des  lieux  , 
àl'cxcfption  de  ceux  qui  seront  pré- 
sentes 011  nommes  par  les  universi- 
tés. Ibid.  tan.  i3. 

Les  personnes  constituées  en 
dignité  ecclésiastique  ne  sont  pas 
appelées  à rechercher  leurs  com- 
modités, nia  vivre  dans  les  riches- 
ses ni  dans  le  luxe,  mais  plutôt  à 
travailler  fidèlement , et  à souffrir 
courageusement  toutesles  difficultés 
qui  se  rencontrent  pour  remplir  les 
obligations  des  heuefiecs  dont  ils  se 
‘ chargent.  Conc.  de  Trente , sess.  î3  de 
■ ré f.  can.  1.  / . Retenus  des  bém^fees  et 
. emplois  d iceux 

• BIENS  DE  l’F.GLISE  (les)  doivent 

* être  conservés  avec  tout  le  soin  et  la 
fidelité  possible  devant  Dieu  qni 

; voit  et  juge  tout.  Ils  doivent  être 
1 gouvernés  avec  1e  jugement  et  l’au- 
1 torite  de  l’évêque,  à qui  tout  le 
r peuple  et  les  âmes  des  fidèles  sont 
j confiés.  Ce  qui  appartient  à l’Eglise 
, doit  être  connu  particulièrement 
r aux  prêtres  et  aux  diacres , et  rien 
e ne  leur  doit  être  caché.  É11  sorte 
t que , si  l'cvêque  vient  à décider,  on 

- sache  clairement  ce  qui  appartient  à 

- l’Eglise , afin  que  rien  ne  soit  perdu 
ni  dissipé , et  que  les  biens  particu- 

t tiers  de  l’évêque  ne  soient  point 
it  embarrassés , sous  prétexte  des  af- 
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faire*  de  l'Eglise  ; car  il  est  juste, 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes , 
de  laisser  les  bien*  propres  de  l'évê- 
que areux  pour  lesquels  il  en  aura 
dispose  , et  de  garder  a l’Eglise  ce 
qui  est  à elle.  Lune.  d' Antioihe,  an. 
o/f  \ , tan.  ?4- 

L'evcqne  doit  avoir  la  disposition 
des  biens  de  l'eglise  pour  les  dis- 
pensera tons  ceux  qui  en  ont  besoin, 
avec  toute  la  religion  et  la  crainte 
de  Dieu  |«ssible.  Il  prendra  lui- 
même  pour  ses  besoins,  s'il  a besoin, 
ce  qui  est  necessaire  pour  lui  et 
pour  les  frères  a qui  il  lait  I hospi- 
talite,en  sorte  qu’ils  ne  manquent 
de  rien  . suivant  celte  parole  du  di- 
vin apôtre  : a} ont  (h  ijua:  mus  nourrir 
et  nous  ccucrir,  soyons-en  contents.  Que 
s’il  ne  s’en  contente  pas,  et  tourne 
1rs  biens  de  f église  a son  usage  par- 
ticulier, s il  administre  les  biens  de  [ 
l'eglise  sans  la  participation  des 
diacres  , donnant  l’autorité  à ses  do- 
mestiques, ses  parents,  ses  frères 
ou  ses  enfants,  de  manière  que  les 
aflairesde  l'eglise  en  soient  secrete- 
tement  endommagées , il  en  rendra 
compte  au  concile  ne  la  province. 
Que  si  d'ailleurs  l'eveque  ou  les 
'prêtres  sont  en  mauvaise  réputa- 
tion , comme  détournant  a leur  pro- 
fit les  biens  de  l'enlise , en  sorte  que 
les  pauvres  en  souffrent  et  que  la 
religion  en  soit  décrire , iis  seront 
aussi  corriges  selon  le  jugement  du 
concile-  Cnn.  25 

Suivant  l'ancienne  rèp;le  , on  doit 
faire  quatre  parts  des  revenus  de 
l'eglise  et  des  obligations,  dont  on  at- 
tribuera la  première  à l'évêque,  la 
deuxieme  aux  clercs,  la  troisième 
aux  pauvres,  la  quatrième  aux  fa- 
briques , c’est-à-dire  aux  bâtiments. 
Décrétait  du  pupr  Gélasr,  an  4ç)4  r.  27. 

Ceux  qui  retiennent  c e que  leurs 
tarent*  ont  donne  aux  églises  ou  aux 
monastères  seront  exclus  de  l'eglise, 
jusqu’à  ce  qu'ils  le  rendent , comme 
étant  meurtriers  des  pauvres.  Cône. 
J Apdt , an  5ofi,  tan.  4 

Les  évêques  r.c  peuvent  aliéner  , 
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ni  les  maisons,  ni  les  esclaves  de 
l'église,  ni  les  vases  sacres.  Si  toute- 
fois le  besoin  ou  l'utilité  de  l'eglise 
oblige  de  les  vendre  ou  de  les  don- 
ner en  usufruit , la  cause  doit  être 
examinée  par  deux  ou  troisevêques, 
et  l’aliénai  ion  autorisée  nar  leur 
souscription.  Id.  ran.  7. 

Les  fruits  des  terres  que  les  église* 
tiennent  de  la  libéralité  du  roi  avec 
exemption  de  charges,  seront  em- 
ployés aux  réparations  des  églises, 
a la  nourriture  des  prêtres  et  de» 
pauvres,  et  a la  rédemption  des  cap- 
tifs. Premier  eoneile  d'Orléans,  an. 
5l  I,  cnn.  5. 

Levéque  a l’administration  de 
tous  les  fonds  appartenant  a l’é- 
glise, soit  qu’on  les  ait  donnes  à l'é- 
glise ou  aux  paroisses;  mais  pour  les 
oblations  qui  se  font  à faute!  dans 
| l'eglise  cathédrale , il  en  a la  moitié  , 
et  le  clergé,  l’autre.  Dans  les  pa- 
roisses, il  en  a le  tiers.  Id.  run.  14. 

Les  usurpateurs  des  biens  des 
églises  sont  comme  les  meurtriers 
des  pauvres  : s'ils  persistent  dans 
leur  usurpation  apres  trois  aeîmo- 
nil ions , il  faut  nous  assembler  tous 
de  concert  avec  nos  ahbes,  nos  prê- 
tres . notre  clergé , et , puisque  nous 
n’avons iKiint d'autres  armes,  pro- 
noncer dans  le  chœur  de  l’eglise  le 
psaume  cent  huitième  , pour  attirer 
pour  lui  la  malédiction cfe  Judas,  en 
sorte  qu’il  meure  non-seulement  ex- 
communié , mais  anathematisé. 
Deuxieme  concile  de  leurs,  an.  56G, 
ran.  24. 

Si  les  évêques , ou  les  autres  ec- 
clesiastiques, veulent  s'approprier 
les  biensdes  églises,  ceux  qui  les  ont 
fondées  ou  enrichies  pourront  s’en 
plaindre  à l’eveque,  au  métropoli- 
tain ou  au  roi.  Ils  veilleront  aussi 
aux  réparations , afin  que  les  églises 
011  les  monastères  de  leur  fonda- 
tion , ne  tombent  pas  en  ruine , et  ils 
auront  droit  de  présenter  à l'évêque 
des  prêtres  pour  les  desservir,  sans 
qu’il  puisse  y en  mettre  d’autres  à 
leur  préjudice.  ( C’etoit.  des  lor  , 
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un  véritable  droit  de  'patronage  ).  comédienne  ou  fille  de  ihéâtre  Cts- 
Neuvième  conc  de  Tolède , an  655,  nons  oposloliques,  e.  i6<7  17. 

cnn.  2.  _ a BLASE!!  EM  ATEURS.Un  clerc 

Défense  aux  évêques  d’alicner  ou  un  prêtre  qui  a blasphémé  set  t 
lesbiens  d’église,  à titre  de  lune-  privé  du  revenu  de  son  bénéfice 
fice,  (c’est-à-dire  de  Fief).  C.  de  pendant  un  an,  si  c’est  la  première 
Tienne,  an  1060,  ean.  3.  fois  ; une  seconde , il  en  sera  tout- 

Les  biens  que  les  clercs  ont  ac-  à- fait  privé;  une  troisième,  il  sera 
quis  par  le  service  de  l’église  lui  de-  inhabile  à en  posséder  jamais  aucun, 
meureront  après  leur  mort,  soit  Un  laïque  blasphémateur,  s’il  est 
•*  qu'ils  en  aient ^disposé  par  testament,  noble,  est  condamne  à vingt-cinq 

ou  non.  3.'  Conc.gen.  de  Lairan , an  ducats  d'amende  : on  doublera  la 
il  12 , ean.  15.^  _ _ somme  s’il  y retombe,  et  enfin  ilsera 

Défense  d’affermer  jamais  les  dégradé  de  sa  noblesse  s’il  continue, 
églises  à des  laïques  ni  à des  eccle-  S’il  est  homme  du  peuple  et  rotu- 
siastiques  pour  plus  de  cinq  ans  : et  ricr,  il  sera  mis  en  prison,  et  aux 
il  est  ordonné  que  les  baux  se  feront  galères  , s'il  ne  se  corrige  pas.  5» 
en  présence  des  cvêqnes  ou  des  ar-  Cône,  de  Latran , sess.  g de  ref 
chidiacres.  Conc.  de  Londres,  an  BRÉVIAIRE.  Les  prêlresdiront 
i237,ran.  8.^  < _ tous  les  jours  leur  bréviaire.  Les 

BIGAMES.  On  n’admettra  point  evêques  reformeront  ceux  dont  on 
à l’épiscopat,  à la  prêtrise,  au  dia-  se  sert  chez  eux,  et  auront  soin  de 
conat , ni  a aucun  autre  ordre  ec-  les  purger  de  plusieurs  histoires  de 
tlesiaslique,  celui  qui  aura  été  ma-  saints,  fausses  ou  douteuses.  Conc. 
rie  deux  fois,  ou  qui  aura  épousé  de  Cologne,  an  i536.  Tit. des  clercs ma- 
une  concubine  , ou  une  femme  rc-  jeun.  /'.  office  dnin. 
pudiée,  ou  une  femme  publique,  BRIGUES  (dans  les  élection» 
une  fille  dans  la  servitude,  ou  une  J des  papes).  F.  Papes. 

C ' • 

CABARETS. Quetouslesprêtres,  CANONS.  Nous  nous  soumet- 
ou  autres  ecclésiastiques,  ne  boivent  tons  de  tout  notre  cœur , non  -seu- 
pas  dans  les  cabarets;  qu’il  ne  sorte  leinentaux  canons  qui  nous  viennent 
. jamais  de  leur  bouche  des  bouffon-  des  saints  apôtres  et  des  conciles  se- 
lleries propres  à exciter  des  ris  inmjo-  ncraux , mais  encore  à ceux  qui, 
déres  ; car  ils  doivent  savoir  qu  ils  dans  les  conciles  provinciaux  on  ra~ 
rendront , des  paroles  inutiles,  un  tionaux,  ont  été  publiés  pour  servir 
compte  bien  plus  rigoureux  que  d’explication  à ces  premiers  ; et  qu’on 
tout  autre,  eux  dont  les  discours  sait  £lrc  l’ouvrage  de  nos  saints  évë- 
doivent  etre  toujours  assaisonnés  du  ques  : car , étant  tous  éclairés  par  le 
sel  de  la  prudence.  Stat.  de  / aut/iier,  mfme  esprit,  ils  n’ont  fait  que  des 
év'étfue  a Orléans,  an  858,  can.  iG.  décisions  très-utiles.  2t  C»  de  JSicéc 
CAÎNON  DE  LA  MESSE.  On  dira  7e#<to.,  an.  787,  can.  il. 
le  canon  de  la  messe  à voix  basse  , Les  saints  Pcres  jugent  avec  ri- 
c est- à- dire  d’unton  moins  eleve  gueurceux  qui  violent  volonlaïrc- 
uue  l’oraison  dominicale,  le  souhait  ment  les  canons;  et  le  Saint-Esprit 
de  la  paix  ^ 1 invocation  de  Dieu , et  qui  1rs  a inspires  et  dictés,  c ondamue 
le  salut  qu  on  fait  au  peuple.  Conc.  ces  violateurs,  parce  qu’il  ï-ctiiide 
d Auçwvurç  an  i5i£8.  litfl.  18.  qu’on  blasphème  contre  le  Saint- Es- 
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S rit  même  lorsqu'on  agît  de  propos 
elibcré  contre  les  saints  canons.  Ce 
sont  les  termes  du  pape  Damase , 
écrivant  à des  évoques  qui  ne  se  met- 
toient  pas  en  jieine  de  contrevenir 
aux  canons.  C.  fiolai. , iS.  q.  i. 

Ne  vous  trompez  pas , mes  chers 
frères,  dit  le  pape  Jules  à desévê- 

Sues , ne  vous  laissez  pas  seduire  par 
es  maximes  étrangères.  Vous  avez 
les  constitutions  des  apôtres,  des 
hommes  apostoliques  et  des  canons  : 
jouissez-en  ; mettez-y  toute  votre 
force;  qu’ils  fassent  le  sujet  de  votre 
joie , et  qu’ils  vous  servent  d’armes 
contre  les  ennemis  de  votre  salut  ; 
afin  que  par  leur  secours  vous  puis- 
siez persister  dans  la  vérité  de  la  foi 
et  des  bonnes  mœurs,  maigre  les  atta- 
ques de  vos  ennemis,  i Lan.  XaliU , 
aùl.  i3. 

Les  saints  canons  doivent  être  res- 
pectes dans  toute  la  terre;  car  ils 
ontete  faits  par  l’inspiration  du  S. 
Esprit  qui  a conduit  la  plume  des  Pe- 
res,  lorsqu’ils  les  oui  arrêtés  dans  les 
conciles.  Sanclospin/u  inspirante  digesli, 
inio  calarr.um  sanilcrum  J'nirum  régenté, 
d' Aix-la-Chapelle,  an.  83(>,  cap.  a5. 

Le  concile  a voulu  , ce  sont  les 
paroles  du  concile  de  Trente,  que 
tout  ce  qui  avoitéte  salutairement 
ordonne  par  les  souverains  pontifes, 
et  par  les  sacres  conciles,  concer- 
nant la  vie  des  clercs,  leur  extérieur 
et  leur  doctrine,  etc.  ,soit  observe 
dorénavant  sous  les  mêmes  peines 
quecellesqui  ont  été  ordonnées  dans 
tous  les  couciles  precedents.  Srss.n 2. 

de  rrf.  c.  12. 

Que  tous  les  clercs  sachent,  dit  le 
même  concile , que  les  sacrés  canons 
doivent  être  exactement  et  sans  au- 
cune distinction  de  personnes,  ob- 
serves d'un  chacun  autant  qu’il  se 
pou  r ra . Q u e si  qu elq u e j liste  e t pres- 
sante  raison  et  une  plus  grande  uti- 
lité demandent  qu  on  en  dispense 

?uelques-uns , il  faut  que  cela  se 
asse  par  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de 
dispenser  avec  eunnoissance  de  cau- 
se, après  une  mûre  considération  cl 
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gratuitement;  car  les  dispenses  faites 
d’une  autre  maniéré  doivent  êt  recen- 
sées subreptir  es,  c’est- à-dire,  nullcs. 

CARDINAUX  ( les  ) doivent 
mener  une  vie  exemplaire,  assister 
à l’office  divin , relebrer  la  messe  , 
avoir  leur  chapelle  dansun  lieu  pro- 

f»re  et  convenable;  leurs  maisons  , 
eurs  meubles  et  leurs  tables  ne  se 
ressentiront  point  de  la  pompe  du 
siècle  ; ils  se  contenteront  de  ce  qui 
convient  à la  modestie  sacerdotale  ; 
ils  recevront  favorablement  ceux  qui 
viennent  à la  cour  de  Rome  ; ils 
traiteront  bonorablcment  les  eccle- 
siastiques qui  sont  auprès  d'eux  ; ils 
ne  les  emploieront  jamais  à des  fonc- 
tions basses  et  peu  honnêtes  : ils 
prendront  egalement  soin  des  afiài- 
res  des  pauvres  comme  de  celles  des 
princes  ; ils  visiteront  tous  les  ans 
une  fois  par  eux-mêmes,  ou  par  un 
vicaire,  s'ils  sont  absents,  les  églises 
dont  ils  sont  titulaires;  ils  auront 
soin  des  besoins  du  clergé  et  du  peu  ■ 
pie,  y laissant  un  fond  pour  entrete- 
nir un  prêtre,  ou  y faisant  quel- 
qu’aulre  fondation  ; ils  ne  dépense- 
ront pas  mal  à propos  les  biens  des 
églises , mais  ils  en  feront  un  bon 
usage  ; ils  auront  soin  que  les  églises 
cathédrales  qu’ils  ont  en  commende 
soient  desservies pardes  vicaires-evê- 
ques  sull’ragants;  ils  auront  un  nom- 
bre suffisant  de  religieux  dans  leurs 
abbayes,  et  les  bâtiments  des  églises 
serontbien  entretenus  ; ils  éviteront 
le  luxe  et  tout  soupçon  d’avarice  dans 
leur  train.  Les  ecclesiastiques  qui 
sont  chez  eux  porteront  l’habit  de 
leur  état,  et  vivront  cléricalement. 
V.  e.  de  Latran , sous  Léon  X,  an  1 5 1 4- 
De'er.  de  ref. 

CARÉ.VIR.  Pendant  le  carême, 
on  ne  doit  offrir  le  pain,  c'est-à-dire, 
consacrer  l’eucharistie  , que  le  sa- 
medi et  le  dimanche.  On  ne  doit  pas 
deshonorer  le  carême  en  rompant  le 
jeûnele  jeudideladerniere semaine  : 
mais  il  faut  jeûner  tout  le  carême  en 
xerophagie,  c'est-à-dire,  ne  man- 
geant que  des  viandes  sèches.  Pen- 
a9 
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dantle  carême,  on  ne  doit  point  cé- 
lébrer les  fêtes  des  martyrs,  mais  en 
mémoire  le  samedi  et  le  dimanche  : 
on  ne  doit  faire  en  carême, ni  noces, 
ni  fêtes  pour  la  naissance.  Conc.de 
Laodicér,  an  3(>7 , (an . 5o,  rie. 

Tons  les  evêques  feront  observer 
lecarême  egalementsanslc  commen- 
cer plus  tût , ni  ôter  le  jeûne  du  sa- 
medi. IV.conc.  d’Orléans,  54 1 - 

Ceux  qui,  sans  une  évidente  né- 
cessité, auront  mange  de  la  chair 
pendant  le  carême , n'en  mangeront 
point  pendant  toute  l'annee , et  ne 
communierontpointà  Pâques.  Ceux 
que  le  grand  âge  ou  la  maladie  oblige 
à en  manger , ne  le  feront  que  par 
permission  de  l'evêque.  / 111.  C.  de 
Tolede,  an.  053. 

On  ne  dînera  point  en  carême 
avant  que  l'heure  de  none  soit  passée, 
et  que  celle  de  vêpres  commence; 
autrement  ce  n'est  pas  jeûner.  Cône, 
de  Ilouen,  an  1072,  c.  21. 

Défense  de  mangerde  la  viande  en 
carême  et  aux  quatre  temps,  sous 

Seine  d'excommunication  de  plein 
roit.  C.de  1 alladolid,  an  i3aa,c.  16. 
Il  sied  en  tout  temps  à unebretien 
d’eviter  la  dissipation  et  la  bouffon- 
nerie, mais  plus  encore  pendant  le 
carême,  et  les  autres  jours  de  jeûne, 
pendant  lesquels  il  ne  doit  presque 
avoir  d'assiduité  et  d'applicatinnque 
pour  la  priere  , la  mortification  et 
les  autres  exercices  de  la  penitence. 
Qu’on  se  garde  donc  pendant  tout  ce 
temps  consacré  à la  pénitence,  des 
bouffonneries,  des  paroles  libres, des 
entretiens  vains  et  inutiles  , mais 
surtout  de  ceux  qui  seroient  perni- 
cieux et  criminels,  />rone.  de  Milan, 
an  1579,  Pari.  i.  77/.  3. 

Que  pendant  le  carême  les  fidèles 
soient  plus  assidus  à l'eglise  , qu'ils 
assistent  tous  les  jours  aux  offices, 
aux  sermons  et  à lamesse  avec  toute 
l'attention  et  le  recueillement  possi- 
bles..,* Que  les  fideles  redoublent 
leurs  austérités  pendant  le  carême 
et  lesautres  jours  de  penitence  et  de 
prière  publique. 


CF.R 

CARNAVAL  (sur  les  folles  ré- 
jouissances du).  Tandisque  l'Eglise, 
pendant  les  trois  semaines  de  la  sep- 
tuagesime,  de  la  sexagesîme  et  de  la 
quinquagesime  préparé  et  dispose 
ses  enfants  pour  honorer  la  passion 
et  la  croix  de  Notre-Seigneur , l’e- 
vêque  doit  s'appliquer  à détourner 
les  fidèles  des  spectacles  du  théâtre, 
et  des  autres  divertissements  crimi- 
nels que  la  dépravation  des  mœurs 
a introduits  , afin  qu'ils  soient  plus 
attentifs  à la  pripre , et  à remplir  les 
antres  devoirs  de  niete  que  la  reli- 
gion exige  d'eux.  IjIsC.  de  Milan , an 

i5t3.  Tu.  1. 

j CAS  RÉSERVÉS.  Defense  d’ab- 
soudre des  cas  réservés , sous  peine 
I de  suspense.  Dans  les  ras  douteux, 
ou  doit  recourir  au  supérieur  pour 
1 savoir  si  on  en  doit  absoudre.  C.  de 
! Sallzlourg.  an  i38f>,  (•  2. 

C ATH  ECU M È N K . Si  uncathé- 
cumene  pe<  be  depuis  qu’il  est  admis 
à prier  dans  l'eglise,  qu'il  soit  remis 
au  rang  des  simples  auditeurs;  s'il 
perhe  encore  en  cet  état , qu’il  soit 
chasse.  Conc.  de  NéocéMrée , an  3l4  , 
tan.  5. 

CELIBAT  DES  PRÊTRES  ( le  ) I a 
| toujours  été  pratiqué  dans  l'Eglise 
latine,  et  marque  dans  le  U.'  concile 
de  Carthage,  comme  uneloi  ordon- 
née même  du  temps  des  apôtres. 
Rien  en  effet  ne  pouvoit  être  établi 
plus  saintement  pour  engager  le 
| prêtre  à s'approcher  de  l'autel,  avec 
pureté,  et  se  rendre  plus  propre  à 
l'administration  des  sacrements. 
Ainsi  quiconque  enseigne  que  les 
prêtres  , diacres  et  sous-diacres  ne 
sont  point  obligés  à la  loi  du  célibat, 
et  dit  qu’il  leur  est  permis  de  se  ma- 
rier , doit  être  mis  au  nombre  des 
hérétiques.  C.  de  Sens , an  i528,8* 
decr. 

CÉRÉMONIE  ( on  n'en  doit 
pas  introduire  d'autorité  privée  ). 
Comme  le  concile  de  Trente  avertit 
qn’on  doit  supprimer  lont  culte  su- 
perstitieux , ce  synode  a ajoute  qu'on 
doit  regarder  comme  de  pures  su- 
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perditions  les  «sages  et  les  ceremo- 
nies qu’on  pratique  d'autorité  pri- 
vée sans  être  appuyées  par  aucune 
loi  de  Dieu  ou  de  l' Eglise;  que  la 
confiance  qu'on  a de  voir  réussir 
quelque  événement  qu'on  désire 
moyennant  ces  pratiques  particuliè- 
res, sans  lesquelles  on  ne  croirait 
pas  invoquer  utilement  les  saints,  est 
elle-même  superstitieuse  , et  que 
c'est  donner  dans  la  superstition  que 
de  ne  suivre  dans  le  cultequ’on  rend 
aux  saints  d'autres  lois  que  la  fan- 
taisie d'une  dévotion  bizarre  , au 
lieu  de  les  honorer  par  de  vérita- 
bles sentiments  de  religion  et  de 
pieté  envers  Dieu.  Conc.  de  Matines, 
an  lSyo,  de  ta  supers!. 

CHANOINES  ( les  ) vivront 
selon  les  canons,  mangeront  et  dor- 
miront en  commun  , et  ne  feront 
rien  sans  la  permission  de  l'evêque 
ou  du  supérieur  : ils  s'appliqueront 
à l'etude  et  à la  psalmodie  , et  se 
rendront  capables  d'instruire  les 
peuples.  C.  de  Mayence,  an  8i3  , 
*■ 9 

Le  devoir  des  cl>. moines  est  de  louer 
Dieu  tous  ensemble  d’une  commune 
voix  , et  d’implorer  la  miséricorde 
de  Dieu  pour  leurs  peeheset  ceux 
des  fuleles  dont  les  oblations  les  font 
vivre  , et  de  suivre  le  précepte  de 
l’Apôtre  en  faisant  des  prières  , des 
supplications, des  demandes,  des  ac- 
tions de  grâces  pour  tous  les  hom- 
mes, pour  les  rois,  et  pour  tous  ceux 
qui  sout  elevés  en  dignité.  C.  cf  Aix- 
la-Chapelle  , an  8t6. 

Que  les  chanoines  n'agissent  que 
par  amour  pour  Jesus-Christ,  quils 
n'abandonnent  pas  la  véritable  pie  te, 
qu’ils  soient  dociles  à leur  evêque, 
ainsi  que  l'ordonnent  les  saints  ca- 
nons; en  un  mot,  que  toute  leur  con- 
duite soit  irrépréhensible  ; que  les 
vieux  aimenten  Dieu  les  plus  jeunes; 
que  les  jeunes  aient  pour  les  vieux  le 
respect  et  la  déférence  que  mérite 
leur  âge  ; que  les  plus  savants  ne  se 
préfèrent  pas  à ceux  qui  le  sont 
moins  ; ou  s'ils  veulent  sc  rendre 
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supérieurs  aux  autres,  que  ce  soit 
par  une  charité  qui  les  édifie  tou», 
et  qu'ils  ne  s'élèvent  pas  au-dessus 
de  leurs  confrères  à cause  de  la  no- 
blesse ou  des  heureux  talents  dont 
le  ciel  les  aurait  favorises.  C.  d'Aix- 
la-Chapelle,  an.  81G,  c.  45 1 . 

Il  est  permis  aux  chanoines  régu- 
liers de  baptiser , prêcher,  donner 
la  pénitence  ou  la  sépulture  par  or- 
dre de  leur  évêque,  maisces  fonc- 
tions sont  défendues  aux  moines.  C. 
de  Paillées,  an.  I IOO,  c.  10. 

Les  chanoines  réguliers  porteront 
toujours  le  surplis.  C.  de  Montpellier, 
an  121S,  C.  7. 

Defonse  aux  chanoines  de  manger 
ou  coucher  hors  du  cloître;  ils  doi- 
vent recevoir  leur  pain  d'une  bou- 
langerie commune  et  non  pas  du  blé 
pour  le  vendre  : leurs  cloîtres  doi- 
vent être  fermes  de  murs  avec  de 
bonnes  portes.  Cologne , 12G0. 

I n chanoine  n'aura  point  de  voix 
en  chapitre  qu'il  ne  soit  au  moins 
sous-diacre  , ou  qu'il  ne  se  fasse 
promouvoir  dans  l'an  à l'ordre  re- 
quis pour  son  bénéfice.  C.  de  t ienne, 
an  i3ii. 

Que  c’estse  tromper  lourdement, 
de  croire  que  l'Eglise  n’impose  au- 
cune charge  ni  aucune  fonction  â 
1 eux  qu'elle  honore  de  la  dignité  de 
chanoine,  et  qu'elle  entend  qu’ils 
vivent  dans  le  repos  et  dans  I inac- 
tion , comme  s'il  cnnvenoit  de  con- 
fier en  en  lier  la  célébration  de  l’office 
divin  à un  petit  nombre  de  clercs 
ignares  qu'on  attache  à une  eglise 
pour  un  vil  honoraire.  C.  de  Colo- 
gne, an  1 538,  p.  3,  c.  5. 

II  est  fort  a propos  que  dans  une 
église  métropolitaine  et  dans  d'au- 
tres cathédrales  , on  i»e  choisisse 
pour  chanoine  que  des  gens  recom- 
mandables par  leur  piete  et  par  leur 
science,  afin  que  le  chapitre  qu’ils 
composeront,  passe,  à juste  titre, 
pour  le  sénat  des  évêques  , duquel 
ils  pourront  tirer  d’excellents  avis. 
C.  de  Bordeaux,  an  i6a4-  Régi.  can.  c. 
9.  n.  8. 

a«h 
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CHAPITRE.  Dans  la  disposition 
des  affaires  communes,  on  suivra 
la  conclusion  de  la  plus  grande  et  de 
la  plus  saine  partie  au  chapitre,  non- 
obstant tout  serment  ou  coutumes 
contraires.  IIIe  conc.  gin.  de  Ijdran, 
an  1 17g,  c.  16. 

Défense  aux  chapitres  de  rece- 
voir des  laïques  pour  chanoines  ou 
confrères, et  leurdonner  la  prebende 
ou  distribution  canonialedu  pain  ou 
du  vin.  C.  de  Montpellier, an  12 1 5,c.  8. 

Les  chapitres  qui  par  la  coutume 
sont  en  possession  de  corriger  les 
fautes  des  chanoines,  le  feront  dans 
le  terme  prescrit  par  l'évêque  , au- 
trement il  les  corrigera  lui-même. 
IIe  conc.  ge'n.  de  Lalran,an  I2i5  , 
tan.  7. 

Les  moines  de  l'ordre  de  saint 
Benoît , et  les  chanoines  réguliers 
tiendront  des  chapitres  provinciaux 
tous  les  ans.  Conc.  national  de  France, 

i4o8.  Régi.  6. 

Dans  les  huit  jours  après  le  décès 
de  l'évêque,  le  chapitre  sera  tenu  de 
nommer  un  official  ou  vicaire,  ou 
de  confirmer  celui  qui  se  trouvera 
alors  en  remplir  la  place,  qui  soit 
au  moins  docteur  ou  licencié  en 
droit  canon  , ou  qui  soit  enfin  capa- 
ble de  cette  fonction  , autant  qu'il 
se  pourra  faire.  Ibid. 

Nul  ne  sera  reçu  à l’avenirà  aucu- 
nedignité,  canonicat  ou  portion, qui 
ne  soit  dans  l’ordre  sacré  requis 
pour  ladite  dignité  et  prebende,  qui 
ne  soit  d’un  âge  tel  qu’il  puisse 
prendre  ledit  ordre  dans  le  temps 
ordonné  par  le  droit  et  par  le  présent 
concile. 

Dans  toutes  les  églises  cathédrales, 
à chaque  canonicat  ou  portion  sera 
attachée  l’obligation  d’être  dans  un 
certain  ordre,  soit  de  prêtre,  soit  de 
diacre  ou  sous-diacre;  et  l’évêque, 
avec  l’avis  du  chapitre,  fera  le  regle- 
ment , et  marquera  à quel  ordre 
sacré  cliaque  prebende  sera  affec- 
tée , en  sorte  toutefois  que  la  moitié 
au  moins  des  places  soient  remplies 
de  prêtres , et  les  autres  de  diacres 
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et  sous-diacres.  La  moitié  au  moins 
des  canonicats  , des  églises  consi- 
dérables , ne  doivent  être  conférés 
qu’à  des  maîtres  ou  docteurs;  ou 
bien  à des  licenciés  en  théologie  ou 
endroit  canon,  autant  cnie  cela  se 
pourra  commodément.  6.  de  Trente, 
sess.  a4’  drrrf. 

CHASSE.  Il  est  défendu  aux 
évêques , aux  prêtres  et  aux  dia- 
cres d'avoir  des  chiens  de  chasse  et 
des  oiseaux.  Conc.  d’Epaone , dioc.  du 
Bellay,  an  5l  7,  can.  4- 

Même  défense  par  le  concile 
d’Augsbourg.  An  902,  can.  3. 

Même  defense  par  le  concile  de 
Montpellier.  An  iai5,  c.  7. 

Defense  aux  clercs  de  chasser , et 
principalement  aux  prêtres  et  aux 
religieux.  C-  de  IS antes , an  1 264,  c. 
3,  et  6.  de  Milan,  an  1287,  c.  3 

Nous  défendons  à tous  les  servi- 
teurs de  Dieu , c’est-à-dire,  les 
clercs  , de  chasser  ou  de  courir  les 
bois  avec  des  chiens,  ou  d’avoir  des 
eperviers  ou  des  faucons.  Conc.  de 
Germanie,  an  74 a. 

CHEVEUX  (frisure de).  Défense 
sous  peine  d'excommunication  de 
friser  ses  cheveux  avec  artifice.  C. 
in  Irul/o,  an  (*92,  can.  96. 

CLERCS  ou  Ecclesiastiques. 
Défense  aux  clercs  de  se  charger  de 
l'intendance  des  maisons, et  du  ma- 
niement des  affaires  séculières , 
suivant  la  règle  de  saint  Paul.  C.  de 
Carthage,  an  348,  C.  fi. 

Défense  d’ordonner  cenx  qui 
sont  intendants,  agents  d’aff  aires  ou 
tuteurs  exerçant  en  personne  , jus- 
qu'à ce  que  les  affaires  soient  finies 
et  les  comptes  rendus  ; de  peur  que 
s’ils  étoieut  ordonnés  plus  tôt  , 
l’Eglise  n’en  reçût  du  déshonneur. 
Id.  can.  8. 

On  doit  réprimer  l’orgueil  des 
clercs  qui  ne  sont  point  soumis  à 
leurs  supérieurs  : mais  pour  les  j uger 
il  fautun certainnombre  d'évêques: 
trois  pour  un  diacre , six  pour  un 
prêtre , douze  pour  un  evêque.  Id. 
c.  il. 
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Défense  aux  clercs  de  prêter  àj 
«sure  et  d’entrer  dans  les  cabarets. 

C.  de  Ijiodicée,  on  307,  c.  4- 
Défense  aux  clercs  d’assister  aux 
spectacles  qui  accompagnent  les 
noces  et  les  festins  Le  concile  veut 

3u’iL  se  retirent  avant  l'eiitrce  des 
anseurs.  ld.  can.  3o. 

Defense  de  voyager  sans  lettres 
canoniquesct  sansordre  de  l’evêque. 
Can.  4i. 

Aucune  femme  ne  doit  demeurer 
avec  aucun  des  clercs  , mais  seule- 
ment la  mcre  , l’aïeule  , les  tantes , 
les  Meurs,  les  nièces  : celles  de  leur 
famille  qui  demcuroient  avant  leur 
ordination.  II Je  C.  de  Carl/iage , an 
397,  can.  17. 

Les  clercs  ou  les  continents  11e 
visiteront  les  vierges  ou  les  veuves, 
que  par  ordre  de  l'evêque  ou  du 

{>rêtre  , et  en  la  compagnie  qu’ils 
eu r auront  donnée.  Can.  20. 

Ils  n'entreront  point  dans  les  ca 
bari  ls  pour  boire  et  manger,  sinon 
par  la  nécessite  de  voyager.  Ib.  1 
tan.  27. 

Les  clercs  ne  doivent  nourrir  ni 
leurs  cheveux  ni  leur  barbe;  ils 
doivent  (aire  paroître  leur  profes- 
sion dans  leur  extérieur,  et  ne  cher- 
cher l’ornement  ni  dans  leurs  habits, 
ni  dans  leurs  chaussures  : ils  ne 
doivent  point  se  promener  dans  les 
rues  et  les  places , ni  se  trouver  aux 
foires  que  pour  acheter,  sous  peine 
de  déposition. Id.  can.  44»  45,  48. 

Le  mfn.e  concile  condamne  les 
clercsenvioux,  flatteurs,  médisants, 
querelleurs,  jureurs  , bouffons  ou 
trop  libres  en  leurs  paroles;  ceux 
qui  chantent  à table  ou  qui  rompent 
le  jeûne  sans  nécessité.  Can.  54 , 55, 
56,  57, 58, 60. 

On  ne  doit  jamaisordonner  clercs, 
des  séditieux , des  vindicatifs , des 
usuriers,  ni  des  pénitents  publics, 
quelque  bons  qu  ilssoient.  Can.  07. 

On  avancera  dans  les  ordres  les 
clercs  qui  s’appliquent  à leur  devoir 
an  milieu  des  tentations , et  on  dé- 
posera ceux  qu’elles  rendent  négli- 
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gents.  VI  * Cane,  de  Carthage , an. 
3g8.  can.  68. 

Un  clerc  qui  se  trouvant  dans 
le  lieu  où  il  y aune  éçlise,  n’assistera 
oas  au  sacrifice  que  l'on  offrira  tous 
es  jours  ne  sera  plus  tenu  pourclerc. 
l*r  Cône,  de  Tolède,  an  4oo.  can.  5. 

On  ne  doit  pas  refuser  aux  clercs 
la  pénitence  quand  ils  la  demandent 
(ce  qui  doit  s'entendre  de  la  péni- 
tence secrete.  C • <T  Orange.  an. 
44 1 • can.  3. 

Si  un  clerc  a une  affaire  contre 
un  autre  clerc,  il  ne  doitpas  quitter 
sonevêque  pour  s’adresser  aux  tri- 
bunauxscculiers,  mais  il  poursuivra 
sa  cause  !.♦  devant  son  évêque,  ou 

fiar  son  ordre  devant  celui  dont 
es  parties  seront  convenues.  Si  un 
clerc  a une  affaire  contre  son  évêque 
ou  un  autre , il  sera  jugé  par  le  con- 
cile de  la  province.  Conc-  3.  Calcédoi- 
ne,an  45 1 , can.  3. 

Les  clercs  ne  plaideront  point 
devant  les  j uges  sécu  tiers  sans  le  con  - 
seotement  de  leur  évêque  ; ils  ne 
voyageront  point  sans  sa  permission 
et  ses  lettres  ; il  ne  leur  sera  point 
permis  de  porter  les  armes , ou  d’e- 
xercer des  charges  séculières.  Cône. 
d'Angers  , an  455 , can.  1 , 7 , 8- 
Les  eleresqui  quittent  leurs  fonc- 
tions pour  embrasser  la  milice  on 
retourner  à la  vie  des  laïques , et 
tousceux  qui  abandonnrntleur  église 
sans  permission  de  leur  evêque,  se- 
ront excommuniés.  C-  de  Tours,  an 
46l,  can.  5. 

Les  clercs  àquilemariage  est  inter- 
dit , c’est-à-dire , les  sous-diacres  et 
au  dessus  ne  doivent  point  assister 
aux  festins  de  noces,  ni  aux  assem- 
blées dans  lesquelles  on  chante  des 
chansons  de  galanterie,  où  l’on 
fait  des  danses  déshonnêtes , pour  11e 
pas  salir  leurs  yeux  et  leurs  oreilles 
destinés  aux  sacrés  mystères.  Conc. 
de  lames  , 5 S.  can.  II. 

Celui  qui  se  sera  enivré  sera 
sépa ré  de  la  communion  pendant 
trente  jours,  ou  puni  corporel- 
lement. Id.  can  i3 
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Un  clerc  ne  doit  appeler  personne 
devant  un  juge  séculier  sans  la  per- 
mission del  évêque,  principalement 
en  matière  criminelle,  mais  il  doit 
répondre  s’il  est  appelé. C.  d' A gde , 
an  5n(i , can.  3a. 

Si  des  clerrs  portent  de  grands 
cheveux  , l’archidiacre  les  leur  cou- 
pera maigre  eux.  16.  can.  30. 

Les  clercs  peuvent  plaider  devant 
les  juges  séculiers  en  défendant,  non 
en  demandant , si  ce  n'est  parordre 
de  l'evêque.  C.  dEpaone,  an  5i7, 
can.  4- 

Le  clerc  convaincu  de  faux  témoi- 
gnage sera  tenu  pour  coupable  de 
crime  capital  : il  sera  déposé  et  mis 
dans  un  monastère.  Id.  can.  i3. 

Les  clercs  vagabonds  seront  pri- 
vé» de  leurs  fonctions;  et  les  évêques 
u’en  ordonneront  aucun  qui  ne 
promette  d'être  local,  c'est-à-  dire, 
stable  dans  le  lieu  de  son  service.  C. 
de  Valenct , an  5a4  > can-  5. 

Les  jeunes  clercs  logeront  en- 
semble en  une  chambre  sous  les 
yeux  d’un  sage  vieillard,  et  s'ils  sont 
orphelins,  l’évêque  prendra  soin, 
non-seulemeut  de  leurs  biens , mais 
deleurs  mœurs.  V.*  Conc.  de  Tolede, 
an.  33,  cun.  a4- 

Les  clercs  etrangers  et  inconnus 
n’exerceront  aucune  fonction  dans 
une  autre  ville  sans  lettres  de  re- 
commandation de  leur  évêque. 
Conc.  d'Elcire,  3.'  Scsi . can.  |5. 

Si  on  trouve  des  clercs  ou  des 
moiues’  qui  aient  conspiré  contre 
leurs  évêques  ou  leurs  confrères,  ils 
seront  déposés.  Id.can.  18. 

Defense  est  faite  aux  clercs  de 
porter  des  armes,  ou  l'habit  et  la 
chaussure  des  séculiers,  sous  peine 
de  treute  jours  de  prisonau  pain  et  à 
l’eau.  i.C.  de  Mâcon, an  58 1,  can.  5. 

Défense  aux  clerrs  d’assister  aux 
jugements  de  mort  et  aux  exécu- 
tions. 2 C.  de  Mâcon,  an  585,  cnn.  1 8. 

Même  defense  du  concile  de 
Londres , can  1075. 

Defense  à tous  les  clercs,  depuis 
l’évêque  jusqu  'au  sous-diacre , de 
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se  marier  on  d'userde  leurs  femmes, 
sous  peine  de  déposition,  et  a tous 
les  clercs  d’avoir  cher  eux  des 
femmes  sous  introduites  : autrement 
permis  à l'evêque  de  faire  fustiger 
et  tondre  la  femiuesuspecte.  An.  952, 
can.  11  r<4- 

Les  clercs  tombés  dans  un  crime 
public  11e  seront  pas  rétablis  trop 
promptement  dans  les  ordres  sacrés, 
mais  seulement  apres  une  longue 
penite  nce  , sinon  en  cas  d’extrême 
nécessité.  Conc.  de  lioucn  , an  1072, 
can.  iq. 

I,es  clercs  déposés  ne  porteront 
point  les  armes , comme  s’ils  eloient 
redevenus  laïques.  C.  de  Rouen,  an. 
1074 , can.  4- 

Aucunclerc  ne  pourra  avoir  deux 
prebendes  , parce  qu’il  ne  peut  avoir 
deux  titres,  et  chacun  sera  ordonné 
pour  le  titre  potirlcquel  il  acte  or- 
donné d’abord, c'est-à-dire  que  celui 
ui  est,  par  exemple,  sous-diacre 
'une  certaine  église , en  sera  ordonné 
diacre  et  prêtre.  Conc.  de  Clermont,  an 
I oq5,  ron.  12  et  23. 

Défense  d'avoir  deux  dignités  dans 
une  même  église.  Id.  can.  2,  3. 

Si  un  clerc  reçoit  les  revenus 
d'une  église  qu'il  ne  dessert  pas  , 
il  sera  excommunié  , jusqu'à  ce 
qu’il  ait  restitué  tout  ce  qu’il  en  a 
perçu  injustement,  et  le  prêtre  qui 
aura  cependant  desservi  cette  eghse 
sera  dégradé.  Conc.  de  Reims , an 
Il48  , can.  2. 

Lesevêques  etles  clercs  éviteront 
dans  leurs  habits  la  variété  des  cou- 
leurs, les  découpures  et  les  orne- 
ments superflus.  Id.  can.  3. 

Anat berne  contre  celui  qui  aura 
porté  ses  mains  avec  violence  sur  un 
clerc  ou  moine  : defense  à aucun  évê- 
que de  l'absoudre  , jusqu'à  ce  que  le 
coupable  se  soit  présenté  devant  le 
pape,  et  que  l'evêque  ait  reçu  son 
ordre.  Reims,  ii5i  ron.  i5. 

Defense  aux  clercs  qui  sont  dans 
les  ordre*  sacres  de  se  charger  d’af- 
faires temporelles,  comme  d'inten- 
dance de  terres,  de  juridiction  sécu- 


Digitized  by  Google 


CLE 

lière  on  de  la  fonction  d'avocats 
devant  les  jupes  laïques.  111*  donc, 
gtn.  de  la  Iran,  an  117g,  tan.  13. 

l.es  clercs  concu binaires  publics 
seront  punis  premièrement  d'infa- 
mie , puisde  suspense  de  leurs  fonc- 
tions et  des  fruits  de  leurs  béné- 
fices. S'ils  sont  seuil  nient  suspects  , 
apres  les  admonitions  sécrétés  et 
publiques  , on  leur  imposera  la  pur- 
gation canonique  , ) oui  laquelle  on 
«exigera  au  plus  que  douze  per- 
sonnes qui  jurent  avec  eux.  Conc. 
d'  lortl , an  1195,  tan.  12. 

La  modestie  dans  les  babils  et  la 
frugalité dans  testables  est  rcroni- 
m andee  aux  clercs . donc,  de  Montpel- 
lier, an  1195.  Le  pujtt  Gélnlin  présent. 

Défense  aux  clercs  et  aux  moines 
d’avoir  des  servantes  dans  leurs 
maisons  et  leurs  prieures,  et  aux 
beneficiers  ou  clercs,  rngagés  dans 
les  ordres,  de  rien  laisser  par  testa- 
ment à leurs  bâtards  ou  à leurs 
concubines,  donc,  de  Tours,  an  u3g, 
tan.  7. 

Defense  aux  clercs  de  loger  avec 
des  femmes  suspectes , même  avec 
des  eunuques  et  des  laïques,  donc, 
in  Truüo , an  Gga , (an.  5. 

Defense  aux  cleres  et  aux  moines 
d'assister  aux  spectacles,  soit  des 
courses  de  chevaux  , soit  du 
théâtre.  Id.  ean.  oL,. 

Les  clercs,  convies  aux  noces, 
doivent  se  lever  quand  les  farceurs 
y entrent.  Defense  à eux  de  poiter 
ni  dans  la  ville,  ni  en  voyage,  un 
autre  habit  que  celui  qui  convient  à 
leur  état.  la.  ean.  27. 

Les  clercs  ne  porteront  point 
d’armes,  ne  combattront  point  et 
n'iront  point  à la  guerre,  si  ce  n’est 
ceux  qui  sont  choisis  pour  y célébrer 
la  messe  et  porter  les  reliques , sa- 
voir un  ou  deux  evêques  que  le 
prince  pourra  mener  avec  leurs 
chapelains  et  leurs  prêtres,  dene.  de 
Germanie , an  7 4 2 . 

Defense  aux  évêques  et  aux  rierrs 
de  loger  avec  des  femmes,  de  porter 
les  babils  séculiers  ou  de  grands 
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cheveux.  Gomc.  de  Rome,  an.  744 
r/787. 

Les  clercs  , qui  ont  permission  de 
demeurer  auprès  des  grands , 11e 
doivent  pas  s'y  charger  d'allaires 
temporelles,  mais  de  l’instruction 
des  enfants  ou  des  dcimstiqucs,  et 
leur  lire  l'Ecriture  sainte.  11e  conc. 
de  I\ lue , y général , 011787,  con.  l4- 
Defense  a tous  les  clercs  de  porter 
des  habits  magnifiques,  des  étoffes 
de  soie  bigarrées,  des  bordures  de 
diverses  couleurs,  et  l'usage  des 
huiles  parfumées.  Id.  ion.  iti. 

On  defenil  aux  clercs  les  chansons 
profanes,  les  instruments  de  mu- 
sique , et  lesgrands  divertissements. 
donc . de  I rivul , an  791,  ion  7. 

Les  clercs  vagabonds  seront  ar- 
rêtes et  mis  en  prison  , pour  les 
rendre  à leur  supérieur,  donc,  de 
Franrjort  sur  IcMnn,  an  y y4,  eau.  38. 

Tous  les  clercs  constitues  dans  les 
ordres  sacres , ou  pourvus  de  béné- 
fices, réciteront  tous  les  jours  les 
heures  canoniales , romme  ils  y sont 
obligés , sous  peine  de  suspens  ou 
de  soustraction  de  fruits,  donc,  de 
Panna/el , an  l3oa  , ean.  l4- 
Dans  la  célébra  lion  ne  l’office 
divin  , ils  se  conformeront  à l'usage 
de  l'eglise  ratbcdrale.  donc,  de  Saltz- 
bourg , i38G,  ean.  I. 

Les  clercs  sont  exhortés  à être  un 
exemple  de  piele  et  de  régularité  à 
tous  les  fidèles,  à ne  point  s’ai  quitter 
de  leurs  fonctions  avec  froideur  et 
nonchalance,  à ne  point  accepter 
des  caiionirats  pour  le  revenu,  donc, 
de  Paris , an.  i4ag.  Régi.  4- 

l.es  ecclesiastiques, appelés  à avoir 
le  Seigneur  pour  leur  partage , doi- 
vent tellement  régler  leur  vie  et 
toute  leur  conduite , que  dans  leurs 
habits  , leur  maintien  extérieur  , 
leurs  démarc  hés , leurs  discours,  et 
dans  tous  le  reste , ils  ne  fassent  rien 
paroître  que  de  serieux  , de  retenu, 
et  qui  marque  un  fond  véritable  de 
religion,  évitant  même  les  mnimlres 
fautes  qui,  en  eux,  serr.ic ut  Ires- 
considerables,  af.11  que  kurs  actions 
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impriment  à tout  le  monde  du  res- 
pect et  de  la  vénération....  Et  si  les 
evêques  s’aperçoivent  de  quelque 
relâchement  en  la  discipline , c’est- 
a-  dire  dans  l’observation  des  choses 
qui  ont  etc  salutairement  établies 
par  les  souverains  pontifes  et  par  les 
saints  conciles,  touchant  l'honnêteté 
de  vie,  la  bonne  conduite , la  bien- 
séance dans  les  habits,  et  la  science 
necessaiie  aux  ecclesiastiques , com- 
me aussi  sur  le  luxe  , les  festins  , les 
danses,  les  jeux  de  hasard  et  les 
autres  sortes  de  désordres , ils  s’ap- 
pliqueront de  tout  leur  pourvoir  à 
les  remettre  en  usage  et  à les  faire 
observer  exactement  par  tons  les  ec- 
clesiastiques , nnnosbstant  toutes 
coutumes  contraires,  de  peur  que 
l.'icu  ne  les  en  recherche  un  jour, 
et  qu’ils  ne  soient  eux-mêmes  juste- 
ment châties,  pour  avoir  négligé  la 
correction  de  ceux  qui  leur  etoient 
soumis.  C.  de  Tr.  aa.e  Sess.  Drcr.  de 
rijurm , cari.  I 

Les  clercs  doivent  s’abstenir  des 
grands  repas , de  la  bonne  chere,  de 
l'ivrognerie  et  autres  vices.  Il  seroit 
à souhaiter  qu’ils  n’assistassent  pas 
meme  aux  noces.  On  défend  aux 
prêtres  d’avoir  des  femmes  cher, 
eux,  si  ce  n’est  leur  mère,  leur 
sœur,  leur  tante,  leur  aïeule.  Le 
concile  condamne  les  clercs  qui  font 
les  boulions  cher,  les  grands  et  ont 
u U air  comédien.  Conc.  de  Cologne , 
an.  i536. 

Les  saints  Pères  ordonnent  aux 
ecclesiastiques  de  vivre  éloignés  du 
grand  monde , de  s’abstenir  des  plai- 
sirs qu’on  y goûte,  de  ne  point  s em- 
barrasser et  se  charger  des  affaires 
du  siècle,  d’eviter  la  haine,  la  ja- 
lousie, la  médisance  et  l’envie,  de 
mettre  un  frein  a leur  langue,  de  ne 
pas  marcher  d’un  pas  fier  et  affecté, 
ou  en  promenant  leurs  ycux'sans  re- 
tenue a droite  et  à gauche  , mais  de 
faire  paroître,  par  la  simplicité  de 
leurs  habits  et  de  leur  démarche, 
leur  sagesse  et  leur  modestie.  Conc. 
de  Ilnyence,  an  8l3,  can.  iq. 
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Que  le  dehors  d’un  clerc  fasse 
connoître  son  état , afin  qu’on  re- 
comioise  la  sévérité  de  ses  mœurs 
par  la  régularité  de  son  extérieur. 
Conc.  de  Paris , an  l5a3  , can.  ad. 

Que  les  clercs  n’aient  point  entre 
les  mains  des  livres  capables  d'afl'oi- 
hliren  eux  l'amour  du  bien , la  ré- 
gularité des  mœurs,  la  crainte  et 
l'amour  de  Dieu  : tels  que  sont  ceux 
qui  traitent derhoses inutiles,  bouf- 
fones,  risibles  ou  déshonnêtes.  IVe 
Conc.  de  Milan,  an  l5y6,  Part.  3, 
ni.  2 * 

Les  clercs,  de  quelque  ordre  qu’ils 
soient , doivent  éviter  avec  soin  les 
festins  et  la  trop  grande  familiarité 
avec  les  laïques.  Ils  éviteront  parla 
bien  des  chutes  et  des  scandales. 
Conc.  d'Aquile'e,  an  l5g6  , ///.  2. 

Si  les  ecclesiastiques  se  trouvent 
dans  une  ville  assiégée,  comme  ils 
sont  les  ministres  de  i'autel  de  Jesus- 
Christ,  qu’ils  distribuent  son  corps 
et  son  sang  , et  qu’ils  touchent  les 
vases  sacres  qui  sont  du  ressort  de 
leur  ordre;  qu’ils  ne  versent  aucu- 
nement le  sang  humain  , pas  même 
celui  de  l'ennemi  ; que  s’il  leur  ar- 
rive d'enfreindre  cette  defense  , ils 
seront,  pendant  deux  ans,  suspenset 
privés  de  la  communion  ecclesiasti- 
que , et  lorsqu'au  bout  de  ce  temps, 
on  les  aura  fait  rentrer  dans  leur 
ordre,  ou  dans  la  communion,  ils  ne 
pourront  dans  la  suite  monter  à 
un  degré  plus  elevé.  Conc.  de  Lérida, 
an  544,  can-  >• 

CLOCHES.  On  bénit  les  cloches 
parce  qu’elles  sont  consacrées  à un 
saint  usage,  et  qu’elles  deviennent 
les  trompettes  de  I Eglise  militante , 
pour  animer  les  fideles  a s’unir  en- 
semble par  la  priere  pour  chasser  le 
démon  leui  ennemi  , qui  se  mêle 
dans  les  tempêtes  et  les  orages , . dans 
le  dessein  de  nuire  aux  chrétiens. 
Cane,  de  Cologne,  an  i53Û,  titre  des 
constitution « de  I Eglise,  art.  i4- 

COLLATEUKS  des  bénéfices 
(les)  doivent  dire  le  plus  digne: 
la  raison  de  la  parenté , ni  la  consi- 
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dération  de  la  proximité  du  sang 
nedoivent  jamais  faire elire  un  autre 
que  celui  qui  en  est  le  plus  digne,  et 
il  faut  sc  dépouiller , dans  res  occa- 
sions , de  toutes  les  affections  de  la 
nature  , qui  nous  font  chercher  nos 
interdis  plutôt  que  ceux  de  Jesus- 
Christ. 

Defense  de  donner  un  bénéfice 
sur  le  bruit  incertain  de  la  mort  ou 
de  la  démission  du  titulaire  absent. 
Le  collateur  doit  attendre  qu'il  en 
soit  pleinement  instruit,  autrement 
le  nouveau  titulaire  , intrus  sous 
prétexte, sera  condamné  à la  restitu- 
tion des  fruits  et  aux  dommages  et 
intérêts  de  l’absent,  et  d'ailleurs 
suspens  de  plein  droit  de  tout  office 
et  bénéfice.  Pareille  peine  contre 
celui  qui  s’empare,  de  son  autorité 
propre,  du  bénéfice  dont  un  autre 
C6t  en  possession  , et  qui  se  défend  à 
main  armée  dans  la  possession  dont 
il  a été  débouté  juridiquement. 
Cône.  de  Londres,  an  1237,  can-  II. 

, COLLÈGES  et  écoles.  On 
doit  pourvoira  ce  rju’il  y ait  des  gens 
habiles  et  d’une  vie  reglee  dans  les 
colleges.  On  n’y  expliquera  que  de 
lions  auteurs  , et  on  prescrira  des 
réglements  sages  et  chrétiens  aux 
écoliers.  Conc.  de  Cologne ,anlSi(s,  77/ 
des  écart.  4 et  8. 

On  ne  doit  mettre  dans  les  colle- 
ges que  des  professeurs  de  bonnes 
mœurs  et  d'une  saine  doctrine. 
Cône,  et  .éusbaurg,  an  ii>4.8.  H égl,  a 4 

On  aura  soin  de  ne  confier  l’in- 
struction des  jeunes  gens  qu’à  des 
.personnes  dont  la  puretéde  la  foi  et 
des  mœurs  soit  connue , et  qui 
.n’aient  été  examines  par  l’ordinaire, 
ou  par  d’autres  qu’il  ait  commis  à 
cet  effet.  On  ne  fera  voir , dans  les 
colleges  et  universités,  aucun  auteur 
suspect  et  contagieux  , en  ne  s'atta- 
chant qu'aux  livres  qui  auront  été 
approuves  par  le  doyen  de  la  faculté 
des  arts.  Cône,  pwancial  de  Cologne , 
an  i54o.  ehap.  I. 

COM  MANIEMENTS  de  dieu. 

S!  quelqu’un  dit  que  les  comman- 
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déments  de  Dieu  sont  impossibles  à 
garder  , même  h tin  homme  justifié 
et  dans  l’état  de  la  grâce,  qu'il  soit 
anatheme  Cône-  de  Trente  6.*  sess. 
I)ecr.  de  la  just.  can . 1 8. 

Si  quelqu’un  dit  que  dans  l’Evan- 
gile if  n’y  a que  la  seule  foi  qui  soit 
de  precepte;  que  tontes  les  autres 
choses  sont  indifférentes , qu'elles 
ne  sont  ni  commandées,  ni  défen- 
dues, mais  laissées  à la  liberté,  ou 
que  les  dix  commandements  ne  re- 
gardent en  rien  les  chrétiens,  qu’il 
soit  anathème.  L’an.  19 

Si  quelqu'un  dit  qu’un  homme 
justifie,  quelque  parfait  qu'il  puisse 
être,  n’est  pas  oblige  a l’observation 
des  commandements  de  Dieu  et  de 
I Eglise,  niais  seulement  à croire;  • 
comme  si  l’Evangile  11e  consistoit 
u’en  la  simple  et  absolue  promesse  1 
e la  vie  éternelle,  sans  auetineron-  - 
dition  d’observer  les  commande- 
ments , qti  il  soit  anatheme.  Id. 
can.  20. 

COMMENDES  ( les)  étant  très- 
prejudiciables  aux  monastères,  tant  • 
pour  le  temporel  que  pour  le  spiri- 
tuel , apres  la  mort  des  abbos  régu- 
liers, leursabbayes  ne  pourront  être 
données  en  cominendes,  si  ce  n’est 
pour  la  conservation  de  l’autorité 
du  saint  Siégé,  et  celles  qui  sont  en 
comraende  cesseront  d'y  être  après 
la  mort  des  abbes  commendataires , 1 
ou  11e  seront  données  en  commande 
qu'à  des  cardinaux  ou  autres  per- 
sonnes qualifiées.  Les  commanda-  * 
taires,qui  ont  une  mense séparée  de 
celle  des  moines,  fourniront  la  qua- 
trième partie  de  leur  mense  pour 
l’entretien  du  monastère  , et  si  leur 
mense  est  commune  avec  celle  des 
religieux , on  prendra  la  troisième 
partie  de  tout  le  revenu  pourl’entre- 
tien  des  moines  et  du  monastère.  V.*  ■ 
Conc.  de  Latran,  sous  Léon  X,  an  1 5 14« 
décr.  de  réf. 

COMEDIENS  Nous  voulons 
que  les  farceurs  ou  sauteurs  , et  les 
comédiens,  soient  exclus  de  la  com- 
, munion  de  l’Eglise  , tant  qu’ils  exer- 
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ceront  cette  indigne  profession  1" 
eonc.  d' Arles, an'iiq,  cuit  4 c/5.  Voyez 
Théâtre . 

COMMUNION  ou  participation 
à la  sainte  eucharistie  Nousvoulons 
qu'on  chasse  de  l’eglise  tous  ceux 
qui  11e  viennent  que  pour  entendre 
1 j lecture  de  l'Écriture  sainte,  et 
qui  , par  une  espece  de  mépris  , ne 
veulent  pas  rester  plus  long- temps, 
pour  joindre  leurs  prières  avecceiles 
du  peuple,  et  participer  en  commun 
à la  saiule  eucharistie  , et  que  l'un 
ne  les  réconcilié  qu'apres  s eu  être 
confesses  et  avoir  mérité  le  pardon 
parleurs  larmes.  Loue.  d'Antioche , 
an  34l,  can.  a. 

Ceux  qui  entrent  dansl’églisectne 
communient  jamais  , seront  avertis 
de  se  mettre  en  pénitence , ou  de  ne 
point  s’abstenir  de  la  communion. 
l'r  C.  de  To/ede,  an  4oo,  can.  i3. 

Les  séculiers  qui  ne  commu- 
nieront pas  à Noël , à Pâques  et  à la 
Pentecôte , ne  seront  pas  tenus  pour 
catholiques.  C.  d'Agde,  an  606 , 
can.  18. 

Qu'aucun  prêtre  n'éloigne  un 
bon  chrétien  de  la  sainte  commu- 
nion pour  des  fautes  légères  et  qui 
ne  sont  pas  criminelles,  mais  qu'il 
ru  éloigné  ceux  qui  seraient  coupa- 
bles de  ces  fautes,  pour  lesquelles  les 
saints  Peres  vouloient  qu'on  fût 
exclus  de  l'Eglise.  Cane,  d Orléans , 
en  54g , cari.  2. 

Le  communiant  ne  recevra  point 
l'eucharistie  dans  un  vase  d'or  ou  de 
qiielqu'autre  matière  , mais  dans  ses 
1:1  lins  croisées  l’une  sur  l’autre , par- 
ce qu’il  n’y  a point  de  matière  si  pré- 
cieuse que  le  corps  de  l'homme  qui 
est  le  temple  de  Jésus-Christ.  C.  in 
Trullo,  an  tiga,  can.  58. 

Pour  juger  combien  l’on  doit  ap- 

Î nocher  souvent  de  l'eucharistie  , il 
âul  un  grand  discernement  : car  il 
ne  faut  pas  s’en  tenir  éloigné  trop 
long-temps,  de  peur  que  l'homme 
n'en  soutire  du  dommage,  en  consé- 
quence de  cet  avertissement  du  Sci- 
g rieur  : Si  vous  ne  mangez  pus  lu  chair 
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du'  Fils  de  T homme , et  que  vous  ru  bu- 
tiez pas  son  sang , vous  n aurez  point  la  vie 
rn  vous.  Mais  si  l’on  s'en  approche 
trop  inconsidérément,  il  faut  crain- 
dre ce  que  dit  l'apôtre  : Que  celui  qui 
mange  le  corps  et  boit  le  sang  de  Jésus  - 
Christ  indigm  ment , mange  et  boit  son  ju- 
gement et  sa  condamnation.  11.  « C.  de 
Châlons , an  8i3,  can.  4-0. 

Personne  ne  communiera  sans 
prendre  séparément  le  corps  et  le 
sang , sinon  par  nécessité  et  avec 
précaution , tel  que  serait  un  malade 
ou  un  enfant  qui  ne  pourrait  avaler 
du  pain  sec  : par  où  011  voit  que  l'u- 
sage ordinaire  doit  encore  alors  de 
communier  sous  les  deux  espèces. 
C.  de  Clermont , an  iog5,  can.  28. 

COMMUNION  pascale.  Que 
chaque  fidele  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe,  étant  arrivé  à l'âge  de  discré- 
tion, confesse  seul  à son  propre 
prêtre , au  moins  une  fois  l’an , tous 
ses  péchés  et  accomplisse  la  pcnitence 
qui  lui  sera  imposée  : que  chacun 
reçoive  au  moins  à Pâques  le  sacre- 
ment de  l’eucharistie,  s'il  ne  juge  à 
propos  de  s’en  abstenir  pour  un 
temps  par  le  conseil  de  son  propre 

Prêtre  ; autrement  il  sera  chasse  de 
église,  et  prive  de  la  sépulture  ec- 
clesiastique. Que  si  quelqu’un  veut 
se  confesser  à un  prêtre  étranger, 
qu'il  eu  obtienne  auparavant  la  per- 
mission de  son  propre  prêtre,  puis- 
qu’autrement  l’autre  ne  peut  ni  le 
nier  ni  l'absoudre.  4-'  C.  de  Latran 
gcn.  an  12l5 , can.  21. 

COMMUNION  sous  les  deux 
ESPÈCES.  Commedans  quelques  par- 
ties du  monde  , certaines  personnes 
osent  assurer  témérairement  que  le 
peuple  chrétien  doit  recevoir  le  sa- 
crement de  l'eucharistie  sous  les 
deux  espèces  du  pain  et  du  vin,  et 
qu’il  faut  communie  ries  laïques,  non- 
seulement  sous  l’espece  du  pain, 
mais  encore  sous  l’espece  du  vin , 
même  apres  souper  sans  être  à jeun, 
contre  la  louable  coutume  de  l'Église 

[raisonnablement  approuvée . que  ces 
personnes  rejettent  toutefois  à leur 
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condamnation  , comme  si  elle  étoit  | présent  décret , suivant  les  lois  ra- 
sacrilege  : le  sacre  concile  voulant  nouiques,  établies  salutairement  en 
pourvoir  au  salut  des  fideles,  contre  faveur  de  la  foi  catholique,  contre 
cette  erreur,  apres  avoir  pris  l'avis  les  hérétiques  leurs  fauteurs.  Dtcr. 
de  plusieurs  docteurs , déclaré , sta-  du  conc.  gen.  de  Constante,  an  1 4- 1 5 ■ 
tue  et  définit , qu’encore  que  Jésus-  Sets.  i3. 

Christ  ait  institue  et  administre  ce  Si  quelqu'un  dit  que  la  sainte 
sacrement  à ses  disciples  apres  le  Eglise  catholique  n'a  pas  en  des 
souper  sous  les  deux  especes  du  pain  causes  justes  et  raisonnables  pour 
et  du  vin,  cependant  la  louable  au-  donner  la  communion  sous  la  seule 
torite  des  sacres  canons  et  la  cou-  espece  du  pain  aux  laïques , et  meme 
tume  approuvée  de  l'Eglise . a tenu  aux  ecclesiastiques  quand  ils  ne  < on- 
el  lient  que  ce  sacrement  ne  doit  sacrent  pas , ou  qu’en  cela , elle  a 
pas  se  celcbrer  apres  le  souper,  ni  erre,  qu’il  soit  an; thème.  C.  de 
Être  regu  par  les  fideles  qui  ne  sont  Ternie,  ai* sess.  can.  1. 
pas  à jeun, excepte  lesras  demaladie  Siqurlqu'unnieque  Jésus-Christ, 

ou  de  quclqu’autre  nécessité , admis  l’auteur  et  la  source  de  toutes  les 
et  accordes  selon  le  droit  et  par  l'E-  grâces  soit  reçu  tout  entier  sons  la 
glise.  Et  comme  cette  coutume  a été  seule  espece  du  pain , à cause,  rom  me 
raisonnablement  introduite  pour  quelques-uns  soutiennent  fausse- 
eviter  quelques  périls  et  scandales  : ment,  qu’il  n’est  pas  reçu  ronformé- 
toul  de  même  et  a plus  forte  raison  , ment  à l'institution  de  Jésus-Christ , 
011  a pu  introduire  et  raisonnable-  même  sous  l’une  et  l'autre  espèce, 
ment  observer  que  , quoique  dans  la  qu’il  soit  anatheme.  Can.  2. 
primitive  Eglise  ce  sacrement  aitéte  Si  quelqu'un  dit  que  la  com  mu- 
reçu  par  les  lideles  sous  les  deux  es-  nion  de  l'eucharistie  est  necessaire 
peces  , neanmoins  il  n'a  etc  reçu  sous  aux  petits  enfants  avant  qu’ils  aient 
l'une  et  sous  l'autre  espèce  que  par  atteint  l’âge  de  discrétion  , qu'il  soit 
les  prêtres  célébrants,  et  sous  la  anathème.  Can.  3. 
seule  espece  du  pain  par  les  laïques  II  faudra  reformer  cet  usage,  si 
parce  qu  on  doit  croire  fermement  pernicieux  pour  le  bien  de»  âmes, 
et  sans  aucun  doute , que  tout  le  qui  s’est  établi  d ns  plus  d’un  en- 
corps  et  tout  le  sang  de  Jésus-Christ  droit,  d’attendre  fort  tard  a (aire  la 
est  vraiment  contenu  sous  l’espèce  permiere  communion,  et  pour  en 
du  pain  : c’est  pourquoi  cette  cou-  venir  à bout,  il  faut  que  les  cures 
tume  raisonnablement  introduite  ou  les  confesseurs  admettent  a la 
pari  Eglise  et  par  les  saints  Pcres,  et  première  communion  et  même  y 
observée  depuis  si  long-temps,  doit  excitent  les  jeunes  personnes,  en 
Être  regardee  comme  une  loi  qu'il  qui  ils  trouveront  assez  de  discerne- 
n est  pas  permis  de  rejeter  ou  de  ment  pour  faire  avec  reflpxion  et 
changer  à son  gre  sans  l’autorité  de  avec  piete  celle  action  la  plus  sainte 
l'Eglise.  C'  est  pourquoi,  dire  que  de  toutes.  L.  de  Toulouse , an  i5go, 
l'observation  de  cette  coutume  ou  de  p.  2,  can.  5. 

cette  loi  est  sacrilège  et  illicite , c’est  II  faut  rappeler  à celui  qui  désire 
tomber  dans  l’erreur,  et  ceux  qui  communierce  precepte  de  l’Apôtre: 
assurent  opiniâtrement  le  contraire  Que  / homme  s'éproute  soi-même.  Or  ce 
doivent  être  chasses  comme  des  he-  que  l’Eglise  a toujours  entendu  par 
reliques,  et  grièvement  punis  par  les  cette  eprenve , c’est  que  siquelqu  un 
évêques  diocésains, ou  leur, s officiaux,  se  trouve  coupable  d’un  peche  mor- 
ou  les  inquisiteurs  de  la  foi  dans  le  tel , quelque  vive  que  lui  semble  sa 
royaume  ou  la  province  où  l’onaura  contrition , il  ne  doit  pias  recevoir  la 
oae  attenter  quelque  chose  contre  le  sainte  Eucharistie , qu'il  ti’en  ait  fait 
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l'aveu  à un  prêtre.  C.  de  Trente,  tess. 
j 3 , de  l'Euch. 

CONCILES  généraux  (i)  (au- 
torité des  ).  Le  concile  de  Constance 
légitimement  assemblé  au  nom  du 
saint  Esprit , faisant  un  concile  gé- 
néral qui  représente  l’Eglise  catho- 
lique militante , a reçu  immédiate- 
ment de  Jésus-Christ  une  puissance 
à laquelle  toute  personne  de  quelque 
état  et  dignité  qu'elle  soit,  même 
papale , est  obligée  d’obeir  dans  ce 
qui  appartient  à la  foi , à l'extirpa- 
tion du  schisme,  à la  reformation 
de  l’Eglise  dans  son  chef  et  dans  ses 
membres.  C.  ge'n.  de  Constance , an 
l4l5  , Decr.  sess.  4- 

Le  pape,  Martin  V,  qui  fut  élu 
par  les  cardinaux  pendant  la  truue 
du  concile  de  Constance,  ordonne 
dans  le  premier  article  de  sa  bulle 
contre  les  hussites,  que  celui  qui 
sera  suspect,  jure  qu'il  croit  tous 
les  conciles  generaux , et  eu  parti 
culier  le  concile  de  Constance,  re- 
présentant l’Eglise  universelle,  et 
que  tout  ce  que  ce  dernier  concile  a 
approuvé  et  condamne,  doit  être 
approuvé  et  condamné  par  tous  les 
lideles  : d’où  il  suit  que  comme  ce 
pape  veut  que  toutes  les  decisionsde 
ce  concile,  qu’il  regarde  comme 
• œcuménique  et  universel,  soient 
approuvées  de  tout  le  monde,  il  ap- 
prouve la  supériorité  du  coucile  sur 
les  papes,  puisque  cette  supériorité 
fut  décidée  dans  le  concile  de  Con- 
stance 

L’assemblée  générale  du  clergé  de 
France,  de  l'an  iG8a,  déclaré  dans 
le  second  de  ses  quatre  articles  si  cé- 
lébrés, son  attachement  inviolable 
aux  décrets  du  saint  concile  œcu- 
ménique de  Constance  contenus 
dans  les  sessions  IV  et  V,  comme 


(i)  Les  huit  conciles  généraux  sont: 
le  premier,  delSicée,  le  II. «ide  Constan- 
tinople, le  UI.sd'Ephcse,  le  IV.«, de  Cal- 
cédoine, le  V/,et  le  VI.» f de  Constanti- 
nople, le  VII»,  de  ^iicée,  le  VUl«ide 
Coustüntiuople. 
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étant  approuvés  même  par  le  saint 
Siégé  apostolique,  confirmes  par  la 
pratique  de  l’Eglise  et  des  pontifes 
romains , et  religieusement  observés 
de  tout  temps  par  l'eglise  gallicane. 
Cette  même  assemblée  déclaré  aussi 
que  les  decrets  de  ce  concile  doivent 
demeurer  en  vigueur  et  conserver 
toute  leur  force  : elle  ajoute  qu'elle 
n'approuve  pas  l'opinion  de  ceux  qui 
donnent  atteinte  a ces  decrets,  ou 
qui  les  afloiblissent , en  disant  que 
leur  autorité  n'est  pas  bien  établie; 
qu’ils  ne  sont  point  approuves,  ou 
que  leur  disposition  ne  regarde  que 
les  temps  de  scliisme. 

Le  célébré  Pierre  l)ai!!i , cardinal 
de  Cambrai , qui  assista  au  concile 
de  Constance,  établit  dans  un  mé- 
moire qu’il  composa  en  cette  occa- 
sion, que  c'est  une  erreur  de  pré- 
tendre que  le  concile  n’a  aucune 
autorité  par  lui-même,  mais  seule- 
ment par  le  pape  qui  en  est  le  chef, 
parce  qu'il  s ensuivroit  de  l:i  que  le 
concile  de  l’isc  n’aiiroit  point  eu 
d’autorité , n’ayant  ete  assemblé  par 
aucun  pape  , et  que  par  conséquent 
Jean  XXIII  auroit  ete  mal  élu . puis- 
qu’il avoit  succédé  à Alexandre  V, 
élu  par  ce  concile,  a.»  Une  preuve, 
dit-il , que  ce  même  concile  a ete  au- 
dessus  du  pape , c’est  qu'il  en  a dé- 
pose deux  ; et  tout  autre  concile  gé- 
néral eu  peut  user  de  même.  l)'où  il 
conclut  que  c'est  une  opinion  fausse 
de  prétendre  , qu’il  n’y  a que  le  pape 
qui  ait  droit  de  décider  dans  un  con- 
cile; que  le  coucile  n’a  que  celui  de 
conseiller  ; que  le  pape  peut  ne  pas 
suivre  la  deliberation  du  concile,  et 
qu'il  faut  s'en  tenir  au  sentiment  du 
pape , quand  même  il  scroit  oppose  à 
celui  du  concile,  üreette  opinion  est 
évidemment  fausse,  parce  qu'il  est 
constant  que  l’Eglise  universelle,  et 
par  conséquent  !e  concile  qui  la  re- 
présente, a reçu  de  Jcsus-Cbrist , et 
non  du  pape  , le  privilège  de  ne  pou- 
voir errer  dans  la  foi;  privilège, 
ajoute-t-il,  que  le  pape  n'a  point, 
parce  qu’il  peut  errer. 
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. I.f  pape  est  soumis  au  concile  et  à 
l’Eglise , dit  le  docteur  Thomas  de 
Corcellis,  dans  son  discours  aux 
Pc  res  du  concile  de  liàie,  d'autant 
qu'il  peut  se  tromper,  et  non  pas 
elle;  qu'elle  est  la  Mère,  et  lui  le 
fils , qu’elle  est  l'epouse  de  Jesus- 
Christ,  et  lui  le  vicaire  seulement. 
Ces  paroles  de  Jésus- Christ  a saint 
Pierre,  liogaei  pro  te,  ul  non  defiaul 
ides  tua,  doivent  s’entendre  de  TE-  | 
glise,  parce  que  tous  les  autres 
apôtres  etoient  contenus  dans  saint 
Pierre;  et  que  les  privilèges  que  cet 
apôtre  a reçus , ne  lui  ont  ele  accor- 
desque  parce  qu'il  representoit  la 
personne  de  toute  l’Eglise,  a qui  Je- 
sus-Christ Ta  renvoyé,  quand  il  lui 
— a dit  de  même  qu'aux  autres  : J)ic 
Eiclr.ua ■ : donc  si  le  pape  n’ecoute 
point  l’Eglise , continue  ce  même 
docteur,  il  doit  être  regarde  comme 
un  païen  et  un  publicain  ; et  ceux 
qui  soutiennent  que  ce  qui  convient 
à l'Eglise  ne  convient  pas  au  concile 
( general  ) ne  sont  que  des  flatteurs 
qui  parlent  ainsi  par  ambition,  ou 
par  intérêt , etc.  Discourt  de  Corcellis, 
rapporte'  par  . Entas  S)  U tus , qui  fut  de- 
puis pape  sous  U nom  de  Pie  11,  lib. 
i.  de  Gest.  TTas.il.  Conc.  in  fascic. 
P-4- 

Les  Conciles  généraux  ont  le 
pouvoir  de  décider  des  articles  qui 
regardent  la  purete  de  la  foi,  l'ex- 
tirpation des  hérésies , la  reforma- 
tion de  l'Eglise  et  l’intégrité  des 
mœurs  : leur  autorité  est  sainte  et 
inviolable  , et  quiconque  leur  résiste 
avec  opiniâtreté , et  refuse  de  sc 
soumettre  à leurs  décrets,  doit  être 
repute  avec  raison  ennemi  de  la  foi. 
C.  de  Sens 

1 °n  »5a8. 

Les  conciles  généraux  seront  te- 
nus de  dix  en  dix  ans,  et  le  pape  en 
doit  désigner  le  lieu  par  l'avis  du 
concile. 

Le  concile  général  est  supérieur 
au  pape , et  tient  sa  puissance  de  Jé- 
sus-Christ immédiatement.  Chaque 
fidèle  et  le  pape  même  est  oblige  de 
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lui  obéir.  Pragmatique  Sanction , art • 

3 (i). 

Conciles  ( forme  de  tenir  les  ). 
A la  première  heure  du  jour,  avant 
le  lever  du  soleil, on  fera  sortir  tout 
le  monde  de  l'eglise,  et  on  en  fermera 
les  portes.  Tous  les  portiers  se  tien- 
dront a celle  par  où  doivent  entrer 
lesevêques,  qui  entreront  tous  en- 
semble et  prendront  seance  suivant 
leur  rang  d'ordination.  Apres  les 
évêques,  on  appellera  les  prêtres, 
que  quelque  raison  obligera  de  faire 
entrer  , puis  les  diacres  avec  le 
même  choix.  Les  esêques  seront 
assis  en  rond  , les  prêtres  assis  der- 
rière eux , et  les  diacres  debout  de- 
vant les  évêques. 

Puis  entreront  les  laïques  , que 
le  concile  en  | ugera  dignes.  On  fera 
aussi  eutrer  les  notaires  pour  lire  et 
écrire  ce  qui  sera  necessaire , et  Ton 
gardera  les  portes.  Apres  que  les 
évêques  auront  ele  long-temps  assis 
en  silence  et  appliques  à Dieu , l'ar- 
chidiacre dira  : priez;  aussitôt  ils  se 

firostemerout  tous  à terre,  prieront 
ong-temps  en  silence,  avec  larmes 
et  gémissements , et  un  des  plus  an- 
ciens evêques  se  lèvera  pour  faire 
tout  haut  une  prière,  les  autres  de- 
meureront prosternes  : apres  qu’il 
aurafinil'oraison,etque  tous  auront 
répondu,  Amen , l'archidiacre  dira, 
lecrz-ious  : tous  se  lèveront,  et  les 
(■vécues  et  les  prêtres  s'asseoiront 


(l)  l.i  pragmatique  sanction  fut 
diessee  dans  l'asscmblce  de  l’eglise  galli- 
cane, tenue  à Bourges,  par  l’ordre  de 
Charles  VII,  Tan  I ^33.  Les  articles  en 
sont  tires  des  decrets  du  concile  de  Baie, 
auquel  elle  Tut  envoyée,  it  qui  les  ap- 
prouva. Et  ces  memes  decrets  avoient  été 
faits  parce  concile , avant  l'annee  Iq35 , 
et  dans  le  temps  qu’il  «ttoit  reconnu  pour 
crquinCnique  de  l’aveu  de  tout  le  inonde. 
Celle  pragmatique  fut  appelée  le  rempart 
de  Teglise  gallicane.  Par  ce  reglement, 
on  d'oit  aux  papes  presque  tout  le  pou- 
voir de  conférer  les  hrncfices,  et  de  juger 
des  causes  ecch  h astiques  en  France- 
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avec  crainte  de  Dieu  et  modestie  : 
tousgarderont  le  silence- Un  diacre, 
revêtu  d'aube,  apportera  au  milieu 
de  l’assemblee  le  livre  des  canons, 
et  lira  ceux  qui  parlent  de  la  tenue 
des  conciles.  Puis  levêque  métro- 
politain prendra  la  parole  et  exhor- 
tera ceux  qui  auront  quelque  alla  ire 
à proposer,  siquelqu'un  forme  quel- 
que plainte.  On  ne  passera  point  à 
une  autre  affaire  que  la  première  ne 
soit  expedice.  Si  quelqu'un  de  de- 
hors, prêtre,  clerc  ou  laïque,  veut 
s’adresser  au  concile , il  le  déclarera 
à l’archidiacre  de  la  métropole  , qui 
dénoncera  l'affaire  au  concile.  Alors 
on  permettra  à la  partie  d'entrer  et 
de  proposer  son  affaire.  Aucun  evê- 
<jue  ne  sortira  de  la  séant e avant 
1 heure  de  la  finir.  Aucun  ne  quit- 
tera le  concile  que  tout  ne  soit  ter- 
mine , afin  de  pouvoir  souscrire  aux 
décisions.  Car  on  doit  croire  que 
Dieu  est  présent  au  concile,  quand 
les  affaires  ecclesiastiques  se  termi- 
nent sans  tumulte,  avec  application 
et  tranquillité.  Cette  forme  de  tenir 
les  conciles  est  prescrite  par  le  1V« 
concile  de  Tolede  ( qui  etoit  na- 
tional), l'an  633,  can.  4;  et  on  ne 
doit  pas  douter  qu’elle  ne  vienne 
d'une  tradition  ancienne,  car  elle 
ne  se  trouve  point  ailleurs,  dit  M. 
de  Fleury. 

La  modestie  et  la  gravité  doivent 
être  observées  dans  les  conciles  : il 
est  defeudu  d’y  faire  du  bruit,  d’y 
rire  , d’y  tenir  des  discours  inutiles, 
d’y  disputer  opiniât remeut  et  d’en 
venir  aux  injures.  XIe  Conc.  de  To- 
lède , an  576  , can.  i. 

CONCILES  PROVINCIAUX  ( sur 
les  ).  lia  été  jugé  a propos  pour  les 
besoins  de  l’Eglise  et  la  decision  des 
différends , que  les  evêques  de  cha- 

3ue  province  s’assemblent  en  concile 
eux  fois  l’annee , étant  avertis  par 
le  métropolitain.  Le  premier  concile 
se  tiendra  la  quatrième  semaine 
après  Pâques,  l-e  second  dans  le 
mois  d’octobre.  Ences  conciles  vien- 
dront les  prêtres , les  diacres  et  tous 
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ceux  quicmirontavoir  reçu  quelque 
tort , et  00  leur  fera  justice  : mais  il 
n’esl  pas  permis  de  tenir  des  con- 
ciles eu  particulier  sans  les  métropo- 
litains. Si  un  evêque  est  accusé , et 
que  les  voix  des  comprovinciaux 
sui'nt  partagées,  en  sorte  que  les 
uns  le  jugent  innocent , et  les  autres 
coupable,  le  métropolitain  en  ap- 
pellera quelques-uns  de  la  province 
voisine  pour  lever  la  difficulté,  et 
confirmera  le  jugement  avec  ses 
comprovinciaux  : mais  si  un  evêque 
est  condamne  tout  d’une  voix  par 
tous  les  evêques  de  la  province,  il 
11e  pourra  plus  être  juge  par  d’au- 
tres, et  le  jugement  subsistera.  C. 
d Antioche , un  34.,  can.  20  rl  i5. 

Le  concile  reconciliera  les  évê- 
ques divises  : il  jugera  l'accusation 
inteutee  par  l’cvêque,  contre  un 
clerc  ou  contre  un  laïque.  Si  les 
juges  prononcent  en  l'absence  de  la 
partie , la  sentence  sera  nulle  , et  ils 
en  rendront  compte  au  concile.  La 
condamnation  injuste  prononcée  par 
un  evêque  sera  revue  dans  un  con- 


cilc.  4 * t - de  Carthage,  an  3y8,ran. 


20,  28 . 29. 

En  chaque  province,  les  évêques 
s'assembleront  deux  fois  l’anner,  au 
lieu  choisi  par  le  métropolitain  , et 
les  evêques  qui  11’y  viendront  pas, 
étant  dans  leur  ville  en  saute  et  sans 
empêchement  necessaires  , seront 
admonestes  fraternellement.  Conc. 
de  Calcédoine , an  45.  , can.  10. 

Les  princes  permettront  de  célé- 
brer deux  fois  l’annee  les  conciles 
provinciaux,  qui  ne  doivent  être  in- 
terrompus par  aucun  trouble  des 
affaires  temporelles.  C.  de  Meaux, 
an  845. 

O11  tiendra  tousles  ans  les  conciles 
provinciaux  , et  pour  faciliter  la  re— 
formation  des  abus,  ou  établira  en 
chaque  diocèse  des  personnes  capa- 
bles , qui  pendant  toute  l’année  s en 
informent  exactement , et  en  fassent 
leur  rapport  au  concile  suivant  : ils 
veilleront  aussi  à l’observation  des 
décrets  des  conciles , lesquels  seront 


N 
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Publies  dans  les  synodes  des  évêques. 
IV*  Cône,  de  I.alran  ge'n.  , on  iai5, 

tan.  6. 

L’Eglise  a ordonne"  que  les  métro- 
politains ne  manqueront  pas  de  tenir 
tous  les  ans  des  conciles  provinciaux  ; 
et  parce  que  quelques-uns  ont  né- 
glige de  le  faire  pendant  plusieurs 
années  , d’où  sont  venus  a l'Eglise 
plusieurs  dommages,  nous  admones- 
tons tous  les  archevêques  d'observer 
sur  ce  point  le  decret  du  concile  gé- 
néral de  Latran,  de  l’an  tai5  ; et 
nous  ordonnons  que , s'ils  ne  tien- 
nent leurs  conciles  au  moins  tous  les 
deux  ans,  ils  soient  suspendus  de 
l’entrée  de  l’eglise  jusqu'à  ce  qu’ils  y 
aient  satisfait  J^es  évêques  tiendront 
aussi  sous  même  peine  leurs  synodes 
diocésains  tous  les  ans.  Cône,  de  / ul- 
ladalid,  an  i3aa,  can.  i.  Voyez  arche- 
vêques. 

Chaque  concile  provincial  durera 
au  moins  un  mois.  Les  comparants  , 

3uoiqu'en  moindre  nombre  qu'ils  ne 
evroient  être,  pourront  toutefois 
tenir  le  concile,  et  y ordonner  ce 
qu’il  conviendra,  nonobstant  i’ab- 
sence  des  autres.  Conc.  de  Paris,  an 

l4o8  , art.  I. 

La  terme  des  conciles  est  la  meil- 
leure voie  pour  eteindre  et  pour 
prévenir  les  schismes  et  les  heresies , 
pour  corriger  les  excès,  reformer  les 
abus,  et  entretenir  l’Eglise  dans  un 
état  florissant.  Le  concile  ordonne 
parunedit  perpétuel,  qu'il  se  tiendra 
un  concile  general  de  dix  en  dix  ans, 
dans  les  lieux  que  le  pape  indiquera  à 
la  fin  de  chaque  concile,  du  consen- 
tement et  avec  l’approbation  du  con- 
cile même.  Cône,  de  Constance , an 
1^7, 3qs  sets. 

On  assemblera  le  concile  provin- 
cial deux  fois  chaque  année , ou  au 
moins  une.  L’évêque  diocésain  v 
présidera  en  personne , à moins  qu’il 
n’ait  qnelqueempêchement  légitimé 
I^couciledureradeuxou  trois  jours, 
selon  les  besoins  de  l'Eglise.  Ces  con- 
ciles commenceront  par  un  discours 
dans  lequel  on  exhortera  lesassistants 
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à mener  une  vie  réglée  et  conforme  à 
la  sainteté  du  sacerdoce,  à mettre  en 
vigueur  la  discipline  et  à instruire 
les  peuples  tous  les  dimanches  et 
dans  les  autres  solennités  : on  fera 
lecture  des  statuts  synodaux, en  pres- 
crivant la  maniered  administrer  avec 
piele  les  sacrements.  On  s’informera 
exactement  de  la  vie  et  des  mœura 
des  prêtres  et  des  clercs,  s’ils  ne  sont 
point  usuriers,  siincniaques,  concu- 
binaires  , s’ils  ne  sont  point  suiets  à 
d’autres  exces , et  on  les  corrigera 
charitablement:  le  tout , disent  les 
Peresdu  concile,  selon  l’ancien  usage 
de  l’Eglise,  établi  par  le  cinquième 
canon  du  premier  concile  de  Kiece, 
et  par  le  second  du  premier  concile 
de  Constantinople  : ce  qui  a etécon- 
tinue' jusqu'au  huitième  concile  géné- 
ral de  Constantinople,  sous  Adriea 
Il , I an  889.  L.  de  Bâle , l'on  i433, 
l4.e  sess. 

On  tiendra  tous  les  ans  un  concile 
pour  la  reformation  delà  religion, 
en  présence  du  prince.  C.  de  Germa- 
nie , an  74a. 

Il  y aura  deux  conciles  tous  les  ans. 
le  premier,  an  premier  jour  de 
mars,  au  lieu  désigné  par  le  roi  et  en 
sa  presence.  Le  second,  le  premier 
jour  d’octobre  à Soissonsoti  ailleurs, 
selon  que  les  evêques  en  seront  con- 
venus au  mois  de  ntars(i).  Les  mé- 
tropolitains appelleront  à ce  second 
concile  les  evêques,  les  abbes  et  les 
prêtres  qu’ils  jugeront  à propos.  C. 
de  / ernon  -sur-  Seine , de  presque  tous  (es 
évêques  dis  Gaules , l*an  755 , fan.  [+. 

Les  conciles  provinciaux  doivent 
se  tenir  tous  les  trois  ans.  Les  métro- 
politains ou  le  plus  ancien  evêque  à 
leur  place  les  doivent  convoquer. 
Tous  les  évêques  el  tous  les  autres, 
qui  de  droit  ou  parcoutume  doivent 


(1)  Le  premier  jour  de  mars  étoit, 
jusqu'alors,  le  jour  de  rassemblée  gé- 
nérale des  Français  pour  les  affaires  pu- 
bliques ; mais  Pépin  , cette  memcaonéa, 
la  mit  au  premier  jour  de  mai 
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y assister , sont  tenus  de  s’y  trouver. 
Ceux  de  chaque  diocèse  doivent  se 
tenir  tous  les  ans.  C.  de  Tr.  -il^.esess. 
dre.  de  riform.  de  la  promotion  des  eWt/. 
chap.  2. 

CONCUBINAIRES  publics  (i  ) 

( clercs  ).  Mous  tenons  pour  concu- 
binaires publics , non-seulement  les 
clercs  qui  tiennent  cher,  eux  leurs 
concubines,  mais  encore  ceux  qui 
les  nourrissent  et  les  entretiennent 
à leurs  dépens , quoiqu'elles  logent 
ailleurs;  et  ceux  que  dans  notre  vi- 
site nous  avons  notés  comme  tels, 
cesseront  à l'avenir  leur  mauvais 
commercent  pour  peine  du  passe, 
ils  entreront  dans  la  prison  canoniale 
pour  y vivre  selon  la  discipline  ob- 
servée jusqu’ici.  C.  de  Cologne,  un 
1260 , can.  I. 

Les  clercs  concubinaires  seront 
prives  de  leurs  bénéfices, et  déclarés 
inhabiles  à en  posséder.  C.  de  Su/lz- 
bourg , un  1^20,  art.  18. 

Les  clercs  concubinaires  seront 
déposés  de  leur  ordre , si  neuf  jours 
apres  avoirété  avertisils  ne  quittent 
pas  leur  commerce  criminel.  6'.  de 
Cologne,  un  l/f23  Hégl.  II. 

Deux  mois  après  que  la  publica- 
tion de  ce  décret  aura  ete  faite  dans 
les  églises  cathédrales  ( disent  les 
Peres  du  concile  de  Râle), ceux  qui 
seront  encore  trouvés  coupables  de 
concubinage  , seront  privés  pour 
trois  mois  de  leurs  bénéfices,  et  leurs 
supérieurs  en  auront  la  disposition, 
non  pour  les  convertir  à leur  propre 
usage,  mais  pour  les  employer  aux 
besoins  utiles  et  nécessaires  de  l’E- 


(1)  Par  ces  concubinaires  publics,  le 
concile  n’entendoit  pas  seulement  ceux 
qui  avoient  été  déclarés  tris  par  sentence , 
par  une  confession  juridique,  ou  par 
une  telle  notoriété  de  crime  que  le  cou- 
pable n*eut  pu  le  nier  ; il  entend  aussi 
tous  ceux  qui  retenoient  des  femmes 
suspectes  ou  diffamées,  et  qui,  ayant 
déjà  été  avertis  par  le  supérieur  de  s'en 
séparer  absolument , ne  l'auruient  pas 
fait. 
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glise.  Qnesi  les  coupables,  après  avoir 
ete  avertis  par  les  supérieurs  de 

Quitter  leurs  concubines,  refusent 
obéir,  ils  seront  déclarés  incapa- 
bles de  jouir  d'aucuns  bénéfices  , 
jusqu'à  ce  qu'ils  les  aient  véritable- 
ment quittées , et  qu'ils  aient  donné 
des  marques  d'amendement.  Mais  si 
apres  avoir  ete  rétablis  dans  leurs 
bénéfices,  après  une  serieuse  péni- 
tence. ils  retombent  dans  leur  con- 
cubinage public,  ils  seront  déclarés 
incapables  des  dignités  ecclesiasti- 
ques sans  espérance  de  retour.  Cône, 
de  Bide , un  i435  , sess.  20. 

Afin  que  les  ministres  de  l'Eglise 
puissent  être  rappelés  à cette  conti- 
nence et  pureté  de  vie,  si  bienséante 
à leur  caractère , et  afin  que  le  peu- 
ple apprenne  a leur  porter  d'autaut 
plus  de  respect,  qu’il  les  verra  mener 
une  vie  plus  chaste  et  plus  honnête, 
le  saint  concile  defend  a tous  eccle- 
siastiques de  tenir  dans  leurs  maisons 
ou  deiiors,  des  concubines  ou  autres 
femmes  dont  on  puisse  avoir  du 
sou  pçon , ni  d’avoir  aucun  commerce 
avec  elles  , autrement  ils  seront 
punis  des  peines  portées  par  lessaints 
canons , ou  par  les  statuts  particu- 
liers des  églises.  Que  si  après  avoir 
ete  avertis  par  leurs  supérieurs,  ils 
ne  s'eu  abstiennent  pas;  ils  seront 
îles  lors  même  effectivement  prives 
de  la  troisième  partie  des  fruits  , 
rentes  et  revenus  de  tous  leurs  bé- 
néfices et  pensions , laquelle  sera 
appliquer  à la  fabrique  de  l'Eglise 
ou  a quelqu'autre  lieu  de  pieté,  selon 
qu’il  plaira  à i’evêque  : mais  si  per- 
sévérant dans  le  même  desordre 
avec  la  même  femme,  ils  n’obeissent 
pas  à une  seconde  munition  , ils  se- 
ront suspens  de  la  fonction  de  leurs 
bénéfices , tant  que  l'ordinaire  le  ju- 
gera à propos  : et  si  étant  suspi  ns , 
ils  11c  chassent  pas  encore  ces  per- 
sonnes, et  s'ils  continuent  leur  mau- 
vais commerce , ils  seront  prives  à 
perpétuité  de  tous  bénéfices,  por- 
tions , offices  et  pensions  ecclesiasti- 
ques : ils  demeureront  incapable* 
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de  tons  honneurs,  dignités,  béné- 
fices, jusqu'à  ce  qu’apres  un  an  d'a- 
mendement de  vie  manifeste  leurs 
supérieurs  auront  jugé  à propos  de 
leur  donner  dispense;  et  si  apres 
les  avoir  une  fois  renvoyées , ils  re- 
commencent leur  mauvais  com- 
merce ou  reprennent  d’autres  pa- 
reilles femmes  scandaleuses,  outre 
les  susdites  peines,  ils  seront  frap- 
pés du  glaive  de  l'excommunica-  ! 
lion  , sans  qu’aucune  appellation  ou 
exemption  puisse  empêcher  l'exécu- 
tion de  ce  que  dessus.  La  conuois- 
sauce  des  susdites  choses  appar- 
tiendra directement  aux  évêques, 
lesquels  sur  la  simple  vérité  du  fait 
reconnue,  pourront  procéder  sans 
bruit  et  sans  formalite  de  justice. 
Conc.  de  Trente,  a5.e  sess.  déc.  de  réf. 
can.  1 4- 

Les  concubinaires,  tant  mariés 

Sue  non  maries,  de  quelque  état, 
ignité  et  condition  qu’ils  soient, 
si  après  avoir  été  avertis  trois  fuis 
par  l’ordinaire,  même  d’office,  ils 
11e  mettent  pas  dehors  leurs  concu- 
bines, et  ne  se  séparent  pas  de  tout 
commerce  avec  elles,  seront  ex- 
communiés et  ne  seront  point 
absous,  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  obéi 
effectivement  à l'avertissement  «lui 
leur  aura  clé  fait.  A l'egard  des 
femmes,  soit  mariées  ou  non  , qui 
vivent  publiquement  en  adultère, 
ou  en  concubinage  public;  si  apres 
avoir  été  averties  par  trois  fois, 
elles  n’obéissent  pas,  elles  seront 
châtiées  rigoureusement  par  l’ordi- 
naire des  lieux , et  elles  seront  chas- 
sées hors  du  lieu  , et  même  hors  du 
diocèse  s'il  est  jugé  à propos  par  les 
ordinaires,  qui  auront  recours  pour 
cela,  s’il  en  est  besoin , au  bras  sé- 
culier. Id.  if^tsess.  décr.  de  réf.  sur  le 
mariage , can.  8. 

CONFESSEURS  (sur  les). 
Quoique  Tes  prêtres  reçoivent  dans 
leur  ordination  le  pouvoir  d’absou- 
dre , cependant  le  saint  concile  dé- 
fend à tout  prêtre , même  régulier , 
d'entendre  eu  confession  aucun  se- 
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culier,  pas  même  un  prêtre,  et  veut 
u’on  ne  regarde  comme  capable 
'entendre  les  confessions , quecelu» 
qui  est  pourvu  d’uue  cure,  ou  qui 
a été  approuve  par  l’évêque  en  con- 
séquence d'un  examen , ou  sans 
examen  si  l’evêquc  en  dispense.  C. 
de  Trente,  sess.  a3  de  réf-  c.  1 5. 

Nul  prêtre,  même  régulier,  ne 
pourra  entendre  les  confessions  des 
séculiers,  non  pas  même  des  prê- 
tres, ni  être  tenu  pour  capable  de 
le  pouvoir  faire,  s il  n’a  un  béné- 
fice portant  titre  et  fonction  de  curé, 
s’il  n’est  juge  capable  par  les  évê- 
ques qui  s en  seront  rendus  certains 
par  l’examen  s’ils  le  trouvent  né- 
cessaire ou  autrement,  et  s’il  n’a 
leur  approbation  qui  se  doit  donner 
toujours  gr'  'tentent.  Ibid,  du  sacr. 
de  r ordre. 

Un  prêtre,  en  étalde  péché  mor- 
tel, ne  perd  pas  pourcelale  pouvoir 
de  remettre  les  péchés , parce  que  la 
vertu  du  Saint-Esprit , qui  l’a  rendu 
ministre  de  Jésus-Christ  par  l'or- 
dination, 11e  cesse  pas  de  produire 
son  effet.  Id.  sers.  1 4 de  la  pénitence. 

Le  prêtre  doit  userde  grande  dis- 
crétion enadiniuistranl  la  pénitence; 
s’informer  soigneusement  des  cir- 
constances du  péché,  et  des  qualités 
du  pécheur,  pour  connoître  quel 
conseil  il  doit  lui  donner,  et  quel 
remede  il  doit  appliquer  à son  mal. 
Qu’il  prenne  bien  garde  de  ne  dé- 
couvrir le  pécheur  par  aucun  signe, 
ni  en  quelque  manière  que  ce  soit; 
et  s'il  a besoin  de  conseil,  qu’il  le 
demande  avec  circonspection  saus 
exprimer  la  personne  : car  celui  qui 
aura  révélé  la  confession  sacramen- 
telle sera  non-seulement  déposé, 
mais  enfermé  étroitement  dans  un 
monastère  pour  faire  pénitence. 
JT.*  Conc.  gén.  de  Latran  , an  iai5, 
can.  ai. 

Le  confesseur  doit  être  d'une 
vie  irréprochable,  savant,  d'un  se- 
cret inviolable.  Il  doit  avoir  de  la 
douceur  pour  attirer  les  pécheurs, 
être  couse  but , tuais  ferme  pour  Ica 
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reprendre , prudent  pour  appliquer 
les  remedes  suivant  les  maux  , ras- 
surer les  consciences  timorées  , dis- 
tinguer la  lèpre  d'avec  la  lepre , ap- 
pliquer les  remedes  suivant  la  qua- 
lité du  mal.  Conc.  de  Cologne,  an. 
l536 , lit.  des  sacrements. 

11  faut  qu’un  prêtre,  qui  entend 
les  confessions,  soit  intègre  et  dis- 
cret; autrement,  s’il  est  avide  de 
gain  , s'il  induit  à faire  de  mauvaises 
actions,  s’il  vent  penetrer avec  cu- 
riosité ce  qui  ne  le  regarde  nas,  s’il 
est  indulgent  pour  les  indociles,  s'il 
ne  sait  pas  débrouiller  une  con- 
science mal  en  ordre,  s’il  est  ivro- 
gne , emporte , léger  et  incapable  de 
garder  un  secret,  on  peut  bien  dire 
qu'il  est  plus  propre  à faire  dépérir 
le  troupeau,  qu’a  l’engraisser  dans 
de  bons  pâturages,  ld.  Cologne, 

l53(i , p.  7 , can.  33. 

Le  prêtre  qui  aura  révélé  la  con- 
fession sera  mis  en  pris'  n perpé- 
tuelle , où  il  ne  vis  ra  que  de  paiu  et 
d'eau.  Conc.  de  l’ennafiel,  an  i3o2, 
can.  5.  Meme  decret  du  concile  pro- 
vincial de  Mayence, l'an  i54g. 

Lesevêques  sont  exhortes  à user 
de  beaucoup  de  discrétion  dans  l'ap- 

firobation  des  confesseurs , et  à ne 
eur  pas  accorder  , sans  de  grandes 
raisons,  l'absolution  des  cas  réser- 
ves. Conc.  de  Soissons , an  i45Ü , 
Régi.  7. 

iNous  recommandons  aux  prêtres 
des  paroisses  , qui  entendent  les 
confessions , de  le  faire  avec  beau- 
coup de  soin  et  de  précaution,  c’est- 
à-dire,  de  s’informer  scrupuleuse- 
ment des  perhes  du  pénitent,  et  des 
circonstances  qui  les  ont  accompa- 
gnés, de  façon  à fournir  aux  simples 
le  moyen  de  se  confesser  et  de  dé- 
couvrir leur  conscience , sans  leur 
apprendre  directement  ou  indirec- 
tement le  mal  qu’ils  ignorent.  Synod. 
de  Chartres,  an  i5a6. 

Les  confesseurs  doivent  avoir  le 
cœur  tendre  et  compatissant,  à 
l’exemple  de  saint  Ambroise , de  qui 
nous  lisons  que,  toutes  les  fois  qu'un 
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pécheur  venoit  lui  demander  la 
grâce  de  la  pcuitence , il  v ersoit  lui- 
même  tant  de  larmes  qn'i  eu  tiroit 
des  yeux  de  son  peuitent.  Synod.  de 
'ï tores,  i45t). 

ÿue  les  prêtres  n’entendent  point 
i les  femmes  en  ronfrssions,  sans  ne- 
I ressile , avant  le  lever  du  soleil , ou 
apres  son  couihcr;  mais  dans  l’c— 
glise , aux  yeux  de  tout  le  monde , et 
qu’entre  le  confesseur  et  la  péni- 
tente, il  y ait  une  jalousie  deboisqui 
les  séparé,  cl  qu'ils  n'aillent  pas  con- 
fesser dans  les  maisons  sans  une 
nécessité  bien  inarquee,  soit  les 
hommes, soit  les  femmes.  1. ,r  Conc. 
de  Milan , an  i5(*5,/>.  2 , tit.  6. 

Si  un  peuitent  refuse  de  quitter 
les  sentiments  de  haine  et  d’inimi- 
tié, ou  de  restituer  autant  qu’il 
pourra  le  bien  d'autrui;  s’il  n’est 
point  prêt  à renoncer  a l'etat  île  pé- 
ché mortel , et  a éviter  les  occasions 
qui  pourraient  le  faire  retomber 
dans  les  fautes  dont  il  s'accuse , le 
confesseur  ne  doit  pas  l’absoudre, 
mais  il  doit  à ce  sujet  consulter  la 
doctrine  qui  est  reçue  dans  l'Kglise, 
et  tenir  une  conduite  qui  y suit  con- 
forme. Htgl.  de  saint  Chartes  sur  l’ad- 
ministration des  Suer. 

Aucun  prêtre  ne  confessera  dans 
la  paroisse  sans  ordre  de  son  cure  ou 
de  son  supérieur.  Le  curé  est  ici 
nommé  le  propre  prêtre,  ainsi 
qu'ailleurs.  Concile  de  Paris,  an  1212 , 
tan.  12.  / oyez  communion  pascale,  et 
pénitence 

CONFIDENCE  ou  Simonie  con- 
fidentielle. Ec  pape  Pie  V,  dans  sa 
bulle  l ntoicraidis , ditquc cette  espece 
de  simonie  est  celle  qui  se  commet, 
lorsque  quelqu'un  a obtenu  un  bc- 
nelice  ecclesiastique,  soit  par  rési- 
gnation, cession  ou  collation , avec 
celte  condition  tacite  ou  expresse  de 
le  rendre  à celui  qui  l'a  donne , ou  à 
quelqu’autre,  ou  de  lui  en  donner 
une  partie  des  fruits;  comme  aussi 
lorsque  le  collateur  conféré  un  bé- 
néfice, de  quelque  façon  qu’il  vaque, 
avec  cette  condition  tacite  ou  cx- 
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presse  que  celui  a qui  il  l’a  conféré, 
s'en  démettra  en  faveur  de  celui  que 
le  collateur  lui  indiquera,  ou  qu'il 
donnera  une  partie  des  fruits  de  ce 
bénéfice  aux  personnes  que  le  colla- 
teur lui  nommera.  Le  concile  pro- 
vincial  de  Rouen  appelle  les  confi- 
«ientiaires  des  ânes  qui  portent  le 
bât , et  il  ordonne  qu'on  dénoncé 
tous  les  dimanches  au  prône  pour 
excommunies,  tous  ceux  qui  ont 
part  a ces  confidences  pernicieuses  a 
l'Eglise,  et  qu’on  publie  que  non- 
seulement  ils  sont  tous  obliges  à res- 
tituer les  fruits  perçus , mais  encore 
que  leurs  heritiers  ont  la  môme 
obligation,  selon  la  bulle  du  pape 
Pie  V. 

CONFIRMATION.  Si  quel- 
qu’un dit  que  la  confirmation,  en 
ceux  qui  sont  baptises,  n'est  qu'une 
ceremonie  vaine  et  superflue,  au 
lieu  que  c'est  proprement  et  en 
effet  un  véritable  sacrement,  ou 
qu’autrefois  ce  n’etoit  autre  chose 
qu’une  espece  de  catéchisme  où  ceux 
qui  etoient  prêts  d’entrer  dans  l’a- 
dolescence rendoieut  compte  de  leur 
creance  en  présence  de  l’Eglise, 
qu’il  soit  anathème.  Conc.  de  Trente , 
7.*  sess.can.  1. 

Si  quelqu'un  dit  que  ceux  qui 
attribuent  quelque  vertu  au  saint 
chrême  de  la  confirmation , font  in- 
jure au  Saint-Esprit,  qu'il  soit  aua- 
theme.  Cnn  a. 

Si  quelqu'unditque  l’évêque  seul 
n’est  pas  le  ministre  ordinaire  de  la 
sainte  confirmation , mais  que  tout 
simple  prêtre  l'est  aussi , qu'il  soit 
anatheme.  Car).  3. 

Il  y a beaucoup  de  chrétiens  qui 
négligent  de  recevoir  le  sacrement 
de  confirmation,  sans  savoir  de 
quelles  grâces  ils  se  privent , parce 
qu’il  n’y  a pas  de  ministres  zélés  qui 
les  jr  portent.  C’est  pourquoi , pour 
obvier  à une  négligence  si  condam- 
nable , nous  défendons  d'administrer 
le  sacrement  de  l’Eucharistie  à ceux 
qui  n’auront  pas  reçu  celui  de  la 
confirmation , si  cen’est  qu’ils  soient 
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à l’article  de  la  mort,  ou  qu'ils 
n’aient  manque  de  le  recevoir , qu’à 
cause  de  quelque  empêchement  rai- 
sonnable. Concile  de  Lambese,  an 
1281 , ran.  5. 

CONFRERIES  ( les  ) doivent 
être  défendues, si  elles  11c  se  font  pas 
par  autorité  de  l’evêque.  Concile 
d'Arien , an  .234  , can.  7. 

CONSECRATION  du  Corps 
de  Jésus-Christ.  Nous  déclarons 
que  le  corps  de  Jésus-Christ  est  vé- 
ritablement consacré  avec  le  pain  de 
ble , soit  qu’il  soit  azyme  ou  lève , et 
que  les  prêtres  doivent  se  servir  de 
I un  ou  de  l’autre,  chacun  selon  l’u- 
sage de  son  église,  soit  occidentale 
soit  orientale.  Conc.  de  l lorence , an 
l43q,  io.*  sens.  Detr.  d'union  des  Grecs 
avec  les  Latins. 

CONTINENCE  des  clercs. 
Les  évêques,  les  prêtres  et  les  dia- 
cres , garderont  la  continence.  Conc. 
de  Carthage , an  4oo,  c.  3 

On  mettra  en  penitence  les  per- 
sonnes de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui 
auront  manqué  au  voeu  de  conti- 
nence. /"  Conc.  d Orange,  c.  28- 

Les  evêques  feront  observer  la 
continence  aux  prêtres  et  aux  dia- 
cres , et  pourront  déposer  et  enfer- 
mer les  contrevenants  pour  faire 
penitence.  Conc.  dcTolede , an  5g7, 
c.  1. 

La  loi  de  la  continence  des  clercs 
est  renouveler  au  concile  de  Tou- 
louse, an  ioi.6,  c.  7. 

Tout  prêtre,  diacre  ou  sous-dia- 
cre qui,  depuis  la  constitution  du 
pape  Léon,  aura  pris  ou  garde  une 
concubine  , on  lui  défend  de  célébrer 
la  messe , y lire  l’évangile  ou  l’epître , 
demeurer  dans  le  sanctuaire  pen- 
dant l’office , ou  recevoir  sa  part  des 
revenus  de  l’église.  Conc.  de  lionte, 
an  io5g , can.  3.  Même  ordonnance, 
conc.de  Londres , an  112G. 

Les  réglements  pour  la  continence 
des  clercs  sont  renouvelés  pr  le  troi- 
sième concile  général  de  Latran,u/» 
117g  , can.  Il, 

belense  aux  clercs  d’avoir  chez 
3o> 
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eux  de  jeunes  femmes  suspectes  d’in- 
continence. Conc.  de  Saltihourg , an 
1^30 , art.  a 

Que  les  clercs , sans  en  excepter 
ceux  qui  passent  pour  avoir  la  vertu 
de  continence , n aillent  jamais  chez 
des  veuves  ou  des  vierges,  qu’avec 
l’ordre  ou  la  permission  des  évêques 
ou  des  prêtres  : encore  ne  faudra-t-il 
pas  qu’ils  le  fassent  sans  être  accom- 
pagnés de  quelques-uns  de  leurs  con- 
frères , ou  de  ceux  que  l’évêque , ou 
un  prêtre  en  sa  place , leur  donnera 
pour  adjoints.  L’évêque  lui-même 
ou  les  prêtres  n’iront  pas  sans  avoir 
en  leur  compagnie  d autres  ecclé- 
siastiques ou  du  moins  quelques  fidè- 
les d'un  certain  poids,  HP  Conc. 
de  Carthage , an  3g7,  can.  î5. 

l.esclcrcs  incontinents  seront  mis 
dans  la  prison  canoniale  pour  y vivre 
dans  une  exacte  discipline  et  faire 
pénitence  d’avoir  si  mal  employé  les 
revenus  de  l’église.  Conc.  de  Cologne , 
an  1260. 

CRAINTE  des  peines  de  l’enfer. 
Si  quelqu'un  dit  que  la  crainte  de 
l’enfer,  qui  nous  porte  à avoir  re- 
cou rs  à la  miséricorde  de  Dieu , ayant 
douleur  de  nos  péchés , ou  qui  nous 
fait  abstenir  de  peclier,cstun  péché, 
ou  qu'elle  rend  les  pécheurs  encore 
pires  , qu’il  soit  anatheme.  Conc. 
de  Trente  , 6."  lest.  déc.  de  la  justif. 
can.  8. 

CRIMES  PU BI.ICS.  Ceux  qui, 
ayant  commis  des  crimes  publics, 
ne  veulent  pas  recevoir  la  pénitence, 
doivent  être  retranchés  de  l’Eglise, 
et  anathématiscs;  mais  l’évêque  ne 
doit  venir  à cette  extrémité  qu’après 
avoir  essayé,  et  par  l’avis  commun 
de  son  métropolitain  et  de  ses  coin- 
provinciaux.  Conc.  de  Pairie,  an  85o, 

can.  II. 

CROIX.  Pour  rendre  à la  croix 
l’honneur  qui  lui  est  dû  , il  est  dé- 
fendu de  la  marquer  dans  le  pavé 
que  l'on  foule  aux  pieds  , suivant 
■ne  loi deThéodosele  Jeune.  6’unc.  in 
Tmllo,  an  (iga , can.  •jZ. 

Cl'RES  cglisesou  paroisse.- (les)- ' 
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doivent  avoir  un  curé  en  titre.  On 
ne  mettra  point  dans  les  églises 
des  prêtres  mercenaires  par  com- 
mission ; mais  chacune  aura  son 
prêtre  particulier  qui  ne  pourra 
être  destitué  que  par  le  jugement 
canonique  de  f évêque  ou  de  l’ar- 
chidiacre , et  on  lui  assignera  sa 
subsistance  convenable  sur  les  biens 
de  l’église.  Conc.  de  Reims,  an  11^8, 
can.  10. 

Les  églises  ne  seront  point  don- 
nées à ferme  , ni  à des  vicaires  an- 
nuels, mais  on  obligera  les  curés  des 
paroisses,  qui  le  peuveut  porter  , 
d’avoir  un  vicaire.  Conc -d' Arrondie , 
an  1 17a,  can.  6. 

On  ne  donnera  point  des  curet 
à de  jeunes  gens,  ou  à des  clercs 
qui  n’ont  que  les  moindres  ordres- 
Concile  de  Montpellier,  an  121 5, 
can.  12. 

CURÉS.  Défense  aux  curés  de 
prendre  à ferme  d’autres  cures , ou 
de  bailler  à ferme  les  leurs,  ou  d’être 
chapelains  en  d'autres  églises.  Conc. 
de  Paris  , an  12 12  , can.  12. 

Les  patrons  des  paroisses  assigne- 
ront aux  curés  une  portion  suffi- 
sante , et  ce,  nonobstant  toute  cou- 
tume contraire.  Le  curé  desservira 
la  paroisse  par  lui-même  , non  par 
un  vicaire  , si  ce  n’est  que  sa  cure 
soit  annexée  à 1111e  prebende  ou  à 
une  dignité  qui  l’oblige  à servir  dans 
une  plus  grande  église , auquel  cas  il 
doit  avoir  un  vicaire  perpétuel  qui 
reçoive  nue  portion  congrue  , sur  le 
revenu  de  la  cure  (c'est  l’origine  des 
portions  congrues).  U e conc.  de  Pa- 
tron, geh.  an  1210,  can.  3| . 

Les  curés  ou  recteurs , présentés 
par  les  patrons  , feront  serment  de 
n’avoir  rien  donné  ni  promis  pour 
obtenir  la  cure,  elapresquel’evéque 
la  leur  aura  conferee  , ils  ferouten- 
core  serment  de  lui  obéir  et  de  con- 
server les  droits  de  l'eglisé.  Conc.de 
Châleaugonlier,  an  1222,  can.  3. 

Lescurésou  rectenrs  ^excommu- 
nieront point  leurs  paroissiens  de 
| leur  propre  autorité  , autrement  la 
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aentence  sera  nulle.  Cône,  de  Toursan, 
Ia3q  can.  8. 

L’es  cures  avertiront  leurs  parois- 
•rensde  se  confesser  au  moins  une 
fois  l’an  à leur  propre  prêtre  ou  à 
un  autre,  par  sa  permission  ou  celle 
de  l’évêque.  Ils  liront  et  explique- 
ront pour  cet  effet  la  constitution 
d’innocent  111  au  concile  de  La- 
tran.  Conc.  de  Bourges  , un  128G  , 
can.  t3. 

Le  cure'  qui  , par  sa  négligence, 
aura  laissé  mourir  un  paroissien  sans 
recevoir  les  sacrements  de  penilence 
et  d'eucharistie  , sera  prise  de  son 
Iiencfice.  Conc.  de  Vennajttl,  un  i3o2, 
can.  l3. 

Les  curés,  institués  par  les  patrons 
ecclesiastiques , n’administreront  le 
spirituel  qu’après  en  avoir  reçu  la 
commission  de  l’évêque  diocésain. 
Conc.  de  Boulogne,  an  l3t7,  ran  I. 

Le  curé  , disant  la  messe  dans  son 
église , doit  être  suivi  au  moins  d’un 
clerc  en  surplis.  C.  de  Lacaur  an 
l3G8,  art.  8a. 

Dcfcnse  aux  curés  de  prendre  des 
moines  mendiauts  pour  vicaires , 
quand  ils  peuvent  en  avoir  d'autres. 
C de  Cologne,  an  l4a3,  régi.  7. 

Quand  l’cvêque  , suivant  les  ca- 
nons , visitera  son  diocèse  [tour  con- 
firmer le  peuple,  le  prêtre , c’est-à- 
dire  lecuré,  sera  toujours  prêt  a le 
recevoir  avec  le  peuple  assemble. 
Conc.  en  (fermante,  an  7 !yi. 

Les  cures  expliqueront  tous  les 
dimanches  à leurs  paroissiens  dans 
leurs  prônes  les  commandements  de 
Dieu  , l’évangile  , quelque  chose  de 
l’épître , et  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à leur  faire  connoîlre  leurs 
péchés  et  à pratiquer  la  vertu.  Conc. 
de  Bourges, an  iCaB,  G*  ester. 

L’Kglisc  a un  grand  besoin  d’être 
gouvernée  par  de  bons  cures  : il  est 
important  qu’ils  soient  d'une  saine 
doctrine  , que  leur  vie  soit  réglée, 
parce  que  la  voix  des  bonnes  œuvres 
se  fait  mien*  entendre  cl  persuade 
plus  efficacement  que  celle  des  paro- 
les : ils  doivent  s’abstenir  de  toute 
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avarice  pour  ne  point  s’attirer  le» 
reproches  que  le  prophète  Ezéchiel 
(c.  34)  fait  aux  prêtres  avares  : leur 
maison  doit  être  composée  de  do- 
mestiques qui  mènent  une  vie  irré- 
prochable : qu’ils  soient  sobres,  éloi- 
gnés de  tout  luxe  : qu’ils  vivent  dans 
une  chasteté  parfaite.  Que  suivant 
l'apôtre  saint  Paul  dans  son  épîtro' 
à i imolliee , iis  fuieut  les  passions 
des  jennesgens,ils  suivent  la  justice! 
la  foi . la  rliarile  et  la  paix  avec  cens 
qui  invoquent  le  Seigneur  d'uni 
cœur  jiur.  Conc.  de  Cologne, an  l53b, 

lit.  de  la  rie  des  curés. 

Il  est  enjoint  aux  curés  moins 
habiles,  apreÿavoir  fait  le  signe  de 
la  croix  ci  implore  la  grâce  de  l)ieut 
de  lire  l’epître  et  l'evangile , d'en 
faire  une  simple  explication  au  peu- 
ple , choisissant  quelques  endroit» 
particuliers  pour  les  porter  à aimes 
Dieu  et  le  prochain  ; de  leu  rexpliques 
aussi  la  prière  que  l'Eglise  fait  cq 
jour-là  ; de  faire  à la  fin  une  courte 
récapitulation  de  ce  qu’ils  auront 
dit , qui  puisse  inculquer  à leurs  au- 
diteurs lesvertusqu  ils  auront  prê- 
chees.  Ji.  lit.  des  quai,  des  Prédica- 
teurs. 

Les  curés  parleront  en  chaire  avec 
force  et  vehemenre  contre  le  crime: 
car  ils  sont  établis  pour  faire  con- 
noître  aux  pécheurs  l'enormite  de 
leurs  prévarications , avec  celte 
précaution  neanmoins  de  ne  faire 
éclater  leur  zele  que  contre  les 
crimes,  sansdecrier  nommément  les 
criminels.  Conc.  de  Mayence,  e/»8l5, 
can.  L. 

Lorsqu'un  curé  aura  affaire  à 
des  heretiques,  qu'il  reprime,  à la 
bonne  heure,  ces  ennemisdc  la  vé- 
rité , mais  avec  modération  , car  il 
peut  fort  bien  arriver  que  Dieu  leur 
inspire  un  repentir  sincère  qui  leur 
ouvre  les  yeux  , et  les  fasse  rentrer 
en  eux-mêmes.  Mais  qu'il  se  garde 
bien  d’entrer  devant  ses  paroissiens 
assembles  en  discussion  des  matières 
contestées.  Car  outre  qu’il  ne  feroit 
par  la  que  troubler  l'esprit  et  la  foi 
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de  ses  auditeurs , il  doit  savoir  ce 
quedit  saint  Paul  àce  sujet  : si  quel- 
qu'un veut  fomenter  des  disputes  et 
des  contestations,  il  ne  vous  prend 
pas  pour  modèle  : ce  n’est  pas  la  vo- 
tre usage  ni  celui  de  l’ Eglise.  /«'  Conc. 
de  Cologne , an  |556,  can.  ia. 

Les  curés,  absents  pour  quelque 
cause  légitimé,  mettront  à leur  place 
de  bons  vicaires  avec  une  portion 
congrue , qui  sera  au  moins  de  trois 
cents  sous  (c’etoieiit  cent  cinquante 
livres  de  notre  monnoie  ).  6.  de 
Cognac , un  1360. 

Que  les  curés  et  tous  ceux  qui  ont 
la  charge  des  âmes  fassent  eux- 
mêmes  , ou  fassent  faire  par  d'autres 
au  milieu  de  la  messe  , une  explica- 
tion de  ce  qu'on  y a lu , et  qu'ils 
fassent  même  entrer  dans  cette  expli- 


DaNSE (la )est  défendue  à tous 
ceux  qui  assistent  aux  noces  : on 
leur  permet  seulement  de  faire  un 
repas  modeste,  comme  il  convient  à 
des  chrétiens. C.dc  Laodicee,  an  36v, 
can.  54.. 

Les  danses  publiques  de  femmes , 
le  déguisement  d’hommes  en  fem- 
mes , ou  de  femmes  en  hommes , 
l’usage  des  masques  , comiques , 
satyriques  ou  tragiques,  sont  dé- 
fendus. Conc.  in  Trullo , an  692,  can. 
6a.  Voyez  spectacle*. 

DENONCIATEUR. Si  un  fidèle 
s’étant  rendu  dénonciateur , a fait 
proscrire  ou  mettre  à mort  quel- 
qu'un, il  ne  recevra  pas  la  commu- 
nion même  à la  fin  : si  la  cause  est  plus 
légère,  il  la  recevra  danscinqans.  C. 
d'Eloirc , corn,  du  3.*  siècle-  can.  75. 

DEPOSITION.  Siunévêque  dé- 
posé parun concile , ou  un  prêtre, 
ou  un  diacre  déposé  par  son  evêque, 
ose  s'ingérer  dans  le  ministère  pour 
servir  comme  auparavant,  il  n'aura 
pins  d'espéranre  d'être  rétabli  dans 
un  autre  concile  et  ses  défenses  ne 
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cation  quelque  chose  du  saint  my» 
1ère  de  nos  autels.  C.  de  Trente,  sas. 
23,  du  suer,  delà  messe. 

Les  cures  et  tous  ceux  qui  auront 
la  conduite  de  quelque  Eglise,  ayant 
charge  d'âmes,  aurontsoin  du  moins 
tous  les  dimanches  et  fêtes  solen- 
nelles de  donner  la  nourriture  spiri- 
tuelle a leurs  peuples,  ou  par  eux- 
mêmes  , s’il  n’y  a pas  d'empêche- 
ment légitimé , ou  par  des  ecclesias- 
tiques propres  à ce  ministère,  s’il  y 
a des  raisons  solides  qui  les  empê- 
chent : si  après  avoir  ele  avertis , ils 
y manquent  pendant  trois  mois,  ils  y 
seront  contraints  par  les  censures 
ecclesiastiques,  ou  par  quelqu’ autre 
voie  , selon  la  prudencede  l'evêque, 
nonobstant  toute  exemption.  Cône . 
de  Trente,  5e  sess.  dccr.  de  ra- 


seront plus  écoutées.  C.  d'Antioche, 
an  3^1 2,  can.  4- 

Si  un  prêtre  ou  un  diacre  déposé 
par  son  evêque  , ou  un  evêque  dé- 
posé par  un  concile, ose  importuner 
les  oreilles  de  l'empereur,  au  lieu  de 
se  pourvoir  devant  un  plus  grand 
concile,  il  sera  indigne  rte  pardon; 
on  11’ccoutera  point  sa  defense  , et  il 
n'aura  point  d’ espérance  d'être  ré- 
tabli. Id.  can.  12. 

DEVINS.  Ceux  qui  usent  de 
divination  comme  les  païens , ou  qui 
font  entrer  des  gens  chez  eux  pour 
rompre  des  charmes , feront  six  ans 
de  pénitence.  Can.  de  saint  Basile, 
ep.  can. 

Ceux  qui  suivent  les  superstitions 
des  païens  et  qui  consultent  les  de- 
vins, on  introduisent  des  gens  chez 
eux  pour  découvrir  ou  faire  des 
maléfices,  seront  cinq  ans  en  péni- 
tence, trois  ans  prostertirs , et  deux 
ans  sans  offrir.  C.  dAnc/re,  an  2 1 4, 
c.  24. 

On  condamne  à six  ans  de  péni- 
tence les  devins  et  ceux  qui  les  con- 
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mitent  , 1rs  meneurs  d’ours,  les 
diseurs  de  bonne  aventure,  et  res 
sortes  de  charlatans.  Conc.  in  Trullo , 
ccn.  6l. 

Même  défense  par  le  concile  de 
Borne.  An-,11. 

DIACRES.  Le  diacre  est  le  mi- 
nistre dn  prêtre  comme  de  l'evêque; 
il  ne  s'assiéra  que  par  l’ordre  du 
prêtre  ; il  ne  parlera  point  dans 
rassembler  des  prêtres  s'il  n’est 
interroge.  En  présence  du  prêtre,  il 
ne  distribuera  point  au  peuple  l'eu  - 
r lia  rist  ie  ou  le  corps  de  J esus-  Chris  t , 
si  ce  n'est  par  son  ordre  et  en  cas  de 
nécessité.  Il  portera  l'aube  pendant 
l'oblation  ou  la  lecture,  IP.'  C.  de 
Carthage  , an  3q8,  ran.  36, 37  ,etc. 

On  n'ordonnera  point  à l'avenir 
dediarre  marie,  s’il  ne  promet  de 

Sarderlacnntinencesous  peine  d’être 
eposé  : s’il  a ete  ordonne  avant , il 
ne  sera  point  promu  a un  ordre  su- 
périeur suivant  le  concile  deTurin. 
1er  C.  et  ( ) range , an  44  « , an  22. 

Les  diacres  porteront  sur  leurs 
épaules  les  reliques  enfermées  dans 
une  châsse.  //.«  C.  de  Prague  , an 
Ü75 , cnn.  6. 

Lu  diacre  ne  baptisera,  ni  ne  don- 
nera le  corps  de  Jesus-Christ,  ou 
n imposera  la  penitence  qu’en  cas 
d'extrême  nécessité.  C.  d'\orck,an 
Itq5,c.  4- 

DIEU.  Il  n y a qu’un  seul  Dieu  , 
qui,  des  le  commencement  du  temps, 
a fait  de  rien  l’une  et  l'autre  créa- 
ture spirituelle  et  corporelle , et  les 
démons  mêmes  qu’il  avoilcreés  bons 
et  qui  se  sont  faits  mauvais.  C'est 
ce  même  Dieu  qui  a donné  aux 
boimues  la  doctrine  salutaire  par 
Moïse  et  par  les  autres  prophètes, 
et  qui  ensuite  a fait  naître  son  Fils 
du  sein  de  la  N ierge , aliu  qu'il  nous 
montrât  plus  manifestement  le  che- 
min de  la  vie.  I l.c  Conc.  de  Lut  ran 
gin.  an  I2l5  , c.  I. 

DIMANCHE  ( observation  du  ). 
O11  observera  exactement  le  diman- 
che. Defense  ce  ("Hir-la  de  plaider, 
sous  peine  de  pérore  sa  cause , et  de 
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se  mettre  en  nécessite  d’atteler  des 
boeufs  sous  peine  aux  paysans  et 
aux  esclaves  ne  coups  de  bâton.  fi.‘ 
Cône,  de  Mâcon , an  585 , ran.  1 

Il  est  ordonné  à tous  les  fidèles, 
tant  hommes  que  femmes , de  faire 
tous  les  dimanches  leur  offrande  de 
pain  et  de  vin  a l'autel.  Id.  can.  3. 

Celui  qui  étant  dans  la  ville  man- 
quera de  venir  a l'eglise  par  trois  di- 
manches , sera  excommunie  autant 
de  temps  pour  correction.  6'.  <f  Ci- 
cire  , 3.*  sicile.  can.  28. 

Defense  de  s'absenter  de  l'église 
pendant  trois  dimanches  sans  empê- 
chement necessaire , sous  peine  de 
déposition  pour  les  clercs,  etd’ex- 
coinmunicalion  pour  les  laïques.  C- 
in  Trullo , can.  Co. 

Qu’on  n'expose  les  dimanches 
aucune  marchandise  en  vente,  qu'on 
ne  plaide  point  de  cause  , qu'on 
n'instruise  point  de  procès,  qu'ou ne 
s'occupe  ni  aux  travaux  des  champs 
ni  à aucune  autre  oeuvre  servile; 
mais  seulement  à ce  qui  est  neces- 
saire pour  l’exercice  de  la  religion 
et  pour  le  service  divin.  PJ.e  Conc. 
if  Arles,  un  8l3,  can.  16. 

DI 'I ES. Il  est  ordonné  dépaver 
les  dîmes  aux  ministres  de  l'Eglise 
suivant  la  loi  de  Dieu,  et  la  coutume 
immémoriale  des  chrétiens  , sous 
peine  d’excommunication.  Il.'C.d* 
Mâcon , an  585  , can.  5. 

Chacun  paiera  la  dîme  de  son 
propre,  outre  les  redevances  dues  à 
I Eglise  pour  les  bénéfices  (c'est-à- 
dire,  les  terres  dont  elle  accordoit  la 
jouissance  à des  particuliers  ).  Conc. 
de  b ranc(orl-sur-le-Mcin  , an  7g4>  can- 

a5. 


Les  familles  paieront  la  dîme  à 
l'église  où  elles  entendent  la  messe 
toute  l’année , et  font  baptiser  leurs 
enfants.  C.  de  Châlons-eur-Saône  , 
an  8 13 , c.  19. 

La  dîme  doit  être  payée  de  tous 
les  biens , même  du  trafic  et  de  l’in- 
dustrie. Conc.  de  Trosle,  prie  de  Sais- 
ine , an  909 , canon  6. 

Les  dunes , les  prémices , les  obla- 
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tions  sont  exemptes  de  tons  droits 
fiscaux  et  seigneuriaux , pour  être 
administrées  par  les  prêtres  sous  les 
ordres  des  eveques.  Nous  ne  préten- 
dons pas  toutefois  que  les  évêques 
soient  les  maîtres  nbsolusdeces biens, 
au  préjudice  des  seigneurs  : ils  n’en 
ont  que  le  gouvernement , et  nous 
ordonnons  a nos  prêtres , de  rendre 
à ceux  dans  la  seigneurie  desquels 
sont  les  églises,  le  respect  convenable 
sans  arrogance,  ni  contention  : ils 
doivent  sans  préjudice  du  ministère 
se  rendre  agieahles  à leurs  seigneurs 
et  à leurs  paroissiens , dont  les  obla- 
tions les  font  vivre,  et  leur  rendre 
avec  l'humilité  convenable  les  ser- 
vices; spirituels  qu’ils  devroieut 
rendre  gratuitement,  quand  même 
ils  n’en  recevroieot  aucun  secours 
temporel,  id.  canon  6 

Défense  aux  abbés  et  aux  autres 
supérieurs  des  églises,  de  recevoir 
de  la  main  des  laïques  des  dîmes  ou 
d’autres  droits  ecclesiastiques  sans 
le  consentement  de  l'évêque.  C.  de 
Romfi,  an  1099,  c.  i5. 

Defense  anx  laïques  de  posséder 
les  dîmes  ecclésiastiques , soit  qu’ils 
les  aient  reçues  des  évêques,  des 
rois,  ou  de  quelques  personnes  que 
ce  soit  : et  le  concile  déclare,  que 
s’ils  ne  les  rendent  à l'Kglise  ils 
encourent  le  crime  de  sacrilege  et  le 
péril  de  la  damnation  eternelle.  Conc. 
de  Lalran  ge'n.,  an  Il3g,  sous  le  pape 
Innocent , can.  10. 

Même  defense  par  le  concile  de 
Reims,  on  n<{.8. 

Defense  aux  évêques  et  aux  au- 
tres prélats  de  donner  à aucun  laï- 


Ceux  qui  possèdent  des  dîmes 
par  droit  héréditaire  peuvent  les 
donner  à un  clerc , a condition  qu'a- 
prèslui  elles  retourneront  a l’Kglise. 
Conc . <£  Avranchcs , an  1172,  can.  g. 

Defense  aux  laïques  de  transférer 
à d'autres  laïques  les  dîmes  qu'ils 
possèdent,  au  péril  de  leurs  âmes. 
i!J.°  Conc,  U LaJran , gin.  an  117g  , 
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ran.  nj..  (C'est  pour  cette  raison 
que  l’on  conserve  aux  laïques  le» 
dîmes  dont  011  juge  qu’ils  ctoient  en 
possession  des  le  temps  de  ce  con- 
cile, et  on  les  nomme  dîmes  in- 
féodées. ) 

Nous  ordonnons  que  la  dîme  soit 
levée  avant  les  cens  et  toutes  1rs  re- 
devances, comme  une  marque  du  do- 
maine universel  de  Dieu.  //'.*  Cane, 
de  /.alran  , ge’n.  an  I2IÔ,  can.  33. 

Quoique  les  dîmes  appartiennent 
quelquefois  à d’antres  églises,  on 
laissera  toujours  les  novales  aux  pa- 
roisses où  elles  croissent.  Conc.  de 
Berdeaux , an  1255,  can.  21. 

Il  est  ordonné  à tous  les  laïques 
qui  retiennent  lesdîmesde  les  laisser 
aux  églises,  sous  peine  de  n’être 
point  admis  aux  sacrements  de  ma- 
riage ou  d'eucharistie,  ni  a la  sepul- 
tureecclesiastique,  ni  leurs  femmes, 
ni  leurs  enfants.  Id.  can.  i3. 

Les  dîmes  sont  dues  do  droit  di- 
vin, et  le  concile  prononce  plusieurs 
peines  contre  ceux  qui  ne  les  paient 
pas  tideleinent  et  avant  toute  autre 
charge,  ou  qui  détournent  les  au- 
tres de  les  payer,  qui  les  usurpentou 
les  retiennent.  C.  de  Mnrciac  dioc. 
J Audi,  an  i32tî,  can.  28. 

Il  ne  faut  point  son (Irir,  sans  châ- 
timent, ceux  qui  tâchent , par  di- 
vers artifices,  de  soustraire  lesdimes 
qui  doivent  revenir  aux  églises.  Le 
paiement  des  dîmes  est  une  dette 
que  l’on  doit  a Dieu , et  ceux  qui  re- 
fusent de  les  payer,  ou  qui  empê- 
chent les  aulresde  le  faire,  ravissent 
le  bien  d’autroi.  Le  saint  concile 
ordonne  donc  à toutes  persouues 
ui  sont  tenues  au  paiement  des 
imes,  de  quelque  état  et  condition 
qu'elles  soient,  qu’elles  aient  à payer 
entièrement  à l’avenir  celles  qu’elles 
doivent  dedroit,soit  à la  cathédrale, 
soit  â d'autres  églises,  ou  à quelques 
personnes  que  ce  soit,  à qui  elles 
sont  légitimement  dues;  que  ceux 
qui  les  soustraient,  ou  qui  en, pê- 
chent qu'on  ne  les  paie , soient 
excommuniés,  et  qu'ils  oe  soient 
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point  absous  qn’après  une  entière 
restitution.  C.  de  Trente,  a 5*  session, 
tan.  3. 

i DIMISSOIRES.  Les  évêques 
n’accorderont  point  de  dimissoires 
à ceux  qui  doivent  être  promus  aux 
ordres,  qu’ils  ne  les  aient  aupara- 
vant examinés  et  trouvés  capables. 
Ceux  qui  auront  été  ordonnes  sans 
dimissoire , seront  suspens  de  la  cé- 
lébration de  la  messe  aussi  long- 
temps que  l'ordinaire  le  jugera  à 
propos , et  s’ils  se  trouvent  incapa- 
bles, ils  seront  punis  corporellement 
au  jugement  du  diocésain  : enfin  , 
les  dimissoires  ne  seront  accordes 
qu’à  ceux  qui  auront  un  bénéfice 
ou  un  titre  patrimonial.  Cône,  de 
Bourget,  an  i5a3,  20.  de'cr.  Voyez 
ts-tques. 

DISPENSES.  Pour  les  dispenses 
d’irrégularité  que  le  penitencier  peut 
accorder  , on  aura  recours  a lui . ou 
si  on  ne  le  peut  pas, a l’evêque.  Cône 
national  de  France , à J’aris,  an  l4o8, 
Régi.  i. 

Pour  avoirdispense  des  empêche- 
ments de  mariage,  on  s’adressera 
au  penitencier , ou  au  concile  pro- 
vincial. Id.  Règ.  2. 

Le  curé  examinera  si,  entre  les 
personnes  qui  contractent  mariage  , 
il  y a quelque  degré  de  parente  , si 
elles  en  ont  obtenu  dispense  du  pape 
ou  de  l’évêque, et  en  casqn’il  trouve 
que  l’expose  ne  soit  pas  selon  la  vé- 
rité, il  leur  déclarera  que  leur  dis- 
pense est  nulle.  C.  de  Cologne,  an 
l536,  lit.  de  Sac r.  art.  4ti. 

Les  évêques  pourront  donner 
dispense  de  toute  sorte  d’irregula- 
rites  et  de  suspension  encourues  pour 
des  crimes  caches,  excepte  dans  le 
cas  de  l'homicide  volontaire  , ou 
quand  les  instances  seront  déjà  pen- 
dantes en  quelque  tribunal  de  juri- 
diction contentieuse  : ils  pourront 
pareillement  dans  leur  diocese  , soit 
par  eux-mêmes,  on  par  une  per- 
sonne qu’ils  commettront  en  leur 
place  a cet  égard  , absoudre  gratui- 
tement au  for  de  la  conscience , de 
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tons  les  péchés  secrets  même  réser- 
ves au  siégé  apostolique  , tous  ceux 
qui  sont  de  leur  juridiction  en  leur 
imposant  une  pénitence  salutaire. 
Cône,  de  Trente , sets.  2!+  , can.  6. 

Que  tousen general  sachent  qu’ils 
sont  obligés  d’observer  exactement 
les  saints  canons.  Que  si  quelque 
raison  juste  et  pressante , et  quelque 
avantage  plus  grand  demande  qu'on 
use  de  dispense  à l'egard  dequelques 
personnes  , il  sera  procédé  par  ceux 
a qui  il  appartient  de  la  donner, 
quels  qu'ilssoieut,avecconnoissance 
de  cause  et  gratuitement  : et  toute 
dispense  accordée  autrement,  sera 
censée  sukreptice.  Ibid.  Sets.  35. 
DIVINATION.  Il  est  defenda 

aux  clercs  et  aux  laïques  de  s'appli- 
quer aux  augures  et  à celte  sort''  de 
(iivination  appelée  le  sort  des  saints, 
sous  peine  d'excommunication.  C. 
d lgde,  an  5o6 , tan.  1+2. 

C’etoit  d’ouvrir  quelque  livre  de 
l'écriture  et  prendre  pour  présagé 
de  l’avenir  les  premières  paroles 
que  l’on  rencontrait  à l'ouverture 
du  livre. 

DIVORCE.  Les  femmes, qui  sans 
causeaurout  quille  leurs  maris  pour 
eu  cimuser  d’autres , 11e  recevront 
pas  la  communion , même  à la  fin. 
Cône.  d'L/eire.  3 esieclr,can.  8. 

Si  une  femme  chrétienne  quitte 
son  mari  adultéré  mais  chrétien,  et 
veut  en  épouser  un  autre , qu’on  les 
empêche  : si  elle  l’epouse,  qu'elle 
ne  reçoive  la  communion  qu  apres 
la  mort  de  celui  qu  elle  aura  quitte. 
Jd.  can.  g 

Celle  q ni  éponse  un  homme  qu’elle 
sait  av.iirquittesa  feminesans cause, 
ne  recevra  pas  la  communion,  même 
à la  mort.  Id.  can.  10. 

L’homme  qui  se  sépare  de  sa 
femme  pour  cause  d’adultère,  11e 
peut  se  remarier  tant  qu'elle  est  vi- 
vante , mais  la  femme  coupable  ne 
peut  se  remarier,  même  apres  la 
mort  de  son  mari.  Cône,  de  Friould, 
an  791  , can.  q. 

DUEL.  On  ne  souffrira  point  les 
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duels  , quoiqu’ils  soient  autorisas] 
par  la  coutume.  Celui  qui  aura  tue 
en  duel  sera  soumis  à la  penitence 
de  l'homicide  : celui  qui  aura  ete 
tué  sera  privé  des  prières  et  de  la 
sépulture  ecclesiastique,  et  f empe- 
reur sera  supplie  d’abolir  cet  abus 
par  des  ordonnances  publiques.  ///.* 
Conc.  de  I oh  ru  e,  an  855,  sous  tem- 
ft'eur  Lathaire  , tan.  a. 

L'usage  détestable  des  duels,  in- 
troduit par  i’arlilice  du  démon  pour 
proGler  de  la  perte  des  âmes  par  la 
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mort  sanglante  des  corps , sera  en- 
tièrement banni  de  toute  la  chré- 
tienté. Ceux  qui  se  battront,  et  ceux 
qu’on  appelle  feu  rs  parrains,  encour- 
ront la  peine  de  l'excommunication, 
de  la  proscription  de  tous  leurs 
biens,  et  d’une  perpétuelle  infamie. 
Ils  seront  punis  suivant  les  saints 
canons  comme  des  homicides  ; et  s'ils 
meurent  dans  le  combat  même,  ils 
seront  pour  toujours  prives  de  la 
sépulture  ecclesiastique.  Cunc.  de 
Trente , use.  a5 , déc.  de  réf.  cnn.  ig. 
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ECOLES  pour  les  puvres  clercs. 
AGn  de  pourvoir  à l'instruction  des 
pauvres  clercs,  en  chaque  église 
cathédrale,  il  y aura  un  maître  à 
qui  on  assignera  un  béncGce  suffi- 
sant, etqui  enseignera  gratuitement. 
Et  on  rétablira  cet  usage  dans  les 
autres  églises  et  dans  les  monastères 
où  il  y a eu  autrefois  quelque  fonds 
«lesti  ne’  à cet  effet.  On  n’exigera 
rien  pour  la  permission  d’enseigner, 
et  on  11e  la  refusera  point  à celui  qui 
eu  sera  capable.  Ce  seroit  empêcher 
l'utilité  de  l’Eglise.  HI.C  Conc. g/n. de 
JLalrun,  an  1170,  cas.  18.  Pore: 
Théologal. 

ÉCRITURE  sainte.  S’il  arrive 
qu’011  forme  quelque  dispute  tou- 
chant la  véritable  intelligence  de  l’E- 
criture, que  ceux  qui  s’engagent  à 
traiter  de  la  morale  , se  gardent  bien 
d’expliquer  lasainte  Ecriture  d’une 
autre  manière  que  les  saints  Peres  et 
docteurs  qui  sont  comme  des  astres 
qui  brillent  dans  l’Eglise  : ils  seront 
en  cela  beaucoup  plus  louables  que 
s’ils  s’amusoient  à inventer  eux- 
mêmes  quelque  interprétation  nou- 
velle , et  ils  éviteront  le  danger  qu’il 
y a de  s’embarrasser  et  de  tomber 
dans  l’erreur , lorsqu’on  veut  sortir 
de  quelque  difficulté  par  les  lumières 
de  son  propre  esprit.  Conc,  in  Trullo, 
ras.  19. 


Il  faut  avoir  une  grande  attention 
de  faire  observer  aux  peuples  la  loi 
de  Dieu , preferablement  à toutes 
nos  traditions , cl  de  ne  les  obliger  à 
pratiquer  que  ce  qui  se  trouve  ap- 
puyé sur  l’autorité  divine,  ne  présu- 
mant pas  de  leur  rien  enseigner  qui 
ne  soit  compris  dans  les  préceptes 
divins  ou  la  doctrine  des  Peres. 

Le  saint  concile,  désirant  répri- 
mer l'abus  insolent  et  temeraire 
d’employer  et  tourner  à toute  sorte 
d'usages  profanes  les  paroles  et  les 
passages  de  l’Erriture  sainte,  les 
faisant  servir  à des  railleries,  à des 
applications  vaines  et  fabuleuses,  à 
des  flatteries,  des  médisances,  et 
jusqu’à  des  superstitions  impies  et 
diaboliques,  des  divinations,  des. 
sortilèges  et  des  libelles  dillamatoi- 
res , ordonne  qu’à  l’avenir  personne 
ne  soit  assez  hardi  pour  en  abuser  de 
cette  maniéré  ou  de  qnelqu’autre 
que  ce.  puisse  être.  Concile  de  Trente, 
décr.  de  Tue.  des  lierre  encrés. 

Si  quelqu'un  ne  reçoit  pas  pour 
sacrés  et  canoniques  tous  les  livres 
entiers  de  l’Ecriture  sainte  arec 
tout  ce  qu’ils  contiennent , tels  qu'ils 
sont  eu  usage  dans  l’Eglise  catholi- 
que , et  tels  qu’ils  sont  dans  l'au- 
cienne  édition  Vulgate  latine  , ou 
méprise  avec  connoissauce  et  de 
, propos  délibéré  les  traditions  dont 


Digitized  by  Google 


EGL 

nous  venons  de  parler,  qu’il  soit 
anathème.  Cône,  de  Trente , 4-*  *ess. 
décr.  de » Ecrit. canon. 

EGLISE  Romaine.  Conciles -et 
écrits  qu'elle  reçoit. 

A près  les  Kcritu  res  saintes,  l' Eglise 
romaine  reçoit  aussi  les  quatre  con- 
ciles de  Nicée , de  Constantinople  , 
d’EphèseetdeChalcedoine,  et  apres 
eux  les  autres  conciles  autorises  par 
les  Peres.  Puis  les  ouvrages  de  saint 
Cyprien , de  saint  Grégoire  de  ÎN’a- 
zianxe , de  saint  Basile , de  saint 
Athanase , de  saint  Cyrille  d’A- 
lexandrie , de  saint  Jean  de  Constan- 
tinople : rrux  de  saint  Chrysoslôme, 
de  Théophile  d’Alexandrie , de  saint 
Hilaire,  de  saint  Ambroise,  de  saint 
Augustin , de  saint  Jerome , de  saint 
Prosper , et  la  lettre  de  saiut  la>on  à 
Flavien;  enfin  les  ouvrages  de  tous 
les  Peres  qui  sont  morts  dans  la 
communion  de  l’Eglise  romaine,  et 
les  décrétales  des  papes.  Elle  reçoit 
avec  honneur  les  vies  des  Peres,  sa- 
voir de  saint  Paul , de  saint  Antoine, 
de  saint  Hilarion,  et  les  autres, 
écrites  par  saint  Jerome.  Décret  d'un 
concile  de  Home,  sous  le  pape  Gélase,\ 
tan  4.94. 

EG  LISES  ( les  ) sont  exemptes 
des  charges  publiques.  Il  est  défendu, 
sons  peine  d’anathemc  aux  recteurs, 
consuls,  011  autres  magistrats  des 
villes , d'imposer  aux  églises  aucune 
charge,  soit  pour  fournir  aux  forti- 
fications ou  expéditions  de  guerre, 
soit  autrement,  ni  de  diminuer  la 
juridiction  ( temporelle  ) des  évo- 
ques et  des  autres  prélats  sur  leurs 
sujets.  On  permet  toutefois  au  cierge 
d’accorder  quelque  subside  volon- 
taire pour  subvenir  aux  nécessites 

Îmbliques,  quand  les  facultés  des 
aïques  n'y  suffisent  pas. ///.*  Conc. 
gén.  de  Latran,  an  I 179  , can.  ICf. 

Réparations  deséglises.  Si  les  titu- 
laires négligent  de  réparer  les  églises 
et  de  les  fournir  d’ornements,  il  y 
sera  pourvu  par  l’ordre  du  légat  sur 
le  revenu  des  églises.  Conc.  d'Yorck, 
an  119.5,  can  5 . 
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Respect  du  aux  éguses.  Dé- 
fense à aucun  laïque  d’entrer  dans  le 
sanctuaire,  c’est-à-dire  dans  l’en- 
ceinte de  l’autel,  si  ce  n'est  à l'empe- 
reurpourfaireson  offrande  : suivant 
une  ancienne  tradition  dont  l’histoi  re 
offre  un  exemple,  quand  saint  Ba- 
sile reçut  l'offrande  de  l'empereur 
Valens.  Conc.  in  Trutlo,  an  692 , 
can.  69. 

On  chantera  dans  l’église  sans 
confusion  et  sans  forcer  la  nature 
pon  r crier , mais  avec  beaucoup  d’at- 
tention  et  de  dévotion,  et  on  n'v 
chantera  rien  que  de  convenable.  Id. 
can.  •jS. 

Il  est  défendu  de  lire  dans  l’église 
sur  l’ambon , sans  avoir  reçu  l'impo- 
sition des  mains  de  l'évêque,  c’est- 
à-dire  l’ordre  de  lecteur , quoiqu'on 
ait  reçu  la  tonsure.  77/.'  Conc.  gén 
le  2. e de  Nicée  y an  787  , cnn  1 4* 

Les  évêques  banniront  de  leurs 
églises  toute  sorte  de  musiques , dans 
lesquelles,  soit  sur  l’orgue  ou  dans 
le  simple  chant,  il  se  mêle  quelque 
chose  de  lascifon  d’impur , aussi  bien 
que  toutes  les  actions  profanes , dis- 
cours et  entretiens  vains,  et  d’af- 
faires du  siecle,  bruits,  clameurs, 
afin  que  la  maison  de  Dieu  puisse 
paroitre,  et  être  dite  véritablement 
11  ne  maison  d’oraison.  Conc.  de  Trente, 
22’  tess.  déc.  de  réf.  sur  U Suer,  de  la 
Messe. 

Les  évêques  auront  soin  d’ôter 
des  églises  les  tableaux  indécents  qui 
représentent  des  choses  contraires  à 
l’Ecriture  sainte.  Conc.  de  Sens,  an 
1 5 28 , V.  Peintures  déshonnêtes. 

ÉLECTION  des  évêques  Le 
prince  sera  supplié  de  laisser  au  cler- 
gé et  au  peuple  la  liberté  de  l’élec- 
tion ( de  l’évêque  ).  Ou  le  choisira, 
ou  dans  le  clergé  de  la  cathédrale, 
ou  dans  le  diocèse,  ou  du  moins 
dans  le  voisinage.  Que  si  on  prend 
un  clerc  attaché  au  service  du 
prince,  on  examinera  soigneuse- 
ment sa  capacité  et  ses  moeurs  : de 
quoi  on  charge  la  conscience  du  mé- 
| tropolitain , et  on  lui  enjoint  de  faire, 


Digitized  by  Google 


<76  ELE 

auprès  du  prince , du  clergé  et  du  ' 
peuple,  tout  ce  oui  sera  necessaire 
pour  ne  pas  ordonner  un  évêque 
indigne.  1 II.*  f . de  Valence,  an.  855, 
tan.  7, 

Il  est  défendu  d’ordonuer  des 
évêques  par  l’autorité  et  le  comman- 
dement du  prince , sous  peine  de  dé- 
position, et  aux  laïques  puissants 
d’intervenir  à l'élection  des  évêques 
s’ils  n’y  sont  invités  par  l'Eglise  , ou 
de  s’opposer  à l'election  canonique, 
sous  peine d'anatlieme.  Vllî.c  Conc. 
ge'n.le  2.'  de  Constante tto/ilc , an  870, 
eau.  12. 

ÎS’ous  ordonnons,  suivant  l’au- 
torité des  pères , que  le  pape  venant  à 
mourir,  les  évêques  cardinaux  trai- 
tent ensemble  les  premiers  de  l’é- 
lection; qu’ils  y appellent  ensuite 
les  clercs  cardinaux,  et  enfin  que  le 
reste  du  clergé  et  le  peuple  y donne 
son  consentement.  Nous  devonssur- 
tout  nous  souvenir  (disoit  le  pape 
Nicolas)  de  cette  sentence  du  bien- 
heureux Léon,  notre  predecesseur  : 
il  11’y  a point  de  raison  de  compter 
entre  les  evêques  ceux  qui  ne  sont 
ni  élus  par  le  clergé,  ni  demandés 
par  le  peuple  , ni  consacres  par  les 
evêques  de  la  province , avec  le  ju- 
gement du  métropolitain.  Et  comme 
le  pape  n'a  point  de  métropolitain, 
es  evêques  cardinaux  en  tiennent 
la  place.  Cône,  de  Home,  an  io57. 

_ Défense  auxehanoines,  sous  peine 
d’anathème,  d’exclure  de  1 élec- 
tion de  l’évêque  les  hommes  reli- 
gieux; car  il  faut  cjue  l'election  se 
fasse  par  leur  conseil , ou  du  moins 
de  leur  consentement,  sons  peine  de 
nullité.  (C’est  que,  selon  les  ca- 
nons , tout  le  clergé  séculier , et  les 
laïques  dévoient  avoir  part  à l’elec- 
tlOIl).  Conc.  ge'n.  de  Latran  , cnn.  28. 

Nous  défendons  de  laisser  vaquer 
plus  de  trois  mois  un  évêché  ou  une 
ahbaye;  autrementeeux  qui  avoient 
droit  d'elire  en  seront  privés  pour 
cette  fois , el  il  sera  dévolu  au  supé- 
rieur immédiat , qui  sera  tenu  de 
remplir  le  siege  vacant  dans  trois 
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mois  ,et,  s'il  se  peut,  d'un  snjettiré 
delà  même  eglise,  prenant  pour 
cet  effet  le  conseil  de  son  cha- 
pitre 

La  forme  de  l’election  est  de  deux 
sortes  : par  scrutin , ou  par  compro- 
mis, En  la  première , la  compagnie 
doit  choisir  trois  personnes  de  son 
corps  pour  recueillir  secrètement 
les  suffrages  de  chacun  en  particu- 
lier , les  rédiger  parécrit,  et  lespu- 
lilier  aussitôt  en  commun , afin  que 
celui-là  soit  élu,  en  qui  s’accorde  la 
plus  grande  ou  la  plus  saine  partie 
du  chapitre.  L’election  parcompro- 
mis  se  fait  en  remettant  tout  le  pou- 
voir à quelques  personne  capables  qui 
disent  au  nom  de  tous.  Toute  autre 
forme  d’élection  est  declaree  nulle , 
si  ce  n’est  que  tous  s'accordassent  à 
nommer  un  même  sujet,  comme 
par  inspiration.  Personne  ne  peut 
donner  son  suffrage  par  procureur, 
à moins  qu’il  ne  soit  absent  pour 
empêchement  légitime;  et  siiôlque 
l’election  est  faite,  il  faut  la  publier 
solennellement.  L'election , faite  par 
l’abus  de  la  puissance  séculière,  sera 
nulle  de  plein  droit.  L'clu , qui  y 
aura  consenti,  n’en  tirera  aucun 
avantage,  et  deviendra  incapable 
d'être  élu.  Les  électeurs  seront  sus- 
pendus , pendant  trois  ans , de  tout 
office  et  bénéfice,  et  privés  pour 
celte  fois  du  pouvoir  d’elire 

Comme  rien  n’est  plus  nuisible  h 
l’Eglise  que  le  choix  des  sujets  indi- 
gnes pour  le  gouvernement  des 
âmes,  nous  ordonnons  que  celui  à 
qui  il  appartient  de  confirmer  l’clec- 
lion,  en  examine  soigneusement 
la  forme,  et  la  personne  de  l’clu, afin 
qne  si  tout  est  dans  les  réglés,  il  lui 
accorde  la  confirmation.  Que  si,  par 
négligence,  il  approuve  l’election 
d’un  lioinnie  à qui  la  science  man- 
que , dont  les  mœurs  soient  scanda- 
leuses, on  qui  n'ait  pas  l’âge  légi- 
time, il  perdra  le  droit  de  confir- 
mer le  premier  successeur,  et  sera 
privé  de  la  jouissance  de  son  béné- 
fice ; mais  si  c'est  par  malice,  ii 
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sera  rigoureusement  puni.  Quant 
aux  prélats , immédiatement  soumis 
au  pape,  ils  se  présenteront  à lui 
en  personne,  pour  faire  confirmer 
leur  élection  , ou  s'ils  ne  le  peuvent 
commodément,  ils  enverront  des 
hommes  capables  de  donner  au  pape 
les  informations  nécessaires.  Ce- 
pendant ceux  qui  sont  fort  éloignés , 
c'est-à-dire , hors  de  l’Italie,  pour- 
ront avoir , par  dispense , l'admini- 
stration de  leurs  églises  au  spirituel 
et  au  temporel , mais  ils  recevront 
la  consécration  ou  la  bénédiction 
comme  ils  ont  accoutumé.  IV.*  Conc. 
de  LaJran,  an  rai S,can.  a3. 

Les  élections  des  evêques  seront 
confirmées  par  les  métropolitains, 
ou  si  le  siégé  est  vacant , par  le  clia- 
pitre  de  leglise  métropolitaine,  et 
l’élection  des  archevêques  par  les 
primats  ou  par  le  concile  des  evê- 
ques  de  la  province,  auxquels  il  ap- 
partient de  sacrer  l’archevêque,  à 
condition  néanmoins  qu'il  ne  pren- 
dra point  le  pallium,  s’il  ne  se  trouve 
quelqu’un  qui  ait  droit  de  le  lui 
donner. 

Les  élections  des  abbés  des  mo- 
nastères même  exempts,  seront 
confirmées  par  les  ordinaires,  qui 
donneront  aussi  la  bénédiction  aux 
élus.  Conc.  nr.honul de  I rance,  à Paris , 
on  i4o8.  Itefjl.  4- 

Les  élections  seront  faites  avec 
liberté  par  ceux  à qui  clics  appar- 
tiennent de  droit.  Cependant  il  est 
permis  au  pape  de  casser  par  l’avis 
de  ses  cardinaux  l'elertion  qui , 
quoique  d'ailleurs  canonique , seroit 
prejudiciable  à l’Eglise,  à la  patrie 
et  au  bien  public  ; cl  de  renvoyer  au 
chapitre  qui  a droit  d élire,  pour  y 
être  procédé  à une  nouvelle  élection 
dans  le  temps  prescrit  par  le  droit 
De  plus  celui  dont  l'élection  aura 
été  confirmée  par  le  pape  , doit  être 
renvoyé  à l’ordinaire,  s’il  ne  veut 
être  consacre  in  curiâ;  et  aussitôt 
apres  sa  consécration  il  doit  être 
renvoyé  à son  supérieur  pour  Ini 
rendre  obéissance.  Pragm.Sunct.urt.'i. 
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Selon  le  décret  du  concile  dé  Bâle 
touchant  les  élections,  le  pape  ne 
peut  se  servir  des  réserves  faites  » 
ou  a faire  au  saint  Siège,  des  églises 
métropolitaines,  cathédrales,  col- 
légiales, monastères  et  dignités  él  cc- 
tives , excepte  celles  qui  sont  ren- 
fermées dans  le  droit,  et  qui  sont 
dans  les  terres  dépendantes  de  l’E- 
glise de  llome , mais  on  y procédera 
par  élection,  sans  pourtant  porter 
aucun  préjudice  aux  privilèges  et 
aux  coutumes  contenues  dans  la  dis- 
position du  droit.  a.°  Le  pape,  le 
jour  qu’il  sera  créé,  promettra  par 
serment  d’observer  inviolablement 
ce  decret.  3.°  Ceux  qui  on  droit  d’é- 
lection n’eliront  que  des  sujets  di- 
gnrs  et  capables  de  remplir  les  di- 
gnités ecclesiastiques  : et  afin  qu’une 
chose  de  cette  conséquence  ne  se 
fasse  pas  legerement,  le  jour  de  son 
élection,  les  electeurss’assembleront 
dans  l'église  pour  y entendre  la 
messe  du  Saint-Esprit  dans  laquelle 
ils  communieront,  afin  d’obtenir  de 
Dieu  les  lumières  necessaires  au 
choix  d'un  digne  sujet:  ensuite  étant 
entrés  dans  le  lieu  de  l'élection , ils 
jureront  tous  entre  les  mains  de  ce- 
lui qui  présidé  , et  celui-ci  entre  les 
mains  de  celui  qui  le  suit  immédia- 
tement , qu'ils  éliront  un  homme 
digne  et  utile  à l’Eglise , soit  évêque 
ou  abbé  ; qu’ils  ne  donneront  point 
leur  voix  à un  homme  qu’ils  soup- 
çonneront raisonnablement  d’avoir 
brigué  celte  dignité  pour  lui  ou  par 
sollicitation , ou  par  promesse  d’ar- 
gent. 4-°  On  élira  des  personnes  d’un 
âge  avancé,  de  bonnes  mœurs,  et 
qui  soient  dans  les  ordres  sacrés. 

Le  concile  défend  les  élections  si- 
moniaques  : il  les  déclaré  nulles , et 
il  prive  du  droit  d éliré  ceux  qui  les 
auront  faites.  5.°  Les  pères  du  con- 
cile exhortent  les  princes  commu- 
nautés et  antres  de  quelque  condi- 
tion qu'ils  soient,  de  ne  point  inter- 
poser leur  crédit  dans  les  élections, 
soit  par  lettres  ou  autrement,  pour 
ne  point  porter  préjudice,  ni  faire 
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aucune  violence  à leurliberté.  C.  de 
Utile , an  1 .+ 33 ,12.*  sns. 

Toute  élection  d’évêque , de  prê- 
treou  de  diacre, faite  par  l’autorité  du 
magistrat,  sera  nulleselon  lescanons 
C.  gén.  le  2*  tir  Aires  t an  787,  ean.  4- 
Il  est  défendu  aux  cvêques  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  d’exi- 
ger or,  argent,  ou  quelque  autre 
chose  des  cvêques,  des  clercs  , des 
moines  de  leur  dépendance,  ld. 

Aussitôt  qu'une  Eglise  viendra  à 
vaquer,  il  se  fera  incontinent  par 
l’ordre  du  chapitre  des  processions 
et  des  prières  publiques  et  particu- 
lières par  toute  la  ville  et  par  tout  le 
diocèse  , afin  que  le  cierge  et  le  peu- 
ple puissent  ohtenirun  hou  pasteur. 

Ceux  qui  ont  droit  ou  autrement 
part , de  quelque  manière  que  ce 
soit,  a la  promotion  desdits  cvêques, 
sont  exhortes  par  le  concile  de  se 
souvenir  qu’ils  ne  peuvent  rien 
faire  de  plus  utile  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  pour  le  salut  des  peuples, 
que  de  s'appliquer  à faire  promou- 
voir de  bous  pasteurs,  capables  de 
bien  gouverner  l’Eglise,  et  qu'ils 
pèchent  mortellement, et  se  rendent 
complices  des  péchés  d’autrui,  s’ils 
n'ont  un  soin  très-particulier  de  faire 
pourvoir  ceux  qu  ils  jugeront  eux- 
mêmes  les  plus  dignes  et  les  plus 
utiles  à l’Eglise,  n’ayant  purement 
égard  en  ceia  qu'au  seul  mérité  des 
personnes , sans  se  laisser  aller  aux 
prières  etaux  inclinatioushumaines, 
ni  à toutes  les  sollicitations etbrigues 
des  prétendants;  observant  aussi 

3 u'ils soient  nés  de  légitimé  mariage, 
e bonne  vie , d'âge  competent , et 
qu’ils  aient  la  science  et  toutes  les 
autres  qualités  quisont  requises  sui- 
vantes saints  canons.  Cont.  de  Trente, 
a4  sess.  de'cr.  de  réf.  sur  la  création  et 
promotion  des  évêques , c-  X. 

I-e  saint  concile  avertit  tous  ceux 
qui  ont  le  droit  de  promouvoir  aux 
emplois  ecclesiastiques,  de  ne  jamais 
oublier  que  ce  qu’ils  peuvent  faire 
de  plus  utile  pour  la  gloire  de  Dieu 
etle  salut  des  peuples, est  de  ne  pro- 
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mouvoir  que  de  dignes  pasteurs  ca- 
pables de  gouverner  l’Église.  Cont. 
de  'Trente  , an  i363.  Sess.  2I,  de  ref.  c. 
I.  \ . l'tlretnm  des  papes  au  mot  tapis . 

ENTERREMENT.  Aux  enter- 
rements des  chrétiens,  on  doit  se 
contenter  de  chanter  des  psaumes, 
pour  marquer  l’esperance  de  la  ré- 
surrection , sans  chanter  des  canti- 
ques funi  lire.-,  ou  se  frapper  la  poitri- 
ne, car  ces  mai  ques  de  deuil  sentent 
le  paganisme.  111'  Coite-  de  Tolcde,  an 
58,9 . 

Ou  doit  bannir  des  enterrements 
toutes  les  pompes  fastueuses  qu'on  y 
voit.  On  n’y  doit  point  appeler  ce 
grand  nombre  de  prêtres  et  de  reli- 
gieux , qui  ne  servent  qu'a  augmen- 
ter la  confusion , et  à faire  des  obsè- 
ques,av  cc  moins  de  piete  et  de  modes- 
tie. C’est  poui  quoi  ceux  qui  veulent 
multiplier  les  prières  pou  ries  défunts 
feroient  mieux  de  laisser  les  religieux 
dans  leurs  monastères  prier  Dieu  et 
dire  des  messes , que  de  les  faire  ve- 
nir au  convoi.  Conc.  de  Cologne,  an 
l53(i,  lit.  des  Sacr.  et  Sepult. 

E1SPR1T  (Saint  Esprit).  V.  pro- 
cession, du  Saint-Esprit. 

E^ÈCI1É  ( érection  d’ ).  Les 
érections  des  nouveaux  évêchés  ne 
se  feront  que  par  le  concile  de  la  pro- 
vince , et  du  consentement  de  l’evê- 
que  diocésain.  Conc.  d' Afrique,  tenu  à 
Carthage  t an  !,0~  , c.  q8. 

ÉVEQUES  ( surîcs  )•  Ceux  qui 
étant  ordonnes  évêques,  n’auront 
pas  été  reçus  par  le  peu  pic  auquel  ils 
etoient  destines,  et  qui  voudrout 
s’emparer  d’un  autre  diocèse  , et  y 
exciter  des  séditions  cont  re  l’evêque 
établi, seront  séparés  de  la  commu- 
nion. Conc.  <t Atterre,  an  3t4,  can. 
18. 

Si  un  évêque  ayant  reçu  l’imposi- 
tion des  mains  refuse  d’aller  servir 
l'Eglise  qui  lui  est  ronfiee,  qu’il  soit 
excommunie,  jusqu’à  ce  qu’il  obéis- 
se , ou  que  le  concile  de  la  province 
en  ordonne  autrement.  C.d’ Antioche, 
us  34i , can-  17. 

Si  levêque  ordonné  n’a  pu  pren- 
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dre  possession  de  son  Eglise , sans 
u'il  y ait  de  sa  faute,  mais  par  le  re- 
us du  peuple,  ou  par  quelque  autre 
cause  qui  ne  vienne  pas  de  lui,  il 
jou  i ra  de  T liouneii  r et  des  fonctions, 
à condition  de  11e  point  s'ingérer  aux 
affaires  de  l'Eglise  dans  laquelle  il 
assiste  aux  offices  dis  ins.el  il  se  sou- 
mettra aux  ordonnances  du  concile 
de  la  province.  IJ.  ran.  18. 

Il  n’est  pas  permis  à un  evêque de 
se  donner  un  successeur  même  à la 
fui  de  sa  vie.  S'il  le  fait,  l'ordination 
sera  nulle,  et  on  gardera  la  règle  de 
lie  promouvoir  à l'episcopat  que  ce- 
lui qui,  apres  le  deces  du  premier, 
sera  Irouvedignepar  le  jugement  des 
evêques  assembles  en  concile.  IJ. 
tan.  iq. 

Qu  aucun  évêque  ne  soit  assez 
bardi , pour  passer  d’une  province 
dans  une  autre,  et  y ordonner  per- 
sonne pour  les  fonctions  ecclesias- 
tiques, quand  même  il  en  mene- 
roit  d'autres  avec  lui,  s'il  n’estappele 
par  les  lettres  du  métropolitain  et  des 
evêque*s  de  la  provinceoii  il  va.  Que 
si  sans  être  appelé  il  va  faire  des  or- 
dinations, ou  disposer  des  affaires 
ecclesiastiques  qui  ne  le  regardent 
point,  tout  ce  qu'il  aura  fait  sera  nul, 
et.  pour  peine  de  son  entreprise  de- 
raisonnable  , il  est  déposé  des  à pré- 
sent par  le  saint  concile.  Id.  tan.  r3. 

Chaque  evêque  n’a  pouvoir  que 
sur  son  diocese , c’est-à-dire,  la  ville 
et  territoire  qui  en  dépend.  Il  peut 
ordonner  des  prêtres  et  des  diacres , 
et  juger  les  affaires  particulières, 
mais  il  ne  fera  rien  au-delà  sans 
l’avis  du  métropolitain , ni  le  métro- 
politain sans  l’avis  des  autres.  Id. 
c un. 

Si  deux  évêques  de  même  pro- 
vince (dit  üsius  , evêque  de  Cor- 
dnue)  ont  une  affaircensemble , au- 
cund’eux  ne  pourra  prendre  pour 
arbitre  un  evêque  d'une  autre  pro- 
vince. Que  si  un  evêque  ayant  etc 
condamné  se  tient  si  assure  de  son 
bon  droit,  qu’il  veuille  être  jugé  de 
nouveau  dans  un  concile,  honorons , 
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si  vous  le  trouvez  hon,ia  mémoire 
de  l’apôtre  saint  Pierre  , que  ceux 
qui  ont  rxamiue  la  cause,  écrivent 
a Jules,  evêquede  Rome  et,  s’il  juge 
a proposde  renouveler  le  jugement , 
qu'il  donne  des  juges:  s'il  necroit  pas 
qu’il  r ait  lieu  de  revenir,  on  s en 
tiendra  à rc  qu'il  aura  ordonné.  !.e 
concile  approuve  cette  proposition. 
C.  Je  bardique,  an  547  > ran ■ 4 ■ 

Osius  éclaircit  ce  canon  en 
ajoutant  : quand  un  evêque  dépose’ 
par  le  concile  de  la  province , aura 
appelé  et  eu  recours  à l’evêque  de 
Rome  : s’iljugeaproposque  l'affaire 
soit  examinée  de  nouveau  , il  écrira 
aux  evêques  de  la  province  voisine 
afin  qu'ils  en  soient  les  juges  ; et  si 
l’evêqne  déposé  persuade  à l’evêque 
de  Rome  d envoyer  un  prêtre  auprès 
de  sa  personne  , il  pourra  faire  et 
envoyer  descommissaires  pour  juger 
de  son  autorité  avec  les  evêques  : 
mais  s'il  croit  que  les  evêqnes  suf- 
fisent pour  terminer  l'affaire  il 
fera  tout  re  que  la  sagesse  lui  sug- 
gérera. Id.  tan.  y. 

Defense  aux  evêques  d’entre- 
prendre les  uns  sur  les  autres. 
Aucun  ne  doit  recevoir  le  clerc 
d’un  autre,  sans  les  lettres  de  son 
evêque,  ni  le  garder  chez  lui.  ni 
ordonner  un  laïque  d’un  autre  dio- 
cese sans  le  consentement  de  son 
evêque.  l.'r  conc.  de  Ca'lhage , an 
548,  can.  10  ft  5. 

Pour  empêcher  la  facilité  de  ca- 
lomnier les  evêques  raholiques,  il 
ne  sera  pas  permis  à toute  sorte  de 
personnes  indifféremment  de  les 
accuser.  S’il  s’agit  d’un  intérêt  par- 
ticulier et  d'une  plainte  personnelle 
contre  l’evêqne , on  ne  regardera  ni 
la  personne  de  l'accusateur,  ni  sa 
religion  , parce  qu'il  faut  faire  jus- 
tice à tout  le  monde  : si  c’est  une 
affaire  ecclésiastique  , un  évêque  ne 
pourra  être  accuse , ni  par  un  héré- 
tique ou  un  schismatique,  ni  par 
un  laïque  excommunie , ou  par  un 
clerc  déposé.  Celui  qui  est  accuse 
ue  pourra  accuser  uu  evêque  ou  un 
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clerc,  qu’après  s'être  purgé  lui- 
même.  (Jeux  qui  sont  sans  reproche 
intenteront  leur  accusation  devant 
tous  les  évêques  de  la  province.  Si 
le  concile  de  la  province  ne  suffit 
pas,  ils  s'adresseront  àun  plus  grand 
concile.  L’accusation  ne  sera  reçue 
qn'après  que  l’accusateur  se  sera 
soumis  parecrit  à la  même  peine  ru 
cas  de  calomnie.  Celui  qui  au  mépris 
decedécrelosera  importunerl’einp- 
pereur  ou  les  tribunaux  séculiers , 
ou  troubler  un  concile  œcuménique, 
ne  sera  point  recevable  en  son  accu- 
sation. de  Constantinople  ,1e  a.®  grn. 
un  3b  I , tan.  6. 

Les  entreprises  des  évêques  les 
nus  sur  les  autres  sont  défendues  : 
aucun  ne  doit  usurper  le  peuple 
d'autrui, ni  retenir,  ni  promouvoir 
aux  ordressacressanssapermission , 
jusqu'aux  lecteurs,  aux  psatmislcs 
et  aux  portiers.  / c 6’.  de  Carthage,  c. 

30,  21,44- 

Lcs  évêques  qui,  s'etaut  attirés 
par  de  mauvaises  voies  l’affection 
de  leurs  peuples,  veulent  faire  un 
parti,  refusent  de  venir  au  concile, 
et  méprisent  leurs  frcres,  seront 
chasses  par  i'aulorile  séculière 
même  de  leurs  propres  Eglises.  Jd. 
tan.  43. 

Les  lieux  qui  n'ont  jamais  en  d’é- 
vêque ne  doivent  point  en  recevoir 
de  nouveaux  sans  le  consentement 
de  l’ancien  evêque  du  diorese,  et  le 
nouvel  evêque  ne  doit  rien  entre- 
prendre sur  le  diocèse:  qui  reste  à 
l'cglisc  matrice.  Can.  4a. 

Lesevêques  ne  visiteront  les  vier- 
ges ou  les  veuves  , qu’en  presence 
des  clercs  ou  d’autres  personnes 
graves.  111.*  6'.  de  Carthage,  an  397, 
tan.  37. 

L’evêque  doit  avoir  son  petitlogis 
près  de  l'église  ; scs  meubles  doivent 
être  de  vil  prix,  sa  table  pauvre  ; 
il  doit  soutenir  sa  dignité  par  sa  fui 
et  sa  bonne  vie  ; il  ne  lira  point  les 
livres  des  païens , et  il  lira  ceux  des 
l eretiques  seulement  par  nécessite  ; 
il  ne  se  chargera  ni  d excc'tion  de 
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testament , ni  du  soin  de  ses  affaire* 
domestiques,  et  ne  plaidera  point 
pour  des  intérêts  temporels  ; il  ne 
prendra  point  par  lui  -même  le  soin 
des  veuves  , des  orphelins  et  des 
etrangers  : il  s’en  déchargera  sur 
l'arebiprêtre,  et  s’occupera  entière- 
ment de  la  lecturc.de  la  priere,  de 
la  prédication  : il  n'ordonnera  point 
de  clerrssansle  conseil  de  son  clergé 
et  le  consentement  du  peuple.  11  ne 
jugera  qu’en  presence  de  son'clergé 
sur  peine  de  nullité , et  il  exhortera 
ceuxquisontendiHerend  à s'accom- 
moder plutôt  qu’à  se  faire  juger. 

On  examinera  dans  les  jugements 
les  moeurs  et  la  foi  de  l’accusateur 
et  de  l’accusé. 

L’evêque  usera  du  biende  l'Eglise 
comme  depositaire  et  non  comme 
propriétaire  ; et  l'alienation  qu’il  en 
aura  faite  sans  le  consentement  et  la 
souscription  des  clercs,  sera  nulle. 

Il  aura  un  siégé  plus  cleve  dans 
I église  ; mais  dans  la  maison , ü re  - 
connoitra  les  prêtres  pour  ses  col- 
lègues , et  ne  soulirira  point  qu'ils 
soient  debout , lui  étant  assis , eu 
quelque  lieu  que  ce  soit. 

Lesevêques  et  les  prêtres  venant 
dans  une  autre  eglise  garderont  leur 
rang, et  seront  invites  a prêcher,  et 
consacrer  l'oblation.  L’evêque  ne 
doit  empêcher  personne , soit  païen, 
soit  heirtique,  soit  juif,  d’entrer 
dans  l’église  pour  la  parole  de  Lieu 
jusqu’à  la  messe  des  ealbecunienes, 
c’esl-a-dire,  jusqu’à  ce  qu’on  les 
renvoie.  L’evêque  ne  se  dispensera 
point  d’aller  au  concile  sans  cause 
grave, et  en  ce  cas  y enverra  un  de- 
pute.  Canons  du  II*  c.  de  Carthage,  an 

Sq» 

L’évêqne  doit  réconcilier  les  clercs 
divises  ou  les  dénoncer  au  concile- 
ld  tan.  5y. 

Defense  aux  évêques  d’aliéner  le 
bien  de  l’KglLe  sans  I autorité  du  pri- 
mat de  la  province  et  du  concile;  et 
de  résider  dans  le  diocèse  ailleurs 
qu'eu  l'eglisecatbedrale.  V.eConc  d* 
Carthage  , an  4oo , c.  5 et  6. 
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Si  un  évêque  veut  ordonner  Un 
clerc  qui  demeure  ailleurs,  il  doit 
auparavant  se  résoudre  à le  faire  de- 
meurer  avec  lui,  mais  il  doit  consul- 
ter l’évêque  avec  qui  il  demeurait 
auparavant,  qui  a peut-être  eu  ses 
raisons  pour  ne  le  pas  ordonner.  1." 
Cône,  tf  Orange , can.  8. 

Il  est  défendu  aux  cvêques  de  dé- 
signer en  mourant  leur  successeur, 
prévenant  ainsi  et  empêchant  les 
élections  légitimes.  C.  de  Rome,  on 

466,  c.  5. 

L’évêque  doit,  autant  qu'il  pour- 
ra, donner  les  vivres  et  le  vêtement 
aux  pauvres  et  aux  invalides  qui  ne 
peuvent  travailler.  1.“  C.  d Orléans, 
an  5ll,  can.  6. 

L’evêque  ne  manquera  point,  s’il 
n’est  malade,  de  setrouverlediman- 
che  à l'église  dont  il  sera  le  plus  pro- 
che. Id.  can.  a5. 

A la  mort  d'un  évêque , l'évêque 
le  plus  proche  viendra  taire  ses  funé- 
railles et  prendre  soin  de  son  Eglise 
jusqu'à  l'ordination  du  successeur. 
C.  de  Riez,  can.  6. 

Les  parents  du  défunt  c’vêque  se- 
ront avertis  de  ne  rien  prendre  de 
ses  biens,  à l’insu  du  métropolitain 
etdescomprovinciaux,de  peurqu'ils 
ne  confondent  les  biens  de  l'Eglise 
avec  ceux  de  sa  succession.  Mais  si 

nelqu’un  demande  ce  qui  lui  est 

û , le  métropolitain  ou  celui  qu’il  a 
commis , doit  lui  faire  raison.  C.  de 
Faïence , an  5î4,  can.  3. 

Celui  qui  désire  l’épiscopat  sera 
ordonné  par  l'élection  des  clercs  et 
des  citoyens,  et  le  consentement  du 
métropolitain  : sans  employer  la 
protection  des  personnes  puissantes, 
sans  user  d’artifice , ni  obliger  per- 
sonne, soit  par  crainte,  soit  par  pré- 
sents, à écrire  un  decret  d’election  : 
autrement  l’aspirant  sera  prive  de  la 
communion  de  l’Eglise  qu’il  veut 
gouverner.  C.  de  Clermont , an  535 , 
can.  a. 

Pendant  la  vacance  du  siège  épis- 
copal , aucun  évêque  ne  pourra  or- 
donner des  clercs  ni  consacrer  des 
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autels , ni  rien  prendre  des  biens  de 
l'église  vacante,  sous  peine  d'inter- 
diction pour  un  an.  C.  d’Orléatu, 
an  5{q  , can.  g. 

11  ne st  point  permis  d’acheter  T é- 
piscopat  , mais  l'évêque  doit  être 
consacré _par  le  métropolitain  et  ses 
comprovinciaux  , suivant  l'election 
du  clergé  et  du  peuple , avec  le  con- 
sentement dn  roi.  Id.  can.  io. 

On  ne  donnera  point  à un  peuple 
un  évêque  qu’il  refuse , et  on  n’ob- 
ligera point  le  peuple,  ou  le  clergé 
a s’y  soumettre  par  l’oppression  de* 
personnes  puissanles;autrcment  le- 
vêque  ainsi  ordonné  par  simonie, 
ou  par  violence,  sera  déposé.  Jd. 

C.  II. 

Les  causes  des  évêques  doivent 
êtreainsi  jugées  : Celui  qui  a affaire 
avec  un  évêque,  doit  premièrement 
s’adresser  à lui-même  familière- 
ment, afinque  la  chose  soit  terminée 
à l'amiable.  S’il  ne  lui  fait  pas  raison, 
il  s’adressera  au  métropolitain,  qui 
écrira  à l'évêque  de  finir  l’affaire  par 
arbitrage.  S’il  ne  satisfait  pas  la  pre- 
mière fois,  le  métropolitain  le  man- 
dera pour  venir  devant  lui,  et  il  dc- 
meurerasuspendu  de  sa  communion 
jusqu’à  ce  qu’il  vienne.  Si  le  métro- 
politain ne  satisfait  pas  son  compro- 
vincial  après  deux  admonitions,  l’c- 
vêque  en  portera  ses  plaintes  au 
premier  concile.  Id.  c.  17. 

Défense  aux  évêques  de  célébrer, 
horsde  leurs  Eglises,lesf2tes  deNoël 
ou  dePâques, excepté  les  cas  de  ma- 
ladie, ou  d’ordre  du  roi.  III • Conc. 
de  Lyon , an  583 , can.  5 

Les  évêques,  en  visitant  leurs 
Eglises,  examineront  premièrement 
les  clercs , pour  savoir  comment  ils 
administrent  le  baptême , comment 
ils  cclebrent  la  messe  et  les  autres 
offices  de  l’Eglise.  L’évêque  assem- 
blera un  autre  jour  le  peuple,  pour 
l’instruire  de  fuir  l'idolâtrie , l’ho- 
micide, l’adultère,  le  parjure,  le 
faux  témoignage  et  les  autres  péché* 
mortels  : de  croire  la  résurrection  et 
le  jour  du  jugement.  Puisil  passeras 
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une  autre  église.  Cont.  de  Galice 

tenu  à Brague , un  57a , (an.  1 . 

Ou  n’ordonnera  point  d’evêque , 
dit  un  concile  de  Reims , qui  11e  soit 
natif  du  lieu,  et  choisi  par  tout  le 
peuple , du  consentement  des  com- 
rosinciaux.  Centile  de  Fume,  an 
a5,  can.  17. 

II  est  ordonné  aux  évêques  et  aux 
prêtres  d’avoir  des  syncelles , c’est- 
a-dire  des  personnes  de  vie  exem- 

Elaire.  qui  couchent  en  une  cham- 
r e.  7/'*  Cane,  de  Toiede,  an  633, 
can.  aa. 

L’évêquc  pourra  disposer  de  ce 
qui  lui  aura  cte  donne  personnelle- 
ment; s’il  n’en  dispose,  il  appartien- 
dra à l’Eglise.  IX.*  Cane,  de  1 ulede , 
an  655,  can.  7. 

Les  parents  de  l’évêque  ou  du  prê- 
tre ne  pourront  se  mettre  en  posses- 
sion de  sa  surcession  sans  la  partici- 
pation du  métropolitain  ou  ae  l’évê- 
que. Id. 

Chaque  c’vêque  doit  avoir  dans 
sa  cathédrale,  un  archiprêtre,  un 
archidiacre  et  un  primicier.  L’evê- 
que  pourra  tirer  des  paroisses  les 
prêtres  et  les  diacres  qu’il  jugera 
propres  a le  soulager , et  les  mettre 
dans  son  eglise  cathédrale.  Mais  ils 
ne  laisseront  pas  d’avoir  inspection 
sur  les  églises  dont  ils  sont  tirés,  et 
d’en  recevoir  le  revenu.  Ils  établi- 
ront, avec  le  choix  de  l’évêque,  des 
prêtres  pour  y servira  leur  place,  et 
leur  donneront  des  pensions.  C’est, 
selon  M.  de  Fleuri , l’origine  des 
chanoines  cures  primitifs.  Conc.  de 
il/  du.  an  666 , can.  8 

On  fera  tou  jours  lecture  de  l’Ecri- 
ture sainte , à la  table  des  évêques. 
///*  Conc.  de  Toiede, an  h8g , can . 7. 

Il  est  ordonne  aux  evêques  d’as- 
sembler tous  les  ans  les  abbes , les 
prêtres  et  lesdiacres  deleurdiocèse, 
pour  leur  enseigner  la  règle  de  vie 
qu’ils  doiventsuivre  principalement 
.sur  la  frugalité  et  la  continence.  Con- 
* iled'Huescaen  Espagne, an  5g8, can.  I. 

( Lesévêquess’inforroeront  exacte- 
juent  si  les  prêtres , les  diacres  et  les 
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sous-diacres  observent  la  continen- 
cr  ,af.ii  de  rejete  rrgalemen  tics  soup- 
çons mal  fondes,  et  les  mauvaises 
excuses.  Id.  can.  2 

Les  évêques  n’entreprendront 
point  mi  r les  diocèses  luit  ae  l’autre. 
Ils  garderont  le  rang  de  leur  ordina- 
tion : 011  en  augmentera  le  nombre 
a proportion  que  celui  des  fidèles 
croîtra.  Conc.  d Ilerfvrd , an 673, c.  2. 

Chaque  evêque  recherchera  soi- 
gneusement d’où  sont  les  prêtres  et 
les  clercs  de  son  diocèse , pour  ren— 
vojer  les  fugitifs  à leur  evêque. 
Conc.  de  Mayence,  un  8l3,  can.  3l . 

Les  evêques  établiront  des  écoles, 
où  les  clercs  apprendront  les  bonnes 
lettres  et  les  saintes  Ecritures,  pour 
être  capables  d’instruire  les  peuples. 
Conc.  de  Chùtons-sur-Saône , an  8i3, 
can.  3 

Ecs  evêques , dans  leurs  visites , 
s’abstiendront  non-seulement  des 
exactions  illicites,  mais  de  tout  ce 
qui  peut  être  à charge  ou  causer  du 
scandale.  Id.  can.  16. 

Les  évêques  ne  doivent  chercher 
que  le  salut  des  âmes , et  user  des 
biens  de  l’Eglise , non  comme  de  leur 
bien  propre, mais  d’un  bien  qui  leur 
est  confie  pour  en  aider  les  pauvres. 
Id.  can.  6. 

Nous  pensons  qu’il  conviendrait 
fort  que  l’air  du  visage,  les  actions, 
l’habillement  et  les  discours  d’un 
evêque  fussent  autant  de  tableaux 
où  l’on  vit  peintes  leur  humilité  et 
leur  foi,  afin  que  leurs  yeux  et  tout 
leurextericurpussent  gagner  lecœur 
de  ceux  qui  aiment  le  bien,  et  que 
leur  regard  seul  effrayât  les  mé- 
chants. Id.  can.  4. 

Les  évêques  doivent  avoir  grand 
soin  des  pauvres,  et  ils  peuvent,  en 
présente  îles  prêtres  e.t  îles  diacres , 
donner  du  trésor  de  l’Eglise  aux  serfs 
et  aux  pauvres  de  la  même  Eglise, 
suivant  leurs  lie  soins.  //*  Conc.  dt 
Tours,  an  81 5,  can ■ lyl. 

Le  roi  ne  détournera  point  les 
évêques  de  leurs  fonctions,  princi- 
palement pendant  Lavent  et  le  ca- 
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rême,  et  les  evêques  n’abuseront 
point  de  leur  loisir,  mais  s’occupe- 
-ont  à prêcher , corriger , donner  la 
confrmation,  et  résideront  dans 
leurs  villes,  hors  le  temps  de  leurs 
visites.  Cône,  dt  Meaux , an  845. 

Chaque  évêque  aura  devers  soi 
les  lettres  du  roi,  en  vertu  des- 
quelles les  officiers  publirs  seront 
obligés  de  lui  prêter  secours  pourl’e- 
xecu  lion  de  son  ministère  .la.  cnn.  7 1 . 

L’évêque  aura  sa  chambre,  et 
pour  les  services  les  plus  secrets , des 
prêtres  et  des  clercs  de  bonne  répu- 
tation , qu i le  voient  contin nel terne nt 
veiller,  prier,  et  ctudier  l'Ecriture 
sainte,  pour  être  les  témoins  et  les 
imitateurs  de  sa  conduite.  Les  repas 
de  l'évêque  seront  mode  rés  sans  être 
accompagnés  de  spectacles  ridicules, 
ni  de  tous  et  de  bouffons , mais  on  y 
ver  rades  pauvres.On  y lira  T Ecriture 
sainte , et  on  s'entretiendra  de  dis- 
cours spirituels.  L’evêque  n'aimera 
ni  les  oiseaux,  ni  les  chiens,  ni  les 
chevaux,  ni  les  habits  précieux,  et 
tout  ce  qui  sent  le  faste,  et  sera 
simple  et  vrai  dans  ses  discours,  il 
méditera  continuellement  l'Ecriture 
sainte  pour  instruire  exactement 
son  clergé,  et  prêcher  aux  peuples 
selon  leur  portée.  Conc.  dt  Parie,  an 
85o,  ean.  1,3,^. 

_ Les  evêques  n aviliront  point  leur 
dignité  en  sortant  loin  de  leurs 
églises  pour  aller  au  devant  des 
stratèges  ou  gouverneurs,  descen- 
dant de  cheval  et  se  prosternant 
devant  eux  : ils  doivent  conserver 
l'autorité  nécessaire  pour  les  re- 
prendre quand  il  est  besoin.  Vllh 
Conc.  Ken.  dit  dt  Constantinople  , an 
870,  can.  14. 

Les  evêques  ne  mépriseront  point 
les  vexations  que  souffrent  leurs 
confrères , mais  ils  combattront  en- 
semble pour  la  defeuse  de  l'Eglise, 
armes  de  l'autorité  épiscopale.  C.  de 
Trore t , an  878 , c.  4- 

On  n’accusera  point  le  s évêques 
en  secret,  mais  publiquement  et  sui- 
vant les  canons.  Id.  can.  7. 
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Les  évêques  doivent  savoir  l’E- 
criture et  les  canons,  et  toute  leur 
occupation  doit  être  la  prédication 
et  l’instruction.  C.  d'Arles,  an  gi3  , 
can.  10. 

Chaque  cvêque  visitera  son  dio- 
cèse tous  les  ans , et  prendra  la  pro- 
tection des  pauvres  opprimés.  IJ. 
e-  >7-  .... 

Ils  auront  grand  soin  d'instruire 
les  prêtres  qu’ils  ordonneront  pour 
les  paroisses , c’est-à-dire  les  curés. 
Id.  can.  4- 

Ils  auront  soin  que  les  chanoines 
et  les  moines  vivent  chacun  selon 
leur  institut.  Id.  can. 

Defense  d’usurper  les  biens  des 
évêques  ou  des  clercs  à leurmorf.il* 
doivent  être  distribués  en  œuvres 
pies  selon  leur  intention,  ou  réser- 
vés au  successeur.  C.  de  Clermont  an 
log5  ,can.  3t. 

Defense  aux  évêques  d’institner 
un  archidiacre,  à moins  qu’il  ne  soit 
diacre,  et  un  arebiprêtre  ou  un 
doyen , qu’il  ne  soit  prêtre  : defense 
d'elire  un  évêque  qui  nesoitau  moins 
diacre.  Id.  can.  3. 

Les  évêques  observeront  la  mo- 
destie et  la  gravité  dans  leurs  habits  : 
defense  à eux  d’user  de  jurements 
terribles  et  honteux  : d’entendre 
matines  dans  leu  r lit , se  portant  bien , 
et  de  s'occuper  d’affaires  temporel- 
les pendant  l’offire  divin.  On  leur 
defend  aussi  la  chasse  et  le  jeu  : leur 
maison  doit  être  modeste  et  point 
trop  nombreuse  , pour  être  moins  à 
charge  à ceux  qui  sont  obligés  de  les 
défrayer.  Ils  ne  prendront  rien  pour 
leur  sceau,  ni  pour  le  rachat  des 
frais  de  visite  lorsqu'ils  ne  visitent 
point , ni  pour  souHrir  aux  prêtres 
leurs  concubines, ou  pour  dispenser 
les  bcneficiers  de  recevoir  les  ordres , 
ou  pour  la  dispense  des  bans  de 
mariage.  En  levant  l'excommunica- 
tion , iis  ne  se  contenteront  pas  de  la 
peine  pécuniaire  sans  en  imposer  de 
spirituelle.  Conc.  dt  Paris, an  ma, 
can . 4,  1 3 , 1 4 « <6- 

Chaque  evèque  visitera  au  itioin* 

3i. 
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une  fois  Tan  par  lui-même,  ou  par 
autres  personnes  capables , ta  partie 
de  son  diocèse  où  1 on  dira  qu’il  y a 
des  hérétiques  ou  des  gens  tenant 
des  cou  venticules  secrets , ou  menant 
une  vie  singulière  et  différente  du 
commun  des  fideles  : ils  auront  soin 
de  les  lui  indiquer  ; il  fera  venir  les 
accusés  en  sa  présence , et  s’ils  ne  se 
justifient,  ou  s'ils  retombent,  ils 
seront  puniscanoniquement.  IVt  C • 
gén.  de  Lalron,  an  iai5 , can.  3. 

Les  évêques  sont  exhortés  à don- 
ner audience  aux  pauvres , à ouïr 
eux-mêmes  les confessions, à résider 
en  leurs  cathédrales,  au  moins  les 
grandes  fêtes  et  une  partie  du  ca- 
rême , et  à se  faire  lire  deux  fois  tous 
les  ans  les  promesses  qu'ils  ont  faites 
à leur  ordination.  On  leur  défend  de 
différer  plus  de  deux  mois  d'admettre 
ceux  qui  leur  sont  présentes  pour 
des  bénéfices,  ce  que  quelques-uns 
faisoient  pour  profiter  des  fruits. 
Conc.  d Oxford,  an  raaa , can.  a. 

H est  ordonné  aux  évêquesde  prê- 
cher la  foi  catholique  par  eux- 
mêmes  et  non  par  d'autres.  C.  et  Ar- 
les, an  idSL,con.  a. 

Les  eveques  s'appliqueront  soi- 
gneusement à la  correction  des 
moeurs,  principalement  du  clergé,  et 
mettront  pour  cet  effet  des  inspec- 
teurs chacun  dans  son  diocèse.  Id. 
can.  i3. 

Il  est  ordonné  qu’en  chaque  pa- 
roisse, il  y aura  trois  hommes, 
clercs  ou  laïques,  députés  pour 
rendre  compte  à l’évêque  ou  à l’ar- 
chidiacre, quand  ils  seront  interro- 
gés , des  scandales  contre  la  foi  et  les 
bonnes  mœurs.  C.  de  Tours,  on  ia5, 

«•4- 

Les  évêques  aux  grandes  fêtes  cé- 
lébreront la  messe  dans  leurséglises, 
et  jamais  en  secret  dans  leurs  chapel- 
les. C.  de  Valladolid , an  i5aa,  t.  6. 

Les  évêques  auront  un  ou  deux 
lheologiens  savauts  avec  eux  pour  les 
aider  de  leurs  conseils  et  de  leurs  lu- 
mières dans  leurs  fonctions.  C de 
Pans , an  tfag.  Régi.  w. 
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Les  évêques  ne  seront  point  trans- 
férés d'une  ville  à une  autre.  L'é- 
vêque ne  s'absentera  point  de  son 
Egbse  pins  de  trois  semaines.  Cane, 
d e Francfort  sur  le  Han  , en  y g4  an  a 

29. 

Defense  aux  évêques  d'interdire 
quelqu'un  par  passion , ondefermer 
une  église  et  interdire  l’office,  exer- 
çant sa  colère  sur  les  choses  insen- 
sibles, autrement  il  sera  traité 
comme  il  atraite  lesautres  Vil* Cane 
gén.  le  a.  e de  ISieée  , can.  4- 

Les  évêques  visiteront  au  moins 
deux  fois  l'année  les  paroisses  de 
leurs  diocèses  ou  par  eux-mêmes, 
ou  par  leurs  vicaires,  pour  examiner 
s’il  n’y  apoint  d'heretiques,  et  pour 
les  punir  s'ils  en  trouvent.  Conc.  de 
Sens  OR  l5a8. 

Devoirs  des  cirques  louchant  la  prédi- 
cation. L’exercice  de  la  prédication 
de  la  parole  de  Dieu , étant  ta  prin- 
cipale fonction  des  evêques , le 
saint concileordonneque  les  évêques 
eux-mêmes  dans  leurs  propres  églises 
expliqueront  les  saintes  Ecritures  et 
prêcheront  la  paroledeDieu,  ou  s’ils 
en  sont  légitimement  empêchés, 
qu'ils  auront  soin  que  ceux  à qui  ils 
en  auront  confié  1 emploi , s’en  ac- 
quittent dans  leurs  cathédrales,  ainsi 
que  les  curés  dans  lenrs  paroisses  , 
ou  pareux-mêmes  ,ou  à leur  defaut, 

fiar  d’autres  qui  seront  nommes  par 
es  évêques , soit  dans  les  villes,  ou 
en  tel  autre  lieu  du  diocèse , où  ils 
jugerontà  proposdefaireprêcher... 
et  cela  au  moins  tous  les  dimanches 
et  fêtes  solennelles , et  dans  les  temps 
des  jeûnes  et  du  carême  tous  les 
jours , on  du  moins  trois  fois  la 
semaine  s’ils  l’estiment  nécessaire. 
Conc.  de  Trente,  session  a4,  Dicr,  deréf. 
can.  4 

Vie  et  conduite  des  évêques.  Il  est  à 
sonhaiter , dit  le  même  concile  , que 
ceux  qui  entrent  dans  l’episcopat , 
reconnoissent  quelles  sont  leurs 
obligations  , et  qu’ils  comprennent 
bien  qu’ils  n’ont  pas  été  appelés  à 
cettedignité  pour  y chercher  leur* 
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propres  intérêts  , pour  amasser  des 
richesses,  ni  pour  y vivre  dans  l’opu- 
lence et  dans  le  luxe , mais  pour  y 
travailler  à la  gloire  de  Dieu,  et 
pour  y passer  leur  vie  dans  un  soin 
et  une  vigilance  continuelle.  C’est 
pourquoi  le  concile  avertit  les  évê- 
ques de  se  montrer  véritablement 
et  en  effet  conformes  à leur  état  et 
à leur  emploi,  dans  toutes  les  actions 
de  leur  vie.  Ce  qui  est  une  prédica- 
tion continuelle , mais  surtout  de 
régler  tellement  leur  conduite  exté- 
rieure , que  lesautres  puissent  pren- 
dre d’eux  des  exemples  de  frugalité, 
de  modestie  et  de  continence.  Pour 
cela  donc,  à l'imitation  des  Pères  de 
Carthage,  le  saint  concile  ordonne 
que  les  évêques,  non-seulement  se 
contenteront  demeubles  modestes  et 
d’une  table  et  nourriture  frugale, 
mais  qu’ils  prendront  gardeque  dans 
le  reste  de  leur  maniéré  de  vivre  et 
dans  toute  leur  maison,  il  ne  paroisse 
rieu  qui  soit  éloigné  de  cette  sainte 
pratique,  etqui  ne  ressente  lasiin- 
plicité , le  zèle  de  Dieu,  et  le  mépris 
des  vanités  du  siecle. 

Le  même  concile  leur  défend  ab- 
solument de  s’attacher  à enrichir  des 
revenus  de  l’ Eglise  leurs  parents  ni 
leurs  domestique,  les  canons  même 
des  apôtres  leur  défendent  de  donner 
à leurs  proches  les  biens  de  l'Eglise 
qui  appartiennent  à Dieu.  Que  si 
leurs  parents  sont  pauvres,  qu’ils 
leur  en  fassent  part  comme  à des 
pauvres,  mais  qu’ils  ne  les  dissipent 
pas,  ni  ne  les  détournent  pas  en  leur 
faveur.  Le  concile  les  exhorte  au 
contraire  de  se  défaire  entièrement 
de  celte  passion,  et  de  cetletendres- 
se  sensible  pour  leurs  frères , leurs 
neveux  et  leurs  parents , qui  est  une 
sourcedetaiitde  maux  dans  l'Eglise. 
Conc.  de  Trente,  srss.  2 5*  Deref.can.  I. 

Il  ne  sera  permis  à aucun  évê- 
que , pas  même  à ceux  qu'on  appelle 
titulaires,  de  donner  les  ordres 
■acres , ou  les  mineurs  , ou  même  la 
tonsure  à un  sujet  qui  ne  sera  pas 
de  son  diocese,  sam  le  consenlcmcu  t 
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exprès  ou  le  dimissoire  de  »on  pro- 
pre evêque,  quand  même  il  auroit 
à alléguer  des  privilèges  par 
lesquels  il  auroit  reçu  autrefois  le 
pouvoir  de  donner  les  ordres  à tou* 
ceux  quise  présenteraient  par  rap- 
port aux  circonstancesquiledeman- 
iloieut  pour  lors, ou  qu  ilseroit  ami 
de  celui  qu’il  a ordonné  et  qn’ijh 
I auroit  tous  les  jours  a sa  table. 
L’évêque  qui , au  mépris  de  cette 
loi,  aura  donné  les  ordres  à un 
sujet  etranger,  ne  pourra  faire  pen- 
dant un  a nies  fonctions  de  l’épiscopat} 
et  celui  qui  les  aura  reçus  ne  pourra 
les  exercer  qu’autant  qu'il  plaira  * 
son  propre  é vêque.  Id.  seu,  14,  c3. 

Le  premier  avis  que  le  saint  con- 
cile croit  devoir  donner  aux  évê- 
ques, est  qu  'ils  se  souviennent  qu’il# 
sont  des  pasteurs  et  non  perséeu-» 
tours  ;^que  leur  supériorité  ne  doit 
point  être  hautaine  ; qu’ils  doivent 
aimer  leurs  inférieurs  comme  leurs 
enfants  et  leurs  frères,  et  lesdétour- 
ner  du  mal  çar  leurs  exhortations 
plutôt  que  d’en  venir  aux  châti- 
ments. iV«.i3.  c.i. 

I-es  evêques,  fussent-ils  cardi- 
inaux.se  feront  sacrer  dans  trois 
mois,  sous  peine  de  restituer  cei 
qu’ils  auront  touché  du  revenu;  et 
s’ils  négligent  encore  de  le  faire  pen- 
dant trois  autres  mois,  ils  seront,  ipso 
facto  prives  de  leurs  Eglises.  vn«  Saa. 
Dec.  de  réf. 

Les  éiêques  instruiront  eux- 
mêmes  et  feront  instruire  par  les 
curés , sur  la  matière  des  sacrements, 
ceux  qui  se  présenteront  pour  les 
recevoir.  Les  curés  s'attacheront 
avec  zèle  à cette  explication  ; et  au 
milieu  de  la  grand’ messe  ou  du  ser- 
vice divin,  ils  expliqueront  en  lan- 
gage du  pays , tous  les  jours  de  fête 
ou  solennels , le  texte  sacré  du  caté- 
chisme du  concile,  et  les  avertis- 
sements salutaires  qui  y sont  conte- 
nus. C.de  Trente,  m,  de  réfvrm , 

f EUCHARISTIE  ( la  sainte  ). 
Ou  ne  gardera  point  le  corps  de 
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Notre-Seigneur  plus  de  huit  jours  : 
il  ne  sera  porté  aux  malades  que  par 
un  prêtreou  un  diacre.  Conc.de Lon 
ires  , an  Il58  , can.  2. 

On  ne  donnera  point  l’eucharistie 
trempee , sous  prétexté  de  rendre  la 
communion  plus  complète,  ld.  an 
1 175  , can.  16.  Ce  qui  prouve  que 
dès  lors  l'usage  le  plus  commun  etoit 
de  ne  communier  que  sous  l'espece 
du  pain. 

On  ne  consacrera  la  sainte  eucha- 
ristie que  dans  un  calice  d'or  ou 
d'argent,  non  d'étain. /d.  can.  17. 
F.  Consécration. 

On  ne  portera  point  le  corps  de 
Notre-Seigneur  sans  luminaire  , 
croix  et  eau-benite,  et  sans  qu’il  y 
ait  un  prêtre  présent,  hors  le  cas 
d'une  extrême  nécessité.  Cône  de 
Jiouen  , an  I IQO , can.  3. 

Même  cation  du  concile  d’Yorck, 
an  1196,  can.  I. 

Canons  de  doctrine.  Dans  Je  sacri 
fi  ce  de  l’eucharistie  , Jesus-Christ 
est  lui-même  le  prêtreet  le  sacrifice. 
Son  corps  et  son  sangsont  véritable- 
ment contenus  au  sacrement  de 
l'autel.  Le  painétanttranssubstantie 
au  corps,  et  le  vin  au  sang  parla 
puissance  divine  : ce  sacrement  ne 
peut  être  fait  que  par  le  prêtre  or- 
donné légitimement,  en  vertu  du 
pouvoir  de  l’Eglise,  accorde  par  Jc- 
sus-Christ  à ses  apôtres  et  à leurs 
Successeurs.  4-*  Conc.  ge'a.  an.  I2l5, 

can.  1. 

Si  quelqu'un  nie  que  le  corps  et 
le  sang  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  avec  son  âme  et  sa  divinité , 
et  par  conséquent  Jésns-Christ  tout 
entier,  soit  contenu  véritablement, 
réellement  et  substantiellement  au 
sacrement  de  la  très-sainte  eucha- 
ristie , mais  dit  qu’il  y est  seulement 
comme  dans  un  signe , ou  bien  en 
f.gure  ou  en  vertu  , qu’il  soit  ana- 
thème. Conc.  de  Trente , l3.e  un. 
can.  I. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  substance 
du  pain  et  du  vin  reste  au  très-saint 
gacrement  de  l'eucharistie  ensemble 
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avec  le  corps  et  le  sang  de  Notre- 
Seignenr  Jesus-Christ , et  nie  cette 
conversion  admirable  et  singulière 
de  toute  la  substance  du  pain  au 
corps,  et  de  toute  la  substance  du 
vin  au  sang  de  Jesus-Christ,  ne  res- 
tant seulement  que  les  cspècrjgdu 
pain  et  du  vin,  laquelle  convcrsiou 
est  appelée  par  l’Eglise  catholique 
du  nom  Ircs-propre  de  transsub- 
stantiation, qu’il  soit  anathème.  Id. 
can.  2 

. Si  quelqu’un  nie  que  dans  le  vé- 
ritable sacrement  de  l'eucharistie , 
Jésus-Christ  tout  entier  soit  con- 
tenu sous  chaque  espèce  et  sous 
chacune  des  parties  de  chaque  es- 
pèce , après  la  séparation , qu’il  soit 
anathème  E’an.3. 

Si  quelqu'un  dit  qu'anrès  qne  la 
consécration  est  faite,  le  corps  et 
le  sang  de  Notre-Seigneur  Jesus- 
Christ  n’est  pas  dans  l'admirable  sa- 
crement de  I eucharistie , mais  qu’il 
y est  seulement  dans  l'usage  pendant 
qu’on  le  reçoit , et  non  auparavant , 
ni  après,  et  que  dans  les  hosties  ou 
par  celles  consacrées,  que  l’on  ré- 
serve , ou  qui  restent  après  la  com- 
munion , le  vrai  corps  de  Notre-Sei- 
gneur  ne  demeure  pas,  qu’il  soit 
anathème.  Can.  L. 

_ Si  quelqu'un  dit,  ou  que  le  prin- 
cipal fruit  delà  sainte  eucharistie  est 
la  rémission  des  péchés , on  qu'elle 
neproHm't  point  d’autres  effets, qu’il 
soit  anathème.  Can.  5. 

Si  quelqu'un  dit  que  Jésus- 
Christ,  Fils  unique  de  Dieu  , ne 
doit  pas  être  adore  au  saint  sacre- 
ment de  l’eucharistie , du  culte  de 
latrie,  même  extérieur,  et  que  par 
conséquent  il  ne  faut  pas  non  plus 
l’honorer  d’une  fête  solennelle  et 
particulière,  ni  le  porter  avrepompe 
et  appareil  aux  professions  selon  la 
louable coutuineet  l’usage  universel 
delà  sainte  Eglise  . ou  qu’il  ne  faut 
pas  l’exposer  publiquement  au  peu- 
ple pour  être  adore,  etque  ceux  qui 
l’adorent  sont  idolâtres,  qu’il  soit 
anathème.  Cm  6. 
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Si  quelqu’un  dit  qu’il  n'est  ras 
permis  de  conserver  la  sainte  etirna- 
ristiedans un  vase  sacré  ; maisqnïn- 
conlinent  après  la  consécration  il  la 
faut  nécessairement  distribuer  aux 
assistants  , ou  qu'il  n’est  pas  permis 
de  la  porter  avec  honneur  et  respect 
aux  malades,  qu'il  soit  anathème. 
Can.  7. 

Si  quelqu'un  dit  que  Jésus- 
Christ  , présente  dans  l’eucharistie , 
est  mangé  seulement  spirituelle- 
ment , et  non  pas  aussi  sarramen tel- 
lement et  réellement,  qu’il  soit  ana- 
thème. C'ait.  8. 

Si  quelqu'un  nie  que  tous  et 
chacun  des  f.deles  chrétiens,  de  l’un 
et  de  l’autre  sexe,  ayant  atteint  l'âge 
de  discrétion , soient  obliges  de  com- 
munier tous  les  ans  au  moins  à 
Pâques,  selon  le  commandement  de 
notre  sainte  mère  l’Eglise , qu’il  soit 
anatheme.  (.'un.  g. 

Si  quelqu’un  dit  qu’il  n’est  pas 
permis  a un  prêtre  célébrant  de  se 
communier  lui-même  , qu’il  soit 
anatheme.  Can.  10. 

Si  quelqu'un  dit  que  la  fai  seule 
est  une  préparation  suffisante  (mur 
recevoir  le  sacrement  de  la  tres- 
sainte  eucharistie,  qu’il  soit  ana- 
theme. 

Et  pour  empêcher  qu’un  si  grand 
sacrement  nesoit  reçu  indignement, 
et  par  conséquent  à la  condamna- 
tion , le  concile  ordonne  et  déclaré 
que  ceux  qui  se  sentent  la  conscience 
chargée  de  quelque  péché  mortel , 
quelque  contrition  qu'ils  pensent  en 
avoir , sont  nécessairement  obliges , 
s’ils  peuvent  avoir  un  confesseur,  de 
faire  précéder  la  confession  sacra- 
mentelle; et  si  quelqu’un  avoit  la 
témérité  d’enseigner  ou  de  soutenir 
le  contraire  en  dispute  publique , 
qu'il  soit  des- la  même  excommunié. 
Can.  1. 

EUNUQUE.  Si  quelqu’un  a été 
fait  eunuque  par  les  chirurgiens  en 
maladie,  ou  par  les  barbares,  qu’il 
demeure  dans  le  clergé  ; mais  celui 
qui  s’est  mutilé  lui-même  étant  en 
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santé  doit  être  interdit  s’il  se  trouve 
dans  le  clergé,  et  désormais  on  n’en 
doit  promouvoir  aucun.  Concile  gm. 
de  l\  teee , an  3a5 , eau . 1. 

EXCOMMUNICATION.  I»  csl 
défendu  de  prononcer  une  excom- 
munication contre  personne,  sinon 
après  la  munition  convenable  faite 
en  presence  de  témoins , sous  peina 
d’être  prive  de  l’cntrec  de  IVglisa 
pendant  un  mois.  Celui  qui  pré- 
tendra avoir  etc  excommunie  injus- 
tement, portera  sa  plainte  au  supé- 
rieur, qui  le  renverra  au  premier 
juge  (tour  être  absous,  ou  s'il  v a 
péril  en  la  deinenre  , il  l'absoudra 
lui-même  apres  avoir  pris  ses  sû- 
retés. L'injustice  de  l'excommuni- 
cation étant  prouvée,  celui  qui  l’a 
prononcée  sera  condamne  aux  dom* 
mages  et  intérêts , sans  prejudica 
d’autre  peine , selon  la  quantité  da 
la  faute  : mais  si  le  complaignaut 
succombe  dans  la  preuve,  il  sera 
condamné  aux  dommages  et  intérêts 
envers  le  premier  juge , et  a telle 
autre  peinequ'estimera  lesuperieur, 
etsatisfera  pour  la  cause  de  l’excom- 
munication, ou  retombera  dans  la 
même  censure.  Que  si  le  juge,  re- 
connoissant  sa  faute , veut  révoquer 
sa  sentence,  et  que  celui  en  faveur 
duquel  elle  est  rendue,  en  appelle, 
le  supérieur  ne  déférera  point  à 
l'appel,  et  il  absoudra  l'excommu- 
nie. Il  est  défendu  d’excommunier 
ou  d’absoudre  par  intérêt,  principa- 
lement dans  les  pays  où  l’excommu- 
nié, en  recevant  l'absolution,  est 
charge  d’amende  peenniaire. Quand 
donc  l’injustice  de  l'excommunica- 
tion sera  prouvée , le  juge  sera  con- 
damne à restituer  relie  amende  au 
double.  II  e C.  de  l.alran , can. 

Quoique  le  glaive  de  l'excommu- 
nication soit  le  nerf  de  la  discipline 
ecclesiastique,  et  qu'il  soit  tres  sa- 
lutaire  pour  contenir  les  peuples 
dans  le  devoir  , il  faut  pourtant 
en  user  sobrement  et  avec  grande 
circonspection,  l’expérience  faisant 
voir  que  si  on  s’en  sert  temeraire- 
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ment  et  pour  des  sujets  levers , fl  est 
plus  méprisé  qu'il  n'est  redouté,  et 
cause  plus  de  mal  que  de  bien.  Donc 
elles  ne  pourront  être  ordonnées 
que  par  l'évêque  et  pour  quelque 
occasion  extraordinaire,  qui  loucbc 
l'esprit  dudit  évêque , après  avoir 
lui-même  examine  la  chose  mûre- 
ment avec  grande  application  et  non 
autrement , sans  qu'il  se  laisse  in- 
duire à les  accorder  par  la  considé- 
ration de  quelque  personne  que  ce 
soit  ; mais  le  tout  sera  laisse  à son 
jugement  et  à sa  conscience  pour  en 
user  selon  les  circonstances  de  la 
chose,  du  lieu , du  temps,  de  la  per- 1 
sonne.  Cône,  de  'J renie,  l5 .*  sess.  déc. 
de  réf.  can.  3. 

Les  évêques  seront  très-réservés 
à prononcer  des  excommunications. 
Ils  ne  le  feront  que  pour  des  causes 
graves  et  après  toutes  les  munitions 
faites  en  forme.  Conc.  de  Sens,  an 
|5:’.8. 

On  ne  se  servira  d’excommunica- 
tion , si  ce  n'est  pour  des  causes  cri- 
minelles et  graves.  Conc.  d’Ausbourg, 
an  1 548 , régi.  il^. 

EXCOMMUNIÉS  ( les)  ne  peu- 
vent rentrer  dans  la  communion 
qu'au  même  lieu  où  ils  en  ont  cte 
prives , afin  qu'aucun  évêque  ne  soit 
foule  par  son  confrère.  Conc.  d’Arles, 
an  3i4,  can.  17. 

La  sentence  d'excommunication 
contre  tous  les  clercs  ou  laïques,  doit 
être  observée  par  tons  les  évêques 
de  chaque  province, suivant  le  canon 
qui  défend  que  les  uns  reçoivent 
ceux  que  les  autres  ont  chasses. 
Mais  il  faut  examiner  si  l'évêque  ne 
les  a point  excommuniés  par  foi- 
blesse,  par  animosité  ou  par  quel- 
que passion  semblable.  Ainsi  il  a été 
jugé  à propos  de  tenir  tous  les  ans 
deux  conciles  en  chaque  province, 
l’un  avant  le  carême  , l'autre  vers 
l’automne  , dans  lesquels  tous  les 
évêques  traiteront  en  commun  ces 
sortes  de  questions , et  tous  déclare- 
ront légitimement  excommuniés 
ceux  qui  seront  reconnus  avoir  of- 
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fensé  leur  évêque,  jusqu’à  ce  qu’O 
plaise  à l'assemblée  de  prononcer  un 
jugement  plus  favorable  pour  eux. 
Ie*  conc.  gén.  de  hicét , an  3a4 1 can.  5. 

Celai  qui  aura  été  excommunié 
par  son  évêque  ne  sera  point  reçu 
parles  autres,  qu’il  ne  soit  justifié 
dans  un  concile,  et  y ait  obtenu  un 
jugement  plus  favorable  : cette  règle 
est  commune  pour  les  clercs  et  pour 
les  laïques.  Conc.tT Anl/jche , an  34.1, 
can.  7. 

Unévêque  qui  communique  avec 
celui  qu'un  autre  évêque  aura 
excommunié,  est  coupable,  et  l'on 
examinera  aussi  la  justice  de  l'ex- 
communication dans  le  prochain 
concile.  I.tc  Concile  tf  Orange , 
can.  1 1 . 

!>es  cvêques  ne  doivent  pas  accu- 
ser ou  excommunier  légèrement. 
Pour  les  fautes  légères . ils  doivent 
aisément  se  laisser  fléchir  par  l’in- 
tercession des  autres.  Pour  les 
crimes , ils  doivent  se  porter  pour 
accusateurs  en  forme,  ld.  can.  12. 

I.es  évêques  n’excommunieront 
point  légèrement,  mais  seulement 
pour  les  causes  portées  par  les  ca- 
nons. Conc.  d’Orléans , can.  2. 

Pour  éviter  les  scandales  et  mille 
dangers  auxquels  sont  exposées  les 
consciences  timorées , nous  décla- 
rons à tous  les  fidcles  que  personne 
n'est  tenu  d’éviter  quoi  que  ce  soit , 
ni  de  s’abstenir  de  communiquer 
avec  lui  dans  la  réception  ou  admi- 
nistration des  sacrements  : oh  tout 
autre  exercice  de  religion  intérieu- 
rement ou  extérieurement , sous 
prétexte  de  quelquesentencc  ou  cei>- 
sure  ecclesiastiques  que  ce  puisse 
être  , lorsqu’elles  ne  sont  portées 
11'en  général , et  à moins  que  cette 
ite  censure  ou  sentence  ne  soit 
portée  nommémentet  en  particulier 
contre  une  personne  certaine,  pro- 
noncée par  le  ju^e  competent,  et 
spécialement  notifiée.  Cependant 
nous  ne  prétendons  point,  par  ce 
decret,  relever  ou  favoriser  ceux 
qui  sont  excommuniés , suspens , ou 
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EXPECTATIVES  (i)  ( les 
grâces  ) doivent  être  supprimées  , 
comme  prejudiciables  à l'etat  eccle- 
siastique , comme  des  occasions  mal- 
heureuses de  donner  aux  églises  des 
ministres  indignes  et  incapables  de 
les  servir  et  de  se  soustraire  de  la 
juridiction  des  ordinaires.  Pragmat. 
Sonet.  art.  5. 

EXTREME- ONCTION.  ( Ca- 
nons de  doctrine). 

Si  quelqu'un  dit  que  l'extrême- 
onction  n'est  pas  véritablement  et 
proprement  un  sacrement  institue 
par  notre  Seigneur  Jesus-Christ , et 
déclaré  par  j apôtre  saint  Jacques, 
mais  que  c’est  seulement  un  usage 
qu’on  a reru  des  Peres,  ou  bien  une 
invention  humaine  , qu’il  soit  ana- 
thème. C.  de  Trente,  de  Texte,  can.  i. 

Si  quelqu'un  dit  que  Fonction 
sacree , qui  est  donnée  aux  malades, 
ne  conféré  pas  la  grâce  , ne  remet 


Faux  TÉMOINS.  Ceux  qui  ac- 

cusrnt  leurs  freres  à faux  ne  rece- 
vront la  communion  qu'à  la  mort. 
(Concile  if  Arles,  an  3 1 4»  ra.i.  1 4- 
Le  faux  témoin  sera  puni  à pro- 
portion de  l'accusation.  Si  c'est 
contre  un  évoque,  un  prêtre,  ou  un 
diacre,  il  ne  recevra  pas  la  commu- 


ai) L’cxpcct»live  étoit  une  assurance 
que  le  pape  donnoit  à un  clerc  d’obtenir, 
par  exemple,  une  prébende  dans  une  telle 
Cathédrale,  quand  celte  prébende  vien- 
droit  à vaquer.  Dans  les  commencements, 
cette  sorte  de  droit,  que  le  pape  s’attri- 
buoit,  n’étoit  qu’une  simple  recom- 
mandation, qu’il  faisoit  aux  évêques  »n 
faveur  des  clercs  qui  avoient  rendu  quel- 
que service  à l'Eglise  *.  mais  , dans  la 
suite,  les  papes  changèrent  les  prières  en 
•-ommandementi  , jusqu’à  contraindre 
l’ordinaire , sous  peine  d’excommunica- 
tion. 
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pas  les  péchés , ni  ne  soulage  pas  les 
malades,  et  que,  maintenant,  elle  ne 
doit  plus  être  en  usage  ; comme  si  ce 
n’avoit  ete  autrefois  que  ce  qu’oo 
appeloit  la  grâce  de  guérir  les  mala- 
des, qu'il  soit  analiieme.  C.  a. 

Si  quelqu'un  dit  que  la  pratique 
et  l’usage  de  l'extrême-onction,  selon 
que  la  sainte  Eglise  romaine  l'ob- 
serve, répugne  au  sentiment  de  l'a- 
pôtre saint  Jacques , que  pour  cela 
il  y faut  apporter  du  changement,  et 
que  les  chrétiens  peu  vent, sans  péché, 
en  faire  mépris,  qu’il  soit  anathème. 
Can.  3. 

Si  quelqu'un  dit  que  les  prêtres 
de  l’Eglise  .que  saint  Jacques  exhorte 
défaire  venir  pour  oindre  le  malade, 
ne  sont  pas  les  prêtres  ordonnés 
par  l'eveque,  mais  que  ce  sontlesplus 
anciens  en  âge  dans  chaque  commu- 
nauté ,etqu'ainsi  le  propre  minis- 
tre de  l’extrême-onction  n’est  pas 
le  seul  prêtre , qu'il  soit  anathème. 
Can.  4- 


nion,même  à la  mort.  C.  d'Elairt,  3.» 

session , ton.  7. 

FEMMES  SOCS-INTRODUITES,  00 
qui  demeurent  avec  les  clerrs.  Au- 
cun évêque  , ni  prêtre , ni  diacre  ne} 
pourra  avoir  de  femme  sous-iotro-* 
duite,  si  ce  n'est  la  mère,  la  soeur, 
la  tante  et  les  autres  personnes  qui! 
sont  liorsde  tout  soupçon.  1 ,*f  Conc. 
de  Tiicée , can.  3. 

Le  concile  d’ El  vire , le  premier 
concile  de  Carthage  et  beaucoup 
d'autres , défendent  la  même  chose. 

FIANÇAILLES.  Ixs  parents , 
qu  i auront  faussé  la  foi  des  fiançailles, 
seront  retranchés  pour  trois  ans,  si  ce 
n'estquele  fiancé  ou  la  fiancée  soient 
trouvés  en  faute  griève.  Conc.  d'El~ 
tire,  can ■ 5. 

FORNICATION.  La  pénitence 
pour  la  fornication  est  de  quatre  ans, 
c'est-à-dire  un  an  en  chacun  des 
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quatre  états  de  la  pénitence.  Can.  it 

suint  Basile,  tp.  can. 

Le  diacre  , tombé  en  fornication 
depuis  qu'il  est  diacre,  sera  prive  de 
ses  fonctions,  et  réduit  au  ranç  de 
laïque  sans  autre  peine.  Id  Car, 
selon  l'ancienne  règle,  les  lercsdé- 
poses  n'etoient  point  soumis  à la  pé- 
nitence pour  n’êlre  pas  punis  deux 
fois  : outre  que  les  laïques  etoient 
rétablis  apres  la  penilence  accomplie, 
au  lieu  que  les  clercs  n'etoient  jamais 
rétablis. 

La  débauché , ou  le  commerce  illi- 
cite entre  homme  et  femme  nesau- 
roit  être  un  commencement  de  ma- 
riage ; c'est  pourquoi  il  vaut  mieux 
séparer  ceux  qui  sont  ainsi  unis  : 
toutefois  si  l’allcction  est  grande,  on 
peut  leur  permettre  de  sc  marier 
pour  éditer  un  plus  grand  mal , mais 
ils  doivent  faire  penitence  pour  la 
fornication.  Id. 

La  vierge,  tombée  lorsqu’elle  a 
fait  profession  de  virginité  de  son 
plein  gre  et  en  âge  mûr,  c’est-à-dire 
à seize  ou  dix-sept  ans  accomplis,  et 
apres  avoir  été  bien  examinée,  et 
avoir  long-temps  attendu  et  deman- 
dé , doit  être  traitée  comme  une  adul- 
tère. Id. 

Les  personnes  consacrées  à Dieu , 
qui  de  ce  jour  seront  tombées  dans 
la  fornication  , seront  mises  en  pri- 
son, pour  faire  pénitence  au  pain 
et  à leau.  Si  c'est  un  prêtre,  il  y 


Grâce  (nécessitédela).  Quicon- 
que dira  que  la  grâce  de  Dieu  , qui 
nous  justifie  par  Jesus-Christ,  ne 
sert  que  pour  la  rémission  des  péchés 
déjà  commis,  et  non  pour  nous  ai- 
der à n’en  plus  commettre  , qu'il 
soit  anathème.  C.  de  Carthage,  contre 
Us  Pêlagirns,  an  4l8,  can.  3. 

Si  quelqu'un  dit  que  la  même 
grâce  ac  Dieu  par  Jésus-Christ  nous 
aide  à ne  point  pécher , seulement 
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demeurera  deux  ans,  après  aveîf 
été  fouette  jusqu’au  sang,  et  l’évêqu* 
pourra  augmenter  la  peine.  Si  ces* 
un  clerc  ou  un  moine,  après  avoir 
été  fouette  trois  fois,  il  seraun  an  en 
prison.  De  même  pour  les  religieuses 
voilees,  et  elles  seront  rasees.  Cane, 
en  Germanie,  tenu  par  l’ordre  du 
prince  Carloman , an  7 4a.  Votez  pêcha 
de  la  chair. 

FOI  ET  OEUVRES.  i.es  hommes 
ne  sont  pas  justifies  par  la  seule  foi. 
Si  l'on  examine  ce  que  l’ccriture  dit 
en  faveur  de  la  foi , il  paroit  qu’elle 
n’exclut  pas  les  autres  vertus  , sur- 
tout la  charité, dont  saint  Paul  a fait 
un  eloge  magnifique.  Or  cette  cha- 
rité n’est  point  oisive.  Elle  assure  au 
contraire  notre  vocation  et  notre 
élection  par  de  bonnes  œuvre»,  d'où 
il  suit  que  les  bonnes  œuvres,  non- 
seulement  ne  sont  pas  des  péchés  , 
niais  qu’ellessont  encore  necessaires 
au  salut,  et  peuvent  être  considérées 
comme  méritoires.  C.  de  Sens,  an 
l5a8,  16. e Decret. 

Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce  étant 
perdue  par  le  pecbe,  la  foi  se  perd 
aussi  toujours  en  même  temps  , ou 
que  la  foi  qui  reste  n’est  pas  une 
véritable  foi,  bien  qu’elle  ne  soit  pas 
vive  ou  que  celui  qui  a la  foi  sans 
la  charité  11’est  pas  chrétien , qu’il 
soit  analheme.  C.  deT rente,  (i  * Sou 
déc.  de  ta  Justif.  , can.  38. 


en  ce  qu’elle  nous  ouvre  l’intelli- 
gence des  commandements  , afin 
que  nous  sachions  ce  que  nousde- 
vonschercher,etceque  nous  devons 
éviter,  mais  qu’elle  ne  nous  donne 
pas  d’aimer  encore  , et  de  pouvoir 
ce  que  nousconnoissons  devoir  faire, 
qu’il  soit  anatheme  : car  la  charité  , 
ainsi  quela  science,  vientMe  Dieu . I dt 
can.  4-  , . 

Quiconque  ûira  que  U grâce  de 
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la  justification  nous  est  donnée , afin 
que  nous  puissions  plus  facilement 
accomplir  par  la  grâce  Ce  qu'il  nous 
est  ordonné  de  faire  par  le  libre  ai- 
bitre  , comme  si,  sans  recevoir  la 
grâce  , nous  pouvions  accomplir  les 
commandements  de  Dieu  , quoique 
difficilement  , qu'il  soit  anatbeme  : 
car  le  Seigneur  parluit  des  fruits  des 
commandements  de  Dieu , lorsqu'il 
dit  : tans  moi  cou»  ne  pouvez  lien  faire , 
et  non  pas  , vous  le  pouvez  plus  difficile- 
ment. la.  can.  G. 

La  purgation  du  péché  et  le  com- 
mencement de  b loi  ne  viennent  pas 
de  nous  , mais  de  la  grâce.  Par  les 
forces  de  la  nature, nous  ne  pouvons 
rien  faire  , ni  penser  qui  tende  au 
salut.  Coru.  a Orange , an  52g  , 
can.  3. 

Nous  devons  enseigner  et  croire 
que,  par  le  pcclie  du  premier  homme, 
le  libre  arbitre  a tellement  ete  af- 
faibli, que  personne  n’a  pu  aimer 
Dieu  comme  il  faut,  croire  en  lui, 
ou  faire  le  bien  pour  lui , s'il  n'a  etc 
prévenu  par  la  grâie.  Après  la 
venue  de  Notre-Seigneur  , cette 
grâce  , en  ceux  qui  désirent  le  bap- 
tême, ne  vient  pas  du  libre  arbi- 
tre, mais  de  ta  boute  île  Jésus-Christ. 
F.t  nous  croyons  aussi  qu'Abel,ÎSoe, 
Abrabim  et  les  antres  peres  n'ont 
pas  eu,  par  la  nature,  cette  foi  que 
saint  Paul  loue  en  eux , mais  par  la 
grâce.  Nous  croyons  pareillement 
que  tons  les  baptises  peuvent  et  doi- 
vent, parle  secourset  la  coopération 
de  Jesus-Christ,  accomplir  ce  qui 
tend  au  salut  de  leur  âme,  s'ils  veu- 
lent travailler  fidèlement.  Il  faut 
croire  que  la  foi  du  bon  larron,  du 
centurion  , de  Corneille  et  de  Za- 
cltee  , ne  veuoit  pas  de  la  nature, 
mais  de  la  grâce.  !d.  can.  a5. 

Touchant  la  grâce  par  laquelle 
sont  sauvés  ccuxqiiicroient.  et  sans 
laquelle  aucune  créature  raisonna- 
ble o'a  jamais  bien  vécu,  et  touchant 
le  libre  arbitre  ailoibli  dans  le  pre- 
mier homme , et  guéri  par  la  grâce 
de  Jésus-Christ , nous  croyons  ce  \ 
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qu’ont  enseigne  les  pères  par  l’auto- 
rité de  l'Ecriture,  ce  que  le  concile 
d’Afrique  et  le  concile  d’Orange  ont 
déclaré  , et  que  les  Pères  ont  tenu  ; 
mais  nous  rejetons  avec  dédain  les 
Questions  impertinentes  et  les  fables 
des  Ecossais,  qui  ont  cause  dans  ces 
temps  malheureux  une  triste  divi- 
sion. 3.*  6'.  de  Faïence , an  85â,ran.G. 
(C'est  Jean  Scot  Erigcne  qui  est 
désigné  par  ces  paroles). 

Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce  de 
Dieu  , meritee  jiar  Jesus-Christ , 
n'est  donnée  qu  afin  seulement  que 
l'homme  puisse,  [dus aisément,  vivre 
dans  la  justice  et  mériter  la  vie  éter- 
nelle, comme  si,  par  le  libre  arbitre 
sansla  grâce , il  pouvoit  faire  l'un  et 
l’a  litre,  quoique  [Kuirlantavec  peine 
et  difficulté  . qu'il  soit  anatheme. 
C-  de  Trente,  G.e  Sets,  de  ta  Jusltf. , e. 
3.  / orez  Prédestination. 

GRACES  Expectatives.  V.  Ré- 

servrs  et  Kxpedulircs. 

GRADUES,  I-es  colla  leurs  se- 
ront tenus  , sitôt  que  l’occasion  se 
présentera  , de  nommer,  pour  cha7 
noine  , un  docteur  ou  bachelier  en 
théologie  qui  ait  étudié  dix  ans 
I dans  quelque  université  privilégiée 
pour  faire  des  leçons  deux  fois  la 
semaine.  Outre  cela  , dans  chaque 
eglise  cathédrale,  ou  collegiale  , on 
donnera  la  troisième  partie  des  pré- 
tendes à des  gradués  , docteurs , li- 
cencies , ou  bacheliers  dans  quelque 
faculté  : en  sorte  que  le  premier  bé-  ’ 
nefice  , vacant  dans  chaque  église  , 
sera  donné  à un  gradué  , ensuite 
celui  qui  vaquera  après  les  deux 
suivants  , et  ainsi  de  suite.  L'on  ob- 
servera la  même  chose  a l’egarddes 
dignités.  Lesrurés des  villes  inurees 
seront  au  moins  maîtres  ès-arts.Tou* 
ceux  qui  ont  les  qualités  requises 
seront  tenus  de  donner  leurs  noms 
tous  les  ansen  carême  aux  collateurs 
des  bénéfices,  afin  d’y  avoir  droit. 
Autrement  leur  promotion  seroit 
mille,  (.es  bénéfices  réguliers  seront 
donnes  à des  réguliers  capables.  C 
de  Bâle,  an  i458,  Set.  3t. 
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ÏIaBIT  ecclésiastique.  Nous 
avons  souvent  reçu  des  plaintes  delà 
part  de»  laïques , touchant  les  habits 
jmmodestesde  quelques  religieux  ou 
ecclesiastiques  séculiers.  Ils  en  sont 
tellement  scandalisés,  que  non-seu- 
lement ils  ne  respectent  point  ces 
ecclesiastiques,  mais  qu'ils  ne  croient 
nas  leur  devoir  deferer  plnsqu’adcs 
laïques, puisqu'ils  ne  s'en  distinguent 
qu'en  ce  qu  ils  sont  plus  déréglés 
C'est  pourquoi  nous  ordonnons  que 
les  évêques  portent  des  habits  longs, 
et  par  dessus  une  chemise  (c’est-à- 
dire  un  rochet  ),  quand  ils  sortent  à 
pied  de  chez  -ux  , et  même  dans  la 
maison  quand  ils  donnent  audience 
à des  etrangers.  C.  de  Montpellier , an 
12i5,r.  i. 

Les  hahiLs  des  clercs  ne  seront 
point  si  courts  qu’ils  les  rendent  ri- 
dicules. mais  iront  au  moins  jus- 
qu à mi-jainbc.  C • de  Latran,an  1268, 

«•  4;  , . . 

Tons  ecclésiastiques  qui  seront 
dans  les  ordres  sacrés,  ou  qui  possé- 
deront quelqucsdignités,personnats, 
offices  ou  bénéfices  ecclesiastiques  , 
quels  qu'ils  puissent  être  ; si , après 
en  avoir  été  avertis  par  leur  évêque 
ou  par  son  ordonnance  publique, 
ils  ne  portent  point  l'habit  clérical 
convenable  à leur  ordre  et  dignité, 
doivent  y être  contraints  par  la  sus- 
pension de  leurs  ordres,  office  et  bé- 
néfice , et  par  la  soustraction  des 
fruits  et  revenus  d’icenx  : et  même 
si  , apres  avoir  été  une  fois  repris  , 
ils  tombent  dans  la  même  faute,  par 
la  privation  de  leurs  offices  et  béné- 
fices, suivant  la  constitution  de  Clé- 
ment V , publiée  au  concile  de 
"Vienne,  qui  commence,  Quoniam  in- 
nmando.  C.  de  Trente  , l4°-  Scsi.  déc. 
de  réf.  c.  6. 

Que  les  habits  des  clercs  descen- 
dent jusqu'à  terre  ; qu’ils  n’aient 
pas  une  ampleur  excessive;  qu’ils  ne 
soient  pas  non  plus  trop  étroits,  mais 


qu’en  y observant  la  décence , on  n’y 
négligé  pas  la  modestie  : en  un  mot, 

Îju  on  évite  avec  horreur  le  goût  du 
aste  et  l'amour  des  parures.  C.  d* 
Paris,  an  i5a8 , c.  2^. 

HEURES  canokiai.es.  11  faut 
que  dans  toutes  les  églises  cathédra- 
les , collegiales  et  conventuelles,  on 
recite  les  neurescanonialesaux  heu- 
res marquées  par  l'Eglise,  et  qu’on 
ne  le  fasse  point  en  courant  et  à I» 
hâte  , mais  posément  et  en  arrêtant 
où  il  convient,  surtout  au  milieu  do 
chaque  verset , de  telle  sorte  qu'on 
puisse  discerner  par  la  différence  du 
chant , celle  d’un  office  solennel , ou 
de  celui  d'une  simple  Ferie.  C.  d* 
Paris  , an  i5a8 , déc.  18. 

HOMICIDE.  L’homicide  est  ce- 
lui qui  a frappé  à mort  son  prochain, 
soit  en  attaquant,  soit  en  défendant. 
La  pénitence  de  l’homicide  volontai- 
re est  de  vingt  ans.  Usera  qualreans 
pleurant  hors  de  l’eglise,  cinq  an» 
entre  les  auditeurs,  sept  ans  pros- 
terné pendant lesprieres, quatre  an» 
consistant  ou  priant  debout.  La  pé- 
nitence de  l'homicide  involontaire 
est  de  dix  ans,  deux  ans  pleurant, 
trois  ans  auditeur , quatre  ans  pros- 
terne,un  an  consistant. 

L'homicide  commis  en  guerre, 
quoique  volontaire,  n’est  point  com- 
pté pour  crime,  étant  fait  pour  la 
defense  légitime;  mais  peut-être 
est-il  bon  de  conseiller  à ceux  qui 
font  commis,  de  s'abstenir  trois  ans 
de  la  communion , comme  n'ayant 
pas  les  mains  pures.  L’empoisonne- 
ment et  la  magie  sont  traités  comme 
l'homicide.  Celui  qui  ouvre  un  tom- 
beau doit  faire  dix  ans  de  pénitence, 
comme  l’homicide  involontaire.  Cou 
de  saint  Basile.  Extrait  de  ses  Ep.  cano- 
niq . h Amphiloque,  tres-crlehresdans  l'an- 
tiquité', et  dans  lesaurlles  saint  Basile  dé- 
cidé tout,  suivant  les  anciennes  règles  et  lu 
coutume  e'Iablie  dans  son  Eglise. 

Ceux  qui  auront  tué  volontaire- 
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ment  demeureront  prosternai,  et  ne' 
recevront  la  communion  qu'à  la  fin 
de  leur  vie.  Les  homicides  involon- 
taires doivent  faire  sept  ans  de  péni- 
tence , suivant  l'ancienne  règle , et 
cinq  selon  la  nouvelle.  C.  d'Ancyrt, 
an.  3t{,(.  M. 

L'homicide  volontaire  sera  ex- 
communié toute  sa  vie,  mais  s'il  fait 
pénitence,  il  recevra  le  viatique  à la 
mort.  C.  de  Reims,  an.  5aS , c.  g. 

La  peniteuce  de  tout  homicide 
Volontaire  est  réduite  à sept  ans  : 
d'abord  quarante  jours  exclus  de 
l'église,  jeûnant  au  pain  et  à l'eau  , 
marchant  nu-pieds,  sans  porter  de 
linge  que  des  caleçons , sans  porter 
d’armes,  ni  user  d aucune  voiture , 
('abstenant  de  sa  femme,  sans  aucun 
commerce  avec  les  autres  chrétiens. 
S'il  tombe  malade , ou  s'il  a des  en- 
nemis qui  ne  le  laissent  pas  en  repos, 
on  différera  sa  peuitence.  Après  les 
quarante  jours  il  sera  encore  un  an 
exclus  de  l'eglise  : il  s’abstiendra  de 
chair,  de  fromage,  de  vin,  et  de 
toute  boisson  emmicllee  En  cas  de 
maladie  ou  de  voyage , il  pourra  ra- 
cheter le  mardi,  le  jeudi  et  le  samedi 
par  un  denier,  ou  par  la  nourri- 
turede  trois  pauvres. 

Après  cette  année,  il  entrera  dans 
l'eglise,  et  pendant  deux  années,  il 
continuera  la  même  penitence,  avec 
pouvoir  de  racheter  toujours  les 
trois  jours  de  la  semaine.  Chacune 
des  quatre  années  suivantes , il  jeû- 
nera trois  carêmes,  un  avant  Pâque, 
un  avant  la  saint  Jean,  un  avant 
Noël.  Pendant  ces  quatre  années, 
il  ne  jeûnera  que  le  mercredi  et 
le  vendredi , encore  pourra-t-il  ra- 
cheter le  mercredi.  Apres  cessent 
ans,  il  sera  réconcilié  et  recevra  la 
communion.  Celui  qui  a tué  par 
oison , doit  faire  la  penitence  dou- 
te. C.  de  Tribur  près  Mayence,  an 
8g5 , c.  4 jusqu'à  58. 

La  pénitence  de  celui  quiauratué 
un  prêtre  est  ainsi  réglée  : il  ne  man- 

5era  point  de  chair  et  ne  boira  point 
«vin  pendant  toute  sa  vie.  Il  jeùuera 
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tous  les  jours  jusqu’au  soir , excepté 
les  fêtes  et  les  dimanches:  il  ne  por- 
tera point  les  armes  et  ne  voyagera 
qu'à  pied.  Pendant  cinq  ans,  il  n’en- 
trera point  dans  l'eglisc,  maisdurant 
la  messe  et  les  autres  offices,  il  de- 
meurera à la  porte  en  priere.  Le* 
sept  années  suivantes,  il  entrera 
dans  l'eglise  sans  communier.  Apres 
douze  ans , il  observera  le  reste  de 
sa  pénitence  trois  fois  la  semaine. 
C.  de  Mayence  , an  888 , r.i  6.  Telles 
etoient  encore  alors,  dit  M.  de 
Fleury,  les  pénitences  des  grand* 
crimes. 

Mêmepénîtence  ordonnée  au  con- 
cile de  Tribur  près  Mayence,  an 
895,f.5. 

Quiconque  aura  volontairement 
commis  un  homicide,  encore  que 
le  crime  ne  soit  pas  prouvé  par  la 
voie  ordinaire  de  la  justice,  ni  r.e 
soit  publié  en  aucune  maniéré,  mais 
secret , ne  pourra  jamais  être  pro- 
mu aux  ordres  sacrés , et  il  ne  sera 

tas  permis  de  lui  conférer  auruns 
énefices,  même  de  ceux  qui  n'ont 
point  charge  d'âmes,  mai*  il  demeu- 
rera à perpétuité  exclus  et  privé  de 
tout  ordre,  bénéfice  et  office  ecclé- 
siastique. Que  si  l'homicide  a été 
commis,  non  de  propos  délibéré 
mais  par  accident,  ou  en  repoussant 
la  force  par  la  force  , et  pour  se  dé  - 
fendre soi-même  de  la  mort,  de  ma- 
niéré que  de  droit  il  y ait  lieu  es 
quelque  façon  d'accorder  la  dispense 
pour  être  élu  aux  ordres  sacrés  fl 
au  ministère  de  l'autel , et  à toute 
sorte  de  bénéfices  et  de  dignité*,  1) 
cause  sera  commise  àl’ordiuaire,  ou 
s’il  y a raison  pour  le  renvoi,  as 
métropolitain , ou  bien  au  plus  pro 
rbainévêque,  qui  ne  pourra  donnet 
la  dispense  qu'après  avoir  pris  cou- 
noissance  de  la  chose.  C.  de  Trente  , 
l4  » Ap>s.  dertf. , c.  7. 

Celui  qui , de  guet-apens  et  de 
propos delibéré,aura  tué  un  homme, 
doit  être  éloigné  de  l'autel.  Ibid. 

L'homicide  même  d'un  tyran  est 
illicite  : c'est  ce  qu'on  voit  |>ar  le  dé- 
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cret  dti  concile  de  Constance , qui 
condamne  la  proposition  de  Jean 
Petit  : elle  autorisoit  chaque  parti- 
culier à faire  mourir  un  tjran , par 
quelque  voie-que  ce  fût , et  nonob- 
stant quelque. serment  qu’on  eût  fait, 
sans,  toutefois,  nommer  l'auteur, 
ni  aucun  de  ceux  qui  y étoient  in- 
téressés. Le  concile,  pour  extirper 
celte  erreur , déclaré  que  cette  doc- 
trine est  hérétique, scandaleuse, sé- 
ditieuse, et  qu’elle  ne  peut  tendre 
qua  autoriser  les  fourberies,  les 
mensonges , les  trahisons  et  les  par- 
jures. De  plus,  le  concile  déclaré  hé- 
rétiques tous  ceux  qui  soutiendront 
opiniâtrement  cette  doctrine,  et 
veut  que  comme  tels , ils  soient  pu- 
nis selon  les  canons  et  les  lois  de  l'E- 
glise. C.  gin.  de  Constance , an  1^*3  , 
l5.  test. 

HOPITAUX.  Que  les  évêques , 
en  visitant  les  hôpitaux  , ou  d'autres 
établissements  de  charité,  se  sou- 
viennent qu’ils  doivent  nrgliger  leurs 
propres  intérêts  pour  Ip  bien  des 
pauvres  Qu’on  attache,  au  service 
des  malades  et  des  infirmes,  autant 
de  monde  que  les  directeurs  des 
hôpitaux  croiront  necessaire  pour  le 
rétablissement  de  leur  santé,  et  les 
secours  dont  ils  ont  besoin.  Ce  sera 


Idoles  ( peines  contre  ceux  qui 

Ont  sacrifié  aux  ).  Les  prêtres  qui 
ont  sacrifié  aux  idoles,  et  qui  sont 
revenus  au  combat  de  bonne  loi  et 
sans  artifice,  on  leur  conserve  l’hon- 
neur et  le  droit  d’être  assis  dans  l'é- 
glise auprès  de  l’évêque;  mais  on 
leur  delend  d'offrir,  de  prêcher,  ni 
de  faire  aucune  fonction  sacerdo- 
tale. La  même  chose  est  ordonnée 
pour  les  diacres;  mais  le  concile 
permet  aux  évêques  d’ajouter  ou 
diminuer  selon  la  ferveur  de  la 
penitence.  Cane.  d'Aneyrt,  an  3i£  , 
c- 1. 

Ceux  qui  ont  fui  et  ont  été  pris 
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anx  administrateurs,  ou  aux  per- 
sonnes chargées  du  gouvernement 
des  hôpitaux , de  fournir  désappoin- 
tements à tous  les  prêtres  dont  on 
aura  besoin  pour  celebrer  la  sainte 
messe , au  moins  les  dimanches  et  les 
fêtes , dans  chaque  salle  des  malades, 
[tour  leur  administrer  à propos  les 
sacrements  des  mourants , pour  les 
rassurer  dans  le  temps  de  leur  ago- 
nie, par  des  exhortations  vives  et 
frequentes,  et  les  munir,  dans  les 
derniers  moments  de  leur  vie,  du 
viatique  le  plus  salutaire-  C.  de 
Toulouse,  an  i5go,y>.  3, r.  6, /1.1,9,1a. 

HOSTIES  ( pain  pour  les  sain- 
tes ).  On  ne  se  servira , pour  le  saint 
Sacrement,  que  d’un  pain  entier, 
qui  soit  blanc,  fait  expres  et  en 
petite  quantité , puisqu'il  ne  doit  pas 
charger  l’estomac  , n’être  que  pour 
la  nourriture  de  l’âme,  et  qu’il  doit 
être  facile  à conserver  dans  une 
petite  boite.  XVI."  C.  de  Tolede, 
an  6g3,  c.  6. 

Elkx  ATION  DK  LA  SAINTE  Hos- 
tie. A l’elevation  de  l’Hostie , on  ne 
chantera  que  des  antiennes  qui  aient 
rapport  au  sacrifice,  quoiqu'il  fût 
plus  à proposdegarder  alors  un  pro- 
fond silence.  C.  af Âusbourg , an  148, 
régi.  14. 

I 

ou  tratiis  par  leurs  oomestiques , qui 
ont  perdu  leurs  biens,  souffert  les 
tourments , on  la  prison,  à qui  l’on 
a mis  par  force  de  l’encens  dans  les 
mains,  ou  des  viandes  immolées  dans 
la  bouche , tandis  qu’ils  crioient 

3n'ils  etoient  chrétiens,  et  qui  ont 
epuis  témoigné  leur  douleur  par 
leur  habit  et  leur  maniéré  de  vivre, 
ne  doivent  point  être  privés  de  la 
communion , étant  exemptsde  pcché. 
Id.  c. , 12.  _ 

Ceux  qui , après  avoir  sacrifié  par 
force,  ont  encore  participé  au  festin 
des  idoles , s’ils  y ont  été  en  habit  de 
fête,  et  témoignant  de  la  joie,  ils 
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gèrent  pendant  un  an  auditeurs,  1 
prosternes  pendant  trois  ans,  parti-  I 
cipant  seulement  aux  prières , et  en- 
suite ils  seront  reçus  a la  commu- 
nion parfaite.  Id. , t.  4 

Mais  s'ils  ont  assiste  à ee  festin  en 
habit  de  deuil , ou  s'ils  n'ont  fait  que 
pleurer  pendant  tout  le  repas,  apres 
qu'ils  auront  ete  trois  ans  proster- 
nés; ils  seront  admis  aux  prières 
sans  offrir.  Que  s'ils  n'ont  point 
mangé,  ils  ne  seront  prosternes  que 
deux  ans,  et  en  demeureront  un 
sans  offrir,  et  au  bout  de  trois  ans 
ils  auront  la  communion  parfaite  : 
mais  les  évêques  auront  le  pouvoir 
d’alonger  ou  d'abreger  ee  temps , et 
d'user  d’indulgence,  selon  la  ma-' 
niére  dont  les  pcnitenls  se  condui- 
ront pendant  le  temps  de  leur  peni- 
tenre.  Id. , c.  5. 

Ceux  qui  ont  sacrifié,  cédant  à la 
moindre  menace  du  supplice,  de  la 
perte  de  leurs  biens , ou  de  l’exil , et 
qui,  n’ayant  point  fait  de  pénitence 
jusqu'à  présent,  viennent  à l'occa- 
sion du  concile,  témoignant  vouloir 
se  convertir,  on  les  recevra  audi- 
teurs jusqu’au  grand  jour  dePâque. 
Ensuite  ils  seront  trois  ans  pros- 
ternes. Après  deux  ans,  ils  com- 
muniqueront trois  ans  sans  offrir, 
et  toute  leur  penitence  sera  de  six 
ans.  Ceux  qui  seront  en  péril  de 
mort  seront  reçus  suivant  la  règle. 
Id.  c. , 6. 

Ceux  qui,  à une  fête  profane , ont 
mange  dans  le  lieu  destiné  aux  païens, 
mais  des  viandes  qu’ils  y avoient  eux- 
mêmes  apportées,  seront  reçus 
•près  avoir  été  prosternes  deux  ans. 
ld.c.,7. 

Ceux  qui  ont  sacrifié  par  force 
deux  on  trois  fois,  seront  quatre 
ans  prosternés,  deux  ans  sans  of- 
frir, et  on  les  recevra  le  sep- 
tième. c.  8. 

Quiconque,  après  le  baptême, 
étant  en  âge  de  raison,  sera  venu  à 
un  temple  pour  idolâtrer,  et  l'aura 
fiait,  ne  recevra  pas  la  communion, 
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même  à la  fin  de  la  vie.  (i)  C.d'El- 

virt , s.èc.  3.*  c.  1. 

Defense  aux  chrétiens  de  monter 
au  capitole  des  païens,  même  pour 
voir  le  sacrifice.  Si  un  f.dele  le  fait, 
il  est  condamne  à dix  ans  de  péni- 
tence. Id.,  c.  5g. 

Defense  aux  femmes  de  don- 
ner leurs  habits  pour  l'ornement 
d'une  pompe  séculière,  c'est-à-dire 
païenne,  sous  peine  d'être  privées 
de  la  communion  pendant  trois  ans. 
IJ.  c.  17. 

On  exhorte  les  fideles  de  ne  point 
souffrir  d’idoles  dans  leurs  maisons, 
autant  qu'il  sera  possible,  et  qu'au 
moins  ils  se  conservent  purs  eux- 
mêmes.  Id. , c.  4.1. 

Si  quelqu'un  lu  ise  les  idoles  et  est 
tue  sur  la  place,  il  ne  sera  point  reçu 
ail  nombre  des  martyrs,  parce  que 
cela  n'est  point  écrit  dans  l'Evan- 
; gile;.et  on  ne  trouve  point  qu'il  ait 
jamais  été  pratique  sous  les  apôtres. 
Id.  c.  60. 

Tous  les  restes  de  l'idolâtrie  sent 
défendus , comme  d'honorer  des 
pierres,  des  fontaines,  ou  des  arbres, 
d'observer  les  augures , ou  de  pra- 
tiquer désenchantements.  C.  de  To- 
lède, an  r.  3. 

IMAGES.  Quiconque  méprisera 
l’usage  de  l'Eglise,  loin  liant  la  véné- 
ration des  saintes  images;  qui- 
conque les  ôtera,  les  détruira,  les 
profanera , ou  en  parlera  avec  mé- 
pris, sera  prive  du  corps  et  du  sang 
de  Jesus-Christ  , et  séparé  de  la 
communion  de  l'Eglise.  C.  de  Rome, 
an  73a,  sous  le  pape  Grégoire  III. 

Ayant  employé  tout  le  temps  et 
1 exactitude  possible,  nous  décidons 
que  les  saintes  images,  soit  de  cou- 
leur , soit  de  pièces  de  rapport , ou 
de  quelqu'autre  matière  convena- 


(1)  Les  fréquente*  chutes,  dont  on 
avoit  été  témoin  pendant  la  persécution, 
pouvoient  obliger  à celte  sévérité , envers 
ceux  qui  avoient  apostasie  volontai- 
rement. 
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ble , seront  proposées  tomme  la  fi- 
gure de  la  croix,  tant  dans  les  églises 
sur  les  vases  et  les  babils  sacrés,  sur 
les  murailles  et  les  planches , que 
dans  les  maisons  et  dans  les  chemins. 
C’est  à savoir  , l’image  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ , de  sa  sainte 
mère,  des  anges  et  de  tous  les  saints. 
Car  plus  on  les  voit  souvent  dans 
leurs  images  , plus  ceux  qui  les  re- 
gardent sont  excites  au  souvenir  et  à 
l'affection  des  originaux.  On  doit 
Tendre  à ces  images  le  salut  et  l’a- 
doration d'honneur,  non  la  vérita- 
ble latrie  que  demande  notre  foi , et 
qui  ne  convient  qu'à  la  nature  di- 
vine : mais  on  approchera  de  ces 
images  l’encens  et  le  luminaire  , 
comme  on  en  use  à l'egard  de  lacroix , 
des  évangiles  et  des  autres  choses  sa- 
crées , selon  la  pieuse  coutume  des 
anciens  : car  l'honneur  de  1 image 

fasse  à l’original , et  celui  qui  adore 
image  adore  le  sujet  gu  elle  repré- 
sente.Telle  estla  doctrine  des  saints 
Pères  , et  la  tradition  de  l'Eglise 
catholique.  Nous  suivons  ainsi  le 
precepte  de  saint  Paul,  en  remettant 
les  traditions qtie  uousavons  reçues. 
1 TAess.  II. 

Ceux  donc  qui  osent  penser  ou 
enseignerautrement,  qui  abolissent, 
comme  les  heretiques,  les  traditions 
de  l'Eglise , qui  introduisent  des 
nouveautés, qui  ôtentquelqnc  chose 
de  ce  qu’on  conserve  dans  l’Eglise, 
l’evangile,  la  croix , les  images  ou  les 
reliques  des  saints  ; qui  profanent 
les  vases  sacrés  ou  les  vénérables 
monastères , nous  ordonnons  qu’ils 
soient  déposes,  s’ils  sont  évêques  ou 
clercs , et  excommunies  s’ils  sont 
moines  ou  laïques.  Vil. * C.  gén,  le 
a.*  de  l\ice'e,  f an  787. 

Le  culte  des  images  n’est  point 
une  idolâtrie  , comme  le  prétendent 
les  hérétiques,  parce  que  les  catho- 
liques ne  les  adorent  pas  comme 
l)ien,  et  ne  croient  pas  en  elles  quel-, 
que  divinité  , mais  ils  s'en  servent 
Seulement  pour  se  souvenir  du  Fils 
àè  Dieu  , «t  pour  s'exciter  à aimer 
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celui  dont  ils  voient  la  représenta- 
tion, pour  imiter  sesactions  saintes, 
et  pour  en  demander  la  grâce  à Jé- 
sus-Christ. On  ne  se  prosterne  donc 
pas  devant  les  images  comme  devant 
une  divinité,  mais  on  adore  celui 
qui  les  a rendus  saints.  Les  images 
servent  aux  simples  pour  les  exciter 
à imiter  la  vertu.  C.  de  Sens , an 
l5a8,  i4-e  de'cr. 

On  doit  avoir  et  conserver,  prin- 
cipalement dans  les  églises,  les  ima- 
ges de  Jesus-Christ , de  la  Vierge 
Mère  de  Dieu  , et  des  autres  saints , 
et  il  leur  faut  rendre  l’honneur  et 
la  vénération  qui  leur  est  due .'  non 
que  l’on  croie  qu’il  y ait  en  elles 
quelque  divinité  , ou  quelque  vertu 
pour  laquelle  on  leurdoive  rendre  ce 
culte,  ou  qu'il  faille  leur  demander 
quelque  chose,  ou  arrêter  en  elles  sa 
confiance, comme  faisoient autrefois 
les  païens  qui  mettoient  leur  espé- 
rance dans  les  idoles  :mais  parce  que 
l'honneur  qu’on  leur  rend  est  référé 
aux  originaux  qu’elles  représentent  ; 
de  maniéré  que  , par  le  moyen  des 
images  que  nous  baisons,  et  devant 
lesquelles  nous  nous  découvrons  la 
tête  et  nous  nous  prosternons , nous 
adorons  Jésus-Christ,  et  nous  ren- 
donsnos  respects  aux  saintsdont  elles 
portent  la  ressemblance , ainsi  qu’il 
a été  defini  par  les  décrets  des  ron- 
ciles  , particulièrement  du  second 
concile  de  Nicée,  contre  ceux  qui 
attaquent  ces  images.  6".  de  Trente, 
Sess.  a5,  Décr.  de  T invocation  des  saints. 

IMMUNITÉS  ou  Exemptions. 
On  conservera  l’immunité  des  lieux 
saints,  églises,  cimetières,  monastè- 
res, et  quiconque  en  tirera  par  force 
celuiqui  s’y  sera  réfugié, ou  enlèvera 
ce  qu  on  j a mis  en  dépôt , sera  ex- 
communié par  le  seul  fait,  et  ses 
terres  mises  en  interdit  , aussi-bien 
que  les  lieux  où  il  sc  retirera.  C.  de 
Londres,  an  12G8,  c.  l3. 

INCESTE.  Une  femme  , qui  a 
épousé  les  deux  frères,  ne  recevra  la 
communion  qu'à  la  mort  , et  avec 
condition , que  si  elle  revient  en 
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santé , elle  quittera  ce  mari  , et  fera 
pénitence.  C.  de  B’éoeésarée , an  3i4) 
co».  3. 

L'inceste  ilo  frère  et  de  la  sœur 
mérite  onze  ans  de  pénitence,  c’est- 
à- dire  que  le  coupable  sera  trois  ans 
pleurant , trois  ans  auditeur,  trois 
ans  prosterné , deux  ans  consistant , 
onze  ans  en  tout.  11  en  est  de  même 
de  l'inceste  avec  ta  belle-fille.  L'an, 
de  saint  Basile,  en  ses  rpîl.  tanoniq. 

Celui  qui  a commis  incrste  avec 
sa  belle-fille,  sa  belle-mère,  sa  belle- 
soeur,  ou  la  cousine  de  sa  femme  ne 
peut  jamais  se  remarier  , ni  à elle, 
ni  à uneantre,  et  la  femme  coupable 
de  même  : mais  la  partie  innocente 
peut  se  remarier  : ce  qu’il  faut  en- 
tendre après  la  mort  de  l’autre.  6’. 
de  f erberie,  an  753  (l). 

INDULGENCES.  Comme  les 
indulgences  superflues  queqnelques 
prélats  accordent  sans  choix  font 
me  priser  les  clefs  de  l'Eglise,  et  éner- 
vent la  satisfaction  de  la  pénitence , 
nous  ordonnons  qu’à  la  dédicace 
d'une  église  , 1’inaulgencc  ne  soit 
pas  de  plus  d'une  année , soit  que  la 
cérémonie  se  fasse  par  un  seul  évê- 
queou  par  plusieurs,  et  que  l’indul- 
gence ne  soit  quede  quarante  jours, 
tant  pour  l’anniversaire  de  la  dédi- 
cacé que  pour  toutes  les  autres  cau- 
ses , puisque  le  pape  même , en  ces 
occasions,  n’en  accorde  pas  davan- 
tage. 4 * C.  de  F.alran,  an  1 2i5,c.  6a. 

Comme  c’est  de  Jésus-Christ  que 
l'Eglise  tient  le  pouvoir  de  donner 
des  indulgences , et  que  dès  le  pre- 
mier siècle  de  son  âge  , elle  a use  de 


Jeune  de  l' A vent.  Depuis  la 
pint  Martin  jusqu’à  Noël , on  doit 
jeûner  le  lundi , le  mercredi  et  le 
vendredi;  célébrer  ces  jours- là  le 


(l)  Une  partie  de  la  pénitence  des 
grands  crimes  «toit  d'exclure  du  mariage, 
pour  toujours.  Vojea  Mariage. 
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ce  pouvoir  qu’elle  avoit  reçu  d'une 
main  divine,  le  saint  concile  déclaré 
qu’on  ne  pent  se  dispenser  d’en  cou- 
server  l’usage  ; mais  il  veut  qu'on 
en  fasse  la  dispensation  avec  la  même 
prudence  et  la  même  modération 
qu’on  le  faisoit  autrefois  , de  peur 
qu’nne  trop  grande  facilite  n’intro- 
duise le  relâchement  dans  l'Eglise. 
C.  de  Trente, set*.  a5.  l)tc.  des  Indulg. 

INT  EU  DITS,  l.es  évêques  use- 
ront d'interdits  avec  discrétion,  et 
comme  ils  jugeront  convenable , de 
peur  que  les  interdits  généraux  et 
de  longue  duree  ne  donnent  occa- 
sion aux  hérétiques  de  séduire  les 
simples.  (Cesheretiquesetoientalors 
les  Albigeois.)  C.  de  Montpellier,  le  pa- 
pe Celeslin  présent , an  1 1 j5. 

Pour  remédier  au  scandale  que 
causent  les  interdits  ou  autres  cen- 
sures ecclesiastiques  légèrement  ful- 
minées, aucune  puissance  ecclesias- 
tique, soit  ordinaire . soit  déléguée, 
ne  pourra  jeter  un  interdit  contre 
une  ville  que  pour  une  faute  bien 
notable  de  cette  ville  on  de  scs  gou- 
verneurs , et  non  pas  pour  la  faute 
d’une  personne  particulière,  à moins 
que  celte  personne  n’ait  été  aupa- 
ravant excommuniée  et  dénoncée 
publiquement  dans  l’Eglise;  et  que 
les  gouverneurs  de  cette  ville  , re- 
quis par  le  juge  de  chasser  cet  excom- 
munié , n’aient  pas  obéi  avant  deux 
jours  : mais  quand  l’excommunié 
aura  été  citasse  , ou  qu’il  aura  subi 
telle  autre  satisfaction  convenable, 
l’interdit  sera  censé  levé  après  deux 
jours.  C.  de  Bâle,  an  >436,  sets,  ao 
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sacrifice  comme  en  carême,  c’est-à- 
dire  vers  le  soir , et  lire  les  canons  , 
afin  que  pe  rsonne  ne  prétende  les 
ignorer.  t“  C.  de  Mâcon  , an  58i  , 

?.e  jeûne  de  l'Avent  est  une  pra- 
tique méritoire  pour  ceux  qui  peu- 
vent le  soutenir  , et  à qui  Dieu  l’a 
3a 
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inspiré  , mais  surfont  aux  ecclésias- 
tiques. Concile  de  Tropes,  an.  i 

JEUNE  du  carême.  Nous  di- 
sons anathème  àceuxqui  n'observent 
pas  le  jeûne  du  carême  et  les  autres 

Jeûnes  et  abstinences  ordonnes  par 
'Eglise  , rien  n etant  plus  propre 
pour  réprimer  les  tentations  de  la 
chair,  et  cette  sorte  de  démons  qui, 
selon  la  parole  de  Jésus-Christ , ne 
se  chassent  que  par  la  prière  et  par 
le  jeûne.  C.  de  Sens  , an  i5a8 , 7.' 
Derr . 

Ce  n’est  point  suivre  l'esprit  de 
l’Eglise  que  de  faire  , dans  les  jours 
de  jeûne , des  repas  en  poisson  aussi 
somptueux  qu'on  les  feroit  dans  les 
jours  gras,  puisque  l'intempérance, 
que  l'Eglise  a dessein  de  reprimer  , 
n’est  pas  moins  excitée  par  l’abon- 
dance des  mets  de  poisson  que  par 
la  viande.  C.  de  Cologne  , an  i5j6. 
72t.  des  conslilulions  de  f Eglise,  art.  5. 

Le  saint  concile  exhorte  tous  les 
pasteurs  d’apporter  toute  sorte  de 
soin  et  de  diligence  pour  obliger  les 
peuples  à se  soumettre  aux  observa- 
tions que  ta  sainte  Eglise  romaine  a 
ordonnées  , et  qui  tendent  à morti- 
fier la  chair,  comme  sont  le  choix  des 
viandes  et  les  jeûnes.  C.  de  Trente, 
eus.  a5.  De'cr.  “‘"f-  ... 

JEUX  de  hasard  ( les  ) sont  dé- 
fendus aux  ecclesiastiques.  Que  les 
clercs, dit  lecanon  Clerici.deeilâel  hon, 
clerici,  ne  jouent  point  aux  dés , ni  à 
d’autres  jeux  de  cette  sorte,  et  qu'ils 
n’y  regardent  pas  même  jouer.  Que 
les  évêques  , dit  le  can.  Episeopus  , 
dist.  3,  les  prêtres  et  les  diacres , qui 
jouent  à des  jeux  de  hasard  , s'abs- 
tiennent d’y  jouer  , ou  qu'ils  soient 
condamnes.  Ce  même  cauonaete 
renouvelé  par  le  concile  de  Trente, 
tnt.  2î. denif.  c.  l.devitûet  Aon  cleric. 

Les  jeux  en  public  sont  encore 
défendus  aux  ecclésiastiques.  Que 
les  clercs  , dit  un  concile  de  Sens  , 
an  i5a8  . can.  a5  , ne  jouent  point 
en  public,  par  exemple,  au  mail,  à la 
paume,  et  surtout  avec  des  laïques. 
Le  premier  concile  de  Milan  fait  la 
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même  defense  aux  clercs:  il  y ajoute 
même  le  jeu  du  ballon,  et  générale- 
ment tous  les  jeux  dans  lesquels  ils 
peuvent  servir  de  scandale  aux  laï- 
ques ; parce  qu'ils  sont  contraires  à 
la  decenre  que  doivent  garder  les 
ecclesiastiques  : mais  il  leur  permet 
neanmoins  de  jouer  à de  semblables 
jeux,  pourvu  qu’ils  ne  le  fassent  pas 
en  public,  et  qu'ils  ne  jouent  pas  des 
sommes  considérables. 

Les  jeux  de  hasard  et  les  cabarets 
sont  défendus  aux  clercs.  C • de  Soit- 
sons,  an.  i4-5(i.  Hegl.  3. 

JURIDICTION  ou  JUGEMENTS 
ECCLÉSIASTIQUES.  L'accusation , in- 
tentée contre  un  évêque  , doit  être 

Fortéeau  primat  de  la  province  , et 
accusé  ne  doit  être  suspendu  de  la 
communion , qu’en  cas  qu'elant  ap- 
j>ele  par  le  primat , il  ne  se  présente  pa# 
dans  le  mois  du  jour  qu’il  aura  reçu 
ses  lettres.  S’il  a une  excuse  légitimé, 
il  aura  un  delai  d’un  second  mois  : 
après  lequel  il  sera  hors  de  la  com- 
munion jusqu’à  ce  qu'il  se  justifie. 
S’il  ne  vient  pas  même  au  concile 
general  annuel,  il  sera  réputé  s’être 
condamne  lui-même  , et  tant  qu’il 
sera  excommunie  , il  ne  communi- 
quera pas  même  avec  son  peuple.  Si 
I accusateur  manque  à quelques 
journées  de  la  cause  , il  sera  excom- 
munié , et  l’évêque  accusé  rétabli. 
L’accusateur  ne  sera  point  admis  , 
s’il  n’est  lui  même  sans  reproche,  c 
7.  La  même  forme  et  les  mêmes  dé- 
lais s’observent  pour  le  jugement 
d’un  prêtre  ou  d’un  diacre  accusé. 
Mais  c’est  leur  évêque  qui  les  juge 
avec  les  évêques  ses  voisins.  Il  en 
doit  appeler  cinq  pour  un  prêtre  et 
deuxpour  un  diacre.  Il  juge  seul  les 
autres  personnes,  c.  8.  On  n’impu- 
tera rienau  juge  ecclésiastique,  dont 
la  sentence  aura  été  cassee  sur  l’ap- 
pel par  sonsujiérieur  ecclésiastique, 
s’il  n’est  convaincu  de  s’être  laisse 
corrompre  par  animosité  ou  par  fa- 
veur. c.  10.  Il  n’y  a point  d’appel  de* 
juges  choisis  du  consentement  de* 
parties.  C.  de  Carthage,  an  3g7 
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Quiconque  demandera  à l'empe- 
reur des  juges  laïques,  sera  prive  de 
sa  dignité;  mais  le  concile  permet 
de  demander  a l’empereur  d'être 
juge  par  les  evêques.  C.  gcn.  d'Afri- 
que, tenu  à (.arthaxe , l’an  407 , c.  I io. 

A l'egard  de  la  maniéré  «le  pro- 
céder pour  la  punition  des  crimes, 
non-seulement  contre  les  particu- 
liers, mais  encore  contre  les  supé- 
rieurs, le  supérieur  doit  informer 
d'office  sur  la  diffamation  politique  ; 
mais  relui  contre  lequel  il  informe 
doit  être  présent,  à moins  qu'il  ne 
se  soit  absente  par  contumace.  Le 
juge  doit  lui  exposer  les  articles  sur 
lesquels  il  doit  informer , afin  qu'il 
ait  la  faculté  de  se  défendre.  Il  doit 
lui  déclarer  non-seulement  les  dépo- 
sitions , mais  les  noms  des  témoins , 
et  recevoir  ses  exceptions  et  ses  dé- 
fenses légitimés. 

Il  y a trois  manières  de  procéder 
en  matière  criminelle.  L'accusation 
qui  doit  êtreprécedéç  d'une  inscrip- 
tion légitimé  ; la  dénonciation  pré- 
cédée d'une  admonition  charitable; 
l'inquisition  ou  enquête  précédée 
d'une  diffamation  publique  : il  est 
vrai  que  cet  ordre  ne  doit  pas  être 
observé  si  exactement  à l’egard  des 
réguliers.  4-c  C • de  JLulran  e/n.  an 
tai5 , c.  8. 

Pour  restreindre  les  appellations, 
il  est  défendu  d’appeler  avant  la 
sentence  : la  cause  d appel  doit  être 
proposée  devant  le  même  juge,  et 
être  telle  qu’étant  prouvée , elle  soit 
trouvée  légitime. Si  le  juge  supérieur 
ne  trouve  pas  l'appel  raisonnable , il 
doit  renvoyer  l'appelant  au  juge  in- 
ferieur, et  le  condamner  aux  dé- 
pens. Le  juge  peut  révoquer  l’in- 
terlocutoire  qu’il  aura  prononcé  , 
nonobstant  l'appel  qui  en  auroit  été 
interjeté.  La  cause  de  récusation 
doit  être  proposée  devant  le  juge 
même  qui  est  suspect  à la  partie,  et 
doit  être  jugee  par  des  arbitres.  L’a- 
pellalion  frivole,  après  la  monitiou 
canonique  ne  doit  point  retarder  la 
procédure  ou  and  le  crime  est  no- 
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toire.  Defense  d’obtenir  des  lettres 
du  pape  pour  appeler  une  partie  en 
jugement , à deux  journées  au-delà 
de  son  diocc.se.  J /ni. 

Defense  aux  clercs  de  prononcer 
un  jugement  de  satig,  ni  d’en  faire 
l’execution,  ou  d'y  assister,  ni  d'é-- 
crire  des  lettres  pour  aocuneexecu- 
t ion  sangla  n le . Defense  au  x erclesias- 
tiques  d elendre  leur  juridiction  au 
préjudice  de  la  justice  seculiere; 
mais  il  est  aussi  défendu  aux  princes 
de  faire  aucune  constitution  tou- 
chant les  droits  spirituels  de  l’E- 
glise. Id.  e.  18.  f oyez  appellations. 

Aucun  évêque  ou  abbe  ne  pourra 
être  prive  de  sa  dignité , de  quelque 
crime  qu'il  soit  accusé  , même  no- 
toire , à moins  que  les  parties 
n’aient  été  auparavant  ouïes  ; et 
aucun  ne  pourra  être  transféré 
maigre  lui  d'un  bénéfice  à un  autre, 
si  ce  n'est  pour  des  raisons  justes  et 
necessaires.  î .«  C.  de  Lalran  , sous 
Léon  X , an.  iôl !^.dicr.  de  rrf. 

JUSTIFICATION  (Canons  de 

doctrine  sur  la  ).  Si  quelqu'un  dit 
qu'un  homme  peut  être  justifie  de- 
vant Dieu  par  ses  propres  œuvres, 
faites  seulement  selon  les  lumières 
de  la  nature , ou  selon  les  préceptes 
de  la  loi , sans  la  grâce  de  Dieu  mé- 
ritée par  Jesus-Christ  , qu'il  soit 
anathème.  C.  de  Trente,  VI.*  sess. 
Uéc  de  la  justifie,  c.  I . 

Si  quelqu’un  dit  que  la  grâce  de 
Dieu,  méritée  par  Jésus-Christ, 
n’est  donnée  qu'afm  seulement  que 
l'homme  puisse  plus  aisément  vivre 
dans  la  justice , et  mériter  la  vie 
éternelle,  comme  si,  par  le  libre 
arbitre,  sans  la  grâce  , il  pouvoit 
faire  l’un  et  l’autre,  quoique  pour- 
tant avec  peine  et  difficulté,  qu’il 
soit  anatheme.  c.  a. 

Si  quelqu’un  dit  que,  sans  une 
inspiration  prévenante  et  sans  se- 
cours, l'homme  peut  faire  des  actes 
de  foi , d’espérance,  de  charité  et  de 
repentir,  tels  qu'il  les  faut  pour  re- 
cevoir la  grâce  de  la  justification , 
qu’il  soit  auathènie.  c.  3. 

3a. 
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Si  quelqu'un  dit  que  le  libre  ar- 
bitre , nui  et  excite  de  Dieu,  en  don- 
nant »on  consentement  à Dieu  qui 
l’excite  et  l'appelle,  ne  coopéré  en 
rien  a se  préparer  et  à se  mettre  en 
état  d’obtenir  la  grâce  de  la  justifi- 
cation , s'il  le  veut,  mais  qu’il  est 
comme  une  chose  inanimée,  et  pu- 
rement passif,  qu'il  soit  anatbeme. 
■e.  4-, 

Si  quelqu’un  dit  que  toutes  les 
actions  qui  se  font  avant  la  justifi- 
cation , de  quelque  manière  ati'elles 
soient  faites,  sont  de  véritables  pé- 
chés, ou  qu'elles  méritent  la  haine 
de  Dieu,  ou  que  plus  un  homme 
s’efforce  de  se  disposer  à la  grâce  , 
plus  il  peche  grièvement , qu’il  soit 
anathenie.  c.  7. 

Si  quelqu'un  dit  que  la  crainte  de 
l’enfer,  qui  nous  porte  à avoir  re- 
cours a la  miséricorde  de  Dieu , et 
ui  est  accompagnée  de  la  douleur 
c nos  péchés , ou  qui  nous  fait  abs- 
tenir ne  pecher,cst  un  péché,  ou 
qu’elle  reud  les  pécheurs  encore 
pires  , qu’il  soit  anathenie.  c.  8. 

Si  quelqu'un  dit  que  l’homme  est 
justifie  par  la  seule  foi , en  sorte 
qu’on  entende  par-là, que , pour  ob- 
tenir la  grâce  de  justification,  on 
n’a  besoin  d'aucune  autre  chose  qui 
y coopère;  et  qu’il  n’est  pas  même 
necessaire,  en  aucune  maniéré, que 
l'homme  se  prépare  et  se  dispose  par 
le  mouvement  de  sa  volonté,  qu’il 
soit  anathème,  c.  q. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  hommes 
sont  justes , sans  la  justice  de  Jesus- 
Christ,  par  laquelle  il  nous  a mérite 
d’être  justifies, ou  que  c'est  parcette 
justice  même  de  Jesus-Christ  qu’ils 
sont  formellement  justes,  qu'il  soit 
anathenie.  c.  10. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  hommes 
sont  justifiés , ou  par  la  seule  impu- 
tation de  la  justice  de  Jesus-Christ, 
ou  par  la  seule  rémission  des  pechésj 
en  excluant  la  grâce  et  la  rharilé  qui 
est  répandue  dans  leurs  cœurs  par 
le  Saint- Kspritj  et  qui  leur  est  in- 
hérente , ou  bien  que  la  grâce  par 
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laquelle  nous  sommes  justifiés , n’est 
autre  chose  que  la  faveur  de  Dieu, 
qu'il  soit  anathenie.  c.  1 1. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  foi  justi- 
fiante n'est  autre  chose  que  la  con- 
fiance en  la  divine  miséricorde , qui 
remet  les  péchés  à cause  de  Jésus- 
Christ , ou  que  c'est  par  cette  seule 
confiance  que  nous  sommes  justifies, 
qu’il  soit  anathenie.  c.  12. 

Si  quelqu’un  dit  qu'il  est  néces- 
saire a tout  homme , pour  obtenir  la 
remission  de  ses  péch’és , de  croire 
certainement , et  sans  hésiter , sur 
( ou  à cause  de  ) ses  propres  foiblesses 
et  son  indisposition  , que  ses  péchés 
lui  sont  remis,  qu'il  soit  anathème, 
c.  i3. 

Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme 
est  absous  de  ses  péchés  et  justifié 
de  ce  qu'il  ( ou  aussitôt  qu'il  ) croit 
avec  certitude  être  absous  et  justi- 
fié, ou  que  personne  n’est  véritable- 
ment justifié , que  celui  qui  se  croit 
être  justifié,  et  que  c’est  parcette 
seule  foi  que  l'absolution  et  la  justi- 
fication s’accomplissent,  qu’il  soit 
anathème,  c.  i4- 

Si  quelqu'un  dit  qu’un  homme  né 
de  nouveau  (par  le  baptême)  et  jus- 
tifié , est  obligé , selon  la  foi , de 
croire  qu’il  est  certainement  du 
nombre  des  prédestinés,  qu'il  soit 
anathème,  c.  i5. 

Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce  de 
la  justification  n'est  que  pour  ceux 
qui  sont  prédestinés  à la  vie,  et  que 
tous  les  autres  qui  sont  appelés,sont 
à la  vérité  appelés , mais  qu'ils  ne 
reçoivent  point  la  grâce  , comme 
étant  prédestinés  au  mal  par  la  puis- 
sance de  Dieu , qu’il  soit  auatheme. 

Si  quelqu'un  dit  que  Jésus-Christ 
a été  donné  de  Dieu  aux  hommes  en 
qualité  seulement  de  Kedempteur, 
dans  lequel  ils  doivent  mettre  leur 
confiance,  et  non  pas  aussi  comme 
législateur,  auquel  ils  doivent  obéir, 
qu'il  soit  anathenie  c.  21. 

Si  quelqu'un  dit  qu’un  homme 
justifie  peut  persévérer  dans  la  jus- 
tice qu’il  a reçue  sans  unsccouic 
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particulier  de  Dieu  , cm  au  con- 
traire qu'avec  ce  «cours  même , il 
ne  le  peut  pas , qu'il  soit  anathème. 

t.  22. 

Si  quelqu'un  dit  qu’un  homme, 
une  fois  justifié,  ne  peut  çilus  pecher 
ni  perdre  la  grâce,  et  qu  ainsi  celui 
qui  tombe  dans  le  péché  n'a  jamais 
été  vraiment  justifié:  ou  au  con- 
traire qu’un  homme  justifié  peut, 
pendant  toute  sa  vie  , éviter  toute 
sorte  de  péchés,  même  véniels,  si 
ce  n’est  par  un  privilège  particulier 
de  Dieu  , comme  c’est  le  sentiment 
de  f Eglise  à l'egard  de  la  Sainte 
"Vierge , qu'il  soit  anatheme.  c.  aZ. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  justice  qui 
a été  reçue  n’est  pas  conservée  et 
même  augmentée  devant  Dieu  par 
les  bonnes  œuvres,  mais  que  ces 
bonnes  œuvres  sont  le  fruit  seule- 
ment de  la  justifiration  et  des  mar- 
ques qu'on  l’a  reçue , mais  non  une 
cause  qui  l’augmente , qu’il  soit  ana- 
thème. c.  a 4- 

Si  quelqu’un  dit  qu'en  quelque 
bonne  œuvre  que  ce  soit,  le  juste 
pèche  au  moins  vénieliement , ou , 
ce  qui  est  encore  plus  insupportable, 
qu’il  pèche  mortellement,  et  qu’ainsi 
il  mérité  les  peines  éternelles,  et 
que  la  seule  raison  pour  laquelle  il 
n’est  pas  damné,  cest  parce  que 
Dieu  ne  lui  impute  pas  ces  œuvres 
à damnation,  qu’il  soit  anathème. 
C . 25.  m ' _i 

Si  quelqu’un  dit  que  les  justes  ne 
doivent  point,  pour  leurs  bonnes 
œuvres  faites  en  Dieu , attendre  ni 
espérer  de  lui  la  récompense  eter- 
nelie  par  sa  miséricorde  et  le  mérite 
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de  Jésus-  Christ , pourvu  qu’ils  per- 
sévèrent jusqu’à  la  fin , en  faisan 
le  bien  et  en  gardant  ses  comman- 
dements, qu'il  soit  anatheme.  c 26. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  grâre 
étant  perdue  par  le  péché , la  foi  se 
perd  aussi  toujours  en  même  temps, 
ou  que  la  foi  qui  reste  n'est  pas  une 
véritable  foi , quoiqu’elle  ne  soit  pas 
vive,  011  que  relui  qui  a la  foi  sans  la 
charité  n est  pas  chrétien  , qu'il  soit 
anatheme.  c.  28. 

Si  quelqu’un  dit  qu’à  tout  pé- 
cheur pemlent  qui  a reçu  la  grâce 
de  la  justification  , l'offense  est  tel- 
lement remise,  et  l'obligation  à la 
peine  tellement  effacee  et  abolie, 
qu’il  ne  lui  reste  aucune  peine  tem- 
porelle à payer,  soit  en  cette  vie  , 
soit  en  l’antre  dans  le  purgatoire  , 
avant  que  l'entrée  au  royaume  du 
ciel  puisse  lui  être  ouverte,  qu’il 
soit  anathème,  c.  3o. 

Si  quelqu'un  dit  qu’un  homme 
justifié  pèche  lorsqu’il  fait  de  bonnes 
œuvres  en  vue  de  la  récompense 
éternelle,  qu’il  soit  anathème,  c.  3i. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  bonnes 
œuvres  d'un  homme  justifie  sont 
tellement  les  dons  de  Dieu , qu'elles 
ne  soient  pas  aussi  les  mérités  de  cet 
homme  justifie, ou  que  par  ces  bonnes 
œuvres  qu'il  fait  par  le  secours  de 
la  grâce  de  Dieu  et  les  mérités  de 
Jesus-Christ,  dont  il  est  un  membre 
vivant , il  ne  mérité  pas  véritable- 
ment une  augmentation  de  grâce,  la 
vie  éternelle  et  la  possession  de  celte 
même  vie,  pourvu  qu’il  meure  en 
grâce,  et  même  l'augmentation  de 
la  gloire, qu'il  soit  anathème,  c.  3a. 
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LAÏQUES.  Un  laïque  n’ensei- 
gnera point  en  présence  des  clercs, 
que  par  leur  ordre  IV.«c.  de  Car- 
thage, an  3q8,c  g4- 

Il  est  défendu  aux  laïques  de  se 
tenir  près  de  l’autel , mais  la  partie 


de  l’église  qui  est  séparée  depuis  les 
balustres  jusqu’à  l’autel,  ne  sera  ou- 
verte qu’aux  chœurs  des  clercs  qui 
chantent.  Le  sanctuaire  toutefois 
sera  ouvert  selon  la  coutume  aux 
laïques  et  aux  femmes  pour  prier  et 
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pour  communier  : ce  qui  s’entenn  un  larcin  s’accuse  lui-même,  3 sera 
hors  le  temps  de  l’office.  Il  .•c.de  prive  nu  an  delà  communion  : s'il 
Tours , an  5Gti , e.  4-  , est  convaincu,  deux  ans,  dont  il  sera 

Defense  aux  laïques  de  donner  partie  prosterne  , partie  debout, 
aux  monastères  les  dîmes  ou  les  6 an.  de  saint  Basile. 
églises  qui  leur  appartiennent , sans  i LI.C  I KL  KS  EN  THÉOLOGIE.  F. 
le  consentement  de  l'evcque  ou  du  j Théologal. 

pape.  C.  dr  ilrlfe , an  io8g , c.  12.  [ L1BBE  ARBITRE.  Si  quelqu'un 

Aucun  laïque  ne  mangera  de  la  dit  que  depuis  le  pecbe  d’Adam,  le 
chair  depuis  le  jour  des  cendres,  et  libre  arbitre  de  l'homme  est  perdu 
ce  jour-la  , tous  clercs  , laïques  , ! et  éteint  : que  ce  u'est  qu'un  nom 
hommes  et  femmes  recevront  des  sans  realite,  ou  enfin  une  fiction  et 
cendres  sur  leur  tête.  Cde  Bénnent,  ! une  vaine  imagination  que  le  démon 
an  moi , c.  4-  j a introduite  dans  l'Eglise  , qu'il  soit 

Defense  aux  laïques  d'avoir  des  anathème.  C.de  Trente.  G'Aru-  Dtcr. 
chapelains  qui  ne  leur  soient  donnes  de  la  Justif.  e.  5. 

Îiar  l'évêque  pour  la  couduite  de:  Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'est  pas  an 

eurs  âmes.  C.  dt  Clermont,  an  igo5,  pouvoir  dr  l'homme  de  rendre  ses 
t.  io8<g  voie»  mauvaises,  mais  que  Dieu 

Defense  aux  laïques,  sous  peine  opéré  1rs  mauvaises  œuvres  aussi- 
d'anathème,  d’instituer  ou  de  des-  bien  que  touteslesbnnucs,  non-seule- 
tituer  des  clercs  dans  les  églises,  sans  ment  en  tant  qu'il  les  permet,  mais 
autorité  de  l’evêque,  ou  d’obliger  proprement  et  par  lui-même , en 
les  ecclesiastiques  à comparoltre  eu  sorte  que  la  trahison  de  Judas  u'est 
jugement  devant  eux.  111.*  C.gr'n.  pas  moins  son  propre  ouvrage  que  la 
de  J.atr.  an  tiyC) , c.  17.  F cjtz  dîmes.  vocation  de  Saint  Paul,  qu'il  soit 

LARCIN-  Si  celui  qui  a commis  anathème.  6'.  G*  F.  Justification 
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Magie.  Celui  qui  s'est  adonné  à 
la  magie  fera  la  pénitence  de  l'homi- 
cide. L’an,  de  saint  Basile. 

MARI  et  Ff.mme.  Le  mari  ou  la 
femme  11e  pourra  entrer  en  religion, 
l’autre  demcurantdansle  siècle,  s’ils 
n'ont  passe  lage  d'user  de  leur  ma- 
riage. C.  cCAerunches,  an.  1172, 


c.  10. 

MARIAGE.  La  femme  ne  peut 
quitter  son  mari  adultère.  Le  mari 
doit  quitter  sa  femme.  Il  n’est  pas 
aisé,  dit  Saint  Basile,  de  rendre 
raison  decette  différence , maisc’est 
la  coutume  établie  ( en  Orient  ). 

Le  mari  qui,  ayant  quitte  sa  fem- 
me légitime  , en  a épouse  une  autre, 
est  juge  adultéré , mais  la  penitence 
n est  que  de  sept  ans  La  femme  qui 
se  marie  peudaut  l’absence  de  sou 


’ mari,  avant  que  d’avoir  la  preuve  de 
sa  mort,  est  adultère.  Lesfemmesdes 
soldats  méritent  plus  d’indulgence, 
parce  que  l’on  présumé  plus  facile- 
ment leur  mort.  Can.  de  saint  Basile 

Les  mariages  incestueux  doivent 
être  punis  comme  l’adultere.  Or 
saint  Rasile  compte  pour  inceste  d’é- 
i penser  deux  sœurs,  l'une  apres 
l'autre  : et  le  concile  de  Neocésarée, 

[ can.  a, condamne  la  femme  qui  epou- 
I se  les  deux  frères. 

On  ne  recevra  point  à pénitence 
j ceux  qui  auront  contracte  des  maria- 
ges incestueux , s’ils  ne  se  séparent  i 
et  tels  sontles  mariages  avec  la  belle- 
sœur.  la  belle-mère,  la  belle  fille,  la 
veuve  de  l’oncie,  la  cousine  germai- 
ne, ou  issue  de  germains.  6.  d'E- 
paone,an  5lJ,  c.  3l. 
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Les  mariages  des  personnes  qui 
sont  en  puissance  d'autrui , c’esl-à- 
diie  esclaves,  et  des  enfants  de  fa- 
mille, sont  nuis  sans  le  consentement 
du  maître  ou  du  père.  C.  de  Saint 
Basile,  c.  4l. 

Les  moines  et  les  religieuses  qui , 
au  mépris  de  leur  professiou , auront 
contracte  des  mariages  sacrilèges  et 
condamnes  par  les  lois  civiles  et  ec- 
clesiastiques, doivent  être  cliassesde 
la  communauté , des  monastères  et 
des  assemblées  de  l'Eglise, elrenfec- 
més  dans  des  prisons  pour  y pleurer 
leurs  péchés  , et  ne  recevoir  la  com- 
munion qu'à  la  mort.  Déer.  VI*  de 
Saint  Srrire , an  384- 

Defense  de  donner  à des  gentils 
des  filles  chrétiennes,  de  peur  de  les 
exposer  en  la  fleur  de  leu  rage  à l’a- 
dultere  spirituel.  C.  d' EL  ire,  111* 
ùecle.  can.  i5. 

Il  en  est  de  même  des  juifs  et  des 
païens,  et  les  parents  qui  violent 
cette  defense  sont  retranchés  de  la 
communion  pour  cinq  ans,  mais 
ceux  qui  donneront  leurs  fdles  aux 
sacrificateurs  des  idoles,  ne  rece- 
vront pas  la  communion , même  à la 
fin.  Id.  can.  i5,  16,  17. 

Celui  qui  épousera  la  sœur  de  sa 
defuute  femme, sera  retranche' pour 
cinq  ans  : celui  qui  commettra  un 
inceste  en  épousant  la  fille  de  sa 
femme,  ne  recevra  pas  la  commu- 
nion, même  à la  fin.  Id.e.  61  et  66. 

Defense  au  père  et  au  fils  d’epou- 
ser  la  mere  et  la  fille,  ou  les  deux 
soeurs,  ou  à deux  frères  d’epouser 
les  deux  sœurs,  au, parrain  d épou- 
ser la  mère  de  1 enfant,  d’épouser  la 
fiancee  d'un  autre  ; aux  catholiques 
d'epouser  des  hérétiques.  C.  in  lrul- 
/u,un  602  can.  54. 

Si  qnclqu  un  épouse  une  prêtres- 
se , c’est-à-dire  celle  dont  le  mari 
avoît  ete  ordonné  prêtre,  qu’il  soit 
anatlieme.  C.  de  Hume,  an  721.  ( Et 1 
il  lui  eloit  défendu  de  se  marier,  j 
même  apres  la  mort  de  son  mari  ).  j 

Le  même  concile  condamne  celui , 
qui  épouse  une  religieuse , sa  coin-  ! 
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mère,  la  femme  de  son  frère,  sa 
niece.  la  femme  de  son  père  ou  de 
son  fils,  sa  cousine , sa  parente,  ou 
son  alüee.  Il  condamne  aussi  celui 

Î|ui  aura  enlevé  une  veuve  ou  une 
ille , comme  on  l'a  a u dans  les  con- 
ciles de  Rome. 

On  ne  contractera  que  des  maria- 
ges légitimés  : il  ne  sera  permis  de 
quitter  sa  femme  que  pour  cause 
d’adultère  et  en  ce  cas,  celui  qui 
I est  véritablement  chrétien  ne  doit 
pas  en  epouser  d’autre.  C.  d’Ucrfurd , 
an  973,  can.  10. 

Les  mariages  ne  se  feront  ni  en 
secret, ni  apres  dîner,  mais  l'epoux 
et  l'épouse  étant  à jeun,  recevront 
à l’eglise  la  bénédiction  du  prêt  ru 
aussi  à jeun.  C.  de  Rouen , un  1072  , 
i e.  i4 

Celui  dont  la  femme  a pris  le  voî- 
I le,  11e  pourra  se  marier , elle  vivan- 
te. ld.  c.  17. 

Celui  qui , pour  rompre  son  ma- 
riage, s'accusera  d'avoir  peche  avec 
la  parente  de  sa  femme , ne  sera  pas 
cru  sur  sa  parole.  C.  de  Rouen , an 
1074,  c.  io. 

À l’egard  des  mariages  contractés 
entre  parents, les  évêques  diocésains 
feront  citer  les  parties  jusqu'à  trois 
fois.  Si  deux  ou  trois  hommes  affir- 
ment par  serment  la  parenté , ou  si 
les  parties  en  conviennent , on  or- 
I donnera  la  dissolution  du  mariage. 
Que  s’il  n’)  a point  de  preuve,  le- 
veque  prendra  les  parties  à serment 
pour  déclarer,  s’ils  se  reconnoissent 
pour  parents  suivant  la  commune 
renommée.  S'ils  disent  que  non,  il 
faut  les  laisser, en  les  avertissant  que 
s’ils  parlent  contre  leur  conscience , 
ils  demeureront  excommuniés  tant 
qu’ils  demeureront  dans  leur  inceste. 
S’ils  se  séparent  par  le  jugement  de 
l’évêque , et  qu’ils  soient  jeunes,  011 
11e  doit  pas  leurdefendrede  contrac- 
ter un  autre  mariage.  Conc.  de  Tro/e , 
un  1 892. 

Les  mariages  des  ecclésiastiques 
constitués  dans  les  ordres  sacres  et 
ceux  des  religieux  et  des  religieuses 
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sont  déclarés  nuis.  Coru.  de  Reims , an  ! 
k48. 

Dans  l’administration  du  sacre-  ‘ 
ment  de  mariage,  ou  évitera  les  ris 
et  les  paroles  bouflonnes:  on  s’)  pré- 
parera par  la  pcnitence  cl  le  jeûne  : 
ou  ne  inaricraqu'apres  le  soleil  levé; 
et  ceux  qui  contractent  des  ma- 
riages clandestins  seront  excommu- 
nies ipso  facto.  Conc.  de  Sens,  an.  iâa8- 

ISous  voulousdétruire  et  anéantir 
l’abus  de  celcbrer  la  messe  et  la  be- 
uedii  tion  nuptiale  aussitôtapres  mi- 
nuit- Mous  défendons  de  faire  la 
célébration  avant  le  jour  et  le  lever 
du  soleil.  C.  de  l’aris,  an  l5a8 

Canons  de  doctrine  sur  le  sacre- 
ment de  Mariage. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  mariage 
n’est  pas  véritablement  et  propre- 
ment un  des  sept  sacrements  de  la 
loi  evangeiique,  institué  par  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  mais  qu'il  a 
été  invente  par  les  hommes  dans 
l’Eglise,  et  qu’il  ne  conféré  point  la 
grâce,  qu'il  soit  anathème.  C.  de 
Trente , »J.  a4-  «•  I. 

Si  quelqu’un  dit  qu’il  est  permis 
aux  chrétiens  d’avoir  plusieurs 
femmes,  et  que  cela  n'est  défendu 
par  aucune  *oi  divine,  qu'il  soilana- 
theme.  c.  a. 

Si  quelqu'un  dit  qu’il  n’y  a que  les 
seuls  degrés  de  parente  et  d'al- 
liance qui  sont  marques  dans  le  Lévi- 
tiquequi  puisscntempêcherde  con- 
tracter un  mariage,  ou  qui  (missent  le 
rompre  quand  il  est  contracté,  etque 
l'Eglise  ne  peut  pas  donner  dispense 
eu  quelques-uns  de  ces  degres,  ou 
établir  un  plus  grand  nombre  de  de- 
grés qui  empêchent  et  rompent  le 
mariage,  qu'il  soit  anatheme.  rua.  3. 

Si  quelqu'un  dit  que  l’Eglise  n'a 
pu  établir  certains  empêchements 
qui  rompent  le  mariage,  ou  qu’elle 
a erré  en  les  établissant , qu’il  soit 
anatheme.  r.  4- 

Si  quelqu’un  dit  que  le  lien  du 
mariage  peut  être  rompu  pour  cause 
d'héresie.  de  cohabitation  fâcheuse 
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ou  d’absence  alleclee  de  l’une  de» 
parties,  qu'il  soit  anathème,  c.  6. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  mariage  fait 
et  non  consomme , n’est  pas  rompu 
par  la  profession  solennelle  de  reli- 
gion, faite  par  l’une  des  parties, 
qu’il  soit  anathème,  can  5. 

Si  quelqu'un  dit  que  l’Eglise  est 
dans  I erreur  quand  elle  enseigne, 
comme  elle  a toujours  enseigne  sui- 
vant la  doctrine  (le  l’Evangile  et  des 
apôtres,  que  le  lien  du  mariage  ne 
peut  être  dissous  pour  le  péché 
d’adultere  de  l’une  des  parties,  et 
que  ni  l’un  ni  l’autre,  non  pas  même 
la  partie  innocente , qui  n'a  point 
donné  snjet  à l’adultéré,  ne  peut 
contracter  d'autre  mariage  pendant 
que  l’autre  partie  est  vivante  : mais 

?|ue  le  mari  qui  ayant  quitté  sa 
emme  adultère,  en  épouse  une 
autre,  commet  lui-même  un  adul<- 
tere;  ainsi  que  la  fenuuc  qui , ayant 
quitté  son  mari  adultéré,  eu  epou- 
scroit  un  autre , qu’il  soit  anatheme. 
c.  8 

Si  quelqu'un  dit  que  l’Eglise  est 
dans  l'erreur  quand  elle  déclaré 

Îjue,pourplusieurs  causes,  il  se  peut 
aire  séparation  , quant  a la  couche 
et  à la  cohabitation , entre  le  mari  et 
la  femme  pour  un  temps  déterminé 
ou  non  determiué  , qu'il  soit  ana- 
theme. c.  8 

Si  quelqu’un  dit  que  les  ecclésias- 
tiques, qui  sont  dans  les  ordres 
sacres  , ou  les  réguliers  qui  ont  fait 
profession  solennelle  de  chasteté, 

Peuvent  contracter  mariage,  et  que 
ayantcontracté , il  est  bon  et  valide 
nonobstant  la  loi  ecclesiastique  ou  le 
vœu  qu'ils  ont  fait;  que,  de  sou- 
tenir hconi  taire,  ce  n’est  autrechose 
que  de  condamner  le  mai  i.ige,  etque 
tous  ceux  qui  ne  se  sentent  pas  avoir 
le  don  de  chasteté,  encore  qu’il 
l’aient  vouée,  peuvent  contracter 
mariage,  qu'il  soit  anatheme,  puisque 
Dieu  ne  refuse  point  ce  don  a ceux 
qui  demandent  comme  il  faut , et 
qu’il  ne  permet  pas  que  nous  soyons 
tentes  au-  dtmisdc  nos  forces,  c.  g 
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S!  quelqu'un  dit  que  l’état  du 
mariage  doit  être  preleréà  celui  de 
la  virginité  ou  du  <eliba! , et  que  ce 
n’est  pas  qui  Ique  chose  de  meilleur 
et  de  plus  heureux  de  demeurer 
dans  la  virginité  ou  dans  le  célibat, 
que  de  se  marier , qu'il  soit  ana- 
thème. c.  10. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  defense  de 
la  solennité  des  noces,  en  certains 
temps  de  l'année,  est  une  super- 
stition tyrannique  qui  tient  de  celle 
des  païens,  ou  si  quelqu’un  con- 
damne les  bénédictions  et  les  autres 
ceremonies  que  l'Eglise  y pratique, 
qu'il  soit  anathème. c.  il. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  causes 
qui  concernent  le  mariage  n’appar- 
tienncnt  point  aux  juges  ecclésiasti- 
ques , qu  il  soit  anatheme.  c.12. 

Si  quelqu’un  est  assez  téméraire 
pour  oser  sciemment  contracter  ma- 
riage aux  degrés  défendus , il  sera 
séparé  sans  espoir  d’obtenir  dis- 
pense : ce  qui  aura  lieu  aussi  à plus 
forte  raison  à l 'egard  de  celui  qui 
aura  eu  la  hardiesse,  non-seulement 
de  contracter  mariage , mais  aussi 
de  le  consommer.  Oues'il  le  fait  sans 
le  savoir,  mais  qu’il  ait  négligé  d’ob- 
server les  ceremonies  solennelles  et 
requises  à contracter  mariage,  ilsera 
soumis  aux  memes  peines.  Que  si, 
ayant  observé  toutes  les  cérémonies 
requises,  011  vient  à découvrir  quel- 
que empêchement  secret,  dont  il 
soitprobalilequ’iln’aitrien  su,  alors 
on  pourra  lui  accorder  dispense  plus 
aisément  et  gratuitement,  pour  les 
mariages  qui  sont  encore  à contrac- 
ter, on  ne  la  donnera  que  rare- 
ment et  pour  cause  légitimé.  C.  de 
I renie . A XII  .*  Sess.  du  Sacr.  du  Mur. 
t.  5. 

Le  saint  concile  ordonne  qu'a- 
vant de  cclebrerun  mariage,  le  cure 
de  ceux  qui  le  doivent  contracter 
annonce  pendant  trois  jours  de  fête 
consécutifs , au  milieu  de  la  messe, 
leurs  uomset  Icursqualités,  et  après 
ces  publications,  s’il  ne  setrnuveau- 
Con empêchement  le  marîagesefera 
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en  facede  l'Eglise.  C.  de  Trente.  Seu 
24.  du  Sucr.de  Mar.,  e.  1. 

Si  quelqu  es-uus  s’avisent  de  vou- 
loir être  mariés  sans  la  présence 
de  leur  propre  curé,  ou  d'un 
prêtre  commis  de  sa  part,  ou  de 
celle  de  l’ordinaire,  ou  sans  avoir 
en  outre  deux  ou  trois  témoins, 
le  saint  concile  leur  signifie  qu’ils 
n’avanceront  rien  par-la,  et  ildeclare 
des  à présent  nulset  invalides  les  ma- 
riages contractes  de  cette  sorte.  Le 
saint  concile  exhorte  aussi  les  fu- 
turs époux  à ne  point  loger  dans 
la  même  maison  avant  que  d’avoir 
reçu  la  bénédiction  nuptiale.  Ibid, 
c.  1. 

Si  un  curé,  après  avoir  interrogé 
ceuxqui  sont  venusseprésenter  à lui 
pour  le  mariage,  voit  qu’ils  ignorent 
les  premiers  principes  de  la  doctrine 
chrétienne , qu'il  attende , pour  les 
marier  , qu’ils  aient  appris  ce  qu'ils 
en  doivent  absolument  savoir.  5*  C. 
de  Milan,  an  1 57g , part.  3.  c.  iG. 

MEDECINS.  Il  est  ordonné  aux 
médecins  d’exhorter  les  malades, 
qui  sont  en  danger,  à confesser  lenrs 
péchés  avant  que  de  leur  donner  les 
remedes  corporels , et  de  refuser  leur 
secours  s’ils  ne  se  rendent  pas  à leur 
avis.  Concile  de  Paris,  an  i^ag , 
régi.  20. 

Defense  aux  médecins  de  rennre 
trois  visites  de  suite  aux  malades 
qui  ne  se  seront  pas  confessés.  C.  de 
Tortose , an  l4ag. 

Lorsque  les  médecins  seront  ap- 
pelés auprès  des  malades, ils  doivent 
avant  tout  les  avertir  dese  pourvoir 
de  médecins  spirituels,  afin  que,  les 
malades  ayant  pris  les  précautions 
nécessaires  pour  le  salut  de  leur 
âme,  les  remedes,  pour  la  guérison 
de  leur  corps  , leur  deviennent  plus 
profitables.  4 * C.dc  La'ran ,an  i2i5. 
c.  22. 

MESSE.  Qu’on  soit  à jeun  pour 
célébrer  les  saints  mystères  6.  de. 
Carthage , an  3cf7,  c.  29. 

Si  le  célébrant  tombe  malade  en  cé- 
lébrant les  saints  mystères , un  autre 
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evêqueounn  prêtre  pourra  conti- 
iui -c  rl  suppléer  à son  defaut,  à la 
« barge  toutefoisque  personnelle  cé- 
lébrera la  messe  qu'a  jeun  , et  ne  la 
quittera  jamais  après  l’avoir  com- 
mencer. ('  Tolrde,  an  646,  e.  2. 

Défense  d’entendre  la  messe  d’un 
prêtre  que  l'on  sait  certainement 
avoir  une  concubine.  C.  de  Hume,  an 
jofig,  r.  3 

Cens  qui  vivrontdans  le  concubi- 
nage ne  pourront  célébrer  la  messe, 
cm  servir  a l'autel  pourles  fonctions 
inferieures;  autrement  il  est  défen- 
du au  pe u pie  d'assister  àleurs  offi- 
ces. 1 bd. 

Pour  éviter  les  abus,  et  de  peur 
que  les  prêtres  ne  se  portent  à célé- 
brer la  mrssedansla  vue  principale  de 
la  rétribution, défense  quel'ou  fasse 
aucun  pacte  et  aucune  convention 
■lu  prixqu’on donnera pourla messe, 
voulant  que  les  prêtresse  contentent 
de  recevoir  ce  qu'on  leur  présentera 
volontairement.  C.  d'ïorcli,an  î ig4. 

J.es  évêques  défendront  absolu- 
ment toute  sorte  de  conditions  et  de 
pactes , c’est-à-dire  quelque  récom- 
pense et  salaire  que  cesoit , pour  rai- 
sonde  lacelebrationdu  saint  sacrifice 

Les  prêtres  ne  se  chargeront  point 
de  tant  de  messes , qu’ils  soient  obli- 
gés de  s’en  décharger  sur  d’autres 
pour  de  l'argent,  ou  de  dire  des  mes- 
ses sèches  pour  les  morts.  (Les  rétri- 
butions etoient  sans  doute  déjà  éta- 
blies). (.’.  de  î'aris , on  1212,  c.  n. 

Que  les  prêtres  se  gardent  bien 
d’exiger  aucun  argent  ou  autre 
chose  temporelle  pour  la  célébration 
du  saint  sacrifice , mais  qu’ils  reçoi- 
vent avec  reconnoisance  ce  que  ceux 
qui  font  dire  la  messe  leur  offriront 
charitablement.,  sans  avoir  fait  pour 
cela  aucun  pacte  ni  convention.  C. 
de  Toledt  ; an  |3^4 , f.6. 

Pendant  la  grand’  messe , on  n’en 
dira  point  de  liasses  dans  la  même 
église,  pour  éviter  le  mouvement  et 
le  bruit  de  ceux  qui  vont  les  enten- 
dre. 6’.  de  Boulogne , an  _3i7,  c.  12 

Les  basses  messes  fuiront  avant 
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l'cvangile  de  la  messe  solennelle , et 
ne  commenceront  qu’apres  la  com- 
munion , afin  que  le  peuple  ne  soit 
pas  distraitdc  I attention  qu'il  doit  à 
la  grand'n.esse;  et  on  11e  dira  point 
non  [dus  de  messes  pendant  la  pré- 
dication. C.  provincial  de  Cologne  , an 

i549  •ort9- 

Lcfense  de  chanter  aucun  mottet 
à la  messe  apres  l’elevation,  parce 
que  c'est  alors  un  temps  où  chacun 
doit  être  prosterne  en  terre  et  l’esprit 
elevé  vers  le  ciel  , pour  rendre 
grâce  à Jesus-Christ  d’avoir  bien 
voulu  répandre  son  sang  pour  nous 
laver  de  nos  péchés.  C.  de  Cologne , 
an  I.r)3tt,  lit.  dre  titre*  ma/. 

Pour  rétablir  l’honneur  et  le 
culte  qui  est  dû  au  saint  sacrifice 
de  la  messe,  mystère  terrible  dans 
lequel  Jésus- C11  rist , celte  hostie 
vivifiante,  par  laquelle  nous  avons 
ete  réconciliés  à Dieu  le  Pere , est 
tous  les  jours  immolé  sur  l'autel  par 
les  prêtres , les  évêuues  auront  soin 
et  seront  tenus  de  défendre  et  abo- 
lir tout  cequi  s’est  introduit,  ou  par 
l’avarice,  qui  est  une  espèce  d’ido- 
lâtrie, ou  parl’irrevéreuce,  qui  est 
presque  inséparable  de  l'impiété , 
t/utrab  impie  laie  vix  sejuncla  essepolesl  , 
ou  par  la  superstition  qui  est  une 
fausse  imitatriredela  véritablepieté  : 
ainsi  ils defendrontabsolumenl  toute 
sorte  de  conditions  et  de  partes  pour 
quelques  recompenses  et  sala  ires  que 
ce  soit.  Ils  défendront,  chacun  dans 
leur  diocèse  de  laisser  dire  la 
messe  à aucun  prêtre  vagabond  et 
inconnu  ,ou  notoirement  prévenu  de 
crime,  ni  d'être  présent  aux  saints 
mystères.  Id.  22.*  Sess.  de  reform. 

Que  les  évêques  soient  attentifs  à 
ce  que  les  prêtres  ne  disent  la  messe 
qu’a  des  heures  permises;  qu’ils  n’y 
pratiquent  d’autres  rits,  d’autres 
ceremonies,  et  n’y  récitent  d’autres 
prières  que  celles  qui  sont  approu- 
vées comme  bonnes  et  excellentes 
par  toute  l'Eglise,  et  qui  sont  en 
usage  dans  toute  son  etendue.  Id. 
Sess.  22,  déc.  sur  la  messe 
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Comme  ta  trop  grande  précipita-  f 
tien  à «lire  la  messe  choque  le*  yeux  f 
et  les  oreilles  «le  ceux  qui  y assistent 
«ver  des  sentiment*  «le  pieté , aussi  i 
une  longueur  excessive  est  à charge  i 
et  cause  plus  de  degpi'itqnr  de  «levo-  i 
lion.  C'est  pourquoi  nous  reconi-  i 
mandons  aux  prêtres  de  tenir  un  i 
sage  milieu  entre  ces  deux  ci  cès. 
ÿfnod.  de  Sébaste,  an  l548 , c.  18. 

Canons  de  doctrine , sur  le  sat  ri- 
fice  de  la  messe- 
Si  quelqu'un  dit  qu’à  la  met  «se, 
on  n’olfre  pas  à Dieu  un  véritable 
et  propre  sacrifice , ou  qu’être  on  c_rl 
n'est  autre  chose  que  Jésus-Christ 
nous  être  donne  à manger,  qu’il  soit 
anatheme.  C ■ de  Trente,  c.  I. 

Si  quelqu’un  dit  que,  par  ces 
paroles,  faites  ceci  en  mémoire  de  ruai , 
Jesus-Christ  n'a  paselabli  les  apôtres 
prêtres,  ou  n’a  pas  ordonne  qu’eux 
et  les  autres  prêtres  offrissent  son 
corps  et  son  sang,  qu'il  soit  ana- 
thème. c.  a.  _ 

Si  quelqu’un  dit  que  le  sacrifice 
de  la  messe  est  seulement  un  sacri- 
fice de  louange  et  d’action  de  grâces, 
ou  une  simple  mémoire  du  sacrifice 
qui  a ete  accompli  a la  croix  ; et  qu  il 
n’est  pas  propitiatoire,  ou  qu’il  11’est 
profitable  qu’à  celui  qui  le  reçoit , et 
qu'il  ne  doit  pas  être  offert  pour  les 
vivants  et  pour  les  morts  , pour  les 
péchés,  les  peines , les  satisfactions , 
et  pour  toutes  les  autres  nécessites, 
qu  il  soit  anatheme.  c-  3. 

Si  quelqu’un  dit  que,  parle  sacri- 
fice de  la  inesse,  on  commet  un 
lilaspheme  contre  le  très  saint  sacri- 
fice de  Jésus-Christ,  consomme  en 
la  croix , ou  qu’on  y dérogé , qu  il  soit 
anatheme.  c.  4- 

Si  quelqu’un  dit  que  c’est  une  im- 
posture de  celebier  des  messes  en 
l'honneur  des  saints , et  pour  obtenir 
leur  entremise  auprès  de  Dieu, 
tomme  c’est  l'intention  de  f Kglise, 
qu’il  soit  anathème,  c.  5 

Si  quelqu’un  dit  que  le  canon  de  la 
messe  contient  des  erreurs , et  que 
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pour  cela  il  en  faut  supprimer  Vusage, 
qu'il  soit  anathème,  c.  6. 

Si  quelqu'un  dit  que  les  cérémo- 
nies, les  ornements  et  les  signe» 
extérieurs  dont  use  1* Eglise  dans  la 
célébration  de  la  messe,  sont  plutôt 
des  choses  qui  portent  à l’impiété, 
que  «les  devoirs  de  pieté  et  de  dé- 
votion , qu'il  soit  anatheme.  c.  7. 

Si  quelqu'un  «lit  que  les  messe* 
auxquelles  le  seul  prêtre  communie 
sacranientellement  sont  illicites,  et 
que  pour  cela  il  en  faut  faire  cesser 
I usagé,  qu'il  soit  anatheme.  e.  8. 

Si  quelqu’un  dit  que  l’usage  de 
l’Eglise  romaine,  de  prononcer  à 
basse  voix  une  partie  du  canon  et 
les  paroles  de  la  consécration , doit 
être  condamné,  ou  que  la  messe  ne 
doit  être  celebrt  e qu’en  langue  vul- 
gaire , ou  qu’on  ne  doit  point  mêler 
d’eau  avec  le  vin  qui  doit  être  offert 
dans  le  calice , parce  que  c’est  contre 
l’institution  de  J.csus-Christ , qu’il 
soit  anathème,  e.  t). 

METROPOLIT  AIN.  Levêque 


tnt*  x m » 

de  la  métropole  d oit  précéder  en 
honneur  les  evêqueis  de  la  province , 
et  ceux-ci  ne  doivent  faire  rien  «je 
considérable  sans  lui  , suivant  la  règle 
observeepar  nos  Pères.  C.  et  Antio- 
che, an  J41 , e.  i3. 

Les  métropolitains  veilleront  sur 
les  mœurs  et  la  reput  ation  des  évê- 
ques. C.  de  faïence,  an  855,  c-  1’) 

Les  métropolitains  ne  feront 
point  venir  chez  eux  leurs  suffra- 
gants.  pour  se  décharger  sur  eux* 
«les  divins  offices,  des  procession* 
et  des  autres  fonction! « épiscopales, 
tandis  qu’ils  11e  s’occuperont  que 
d’aff  aires  temporelles  ; 1 nais  ils  feront 
eux-mêmes  leurs  fonctions,  son* 
peine  de  déposition.  8,.*  C- ge'n.  de 
Constantinople , an  870,  c..  *4’  ( 

Le  métropolitain  enverra  àRome 
dans  les  trois  mois  de  ! a consécra- 
tion , pour  exposer  sa  fo  i , et  deman- 
der le  Pallium,  et,  p «isque-là,  *» 
n’exercera  aucune  fonction.  C.  de 
Racenne , an  877 , e.  I . 

Les  métropolitains  célébreront 
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tous  les  ans  un  concile  des  évêques  j discernement , el  ordonne  la  réforme 

de  leur  province,  auquel  ils  seront  des  missels  et  dos  bréviaires.  C.  de 


tons  obliges  d’assister.  Lune,  nalion.  de 
trame,  an  i4o8,rr#/.  I. 

MINISTRES.  Les  ministres  de 


Cologne,  an  1 5 3 6 - Titres  des  rltrcs  mai. 

MOINES  ou  RELIGIEUX.  Le* 
ntoinrs  obéiront  aux  abbés , qui  leur 


l'Eglise  doivent  demeurer  dans  les  ôteront  ce  qu’ils  auroienl  en  propre* 
lieux  où  ils  auront  clé  ordonnes , et  et  reprendront  les  vagabonds  avec 
s’ils  les  abandonnent  pour  aller  ail-  ; le  sec  ours  de  l’cvêque , pour  les  pu- 
lrurs,  ils  seront  déposes.  Conc.  d'Jr-  j nir  lelou  la  règle,  I"  c.  d'Orléans, 


les,  an  3«4;  «•  ai 

Les  ministres  des  saints  mystères 


| an  Su , c.  ig. 

1 Les  moines  ne  sortiront  point  de 
ne  doivent  pas  porter  un  jugement  j leur  monastère  , et  si  quelqu’un 


qui  condamne  à quelque  peine  san-  j d’eu  x se  marie , il  sera  excommunié 
glante.  C’est  pourquoi  on  doit  pré- I et  séparé  de  sa  prétendue  femme, 
venir  absolument  un  tel  déréglé-  1 même  par  le  secours  du  juge, qui 
ment,  de  peur  que,  se  laissant  I sera  excommunie  s’il  le  refuse,  aussi- 
gagner  par  des  sentiments  secrets  bi<  n que  ceux  qui  donneront  pro- 
a orgueil , ils  ne  s’avisent  de  juger  tection  à un  tel  moine.  C.  de  Jours, 
eux-mêmes  d’un  crime  capital,  ou  an 5GIi,r.  i5. 
de  maltraiter  corporellement  quel-  On  ne  souffrira  point  d’ermites 


que  personne  que  ce  soit,,  ou  de  le  vagabonds,  ni  de  reclus  ignorants, 
faire  faire  par  d’autres.  Si  quel-  mais  on  les  enfermera  dans  les  ;no- 


l 


u’un .sans egard pource règlement,  nastères  voisins,  et,  à l’avenir,  on 
ait  le  contraire  de  ce  qu’il  ordonne,  ne  permettra  de  vivre  en  solitude 


qu’on  le  prive  de  l'exercice  de  son  qu’a  ceux  qui  auront  passe  du  temps 
ordre,  de  son  rang  et  de  ses  pre-  dans  des  monastères  pour  s’iu- 
rogatives.  il.*  Concile  de  Tolede,  struire.  CI  Je  c . de  Tolede,  an  , 
on  074,  c.  6.  j Can.  5. 

Les  ministres  de  1 autel  et  les!  Les  moines  ne  se  mêleront  point 
moines  doivent  absolument  s’abs-  d'affaires,  et  ne  sortiront  point  du 
tenir  des  affaires  temporelles ,:  cloître  sans  congé  de  l’abbé  ; et  tous 
comme  de  pan  dire  devant  les  tri-  ; les  monastères  seront  sous  la  con- 
buuaux  séculiei  s,  si  ce  n’est  pour  la  duite  de  l'évêque  diocésain.  C. 
défense  des  orphelins  et  des  veuves;  d'Auslourg,  an  gSa , c.  (». 
d'être  fermiers  ou  procureurs;!  Les  moines  vagabonds,  ou  cliassés 
d’être  farccurf;,  d'aimer  le  jeu,  la  de  leur  monastère  pour  crimes,  se-, 
bonne  cliere  on  les  ornements  indc- ! ront  contraints,  par  l’autorité  des 
cents;  de  chasfier  avec  des  chiens  ou  évêques,  de  retourner  à leurs  mo- 
des oiseaux , eu  un  mot,  de  suivre  les  nasteres.  Si  les  abbés  ne  veulent  pas 
désirs  de  la  cb  air  : mais  il  ne  leur  est  les  recevoir , Us  leur  donneront , par 
pas  défendu  die  prendre  soin  de  leurs  aumône , de  quoi  vivre  : et , de  plus, 


C.  de 


intérêts  selon  la  justice. 

Mayence, an  8l3,  c.  l3. 

Defense  aux  ministres  de  l’autel  leur  vie  de  l’amendement  : il  en  est 
d’y  servir  ayant  les  jambes  nues , ni  de  même  des  religieux.  C.  de  liouen. 


ces  moines,  travailleront  de  leurs 
mains,  jusqu'à  ce  qu'on  voie  en 


d’offrir  le  suint  sacrifice  dans  des 
calices  ou  des  patènes  de  corne. 
VII*  C.  gén.  , dit  de  Nieée,  an  787, 
c.  10. 

MISSELS.  Le  concile  condamne 
les  proses  ma  1 faites , qui  sont  insé- 
rées dans  le  s missels  sans  aucun 


an  1072,  c.  12. 

Nous  défendons  aux  abbés  et  aux 
moines  de  donnerdes  pénitences  pu- 
bliques, de  visiter  les  malades,  faire 
les  onctions  et  chanter  des  messes 
publiques.  C gén.  de  Lairan,  an 

na3,c.  17. 
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Ils  recevron  t des  évêques  diocé- 
sains les  sainte  s huiles , la  consécra- 
tion des  autels  et  l'ordination  des 
clercs.  Ibid. 

Les  moines  fît  les  clercs  ne  feront 
aucun  trafic  : les  moines  ne  tien- 
dront point  de  ferme  , et  les  laïques 
ne  tiendront  point  à ferme  des  béné- 
fices. C-  de  Londres,  an  wjS  ,c.  IO. 

Les  religieux , de  quelque  institut 
qu'ils  soient,  ne  seront  point  reçus 
pour  de  l'argent,  sous  peine  au  su- 
périeur de  privation  de  sa  charge  ,et 
au  particulier  de  n’être  jamais  elcvc 
aux  ordres  sacres. 

On  ne  permettra  point  à un  reli- 
gieux d’avoir  du  pécule,  si  ce  n'est 
pour  l'exercice  de  son  obédience. 
Celui  qui  sera  trouvé  avoir  un  pé- 
cule sera  excommunié  et  privé  de  la 
sépulture  commune,  et  on  ne  fera 
point  d'oblation  pour  lui.  L'abbe, 
trouvé  négligent  sur  ce  point,  sera 
déposé.  On  ne  donnera  point , pour 
de  l'argent , les  prieures  ou  les  obé- 
diences, cl  on  ne  changera  point 
les  prieurs  conventuels , sinon  pour 
des  causes  graves , ou  pour  les  elever 
à un  plus  haut  rang.  ///*  C.  ge'n.  de 
Lalran , an  1 17g  , c.  10. 

Les  moines  et  les  chanoines  régu- 
liers ne  prendront  point  à ferme  leurs 
obédiences.  Us  n'iront  point  en  pè- 
lerinage, et  ne  sortiront  que  pour 
cause  et  en  compagnie.  C.  d'korck, 
an  nq5,  c.  10. 

Défense  de  recevoir  les  religieux 
avant l'âgededix-huitans.  C. de  Paris, 
an  iaia , c.  2. 

Quand  les  supérieurs  leur  pro- 
mettront quelque  voyage,  ils  leur 
donneront  de  quoi  le  faire,  afin 
u’ils  ne  soient  point  réduits  à men- 
ier,  à la  honte  de  leur  ordre.  ( II 
n'y  avoit  point  encore  de  religieux 
mendiants.  ) Id.  c.  11. 

Aucun  religieux  n'aura  deux 
prieurés  ou  deux  obédiences.  Id. 
*■  17 

Défense  à tous  religieux  d'avoir 
rien  en  propre,  même  avec  la  per- 
mission des  supérieurs,  puisqu'ils 
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n'ont  pas  pouvoir  de  le  permettre. 
On  ne  donnera  pas  même  à un  reli- 
gieux une  certaine  somme  pour  son 
vestiaire.  Les  restes  de  leurs  por- 
tions seront  donnes  aux  pauv  rrs. 
Defense  de  faire  profession  en  deux 
communautés,  si  ce  n'est  pour  pas- 
ser à une  observance  plus  étroite 
C.de Montpellier  ,an  I2l5  ,c.  18, 25. 

Les  religieux  chargés  d’obédience, 
et  les  supérieurs,  rendront  compte 
à la  communauté  deux  fois  l'aimée 
de  leur  recette  et  de  leur  dépensé. 
C.  d' Oxford , an  1222  , c.  3 

Defense  aux  moines  de  servir  dans 
les  églises  paroissiales.  C.  de  Tours, 
an  123g,  c.  7 

Les  religieux  qui  méprisent  Ica 
sentences  des  evêques,  eteelebrent 
les  divins  ififfices  nonobstant  leurs 
censures , seront  chasses  des  dioccses 
par  leurs  supérieurs,  qui  y seront 
contraints  par  eensuies  C.  de  Hufftc 
en  Poitou , an  1 258 , c . 3 

Defense  aux  moines  et  aux  cha- 
noines réguliers , qui  enseignent , de 
recevoir  aucun  salaire,  soit  de  leurs 
ecoliers,  soit  des  magistrats  des  villes. 
C.  d'Arles, an  1281 , c.  10. 

Defense  aux  religieux  de  recevoir 
le  peuple  à l'office  divin  dans  leuri 
églises  les  dimanches  et  les  grande* 
fêtes,  ni  d’y  prêcher  aux  heures  de 
la  messe  paroissiale  : et  cette  defense 
s'étend  même  aux  religieux  auxquels 
il  est  permis  de  prêcher , c’est-à-dire 
aux  frères  mendiants;  le  tout  pou* 
11e  pas  détourner  les  laïques  de 
instructions  qu'ils  doivent  reccvoL' 
dans  leurs  paroisses.  C.  d’Arles , 
an  12(11 , r.  1. 

las  moines  devenus  évêques  gar- 
deront leur  habit.  C.  de  Londres , 
an  1268,  c.  5. 

Aucun  religieux  ne  pourra  choi- 
sir un  confesseur  hors  de  son  ordre, 
sans  permission  particulière  de  son 
supérieur.  C.de  ùaitzbourg,  an  iay4, 
c.  21. 

Défense  aux  moines  de  coucher 
dans  les  monastères  de  femmes,  ni 
de  manger  avec  une  religieuse , ou 


Digitized  by  Google 


Sio  MON 

avec  aucune  femme  sans  grande  né- 
cessite. 7*  Cf  ne.  gén.  a'  de  l\icée,  an. 
787 , e.  22.  P. .réguliers. 

MONASTERE.  Il  est  ordonne 
que  personne  ne  bâtisse  un  monas- 
tère , sans  le  consentement  de  l'évê- 
que de  la  ville  et  du  proprietaire  de 
la  terre , et  que  les  moines , tant  des 
villes  que  de  la  campagne , soient  sou- 
mis à I evêque  et  vis  ent  en  repos , ne 
s'appliquant  qu'au  jeûne  et  a la 
priere , sans  s’embarrasser  d’affaires 
ecclesiastiques  ou  séculières,  s'ils 
n’en  sont  charges  par  l'évêque  pour 
quelque  nécessité.  Cf  ne.  de  Calcé- 
doine, un.  45i,  c.  3.  Le  concile  d’Ag- 
de  ordonne  la  même  chose.  An. 
SoG , c.  27. 

Les  monastères,  une  fois  con- 
sacres par  l’autorité  dé  l’évêque, 
demeureront  monastères  à perpé- 
tuité : leurs  biens  leur  seront  con- 
servés, et  il  ne  sera  plus  permis  d’en 
faire  des  habitations  séculières. 
Jd.  , c.  4- 

Les  monastères  des  filles  seront 
éloignés  de  ceux  des  hommes,  pour 
éviter  non-seulrment  les  tentations 
du  démon , mais  les  mauvais  dis- 
cours des  hommes.  Conc.  d’Agde, 
an  5o6 , c.  28. 

Qu’on  ne  laisse  entrer,  dans  les 
monastères  de  fdles , que  des  gens 
d’un  âge  avancé  et  d'une  puretede 
mœurs  à l’epreuvc , et  cela  pour  des 
nécessités  indispensables,  ou  pour 
leur  rendre  des  services  dont  elles 
ne  peuvent  se  passer.  Conc.  de  Paunns, 
a,i  Si7,c. 8. 

Les  monastères , tant  d’hommes 
ne  de  fdles,  sont  soumis  à la  juri- 
iction  de  l’évêque  diocésain.  Ve  C. 
d'Arles  y an.  554,  C.  3. 

Les  femmes  n’entreront  point 
dans  les  monastères  d’hommes. 
11  Conc.  de  Tours  , an  5GG , c.  26. 

Les  monastères  des  fdles  seront 
gouvernés  par  des  moines,  mais  à 
charge  que  leurs  demeures  seront 
e/oignées,  que  les  moines  ne  vien- 
dront pas  même  au  vestibule  des 
religieuses , hors  l’abbé , ou  celui 
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qui  sera  leur  supérieur  ; encore  n® 
pourra-t-il  parler  qu’à  la  supérieur® 
et  en  présence  de  deux  ou  trois 
soeurs  : en  sorteque  les  visites  soient 
rares  et  les  conversations  courtes. 
Cone.de  Séoille,  an  (*iy.  ad.  11. 

Le  concile  de  C.'irthage  de  l’an 
3<j7,  avoit  ordonne  la  même  chose. 

Les  prieures  qui  ne  peuvent  en- 
trenir  trois  religieux  , seront  réunis 
a d’autres.  Conc.  de  ilenigcHicr,  an 

rai5,  c.  3o. 

Les  monastères  seront  réformé» 
par  les  evêques  : si  l’evêquc  ne  le 
peut,  par  le  métropolitain  : si  le  mé- 
tropolitain n’est  pas  obéi,  parle  con- 
cile : si  les  abbes  ou  les  abbesses 
11’ obéissent  pas  au  concile,  ils  seront 
excommunies , et  d’autres  établis  en 
leur  place.  Conc.  de  lernon,  airjH5, 
c.  5 

Défense  de  commettre  de  simonie 
pour  la  réception  dans  les  monas- 
tères, comme  pour  les  ordinations, 
sous  peinede  déposition  contre  l’abbé 
clerc  , et  pour  l’abbesse  ou  l’abbe 
laïque , d’être  chassé  et  mis  dans  un 
monastère  : mais  ce  que  les  parents 
donnent  pour  dot,  ou  ce  que  le  re- 
ligieux apporte  de  ses  biens  propres, 
demeurera  au  monastère,  soit  que 
le  moiue  y demeure  ou  qu’il  eu 
sorte , si  ce  n’est  par  la  faute  du  su- 
perieu  r.  flP  Conc.  gén,  le  2'  de  Diicée, 
an  787  , c.  20. 

Les  chanoines  et  les  moines  n’en- 
treront point  dans  les  monastères  de 
fdles  sans  la  permission  de  l’evêqne 
ou  de  son  vicaire.  Si  c’est  pour  leur 
parler,  ce  sera  dans  l’auditoire  ou 
parloir,  en  présence  des  personnes 
pieuses  de  l’un  et  de  l’autre  sexe.  Si 
c’est  pour  prêcher , ce  sera  publi- 
quement : si  c’est  pour  la  messe , ils 
entreront  avec  leurs  ministres,  et 
sortiront  aussitôt  apres  ia  messe 
dite  : si  c’est  pour  confesser,  ce  sera 
dans  l’église  devant  l’autel , en  pré- 
sence de  témoins  qui  ne  soient  pas 
trop  éloignés.  Gc  Conc.  de  Paris,  an 
820,  c.  4G. 

Les  évêques  auront  sou»  que, 
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dans  les  monastères  de  chanoines,  de  | MONASTIQUE  ( Etat  ).  Esprit 
«noineou  de  religieuses,  on  ne  reçoive  dans  lequel  on  doit  y entrer.  On  doit 
qu'autantde  personnes  que  la  maison  avertir  les  adultes  et  ceux  qui  de- 
en  peut  commodément  entretenir:  sirent  d’entrer  dans  quelque  ordre 
que , dans  les  monastères  de  filles , il  religieux , ou  les  pères  et  meres  qui 
n’entre,  pour  le  service  necessaire , oilrent  leurs  enfants  pour  cet  eilet, 
que  des  hommes  de  bonnes  moeurs  qu’en  cela  ils  ne  doiventavoiren  vue 
et  d'un  âge  avance,  et  que  ceux  qui  que  les  biens  éternels.  Car  ceux  qui 
iront  célébrer  la  messe  en  sortent  se  proposent  pour  fin,  en  choisissant 
aussitôt  qu’elle  sera  finie.  Conc.  , l’elat  monastique,  l’oisiveté,  les 
d’Arles,  an  g i3,  c.  6.  j honneurs,  les  bénéfices  ou  quelque 

Les  petites  portes  des  monastères  autre  chose  temporelle,  ont  sujet 
seront  murees.  Conc.  de  l’une  , an , d’apprebender  que,  ne  portant  pas 
Z3ia,c.  g.  i la  robe  nuptiale,  ils  ne  soient  jetes 

Dans  chaque  royaume  chaque  pro- : dans  les  teuehres  extérieures.  11  faut 
vince , les  abbes  ou  les  prieurs  lien-  j meme  queb-s  pereset  meres  sachent 
dront  tous  les  trois  ans  un  chapitre,  qu'ils  sont  dans  le  même  danger,  s’ils 
On  y traitera  de  la  reforme  et  de  poussent  lesenfants  dans  la  religion, 
l’observance  régulière. Ce  qui  ysrra  i parce  que,  naturellement,  ils  ne 
(tatué,  sera  observe  inviolablement  j sont  pas  propres  pour  les  affaires, 
et  sans  appel , et  on  prescrira  le  lieu  ; ou  a cause  de  leur  stupidité  ou  de 
du  chapitre  suivant.  Le  tout  se  fera  quelque  defaut  corporel,  ou  qu’ils 
«ans  préjudice  du  droit  des  évêques  sont  difformes,  ou  enfin  pour  pou- 
diorrsains.  voir  laisser  de  plus  grands  biens  à 

On  députera,  dans  le  chapitre  leurs  autres  enfants,  en  excluant 
general , des  personnes  capables,  ainsi  leurs  trères  ou  leurs  sœurs 
pour  visiter  au  nom  du  pape,  tous  de  la  succession.  Conc.  de  liants,  an 
tes  monastères  de  la  province,  même  l583,  h!,  de  Hrgul.  et  Mon. 
ceux  des  religieuses,  et  y corriger  MORTS  ( Prières  pour  les).  La 
ou  reformer  ce  qui  conviendra:  coulpe  des  peclics  étant  remise  apres 
«'ils  jugent  nécessaire  de  déposer  le  le  baptême,  et  les  pécheurs  pouvant 
ïuperieur,  ils  en  avertiront  l’evêque,  encore  être  debiteurs  de  la  peine 
et  s'il  y manque  , ils  en  informeront  temporelle , et  obliges  d'expier  leurs 
le  saint  Siégé.  Or  lesevêquesauront  fautes  en  l’autre  vie, c’est  une  prati- 
«oin  de  si  bien  reformer  les  inonas-  que  très-sainte  et  tres-salutaire  de 
tères  de  leur  dépendance,  que  les  prier  et  d'offrir  des  sacrifices  pour 
visiteursn’y  trouvent  rien  à corriger,  les  morts;  et  quiconque  ne  condamne 
jy • C.  de  Lalran  gin.  an  iai5,  pas  avec  le  concile  de  Constance,  les 
c.  i3.  erreurs  des  cathares  , des  armi- 

Nous  défendons  étroitement  d’in-  mens,  de  Wiclef,  des  Bohémiens, 
venter  de  nouvelles  religions  ou  des  luthériens  et  des  vaudois  , est 
ordres  religieux,  de  peur  que  la  trop  beretique.  C.  de  Sens , an  i5a8  , ia* 
grande  diversité  n'apporte  de  la  con-  Dicr.V.  l'urgaloire. 
fusion  dans  l’Eglise,  mais  quiconque  MOURANTS.  Si  un  malade, 
voudra  entrer  en  religion , embras-  qui  vient  à demander  la  pénitence, 
*era  une  de  celles  qui  sont  approu-  perd  la  parole  ou  tombe  en  frenesie 
vées.  Nous  défendons  aussi  qu’un  pendant  le  temps  qu’a  mis  à venir 
abbéfjoiiverneplnsieurs monastères,  le  prêtre  qu'il  avoit  mande;  apres 
ou  qu  un  moine  ait  des  places  en  plu-  que  les  témoins  auront  atteste  ce 
sieurs  maisons.  Id.  c.  i3.  ( Les  changement  subit,  il  pourra  l'ad- 
places  monacales  étoient  devenues  mettre  a la  penitenee.  Et  si  on  le  voit 
comme  des  bénéfices.'1  y.  Simonie.  en  danger  prochain  de  mourir , ou 


Digitized  by  Google 


I 


5ia  NOC 

pourra  même  le  réconcilier  par  l’im- 
position des  mains,  et  lui  verser 
dans  la  bouche  la  sainte  eucharistie. 
Or,  en  cas  qu'il  revienne  de  cette 
extrémité , les  témoins , dont  nous 
venons  de  parler , lui  feront  savoir 

3u’on  a satisfait  à sa  demande  ; et  il 
emeurera  soumis  au  joug  de  la  pé- 
nitence, jusqu’à  ce  que  le  prêlvequi 
l'en  aura  chargé  l'eu  décharge.  IV* 
C.  de  Carthage,  an  3g8,  c.  7b 
Celui  qui  perd  tout  d’un  coup  la 

Îiarole , peutrecevoir  le  haptème  ou 
a pénitence , s’il  témoigne  par  signe 
quil  le  veut , ou  si  d’autres  témoi- 
gnent qu’il  l’a  voulu.  1er  C.  d'O- 

range,  en  44*. ,*■». 

Ceux  qui  meurent  pendant  le 
cours  de  leur  pénitence  doivent  re- 
cevoir la  communion  sans  l’imposi- 
tion des  mains  établie  pour  la  ré- 
conciliation : ce  qui  suffit  pour  la 
consolation  des  mourants,  suivant 
les  decrets  des  Pères,  qui  ont  nommé 
viatique  cette  communion.  S'ils 
survivent,  ils  demeureront  dans 
l’ordre  des  pénitents  pour  recevoir, 
après  avoir  accompli  leur  pénitence, 
l’imposition  des  mains  et  la  commu- 
nion légitimé.  Id.  c.  3. 

On  priera  pour  ceux  qui  meurent 


Natures  et  volontés  en  jé- 

sus-Chrjst.  Les  deux  natures , la 
divine  et  l’humaine,  subsistent  dis- 
tinctes en  Jésus-Christ , mais  unies 
hypustatiquement  : elles  conservent 
leurs  propriétés.  Jésus-Christ  a 
deux  volontés  et  deux  opérations,  la 
füvine  et  l’humaine.  Conc.  de  Latran, 
ça  (*4.9 , c.  6.  Le  concile  condamne 
quiconque  ne  confessera  pas  ces  vé- 
rités. 

NOCES  (secondes).  Ceux  qui 
se  marioient  plusieurs  fois,  ctoient 
mis  en  péuiteuce  pendant  un  certain 
temps:  c’est  pourquoi  il  étoit  défen- 
du aux  prêtres  d'assister  aux  festins 
des  secoudes  noces  • et  quoiqu’elles 


. NOC 

subitement  dans  le  cours  de  la  péni- 
tence qu’ils  accomplissoient  fidèle- 
ment. C.  de  J'aison,  an  34-1,  c.  a. 

Les  pénitents , qui  sont  en  péril 
de  mort , doivent  être  aussitôt  ré- 
concilies ; mais  s’ils  meurent  avant 
que  de  l’être , on  ne  laissera  pas  d* 
prier  pour  eux  à l’église,  et  de  re- 
cevoir l’oblation  faite  à leur  inten- 
tion. J Jc  C.  dt  Teledt,  an  67a  , 
c.  12. 

Les  prêtres  ne  peuvent  exiger  des 
maladrsqui  sontàVextréinitéqn’une 
déclaration  de  leurs  pèches,  telle  que 
leur  état  leur  permet  de  la  faire;  et 
ils  nedoivent  pas  leschargerde  toute 
la  pénitence  qu’ils  méritent,  mais 
seulement  leur  indiquer  celle  qu’ils 
devraient  faire,  s’ils  etoienten  santé. 
Du  reste,  il  faut  que  les  prières  de 
leurs  amis  et  leurs  propres  aumône* 
suppléent  à ce  qui  manque  à leur  sa- 
tisfaction : maissiDieu  les  relire  des 
portes  de  la  mort , ils  doivent  ac- 
complir toute  la  pénitence  que  le 
prêtre  leur  avoit  imposée.  Cepen- 
dant on  leur  accordera  le  saint  via- 
tique , après  avoir  excité  leur  foi 

Par  des  prières  etjiar  l’efficacité  de 
onction  sainte.  C ■ de  Mayence  , an 
847,  c.  26. 


fussent  permises,  on  les'regardoit 
comme  une  foihlesse.  C-  de  IS’éocé- 
s urer,  c.  7. 

Ceux  qui  ont  contracté  de  se- 
condes noces  , librement  et  légitime- 
ment sans  faire  de  mariage  clandes- 
tin , seront  admis  à la  communion 
par  indulgence,  après  quelque  peu 
ac  temps  employé  en  jeûnes  et  en 
prières.  C.  de  Laodkce , an  067  , c.  1 

Les  secondes  noces,  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise,  dit  saint 
Rasile,  obligeoient  à pénitence, 
selon  les  uns  d'un  an,  selon  les  au- 
tres de  deux  ans.  Les  troisième» 
noces , de  trois  ou  quatre  ans.  Notre 
.coutume  est  de  séparer  cinq  an 
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ponr  les  troisièmes  noces  : mais  ce 
n’etoit  pas  proprement  pénitence 
publique.  C.  de  suint  liasiic,  en  ses  £>. 
canon. 

Toutes  personnes  observeront 
avec  soin  les  anciennes  défenses  des 
noces  solennelles , depuis  lavent 
jusqu'au  jour  de  1T  pîphanie,  et  de- 
puis le  mercredi  des  cendres  jusqu'à 
l’octave  de  Pâques  inclusivement. 
6’.  de  Trente , sess.  De'cr.  sur  le  -llur. 

C.  IO. 

11  ne  faut  pas  que  des  chrétiens 
dansent  à la  noce , ou  furinenl  des 
choeurs  : on  leur  permet  seulement 
ide  faire  un  repas  où  la  modération 
et  la  tempérance  soient  observées. 
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Cenale  de  Laoàicie , vers  T an  370. 

Que  les  prêtres,  les  diacres,  lea 
sous-diaens,  et  tous  ceux  à qui  le 
mariage  est  interdit , évitent  meme 
de  se  trouver  aux  noces  des  autres  ; 
qu’ils  ne  se  trouvent  point  dans  ers 
assemblées  où  l'on  recite  des  chan- 
sons d'amour  ou  toute  autre  chose 
deshounéte , ou  l’on  tient,  dans  la 
danse  et  dans  les  chœurs , des  pos- 
tures indécentes,  de  peur  de  souil- 
ler leurs  yeux  et  leurs  oreilles  con- 
sacres aux  fondions  de  leur  auguste 
ministère  en  les  prêtant  à regarder 
ries  spectacles  indécents  et  à ecmiter 
des  paroles  trop  libres.  C.  de  Venise, 
1 un  AGS  eu  non  1 1 . 


O 


Oblations.  on  ne  recevra 

point  les  oblations  de  ceux  qui  sont 
en  différend , ni  de  ceux  qui  oppri- 
ment les  pauvres.  //’.*  C.  de  Cur- 
ihane,  an  398 , t.  q5. 

ŒUVRES  ( bonnes  et  mau- 
vaises ).  V.  hbrearbilre  et  justification. 

CE  U V R ES  SAT1SFAC1  OIHES.  Vof. 

satisfaction. 

OFFICE  DIVIN.  Toutes  les  égli- 
ses suflragantes  se  conformeront  a 
l'usage  de  fa  métropole  dans  les  lec- 
tures et  la  psalmodie,  c'est-à-dire 
dans  l’office  divin.  C.  de  Rouen,  an 
liqo,  c.  1. 

Tous  les  clercs  qui  sont  in  sacn'i , 
ceux  qui  ont  des  bénéfices,  princi- 
palement à charge  d’âmes , sont 
obligés  à dire  tous  les  jours  les  sept 
heures  canoniales,  et  doivent  s’as- 
sembler à l'église  pour  cet  effet  le 
plus  souvent  qu’il  est  possible,  t’.  de 
Marciac  dioc.  d’Auch,  an  l3aG, 

est  ordonné  aux  chanoines  des 
cathédrales  et  collegiales , et  autres 
clercs  des  églises,  de  celebrer  l'office 
divin  avec  dévotion  auxheuresmar- 
nées , de  chanter  les  psaumes  mo- 
chement, en  faisant  la  pause  au 
milieu  des  versets , et  qu'un  côté  du 


chœur  ne  commence  point  que  l’au- 
tre d’ail  fini,  sous  peine  d’être  privé 
de  leur  rétribution  ou  d'antres 
peines  telles  qu’il  plaira  aux  supo- 
rieurs.  C.  de  Varis,  un  >419. 

L'office  divin  doit  être  célébré  à 
des  heures  convenables  et  dont  011 
sera  averti  par  le  son  de  la  cloche.  11 
sera  chante  gravement,  dccemmeut, 
faisant  une  pause,  surtout  au  milieu 
de  chaque  verset  , observant  nean- 
moins quelque  diflerence  entre  un 
office  solennel  et  un  de  ferie.  Les 
ecclesiastiques  seront  en  surplis  et 
en  chapes  , selon  la  diversité  des 
temps.  Un  ne  causera  point  dans  le 
chœur.  Un  n’y  lira  aucun  livre. 
Tous  se  leveron  l au  tiloriu  Pétri.  Tous 
feront  une  inclination  de  têtequaud 
on  prononcera  le  nom  Jésns.  Que 
personne  ne  dise  son  office  eu  parti- 
culier pendant  qu'on  chante  publi- 
quement les  lu  mes  en  commun. 
C.  de  Râle,  an  i43o, sess.  ai. 

Comme  tous  les  benefiriers  .qui 
sont  dans  les  ordi essacres  sont  obli- 
ges à la  récitation  de  l’off.ce,  le  saint 
concile  les  avertit  que  s’ils  veulent 
rendre  leurs  pricresagreables  à Dieu, 
il  les  faut  articuler  d’une  maniéré 
intelligible  , et  nui  pas  perler  entre 
33 
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les  dents  , manger  les  paroles  , ou 
défigurer  les  mots  , ou  bien  s'inter- 
rompre pour  parler  ou  pour  rire; 
mais  que,  soit  qu'ils  soient  seuls, 
soit  q ii  ils  prient  plusieursensemble, 
ils  doivent  reciter,  d'une  manière 
bien  distincte  et  avec  une  dévotion 
respectueuse , l'office  du  jour  et  de 
la  nuit,  et  choisir  un  lieu  à l'abri 
de  toute  dissipation.  Jd.  an  i4*7  , 

t 5. 

I.es  chanoines  seront  censés  ab- 
sents de  l'office  lorsqu'ils  ne  seront 
point  aux  matines  àla  fin  du  psaume 
/ tant , et  aux  autres  heures,  a la  fin 
du  premier  psaume,  et  à la  messe  , 
avant  le  dernier  krrit.  Et  ils  ne  sor- 
tiront point  d’aucun  de  ces  offices 
avant  qu’il  ne  soit  fini.  C.  de  Sens, 
an  1 485 , ch.  I,  art.  I. 

Tous  ceux  qui  ont  des  bénéfices  à 
charge  d’âmes  , ou  non  , six  mois 
apres  les  avoir  obtenus,  sont  obliges 
de  réciter  l’office  divin  , sous  peine 
d'être  prives desfruits,  à proportion 
du  temps  qu'ils  ne  l’auront  pas  recite, 
et  même  du  bénéfice,  s’ils  ne  se  cor- 
rigent pas.  Mais  pour  être  privés  du 
titre  de  leurs  bénéfices  , le  decret 
ordonne  qu’ils  soient  quinze  jours 
au  moins  sans  l’avoir  dit  deux  fois. 
h .*  ('.  Kcn.de  Lalrun,  an  iâl4i  *)•*  sess. 
de  réform. 

Les  psaumes  se  chanteront  avec 
gravite  et  modestie  , d’une  manière 
distincte, capabled’inspirer  de  la  dé- 
votion , évitant  avec1  soin  de  jouer 
sur  les  orgues  des  airs  profanes  et 
lascifs.  C de  Sens . an.tSib. 

Que  le»  prêtres  et  les  autres  ec- 
clesiastiques règlent  tellement  leur 
chant . que  par  la  noblesse  et  la  ma- 
jesté, la  mesure  et  l’agrement  qui 
l'accompagneront , ils  puissent  exci- 
ter, dans  le  coeur  les  assistants , des 
sentiments  de  pieté  et  de  componc- 
tion. Cône,  de  Paris,  an  l5a8, 
Décr.  17. 

Lorsqu’on  chante  l’office  en  com- 
mun , que  persoune  ne  le  récite  à 
part  ; car  outre  que  par  là  on  man- 
que à remplir  les  devoir*  du  choeur , 
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il  arrive  même  souvent  qu’on  inter- 
rompt ceux  qui,  plus  fideles  à le 
remplir  , sont  occupes  au  chant  des 
psaumes.  Si  donc  quelqu'un  vient  à 
commettre  une  faute  decette  nature 
que,pourl’en  [«unir, on  ne  luicompte 
nas  , pour  un  temps  d'assistance  , 
l'heure  pendant  laquelle  il  l’a  com- 
mise, ou  bien  même,  qu’on  l’en  pu- 
nisse plus  rigoureusement  si  le  cas 
l’exige.  ]d.  Dtcr.  18. 

Même  delènse  par  le  concile  de 
Kcims  , annoe  t585  , par  celui  de 
Tours  de  la  même  annee,  par  relui 
de  Bourges,  annee  i584i  par  celui 
de  ÏVarhonne, annee  ifioq,  par  celui 
de  Bordeaux,  annee  if»a4>  Par  Ie 
premier  concile  de  Milan , sous  saint 
Charles. 

Un  doit  chanter  l’office  grave- 
ment, en  gardant  les  pauses  au  mi- 
lieu des  versets,  eu  égard  à la  gran- 
deur des  differentes  solennités,  et 
n'anticipant  point  un  verset  sur  un 
autre.  l)efense  de  lire  d’autres  li- 
vres que  le  bréviaire  pendant  qu’on 
chante.  C.  prwinciulde  7/wcj, an j 54g, 
art.  t*. 

Tons  ceux  à qui  l’Eglise  a imposé 
l'obligation  de  dire  l’office  divin  , 
doivent  s'acquitter  de  ce  pieux  de- 
voir avec  autant  de  recueillement 
u’il  leur  sera  possible  , et  11e  pas  le 
ire  de  manière  que  lorsqu'ils  chan- 
tent les  psaumes  ils  pensent  à tout 
autre  chose  plutôt  qu’à  Dieu.  Ils 
doivent  craindre  poureux  le  repro- 
che qu'il  fait  par  son  prophète;  en 
disant  que  ceux  qui  profèrent  ses 
louanges  ont  le  coeur  éloigné  de  lui; 
car  ce  n’est  pas  tromper  les  hommes 
et  se  moquer  de  Dieu  , que  d'avoir 
volontairement  son  esprit  aux  affai- 
res domestiques,  ou  àce  qui  se  passe 
dans  le  monde,  dans  le  temps  qu'on 
chante  les  psaumes?  Ce  que  l'Écri- 
ture dit  est  terrible  : Maudit  est  relui 
qui  fait  l’oeuvre  de  1 Heu  négligemment. 
Qu'ils  se  mettent  bien  dans  l’esprit 
le  verset  qui  dit , que  ce  n’est  pas 
celui  qui  cric,  mais  celui  qui  aime  , 
qui  estecoutc  de  Dieu  : car  il  enteud 
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h voix  do  cœur,  sans  laquelle  il  mé- 

f irise  les  paroles  de  la  bouche.  Ainsi 
es  ecclesiastiques  doivent  dire  leur 
oHice  tont  entier,  d'une  voix  claire, 
articulée,  distincte  et  avec  attention  : 
ils  doivent  même  le  dire  dans  un  lieu 
retire  et  propre  pour  la  priere.  C. 
de  Trei'tt , an  l54g  , c.  6 de  hor.  ca- 
non. 

Comme  il  esta  propos  d'écarter  de 
l'eglise,  pendant  le  temps  de  la  messe 
et  de  l’office  divin,  tout  ce  qui  pour- 
roit  en  empêcher  ou  troubler  la  cé- 
lébration, nous  ne  voulons  pas  qu’on 
permette  aux  pauvres  , fussent-ils 
dans  le  plus  tristeetat,  de  courir  deçà 
et  delà  dans  les  églises  , dansje 
temps  du  saint  sacrifice,  parce  qu’ils 
nuisent,  par  là,  au  prêtrequi  officie 
et  à tous  les  assistants.  C.  a Aquilée  , 
on 

ORATOIRES , ou  CrtAPKi.i.Fs 

A LA  CAMPAGNE.  On  peut  permet- 
tre des  oratoires  à la  campante  a 
ceux  qui  sont  loin  des  paroisses , 
pour  la  commodité  de  leur  famille  : 
mais  on  doit  passer  les  jours  solen- 
nels dans  la  ville  , ou  venir  à la  pa- 
roisse. Ces  jours  sonl  Pâques,  Noël, 
l’F.piplianie, la  Pentecôte,  la  Saint- 
Jean  et  les  antres  grandes  fêtes.  Les 
clercs  (ou  ecclesiastiques),  qui  ose- 
ront ces  jours-la  celebrerles  messes 
dans  les  oratoires,  sans  la  permission 
de  l’evôque  , seront  excommunies. 
C.  d'Agde,  an  5o4>,  £.21. 

Defense  de  célébrer  dans  les  cha- 
pelles particulières  sans  que  les  cha- 

Felains  aient  fait  la  soumission  a 
archidiacre.  C.  de  Sahibourg  , an 
l4« o,ca».  i. 

Defeuse  dp  baptiser  dans  les  ora- 
toires domestiques  , ni  même  d'y 
célébrer  la  liturgie,  sans  le  consen- 
tement de  l’evèque.  C.  in  Jeu  Ut , 

’ ORDINATION.  Aucun  évêque 
ne  doit  s'attribuer  d’ordonner  tout 
seul  des  evêques  : il  en  doit  prendre 
avec  lui  septautres,  ou  trois  tout  au 
moins.  C.  d' Arles,  an  3l4,  c.  20. 

On  ne  doit  point  ordonner  de 
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! prêtre  avant  trente  ans,  quelque 
| digne  qu’il  soit,  puisque  Noire-Sei- 
gneur Jesus-Clirist  n’a  commence’ 
a enseigner  qu’a  cet  âge  apres  son 
baptême.  C.  de.  Xtoeétarte,au  3i4,  r.  I. 

Si  quelqu'un  a été  ordonne  prê- 
tre sans  examen  , ou  si  dans  l'exa- 
men , il  a confesse  les  pèches  qu’il 
avoit  commis,  et  qu’après  la  con- 
fession on  n’ait  pas  laisse  de  lui  im- 
poser les  mains,  contre  les  canons, 
nous  ne  le  recevons  point  ; car 
l’Eglise  possède  la  qualité  d’irre- 
prehensiüle.  1.”  C.  genee.de  A iee'c , 
an  325,  c.  g. 

Que  tout  le  monde  sache  que  si 
quelqu’un  est  fait  evêque  sans  Je 
consentement  du  métropolitain,  le 
grand  concile  déclare  qu’il  ne  doit 
point  être  evêque;  mais  si  l’electiqii 
étant  raisonnable  et  conforme  aqx 
cations  , deux  ou  trois  s’y  opposent 
par  une  opiniâtreté  particulière  , la 
pluralité  des  voix  doit  l'emportey. 
JJ.  tauou  J. 

Ou  ne  doit  point  permettre  d’oç- 
doiiner  un  cvêqiiedans  un  villageoit 
dans  une  ville  si  petite  qu'un  seul 
prêtre  y puisse  suffire,  pour  ne  pas 
avilir  le  nom  et  la  dignité  d'évêque 
Ceux  dune  qui  sont  iuvités  d'une 
autre  province,  ne  doivent  en  ordou- 
nerqiie  dans  les  villes  qui  en  ont  eu, 
ouqui  sont  si  grandes  et  si  | e iplees 
qu'c  lies  méritent  d’en  avoir.  C.  fl* 
Surdit/ue,  an  34?,  canon  G. 

Ou  n'ordonnera  aucundercqiii  11e 
soit  éprouve  par  I examen  des  evê- 
ques , ou  le  témoignage  du  peuple. 

G.  de  C.arihage,  un  387.  c.  22. 

Ou  n'ordoiuiera  point  de  diacre 
avant  l age  (le  vingt-cinq  ans.  Ij. 
c.  4o. 

En  ordonnant  les  évêques  ou  les 
clercs,  011  leur  lira  auparavant  les 
decrets  des  conciles , afin  qu’ils  n'eu 
prétextent  cause  d'ignorance.  IJ. 
c.  3. 

L'évêque  , avant  que  d’être  or- 
donné , doit  être  examine  sur  les 
moeurs  , puis  sur  la  fui.  IJ  .«  II.  Je 
C’arlkage,  an  39b,  c.  I. 

33. 
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La  forme  des  ordinations  rst 
telle.  Deux  evêques  doivent  tenir 
sur  sa  tête  et  sur  ses  épaules  le 
livre  des  Evangiles  : un  prononce 
la  bénédiction  , et  tous  les  autres 
evêques  présents  lui  touchent  la  tête 
de  leursmains.  Id.  c.  a.  A l'egard  du 
prêtre,  tandis  que  l'évêque  le  bénit 
et  tient  la  main  sur  sa  té  te  , tous  les 
autres  prêtres  qui  sont  présents,  y 
mettent  aussi  les  mains.  Can.  3.'  A 
l'egard  du  diacre  , l’evêque  seul  lui 
metla  main  sur  la  têlr  , parce  ou’il 
n’est  pas  consacre  pour  le  sacerdoce 
mais  |>our  le  ministère,  ('an.  4-*  Le 
sousdiaere  ne  reçoit  point  l'imposi- 
tion des  mains  , mais  il  reçoit  de  la 
main  de  l'evêque  la  patène  et  le  calice 
vide  , et  de  la  main  de  l'archidia- 
cre, la  burette  avec  l’eau  et  l'essuie- 
main.  Cou.  5.*  L’acolyte  reçoit  de 
l'evêque  l’instruction  de  sa  charge, 
mais  il  reçoit  de  l’archidiacre  le 
chandelier  avec  lecierge  et  la  burette 
vide  pour  servir  le  vin  de  l'eucha- 
ristie du  sangde  Jésus-Christ.  Can- 

6. »  L’exorciste  reçoit  des  mains  de 
l’evêque  le  livre  des  exorcismes.  Can. 

7. »  En  ordonnant  le  lecteur , l’evê- 

3ue  doit  instruire  le  peupledesa  foi , 
e ses  mœurs , de  ses  bonnes  dispo- 
sitions. Ensuite  il  lui  donne  le  livre 
en  prrsencedu  peuple.  Can.  8*  L’ar- 
chidiacre instruit  le  portier  de  ses 
devoirs  : puisa  sa  prière  , l’evêque 
lui  donne  les  clefsde  l'egliseet  de  des- 
sus l'autel.  Can.  Q. 

Défense  d’ordonner  , dans  une 
province,  ceux  qui  auront  été  bap- 
tises dans  une  autre,  parce  que  leur 
vie  n'est  pas  connue.  C.  d’LIvirt,  3.* 

«eclt,  c.  a4- 

On  ne  doit  point  ordonner  sous- 
diacres  ceux  qui  ont  commis  un 
adultéré  en  leur  jeunesse  de  peur 
qu’en  suite  ils  n 'arrivent  .parsubrep- 
tion,aun  degré  plus  elevé.  Si  on 
ena  ordonne,  ils  seront  déposés.  Id. 
t.  3o. 

Si  quelque  évêcjue  a fait  une  or- 
dinal ion  pour  de  I argent , et  mis  en 
commerce  la  grâce  qui  n'est  point 
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vénale  , (tour  ordonner  un  évêque, 
un  corevêcpie  , un  prêtre , un  dia- 
cre ,ou  qu  un  autre  clerc,  l’ordina- 
teur sera  en  danger  de  perdre  son 
rang  , et  celui  qui  sera  ordonne  ou 
pourvu  , ne  profitera  point  de  la 
>lace  qu’il  aurait  voulu  acheter  , et 
'entremetteur  de  cet  infâme  tra- 
fic , s’il  rst  un  clerc . sera  déposé  ; 
s'il  est  laïque  ou  moine  , sera  ana- 
ihématise  C de  ChaUédoine  an  45 1 , 
c.  a. 

Les  ordinations  des  évêques  doi- 
vent se  faire  dans  trois  mois  , s’il 
n’y  a uneneressitcabsoluequiobligc 
le  métropolitain  a différer,  et  le  re- 
venu de  l'eglise  vacante  sera  con- 
servé par  l’econome.  Id.  c.  a5. 

Personne  ne  sera  ordonne  abso- 
lument , ni  prêtre,  ni  diacre,  ni  au- 
cun autre  ecclesiastique,  mais  il  sera 
destine  à une  eglise  de  la  ville,  ou  de 
la  campagne,  ou  à un  monastère 
Les  ordinations  absolues  seront  nul- 
les,  et  ceux  qui  les  auront  reçues  ne 
pourront  faire  aucune  fonction  , a 
la  honte  de  ceux  qui  les  auront  or- 
donnes. Id.  c.  b 

On  n’ordonnera  point  d’évêque 
malgré  les  citoyens,  mais  celui  que 
le  cierge  et  le  peuple  anraeboisi  avec 
une  pleine  liberté.  Il  ne  sera  point 
intrus  par  le  commandement  du 
prince,  ou  par  quelque  paction  que 
ce  soit,  contre  la  volonté  du  métro- 
politain et  des  evêoues  comprovin- 
riaux.  Que  si  quelqu'un  a usurpé 
l'episcopat  par  ordre  du  roi , aucun 
des  evêques  de  la  province  ne  le 
recevra,  sous  peine  d être  retranché 
de  la  communion  des  autres.  ///.« 
Cône,  de  Parie,  an  557,  c- 

Nous  renouvelons  le  canon  sei- 
zième des  apôtres , qui  defend  d’or- 
donner evêque,  prêtre,  diacre,  ou  • 
en  quelque  rang  du  clergé  que  ce 
soit , quiconque  a été  marié  deux 
fois  , ou  a eu  une  concubine  apres 
son  baptême  ou  qui  aura  épousé 
une  veuve,  ou  une  femme  répudiée, 
une  courtisane  , une  esclave  , une 
comédienne.  Et  comme  , dans  te* 
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canon!  des  apôtre*  , on  ne  trouve  ] 
que  les  lecteurs  et  les  chantres  à 
qui  il  soit  permis  «le  se  marier  après 
leur  ordination  , nous  le  défendons 
désormais  aux  sous-diacres  , aux 
diacres  et  aux  prêtres  sous  peine  de 
déposition.  C.  in  Truüo.  an  Gga , 
<un.  3. 

Celui  qui  est  ordonné  évêque  doit 
ahsolument'Savoir  le  psautier;  et  Je 
métropolitain  doit  l'examiner  soi- 
gneusement, pour  voir  s'il  est  ré- 
solu de  lire  , avec  application , les 
canons  et  l’Ecriture  sainte,  et  d’y 
conformer  sa  vie,  et  les  instructions 
qu'il  doit  donner  au  peuple.  Vil.*  c. 
gin-  Ui.*dt  flicée,  an  707,  c.  a. 

La  privationdes  bénéfices  est  or- 
donnée contre  ceux  qui  ne  veulent 
point  sefaire  promou  voi  r au  x ord  res 
pour  vivre  avec  plus  de  licence. 
Cane ■ de  Londres,  1 126. 

Les  ordinations  sans  titre  sont 
défendues.  Cône,  de  Francfort  sur  le 
Hein , an  7g4  , c ■ 28. 

On  n'ordonnera  point  de  prêtre 
sans  titre  certain.  Conc.  d Avran- 
ehes , an  117a,  c.  8. 

Les  ordinations , faites  par  simo- 
nie , ou  sans  le  consentement  du 
clergé  et  du  peuple  ,en  un  mot 
contre  les  canons,  sont  nulle*.  Conc. 
lie  Home , an  1078  ; c.  4. 

ORDRES  (sacrés  ).  Les  évêques 
anront  soin  de  ne  promouvoir  aux 
dignités  ecclésiastiques  et  auxordres 
sacres , que  des  personnes  capables 
d'en  remplir  dignement  les  fonctions, 
lit , comme  le  gouvernement  des 
âmes  est  le  plus  grand  de  tous  les 
arts,  ils  instruiront  soigneusement 
soit  par  eux-mêmes,  soit  par  d’au- 
tres , ceux  qu'ils  veulent  ordonner 
prêtres , tant  sur  les  divins  offices 
que  sur  l'administration  des  sacre- 
ments, puisqu'il  vaut  mieux  que 
l’Eglise  ait  peu  de  bons  minis- 
tres, principalement  des  prêtres, 
que  plusieurs  mauvais.  Il  suffit  que 
1 archidiacre , qui  présenteles  sujets 
à l'ordination,  assurant  qu'ils  en 
•ont dignes,  ue  parle  pas  contre  sa 
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conscience,  parce  qu'il  ne  répond 
d'eux  qn'autant  que  l’infirmité  hu- 
maine permet  de  le  connoître,  et 
qu'il  peut  estimer  digne  celui  qu'il 
ne  connolt  pas  être  indigne.  IV  * C. 
de  Lot-an  ,an  I2t5  , c.  27. 

On  doit  examiner  soigneusement 
la  vie,  les  mœurs,  et  la  science 
des  ordinands , et  qu’ils  aient  un 
titre  patrimonial  , au  moins  de  cent 
sous  tournois,  qui  reviennent  à cin- 
quante liv.  de  notre  monnoie,  pour 
la  tonsure , on  se  contente  que  celui 
qui  y est  admis  sache  lire  et  chanter, 
qu’il  soit  né  de  condition  libre  et  en 
légitimé  mariage.  C.  de  Béziers,  an 
1 a53 , c.  7 

Les  évêques  ne  conféreront  point 
les  ordres  sacrés>  à moins  que  le* 
ordinands  n'apportent  un  certificat 
de  leur  curé  sur  leur  vie  et  moeurs 
ni  certifie  de  l’âge,  de  la  probité  et 
e rapacités  requ  ises . et  ce  certificat 
sera  attrstcpardrux  autres  témoins. 
C.  de  Sens  un  t528. 

ORDRES  mineurs.  C’est  un 
abus  que , dans  l'Eglise , il  ne  reste 
plusdesordresmineursqne  le  nom: 
personne  de  ceux  qui  les  reçoivent 
n’en  faisant  lesfonctions,  etn  y ayant 
que  les  laïques  qui  s’en  acquittent 
présentement.  Coru.  de  Cologne, 
an  i536. 

Que  ceux  à qui  on  administre  les 
ordres  mineurs  sachent  au  moins  le 
latin,  et  qu'on  laisse  entre  chacun 
de  ces  quatre  ordres,  les  interstices 
prescrits,  à moins  que  l’evêque  ne 
trouves  proposée  le  faire  autrement, 
afin  qu’ils  apprennent  pin*  en  détail 
quel  est  le  poids  du  ministère  qu  ils 
embrassent , et  qu'ils  en  remplissent 
toutes  les  fonctions  selon  la  volonté 
de  leur  evêque,  et  cela  dans  leur 
propre  diocèse , à moins  qu'ils  11’en 
soient  absents  pour  cause  d’etude. 
Ce  qui  fera  que,  ne  montant  que  par 
degrés,  leur  mérite  et  leur  science 
pourront  croître  en  eux  avec  l’âge. 
Or  on  découvrira  qu'ils  Ont  ainsi  fruc- 
tifie, par  une  \ie  et  des  moeurs  édi- 
fiantes, par  beaucoup  d’assidaité 
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1 leurs  Foncions,  par  un  profond  res- 
pect peur  1rs  prêtres  et  pour  ceux  qui 
sont  plus  élevés  en  ordre  qu'eux  , et 
par  une  participation  p us  frequente 
qu'aiiparavant  au  corps  sacre  de 
Jcsus-Christ.  Cohc.de  Trente ,stss. 
a3 ,e.  II. 

Lorsque  quelqu  un , revêtu  des 
ordres  mineurs  , se  présentera 
pour  recevoir  les  ordres  sacrés  , 
qu’on  ne  l'admette  pas , àmoinsqu'il 
né  donne  lieu  d’espérer  qu’il  ac- 
querra la  science  nécessaire  pour  en 
remplir  les  fonctions.  On  ne  pourra 
non  plus  lui  conférer  les  ordres 
majeurs  qu’un  an  après  la  réception 
du  quatrième  des  mineurs  , si  ce 
n'èst  que  l’évêque  juge  qu’en  abro- 
geant ect  intervalle,  il  n’en  revienne 
quelque  bien  à l’église.  IL 

Qu'on  ne  donne  le  sous-diaconat 
el  le  diaconat , qu’a  ceux  de  la  piefe 
desquels  on  est  assuré,  et  qui  en  ont 
donné  dés  preuves  dans  les  ordres 
inférieurs.  Qu'ils  sachent  les  belles- 
lettres  et  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  remplir  les  fonctions  de 
leurordèe;  et  s’ils veulentconlimier 
déSet-virleséglisesauxquelles  ils  sont 
attachés , qu’ils  éprouvent  s’ils  ont 
lieu  d’esperer  que  Dieu  leur  lera  la 
grâce  de  la  continence,  et  qu’ils  re- 
gardent comme  une  pratique  très- 
conforme  a leur  plat,  de  ne  point 
servir  à l’autel  sans  y recevoir  la 
sainte  communion,  an  moins  les 
jours  de  dimanche  et  de  fête.  Id. 

Il  fautqu'on  soit  assuré  delà  pieté 
de  ceux  qu'on  ordonne  prêtres , et 
qu'ils  aient  donné  des  marques  de 
leur  piete  et  de  leur  fidelité  dans  les 
fonctions  precedentes.  Il  faut  i.° 
qu’ils  aient  un  bon  témoignage  du 
public;  a.0  ilsdoiventnon-senlement 
avoir  servi  du  moins  lin  an  entier 
dans  les  fonctions  de  diacre,  mais 
ils  doivent  encore  préalablement 
être  reconnus,  par  un  examen  ri- 
goureux , capables  d’apprendre  aux 
peuplés  toutes  tes  vérités  necessaires 
au  salut  et  d’administrer  les  sacre- 
ments. Il  faut  de  plus  que  leur 
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‘pie’téetla  pureté  de  leurs  moeurs 
fassent  espérer,  de  leur  part,  de* 
avis  salutaires,  soutenus parl’exem- 
ple  des  bonnes  oeuvres  q u’ils  doivent 
pratiquer.  Id.  c.  i4- 

Nul  ne  sera  promu  à l’ordre  de 
sous- diacre  avant  l'âge  de  vingt- 
deux  ans,  à celui  de  diacre  avant 
vingt  trois,  à la  prêtriseavant  vingt- 
cinq.  Kt  ceux-la  seulement  seront 
admis  auxdits  ordres  qui  en  seront 
dignes,  et  do  it  la  bonne  conduite 
pourra  tenir  lieu  d'un  âge  plus 
avancé. 

Les  réguliers  ne  seront  point  or- 
donnes non  plus  qu'au  même  âge  et 
avec  pareil  examen  de  l’evêque  : tous 
privilèges,  à cet  effet, demeurant  nuis 
et  sans  eflet.  C.  de  Trente  , a3 S ses*. 

Il  faut  éloigner  des  ordres  sacres 
tons  les  sujets  qui  n’y  sont  pas  pro- 
pres. sans  se  laisser  aller  à uneconi- 
passion  déplacée , par  rapport  au 
temps  qu’ils  auroient  déjà  employé 
dans  le  ministère.  Nous  déclarons 
aussi  qu'il  faut  bien  se  donner  de 
garde  d'admettre  aux  ordres  ceux 
qui  ont  quelque  imperfection  nota- 
ble dans  le  corps,  sauf  a l’evêque  d’u- 
serdu  droit  qu’il  a de  dispenser  dans 
les  cas  qui  sont  de  son  ressort.  C.  de 
iionleaui,  an  i6a4,  c.  6. 

ORDRK  ( sacrement  de  F ) ca- 
nons de  doctrine. 

Si  quelqu’un  dit  qne,  dans  le 
nouveau  Testament,  il  n’y  a point 
de  sacerdoce  visible  et  extérieur, 
ou  qu'il  n’y  a pas  une  certaine  puis- 
sance de  consacrer  et  d’oITrir  le 
vrai  corps  et  le  vrai  sang  de  Notre- 
Seigneur,  et  de  remettre  et  retenir 
les  [icc lies  ; mais  que  tout  se  réduit 
à la  commission  et  au  simple  minis- 
tère de  prêcher,  ou  bien  que  ceux 
qui  ne  prêchent  pas  ne  sont  aucune- 
ment prêtres,  qu’il  soit  anatheme. 
Conc.de  Trente.  »i.*  têts,  du  sacr • de 
Tordre , C.I. 

Si  quelqu’un  dit  qu’outre  le  sa  - 
rerdoce  il  n’y  a point  dans  l’Eglise 
d’autres  ordres  majeurs  et  mineurs, 
par  lesquels,  comme  par  certains 
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degrés,  on  monte  au  sacerdoce,  qu’il  ne  sont  pas  supérieurs  aux  prêtresi 
soit  anatheme.  c.  2.  ou  qu'ils  n'ont  pas  la  puissance  de 

Si  quelqu'un  dit  que  l'ordre  ou  la  conférer  la  coulirinatio  11  et  les  or- 
sacree  ordination  n'est  pas  verita-  dres,  ou  que  celle  qu'ils  ont  leur  est 
Elément  et  proprement  un  sacre-  commune  avec  les  prêtres,  ou  queles 
meut  institue  par  Noire-Seigneur  ordres  qu’ils  confèrent  sans  le  con- 
Jcsus-Christ , ou  que  c'est  une  in-  sentement  ou  l'intervention  du  peu- 
vention  humaine  imaginée  par  des  pie  ou  de  la  puissance  seculiere  sont 
gens  ignorants  des  choses  ecclesiasti-  nuis;  ou  que  ceux  qui  ne  sont  ni 
qucs,ou  bienquecen'estqu’unccer-  ordonnes  ni  commis  bien  et  legiti- 
taine  forme  et  maniéré  de  choisir  des  mementpar  la  puissance  ecclesias- 
ministres  de  la  parole  de  Dieu  et  des  tique  et  canonique , mais  qui  vien- 
sarremeiits,qu'ilsoilanatheme. C.3.  nent  d’ailleurs,  sont  pourtant  de 
Si  quclqu  un  dit  que  le  Saint-  légitimes  ministres  de  la  parole  de 
Esprit  n'est  pas  donné  par  l’ordina-  Dieu , qu’il  soit  anatheme.  C ■ 7. 
lion  sacrée,  et  qu'ainsi  c’est  vaine-  Si  quelqu’un  dit  que  les  evêques, 
ment  que  les  evêques  disent  recevez  qui  sont  choisis  par  l autorite  du 
lr  Saint- Eepril , ou  que , par  la  même  pape,  ne  sont  pas  vrais  et  légitimés 
ordination,  il  ne  s’imprime  point  de  evêques, inaisijucc  est  une  invention 
caractère,  ou  bien  que  celui  qui  humaine , qu’il  soit  anatheme.  C.  S. 
1111e  fois  a été  prêtre  peut  de  nou-  ORGUES  ( les)  doivent  plutôt 
veau  devenir  laïque,  qu'il  soit  ana-  exciter  la  dévotion  qu'une  joie  pro- 
thrine.  C.  4-  fane.  C.  de  Cologne , an  1 5 4b  , lit.  de t 

Si  quelqu'un  dit  que  l’onction  sa-  clera. 
crée  dont  use  l’Eglise  dans  la  sainte  Les  orgues  ne  joueront  que  des 
ordination,  non-seulement  n’est  pas  airs  pieux.  C.  d' J ut  bourg,  an  1648, 
requise,  mais  qu’elle  doit  être  rc-  régi.  18. 

{’etee,  et  qu’elleest  pernirieuseaussi-  Durant  l’élévation  de  l'hostie  et 

•ien  que  les  autres  ceremonies  de  du  calice,  et  jusqu'à  ['  Agnus  Del , 
l’ordre,  qu’il  soit  anatheme.  C.  5.  les  orgues  11e  doivent  point  jouer. 

Si  quelqu’un  dit  que,  dans  l’Eglise  et  on  ne  doit  rien  chanter,  mais  il 
catholique,  il  n’y  a point  dhierarchie  faut  demeurer  dans  le  silence  à ge- 
etahlie  par  l'ordre  de  Dieu,  laquelle  uoux,  ou  prosterne,  pours'occtipcr 
est  composée  devêques,  de  prêtres  de  la  passion  de  Jesus-Christ,  et 
et  de  ministres,  qu'il  soit  anatheme.  remercierDieu  des  grâces  qu’il  nous 
C.  G.  a méritées  par  sa  mort.  C.  provincial 

Si  quelqu’un  dit  que  les  évêques  de  Troue,  an  i549  , art.  9. 
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Pape  ( Primauté  du  ) Voyez  \ 
Home. 

PAPES  (élection  des).  Pour 
prévenir  les  schismes , si,  dans  l’é- 
lection du  pape,  les  cardinaux  ne 
s’accordent  pas  assez  pour  la  faire 
unani  niement , cel  u i-  là  sera  reronn  u 
pour  pape  , qui  aura  les  deux  tiers 
ces  voix  : et  celui  qui,  n’ayant  que 
le  tiers  ou  moins  de  deux  tiers,  en 
prendra  ie  nom , sera  privé  de  tout 


ordre  sacré  et  excommunié , en 
sorte  qu’on  ne  lui  accordera  que  le 
viatique  à l’extrémité  de  la  vie.  La 
même  peine  s'étendra  à ceux  qui 
l’auront  reçu  pour  pape  : le  tout 
sans  préjudice  des  canons  qui  or- 
donnent que  la  plusgrande  et  la  plus 
saine  partie  doit  l'emporter.  V//.* 
C île  l.atran  yen . an  1179,1.1. 

Dix-sept  jours  aprts  la  vacance 
du  saint  Siège , les  cardinaux  s'as- 
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•embleron'  dans  une  chapelle  pro- 
che le  conclave,  d’où  sortant  en  pro- 
cession deux  à deux,  et  chantant 
l'hymne  du  Saint-Esprit,  accompa- 
gnes de  deux  clercs , dont  l’nn  doit 
être  le  secrétaire,  ils  entreront  dans 
’e  conclave  : aussitôt  apres,  on  fer- 
mera les  portes,  et  tonte  sorte  de 
commerce  sera  interdit  aux  cardi- 
naux , afin  que  le  repos  de  la  soli- 
tude les  rende  plus  capables  de  re- 
cevoir les  inspirations  du  Saint- 
Esprit,  qui  doit  présider  à cette 
élection.  C’est  ce  que  le  concile  de 
I.atran  (ci-dessus cité ) avoit  sage- 
ment établi.  En  outre,  les  cardi- 
naux, avant  de  commencerle  scru- 
tin ; s’engageront,  par  serment, 
à n’rlirc  que  celui  qu’ils  jugeront 
le  plus  digne  et  le  plus  capable  d’ê- 
tre  le  chef  de  l’Eglise.  C.  de  Bâle,  an 
l43(»,  a3.e  sers. 

Brigues  défendues  dans  les  élections 
des  papes.  Si  qnelque  prêtre,  diacre 
ou  clerc , du  vivant  du  pape,  et  sans 
sa  participation  , ose  donnei  sa  sou- 
scription.promettre  son  suffrage  par 
billet  ou  par  serment,  ou  délibérer 
sur  ce  su  jet  en  qnelque  assemblée 
particulière,  qu'il  soit  déposé  ou 
excommunie.  C • de  Home  , an.  499 , 
I " décr. 

Si  le  pape  meurt  subitement  sans 
avoir  pu  pourvoir  à l’élection  de  son 
successeur,  celui-là  sera  consacré 
evêque  (de  Rome),  qui  aura  les 
suffrages  de  tout  le  clergé,  eu  du 
plus  grand  nombre.  De'cr.  i. 

Si  quelqu’undécouvre  les  brigues 
que  nous  venons  de  condamner , et 
les  prouve,  non  seul  ment  il  sera 
absous  s’il  est  complice,  mais  encore 
reroni|>en.«e.  Décr.  3. 

PAOU  ES-  On  passera  toute  la  se- 
maine de  Pâques  en  fête  et  en  dévo- 
tion, sans  aucun  spectacle  public. 
C.  in  Trulln,  an  fin  a,  c.  fif». 

PARRAINS  ft  MARRAINES. 
On  ne  doit  point  recevoir  pour  par-, 
rains,  soit  au  baptême,  soit  à la 
confirmation  , ceux  qui  ne  sont  pas 
instruits,  puisqu'ils  sont  obliges  a 
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instruire  ceux  dont  ils  répondent 
devant  Dieu.  AV.»  C-  de  Paris,  an 
829,  c.  7 

Il  n’y  aura  au  baptême  que  deux 
parrains  et  une  marraine, ou  deux 
marraines  et  un  parrain.  C.  d Yorck, 
an  119S,  c.  4- 

Les  parrains  et  marraines  seront 
interroges , et  s’ils  11e  sont  pas  bien 
instruits  et  s’ils  n’ont  pas  l’âge  ré- 
unis, ils  seront  renvoyés.  6’-  d' A us- 
bourg , an  i548.  Hégl.  14. 

11  est  bon  d’avertir  les  parrains  et 
marraines,  qui  apportent  un  enfant 
sur  les  fonts  sacres,  que  r’est  au  nom 
de  l'E^glise  et  sur  la  foi  de  l'Eglise 
qu’ils  le  présentent  au  baptême  , et 
qu’ils  se  rendent , en  qnrlque  façon, 
cautions  pour  l’enfant,  en  répondant 
en  son  nom  ; c’est  pourquoi  ils  au- 
ront soin , aussitôt  que  son  esprit 
commencera  à se  développer , de  lui 
apprendre  le  symbole , l’oraison  do- 
minicale, et  de  l’exhorter,  quand 
l’oreasion  le  demandera , à tenir  une 
conduite  digne  de  Jésus- Christ,  et 
de  l’engagement  qu’il  a contracté  en 
son  baptême.  C’est  pourquoi  il  vau- 
dra mieux  les  choisir  d’un  âge  fait, 
que  trop  jeunes.  la.  e.  de  Cologne, 
an  1 536, />.  7,  c.  4- 

PAROISSES.  Les  fidèles  enten- 
dront l’office  divin  , particulière- 
ment la  inesse,  les  dimanches  et  le* 
fêtes , dans  leurs  paroisses , et  ce  les 
quitteront  point  pour  aller  aux 
églises  de  quelques  religieux  que  ce 
soit.  Ils  ne  recevront  point  les  sacre- 
ments d’autres  que  de  leurs  cures, 
sous  peine  de  suspense  contre  ceux 
qui  les  administrent.  C.  de  Bude  en 
Hongrie , an  1279 . c.  33. 

Ceux  qui  manqueront  deux  di- 
manches à venir  entendre  la  messe 
à leur  paroisse  , seront  nommément 
excommunies.  C.  de  Marciac , dioe. 
dAuch,an  i32f>,  caa  16. 

Les  paroissiens  ne  recevront  l’eu- 
charistie à Pâques,  que  de  la  main  de 
leurs  cures.  C-  d Avignon  an  lSij  , 
art.  4- 

Desserte  des  paroisses  • Les  évêque* 
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obligeront  les  recteurs , ou  cure’s 
«les  paroisses  dans  lesquelles  le  peuple 
est  si  nombreux  qu'un  seul  recteur 
n'y  peut  suffire,  ou  autres  que  cela 
regarde,  de  prendre  pour  adjoints  a 
leur  emploi  autant  de  prêtres  qu'il 
sera  nécessaire  pour  1 administra- 
tion des  sacrements  et  la  célébration 
de  l’offce  dirin.  G.  de  Trente,  ai. * 

sers,  décr.  de  réf.  tan.  Lf. 

PATRIARCATS  ( ordre  ou 
- rang  des  ).  V.  Berne 

PATRONS  ( sur  les  ).  tes  laï- 
ques ne  mettront  point  de  prêtres 
<i  un  autre  diocese  dans  les  églises  de 
leur  dépendance , sans  le  consente- 
ment de  l'evêque  diocésain,  sous 
peine  d’excommunication  contre  le 
laïque,  et  de  déposition  contre  le 
prêtre.  Les  abbés  , ni  les  autres  pa- 
trons ecclesiastiques  ne  se  donne- 
ront point  non  plus  cette  liberté  : 
caries  prêtres  ne  peuvent  être  placés 

3ue  par  ceux  qui  ont  droit  de  les  or- 
onner  et  de  les  corriger,  c’est-à- 
dire  par  les  évêques.  G.  de  Rome, 
an  853,  cou.  4 1 et  4J- 
Défense  aux  laïques  ( c'est-à-dire 
aux  patrons  ) de  mettre  des  prêtres 
dans  les  églises,  ou  de  1rs  en  ôter, 
sans  la  permission  de  l’évêque.  C. 
d'Jngelheim , an  g/,8 , can.  4. 

Defense  aux  laïques  de  se  rien  at- 
tribuer des  oblations  des  fidèles  ni 
des  dîmes  : la  connoissance  n’en 
appartient  pas  aux  juges  séculiers, 
mais  au  concile.  Idem.  r.  8. 

S’il  se  rencontre  plusieurs  pa- 
trons , ils  doivent  s'accorder  à nom- 
mer un  seul  prêtre  pour  desservir 
l'Kglise, ou  bien  relui-lasrra  préféré 
qui  anra  la  pluralité  des  suffrages, 
autrement  l'evêque  y pourvoira  ; 
comme  aussi  en  ras  de  question  pour 
le  droit  de  patronage , qui  ne  sera 
pas  terminée  dans  trois  mois.  ///.« 
6.  gén.  de  Latran , an  1 17g  , can.  l4- 
Le  patron  qui  aura  présenté  un 
ignorant  perdra  son  droit  pour  cette 
fois.  Conc.  de  Ghutrau-Gonthicr  an 
iaaa , c-  i5. 

Il  est  ordonné  aux  patrous  ecclé- 
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siastiqnes ou  cures  primitils,  d'éta- 
blir, dans  les  paroisses  de  leur  dé- 
pendance, des  cures  ou  des  vicaires 
perpétuels  avec  la  portion  congrue. 
C.  de  Béliers , an  1 a33 , e.  11. 

Defenseaux  prélats  et  aux  patrons 
de  s'obliger  à la  présentation  d'un 
liénefice  qui  ne  vaque  pas  encore  : 
d’établir  des  vicaireries,  sinon  dans 
le  cas  de  droit;  d'exiger  des  clercs 
aucun  péage,  sinon  pour  les  mar- 
chandises dont  ils  font  trafic.  G.  de 
j\anles , an  1264,  e.  I. 

PAUVRES  (soin  des).  Chaque 
cité  doit  avoir  soin  de  nourrir  ses 
pauvres  : en  sorte  quecbaquc  prêtre 
de  la  campagne  et  que  chaque  ci- 
toyen se  charge  du  sien , et  qu’ils  ne 
soient  pas  vagabonds  dans  les  autres 
cites.  / /.*  C.  de  Tours,  an  566 , c.  6 
V.  Ei  tqucs. 

PAUVRETÉ.  V.  voeu  de  pauvreté. 

PÈCHE  CONTRE  NATURE.  Ceux 
qui  ont  commis  des  pcches  contre 
nature , ti  c’est  avant  l’âge  de  vingt 
ans,  seront  quinze  ans  prosternés 
et  cinq  ans  sans  offrir.  S’ils  sont 
tombés  dans  les  mêmes  pèches  apres 
J’àge  de  vingt  ans  et  étant  maries, 
ils  seront  vingt-cinq  ans  prosternes 
et  sans  offrir.  S’ils  ont  pecbe  après 
l’âge  de  vingt-  cinq  ans  étant  maries, 
ils  n'auront  la  communion  qu’à  la 
fin  de  la  vie.  C.  d Ancyrt , an  3i4, 
c.  16. 

Ceux  qui  abusent  des  garçons  ne 
recevront  pas  la  communion  même 
à la  fin.  C.  d’Elvire , commencement  du 
3.*  siècle,  c.  72. 

Ceux  qui  pèchent  contre  na- 
ture , sont  condamnes  à être  séparé* 
des  chrétiens  pour  toute  leur  vie, 
recevoir  cent  coups  de  fouet , être 
rases  par  infamie,  et  bannis  a per- 
pétuité , et  ne  recevront  la  commu- 
nion qu’a  la  mort.  ATI.*  C.  de  To- 
lède , an  6q3 , e.  3. 

On  imposera  la  pénitence  solen- 
nelle selon  les  canons , pour  les  pè- 
ches énormes  et  scandalenx.  G.  de 
Lamfvlh  pris  de  Londres  an  1281, 
c.  q. 


Digitized-by  Google 


5ja  PEC 

PÉCHÉ  DF.  LA  rilAIR.  Si  on 
homme , qui  3 etc  promu  a l'episcd- 
pat  ou  à la  prêtrise,  se  trouve  dans 
la  suiledu  temps,  coupabledu  pethe 
animal,  ( c’est- a-dirc  de  quelque 
péché  de  la  rhair  ) , et  en  est  cou- 
vaincu  par  deux  ou  trois  témoins, 
qu'il  soit  prive  de  son  ministère. 

Qui  contreviendra  à ce  canon  , se 
mettra  lui-même  eu  |>eril  d'être  dé- 
posé, ayant  la  hardiesse  de  résister 
an  grand  concile- 1."  C.  gen.  de  .Mae, 
an  5l5  , c.  2. 

Si  un  des  ministres  de  l'autel 
tombe  dans  un  peche  de  la  chair,  i 
demeurera  interdit  jusqu'à  ce  que 
l'évêque  soit  satisfaitdesa  pénitence, 
sans  esperance  de  promotion.  S’il 
i plombe  , il  ne  recevra  la  commu- 
nion qu’à  la  mort.  C • de  Lérida , 
an  5a4,  c.  5. 

PÉCHÉ  MORTEL.  Si  quelqu’un 
dit  qu'il  n'y  a point  d'autre  peche 
mortel  que  le  juche  d'infidélité, ou 
que  la  grâce  qu  on  a une  fois  reçue  ne 
se  perd  par  aucun  autre  peche,  quel- 
que grief  et  quelque  énorme  qu'il 
soit , que  par  celui  de  l'infidélité , 
qu'il  soit  anatheme-  C.  de  Trente, 
6.'  .t ess.  déer.  de  ta  juttif.  e.  27. 

Si  quelqu'un  dit  que  celui  qui  est 
tombe  en  peche  depuis  le  baptême, 
ne  peut  se  relever  avec  l’aide  de  la 
grâce  de  Dieu , ou  bien  qu’il  peut, 
à la  vérité,  recouvrer  la  grâce  qu'ii 
avoit  perdue,  mais  que  c'est  par  la 
seule  foi , sans  le  secours  du  sacre- 
ment de  pénitence,  contre  ce  <pie 
l'Eglise  romaine  et  universelle,  in- 
struite par  Jésus- Christ  et  par  ses 
apôtres,  a jusqu'ici,  cru  et  ensei- 
gné, qu’il  soit  anathème.  C ■ 9. 

PÉCHÉ  onir.  NEL.Ée  péché  d'A- 
dam n’a  pas  seulement  nui  au  corps 
mais  à l'âme  ; il  n'a  pas  nuià  luiseuh 
mais  il  a passe  a ses  descendants. 
C.d' Orange , an  52g,  can.  1. 

Si  quelqu’un  ne  reconnoît  pas 
•I 11' Adam . le  premier  homme , ayant 
transgressé  te  commandement  de 
Dieu  dans  le  paradis,  est  déchu  de 
l'état  de  sainteté  et  de  justice  dans 
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lequel  il  avoit  ete  établi,  et  par  ce 
peche  de  désobéissance  et  cette  pré- 
varication a encouru  la  colere  de 
Dieu,  et,  en  conséquence , la  mort 
dont  Dieu  i'avoit  auparavant  me- 
nacé, et  avec  la  mort,  la  captivité' 
sous  la  puissance  du  diable , qui 
depuis  a eu  l'empire  de  la  mort, 
et  que,  par  celle  offense  et  celte 
prévarication , Adam , selon  le  corps 
et  selon  l'âme , a ete  change  en  un 
pire  état,  qu’il  soit  anatheme.  C.  de 
Trente  ,5e  «sa.  du  grc  hé  originel. 

Si  quelqu'un  soutient  que  la  pré- 
varication d'Adam  n'a  ete  prejudi- 
ciable qu'a  lui  seul  et  non  pas  à sa 
postérité  , et  que  ce  n’a  été  que  pour 
lui, et  non  pas  aussi  pour  nous , qu'il 
a perdu  la  justice  et  la  sainteté  qu'il 
avoit  reçue  et  dont  il  est  déchu  ou 
qu'étant  souille  personnellement  par 
le  peche  de  désobéissance , il  n'a 
communique  et  transmis  à tout  le 
genre  humain,  que  la  mort  et  les 
peiurs  du  corps , et  non  pas  le  peche 
qui  est  la  mort  de  l'âme,  qu'il  soit 
anatheme  : puisque  c’est  contredire 
l'Apôtre  qui  dit  que  le  péché  est 
entré  dans  le  monde  par  un  seul 
homme , et  qu'aittsi  la  mort  est 
passée  dans  tous  les  humilies,  tous 
ayant  pèche  dans  un  seul.  Rom.  1. 12. 

Si  quelqu'un  soutient  que  le 
péché  d’Adam  , qui  est  un  dans  sa 
source , étant  transmis  à tous  parla 
génération  et  non  par  imitation  , et 
devient  propre  à un  chacun,  peut 
être  efface  par  les  forces  de  la 
nature  humaine , ou  par  autre  re- 
medeque  parles  mérites  de  Jésus- 
Christ  qui  nous  a réconciliés  par 
son  sang,  s'etant  fait  notre  justice, 
notre  sanctification  et  notre  ré- 
demption ; ou  quiconque  nie  que  le 
même  mérité  de  Jésus  Christ  soit 
applique  tant  aux  adultes  qu'aux 
enfants  par  le  sacrement  de  baptême 
conféré  selon  la  forme  et  l’usage  de 
l’Église , qu’il  soit  anatheme  i parce 
qu'il  n'y  a peint  d’autre  nom  sous 
le  ciel  qui  ait  été  donne  aux  hommes 
par  lequel  nous  devions  être  sauves  • 
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ce  qui  a donne  lieu  à cette  parole  : nérés.  il  n’j  a point  de  rondanna- 
f'o'.la  l'agneau  de  Dieu:  voilà  celui  qui  lion  pour  ceux  qui  sont  veritable- 
ôte  les  péchés  du  monde.  Tous  tous  c/ui  nient  ensevelis  dans  la  mort  avec 
avez  été  baptisés , vous  avez  été  revêtus  de  Jésus-Christ  par  le  baptême , <jui 
Jésus-Christ.  Act- 4-  Jean  i , g.  Gai.  ne  marchent  point  selon  la  chair, 

3.  ay.  mais  qui,  dépouillant  le  vieil  homme 

Si  quelqu’un  nie  que  les  enfants  et  se  revotant  du  nouveau  qui  est 
nouvellement  sortis  du  sein  de  leur  créé  selon  Dieu,  sont  devenus  inno- 
mère,  même  ceux  qui  sont  nés  de  cents  , purs,  sans  peche,  agréables  à 
parents  baptises,  aient  besoin  d'être  Dieu  et  coheritiers  de  Jésus-Christ, 
aussi  baptises;  et  si  quclau'en,  rc-  en  sorte  qu’il  ne  leur  reste  rien  du 
connaissant  que  véritablement  ils  tout  qui  leur  fasse  obstacle  pour  en- 
sont  baptisés  pour  la  rémission  des  trer  dans  le  ciel.  Le  saint  concile 
péchés , soutient  pourtant  qu’ils  ne  confesse  néanmoins  et  reconnoît 
tirent  rien  du  peche  originel  d’Adam  que  la  concupiscence  ou  l'inclinatioi 

3 ui  ait  besoin  d'être  expie  par  l’eau  au  péché  reste  pourtant  dans  les 
e la  régénération  pour  obtenir  personnes  baptisées;  car  elle  a clé 
la  vie  éternelle,  d’ou  il  s'ensui-  laissée  pour  le  combat  et  l’exercice , 
vroit  que  la  forme  du  baptême,  et  elle  ne  peut  nuire  à ceux  qui  ne 
pour  la  rémission  des  péchés,  seroit  donnent  pas  leur  consentement, 
fausse  et  non  véritable,  rpi’il  soit  mais  qui  résistent  avec  courage  par 
anathème  : car  la  parole  de  l Apôtre,  la  grâce  de  Jesus-Christ.  Au  con- 
qui  dit  que  le  peche  est  entré  dans  le  traire,  la  couronne  est  préparée  à 
monde  par  un  seul  homme  etla  mort  ceux  qui  auront  bien  combattu.  Le 
par  le  péché,  et  qu’ainsi  la  mort  est  saint  concile  déclaré  aussi  que  cette 
passée  dans  tous  les  hommes,  tons  concupiscence  que  l’Apôtre  appelle 
ayant  péché  dans  un  seul,  ne  peut  quelquefois  péché,  n’a  jamais  cte’ 
être  entendue  d’une  autre  maniéré  prise  ni  entendue  par  l’Kglise  ra- 
que l'a  tou  jours  entend  u l’Eglise  ca-  tholique  comme  un  véritable  péché 
tholique  répandue  partout.  C'est  qui  reste,  à proprement  parler, 
pour  cela,  et  conformement  à cette  dans  les  personnes  baptisées,  mais 
réglé  de  foi,  selon  la  tradition  des  elle  n’a  été  appelée  du  nom  de  péché 
apôtres , que  même  les  enfants , qui  que  parce  qu’elle  est  un  effet  du 
11  ont  pu  encore  commettre  aucun  peche,  et  qu’elle  porte  au  péché, 
péché  personnel , sontpourtant  veri-  L’intention  du  concile  11’est  point 
tablement  baptises  pour  la  remission  de  comprendre,  dans  ce  decret , qui 
de* péchés , ali  11  que  ce  qu'ils  ont  con-  regarde  le  péché  originel,  la  bien- 
tracte  parla  génération  soit  lavé  en  heureuse  et  immaculée  vierge  Marie 
eux  par  la  rémission  ; car  quiconque  Mere  de  Dieu.  C-  de  Trente,  ihid. 
ne  renaît  de  l'eau  et  du  Saint- Esprit,  PEINTURES  DÉSHONNÊTES, 

pe  peut  entrer  au  royaume  de  Dieu.  Dcfense,  sous  peine  d’excommuni- 
Joan.  i,3.  cation,  de  faire  des  peintures  dés- 

Si  quelqu'un  nie  que,  parla  grâce  honnêtes.  C.  ‘a  TruUo  an.  (îqa, 
de  Jésus-Christ  qui  est  conférée  c.  100 

dans  le  baptême,  l'offense  du  péché  PELERINAGES,  llyabeaucoup 
originel  soit  remise,  ou  soutient  d’abus  dans  les  pèlerinages  qui  se 
que.  tout  ce  qu’il  y a proprement  et  font  à Rome,  à Tours  et  ailleurs, 
véritablement  de  peche  n'est  pas  Des  prêtres  et  des  clercs  prétendent 
ôté , mais  qu’il  estsculement  comme  par-là  se  purifier  de  leurs  péchés , et 
rasé,  ou  qu’il  n'est  pas  imputé,  devoir  être  rétablis  dans  leurs  fonc- 
qu'il  soit  anathème:  car  Dieu  ne  tions.  Des  laïques  s’imaginent  acqné- 
bait  rien  dans  ceux  qui  sont  regé-  rir  l'impunité  pour  leurs  péchés 
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passes  ou  à veni  r.  Nous  louons  la 
dévotion  de  feux  qui , pour  accom- 
plir  la  pénitence  que  le  prêtre  leur 
a conseil'ce,  font  ces  pèlerinages, 
en  les  accompagnant  de  prières, 
d'aumônes  et  de  corrections  de  leurs 
mœurs.  C.  de  Châlons-sur-iaône , 
an.  8i3. 

PENITENCE.  Le  prêtre  don- 
nera la  penitence  à ceux  qui  la  de- 
mandent , niais  on  recevra  plus 
tard  les  penitents  les  plus  négligents. 
C.  de  Carl/iai ;e , an  3g8.  ran.  74. 

Si  un  malade  demande  la  péni- 
tence , et  qu’avant  que  le  prêtre  soit 
venu , il  perde  la  parole  ou  la  raison, 
il  recevra  la  penitence  sur  le  trmoi- 
gnage  de  ceux  qui  l’ont  ouï.  Si  011 
le  croit  prêt  à mourir , qu’on  le  ré- 
concilie par  l’imposition  des  mains, 
et  qu’on  fasse  couler  dans  sa  bouche 
l'eucharistie.  S’il  survit , il  sera  sou- 
mis aux  lois  de  la  pénitence,  tant 
qne  le  prêtre  jugera  à propos.  En 
général  les  pénitents,  pour  avoir 
reçu  le  viatique , ne  sont  point 
quittes  de  leur  penitence ; jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  reçu  l'imposition  des 
mains-  Ceux  qui,  avant  observe 
exactement  les  lois  de  la  pénitence, 
meurent  en  voyage  ou  autrement, 
sans  secours,  ne  laisseront  pas  de 
recevoir  la  sépulture  ecclésiastique 
et  de  participer  aux  prières  et  aux 
oblations.  la.  c.  76 , 77,78, 79. 

On  ne  peut  donner  la  pénitence 
publique  aux  gens  maries  que  de 
leur  consentement,  c’est-à-dire  à 
l’un  des  deux , du  consentement  de 
l'autre,  parce  que  l’état  de  péni- 
tence engageoit  à la  continence. 
11.*  C.  d' Ânes. 

Même  canon  du  troisième  con- 
cile d’Orléans.  An.  358. 

Ceux  qui  demandent  la  pénitence 
doivent  recevoir  de  l’évêque  l’im- 
position des  mains  et  le  cilice  sur  la 
tête,  comme  il  est  établi  partout: 
s’ils  11e  veulent  pas  couper  leurs  che- 
veux ou  changer  d'habit , ils  seront 
rejetes.  C.  d' Agile,  an  5o6 , c.  i5. 

Ou  ne  confiera  pas  aisément  la 
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pénitence  aux  jeunes  gens,  à cause 
de  la  fuiblesse  de  l'âge,  mais  à la 
mort  on  11e  refusera  pas  le  viatique , 
c’est-à-dire  l’absolution,  ld. 

On  doit  imposer  la  penitence 
selon  F Ecriture  et  la  coutume  de 
l’Eglise,  et  bannir  absolument  le» 
livres  dont  1rs  erreurs  sont  certaines 
et  les  auteurs  incertains,  et  qnî 
flattent  les  pécheurs,  en  imposant 
pour  de  glands  péchés,  des  péni- 
tences legeres  et  inusitées.  C.dc  Chi- 
ions-sur-Saône,  an.  8i3,  c.  ’jS. 

Al'egard  des  pénitences  qu’il  con- 
vient d’imposer  à un  peclieur  qui  a 
confessé  ses  fautes,  il  faut  s'en  tenir 
ou  aux  régies  des  anciens  canons, 
ou  à l'autorité  des  saintes  écritures, 
ou  à laioutumeprés*,ntederEglise, 
et  rejeter  avec  horreur  ces  perni- 
cieux libelles, qui,  n'imposant  que 
des  satisfactions  légères,  mettent, 
selon  l’expression  du  prophète,  de» 
coussins  sous  les  coudes  et  des  oreil- 
lers sous  la  tête , pour  seduire  les 
âmes  par  celte  douceur  apparente. 
2.e  C.  de  Chatons  , an.  8 13  , fan.  38. 

Plusieurs  prêtres,  soit  par  négli- 
gence, soit  par  ignorance,  imposent 
aux  pécheurs  des  pénitences  autres 
que  les  canons  ne  prescrivent,  se 
servant  de  certains  petits  livres  qu'ils 
nomment  peniteutiels.  C’est  pour- 
quoi nous  avons  tous  ordonné  que 
chaque  evêque  daus  son  diocese 
recherche  très-soigneusement  ces 
livres  erronés  pour  les  mettre  au 
feu  afin  que  les  prêtres  ignorants  ne 
s'en  servent  plus  pour  tromper  les 
hommes.  VI.*  C.  de  Paris , an.  82g, 
c.  3a. 

Les  prêtres  seront  exactement 
instruits  par  leurs  évêques,  de  la 
discrétion  avec  laquelle  ils  doivent 
interroger  ceux  qui  se  confessent, 
comme  de  la  mesure  de  pénitence 
qu'ils  doivent  leur  imposer , car 
jusqu’ici,  par  leur  faute,  plusieurs 
crimes  sont  demeurés  impunis,  au 
grand  péril  des  âmes.  Ibid. 

On  abandonne  à la  discrétion  du 
confesseur  de  régler  la  penitence 


»EN 

C'est  pourquoi  lorsqu’il  s'agit  d’en1 
imposer  quelqu’une,  il  doit,  selon 
la  uature  du  pèche  , examiner  l’ori- 

f;ine  et  les  motifs  des  fautes  qu'on 
ui  déclaré;  se  bien  assurer  des 
dispositions  et  du  repentir  des  péni- 
tents, avoir  egard  aux  temps,  à la 
qualité  des  personnes,  aux  diffé- 
rences des  lieux  et  des  âges,  afin 

Îue , s'etant  mis  au  fait  par  toutes 
es  considérations  de  la  nature  des 
pecbesdont  on  lui  fait  l'aven , il  n’ait 
plus  qu’a  consulter  les  règles  de 
l’Eglise  pour  y appliquer  une  satis- 
faction proportionnée.  Conc.  de 
/f  orme,  an.  8(i8 , can.  a5. 

Les  penitenres , qui  ne  sont  pas 
conformes  à l’autorité  des  Peres, 
comme  de  ceux  qui  ne  renoncent 
pas  à une  profession  qu’ils  ne  peu- 
vent exercer  sans  pechc  ; qui  ne  res- 
tituent pas  le  bien  d’autrui , ou  gar- 
dent la  haine  dans  leur  cœur , sont 
déclarées  fausses.  Conc.  de  liome , an 
1078  ,c.  5. 

Comme  rien  ne  cause  tantdcdés- 
ordres  dans  l’Eglise  que  les  fausses 
pénitences,  nous  avertissons  nos  vé- 
nérables freres  les  evêques  et  les 
prêtres , de  ne  pas  laisser  dans  l’illu- 
sion les  laïques  qui  se  fondent  snr 
des  pénitences  mal  faites,  qui  ne 
manqueraient  pas  de  les  conduire  à 
la  damnation.  Or  les  preuves  d'une 
penitence  fausse  et  illusoire  seroieut 
ae  satisfaire  pour  un  seul  péché  sans 
s’embarrasser  des  autres  ; de  se  déta- 
cher de  l’un  sans  cesser  d’être  atta- 
ché à l'autre  ; de  ne  pas  rompre  un 
engagement  dans  lequel  on  ne 
pourroit  demeurer  sans  péché  ; d’a- 
voir la  haine  dans  le  cœur;  de  ne  pas 
satisfaire  à celui  qu’on  a offensé;  on 
de  ne  pas  pardonner  à celui  de  qui 
on  a été  offensé;  ou  enfin  de  s’armer 
pour  l'iniuslice.  II. ‘ Cône,  de  Lalran 
gen. , an  n3g,  c.  2a. 

Que  le  prêtre  n’impose  point  pour 
pcmtence  l’obligation  de  faire  dire 
des  messes,  etqu’ilse contente,  pour 
rrlrihu lion,  de  ce  qui  lui  sera  offert 
à la  musc , sans  faire  aucune  con- 
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vention . Concile  <T  Yo:ch , an  1 1 g5  , 

c.  a. , 

PENITENCE  publique.  Quand 
quelqu’un  aura  commis  quelque 
crime  en  public  et  à la  vue  de  plu- 
sieurs personnes,  de  maniéré  qu’il 
n'y  ait  point  de  doute  que  les  autres 
n’en  aient  été  offenses  etscandalises  : 
il  faudra  luienjoiudre  publiquement 
une  penitence  proportionnée  à sa 
faute , afin  que  ceux  qui  ont  ete  ex- 
cités au  desordre  par  son  exemple 
soient  rappelés  à la  vie  réglée  par  le 
témoignage  de  son  amendement. 
L’evêque  pourra  neanmoins,  quand 
il  le  jugera  expédient,  changer  celte 
manière  de  penitence  publique  en 
une  secrète.  Conc.  de  Trtnle,  a4.* 

KU.  C.  8. 

Ceux  qui  sont  en  pénitence  publi- 
que ne  peuvent  ni  porter  les  armes , 
ni  juger  des  causes , ni  exercer  au- 
cune fonction  publique,  ni  se  trou- 
ver dans  les  assemblées,  ni  faire  des 
visites  : quant  à leurs  affaires  do- 
mestiques , ils  peuvent  en  prendre 
soin, si  ce  n’est,  comme  il  arrive 
souvent , qu’ils  ne  soient  tourhes  de 
l’énormite  de  leurs  crimes , jusqu’à 
ne  pouvoir  s’y  appliquer.  Les  péni- 
tents ne  peuvent  se  marier  pendant 
le  cours  ne  la  penitence.  Com.de  l’a- 
lie,  an  85o,  c.  7 « 8.  V.  confession  ci 
confesseur. 

PÉNITENCE  pour  l'adultère. 

V.  Adultère. 

De  l'homicide.  V ■ Homicide. 

Des  clercs.  V.  Clercs. 

Canons  de  doctrine , sur  le  sacre  me 
de  penitence. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  pénitence, 
dans  I Eglise  catholique , n'est  pas 
véritablement  et  proprement  un  sa- 
crement institué  par  Notre- Sei- 
gneur Jésus-Christ  pour  réconci- 
lier à Dieu  les  fidèles , toutes  les  fois 
qu’ils  tombent  en  péché  depuis  le 
baptême , qu’il  soit  anathème.  Casse, 
de  Trente,  l4-e  sess.  c.  I 

Si  quelqu'un , confondant  les  sa- 
crements , dit  que  c’est  le  baptême 
même  qui  est  le  sacrement  de  peui- 
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tence;  comme  si  ces  deux  sacrements 
n'étoient  pas  distingues , et  qu'ainsi 
c’est  mal  à propos  qu’on  appelle  la 
pénitence  la  seconde  taille  après  le 
naufrage,  qu’il  soit  anathème,  ('un.  2. 

Si  quelqu'un  dit  que  ces  paroles 
de  Notre  - Seigneur  et  Sauveur  : 
Huerez  le  Saint-Esprit  : les  péchés  se- 
ront remis  à ceux  à qui  vous  les  remettrez , 
et  seront  retenus  à ceux  à qui  vous  les  re- 
tiendrez, ne  doivent  pas  être  enten- 
dues de  la  puissance  de  remettre  et 
de  retenir  les  péchés  dans  le  sacre- 
ment de  pénitence , comme  l’Eglise 
catholique  les  a toujours  entendues 
des  le  commencement;  mais  que, 
contre  l'institution  de  ce  sacrement, 
il  detournelesens  de  ces  paroles  pour 
les  appliquer  au  pouvoir  de  prêcher 
l’Evangile,  qu’il  soit  anathème.  C.  3. 

Si  quelqu’un  nie  que,  pour  l’en- 
tiere  et  parfaite  rémission  des  pè- 
ches, trois  actes  soient  requis  dans 
la  penitence,  qui  sont  comme  la  ma- 
tière du  sacrement  de  penitence , 
savoir  ; la  contrition , la  confession 
et  la  satisfaction , qu’on  appelle  les 
trois  parties  de  la  penitence;  ou  sou- 
tient que  la  pénitence  n’a  que  deux 
parties,  savoir  : 1rs  terreurs  d’une 
conscience  agitée  à la  vue  de  son  pé- 
ché qu’elle  reconnoît,  la  foi  conçue 
par  l'Evangile  ou  par  l'absolution, 
par  laquelle  on  croit  que  ses  pèches 
sont  remis  par  Jésus-Christ,  qu’il 
soit  anathème.  C.  4- 

Si  quelqu'un  dit  quelaconlritionà 
laquelle  on  parvient  par  ladiscussion, 
la  revue  et  la  détestation  de  ses  pé- 
chés, quand,  repassant  en  son  esprit 
les  années  de  sa  vie  dans  l'amertume 
de  son  coeur,  on  vient  à peser  la 
grieveté,  la  multitude  et  la  diffor- 
mité de  ses  péchés , et  avec  cela  le 
hasardoù  l’on  a etc  de  perdre  lebon- 
heur  eternel . et  d’encourir  la  dam- 
nation eteruelle , avec  resolution  de 
mener  une  meilleure  vie  : qu’une 
telle  contrition  donc  n'est  pas  une 
douleur  véritable  et  utile,  et  ne  pré- 
pare pas  à lagrârc,  maisqu’elle  rend 
l'homme  hypocrite  et  plus  grand 
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pérhru  r ; enfin  que  c'est  une  douleur 
iorcee,et  non  pas  libre  ni  volontaire, 
qu’il  soit  anatheme.  C.  5. 

Si  quelqu'un  uieque  la  confession 
sacramentelle,  ou  ait  ete  instituée  , 
ou  soit  necessaire  au  salut  de  droit 
divin,  nu  dit  que  la  maniéré  de  se 
confesser  secrètement  au  prêtre 
seul  que  l'Eglise  catholiqueobserve, 
et  a toujours  observer  des  le  com- 
mencement, n'est  pas  conforme  k 
I institution  et  au  précepte  de  Jesus- 
Christ,  mais  que  c'est  une  inven- 
tion humaine,  qu’il  soit  anatheme. 
c.  b. 

Si  quelqu'un  dit  que , dans  le  sa- 
crement de  penitence,  il  n'est  pas 
necessaire  dedroit  divin  pour  la  ré- 
mission de  ses  pèches , de  confesser , 
tous  et  un  chacun  , les  péchés  mor- 
tels dont  on  peut  se  souvenir  : après 
y avoir  auparavant  bien  et  soigneu- 
sement pensé,  même  les  pèches  se- 
crets qui  sont  contre  les  deux  der- 
niers préceptes  du  décalogue,  et  les 
circonstances  qui  changent  l' espece 
du  peche , mais  qu’une  telle  confes- 
sion est  seulement  utile  pour  l’in- 
struction et  pour  la  consolation  du 
pénitent;  et  qu’autrefois  elle  n'etoit 
en  usage  que  pour  imposer  une  sa- 
tisfaction canonique  : ou  si  quel- 
qu'un avance  que  ceux  qui  s'atta- 
chent à confesser  tous  leurs  péchés, 
semblent  ne  vouloir  rien  laisser  à la 
miséricorde  de  Dieu  à pardonner, 
ou  enfin  qu’il  n’est  pas  permis  de 
confesser  les  péchés  vemels,  qu’il 
soit  anathème.  C.  7. 

Si  quelqu'un  dit  que  la  confession, 
de  tous  ses  péchés,  telle  que  l’ob- 
serve l’Eglise,  estimpossible,  et  n’est 
qu’une  tradition  humaine  que  les 
gen-  de  biendoiventtâcherd’abolir, 
ou  bien  qne  tous  et  chacun  des  fidè- 
les chrétiens  , de  l’un  et  de  l’autre 
sexe , n’y  sont  pas  obligés  une  fois 
conformément  a la  constitution  du 
grand  concile  de  Latran.etqueponr 
cela  il  faut  dissuader  les  fideles  de  se 
confesser  dans  le  temps  du  carême , 
qn’il  soit  anatheme.  6’.  8. 
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Si  quelqu'un  dit  que  l'absolution 
Sacramentelle  du  prêtre  u' est  pas  un 
icte  judiciaire  , niais  un  simple  mi- 
nistère, qui  ne  va  qu’a  prononcer  et 
déclarer  à celui  qui  se  confesse  que 
ses  pecbes  lui  sont  remis,  pourvu 
seulement  qu’il  croie  qu’il  est  ab- 
sous, encore  que  le  prêtre  ne  l'ab- 
solve pas  sérieusement,  mais  par 
manière  de  jeu  ; ou  dit  que  la  con- 
fession du  penitent  n'est  pas  requi- 
se , afin  que  le  prêtre  le  puisse  ab- 
soudre, qu'il  soit  auatheme.  C.  9. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  prêtres  , 
ui  sont  en  péché  mortel , cessent 
'avoir  la  puissance  de  lier  eide  dé- 
lier, ou  que  les  prêtres  ne  sont  pas 
les  seuls  ministres  de  l’absolution, 
mais  que  ç’a  été  à tous  et  à chacun 
des  fidèles  chrétiens  que  ccs  paroles 
ont  ete  adressées  : Joui  ce  que  nus 
aurez  lié  sur  la  terre  sera  aussi  lié  dans  le 
ciel,  et  tout  ce  que  vous  aurez  délié  sur  la 
terre  sera  aussi  délié  dans  le  ciel.  Et  cel- 
les-ci : Ixs  péchés  seront  remis  à ceux 
à qui  vous  les  remettrez,  et  seront  retenus  à 
ceux  à qui  vous  les  retiendrez  ; de  sorte 
qu’en  vertu  de  res  paroles  chacun 
puisse  absoudre  des  péchés  ; des  pu- 
blics, par  la  repreheusion  seulement, 
à celui  qui  est  repris  y defere;  et  des 
secrets,  parla  confession  volontaire, 
qu’il  soit  anathème.  C.  10. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  e’vêqties 
n’ont  pas  droit  de  se  réserver  des 
cas,  si  ce  n’est  quant  à la  police  exté- 
rieure , et  qu’ainsi  cette  réserve 
n’empêche  pas  qu’un  prêtre  n’ab- 
solve véritablement  des  cas  réservés, 
qu’il  soit  anatheine.  C.  11. 

Si  quelqu’un  dit  que  Dieu  remet 
toujours  toute  la  peine  avec  la  coul- 
pe,  et  que  la  satisfaction  des  péni- 
tents n’est  autre  chose  que  la  foi , 
par  laquelle  ils  conçoivent  que  Jé- 
sus-Christ a satisfait  pour  nous,  qu'il 
soit  anathème.  C.  12. 

Si  quelqu’un  dit  qu’on  ne  satis- 
fait nullement  à Dieu  pour  ses  pé- 
chés, quant  à la  peine  temporelle,  en 
vertu  «les  mérites  de  Jésus-Christ, 
par  lés  châtiments  que  Dieu  même 
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envoie  et  qu’on  supporte  patiem- 
ment, ou  parceux  que  le  prêtre  en- 
joint, ui  même  parceux  qu’on  s'im- 
pose à soi-même  volontairement , 
comme  sont  les  jeunes , les  prières , 
les  aumônes,  ni  par  aucunes  autres 
œuvres  de  pieté , mais  que  la  vérita- 
ble et  lionne  pénitence  est  seule- 
ment la  nouvelle  vie , qu'il  soit  ana- 
thème. C.  i3. 

Si  quelqu’un  ditqne  les  satisfac- 
tions par  lesquelles  les  penitents  ra- 
chètent leurs  péchés  par  Jesus- 
Christ,  11e  font  pas  partie  du  culte 
de  Dieu  , mais  ne  sont  que  des  tra- 
ditions humaines  qui  obscurcissent 
la  doctrine  de  la  grâce , le  vrai  culte 
de  Dieu  , et  même  le  bienfait  de  la 
mort  de  Jésus-Christ,  qu’il  soit 
anatheine.  C.  i4- 

Si  quelqu’un  dit  que  les  clefs 
n’ont  été  données  à l’Eglise  que  pour 
delier  et  non  pas  aussi  pour  lier,  et 
que  pour  cela  bs  prêtres  agissent 
contre  la  fin  pour  laquelle  iis  ont 
reçu  les  clefs  et  contre  l'institution 
de  Jésus-Christ,  lorsqu'ils  imposent 
des  peines  à ceux  qui  se  confessent, 
et  que  ce  n’est  qu'une  fiction  de  dire 
qu’apres  que  la  peine  éternelle  a etc 
remise  en  vertu  des  clefs,  la  peine 
temporelle  reste  encore  le  plus  sou- 
vent à expier,  qu'il  soit  auatheme, 
c.  i5. 

PÉNITENCIER.  L’évêque  éta- 
blira un  pénitencier,  en  unissant  à 
cette  fonction  la  première  prebende 
qui  viendra  à vaquer,  et  choisira, 
pour  cette  place,  quelque  docteur 
ou  licencié  en  théologie  , de  l'âge  de 
quarante  ans,  oti  telle  autre  person- 
ne qu’il  trouvera  propre  a cet  em- 
ploi , et  pendant  que  ledit  péniten- 
rier  sera  occupe  à entendre  les  con- 
fessions dans  (’cglise,  il  sera  censé 
présent  à l’office  dans  le  chœur  C. 
de  Trente , c sess.  J)écr.  de  réf.  c.  8. 

A . Théologal. 

PENITENTS.  Les  pécheurs  pé- 
nitents, qui  ont  persévéré  dans  la 
priere  et  dans  les  exercices  de  la  pé- 
nitence et  montre  une  parfaite  con- 
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version,  doivent  fifre  admit  h la 
communion  , en  vue  de  la  miséri- 
corde de  Dieu,  apres  leur  avoirdon- 
në  un  temps,  pour  faire  penitence  , 
proportionne  à leur  chute.  C.  de 
Laodicée , on  367  > c-  a- 

En  general , si  le  pecheur  travail- 
le avec  grande  ferveur  à accomplir 
sa  penitence,  on  peut  lui  en  abréger 
le  temps  : au  contraire,  s'il  a grande 
peine  à se  détacher  de  ses  mauvaises 
habitudes  , le  temps  seul  ne  lui  ser- 
vira de  rien  ; car  il  n’est  donné  que 
pour  éprouver  les  dignes  fruits  de 
penitence.  Can.  de  S.  Basile.  Ep. canon. 

Ceux  qui,  apres  avoir  fait  peni- 
tence , c’est-à-dire  avant  le  dernier 
degré , et  l'absolution  reçue,  retom- 
bent dans  le  peebé , soit  en  portant 
les  armes,  soit  en  exerçant  des  char- 
ges , soit  en  fréquentant  des  specta- 
cles , ou  contractant  de  nouveaux 
mariages,  ceux-la  n'ayant  plus  le  re- 
niede  de  la  penitence , ne  participe- 
ront plus  qu’aux  prières  des  fideles , 
et  recevront  seulement  le  viatique  à 
la  mort,  en  cas  qu’ils  se  soient  corri- 
gés. 5.*  décr.  de  suint  Sirice,  an.  38/J. 

( C’est  que  la  milice  et  le  mariage  , 
ou  l'usage  infime  du  mariage,  lorsqu'il 
étoitdejacontracte.eloient  défendus 
aux  pénitents  publics.  Fl.) 

Les  penitents , qui  abandonnent 
leur  état  pourretourneraux  actions 
du  siècle,  seront  excommuniés.  la 
C.  (T  Orléans , an  5 1 1 , c.  il. 

TSousavonsappris  qu’en  quelques 
églises  les  pécheurs  font  pénitence  , 
non  selon  les  canons,  mais  d'uoe 
manière  très-honteuse  : en  sorte 
qu’ils  demandent  aux  prêtres  se  les 
reconcilier  toutes  les  fois  tju'il  leur 
plaît  de  pécher.  Pour  réprimer  une 
entreprise  si  exécrable,  le  concile 
ordonne  que  celui  qui  se  repent  de 
son  péché , soit  premièrement  sus- 
pendu de  la  communion , et  vienne 
souvent  recevoir  l’imposition  des 
mains  avec  les  autres  pénitents. 
Après  avoir  accompli  le  temps  de  la 
satisfaction  , il  sera  rétabli  à la  com 
muuion  suivautquel'evfiquc  jugera] 
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à propos  ■ mais  ceux  qui  retombent 
dans  leurs  pèches,  pendant  le  temps 
de  la  penitence  , ou  apres  la  récon- 
ciliation , seront  condamnes  suivant 
la  sévérité  des  anciens  canons. 
(C’est-à  dire  qu’ils  ne  seront  plus 
reconcilies  à la  penitence  ).  3 * C.d* 
Tolcde  , an  58g,  c.  il.  F.  Mourants. 

Plusieurs , dans  la  penitence  , ne 
cherchent  pas  tant  la  rémission  de 
leurs  péchés  que  l'accomplissement 
du  temps  : et  si  on  leur  interdit  le 
vin  et  lachair,  ils  cherchent  d’autres 
viandes  et  d'autres  boissons  plus  dé- 
licieuses. Le  vrai  penitent  se  prive 
absolument  des  plaisirs  du  corps. 
Quelques-uns  pèchent  aussi  de 
propos  délibéré  dans  l’espérance 
d’enàcer  leurs  perhés  par  des  au- 
mônes. C.  de  ChiUans-sur-Saônt,an 
8i3,  c.  36. 

Le  penitent , pendant  le  cours  de 
sa  penitence,  demeureradans  le  lieu 
où  il  l'a  reçue , afin  que  son  propre 
prfitre  puisse  rendre  témoignage  de 
sa  conduite;  et  le  prfitre  ne  pourra 
lui  partager  sa  penitence , ni  le  faire 
rentrer  dans  l’eglise  sans  ordre  de 
l’evfique;  et  parce  que  plusieurs, 
charges  de  grandscrimcs,refusoient 
de  recevoir  la  penitence  de  ieurs 
pasteurs  et  s'en  alioieut  à Home , 
croyant  que  le  pape  ieurremettroit 
tous  leurs  pèches , le  concile  déclaré 
qu'une  telle  absolution  ne  leur  ser- 
vira de  rien, mais  qu’ils  doivent  pre- 
mièrement accomplir  la  penitence 
qui  leur  aéra  imposée  par  leurs  pas- 
teurs ; après  quoi , s’ils  veulent  aller 
à Rome , ils  prendront  des  lettres  de 
leur  évfique  au  pape.  C.  de  Sclmgstad 
prés  de  Mayence , an  1022 , c.  I y et  l8. 

La  peine  temporelle  reste  à payer 
au  pécheur  penitent,  mfime  justifié. 
F.  Justification  et  Purgatoire. 

PENSION  SUR  LES  BÉNÉFICES. 
Selon  l’usage  observé  en  France, 
pour  avoir  une  pension  sur  un  bé- 
néfice à charge  d’âmes,  ou  mfime 
sur  une  prebende,  il  faut  qu’on  ait 
servi  cette  cure  ou  cette  prebende 
l'espace  de  quinze  ans , et  que  la 
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penaion  n’encode  pas  le  tiers  du  re- 
venu ; en  sorte  qu’il  leste  au  titu- 
laire de  quoi  s’entretenir  honnête- 
nient.  Suivant  la  doctrine  des  ca- 
nons , les  pensions  ne  doivent  dire 
données  qu'a  titre  d’aumône  : ainsi 
les  pensions  sont  déclarées  milles,  au 
cas  que  ceux  en  faveurdesquels  elles 
auront  été  creees,  se  trouvent  en- 
suite pourvus  de  quelque  bénéfice 
ou  pension  ecclesiastique , de  quel- 
que qualité  qu’ils  soient  , qui  les 
puisse  nourrir  et  entretenir;  l'usage 
contraire  étant  directement  opposé 
à l’esprit  des  canons  des  conciles  , 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  la  déclaration 
du  mois  de  juin  1671,  confirmée 
par  une  antre  déclaration  du  g dé- 
cembre 1(173. 

PÈRES  df.  l'église.  Si  nous 
voulons  nouseloigner  de  toute  sorte 
d’erreur , marcher  toujours  dans  la 
voie  divine  de  la  vérité  et  delà  jus- 
tice, il  faut  que  nous  suivions  sans 
cesse  les  decrets  des  saints  Pères  , 
que  nous  les  regardions  comine  des 
flambeaux  qui  nous  éclairent  inces- 
samment, et  dont  la  lumière  11e  sau- 
roit  être  éteinte.  If'.*  C.  de  Constan- 
tinv/Jr , 8.*  gen.  ad.  10,  ran.  10. 

PERKSETMERES.il  est  dé- 
fendu aux  pères, et  mères  d’aban- 
donner leurs  enfants  sous  prétexte 
de  vie  ascétique  ou  religieuse , sans 
prendre  soin  de  leur  nourriture  ou 
de  leur  conversion  à la  foi.  Les  en- 
fants qui , sous  le  môme  prétexte  de 

Îiiete , quittent  leurs  parents  sans 
eu  r rendre  l’honneur  qu'ils  doivent, 
sont  compris  dans  cette  defense.  C. 
de  (langea,  ^.S  siée.  c.  l5,  16. 

Les  meres  ne  doivent  pas  se  dis- 
penser de  nourrir  elles-mêmes  leurs 
enfants.  Saint.  Greg.  pape  en  ses  rrp. 
à /4ug  an  fio  I . 

PERSEVERANCE.  Si  quel- 

ii'nn  soutient  qu'il  est  certain  , 
’une  certitude  absolue  et  infaillible, 
s’il  ne  l’a  appris  par  une  révélation 
particulière,  qu'il  aura  certainement 
le  grand  don  de  In  persévérance  jus- 
qu'à la  tin,  qu’il  soit  anathème.  C. 
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de  Trtnle,  décr  de  ta  justification  , 

PLURALITÉ  DES  BÉKÉFIC.FS 
( la  ) est  défendue  par  les  conciles. 
Nous  défendons  d’inscrire  ou  d’éta- 
blir dans  plusieurs  églises  , p rec 
qne , disent  les  Pères  du  concile  de 
ÎSicee , 011  fait  en  cela  une  sorte  de 
commerce  de  biens  ecclesiastiques, 
on  recherche  ses  propres  commo- 
dités d'une  manière  honteuse  , et 
cela  est  entièrement  contraire  à la 
coutume  de  l'Eglise. Il*  C. de i\icée, 
ad.  8 , can.  |5. 

Quiconque  ayant  un  bénéfice  à 
charge  d’âmes , en  recevra  un  autre 
de  même  nature,  sera, de  plein  droit, 
privé  du  premier, et,  s’il  s’efforce 
de  le  retenir,  il  sera  privé  de  l’un  et 
de  l’autre.  Le  collateur  conférera 
librement  le  premier  bénéfice , et 
s’il  différé  trois  mois,  la  collation 
sera  dévolue  au  supérieur.  Le  saint 
siège  toutefois  pourra  dispenser  de 
rette  règle  les  personnes  distinguées 
tant  par  leurraugquepar  leur  scien- 
ce. II'.*  C.  de  Lalrun ,an  12 15,  c.  3l 

Défense  de  tenir  ensemble  plu- 
sieurs bénéfices  à charge  d'âmes, 
sous  prétexte  de  tenir  une  église  en 
titre  et  l'autre  en  commende,ce  qui 
est  s'attacher  aux  paroles  de  la  loi  et 
non  pas  au  sens  : appliquant  a la  cu- 
pidité ce  qui  a etc  introduit  pour  la 
nécessité  on  l’utilité  des  églises  va- 
cantes. C.  de  Londres,  an  ia68,r.3i. 

A l’avenir, il nesera confère  qu’un 
seul  bénéfice  ecclésiastique  a une 
même  personne;  et  si  pourtant  ce 
bénéfice  n’est  pas  suffisant  pour  l’en- 
tretien honnête  de  celui  à qui  il  est 
conféré,  il  sera  permis  de  lui  confé- 
rer un  autre  bénéfice  simple  suffi- 
sant , pourvu  que  l’un  et  I autre  ne 
requièrent  pas  résidence  person- 
nelle ; ce  qui  aura  lieu  pour  toute 
sorte  de  bénéfices.  C.  de  Trente , 2^. 
sess.  e.  17. 

Néanmoins  en  France,  on  peut 
posséder  pendant  nu  an  deux  béné- 
fices incompatibles,  pareequ’on  n’est 
pas  censé  être  paisible  possesseur  du 
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second,  q u apres  l’avoir  possédé  pen- 
dant ce  temps. 

A l'egard  des  bénéfices  simples , il 
n'est  pas  permis  d'en  avoir  plusieurs, 
lorsqu'un  seul  est  suffisant  pour  un 
entretien  honnête  L’ordre  eccle- 
siastique , dit  ce  même  concile,  étant 
perverti , lorsqu'un  seul  fait  l’office 
de  plusieurs,  il  a été  défendu  par  les 
sacres  canons  qu’on  ne  mette  une 
même  personne  en  deux  églises  : 
mais  parce  que  plusieurs,  par  un 
désir  immodéré  des  richesses  , se 
trompant  eux-mêmes,  et  non  pas 
Rica  , tâchent  par  diverses  ruses  et 
finesses  , d’eluder  tout  ce  qui  a ete 
saintement  établi , et  qu'ils  ne  rou- 
gissent pas  dehonted’avoiren  même 
temps  plusieurs  bénéfices;  le  saint 
concile , voulant  rétablir  la  saine 
discipline  pour  le  régime  de  l’Eglise, 
ordonne , par  le  présent  décret  qu’il 
veut  être  observe  par  toute  sorte  de 
personnes,  même  par  les  cardinaux , 
que  dorénavant  on  ne  puisse  avoir 
qu'un  bénéfice  ecclésiastique,  et, 
s il  n'est  pas  suffisant  pour  l’entre- 
tien du  bénéficier,  il  lui  permet  d’en 
avoir  un  autre  simple,  pourvu  que 
tous  les  deux  n’exieent  pas  résidence. 
ld.  c.  7. 

POSSESSION  TRIENNALE  DES 
BENEFICES.  Ceux  qui  ont  ctédurant 
trois  ans  paisibles  possesseurs  d’un 
bénéfice,  apres  y être  entres  par  un 
titre  légitimé,  ne  pourront  point 
être  inquiètes  dans  leur  possession 
(même  an  petitoire).  I>a possession, 
pour  avoircel  effet,  doit  être  fondée 
mit  un  titre  coloré  , c’est-à-dire 
donné  par  celui  qui  a puissance  ou 
droit,  et  sans  vice  apparent.  2.0  La 
possession  doit  être  continuée  cri  la 
même  personne  ; car  celle  du  prédé- 
cesseur ne  sert  de  rien.  Elle  doit 
être  paisible,  sans  qu’il  y ait  eu  d'in- 
terruption judiciaire  par  contesta- 
tion en  cause , si  ce  n’est  que  le  con- 
tondant ait  été  empêché  d’agir  par 
une  force  majeure.  C.  de  Bâle,  an 
i456  ,sesi.  21,  De'cr.  2. 

Ce  décret  a passe  du  concile  de 
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Bâle  dans  la  pragmatique  et  dans 
concordat  : ce  qui  a fait  la  règle  < 
triennal  possesseur. 

PRÉDESTINATION  ( canons 
sur  la  ) et  la  prescience  de  Dieu. 
Nous  évitons,  disent  les  evêques  du 
concile  de  Valence , les  nouveautés 
des  paroles  et  les  disputes  présomp- 
tueuses, qui  ne  causent  que  du  sean- 
dale,  pour  nous  attacher  fermement 
à l'Ecriture  saiute,  et  à ceux  qui 
l’ont  clairement  expliquée,  à Cy- 
prien  , Hilaire,  Ambroise,  Jérôme»  1 
Augustin , et  aux  autres  docteurs 
catholiques.  Quant  à la  prescience 
de  Dieu  et  les  autres  questions  qui 
scandalisent  nos  frères,  nous  nous 
en  tenons  à ce  que  nous  avons  appris 
dans  le  sein  de  I Eglise. 

Dieu  , par  sa  prescience , a connu 
de  toute  éternité  les  biens  que  dé- 
voient faire  les  bons,  et  les  maux 
que  dévoient  faire  les  méchants  : il  a 
prévu  que  les  uns  seroient  bons  par 
sa  grâce , et,  par  sa  même  grâce,  rc- 
cevroient  la  récompense  éternelle; 
et  il  a prévu  que  les  autres  seroient 
mauvais  par  leur  propre  malice  , et, 
par  sa  justice , condamnés  à la  peine 
eternelle.  La  prescience  de  Dieu 
n’impose  à personne  la  nécessite’ 
d’être  mauvais  : personne  n’eslcon- 
damné  par  le  préjuge  de  Dieu  , mais 
par  le  mérité  de  sa  propre  iniquité. 
Les  méchants  ne  périssent  pas  , 
parce  qu’ils  n’ont  pu  être  bons,  niais 
parce  qu’ils  11e  font  pas  voulu,  et 
sont  demeures , par  leur  faute  ,daus 
la  masse  condamnée. 

Nous  confessons  hardiment  la  pré- 
destination des  fins  à la  vie , et  la 
prédestination  des  méchants  à la 
mort,  mais  dans  le  choix  de  ceux  qui 
se  seront  sauvés,  la  miséricorde  de 
Dieu  précède  leur  mérité;  et  dans  la 
condamnation  de  ceux  qui  périront, 
leur  démérite  précédé  le  juste  juge- 
ment de  Dieu.  Il  n’a  ordonne , par 
sa  prédestination,  que  ce  qu’il  de- 
voit  faire  par  sa  miséricorde  gra- 
tuite, ou  par  son  juste  jugement. 
C’est  pourquoi,  dans  les  méchants. 
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Ha  seulement  prevu  et  non  pas  çre’- 
«lesttné  leur  maître,  parce  quelle 
vient  d'eux  et  non  de  lui  ; mais  il  a 
prevu  , parce  qu'il  sait  tout , et  pré- 
destine , parce  qu’il  est  juste  , la 
prine  qui  doit  suivre  leur  démérité. 

Au  reste,  non-seulement  nous  ne 
erovons  point  que  quelques-uns 
soient  prédestinés  au  mal  par  la  puis- 
sance divine,  mais  si  quelqu'un  le 
croit , nous  lui  disons  analheme. 

Quant  à la  rédemption  du  sang  de 
Jesus-Christ , ceux-la  se  trompent 
qui  disent  qu'il  a été  répandu,  même 
pour  les  méchants  qui , étant  morts 
dans  leur  impiété,  ont  ete  damnes 
depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  la  passion  de  Jesus-Christ  : 
nous  disons  au  contraire  que  ce  prix 
n'a  été  donne  que  pour  ceux  qui 
croient  en  lui.  pions  croyons  que 
tous  les  fideles  baptises  sont  vérita- 
blement laves  par  le  sang  de  Jesus- 
Christ  , et  qu’il  n’y  a rien  d'illusoire 
dans  les  sacrements  de  l'Kglisc,  mais 

Îjne  tout  y est  s rai  rteflectif.  Tonte- 
bis,  de  cette  multitude  de  fideles, 
les  uns  sont  sauvés  parce  qu’ils  per- 
sévèrent par  la  grâce  de  l)ieu;  les 
autres  n arrivent  point  au  salut, 
arre  qnils  rendent  inutile  la  grâce 
e la  rédemption  par  leur  mauvaise 
doctrine  ou  leur  mauvaise  vie.  III* 
C.  de  Inirnrf  , an  855  , c.  I , a,  3,  fie. 

Il  est  rapporte,  dans  les  annales 
de  saint  l’ertin  à l'an  85g, que  le 
pape  Nicolas  confirma  la  doctrine 
catholique  touchant  b grâce  de 
Dieu  et  le  libre  arbitre,  la  vérité  de 
la  double  prédestination , et  le  sang 
«le  Jesus-Christ  répandu  pour  tous 
li  s croyants.  En  quoi  l'annaliste  dé- 
signe les  six  canons  du  concile  de 
alence.  I'.  Grâce. 

Que  quelques-uns  soient  prédes- 
tinés au  mal  par  la  puissance  divine , 
non-seulement  nous  ne  le  croyons 
point;  mais  si  quelqu'un  le  croit , 
nous  le  détestons  et  nous  lui  disons 
anatheme.  C.  d’Orangr,  nnFtjt). 

PKED1CATELRS  ET  PRÉDI- 
CATION. Si  un  cure,  pour  quel- 
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que  infirmité  que  re  soit,  ne  peut 
pas  prêcher  lui-même , qu’un  des 
diacres  de  son  cierge  fasse  au  moins 
devant  le  peuple  la  lecture  de  quel- 
ques liomeliesdes  saints  Peres.  111* 
C.  de  I nium,  an  5ig,  c.  a. 

Il  faut  que  les  docteurs  des  églises 
instruisent  le  cierge  et  le  peuple , 
commis  à leurs  soins , des  véritables 
principes  de  la  pi«  te  et  de  la  saine 
doctrine;  et,  pour  le  faire  avec  fruit, 
il  faut  qu'ils  ne  puisent  que  dans 
l'autorité  dessaintesecritures;  qu’ils 
ne  hasardent  pas  de  nouveautés,  mais 
qu'ils  s’en  tiennent  à la  tradition  de 
nos  pères.  Pour  re  qui  est  des  his- 
toires des  martyrs , que  les  ennemis 
de  la  vérité  ont  inventées  à plaisir , 
apparemment  pour  les  deshonorer, 
et  induire  à la  défiance  les  fideles 
qui  en  entendroient  le  récit,  loin 
d’en  permettre  la  lecture,  nous  vou- 
lons qu’on  les  jette  au  feu  , et  nous 
anathemalisons  ceux  qui  s’obsti- 
nent à les  croire  comme  quelque 
chose  de  certain  et  d assnrc.  C.  de 
Constantinople , an  (iqa,c.  ig  et  83. 

Nous  avons  ordonne,  pour  l'édi- 
fication de  toutes  les  Eglises  et  pour 
le  bien  de  tous  les  fideles,  que  les 
cures,  tant  des  paroisses  des  villes 
que  des  autres,  fassent  des  prédica- 
tions à leurs  paroissiens , et  qu’ils 
s’appliquent  non-seulement  à hien 
vivre , mais  aussi  a instruireet  à for- 
mer les  âmes  qui  leur  sont  confiées. 
VI  ■*  C.  et  Arles,  an  8i3,  can.  io. 

D’autant  que  plusieurs  n’ensei- 
gnent point , en  çrérhant , la  voie 
du  Seigneur,  et  n expliquent  point 
l'Evangile,  mais  plutôt  inventent 
beaucoup  de  choses  par  ostentation, 
accompagnent  ce  qu'  ils  disent  de 
grands  mouvements,  en  friant  beau- 
coup, hasardent  en  chaire  des  mi-* 
raries  feints,  des  histoires  apocry- 
phes et  tout-à-fait  scandaleuses,  qui 
ne  sont  revêtues  d’aucune  autorité 
et  qui  n’ont  rien  d’édifiant,  jusque 
la  môme  que  «inelques-uns  décrient 
les  prélats  et  derlament  hardiment 
contre  leurs  personnes  et  leur  con- 
»4. 
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duite;  nous  ordonnons,  dit  le  pape, 
sur  peine  d'excommunication , qu’à 
l’avenir  aucun  clerc  séculier  ou  ré- 
gulier, ne  soit  admis  ans  fonctions 
de  prédicateur,  quelque  privilège 
qu'il  pretende  avoir,  qu’il  n’ait  ete 
auparavant  examine  sur  ses  mœurs, 
«on  âge  , sa  doctrine , sa  prudence  et 
sa  probile  ; «jn’on  ne  prouve  qu’il 
mene  une  vie  exemplaire,  et  qu’il 
n’ait  l’approbation  de  scs  supérieurs 
en  due  forme  et  par  écrit.  Apres 
avoir  etc  ainsi  approuves  , qu'ils  ex- 
pliquent, dans  leurs  sermons,  les 
vérités  de  l'Evangile,  suivant  le  sen- 
timent des  saints  Peres  ‘.que  leurs 
discours  soient  remplis  de  la  sainte 
Ecriture,  qu’ils  s’appliquent  à ins- 
pirer l'Iiorreurdu  vice,  àfaireaimer 
fa  vertu  , à inspirer  la  charité  lesuns 
envers  les  autres,  et  ne  rien  dire  de 
contraire  au  véritablesens  de  l’Ecri- 
ture et  à riuterpretation  des  docteurs 
catholiques.  / .*  C.  de  1. a Iran,  sous  Léon 
X,  an  l5i4»  sess.  II. 

L’évêcjue  interdira  les  prédica- 
teursqui  .au  lieu  de  prêcher  l’evan- 
gile  et  d'inspirer  l’amour  pour  la 
vertu,  publient  des  contes  qui 
peuvent  exciter  à rire , et  ceux  qui 
portent  les  peuples  à la  désobéissance: 
C . de  Sens , an  l5a8. 

I.e  prédicateur  doit  souvent  mé- 
diter l’Ecriture  sainte.  Ilduit  en  être 
un  fidele  dispensateur.  L’Ecriture, 
ixige  de  lui  une  double  charité  en 
prêchant  la  parole  et  en  mortifiant 
sa  chair.  Ep.ad  Tit.  c.  a,  10. 

Le  prophète  Ezéchiel  rapporte  le 
sommaire  des  vérités  qu’il  doit  an- 
noncer aux  peuples.  Il  faut  qu’il  ac- 
commode ses  discoursàla  portée  des 
auditeurs;  qu’il  n’y  mêle  ni  fables, 
ni  contes  qui  n’aient  aucune  auto- 
rité. Il  doit  éviter  tout  ce  qui  est 
profane,  et  cette  fausse  éloquence 
qui neconsiste  que  dans  les  mots , de 
même  que  les  mauvaises  plaisante- 
ries : if  doit  s'abstenir  de  paroles 
injurieuses,  qui  puissent  choquer 
ou  irriter  les  puissances  ecclésiasti- 
qucsetseculières  : se  comporter  avec 


PRE 

prudence  en  reprenant  les  vices , mé- 
nager les  ecclesiastiques  et  les  magis- 
trats. C-  de  Cologne,  an  l53t»,  Ut 

des  qualités  des  prédicat. 

Les  prédicateurs sontavertis  d'ex- 
pliquer l’ecriture  sainte  selon  la  doc- 
t rine  des  Pères , de  ne  rien  a i ancer 
de  faux  ,de  fabuleux , ni  de  suspect, 
de  s’accommoder  à la  portée  de  leurs 
auditeurs,  de  s’abstenir  des  ques- 
tions difficiles,  obscureset  embrouil- 
lées, et  de  ne  se  répandre  jamais  en 
injures  et  en  invectives,  mais  d'avoir 
un  style  modeste , sobre , grave  et 
nourri  des  paroles  de  l’Ecriture.  C 
a Ausbourg , an  i548.  régi.  33. 

Les  prédicateurs  doivent  prendre 
garde  de  ne  pas  assurer  des  opinions 
douteuses  comme  des  choses  cer- 
taines et  indubitables,  ni  avancer 
des  histoires  apocryphes,  ni  publier 
en  chaire  des  choses  que  l'Eglise  a 
jugées  devoir  passer  sous  silence.  C. 
Provint • de  Tréi  es,  an  i4.r>9  , Art.  4. 

Comme  la  prédication  de  l’Evan- 
gile , est  nécessaire  dans  l’Eglise , et 
quec’est  le  principal  devoir  des  évê- 
ques , le  saint  concile  oblige  tous  les 
evêques  à prêrhereux-niêines  la  pa- 
role de  Dieu  , à moins  que  quelque 
raison  légitime  ne  les  en  empêche. 
C.  de  trente,  srss.  5 de  réf.  can.  a. 

PRÊTRES  ( canons  sur  les  ).  Si 
un  prêtre  se  marie,  il  sera  déposé  : 
s’il  commet  une  fornication  ou  un 
adultère , il  sera  mis  en  pénitence. 
6 • de  Neocésarée , an.  3l4,  *•  I. 

Si  un  prêtre  confesse  qu'il  a com- 
mis un  péché  de  la  chair  avant  son 
ordination,  il  n’ofTrira  plus,  mais 
il  gardera  le  reste  de  ses  avantages  à 
cause  de  ses  autres  bonnes  qualités. 
S’il  ne  le  confesse  point , et  n’en  est 
point  convaincu , on  laisse  à sa  dis- 
crétion d’en  user  comme  il  voudra. 
Le  diacre  qui  se  trouve  dans  le  même 
cas , sera  mis  au  rang  des  ministres 
inférieurs.  Id.  can.  10. 

Les  prêtres  qui  gouvernent  les 
paroisses,  demanderont  le  chrême 
avant  Pâques  à leurs  propres  évê- 
ques , soit  en  personne  ou  par  leur* 
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sacristains. Vf  C.  JtCorlhage,can. 36  (la  moins  le  tiers  des  dîmes,  et  les 
Le  saint  rom  île,  jaloux  de  sou-  laïques  ne  prendront  rien  desobla- 
teuir  la  dignité  du  caractère  de  pré-  tions.  C.  d Aeranchct , un  1 17a  ,c-  3. 
tre , sachant  bien  qu'on  dit  souvent  Chaque  prêtre  sera  soumis  a I’é— 
a table  beaucoup  uinutilites,  veut  véque  diocésain,  et  tous  les  ans  en 
qu'a  tous  les  repas  des  prêtres,  on  carême,  il  lui  rendra  compte  de  sa 
fasse  la  lecture  de  l’Ecriture  sainte,  foi  et  de  son  ministère, du  baptême, 
C est  un  moyen  excellent  pour  for-  des  prières , de  la  messe.  C.  en  Gri- 
mer les  âme»  au  bien  , et  empêcher  munie , an  7 4a-  . 

tes  discours  mutiles.  6.  de  Tolède  , PRISONS  ( visite  des  ).  Ceux 
un  089,  c-  7.  qui  sont  en  prison  pour  crime , se- 

l^esprêtres  doivent  savoir  l’Ecri-  ront  visites  tous  les  dimanches  par 
t u re  sainte,  cl  méditer  les  saints  eau-  l’archidiacreou  le  prévôt  de  f église , 
nous,  afin  de  se  pouvoir  livrer  tout  pour  connoître  leurs  besoins  et 
entiers  à prêcher  et  à enseigner  la  leur  fournir  la  nourriture  et  les 

f tarde  de  Dieu  . et  à cdif.er  autant  choses  necessaires  aux  dépens  de 
es  fidcles  par  la  science  de  la  foi,  ï église  /’.*  G.  d’Orléans,  c.  20. 
que  par  la  pratique  des  bonnes  oeu-  PROCESSION  DU  SAINT- Es- 
vres.  Cime  de  Tuhde,  an  liod , c.  ah.  PRIT.  ( Profession  de  foi  faite  par 
Défense  à un  prêtre  ( c'cst-a-dire  les  Grecs,  de  concert  avec  les  La-- 
cure)  d'avoir  plus  d'une  eglise  et  tins,  et  decret  d’union).  Au  nom 
d'un  peuple,  parcequechaque  église  de  la  1res- sainte  Trinité,  du  Pere, 
doit  avoir  sou  prêtre,  comme  cha-  du  Fils  et  du  Saint- Esprit,  uous 
que  ville  son  évêque,  et  que  chacun  latins  et  Grecs  confessons  que 
peut  à peine  servir  dignement  la  tous  les  fidcles  chrétiens  doivent 
sienne./  /.*  C.  de  [‘arts,  an  829,1. 36.  recevoir  cette  vérité  de  foi;  que  le 
Defense  à un  prêtre  d'avoir  deux  Saint-Esprit  est  éternellement  du 
églises,  puisque  c’est  beaucoup  s’il  Pere  et  du  Fils,  et  que  de  toute 
peut  en  bien  gouverner  une,  et  qu’il  éternité,  il  procède  de  l'un  et  de 
ne  doit  pas  prendre  la  charge  des  l'autre  comme  d'un  seul  principe  et 
âmes  pour  son  avantage  temporel,  par  une  seule  production  qu'on  ap- 
C.  de  SJeti,  an  883,  c.  1.  pelle  spiration.  Nous  déclarons  aus- 

Les  prêtres  de  la  ville  et  de  la  si , que  ce  que  quelques  saints  Peres 
campagne  ( c’est-à-dire  les  curés  ) , ont  dit,  que  le  Saint-  Elsprit  procédé 
veilleront  sur  les  pénitents  pour  voir  du  Pere  par  le  Fils,  doit  être  pris 
comment  ils  observent  l'abstinence  en  ce  sens,  que  le  Fils  est  comme  le 
qui  leur  est  prescrite  : s’ils  font  des  Père,  conjointement  avec  lui,  le 
aiimûnesoud'autrcsboitnesoeuvres,  principedu  Saint-Esprit.  Et  parce 
et  quelle  est  leur  contrition , pour  que  tout  ce  qu’a  le  Pere , il  le  com- 
abreger  ou  etendre  le  temps  de  leur  munique  à son  Fils,  excepte  la  pa- 
penitence.  6’.  de  Parie,  an  85o,  c.  7.  ternile  qui  le  distingue  du  Fils  et 
Defense  aux  prêtics  de  loger  avec  du  Saint- Esprit  : aussi  est-ce  de  son 
quelque  femme  que  ce  soit,  parce  Pere  que  lerils  a reçu  detnuteeler- 
qu'il  s’en  eloit  trouve  qui  avoient  nité cette  vertu  productive,  par  la- 
eu  des  enfants  de  leurs  propres  quelle  le  Saint-Esprit  procède  du 
sœurs.  C.  de  Jlayence,  an$88,can.  10.  F is  comme  du  Pere. 

Defense  aux  prêtres  de  se  rendre  De'erei  d’union  Au  nom  de  la  très- 
chapelains  des  seigneurs  , sinon  par  sainte  Trinité { du  Pere,  du  Fils.et 
permission  de  l’évêque , et  après  lui  du  Saint-Esprit , de  l'avis  de  ce  saint 
avoir  fait  serment  d’obéir  en  tout  à concilececumenique  assemblcà  Flo- 
ses  ordres.  C de.  Reims,  an  1 1^.8,  r.  io.  rence,  nous  définissons  que  la  vérité 
Le  prêtre  qui  sert  u ne  église  aura  de  cette  foi  soit  crue  et  rerue  de  tous 
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chrétiens,  et  que  tous  professent  sont  soulagées  de  ces  peines  par  le» 
ouc  le  Saint-Esprit  est  eterncllcnnnt  suffrages  des  fidèles  vivant»,  connue 
nu  Pere  et  du  Fils  , et  qu’il  procédé  sont  le  sacrifice  de  la  messe , les 
des  deux  éternellement , connue  prières,  les  aumônes  et  les  autres 
d'un  seul  principe  et  par  une  seule  oeuvres  de  pietc  que  les  fideles  font 
procession , déclarant  que  les  saints  pour  iesautresfideles,  suivant  les  rè- 
d odeurs  et  les  Peres, qui  disent  que  gles  de  l’Eçlise;  et  que  les  âmes  de 
le  Saint-Kspril  procédé  du  Pere  par  ceux  qui  n ont  point  péché  depuis 
le  Fils , n’ont  point  d’autre  sens, et  leur  baptême,  ou  celles  de  ceuxqui, 
font  connoilre  parla  que  le  Fils  est  étant  tombées  dans  des  perlies,  en 
comme  le  Pere,  selon  les  G rets,  la  ont  etc  purif.ees  dans  leurs  corps, 
cause,  et,  selon  les  Latins , le  prin-  après  en  Ctre  sorties , comme  nous 
cipe  de  la  subsistance  du  Saint-  venons  de  dire,  entrent  aussitôt 
Esprit  ; et  parce  que  le  Pere  a coin-  dans  le  ciel,  et  voient  purement  la 
munique  au  Fils  ,danssa  génération,  Trinité,  les  uns  plus  parfaitement 
tout  ce  qu'il  a , à l'exception  de  sa  que  les  autres , selon  la  différence 
paternité  , il  lui  a aussi  donné  , de  deleurs  mérites  : enfin,  que  lésâmes 
toute  eternile,  ce  en  quoi  le  Saint-  de  ceux  qui  sont  morts  en  péché 
Esprit  procédé  de  lui.  Nous  definis  mortel , actuel , ou  dans  le  seul  pe- 
sons aussi  que  l'explication  de  ces  clié  originel , descendent  aussitôt  en 
paroles  : et  du  Fils , Filivgue , a cte  enfer,  pour  y être  toutes  punies,, 
ajoutée  légitimement  et  avec  raison  quoiqu 'inégalement.  C.  de  Florence t 
au  symbole  pour  éclaircir  la  vérité,  an  xftc).  sess.  10.  Decr.  d'union  des 
et  avec  nécessité.  C ■ de  Florence  , Grecs  met  tes  I.ulins. 
an  i43g,srsi.  10.  Les  evêques  auront  un  soin  par— 

PROCESSIONS  DU  saint  SA-  ticulier  que  la  foi  et  la  creance  des 
(TtEMi  NT.  On  ne  doit  faire  les  pro-  fideles , louchant  le  purgatoire,  soit 
cessions  solennelles  du  Saint-Sacre-  conformea  lasainedoctrineqoi  nous 
ment  que  selon  les  règles  de  l'Eglise,  en  a cte  donnée  par  les  saints  Peres , 
pour  des  causes  graves,  et  on  en  et  qu'elle  leur  soit  précitée  suivant 
retranchera  tout  ce  qui  est  profane,  leur  doctrine  et  celle  des  conciles 
C.  d'Au’l  urg , un  , rc“/.  itj.  precedents;  qu'ils  bannissent,  des 
On  baonirades  processiousloutce  prédications  qui  se  fout  devant  le 
qui  n’est  pas  propre  à exciter  la  de-  peuple  grossier,  les  questions  diffi- 
volion .C . l'rov  de  Cologne , an  i54g,  files  et  trop  subtiles  sur  cette  ma- 
31  .déer.  tiere,quine  servent  de  rien  pour 

PURGATOIRE.  Nous  déclarons  l'édification;  qu'ils  ne  permettent 
que  les  âmes  des  véritables  peut-  point  nou  plus  qu'on  avance  niqu'on 
lents,  morts  dans  la  charité  de  Dieu,  agile  sur  ce  sujet  des  choses  incer- 
avantqued'avoir  fuit  de  dignes  fruits  laines,  ou  tout  ce  qui  tient  d'une 
de  penitence  pour  expier  leurs  pe-  certaine  curiosité  ou  manière  de 
t hés  de  commission  ou  d'omission , superstition, ou  qui  ressent  un  profit 
sont  purifiées  apres  leur  mort  par  sordide  et  messeant.  C.  de  Trente, 
les  peines  du  purgatoire , et  qu'elles  j a 5 • sess. 

n 

RAVISSEUR  (le),  avant  que  dont  elle  dépend.  Can.  de  saint  Uasile, 
d’étre  reçu  à pénitence,  doit  rendre  Ep.  canon. 

la  personne  ravie.  Il  pourra  ensuite  La  fille  qui  s'est  laissé  séduire, 
fepouser,  du  consentement  de  ceux  ayant  obtenu  le  consentement  de 
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sm  parents,  fera  trois  ans  de  péni-  de  l’autre  sexe , mènent  une  vie  con- 
tence.  Celle  qui  a souffert  violence  forme  a la  règle  <lont  ils  ont  fait  pro- 
n'est  soumise  à aurune  peine.  !d.  fession,  et  observent  surtout  les 
Ceux  qui  enlevent  des  femmes,  choses  qui  regardent  la  perfection 
même  sous  prétexte  de  mariage,  de  leur  état,  comme  sont  les  voeux 
leurs  complices  et  leurs  (auteurs  d’obeissancc , de  pauvreté  et  de  c has- 
seront déposés  s’ils  sont  clercs,  et  tete.  Coite,  de  Trente,  25.'  eeu.  l)étr. 
analhematises  s'ils  sont  laïques.  C.  de  ref.  desiVegl.e.  i. 
de  Calcédoine , an  45» , Caet.  27.  Il  11e  sera  permis  à aucuns  regii- 

11  ne  peut  y avoir  de  mariage  liers,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe , de 
entre  celui  qui  a commis  un  enleve-  tenir  ou  posséder  en  propre,  ni 
ment  et  la  personne  qui  a ete  enle-  même  au  nom  du  couvent,  aucuns 
vee,  tant  qu’elle  demeure  en  la  puis-  biens,  meubles  ou  immeubles  , de 
sance  du  ravisseur.  Que  si , en  étant  quelque  nature  qu'ils  soient.  Mais 
séparée  et  mise  en  lieu  sûr  et  libre , de  tels  biens  seront  remis  entre  les 
elle  consent  de  l’avoir  pour  mari , il  mains  du  supérieur,  et  incorpores 
la  retiendra  pour  femme;  mais  ce-  au  couvent.  À l’egard  des  meubles, 
j-endant  ledit  ravisseur , et  tous  ceux  les  supérieurs  en  permettront  l’u- 
qui  lui  auront  prête  conseil , aide  et  sage  aux  particuliers,  de  telle  ma- 
assistance,  seront  de  droit  même  niere  que  tout  reponde  a l’etat  de 
excommunies.  C.  de  Trente,  24.' teu.  pauvreté  qu’ils  ont  voué,  et  qu’il 
J)éer  deréf  c.  6.  n'y  ait  rien  de  superflu,  mais  que 

REGRES  dans  les  bénéfices  ( le  ) rien  du  necessaire  ne  leur  soit  aussi 
apres  la  résignation,  est  condamne  refusé.  16.  c.  2. 
par  le  concile  de  Trente  en  ces  ter-  Tout  irgulier,  non  soumis  à Fe- 
ntes. « Comme  tout  ce  qui  porte  la  vêque,  faisant  sa  demeure  dans  la 
» moindre  ombre  de  succession  ou  clôture  de  son  monastère,  et  qui, 
» de  titre  héréditaire  est  contraire  au  dehors,  sera  tombe  si  notoire- 
» aux  constitutions  des  sacres  ca-  ment  en  faute  que  le  peuple  en  soit 
» nons,  et  aux  decrets  des  saints  scandalisé,  sera  sévèrement  puni  par 
» Peres , qu'il  ne  soit  permis  à per-  son  supérieur,  à l'instance  de  l'evô- 
» sonne  d'avoir  le  regres  dans  quel-  que,  etdansletempsqu'il  marquera  ; 
» que  bénéfice  que  ce  soit , même  du  et  sera  tenu  ledit  supérieur  de  ren- 
» consentement  des  parties,  c’est  a-  dre  l’evêque  certain  du  châtiment 
» dire  de  celui  en  faveur  de  qui  on  qu'il  en  aura  fait  : autrement  il  sera 
» auroit  resigné  à condition  de  ren-  lui-même  prive  de  sa  charge  par  son 
» trer  dans  le  bénéfice  si  on  revient  supérieur,  et  le  coupable  pourra 
» en  santé.  Se  si.  25.  de  ref.  c.  7.  être  puni  par  l’évêque.  Ibid.  c.  l4- 
L'esprit  du  concile,  dans  celte  En  quelque  religion  que  ce  soit, 
défense , est  d'empêcher  qu'on  n’in-  tant  d’nommes  qne  de  femmes,  on 
troduise  une  espece  de  succession  ne  fera  point  profession  avant  sei/.e 
dans  les  bénéfices,  et  qu’on  ne  donne  ans  accomplis,  et  on  ne  recevra 
occasion  de  désirer  la  mort  de  son  personne  à ladite  profession  qui  n’ait 
prochain.  Le  concile  general  de  La-  au  moins  passe  un  an  entier  dans  le 
tran  a défendu , dans  la  même  vue , noviciat,  après  avoir  pris  l'habit, 
de  promettre  de  conférer  un  béne-  Tonte  profession  faite  plus  tôt  sera 
fice  a quelqu'un  apres  la  mort  de  nulle,  et  ne  portera  aucun  engage- 
cclui  qui  le  possédé.  Can.  2,  in  cap.  nient  à l’observation  de  quelque 
nulU  de  Conr.  Vrab.  , règle  ou  ordre  que  ce  soit, ni  a au- 

RELIG1ELX  ou  REGULIERS,  curie  autre  chose  qui  pourroit  s'en- 
T'oyez  Jfntnrs.  suivre.  Jd-  c.  i5. 

Que  luus  les  régub'ert,de  l'un  et  { Avant  la  profession  d'un  novice 
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ou  d’une  novice,  ne  pourront  leurs  sans  l'approbation  de  leurs  supé- 
parents  ou  leurs  curateurs  donner  rieurs,  ni  sans  s’être  présentes  eu 
au  monastère,  sous  quelque  pre-  personne  aux  evêques,  et  leur  avoir 
texte  que  ce  soit,  aucune  cliose  de  demande  leur  bénédiction.  Quant 
leur  bien,  que  ce  qui  sera  requis  aux  eglisés  qui  ne  sont  point  de  leur 
pour  leur  nourriture  et  leur  vête-  ordre , ils  ne  pourront  prêcher  sans 
ment,  pendant  le  temps  de  leur  no-  la  permission  de  l’evêque , qui  leur 
viciât,  de  peur  que  ce  ne  leur  fût  sera  accordée  gratuitement.  C.  de 
une  occasion  de  ne  pouvoir  sortir , à Trente , 5."  un.  de  réf. 
cause  que  le  monastère  tiendroit  RELIGIEUSES.  Defense  de  se 
tout  leur  bien,  ou  la  plus  grande  parer  d’habits  précieux  et  de  pier- 
partie , et  que  s'ils  sortoient , ils  ne  reries, aux  filles  qui  vont  prendre 
ponrroient pas  facilement  le  retirer,  l'habit  de  religieuses,  pour  ne  pas 
Le  tout  sous  peine  d'anathème  cou-  faire  croire  qu’elles  quittent  le 
Ire  ceux  qui  douneroient  ou  rece-  monde  à regret.  C.  in  Truite , un 692, 
vroient  quelque  chose  de  la  sorte,  c.  43. 

1b.  c.  ib.  La  clôture  des  religieuses  sera 

Nul  régulier  que  ce  soit,  qui  pré-  exactement  observée.  Personne 
tendra  être  entre  par  force  ou  par  n'entrera  chez  elles  sans  la  permis- 
crainte  eu  religion,  ou  qui  dira  sion de  l’evêque , qui  n’ira  lui-même 
même  qu’il  a fait  profession  avant  qu’accompagné  de  clercs.  Ni  lesab- 
l’âge  requis,  ou  quelque  autre  chose  hesses,  ni  les  religieuses,  ne  sorti- 
scmblable , ou  qui  voudra  quitter  vont  point  sous  pretexte  d’aller  à 
l'habit  sans  la  permission  des  supé-  Rome  ou  ailleurs  en  pèlerinage, 
rieurs,  ne  sera  point  écoute,  s'il  6’iuir.  de  Friout,  an  791 , c.  12. 
n’allegue  ces  choses  dans  les  cinq  Defense  aux  religieuses  de  porter 
premières  années  du  jour  de  sa  pro-  des  fourrures  de  prix  comme  des 
fi  ssion  ; et  si  encore  alors , il  n’a  de-  martres  ou  des  hermines,  d’avoir 
duit  ses  prétendues  raisons  devant  des  bagues  d’or,  ou  de  friser  leurs 
son  supérieur  et  l'ordinaire,  et  non  cheveux,  le  tout  sous  peine  d’ana- 
autrement.  Que  si , de  lui-même,  il  thème.  C.  de  Londres  an  Il38, 
a quitte  l'habit , il  11e  sera , en  quel-  c.  16. 

que  façon  que  ce  soit,  reçu  à allé-  Les  religieuses  ne  sortiront  de 
gucr  aucune  raison , mais  il  sera  con-  l’enclos  du  monastère  qu’avec  l’ab- 
traiul.de  retourner  à son  monastère,  besse  ou  la  prieure.  C.  d'Yorck,  an 
et  il  sera  puni  comme  apostat,  sans  nq5,e.  11. 

pouvoir  se  prévaloir  d’aucun  privi-  Ï1  est  enjoint  aux  évêques  de  don- 
lége  de  sa  religion.  ner  aux  religieuses  des  confesseurs 

Nul  régulier  ne  pourra  non  plus , bien  choisis.  Cane,  de  Paris,  an  1212, 
de  quelque  pouvoir  et  faculté  que  can.  9. 

ce  soit,  être  transféré  dans  une  reli-  Elles  ne  doivent  point  exiger  d’ar- 
gion  moins  étroite  , et  il  ne  sera  ac-  gent  pour  les  filles  qu’elles  reçoi- 
rordé  permission  à aucun  régulier  de  vent.  V.  Religieux  et  Simonie. 
jiorlcr  en  secret  l’habit  de  religion.  On  ne  recevra  des  religieuses, 
ILid.  c.  19.  dans  le  monastère , qu’à  proportion 

Il  n’est  pas  permis  aux  religieux  du  revenu,  elon  n'exigera  rien  pour 
d être  parrains  et  d'assister  aux  l’entree  ou  pour  la  réception , sous 
noces.  L.  Prov.  de  Cologne , an  i5ijg,  quelque  pretexte  que  ce  soit.  Ce- 
16.*  decr.  pendant  si  le  nombre  étant  rempli , 

Les  réguliers,  de  quelque  ordre  quelque  fille  surnuméraire  demàn- 
qn’ils  soient , ne  pourront  prêcher  , doit  à se  faire  religieuse , alors  en 
même  dans  les  églises  de  leur  ordre , pourroit  recevoir  une  pension  qui 


Digitized  by  Google 


REL 

ne  serait  point  cteinte  par  sa  mort , 
en  ras  quon  voulût  recevoir  quel- 
que autre  fille  pauvre  en  sa  place. 
(Jonc,  de  St  ns , an  i5a8. 

Clôture  des  religieuses.  Il  ne  sera 
permis  à aucune  religieuse  Je  sortir 
Je  son  monastère  apres  sa  profession, 
même  pour  peu  rie  temps,  et  sous 
quelque  pretexte  que  ce  soit , si  ce 
n'est  pour  quelque  cause  légitimé 
approuvée  par  l evêque , nonobstant 
tous  privilèges. 

Ne  sera  non  plus  permis  a per- 
sonne.  Je  quelque  naissance,  con- 
dition , sexe  ou  âge  que  ce  soit , d’en- 
trer dans  l'enclos  d'aucun  monastère, 
sans  la  permission  par  écrit  de  l'evê- 
que  ou  du  supérieur,  et  seulement 
dans  les  occasions  necessaires,  sous 
peine  d'excommunication , qui  s'en- 
courra des  lors  même  effectivement. 
C.  de  Trente , a5.*  v.u.  de  ref.  des  rôg. 

Il  ne  sera  point  élu  d'abbesse, 
prieure , supérieure , ou  de  quelque 
nom  qu'elle  s'appelle,  qui  n'ait  qua- 
rante aus,  et  qui  n’en  ail  passe  huit 
depuis  sa  profession  dans  une  con- 
duite louable  et  sans  reproche.  Que 
s'il  ne  s'en  trouve  point  avec  ces 
qualités  dans  le  inc  inc  monastère, 
on  en  pourra  prendre  d’une  autre 
maison  du  même  ordre  : et  si  on 
trouve  en  cela  quelque  inconvé- 
nient , on  pourra  du  consentement 
de  i'evêque  ou  autre  supérieur,  en 
elire  une  autre  entre  celles  de  la 
même  maison  qui  auront  plus  de 
trente  ans,  et  qui , depuis  leur  pro- 
fession , auront  au  moins  passe  cinq 
ans  dans  la  maison , avec  une  con- 
duite sage  et  rcglee. 

Nulle  supérieure  ne  pourra  être 
preposee  au  gouvernement  de  deux 
monastères,  et  si  quelqu'une  se 
trouve  en  avoirdeux  ou  plus  sous  sa 
conduite , elle  sera  obligée , n'en  gar- 
dant qu’un,  de  résigner  tous  les  au- 
tres dans  six  mois,  sinon  tousseront 
vacants  de  droit  même. 

Lesevêques  et  autres  supérieurs 
des  maisons  religieuses  auront  un 
soin  particulier,  que  dans  les  consli- 


REL  537 

tutions  desdites  religieuses,  elles 
soient  averties  de  se  confesser  et  de 
recevoir  la  tres-sainte  eucharistie  au 
moins  tous  les  mois,  afin  que,  munis 
de  cette  sauve-garde  salutaire,  elles 
puissent  surmonter  cou  rageusement 
toutes  les  attaques  du  démon. 

A l'egard  des  confesseurs  des  reli- 
gieuses , on  aura  soin  de  faire  choix, 
pour  cette  fonction , de  gens  réglés, 
sages , habiles  , qui  prendront  garde 
de  De  les  pas  interroger  sur  des  pé- 
chés dont  elles  ne  s'accusent  point, 
de  peur  de  leu  rapprendre  ce  qu’elles 
ne  savent  pas  : ils  ne  les  entendront 
point  en  confession  dans  un  lieu  par- 
ticulier, mais  en  présence  des  autres 
religieuses , afin  d'eviter  non-seule- 
ment le  mal,  mais  le  soupçon  qu'011 
en  pourrait  avoir.  C.  de  Cologne , an 
l53(i.  Art.  de  la  dise,  monasl.  art.  8 

Outre  le  confesseur  ordinaire, 
l'évêque  ou  les  autres  supérieurs  en 
présenteront  deux  ou  trois  fois  l'an- 
nee  uri  autre  extraordinaire , pour 
entendre  les  confessions  de  toutes  les 
religieuses.  C.  10. 

Le  saint  concile  prononce  ana- 
theme  contre  tous  et  chacun  de 
quelque  qualité  et  condition  qu'ils 
soient,  ecclesiastiques  ou  laïques, 
séculiers  ou  réguliers  qui,  de  quel- 
ue  maniéré  que  ce  soit,  contrain- 
roient  une  fille  ou  une  veuve , ou 
quelqu'autre  femme  que  ce  soit,  à 
entrer  dans  un  monastère  ou  à pren- 
dre l’habit  de  quelque  religion  que 
re  soit,  ou  à faire  profession  ,ou  qui 
donneroient  conseil  ou  assistance 
pour  cela.  Même  anathème  contre 
ceux  qui,  sans  juste  sujet,  met- 
traient empêchement,  de  quelque 
maniéré  que  ce  soit,  au  saint  désir 
des  filles  ou  autres  femmes  de  pren- 
dre le  voile  ou  de  faire  vœu. 
U.  c.  18. 

RELIQUES.  Ou’on  dépose  dans 
les  églises  et  dans  Tes  monastères  les 
corps  des  saints  martyrs,  et  de  tou» 
ceux  qui  ont  combattu  avec  succès 
pour  la  défense  de  la  foi  de  Jésus- 
Christ  , afin  que  leurs  précieuses  re- 
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liqncs  procurent  du  soulagement 
aux  malades , aux  infirmes , aux  lan- 
guissants et  g tous  ceux  qui  ont  be- 
soin de  quelque  secours.  Qu’on  en 
fasse  tous  les  ans  parmi  les  chrétiens 
la  commémoration , et  qu'on  ne  les 
regarde  pas  comme  des  morts  ordi- 
naires. mais  qu'on  les  honore  avec 
un  profond  respect,  comme  les  amis 
de  l)ieu , et  comme  le  diadème  ou  la 
couronne  de  l’ Eglise* , puisque,  par 
l’ ellusion  de  leur  genereux  sang , ils 
ont  releve  la  vigueur  et  l’eclat  de  la 
foi  i hretienneau-dessusde  toutes  les 
religions  étrangères. A.r/r.  des  (Consti- 
tutions aneirn.  de  l'Eglise  d' Orient , au 

iom.  IL  C ■ du  per « Labbe,  p.  35o , 
«.  62. 

Defense  de  montrer  les  ancien- 
nes reliques  hors  de  leurs  châsses, 
ni  de  les  exposer  en  vente  ; et  pour 
celles  que  l’on  trouve  d«  nouveau  , 
defense  de  leur  rendee  aucune  vé- 
nération publique  , qu'elles  n’aieut 
etc  appronveespar  l’autorité  du  pape. 
IV. * coru.  dcLatran , général, au  iai5, 
c.  (»2. 

Les  évêques  ne  permettront  plus 
que  l'on  emploie  de  vaines  fictions , 
ou  de  fausses  pièces  pour  tromper 
ceux  qui  viennent  a leurs  églises 
honorer  les  reliques,  comme  on  fait 
en  bien  des  lieux  à l'occasion  du  pro- 
fit. Id. 

On  ne  tirera  point  les  anriennes 
reliques  de  leurs  chasses  pour  les 
montrer,  ou  1rs  mettre  en  vente,  et 
on  n’en  recevra  |w>int  de  nouvelles 
sans  l'approbation  de  I église  Ro- 
maine- 6 • de  Mureiac  , dioc.  d’Auch, 
an  i32fi , e.  4-1. 

Les  fidèles  doivent  porter  respect 
aux  corps  saints  des  martyrs  et  des 
autres  saints  qui  vivent  avec  Jésus- 
Christ.  Cescorps  ayant  etc  autrefois 
les  membres  vivants  de  Jesos-Christ 
et  le  temple  du  Saint-Esprit,  devant 
être  un  jour  ressuscités  pour  la  vie 
éternelle,  et  Dieu  même  faisant  beau- 
coup de  bien  aux  hommes  par  leur 
moyen.  Ainsi  ceux  qui  soutiennent 
qu'on  ne  doit  point  d'honneur  ni  de 
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vénération  aux  reliques  des  saints, 
ou  que  c’est  inutilement  que  les 
fidcles  leur  portent  respect  , ainsi 
qu'aux  autres  monuments  sacres  , 
et  que  c'est  en  vain  qu'on  frequente 
les  lieux  consacres  à leur  mémoire 
pour  en  obtenir  secours  , doivent 
être  aussi  tous  absolument  condam- 
nés , comme  l'Eglise  les  a autrefois 
condamnes , et  comme  elle  les  con- 
damne encore  maintenant  C.  de 
Trente  XXV’*  sess.  de  l'invcc.  des 
suints. 

En  honorant  les  reliquesdes saints, 
nous  adorons  Dieu  dont  ils  sont  les 
serviteurs,  et  l'honneur  que  nous 
rendons  aux  serviteurs  se  rapporte 
à celui  qui  est  leur  souverain  Sei- 
gneur : car  si  les  os  des  martyrs 
souilloieut , comme  on  ose  le  dire  , j 
ceux  qui  les  touchc-Dt,  comment  geux 
du  prophète  Elisée  au  roient- ils  pu 
ressusciterun  mort  i'  C.  de  Bourges  an 
i584  s tit.  10. 

RESERVE  ( 1 ) et  Grâces  ex- 


(1)  La  réserve  propiemcnt  dite , éloit 
une  déclaration  par  laquelle  le  pape  se 
résertoït  Icdioit  de  pourvoira  telle  ca- 
thédrale, telle  dignité,  ou  tel  autre  bé- 
néfice , quand  il  viendroit  à vaquer  , avec 
défenses  au  chapitre  de  procéder  à l'élec- 
tion , ou  à l’ordinaire  de  conlérer.  Ces 
réserves  avoient  de  lâcheuses  suitrs,  car 
il  airivoit  que  ceux  en  faveur  desquels 
clics  étoient  faites,  ennuyés  de  ce  que  Ici 
possesseurs  des  bénéfices  vivoient  trop 
long-temps,  cherchoient  bien  souvent 
les  moyens  de  les  perdre,  ou  ils  eiiliete- 
nuient  dans  le  cœur  un  désir  secret  de 
leur  mort.  I.e  concile  de  Lalran  , tenu 
sous  Alexandre  111  en  1179,  avoit  dé- 
fen  u en  général  de  prévenir  la  vacance 
des  bénéfices,  parce  que  c'est  comme  dis- 
poser de  la  succession  d'un  vivant , et 
donner  occasion  de  souhaiter  sa  mort. 
Les  deux  moyens  que  la  cour  de  Rome 
avoient  introduits  pour  prévenir  la  va- 
cance des  bénéfices,  étoient  l’expectative 
et  la  réserve.  Or  les  conciles  de  Pis*  et  de 
Bâle  mirent  des  bornes  à cet  abus  et  dé- 
fendirent toutes  ces  réserves  ; ils  conser- 
vèrent seulement  quelques  expectatives. 
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PECTATIVES.  Toutes  les  réserves  et 
grave*  expectatives,  mandats  et  au- 
tres reserves  des  bénéfices  sont  dé- 
clarées nulles.  C.  de  Utile  , an  i43l»,, 

WJ*.  23. 

RESIDENCE  DES  évêques  et 
des  autre*  bénéficiers.  Il  j a des  bé- 
néficiers. dit  Osius,  evêque  de  Cor- 
douc,qui  ne  cessent  j»oiiit  devenir 
a la  cour...  lesallairesqu  ilsv  portent 
n’y  sont  d'aucune  utilité  pour  1 E- 
glise  : ce  sont  des  emplois  et  des  di- 
gnités séculières  qu'ils  demandent 
pour  d'autre*  personnes.  Il  est  hon- 
nête aux  eveques  d intercéder  pour 
les  veuve*  ou  les  orphelins  dépouil- 
lés; car  souvent  ceux  qui  soutirent 
vexation  ont  recoursa  l'Eglise,  on 
les  coupables  sont  condamnes  a l'rxil 
et  a quelque  autre  peine.  Ordonne/ 
donc,  s'il  vous  plaît,  que  les  eveques 
n'ailient  a la  cour  que  pour  ces 
causes , ou  quand  ils  v se  ront  appe- 
lé* par  des  lettres  de  I empereur.  Il* 
dirent  tous  : nous  le  voulons  : qu'il 
soit  ainsi  01  donne.  Com.  de  Stud .- 
que  , un  347,  caB-  8- 

Pour  Ôter  aux  évêque» , ajoute 
Osius,les  prétextés  d'aller  a la  cour, 
il  vaut  mieux  que  ceux  qui  auront 
a solliciter  res  allai  res  de  charité , le 
lassent  par  un  diacre  dont  la  pré- 
sence scia  moins  odieuse  , et  qui 
pourra  pluspiniuptemeul  rapporter 
a repense.  Ou  l'ordonna  ainsi,  ld. 
cun.  9. 

Pourôterles  occasions  des  voyages 
inutiles  de*  eveques  , O.-ius  dit  : il 


Cette  défense  *»*,,*  du  concile  de  Bàle  à 
la  pragmatique  , cl  de  la  pragmatique  au 
concordat.  Le  nom  de  réserve*  y est  pris 
pour  toute  soi  le  de  grâces  anticipées.  Le 
concile  de  Itàle  excepte  tes  reserves  com- 
prises dans  le  corps  de  droit  : ce  que 
l’usage  a re'duit  a la  vacance  m curia,  qui 
eloit  déjà  établie  sous  Innocent  Ut.  Ainsi 
le  pape  a seul  la  collation  des  bénéfices 
dont  les  titulaires  meurent  au  lieu  où  il 
tient  sa  cour,  ou  à deux  journées  aux 
environs.  Institut,  au  droit  eccléaiatiq. 
*•  *> 
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faut  ajouter  qu’aucun  évêque  ne 
passe  de  sa  province  a une  autre  où 
il  y a des  eveques , s’il  n'y  est  invite 
par  ses  confrères;  car  non*  ne  vou- 
lons pas  fermer  la  porte  a la  charité. 
’ii!  (un.  3.  7 . Eveques, 

I i est  ordonne  de  résider  dans  les 
bénéfices  àrltarged’âmes,  et  en  con-‘ 
scquence  que  la  réception  d'un  se- 
cond beneiire  de  cetu  qualité  fait 
vaquer  le  premier.  C.  de  A antes , un 

1264,  ean.  6 

bi  quelque  prélat , de  quelque  di- 
gnité , grade  et  prerminence  qu'il 
soit,  sans  empêche  ment  legil  une  , et 
sans  cause  juste  et  raisonnable  , de- 
meure six  mois  de  suite  hors  de  son 
dioceseabsent  tle  l'eglise patriart  ba- 
ie , métropolitaine  ou  cathédrale 
doul  il  se  trouvera  avoir  la  conduite 
sous  quelque  nom  , et  par  quelque 
droit  .titre ou  cause  que  ce  puisse 
être,  il  encuitt  ra  de  droit  la  peine 
de  la  privation  de  la  quatrième  par- 
tie d’une  année  de  son  revenu  , qui 
sera  appliquée  par  son  supérieur 
ecclesiastique  a la  fabrique  de  l'eglise 
et  aux  pauvres  du  lieu.  Que  s'il 
continue  encore  cette  absence,  |<en- 
dant  six  mois  , il  sera  prive  des  ce 
inomrnt-là  d'un  autre  quart  de  son 
revenu  , applicable  en  la  même 
maniéré.  Niais  si  la  contumace  va 
encore  plus  loin, pour  lui  laiieeprou- 
ver  une  plus  severe  censure  des  ca- 
nons, le  métropolitain,  a peine  d'en- 
courir des  ce  moment-la  l'interdit 
de  fentree  de  l'eglise,  sera  tenu  a 
l'egard  des  eveques  ses  suftragauts 
qui  seront  absents,  ou  l'cvêque 
suHragatit  le  plus  ancien  , qui  sera 
sur  les  lieux,  a l'egard  du  melropo- 
litain  absent , d'en  donner  avis  dans 
trois  mois  par  lettres  ou  par  un  ex- 
près à notre  saint  Pere  le  pape  qui, 
par  l'autorité  du  souverain  Siégé, 
pourra  procéder  contre  les  prélats 
non  residents , selon  que  la  contu- 
mace plus  ou  moins  grande  d'un 
chacun  1 exigera  , et  pourvoir  les 
églises  de  pasteurs  qui  s'acquittent 
mieux  de  leur  devoir  , suivant  que 
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selon  Dien  il  connoîlra  qu’il  sera 
plus  salutaire  et  plus  expédient.  C. 
de  Trente,  VI*  Sets.  de'cr.  de  ta  résid. 
can,  i. 

A l’égard  des  autres  ecclésiasti- 
ques, les  ordinaires  des  lieux  auront 
soin  de  les  y contraindre  par  les 
voies  de  droit  convenables,  ld. 
rart.  2. 

Ceux  qui  sont  chargés  du  gouver- 
nement des  âmes  , étant  obligés  par 
le  droit  divin  , de  connoître  leurs 
brebis,  d'oflrir  pour  elles  le  sacri- 
fice, de  les  nourrir  par  la  prédica- 
tion de  la  parole  de  Dieu , par  l’ad- 
ministration des  sacrements , et  par 
l’exemple  qu’ils  doivent  leur  donner 
de  tonte  sorte  de  bonnes  œuvres, 
comme  aussi  de  prendre  un  soin 
paternel  des  pauvres , et  des  autres 
personnes  dignes  de  compassion,  et 
de  s'appliquer  à toutes  les  autres 
fonctions  pastorales , ne  peuvent 
s'acquitter  de  tons  ces  devoirs,  si 
au  lieu  de  résider  personnellemi  nt 
et  de  veiller  sur  leurs  troupeaux, 
ils  les  abandonnent  comme  un  mer  - 
cenaire. C’est  pourquoi  le  concile 
assure  qu’ils  commettent  un  pèche 
mortel , et  qu’ils  sont  obligés  de  res- 
tituer les  fruits  de  leurs  bénéfices  à 
proportion  du  temps  de  leur  absen- 
ce : il  veut  que  les evéques  les  puis- 
sent citer,  et  contraindre  à résider 
par  censure  ecclésiastique  et  par 
saisie  des  fruits,  même  jusqu'à  les 
priver  de  leurs  bénéfices  , au  cas 
qu’ils  soient  contumaces.  Sas.  23  de 
rrform.  can.  i. 

Mais  selon  le  même  concile,  il  peut 
y avoir  de  légitimes  causes  de  s’ab- 
senter d'unbenéfice,  telles  que  cel- 
les de  la  charité  chrétienne , de  la 
nécessité  urgente  , de  l'oheissance 
due  aux  supérieurs,  de  l’utilité  évi- 
dente de  l'h.gliseoudela  république; 
ce  qui  doit  être  connu  et  approuvé 
des  supérieurs  ecclésiastiques. 

Le  concile  déclare  encore  qn'il 
n’est  pas  permis  aux  personnes  qui 
possèdent  des  dignités  dans  les  ca- 
thédrales ou  collegiales,  ni  aux  clia- 
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noines  , de  s’absenter  pendant  plus 
de  trois  mois  pour  chaque  annee  , 
nonobstant  toute  sorte  de  coutumes 
contraires.  Sets.  a4  de  réf.c.  i. 

IŒYEM/S  DES  BÉNÉFICES  (Em- 
ploi des  ).  L’évêque  doit  user  des 
liiens  de  I Eglise  , comme  lui  étant 
donnés  en  dépôt, et  non  comme  lui  ap- 
partenant en  propre.  IV.*C.de  Car- 
thage, an  3g8  , c.  l3.  Saint  Augustin 
y assista  : ce  qui  prouve  que  les  bé- 
néficiers n’ont  pas  le  domaine,  c’est- 
à-dire,  ne  sont  pas  véritablementles 
maîtres  des  fruits  et  des  revenus  de 
leurs  bénéfices. 

L’évêque,  qui  a reçu  l'administra- 
tion des  biens  de  l'eglise , doit  faire 
réflexion  que  Dieu  le  regarde , lar- 
aaam  Deo  contemplante , et  qu’il  ne 
lui  est  pas  permis  de  s’approprier 
ou  de  donner  à ses  parents,  quelque 
partie  de  ces  biens  qui  sont  à Dieu  ; 
mais  que  s'ils  sont  pauvres , il  doit 
les  soulager  comme  les  autres  pau- 
vres. II.*  cône,  de  Ni  c/e,  an  887,  can- 
12,  relal.  in  can.  Ouisquie,  12,  7.  2. 

Il  faut  instruire  les  prêtres  que 
les  dîmes  et  les  oblations  qu'ils  re- 
coivent  des  fidèles  sontla subsistance 
des  pauvres , des  etrangers  et  des 
pèlerins;  et  qu'ainsi  ils  n en  doivent 
pas  user  comme  de  choses  qui 
soient  à eux , mais  les  regarder 
comme  des  biens  qui  leur  ont  été 
donnes  en  dépôt,  sachant  qu’ils  en 
rendront  un  compte  exact  devant 
Dieu , et  que  s’ils  ne  les  dispensent 
fidèlement  à ceux  qui  sont  dans  la 
nécessité  , ils  en  seront  sévèrement 
punis.  Cône,  de  Nantes  , l'un  800, 
can.  2. 

La  même  doctrine  est  enseignée 
par  le  111  .e  conciledeTours,an  8i3, 
c.  10;  par  celui  de  Châlons,  au  8i4t 
c.  G;  celui  de  Paris,  an  829,  e.  i5; 
d’Aix-la  Chapelle,  an  830,  c.  8. 

1!  est  défendu  aux  clercs  d’enri- 
chir leurs  parents  et  leurs  amis  des 
biens  de  l’Eglise,  d’abord  par  la  rai- 
son que  les  canons  des  apôtres  le  dé- 
fendent , et  parce  que  ces  biens 
.appartiennent  à Dieu  , et  que  par 
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conséquent  ils  n’en  sont  pas  les  maî-  res  biens  doivent  demeurer  à l'é- 
tres.  Le  même  concile  les  exhorte  , glise.  111*  eom.  gen.  de  Lahan  , 
autant qu'il  est  en  son  pouvoir,  de  c.  i5. 

se  défaire  entièrement  de  cette  af-  Mous  défendons  expressément 
fection  desordonnée  pour  leurs  aux  ecclesiastiques  de  faire  un  niau- 
frèrrs,  leurs  neveux  et  leurs  autres  vaisusagede  ce  qu'ils  possèdent, et  de 

Sarents , qui  est  une  source  de  tant  disposer  par  testament  de  leurs  biens 
émaux  dans  l’Eglise,  unde  muflorum  ecclesiastiques  autrement  qu’en  fa- 
mulorum  in  EccUsii  seminarium  estai.  veur  de  l’Eglise  ; car  les  sacres  canons 
Conc.de  Trente,  session  XXV.*  de  ri-  l'ont  toujours  défendu,  et  ils  ne  le 
form.  c.  i.  peuvent  faire  sans  se  rendre  cou- 

La  raison  sur  laquelle  toutes  ces  pables  d’une  espece  de  sacrilège, 
autorités  sontfondees,c’estque  tous  Synode  de  Puris  sous  hticnne  Toucher, 
les  biens  de  l'Eglise  ont  etc  offerts  an  i5o3.  Et  de  la  il  s'ensuit  que, 
et  donne» par  les  fidèles  a Dieu  et  à quoique  selon  la  coutume  univer- 
l' Eglise,  et  non  aux  bcnéf.ciers  ; que  selle , les  bénéficiers  aient  la  faculté 
par  conséquent  ces  derniers  n en  de  tester  indifféremment  de  tous 
ont  pas  le  domaine;  que  les  fidèles  leurs  biens , ce  n’est  pas  à dire  pour 
les  ont  donnes  pour  racheter  leurs  cela  qu’ils  aient  droit  de  donner  en 
pèches,  selon  le  langage  ordinaire  mourant  les  biens  acquis  parles  ro- 
des Peres  et  des  conciles,  qui  les  ap-  venus  de  leur  bénéfice  à d'autresqu'à 
pcllent  le  prix  et  la  rançon  des  pe-  l’Eglise  ou  auxpauvres;  a. «que  ceux 
ches;  d’où  il  suit  i.°  que  les  beue-  qui  succèdent  à ces  sortes  de  bien 
firiers  n’ont  pas  le  domaine  de  ces  n’y  ont  aucun  droit  dans  le  for  inté- 
biens  et  qu’ils  ne  peuvent  sans  injus-  rieur,  à moins  qu’ils  ne  soient  veri- 
tice  les  detouri  er  des  usages  pieux  tablement  pauvres, 
auxquels  ils  etoient  destines  pour  les  Puisque  l’Apôtre  juge  indignes  de 
employer  et  consumer  en  des  usa-  manger  et  de  vivre,  ces  gens  oisifs 
ges  profanes,  et  qu'ils  n’en  peuvent  qui  mangent  aux  dépens  des  autres 
prendre  que  ce  qui  leur  est  néces-  un  pain  qu’ils  ne  se  donnent  pas  la 
saire  pour  leur  honnête  entretien,  peine  de  gagner , combien  sera  plus 
Ceux  qui  ont  du  bien  en  propre  redoutable  le  poids  de  l’indignation 
ne  peuvent  tirer  subsistance  de  1 E-  divine  qui  menace  ces  ministres  de 
glise , et  prendre  ainsi  ce  qui  devoit  l’Eglise , qui  sans  lui  rendre  aucun 
servirpourlanourrituredes pauvres  service  consomment  ses  revenus  qui 
sans  commettre  un  grand  péché  ; et  nesontautrecbosequelepatriinoine 
le  Saint-Esprit  dit  de  ces  ecclesias-  des  saints  martyrs,  et  les  présents 
tiques  par  la  bouche  du  pro-  que  de  pieux  iideles  destinoicnl  à 
pbete  Osee  : ils  mangent  les  péchés  I entretien  du  saint  ministère.  C.  de 
de  mon  peuple.  Cône.  tf Aix-la-Cha-  Ma rence , an  1 549  » can-  72- 
pelle,  an  biü,  c.  107.  ROGATIONS-  I»es  prières  ap- 

D'où  ilsuit  que  les  bénéficiers  ne  pclees  rogations  qu’on  fait  avant 
peuvent  employer  le  revenu  de  leur  l’Ascension , sont  ordonnées  parl’E- 
bénefice  à leur  entretien  lorsqu'ils  glise  dans  cette  saison,  parceqn’on 
ont  de  quoi  vivre  de  leur  patri-  est  alors  au  printemps,  qui  est  le 
moine  temps  auquel  on  fait  la  guerre  erdi- 

Les  acqi  rotions,  faites  par  le  nairement,  et  celui  aussi  auquel  les 
moyen  des  revenus  ecclésiastiques,  fruits  delà  terre  étant  encore  en 
ne  pourront  être  ôtees  à l’Eglise  par  fleurs  courent  beaucoup  de  dangers, 
les  bénéficiers  , soit  pendant  leur  Voilà  pourquoi  on  lâche  d'apaiser 
vie  , soit  même  à leur  mort  ; et  soit  la  colere  de  Dieu  par  l'ahslinence  de 
qu'ils  fassent  un  testament  ou  non,  certaines  viandes, et  par  ces  prières 


Digitized  by  Google 


54 1 SAC 

d’attirer  sa  bénédiction  snr  les  biens 
de  la  terre.  C-  de  Cologne,  an  i35(i  , 
art.  7. 

ROIS  ( serment  fait  aux  J.  Ana  - 
thème  terrible  contre  quiconque 
osera  violer  le  serment  fait  aux 
rois;  et  contre  ceux  qui  attentent 
contre  leur  autorité  et  contre  leur 
vie.  IF  * concile  de  lolcde,an  (»34, 
can.  utl. 

Les  évêques  et  les  clercs qu  1 auront 
viole  les  serments  faits  pourlasûrele 
du  prince  ou  de  l'etat  seront  dé- 
posés : il  sera  permis  toutefois  an 
prince  de  leur  faire  grâce.  A-*  conc. 
de  Tnlede , an  65G,  can.  2. 

Si  quelqu’un , par  un  esprit  d’or- 
gueil et  d’independance,  s’eleve 
contre  la  puissance  royale,  dont 
Dieu  même  est  l’instituteur,  et 
qu’il  refuse  d’obéir  sans  vouloir  se 
laisser  convaincre  parla  raison  et 
par  la  religion  qui  lui  prescrivent 
une  obéissance  entière,  qu'il  soit 
anathème.  C ■ de  Tours,  an  i583, 

can.  1. 

ROME  ( Primauté  du  siège  de  ). 


SAC 

Nous  définissons  que  le  saint  Siège 
apostolique  et  le  pontife  romain  a la 
primauté  sur  toute  la  terre;  qu’il  est 
le  successeur  de  saint  Pierre,  prim  e 
des  apôtres,  le  véritable  vicaire  de 
•Jesus-Christ,  le  chef  de  toute  l'E- 
glise , le  père  et  le  docteur  de  tons 
les  chrétiens;  et  que  Jésus-Christ  lui 
a donne  en  la  personne  de  saint 
Pierre  le  plein  pouvoir  de  paître, 
de  regler  et  de  gouverner  f’Kgli.se 
catholique  et  universelle,  ainsi  qu'il 
est  explique  dans  les  actes  des  con- 
ciles oecuméniques  et  dans  les  saints 
canons. 

Mous  renouvelons  en  outre  Tord  re 
des  autres  patriarches  marques  dans 
les  canons  ; en  sorte  que  celui  de 
Constantinople  soit  le  second  apres 
le  saint  pontife  romain;  celui  d’A- 
lexandrie le  troisième  ; celui  d’An- 
tioche le  quatrième,  et  celui  de 
Jérusalem  le  cinquième,  sans  tou- 
cher à leurs  privilèges  et  à leurs 
droits.  Conc.  de  Florence,  an  i43q, 
session  10,  décr.  d'union  des  Cries 
loi ce  Us  Latins. 
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Sacre  DES  ÉVÊQUES.  Ceux  qui 
auront  été  préposés  à la  conduite  des 
Eglises  cathédrales  ou  supérieures, 
sous  quelque  nom  ou  titre  que  ce 
soit,  si  dans  trois  mois,  ils  ne  se 
font  sacrer,  seront  tenus  à la  restitu- 
tion des  fruits  qu'ils  auront  perçus  : 
et  s'ils  négligent  encore  de  le  faire 
pendant  trois  autres  mois , ils  seront 
de  droit  privés  de  leurs  églises.  Conc. 
de  Trente , 23.'  sess.  dccr.  de  rcf.  c.  3. 

SACREMENTS.  Si  quelqu’un 
dit  que  les  sacrements  de  la  nouvelle 
loi  n’ont  pas  été  tous  institués  par 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  on 
qu’il  y en  a plus  ou  moins  de  sept, 
savoir  ; le  baptême,  la  confirmation, 
rencharistie , la  pénitence,  l’ex- 
trême-onction, l’ordre  et  le  mariage  ; 
ou  que  quelqu’un  de  ces  sept  n’est 


pas  proprement  et  véritablement  un 
sacrement,  qu’il  soit  anatheme.  Conc 
de  Trente , 7.'  sess.  des  sacr.  c.  I. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  sacre- 
ments de  la  nouvelle  loi  ne  sont 
differents  de  la  loi  ancienne,  qu’en 
ce  que  les  cérémonies  et  les  prati- 
ques extérieures  sont  diverses,  qu’il 
soit  anthème.  C.  2. 

Si  quelqu'un  dit  que  les  sept  sa- 
crements sont  tellemeut  égaux  en- 
tr’eux,  qu’il  n’y  en  a aucun  plus 
digne  que  l'autre,  en  quelque  ma- 
niéré que  ce  soit,  qu  il  soit  ana- 
theme. C.  3. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  sacre- 
ments de  la  nouvelle  loi  11c  sont  pas 
nécessaires  au  salut , mais  qu'ils  sont 
superflus  , et  que  sans  eux  , ou  sans 
le  désir  de  les  recevoir , les  hommes 
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penvent  obtenir  de  Dieu  parla  seule 
loi , la  grâce  de  la  justification , bien 
qu'il  soit  vrai  que  tous  11e  sont  pas 
necessaires  à chaque  particulier, 
qu'il  soit  anathème.  C.  4- 

Si  quelqu’un  dit  que  les  sacre- 
ments n'ont  rte  institues  que  pour 
entretenir  seulement  la  foi,  qu'il 
soit  anatbeine.  C.  5. 

Si  quelqu'un  dit  que  1rs  sacre- 
ments ne  contiennent  pas  la  grâce 
qu'ils  signifient , ou  qu'ils  ne  confè- 
rent pas  cette  grâce  à ceux  qui  n'y 
mettent  point  obstacle , comme  s'ils 
etoient  seulement  des  signes  exté- 
rieurs delà  justice  ou  de  la  grâce 
qui  a ete  reçue  par  la  foi,  ou  de  sim- 
ples marques  de  distinction  de  la 
religion  chrétienne,  par  lesquelles 
on  reronnoit  dans  le  monde  les  fi- 
dèles avec  les  infidèles,  qu’il  soit 
anatheme.  C • G. 

Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce, 
quant  a ce  qui  est  de  la  part  de  l)ieu, 
n'est  pas  donnée  toujours  et  à tous 
par  ces  sacrements , encore  qu'ils 
soient  reçus  avec  toutes  les  condi- 
tion» requises , mais  que  celte  grâce 
n'est  donnée  que  quelquefois  et  â 
quelques-uns,  qu'il  soit  anatheme. 
Can.  7. 

Si  quelqu'un  dit  que  parlesmêmes 
sacrements , la  grâce  n est  pas  con- 
férée par  la  veitu  et  la  force  qu'ils 
contiennent,  mais  que  la  seule  foi 
aux  promesses  de  Dieu  suffit  pour 
nbtenirla  grâce,  qu’il  soit  anathème. 
Can.  8. 

Si  quelqu  un  dit  que  par  les  trois 
sacrements,  du  baptême , de  la  con- 
firmation et  de  l'ordre,  il  ne  s'im- 
prime point  dans  l'âme  de  caractère, 
c'est-à-dire,  une  certaine  marque 
spirituelle  et  ineffaçable , d'où  vient 
que  ces  sacrements  ne  peuvent  être 
réitérés, qu’il  soit  anatheme.  L'on.  g. 

Si  quelqu'un  dit  que  tous  les 
chrétiens  ont  l'autorité  et  le  pou- 
voir d'annoncer  la  parole  de  Dieu  , 
et  "d'administrer  tes  sacrements, 
qu'il  soit  auathème.  Cm.  10. 

Si  quelqu’un  dit  ue  l'intention , 
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an  moins  celle  de  faire  ce  que  l'E- 
glise fait,  n'est  pas  requise  dans  les 
ministres  des  sacrements,  lursqu'ils 
les  font  et  les  confèrent,  qu'il  soit 
anatheme.  6aa.  11. 

Si  quelqu'un  dit  que  le  ministre 
du  sacrement , qui  se  trouve  en  pé- 
ché mortel,  quoique  d'ailleuisilob- 
serve  toutes  les  choses  essentielles 
qui  regardent  la  confection  otl  la 
collation  des  sacrements,  ne  fait  pas, 
ou  ne  conféré  pas  le  sacrenicut,  qu’il 
soit  anathème.  Can.  12. 

Si  quelqu'un  dit  que  les  cere- 
monies reçues  et  approuvées  dans 
l'Eglise  catholique , et  qui  sont  en 
usage  dans  l'administration  solen- 
nelle des  sacrements,  peuvent  être, 
sans  perhe,  ou  méprisées,  ou  omises, 
selon  qu'il  plaît  aux  ministres,  ou 
être  changées  eu  d’autres  nouvelles 
par  tout  pasteurquel  qu'il  soit, qu'il 
soit  anatheme.  Can.  i3. 

SAINTS  ( culte  des  ).  Les  saints 
entendent  nos  prières  : ils  sont  tou- 
ches de  nos  miseres.  Ils  sentent  de 
la  joie  en  nous  voyant  heureux  ; ce 
qui  est  prouvé  par  les  saintes  Écri- 
tures. On  peut  donc  les  honorer  : 
on  peut  célébrer  leurs  fêtes  et  lire 
dans  l’église  l'histoire  de  leurs  souf- 
frances. C.  de  Sens,  an  i5a8,  i3-* 
deer 

Les  saints  régnent  avec  Jésus- 
Christ  , et  ils  offrent  à Dieu  des 
prières  pour  les  hommes  : ainsi  c'est 
une  chose  bonne  et  utilede  les  invo- 
quer, et  de  les  supplier  humble- 
ment; d'avoir  recours  à leurs  priè- 
res, à leur  aide  et  a leur  assistance 
particulière , pourohtenirdesgrâres 
et  des  faveurs  de  Dieu  par  son  Fil» 
Jesus-Christ  Notre-  Seigneur , qui 
est  seul  notre  redernptenr  et  notre 
Sauveur.  Et  c’est  l'usage  de  l'Eglise 
catholique,  reçu  des  les  premiers 
temps  de  la  religion  chrétienne . et 
conforme  au  sentiment  unanime  des 
saints  Peres  et  aux  décrets  des  saints 
conciles.  Ainsi  ceux  qui  nient  qu'on 
doit  invoquer  les  saints  qui  jouissent 
dans  le  ciel  d'une  félicité  eternelle  ; 
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ou  qui  soutiennent  que  les  saints  ne 
prient  point  Dieu  pour  les  hommes, 
on  que  c'est  une  idolâtrie  de  les  in- 
voquer, afinqu’ilsprientmêinepour 
chacun  H e nous  en  particulier  ; ou 
que  c’est  une  chose  qni  répugne  à la 
parole  de  Dieu , et  qui  est  contraire 
a l’honneur  qu’on  doit  à Jesus- 
Christ  seul  et  unique  médiateur 
entre  Dieu  et  les  hommes , ou  même 
que  c’est  une  folie  de  prier  de  pa- 
role et  de  pensée  les  saints  qui 
régnent  dans  le  ciel , ont  tous  des 
sentiments  contraires  à la  pieté.  C. 
de  Trente , a5.*  sess.  déc.  de  i'imoc. 
des  Saints. 

SATISFACTION  ou  œuvres 
SATISFACTOIRES.  Que  les  prêtres  en 
imposant  des  oeuvres  satisfactoires  à 
leurs  pénitents , lie  se  proposent  pas 
seulement  de  les  maintenir  dans  la 
nouvelle  vie  qu’ils  viennent  d'ac- 
querir,  et  de  remedier  à leur  foi- 
lilesse , mais  encore  de  les  punir  de 
leurs  péchés  passes  par  une  expiation 
qni  ty  soit  proportionnée-  C.  de 
Trente , sess.  i4-  de  ta  Pénit.  c.  8. 

Les  peines  satisfactoires,  que  les 
pénitents  subissent  pour  leurs  pé- 
chés , servent  beaucoup  à les  en 
eloigner  : elles  les  retiennent  comme 
avec  un  frein  et  les  rendent  plus 
vigilauts  et  plus  attentifs  pour  la 
suite  : elles  effacent  aussi  les  restes 
des  péchés,  et  détruisent,  par  la 
pratique  des  vertus  opposées,  l'ha- 
bitude des  vices  qu’ils  avoient  con- 
tractes par  une  vie  déréglée.  Ibid. 

SCHISMATIQUE.  Si  un  prêtre 
ou  diacre  , au  mépris  de  son  évêque, 
se  séparé  de  l’Eglise , tient  une  as- 
semblée à part,  érigé  un  autel,  et 
refuse  d’obeir  à l’évêque  étant  rap- 
pelé une  et  deux  fois,  qu’il  soit  dé- 
pensé absolument  sans  espérance 
d’être  rétabli.  C.  d'Antioche , an 
34i,  c.  (i. 

SCIENCE  necessaire  à un  ecclé- 
siastique. Tous  ceux  qui  sont  élus 
a une  dignité  à laquelle  la  charge 
•Cimes  est  attachée , doivent  être 
instruits  suffisamment  de  l'office  des 
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clercs  ; avoir  la  doctrine  nécessaire 
pour  s'acquitter  dignement  de  leur 
ministère;  ils  doivent  être,  autant 
qu'il  se  peut,  docteurs  ou  licencies 
en  théologie  ou  en  droit  canon. 
C.  de  Trente , sets.  2!^  de  reform 
canon  la. 

SEPULTURE.  On  ne  donnera 
point  la  sépulture  à ceux  qui  se 
sont  tués  eux-mêmes,  ou  qui  ont 
été  punis  pour  leurs  crimes.  C de 
braque,  un  563,  t.  16. 

On  11’enterrera  personne  dans  les 
églises  des  saints , mais  tout  au  plus 
autourde  leurs  tnuraillesen  dehors, 
puisque  les  villes  ont  encore  le  pri- 
vilège de  ne  point  souflrirqiie  Ton 
enterre  dans  l'enceinte  de  leurs 
murs.  Jd.  c.  18. 

On  n’enterrera  point  dans  les 
églises  comme  par  droit  héréditaire, 
mais  seulement  ceux  que  l'évêque 
ou  le  cure  en  jugeront  dignes  pour 
la  sainteté  de  leur  vie , et  on  n exi- 
gera rien  pour  le  lieu  de  la  sépul- 
ture, suivant  l’autorité  de  saint 
Grégoire , dans  une  lettre  à Janvier 
de  Cagliari.  C.  de  Menus,  an  843, 
c an.  72. 

Defense  de  rien  exiger  pour  les 
sépultures,  et  d'enterrer  dans  les 
églises.  C.  de  Tribur , près  Mayence  , un 
8q5,  can.  i5. 

Même  défense  par  le  concile  de 
Reims,  de  l'an  1119.  Même  defense 
pour  le  baptême,  les  saintes  huiles 
et  fonction  des  malades.  P.  Simonie  , 

On  ne  portera  point  un  èorps  au 
lieu  de  sa  sépulture , qu'il  n’ait  elé 
porte  suivant  la  coutume  à l’église 
paroissiale , parce  qu’on  y peut  mieux 
savoir  qu'aillenrs , si  le  défunt  etoit 
interdit  on  excommunie;  et  per- 
sonne ne  recevra  le  corps  pour  l’cn-' 
terrer , qu’il  ne  soit  présenté  par  le' 
curé.  C.iie  Cognac , an  1260. canon  l5. 

SERMENT.  Peines  contre  le* 
violateurs  de  leur  serment  ou  les 
parjures-  Le  parjure  fera  pénitence 
dix  ans,  ou  seulement  six,  si  c'est 
par  force  qu’il  a violé  son  serment 
Can.  de  saint  Batile,  Ep.  canonif 
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Celui  qui  a jure  de  faire  do  mal  à 
an  autre,  non-seulement  n'est  pas 
oblige d' accomplir  son  serinent , mais 
il  doit  être  mis  en  pénitence  pour 
l’avoir  fait.  Id. 

SIMONIE.  Si  quelqu'un  a obtenu 
par  argent  fepiscopat  ou  la  prêtrise, 
ou  le  diaconat , que  celui  qui  l'aura 
ordonne  subisse  comme  lui  l'excom- 
munication la  plus  rigoureuse , telle 
que  saint  Pierre  la  fit  autrefois  rnbir 
à Simon  le  magicien.  Canons  Aposto- 
liques vers  f an  3oo,  ran.  28. 

Le  concile  de  Calcédoine,  dit  le 


pape  Alexandre  11,  dans  le  canon 
Exmuliis,i.  o. 3,  qui  est  un  des  prin- 
cipaux conciles  de  l'Eglise , impose  à 
ceux  qui  acquiérent  un  bénéfice  par 
argent  la  même  peine  qu’à  ceux  qui 
achètent  l'imposition  des  mains  par 
laquelle  on  confère  le  Saint-Esprit  ; 
les  condamnant  tous  par  une  auto- 
rité souveraine,  les  uns  à quitter 
leurs  bénéfices,  les  autres  à la  dépo- 
sition de  l’orilrequ’ils ont  reçu.  C est 
pour  cela,  ajoute  ce  pape,  que  le 
rédempteur  du  genre  humain  chasse 
tous  les  vendeurset  les  acheteurs  dans 
le  temple , leur  déclarant  qu’il  ne 
falloit  pas  faire  de  la  maison  de  son 
père  une  maison  de  trafic.  Ainsi  si 

Quelqu'un,  oubliant  les  préceptes 
ivins  et  le  salut  eterne!  de  son  âme, 
attiré  par  une  injuste  cupidité,  vend 
un  bénéfice , nous  le  dégradons  du 
rang  qu'il  tient , en  sorte  qu'il  ne 
puisse  pas  servir  à l'Eglise  qu'il  a 
voulu  rendre  vénale  à prix  d’argent  ; 
et  outre  cela  , nous  le  frappons  d'un 
ftnatheme  formidable,  voulant  qu’il 
soi  tse  paré  de  l'Eglise  qu'il  a si  fort  of- 
fensée par  son  peche , s'il  ne  lui  ar- 
rive de  se  repentir  de  sa  faute , et  de 
faire  tout  oc  qui  est  necessaire  pour 
la  réparer. 

11  est  défendu  aux  évêques,  sous 
peine  d'un  an  d' excommunication  , 
de  donner  à leurs  parents  cra  à leurs 
amis  les  paroisses  ou  les  monastères 
pour  en  tirer  le  revenu.  A.»  t.  de 
Tolede , «a  656 , e.  3. 

Si  on  clerc  se  fait  moine  dans  un 


monastère,  à l'intention  d'en  devenir 
abbé,  il  t demeurera  moine,  sans 
pouvoir  être  abbe  . sous  peine  d ex- 
communication. Cône,  dt  loulou se, 
an  io56,  c.  5, 

Même  canon  du  concile  de  Rome, 
de  l'an  1059. 

Les  simoniaques  seront  déposes 
sans  miséricorde.  Quanta  ceux  qui 
ont  été  ordonnés  gratuitement  par 
des  simoniaques,  nous  décidons  la 
question  agitée  depuis  long-temps 
en  leur  permettant  par  indulgence 
de  demeurer  dans  les  ordres  qu’il* 
ont  reçus,  parce  que  la  multitude 
de  ceux  qui  ont  été  ainsi  ordonnés 
est  tres-grande;  mais,  à l’avenir , si 
quelqu'un  se  laisse  ordonner  par 
celui  qu'il  sait  êtresimoniaqne , 1 un 
et  l'autre  sera  déposé.  6'.  de  Rome, 
an  1059. 

Si  u n év  êque  confère,  par  simonie, 
quelque  ministère  ecc'esiastique,  ou 
la  prebende , c’est-à-dire  la  pension 
qui  y est  attachée,  il  est  permis  au 
clergé  de  s’y  opposer  et  d’avoir  re- 
cours aux  évêques  voisins,  même 
s'il  est  besoin  , au  saint  Siégé.  C ■ ut 
Vienne, an  1060 , C.  a. 

Même  canon  du  concile  de  Rome, 
an  io63. 

Ceux  qui  seront  entrés  dans  les 
ordres  sacres  par  simonie,  seront,  à 
l'avenir,  prives  de  toute  fonction. 
Ceux  qui  auront  donne  de  l’argent 
pour  obtenir  des  églises  les  perdront. 
C.  de  Rome,  an  loq^. 

Même  ordonnance  du  concile  de 
Londres , an  1126. 

Défense  de  vendre  les  prieurés, 
ou  les  chapelles  des  moines,  ou  des 
clercs,  de  rien  demander  pour  l'en- 
trée en  religion,  de  rien  exiger  pour 
la  sépulture,  l'onction  des  malades, 
ou  le  saint  chrême,  sous  prétexte 
même  d'ancienne  coutume,  puisque 
la  longueur  de  l'abus  ne  le  rend  que 
plus  criminel-  C.  de  Tours,  an  n63, 
ctn.  6. 

11  est  défendu , comme  un  abus 
horrible , de  rien  exiger  pour  l’in- 
tronisation des  c Yêques  ou  des  abbea. 
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pour  l’installai ioc  des  autres  eccle-  plicité , ou  sur  leur  ignorance,  titra» 
Mastiques , ou  la  prise  de  possession  ordonnons  que  les  evêques  dioce- 
des  cures,  pour  les  sépultures,  les  sains  fassent  publier  tous  les  ana 
mariages  et  les  autres  sacrements,  rrUeordonnancedansleursdioeèses. 
eu  sorte  qu'on  les  refuse  à ceux  qui  Du  Concile  general  de  Lalmn , an  I2l5, 
n ont  pas  de  quoi  donner  ; et  il  ne  rrlat.  in  ton.  juoniam  de  Sinwniâ.  D’où 
faut  point  alléguer  la  longue  cou-  il  suit  que  c est  une  simonie  de  re- 
tu.me  qui  ne  rend  l'abus  que  plus  cevoir  quelque  chose  de  ceux  qui 
criminel.  111.*  C.  gen.  de  Laiton,  an  entrent  en  religion  dans  un  monas- 
H79,c.  7.  lere,  lorsque  ce  monastère  a drquoi 

Ittcmecanondu  concile  de  Tours,  fournir  à l’entretien  de  ceux  qui 
an  123g-  _ _ demandent  d’y  être  reçus.  //.  Con- 

La  corruption  de  la  simonie  s’est  fidence. 
tellement  répandue  parmi  la  plupart  On  n’exigera  rien  pour  l'entrée 
des  religieuses , qu'a  peine  en  reçoi-  en  religion,  et  on  ne  fera  aucune 
vcnt-elles  aucune  au  nombre  de  paction  pour  ce  sujet.  C.  de  Cognac , 
leurs  sœurs,  sans  en  traiter  à prix  an  1228. 

d’argent , et  qu  elles  tâchent  de  cou-  Dcfense  de  rien  exiger  pr  avance 
vrir  ce  désordre  du  prétexté  de  la  pour  l’administration  des  sacre- 
pauvrete.  Nous  défendons  que  cela  ments,  ou  la  collation  des  bénéfices; 
n’arrive  plus  à l’avenir  ; et , «le  plus,  mais  après  la  chose  faite , on  pourra 
nous  ordonnons  que  si  quelque  reli-  exiger  ce  qui  est  dû  suivant  la  cou- 

Sien  se  tombe  à l'avenir  dans  ce  tunie.  Conc.de  Bordcauj,an  ia55, 
ésordre,  tant  celle  qui  aura  reçu,  can.  26. 
que  celle  qui  aura  etc  ainsi  reçue.  Les  examinateurs  de  ceux  qui 
soit  supérieure  ou  inferieure,  soit  doivent  être  pourvus  d'un  bene- 
rhasseedu  monastère, sansespérance  lice  doivent  bien  se  garder  de  rien 
de  rétablissement , et  qu’on  la  ren-  rerevoir  à l’occasion  de  cet  examen , 
ferme  dans  un  lieu  où  la  réglé  soit  ni  avant  ni  apres  : car  s’ils  le  font, 
plus  rigoureusement  observee , pour  tant  eux , que  ceux  qui  leur  donne- 
y faire  une  pénitence  perpétuelle,  ront  quelque  chose  , se  rendront 
Et  quant  à celles  qui  ont  etc  ainsi  coupables  de  simonie,  dont  ils  ne 
reçues  avant  l'ordonnance  de  ce  pourront  être  absous  qu’en  quittant 
concile,  nous  avons  estimé  qu’il  y les  bénéfices  qu'ils  possèdent,  et  ils 
falloit  pourvoir,  de  telle  sorte  que  seront,  par  cette  action.  Tendu» 
l’on  place  en  d’autres  maisons  du  incapables  d’en  pouvoir  jamais  pos- 
même  ordre  celles  qui  y sont  mal  seder.  C.  de  TrcnU,sess.  24,  de  rejorni. 
entrées.  Que  s’il  est  impossible  de  c.  18. 

les  placer  commodément  en  d’autres  SPECTACLES.  Que  les  ecclé- 
matsons  à cause  de  leuc  trop  grand  siastiques  ne  donnent  point  de  spec- 
nombre,  de  peur  qu’elles  ne  se  lacles  mondains  ; qu'ils  n’y  assistent 
perdent  dans  le  siècle  en  y menant  même  pas  : car  on  11e  le  permeltroit 
une  vieerranteetvagabonde, qu'elles  pas  à de  simples  laïques , paire  qu’il 
soient  reçues  tout  de  nouveau , par  n’a  jamais  ete  permis  à des  chrétien» 
dispense , dans  le  même  monastère  , de  se  trouver  dans  des  lieux  où  le 
en  changeant  les  premiers  rangs  nom  de  Dieu  est  deshonore.  111. • 
qu’elles^  tenoient  et  leur  donnant  C.  de  Carlhage , an  897  , c.  11. 
les  dernières  places.  Nous  ordonnons  Comme  les  vices,  pour  trouver 

•nssi  que  la  même  chose  sera  obser-  accès  à l’âme,  ont  coutume  d'en- 
vce  à l egard  des  moines  et  des  autres  chanter  les  yeux  et  les  oreilles  par 
religieux.  Et  de  peur  qu'ils  ne  se  des  attraits  Batteurs,  les  prêtre» 
puissent  excuser,  ou  sur  leur  sim-  doivent  éviter  les  divertissement» 
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déshonnêtes  et  dangereux  pour  les  retourner  dans  ce  diocèse,  étant 
mœurs,  et  les  faire  éviter  aux  rappelé  par  son  évêque;  mais  s’il 
autres.  lll.'C.de  Tours,  on  8i3,  persevere  dans  la  désobéissance , il 
t-  7.  V.  Théâtre.  sera  déposé  absolument,  sans  espe- 

STABII.ITE  DES  Clercs.  Si  un  ranee  d'être  rétabli.  C.  d'Antioche , 
prêtre,  un  diacre,  ou  un  autre  clerc  an'ilti,c.  3. 

quitteson  diocese  pour  passer  dans  Si  un  autre  évêque  reçoit  relui 
un  autre,  y demeurer  long-temps,  qui  aura  ete  déposé  pour  ce  sujet, 
et  s’y  établir,  il  ne  fera  plus  de  il  sera  puni  par  le  concile,  comme 
fonction,  surtout  s’il  refuse  de  infraclcurdesloLsdel’Eglise.itf.  11. 

T 

Théâtre,  l es  fidèles  qui  cnn-  j cathédrales  que  des  collegiales , en 
duisrntdescbariolsdaus  lecirque, et  établira  des  hommes  qui  puissent 
lesgens  «le  theàlre , tant  qu’ils  de-  ainsi  secourir  les  évêques, non-seu- 
nieiirentdans  ces  professions,  seront  lement  par  la  prédication,  mais  pour 
séparés  de  la  communion.  C.  et  Arles,  entendre  les  confessions  et  faire  ie 
au  3i4 , c.  5.  reslr  de  ce  qui  regarde  l'adwinistra- 

Celuiqui,  en  un  jour  solennel , lion  de  la  pénitence, 
va  aux  spectacles,  au  lieu  d’aller  à i’our  cet  ettet,  dans  chaque  église 
l’office  de  I église , sera  excommunié,  cathédrale , il  y aura  un  maître  qui 
J)  ' C.  de  (.  nit/iuge,  an  3<)8,  r.  88.  enseignera  gratuitement,  et  a qui 
Si  un  cm  ber  de  cirque,  ou  1111  ou  assigneia  un  bénéfice  suffisant, 
pantomime,  veulent  se  convertir,  Et  non-seulement  «lans  les  églises 
qu'ils  renoncent  premièrement  à cathédrales ,maisdanslesautresdont 
leur  métier  , sans  espérance  d’y  re-  les  facultés  y pourront  suffire.  Le 
tourner.  Si, apres  avoir  ete  reçus,  chapitre  choisira  un  maître  pour 
ils  contreviennent  a cette  défense,  enseigner  gratis  la  grammaire  et  1rs 
qu'on  les  chasse  de  l’Eglise.  C.d'El-  autres  sciences,  selon  qu’il  en  sera 
vire , ///.'  siée,  or).  capable.  ///.'  C • de  Latrart , an 

THEOLOGAL.  Comme  il  arrive  1179,  c.  it. 
souvent  que  les  evêques  ne  peuvent  Les  églises  métropolitaines  auront 
administrer  au  peuple  la  parole  de  un  théologien  pour  enseigner  aux 
Dieu  pareux-memes, principalement  prêtres  l’Ecriture  sainte,  et  princi- 
dans  les  diocèses  fort  étendus,  soit  à paiement  ce  qui  concerne  le  gou- 
cau.se  de  ieurs  diverses  occupations ,.  vernementdes  âmes.  On  assignera  à 
rie  leurs  infirmités  corpoi  elles, d’in-  chacun  de  ces  maîtres  le  revenu 
rursions  d’ennemis,  ou  d’autres  ob-  d’une  prebende  pour  en  jouir  tant 
stades,  pou  rue  pas  dire  par  le  defaut  qu’il  enseignera,  sans  qu’il  devienne 
rie  science  qui  ne  doit  pas  être  toléré:  chanoine  pour  cela  11  .•  C.  de  Lu— 
c’est  pourquoi  nous  ordonnons  que  Iran , an  iai5,  c.  IO- 
les  evêques  cnoisissenl  pour  la  preiii-  Afin  que  1rs  bénéfices  soient  rem- 
cation, des  hommes  capables, qui  visi-  plis  de  personnes  capables,  il  y aura 
tout  a leur  place  les  paroisses  de  leur  un  théologal  dans  toutes  les  églises 
diocèse , quand  ils  ne  le  pourront  pas  cathédrales.  C.  de  Utile,  an  i438, 
eux-mêmes,  et  les  édifient  par  leurs  ses*.  3i. 

discours  et  leurs  ouvrages.  Les  évê-  Le  saint  concile,  plein  de  respect 
ques  leur  fourniront  de  quoi  sib-  et  d’attacbemeut  pour  les  ordon- 
sister , quand  ils  seront  dans  le  be-  nances  des  papes  et  drs  conciles,  ne 
sain;  et  dans  les  chapitres,  tant  des  voulant  pas  qu’on  néglige  de  tire» 
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avantage  da  trésor  inestimable  des 
Livres  saints,  ordonne  aux  évêques, 
lorsqu’il  se  trouvera  dans  quelque 
eglise  des  honoraires  fondés  pour 
les  professeurs  de  théologie,  de  les 
engager , par  toute  sorte  de  moyens, 
à expliquer  et  interpréter  l'Ecriture 
sainte  , et  de  uc  donner  même  ces 
sortes  de  rétributions  qu’a  des  per- 
sonnes capables  de  remplir , par  elles- 
mêmes,  les  charges  qui  y sont  atta- 
chées. Nous  voulons  aussi  qu'on 
cultive  la  lecture  de  l'Ecriture  saint* 
dans  les  communautés  des  montes} 
et  qu’on  établisse  même  cette  pra- 
tique si  noble  et  si  essentielle  dans 
les  colleges  publics,  où  elle  u’auroit 
pas  encore  été  en  vigueur,  et  qu’on 
la  renouvelle  dans  ceux  où  on  aurait 
néglige  de  la  perpétuer  depuis  son 
établissement.  C.  de  Trente , an 
l£4&,r«r.  Ls.de  réf.c.  1. 

TITRE  de  Bénéfice  ou  de 
patrimoine.  Le  concile  de  Trente 
renouvelle  les  peines  des  anciens 
canons  contre  ceux  qui,  par  plu- 
sieurs tromperies  ou  ruses , feignent 
d'avoir  un  bénéfice  ou  un  patri- 
moine suffisant  pour  leur  entretien. 
Le  pape  Pie  Y , dans  sa  bulle  Roma- 
nus  Pontifrx , dit , qu'étant  contre  la 
bienséance  que  ceux  qui  sont  choisis 
pour  servir  Dieu  dans  les  ordres  sa- 
crés , soient  obliges  de  mendier  pour 
avoir  leur  subsistance , ou  de  gagner 
leur  vie  dans  quelque  emploi  sor- 
dide ou  nullement  convenable  à un 
clerc,  il  a été  ordonné  par  le  saint 
concile  de  Trente,  qu'aucun  sécu- 
lier, quoiqu'il  eût  toutes  les  autres 
qualités  necessaires  pour  être  or- 
donné, qui  sont  les  bonnes  moeurs , 
la  science  et  l'àge , ne  peut  être  elevé 
aux  saints  ordres,  s il  ne  fait  voir 
auparavant  qu'il  a un  bénéfice  ec- 
clesiastique , ou  un  patrimoine  suf- 
fisant pour  son  entretien;  voulant 
et  déclarant  que  les  ordinations  qui 
auront  etc  laites  sur  le  titre  de  faux 
patrimoine , rendent  les  personnes 
qui  les  auront  ainsi  reçues , incapa- 
bles d’exercer  les  fonctions  des  saints 


TR  A 

ordres.  C.  de  Trente.  Sets,  ai , de  rt* 

form.  cap.  2. 

TONSURE.  On  ne  recevra  point 
à la  première  tonsure  ceux  qui 
n'auront  pas  reçu  le  sacrement  de 
confirmation,  et  qni  n'auront  pas 
ete  instruits  des  premiers  principes 
de  la  fui , ni  ceux  qui  ne  sauront  ni 
lire  ni  écrire,  et  de  qni  on  n’aura 
pas  une  conjecture  probable  qu’ils 
aient  choisi  ce  genre  de  vie  pour 
rendre  a Dieu  uu  service  fidele.  6. 
de  Trente.  33.'  sers,  de  réf.  c.  3. 

Que  les  clercs  portent  desrheveux 
rourls  et  des  couronnes  d’une  £ran> 
deur  raisonnable , afin  de  témoigner 
par  là  qu'ils  ont  renonce  aux  avan- 
tages de  la  vie , poor  n'aspirer  qu’j 
la  dignité  d’un  sacerdoce  royal.  6.  de 
Londres,  an  1268,  c.  5.  r.  Voca- 
tion. 

TRAFIC  INFAME.  Une  mère,  ou 
tout  autre,  qui  fait  uu  trafic  infâme 
d’une  fille,  ne  recevra  pas  la  com 
munion , même  à la  mort.  C.  d'Ei- 
virt , commenc.  du  3.'  siée.  c.  12. 

TRANSLATION  des  évêques. 
Qu’un  évêque  ne  passe  point  d’un 
diocèse  à un  autre,  soit  en  s’y  in- 

Srant  volontairement,  soit  en  ce- 
nt à la  violence  du  peu  pie , ou  à la 
nécessité  imposée  par  les  évêques, 
mais  qu’il  demeure  en  l’eglise  qu’il  a 
reçue  de  Dieu , la  première  pour  son 
partage , suivant  qu’il  a déjà  été'  or- 
donné par  le  i5.*can.  de  Nioee.  C. 

d' Antioche , an  34*  , ran.  ai. 

Osius , évêque  de  Cordoue,  a dit  : 
il  faut  déraciner  absolument  la  per- 
nicieuse coutume,  et  défendre  à 
aucun  évêque  de  passer  de  sa  ville  à 
une  autre  : il  ne  s’en  est  point  trou- 
vé qni  ait  passé  d’une  grande  à une 
petite  : ainsi  il  est  manifeste  qu’ils 
n’y  sont  poussés  que  par  l’avarice  et 
l’ambition.  Si  vous  l’approuvez  tous, 
cet  abus  sera  puni  plus  sévèrement, 
en  sorte  que  celui  qui  l’aura  commis 
n’ait  pas  même  la  communion  laïque. 
Tous  répondirent  ; nous  l’approu- 
vons. C.  de  Sardique,  en.  34?  > 
cnn.  1. 
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Une  translation , quoique  par  elle- 
même  contraire  aux  canons,  peut 
ître  autorisée  lorsqu’elle  est  réelle- 
ment avantageuse  à une  église.  C'est 
ce  qui  résulte  de  la  conduite  de 
saint  Basile,  oui  approuva  en  ces 
termes  la  translation  d’Kuphroniiis, 
• vêque  de  Colonie  à Sicopolis. 
Quand  lessaints,  dit-il,  agissent  sans 
avoir  aucun  motif  humain  devant 
les  yeux,  ni  se  proposer  aucun  intérêt 
particulier,  niais  seulement  le  bon 
plaisir  de  Dieu , il  est  clair  que  c’est 
lui  qui  conduit  leur  cœur,  rit  lors- 
que des  hommes  spirituels  ouvrent 
u 1 1 avis , et  qu  e le  peuple  hdeie  le  su  i t 
d’un  commun  consentement , qui 
peut  douter  qu'il  ne  vienne  de 
Notre- Se  igueur  ? Epi  si . Sont.  Ilasd. 

ig4- 

Les  translations  sont  défendues , 
si  ce  n'est  pour  l'utilité  de  l’Eglise, 
par  l'autorité  du  concile  pour  les 
evêques,  et  par  l'autorité  de  l’evê- 


ÜSURIERS.  Les  clercs  usuriers 
loivent  être  excommunies  suivant 
a loi  de  Dieu.  C.  d'Arles , an  3i4, 

or.,  ta. 

Parce  que  plusieurs  ecrlésiasti- 
I ncs , s'adonnant  à l'avarice  et  à 
intérêt  sordide , oublient  l’Ecri- 
ure  divine,  qui  dit  : Il  n'a  pain/  don- 
té  s on  argent  à usure,  et  prêtent  à 
louze  pour  cent,  le  saint  et  grand 
oncile  a ordonne  que  si , apres  ce 
églement,  il  se  trouve  quelqu’un 
ni  prenne  des  usures  d'un  prêt  ; qui 
asse  quelque  trafic  semblable;  qui 
xige  une  moitié  au-dela  du  princi- 
•al , ou  qui  use  de  quelque  autre  in- 
enlion  pour  faire  un  gain  sordide, 

I sera  déposé  et  mis  hors  du  clergé. 
" C.  gén.  du  Nitce,  an  3a5  , t.  VJ. 
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que  pour  les  prêtres  et  les  autre* 
clercs.  IV.*  C.  de  Carthage , c.  37. 

Comme  les  translations  apportent 
de  grands  dommages  aux  églises, 
tant  pour  le  spirituel  que  pour  le 
temporel;  que  les  prélats  ne  sou- 
tiennent pas  avec  assez  de  vigueur 
les  droits  et  les  libertrs  de  leur* 
églises,  dans  la  crainte  d'être  trans- 
ferts : afin  que  le  souverain  pontife 
ne  soit  pas  accusé  de  favoriser  ceux 
qui , cherchant  leurs  intérêts  plutôt 
que  ceux  de  Jesus-Christ,  pour- 
roient  le  seduire  et  profiter  de  l’i- 
gnorance où  il  seroit  du  fait,  nous 
statuons  et  ordonnons  que  ces  trans- 
lations ne  seront  admises  que  pour 
des  causes  importantes  et  raisonna- 
bles, qui  aient  été  connues  et  déci- 
dées par  le  conseil  des  cardinaux , et 
de  leur  consentement , ou  de  la  plus 
grande  partie  d’entr  eux.  6’.  gén. 
de  Constante , on  i4i7,  Q.*  ses*. 
4*  Décr. 


11  est  défendu  aux  clercs  deprêter 
à usure , commectantun  pccbé  con- 
damnable, même  dans  les  laïques, 
et  contraire  aux  prophètes  et  à l'é- 
vangile. l"  C.  de  Carthage,  an  348, 
c.  i3. 

Un  usurier  peut  être  admis  au 
sacerdoce  s'il  se  corrige , et  donne 
aux  pauvres  le  profit  qu'il  a tiré  de 
son  crime.  Can.  de  S.  Basile.  Ep. 
canon. 

Si  on  découvre  quequelqu’un  des 
clercs  ait  pris  des  usures , il  sera  dé- 
grade et  excommunié.  Si  un  laïque 
en  est  convaincu  , et  qu'ilse  corrige, 
on  lui  pardonnera.  S’il  persevere 
dans  cette  iniquité , on  le  chasser* 
de  fcglise.  O.  d'Elaire,  3*  dm. 

t.  30. 
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V ACANCE  DE  siège.  V.  Evi-  mais  si  le  contraire  arrive , fl  faut 
çurt.  qu'ils  instruisent  ceux  qui  pèchent 

VIA  TIQUE  POUR  LESMOURA  NTS.  , par  ignorance.  Qu’ils  prennent  aussi 
On  gardera  toujours  la  loi  ancienne  un  jour  pour  assembler  les  parois- 
et  canonique  : en  sorte  que  si  quel-  siens,  et  leur  apprendre  à éviter 
qu'un  decedc , il  ne  sera  point  prive  tonte  sorte  de  crimes  , comme  l'ho- 
du  viatique  si  nécessaire.  1er  G.  gén.  micide,  l’adultère  et  autres  pèches 
de  ISitee , r.  i3.  mortels , et  à ne  pas  faire  à autrui  ce 

VIERGES  ( les  ) ne  seront  con-  qu’ils  seraient  fâches  qu’on  leur  fit. 
sacrées  qu'a  vingt-cinq  ans.  Celles  ///.*  C-  de  Prague , an.  572,  tan.  1. 
qui  auront  perdu  leurs  parents  se-  Que. les  évêques  n’aient  en  faisant 
ront  mises , par  le  soin  de  l'evêque , leur  visite  qu  un  cortège  modéré, 
dans  un  monastère  de  vierges,  ou  pour  ne  pas  occasioner  à ceux  chez 
eu  lacoropagniedequelques  femmes  quiilsvont,  desdepensesonereuses, 
vertueuses.  II h C . de  Carthage , an  et  que  ceux  qui  les  accompagnent 
367,  c.  L.  F.  Clercs.  soientd’unc  probité  et  d’une  01  thu- 

lia vierge  doit  dtre  présentée  à doxie  bienconnues.  C.  de  Marianne, 
l'évêque  pour  être  consacrée  dans  an  1609,  ran.  2O. 
l’habit  de  sa  profession.  ITC  C.  de  Les  evêques  mêmes  , comme  dele- 
Carthage,an  398, c.  ti.  gués  du  saint  Siégé  apostolique,  visi- 

Les  vierges  consacrées  à Dieu,  teront  tous  les  ans  les  monastères  en 
qui  auront  trahi  leur  vœu  et  vécu  commande,  même  les  abbayes, 
dans  la  débauché,  n’auront  pas  la  prieures,  dans  lesquels  1 observance 
communion  même  à la  fin  : mab  si  régulière  n’est  pas  en  vigueur, 
elles  ne  sont  tombées  qu'une  fois  connue  aussi  tous  autres  bénéfices, 
par  séduction  ou  par  foiblesse , et  lantcuresque  noncuresdeleurs  dio- 
ont  fait  pénitence  toute  leur  vie,  on  cèsesséculiers  et  réguliers,  même  les 
leur  donnerala  communion  à la  fin.  exempts;  et  lesdits  évêques  pou  r- 
C.  d' Klein,  3*  siecle.  c.  i3.  voiront,  parles  voies  convenables  et 

Les  filles  qui  n’ont  pas  gardé  leur  même  par  le  séquestre  du  revenu  , 
virginité,  si  elles  épousent  ceux  qui  que  l’on  refasse  et  que  l’on  rétablis* 
les  ont  corrompues , seront  réconci-  les  choses  qui  en  auront.besoin  , et 
liées  après  un  an  de  pénitence:  mais  que  I on  satisfasse  à ce  qui  regarde,  le 
si  elles  ont  connu  d’autres  hommes,  soin  des  âmes,  et  auxaulres  devoirs 
elles  feront  penitence  pendaut  cinq  auxquels  ils  peuvent  etre  obliges  .L. 
ans.  Id.  c.  1 de  Trente,  21.*  Décr.  de  réf.  c.  o. 

VIES  APOCRYPHES  DES  SAINTS.  Tous  patriarches,  primats,  mé- 
V.  Prédication.  tropolitains  et  evêques  11e  manque- 

VISI  I’E  DES  DIOCESES  PAR  LES  ront  pas  tous  les  ans  de  faire  eux- 
ÉvèqüES.  Lorsque  les  evêques  font  mêmes  la  visite  cbacun.de  leur  pro- 
la  visite  dans  leurs  diocèses,  il  faut  pre  diocèse , ou  de  la  faire  faire  par 
qu’ils  examinent  comment  les  ecclé-  leur  vicaire  general , ou  par.un  au- 
siastiquesadministrent  le  baptême  ; tre  visiteur  particulier  , s ils  ont 
comment  ils  célèbrent  la  messe  ; en  quelque  empêchement  légitime  de 
un  mot,  de  quelle  maniéré  ils  rem-  la  faire  en  personne  : et  si  I elondue 
plissent  toutes  les  fonctions  de  leur  de  leur  diocèse  ne  leur  permet  pas 
ministère.  S’ils  trouvent  tout  en  bon  de  la  faire  tous. les  ans,  ils  en  visi- 
ctat  ,qu'ibenreudeut6râces  à Dieu  ; teront,  au  moins  chaque  aunee 
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la  pîas  grandepartie  ; en  sorte  que 
la  visite  de  tout  leur  diocese  soit 
faite  dans  l'espace  de  deux  ans , ou 
par  eux-mêmes  ou  par  leurs  visi- 
teurs. 

La  fin  principale  des  visites  doit 
être  d'établir  une  doctrine  sainte  et 
orthodoxe,  en  bannissant  toutes  les 
hérésies,  de  maintenir  les  bonnes 
mœurs,  de  corriger  les  mauvaises, 
d'animer  le  peuple  au  service  de 
Dieu,  à la  paix  et  à l’innocence  de  la 
vie,  par  des  remontrances  et  des  ex- 
hortations pressantes.de  faire  paroî- 
tre  pour  tout  le  monde  une  charité 
paternelle , un  zele  vraiment  chré- 
tien : et  que.  les  visiteurs  seconten- 
tant  d’un  train etd’une  suite  médio- 
cres, ils  prennent  garde  de  n'être  à 
charge  à personne  par  des  dépenses 
inutiles;  et  qu’eux,  ni  aucuns  de  leur 
suite, sous  pretexte  de  vacation  pour 
la  visite , ne  prennent  rien , soit  ar- 
gent, soit  présent  quelqu’ii  soit,  no- 
nobstant toute  coutume,  même  de 
temps  immémorial,  excepté  seule- 
ment la  nourriture  qui  leur  sera 
fournie,  à eux  et  aux  leurs  honnête- 
ment et  frugalement,  autant  qu’ils 
en  auront  besoin  pcrar  le  temps  de 
leur  séjour,  et  non  au-dela.  Id. 
3 4*  •»<■*».  c.  3. 

VOCATION  A L’ÉTAT  ECCLÉ- 
81  ASTIQUE  ( les  marques  de  la  ) sont 
d’ y entrei  avec  une  droite  intention 
c’est-à-dire , de  n’y  chercher  ni  la 
gloire  du  monde,  ni  les  revenus, 
ni  une  vie  douce  et  sensuelle , mais 
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de  s’y  proposer  le  travail  et  la  peine 
pour  y procurer  la  gloire  île  Dieu , 
lesalut  des  âmes  et  sa  propre  sancti- 
fication. C’est  la  disposition  que  le 
concile  de  Trente  requiert  de  ceux 
qui  doivent  recevoir  la  tonsure. 
Sess.  s3  de  ref.  c.  I . 

VOEUX  Monastiques  ( les  ) 
n’étant  point  contraires  à la  liberté 
chrétienne,  celle-ci  n'etant  jamais 
plus  grande  que  quand  la  tyrannie 
de  la  chair  étant  réprimée , le  corps 
rstassujeti  au  joug  de  Jesus-Christ, 
le  concile  déclaré  que  les  vœux  sont 
d'obligation , et  condamne , aux 
peines  portées  par  les  canons , ceux 
qui  enseignent  qu’il  est  permis  de 
les  violer.  C.  de  Sens,  an  i5a8, 
g.«  Tirer. 

VOEU  DE  PAUVRE rÉ  DES  RELI- 
CIEl'X  ( sur  le  ).  11  r.e  sera  permis  à 
aucun  régulier  de  l’un  ni  de  l’antre 
sexe,  de  tenir  ou  de  posséder  en 
propre  aucuns  biens,  meubles  ou 
immeubles , de  quelque  natu  re  qu'ils 
soient,  et  de  quelque  maniéré  qu’ils 
aient  ele  par  eux  acquis;  niais  ces 
biens  seront  sur-le-champ  remis 
entre  les  mains  du  supérieur  et  in- 
corporesau  couvent.  Les  supérieurs 
permettront  aux  particuliers  l’usage 
des  meubles,  de  telle  manière  que 
tout  réponde  à l’ctat  de  pauvreté 
u’ils  ont  vouée;  et  qn’il  n'y  ait  rien 
e superflu,  mais  que  rien  aussi 
du  nécessaire  ne  leur  soit  refusé. 
(jonc,  de  Trente , union.  a5.  Décr.  de 
réform. 
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YvROGNERIRoü  ivrogne- 
rie. Il  faut  couper  la  racine  à 
l'ivrognerie,  parce  que  c’est  un  vice 
qui , tout  seul,  donne  la  naissance 
à mille  autres,  et  nous  sommes 
fondes  à le  faire,  apres  que  saint 
Paul  a dit  lui-même:  gardes- vous 
tien  de  vous  enivrer , car  l ivresse  est 
suivie  de  l’incontinence;  elle  même 


apôtre  nous  apprend  quel  est  I* 
supplice  reserve  à ce  péché , lors- 
qu il  dit  que,  ni  les  fornicateurs,  ni 
les  idolâtres,  ni  les  ivrognes,  ne 
pourront  posséder  le  royaume  de 
Dieu.  Si  donc  quelque  eedesiasti- 

3 ue,  étant  dans  l’exercice  habituel 
e son  ministère,  se  laisse  aller  à l'i- 
vrognerie, il  faudra  l’enpunir  à pro- 
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portion  do  degré d’ordre  dont  il  sera  de  !»  communion  de  s. Idoles,  on  soit 
revêtu.  I.®  Cane.  dt  Tours , an  46i,  même  puni  corporellement;  et  pour 
t,  a.  le  choix  de  l’une  des  deux  peines, 

Hous  ordonnons  queceluiqui  sera  on  aura  égard  au  degré  d'ordre  dans 
convaincu  de  s’être  enjvré , ou  de-  lequel  sera  le  coupable  C.  dt  Vaut*, 
ouvre  pendant  trente  jours  séparé  an  365 , c,  i3. 


rin. 
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